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LA  PREMIÈRE  ÉDITION.  " 


J'aurais  mille  choses  à  repré-  que   toutes  les  fautes  dont  j  ai 

senter  dans  cette  préface;  mais  fait  mention  dans  les  articles  dii 

comme  je  ne  le  saurais  faire  sans  projet  importent  peu  au  public, 

une  longueur  excessive ,  qui  re-  l'ordre  a  voulu  que  j'abandon- 

buterait  d'abord   les   lecteurs  ,  nasse   mon    entreprise.    J'avais 

j'aime   mieux   me   gêner   moi-  dessein  de  composer  un  Diction- 

même    que  de  ne  pas  ménager  naire  de  fautes  :  la   perfection 

leur   délicatesse.   Je  me   borne  d'un   tel  ouvrage  demande  que 

donc  à  cinq  ou  six  points.  toutes  les  fautes,  petites  et  gran- 
des ,  y  soient  marquées  ;  car  ce 

I.  Pouraaoion  n*a  pas  lait  cet  ouvrage  '. />  ,  *  c     *• 

seioD  le  plan  que  l'on  avait  publié  In     Serait  saus  doute  uue  perfection 
1^2.  dans   un  Dictionnaire  de   géo- 

Je  déclare,  premièrement,  graphe  et  dans  une  carte  si 
que  cet  ouvrage  n'est  point  celui  *<>««  'Ç*  bourgs  et  tous  les  v.lla- 
le  j'avais  promis  dans  le  projet  S^»  7  «taienj  marqués.  Puis  donc 
îueie  publîai  éCuri  Dictionnaire  q«f  »»  meilleure  manière  d  ew- 
critiQiie  l'an  itiqa.  L'objection  '^^^^  P»*"»  Projet  eût  cte  la  plu* 
que  levais  le  mieux  prévenue  et  ff.POse«  «»'',  murmures  dn  pu- 
?éfutée  est  celle  à  quoi  l'on  s'est  W'<=.  "^^  «"«  eût  multiplie  les 
attaché  le  plus,  poJr  condamner  observations  peu  importantes  , 
le  plan  *«  que  je  voulais  suivre  :  )  «  ^>  conclure  à  1  abandon  du 
et  Lut-être  y  i-tril  eu  bien  des  f  «ssein  ;  j  ai  dû  croire  que ,  vu 
lecteurs  qui  ne  l'ont  trouvée  '«  g«ûl  qu>  «tait  à  la  mode,  ,1 
bonne  que  parce  qu'ils  remar-  y  avait  dans  le  plan  même  de 
quaientquejem'étars  fort  étendu  mon  entreprise  un  vice  réel ,  que 
à  la  combattre.  Mais  d'oii  que  ^  exécution  n  aurait  jamais  pu 
cela  vienne ,  il  n'eût  point  été  S'^e"'";  ^'  !«  conteste  quelque 
de  la  prudence  de  se  roidir  con-  ^hose  a  ceux  qui  ont  dit  que  la 
ire  le  goût  général;   et  puisque  Pl»?«''  ^^s  erreurs  que  ,  ai  cen- 

tont  le  monle  a  jugé  que  près-  *"f««  "«  f°f  P^îf»»  ^^  <=onse- 

'  °     ^     '^  quence,   cest  quils   supposent 

*'  Cette  édition  de  1697  était  en  quatre  qu'elles  n'étaient  pas   toutes  de 
parties  formant  deux  volumes.  ^g^g  nature  :  et  moi  je  soutiens 

•a  ^or«ac«  plan,  à  to^nrfecc Diction-  .-i       »  •.       '  . 

ire  t:xr,pag.2.2^etsuw,  qu  il   ny  en  avait  aucune  qui 
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fût  importante  ,    et  qu'encore  '  utile  ni  à  la  prospérité  de  l'état , 
que  y  généralement  parlant»  elles   ni  à  celle  des  particuliers.   Or 
ressemblassent  à  celles  qui  ont   voici    de    quelle    manière    j'ai 
été  observées  par  les  grands  cri-  changé  mon  plan ,  pour  tâcher 
tiques  (  i  ) ,  elles   ne  pouvaient  d'attraper  mieux  le  goût  du  pu- 
rien  contribuer  au  bien  public.  Ce  blic.  J'ai  divisé  ma  composition  en 
n'est  pas  de  là  que  dépendent  les  deux  parties  :  l'une  est  purement 
destinées  du  genre  humain.  Un  historique,  un  narré  succinct  des 
récit   plein   de    la   plus   crasse   faits  :  l'autre  est  un  grand  com- 
ignorance  est  aussi  propre  que  men taire,  un  mélange  de  preu- 
l^xactitude  historique  à  remuer  ves  et  de  discussions  ,  ,oii  je  fais 
les  passions.  Que  dix  mille  per-  entrer  la  censure  de  plusieurs 
sonnes  trës-ignorantes  vous  en-   fautes ,  et  quelquefois  même  une 
tendent  dire  en  chaire  que   la   tirade  de  réflexions  philosophi- 
mère  de  Coriolan  obtint  de  lui    ques  ;  en  un  mot ,  assez  de  variété 
ce  que  ni  le  sacré  collège  des   pour  pouvoir  croire  que  par  un 
cardinaux^  ni  le  pape  tnême^  endroit  ou  par  un  autre  chaque 
quiétaientallésau-de^fantdeluiy   espèce  de  lecteur  trouvera    ce 
n^ avaient  jamais  pu  obtenir  (2) ,   qui  l'accommodé, 
vous   leur    donnerez  la   même       Cette    nouvelle    économie    a 
idée   du   pouvoir  de   la   sainte  renversé  toutes  les  mesures  que 
Vierge,  que  si  vous  n'avanciez  j'avais  prises  :  la  plupart  des  ma- 
pas  une  bévue.  Dites-leur,  Çi/o/.'  térîaux  quefavais  prêts  ne  m'ont 
chrétiens ,  vous  ne  serez  pas  tou-  plus  servi  de  rien  ;  il  a  fallu  tra- 
chéy  de  voir  notre  Sauveur  Jésus-  vailler  sur  nouveaux   frais.  Ma 
Christ  à  l'arbre  de  la  croix ^toui  principale  vue  avait  été  de  niar- 
meurtri  de   coups!  et  Vempe-  quer  les  fautes  de  M.  Moréri  , 
reur  Pompée  fut  bien  ému  de  et  celles  de  tous  les  autres  dic- 
compassion  j   lorsqu'il  vit    les  tionnaires  qui  sont  semblables  an 
éléphans  de  Pyrrhus  percés  deflè-  sien.   En  cherchant  les  preuves 
c/ie5(3);vous  ferez  autant  d'effet  nécessaires  à  montrer  ces  fautes 
que  si  vous  disiez  de  Pompée  une  et  à  les  rectifier ,  j'avais  trouvé 
chose  très-véritable.  II  est  donc  que  plusieurs  auteurs  anciens  et 
certain  que  la  découverte  des  er-  modernes  ont  bronché  aux  mê- 
reurs  (4)  n'est  impi^rtante  ou  mes  lieux.  Et  comme  M.  Mo- 
réri  s'est  beaucoup  plus  abusé 

(i)  Examinez  les  remarques  de  Scaliger  dauS  ce  qui  COncemC  la  mjtho- 
^ur/aebroniqaed^Eusèhe,  POMls/roMPc/iea  i  -g  g^  Jgg  famillcS  romaineS 
que  ses  corrections  se  réduisent  à  un  tempSy        o      -  „,  .       .  j 

un  lUu,  un  nom  d'homme,  etc.,  pris  pour   qUC    daUS    1  hlStOirC     mOdeme   , 

d'autres.  j'avais  principalement   fait  des 

(2)  On  assure  dans  fe  Kecueil  des  bons  yprueils  SUr  leS  dieUX  Ct  SUr  Ics 
mots,  imprimé  lan  jiS^,  pag.  I23,  de  .  »  -  ,«  !«« 
Hollande,  que  cela  a  été  actuellement  prâJié.   hcrOS    du   paganisme,    et  SUr  leS 

(3)  On  assure  dans  le  Furétieriana ,  pag^.  grands  hommeS  de  l'anCiennC 
l27,de  Védit  de  Biuxelles,  que  Fixretière  ^  L'oUVrage  qUCie  me 
entendu  prêcher  cela  en  Flandre.  Xiome.     uouvicigc     ^         j 

(4)  On  parle  des  erreurs  de  fait,  et  Ton  propOSaiS  de  publier  eUt  COn- 
excepte  celles  de  religion.  A  Végard  des  au-  ^enu  une  infinité  d'articleS  SCm- 
treson  ne  prétend  pas  exclw^e  toute  ex-  ^  j^j  ,  l'ACHlLLE,  aU  BaLBUS 
ception.  */*w*-r*»#«    ••     *  j 
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et  aax  Gassius '^^  de  mon  projet,  seigneurs,  ou   des    villes  y    des 

Tous  ces  vastes  recueils  me  sont  provinces ,  etc.   C'est  donc  un 

devenus  inutiles;  car  j'ai  appris  très-grand  désavantage  que  de 

que  ces  matières  ne  plaisaient  s'interdire  ces  matiëres-Ià ,  com- 

qu'à  trës-peu  de  gens ,  et  qu'on  me  on  le  doit  faire  à  tout  mo- 

laisserait  moisir  dans  les  rnaga-  ment ,  lorsqu'on  se  propose  de 

gins  du  libraire  un  volume  2/t«  fuir  les  articlesqui.se  lisent  dans 

folio  y  qui  roulerait  presque  tout  le  Dictionnaire   de  Moréri.    Si 

sar  de  tels  sujets.  On  verra  que  vous  voulez  donner  les  mêmes 

j'ai  eu  égard  à  ces  avi$  :  on  ne  articles  que   l'on  y  trouve  y  il 

trouvera  dans  mes  deux  volumes  faut  se  borner  aux   choses  qui 

que  peu  d'articles  de  cette  na-  y  ont  été  omises.  La  peine  de  les 

*ture;  et  peut-être  ne  les  y  trouve-  séparer  des  autres ,  dans  les  ori- 

rait-on    pas   s'ils  n'eussent    été  ginaux  que  vous  consultez ,  n'est 

tout  dressés  avant  que  j'eusse  pas  petite  ;  mais  celle  de  les  lier 

connu  bien  certainement  le  goût  ensemble   après  les   vides    qui 

des  lecteurs.  s'y  rencontrent ,  lorsqu'on  les  a 

„  ^  .  . .  détachées  de  ce  qne  Moréri  rap- 

II.  Bauons  gui  ont  fait  que  cet  ouvrage  ^  .  i  ^  *         ,  ^ 

n'a  pu  être  composé  en  peu  de  temps.  PO^te  ,  est  beaUCOUp  pluS  grande- 

__.,,„        _                     .     '  Nonobstant  toutes  ces  difficultés 

Voila  Fune  des  raisons  qm  ont  j.^t^i,  ^^^^i^  ^  donner  l'artîcle 

retarde  la  publication  de  cet  ou-  j^   j^    plupart    des    personnes 

vrage.     Bien    d  autres    en  ont  mentionnées  dans  la  Bible;  mais 

causé  le  retardement.  Je  me  fis  j'appris    qu'on  ferait     paraître 

d'abord  une  loi  de  ne  rien  dire  bientôt  à  Lyon  un  dictionnaire 

de  ce  qui  se  trouve  déjà  dans  les  ^^^^  particulier  sur  ces  matières 

autres  dicUonnaires ,  ou  d  evi-  (5^,  l^  pa^j  q^i  restait  à  pren- 

ter,  pour  le  moins  le  plus  qu  il  j^e  était  le  recueil  de  ce  qui  a 

serait  possible,  la  répétition  des  ^lé  dit  par  les  rabbins  touchant 

faits  qu'ils  ontrapportes.  Je  me  ^es   personnes;   mais   ayant  su 

privais  par-là  de  tous  les  mate-  ^^t^^  imprimait  à  Paris  la  Bi- 

naux  les  plus  faciles  à  rassem-  bliothéque  orientale  de  feu  M. 

bler  et  à  mettre  en  œuvre.  Rien  d'Herbelot ,  je  cessai  de  travail- 

n  est  plus  commode  pour  les  au-  1er  à  de  tels  recueils  (6).  Nonob- 

teurs  d'un  dictionnaire  his ton-  stantles  mêmes  difficultés,  j'eusse 

que ,  que  de  parler  ou  des  papes,  composé  les  articles  qui  se  rap- 

ou  des  empereurs,  ou  des  rois,  portent  à  l'histoire  ecclésiasti- 

ou  des  cardinaux,  ou  des  pères  ^^^^  si  je  n'eusse  considéré  que 

de  leghse,  ou  des  conciles,  ou  j^   j^  pj^^  donnait  aux  lecteurs 

des  hérétiques,  ou  des  grands  de  dictionnaires    tout  ce  qu'ils 

*  Ces  articles  8ont ,  dans  le  Dictionnaire ,  &  pouvaient  désirer.    Sou  OUVrage 

Im  ordre  alphabétique,  ainsi  que  tona  ceux  *     „.  fm    t»-  *•         •      j    i    n- 

qoi,  dans  le  Projet  de  1602,  éuient  consa-  ^,  (5)^'  est  intdulele  Dictionnaire  de  la  Bi- 

cré;  à  des  personnages.  Les  quatre  morceaux  We.  CVwi  un  infolio,  imprime,  à  ce  que 

sur  le  LiJre  de  JtSiius  Bruius,  sur  les  Li-  P^rte  le  ture^lanx^,  et  compose  par 

belles  diffamatoires ,  sur  VHippomanes ,  sur  ^-  Simon ,  prêtre ,  docteur  en  tkA,logie. 

le /o«r,  ainsi  que  la  lettre  à  Durondel ,  mis  C6)  J'avais  déjà  fait  ^article   ^'Adam  , 

par  BayJe  à  la  suite  de  son  Dictionnaire ,  font  «TÈvE ,  de  Caïn  ,  .(2'âbel  ,  cTAbraham,  etc. , 

partie  du  tom .  XV .  7"«  /«  <^onne  dans  cet  out^mge. 
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est  propre  et  pour  les  savaiis,  de  toutes  ces  choses  amplement  et 
et  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  exactement.  Je  compris  aussi 
Les  éditions  de  Hollande  le  font  qu'on  y  narrerait,  avec  beaucoup 
courir  par  toute  la  terre  :  tous  d'étendue ,  ce  qui  s'est  fait  de  nos 
les  curieux  l'achètent  et  l'ëtu-  jours  dans  toute  l'Europe.  Voilà 
dient.  J'eusse  donc  ëté  blâma-  pourquoi  je  ne  touche  point  à  ces 
ble  de  parler  des  choses  qui  s'y  histoires  modernes.  D'autre  côté, 
rencontrent:  faut-il  faire  acheter  j'ouïs  dire  qu'on  allait  donner  >à 
deux  fois  les  mêmes  histoires  ?  Paris  une  nouvelle  édition  de 
J'ai  donc  mieux  aimé  m'abstenir  M.  Moréri  fort  augmentée.  Cela 
d'une  matière  si  féconde,  et  si  me  fit  prendre  le  parti  de  sup- 
aisée  h  trouver  ,  que  de  redire  ce  primer  beaucoup  de  choses  ,  et 
que  l'on  pouvait  apprendre  plus  d'arrêter  mes  recherches  sur  plu- 
commodement  ailleurs.  sieurs  sujets  que  je  n'eusse  pu 
Je  me  suis  vu  resserré  par  traiter  qu'imparfaitement ,  en 
d'autres  endroits.  A  peine  cet  ou-  comparaison  de  .ce  que  nous  en 
vrage  était  commencé  que  j'ouïs  pourraient  apprendre  ceux  qui 
dire  que  l'on  imprimait  à  Lon-  travaillaient  à  cette  nouvelle  édi- 
dres  une  traduction  anglaise  du  tion.  Ils  sont  sur  les  lieux,  et  à 
Dictionnaire  de  Moréri ,  avec  une  portée  de  consulter  les  bibliothé- 
infinité  d'additions  (n);  et  qu'on  ques  mortes  et  les  bibliothèques 
travaillait  en  Hollande  à  un  am-  vivantes.  Il  faut  donc  leur  laisser 
pie  supplément  de  ce  mêmeDic-  toute  entière  cette  occupation, 
tionnaire.  Dès  lors  je  me  crus  et  ne  leur  pas  faire  le  chagrin 
obligé  à  ne  plus  parler  des  hom-  d'effleurer  une  matière  qui  sera 
mes  illustres  de  la  Grande-Bre-  lue  avec  plus  d'empressement , 
tagne  :  je  jugeai  que  de  l'édition  si  elle  paraît  dans  tout  son  lustre, 
anglaise  ils  passeraient  tous  dans  par  leur  moyen  ,  avant  que 
le  supplément  de  Hollande  ,  et  d'autres  l'entament, 
qu'ainsi  l'on  achèterait  deux  fois  Mais  outre  ces  nouvelles  édi- 
la  même  chose ,  si  je  n'y  mettais  tion  s  et  ces  nouveaux  supplémens 
bon  ordre  en  me  privant  d'une  du  Dictionnaire  de  Moréri ,  il  y 
matière  aussi  riche  que  celle-là,  a  eu  d'autres  choses  qui  m'ont 
et  aussi  propre  à  faire  honneur  mis  fort  à  l'étroit.  M.  Chappuzeau 
àundictionnaire.  La  même  raison  travaille  depuis  long-temps  à  un 
a  fait  que  je  discontinuai  la  re-  dictionnaire  historique.  On  peut 
cherche  des  hommes  illustres  qui  être  très-certain  qu'on  y  trou- 
ent fleuri  dans  les  Provinces-  vera,  parmi  une  infinité  d'autres 
Unies  (8),  et  que  j'ai  très-peu  matières,  ce  qui  regarde  la  si- 
parlé  de  ce  qui  concerne  ou  l'his-  tuation  des  peuples,  leurs  mœurs, 
toire  ou  la  géographie  de  cetélat.  leur  religion,  leur  gouverne- 
Je  compris  sans  peine  que  le  sup-  ment,  et  ce  qui  concerne  les 
plément  de  Hollande   traiterait  maisons  royales ,  et  la  généalo- 

(7)  F//€  a  paru,  si  je  ne  me  trompe ,  Van  g^^des  grands  SeigneurS  (9).  VouS 

1695.  y  trouverez  en  particulier ,  avec 

(8)  On  n*a  parlé  que  de  quelques-uns  dont 

on  avait  déjà  en  main  ou  lés  Yies  ou  les         (g)  yoj-ez  le  Tp\zn  quHl  publia  de  son  Die- 

Oi-aifioas  funèbres.  tionnaire  Pan  i6g^. 
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beaucoup  d'étendue,  tous  les  élec-  mérite  point  de  grâce.  On  ne 
teurs  ,  tous  les  princes  .  et  tous  supporte  que  la  lenteur  qui  fait 
les  comtes  de  l'empire;  leurs  al-  produire  un  chef-d'œuvre  (i  i). 
liances,  leurs  intérêts,  leurs  prin-  Mes  amis  pourraient  répondre 
cipales  actions.  Vous  y  verrez  par  que  les  écrivains  les  plus  diligens 
cet  endroit-là  les  pays  du  Nord  ,  auraient  de  la  peine  à  grossir 
et  le  reste  de  l'Europe  protes-  leur  compilation  avec  plus  de 
tante*.  J'ai  donc  cru  qu'il  fallait  promptitude,  s'ils  s'interdisaient 
que  je  me  tusse  sur  ces  grands  les  matières  les  plus  abondantes 
sujets ,  afin  de  n'exposer  pas  les  et  les  plus  aisées,  ce  qu'ils  savent 
lecteurs  à  la  fâcbeuse  nécessité  que  d'autres  ont  compilé ,  et  ce 
d'acheter  deux  fois  les  mêmes  qu'ils  prévoient  que  d'autres  com- 
choses.  Je  me  suis  même  vu  gêné  pileront.  Mais  je  ne  souhaite  point 
à  l'égard  des  hommes  savans  du  qu'en  ma  faveur  on  allègue  ces 
XVI®.  siècle;  car  je  savais  que  excuses.  Ce  que  j'ai  dit  ne  tend 
M.  Teissier  faisait  imprimer,  avec  qu'à  résoudre  les  questions  que 
de  nouvelles  additions ,  les  com-  Ton  pourra  faire  :  Pourquoi  il 
mentaires  qu'il  a  ramassés  si  eu-  manque  tant  de  grands  sujets 
rieusement  sur  les  éloges  tirés  de  dans  mon  livrer  pourquoi  Von  y 
M.  de  Thon  (lo).  Je  craignais  troui^e  tant  de  sujets  inconnus  , 
toujours ,  en  parlant  de  ces  sa-  tant  de  noms  obscurs  ;  pourquoi 
vans ,  que  les  faits  que  j'en  dirais  tant  de  sécheresse  à  certains 
ne  fussent  les  mêmes  que  ceux  de  égards^  tant  de  profusion  à  cer-- 
M.  Teissier  ;  et  cette  pensée  m'a  tains  autres  ?  S  est^on  assez  mé" 
souvent  déterminé  à  supprimer  connu  pour  prétendre  pouvoir 
mes  recueils.  faire  ce  que  Pline  a  cru  extrê- 

me ne  fais  point  tout  ce  long  mement  difficile  (12)?  etc.  Soit 
détail  afin  de  fourni  rames  amis  renvoyé  au  détail  que  je  donne 
la  matière'  d'une  apologie  contre  ci-dessus  :  on  y  verra  la  solution 
ceux  qui  mépriseront  mon  Die-  ^^  tous  ces  doutes. 
tionnaire,etquidiront.vPâ//a/f-  J  avoue  de  bonne  foi  que  les 
il  faire  traîner  si  long^-temps  la  auteurs  laborieux  et  diligens  au- 
composition  d'un  tel  ouvrage?  On  ront  lieu  de  me  regarder  comme 
en  pardonnerait  les  défauts  si  un  écrivain  peu  actif.  J'ai  mis 
fauteur  r^eût  mis  que  peu  de  pï"S  de  quatre  années  à  la  com- 
mois  à  le  composer;  mais  un  si  position  de  ce«  deux  volumes 
petit  effet  dtun  si  long  travail  ne  (  1 3).  D'ailleurs  ils  sont  parsemés 

de  longs  passages  qui  ne  m'ont 

* 'En  y  oicï  le  litre '.Dessein  d'unnouveau     ja  _:«„   ^«A»««  .  „:;;«   J«   ^«    ^„^ 

Dict.hutorUfue^  géographique ,  chronolo^   dû  rien  couter  :  rien  de  ce  que 

gique  et  philologique  ^  Celle,  1694,  in-fol.  je  d4S    de    mOU    chef  ne   Seut  UU 

L  aatear,  âgé  de  soixante^ix  ans ,  promettait 

de  corriger  les  erreurs  de  More'ri  :  il  annon-  (11)   Diit   parturit  leœna   catulum,  sed 

(ait  avoir  fait  le  t.  i^'.*  et  recueilli  les  maté-  leonem. 

riaux  des  autres é  II  n'en  a  rien  paru. G happu-  (12)  Res  ardua  vetustis  noi>Uatem  dare  ^ 

>eaa  est   mort  en  1701  ,   aveugle   et   dans  nouis  aucloritatem  ^  obsoletis  nitorem^  obs- 

l'iDdigence.C^ëtait  un  mauvais  poëte,  un  mé-  curis  lucem  ^fastidiUs  gratiam  »  dubiis  Ji- 

chant  traducteur ,  un  pitoyable  historien.  dem.  Plin.,  in  prœfat.^  Nat.  Hist. 

(lo)    Cette  seconde   édition  a  paru  Van  {\3)J*ai  commencé  cet  ouvrage  au  mois  de 

1^6^  [  Il  jr  en  a  une  quatrième, de  17 15,  4  juillet  1692,  et  Vai  achevé  au  mois  d'octobre 

▼oL  în-l2.]  1696. 
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auteur,  qui  retouche  son  tr&yail ,   les  plus  illustres  sujets  de  FÂca- 
et  qui  châtie  la  licence  de  ses  pre-  demie  française ,  se  dispensent 
mières  pensées   et  du  premier   de  ces  scrupules ,  et  nous  n'avons 
arrangement  desesparoles.  Qu'on  guère  que  trois  ou  quatre  écri- 
juge  donc  que  je  suis  trop  lent,   vains  qui  ne  s'en  soient  pas  gué* 
je  ne  le  trouverai  pas  étrange;  je  ris.  C'est   donc  pour  moi  une 
n'ignore  pas  que  cela  est  vrai  :   grande  mortification ,  de  ne  me 
j*en  aide  la  honte,  et  j'en  serais  pouvoir  mettre  au-dessus  de  ces 
beaucoup  plus  confus   si  je   ne  vétilles  qui  font  perdre  beaucoup 
savais  qu'une  santé  fort  souvent  de  temps ,  et  qui  gâtent  même 
interrompue  y  et   qui    me  de-  quelquefois  les  agrémens  vifs  et 
mandeheaucoupdeménagemens,  naturels  de  l'expression,  quand 
rie  me  permet  pas  de  faire  ce  bu  la  corrige  sur  ce  pied-là.  Je 
qu'on  voit  exécuter  à  des  auteurs  suis  si  peu  capable  de  secouer  ce 
bien  robustes  et  qui  aiment  le  pesant  joug ,  qu'au  cas  qu'on  ré- 
travail. Je  sais  d'ailleurs  que  la  imprime  ce  Dictionnaire,  mon 
servitude  de  citer,  à  laquelle  je  principal  soin  sera  trës-assuré- 
me  suis  assujetti  (i4)j  ^^^^  per-  ment  de  rectifier,  selon  les  lois 
dre  beaucoup  de  temps,  et  que  rigoureuses  de  notre  grammaire, 
la  disette  prodigieuse  des  livres   toutes  les  fautes  de  langage  qui 
qui  m'étaient  fort  nécessaires  ac-  sont  demeurées  dans  celte  'edi- 
crochait  ma  plume  cent  fois  le   tiou  (17).  11  en  est  resté  un  très- 
jour.  Il  faudrait  pour  un   ou-  grand  nombre;  car  pendaUt  la 
vrage  comme   celui-ci   la   plus  première  année  de  mon  travail  je 
nombreuse  bibliothèque  qui  ait  m'attachaisbeaucoupmoins  àces 
jamais  été  dressée  :  au  lieu  de  scrupules  :  ainsi   l'on    trouvera 
cela,  j'ai  très-peu  de  livres  (i5).   des  articles  répandus  dans  tout 
L'oserai-je  confesser?  Le  style  l'ouvrage  qui  choquent  les  règles 
est  une  autre  cause  de  ma  len-  superstitieuses  dont  j'ai  parlé  :  ils 
teur  :  il  est  assez  négligé; il  n'est  furent  faits  en  ce  temps-là,  et  je 
pas  exempt  de  termes  impropres   n'ai  pas  eu  le  loisir  de  les  refon- 
et  qui  vieillissent ,  ni  peut-être  dre  quand  il  a  fallu  les  donner 
mêmedebarbarismes:  je  l'avoue,   aux    imprimeurs.    On     pourra 
je  suis  là-dessus  presque  sans  scru-  trouver  de  semblables  fautes  par 
pules.Mais  en  récompense  je  suis  tout  l'ouvrage ,  soit  qu'attentif  à 
scrupuleuxjusqu'à  la  superstition  quelque  autre  chose  je  ne  les  aie 
sur  d'autres  choses  plus  fatigantes  pas  remarquées  en  corrigeant  les 
(16).  Les  plus  grands  maîtres,  épreuves,  soit  que   les   impri- 

(14)  Je  cite  les  pag^s ,  lors  même  ^ue  je  Jirens  rapports  t  de  faire  qu'un  il ,  au  mm- 
renvoie  à  d'autres  endroits  de  mon  diction-  mencement  d'une  période ,  se  rapporté  non  à 
nairc.  un  cas  oblique,  mais  à  un  nominatif  de  la 

(15)  On  m'en  a  prêté  quelques-uns  fort  précédente,  etc. 

obligeamment  :  f  en  ai  beaucoup  de  recon-  {ifj)  Notez  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible 
naissance;  et  je  mettrais  ici  volontiers  le  nom  d'effectuer  cette  promesse  dans  la  seconde 
et  l'éloge  de  ceux  qui   ont  eu  cette  bonté  si  édition.  Les  imprimeurs  ne  me  donnaient 
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meurs  n*aient  pas  pu  m'accorder  terniptîons  de  leur  travail.  Ces 

le  temps  qui  m'eÀt  été  nëcessaire  messieurs-là  se  prëvienaent  ai- 

pour  raccommoder  ce  qui  ne  me  sèment  contre  un  ouyrs^e  qui 

plaidait  pas.  Les  bons  avertisse-  n'a  pas  coûté  beaucoup  de  temps; 

mens  que  m*a  donnés  M.  Dre-  et  il^  ne  jugent  pas  qu'il  en  ait 

JLINCOURT ,  et  ses  corrections  jus-  coûté  beaucoup  ,  si  cent  feuilles 

tes  et  fines,  que  j'ai  eu  soin  de  d'impression  n  ont  pas  demandé 

marquer  aux   marges   de   mon  trois  ou  quatre  années.  Ils  m'ap- 

exemplaire,  me  seront  d'une  utî-  pliqueront  sans  doute  le  canis 

lité  infinie  en  revoyant  cette  édi-  jestinans  cœcos  eâit  catulos  ,  et 

tîon  (18).  ils  se  confirmeront  dans  leur  pré- 

Ce  que  doivent  considérer  ceux  qui  troa-J"Ç^    P^r    la    lecture   du    détail 
▼erontqueron  n'a  pas  misasses  de  temps      qU  lls    aurOnt    VU    Cl-deSSUS.     lis 

à  composer  ce  Dictioimaire.  rabattront  du  travail  donné  aux 

Voilà  ce  que  j'avais  à  repré-  choses  tout  le  temps  que  j'ai  don- 

sènter  à  ceux  qui  pourront  trou-  ^^  à  couper  les  vers  (19) ,  et  à 

ver  étrange  que  ce  Dictionnaire  J'^^nité  des  relatifs.  11  savent  que 

m'ait  coûté  un  si  long  temps,  c'en  un  soin  long  et  pénible ,  et 

Mais  il  ne  faut  pas  que  je  né-  qu'il  n]y  arien  qui  demande  plus 

glige  ceux  qui  pourraient  croire  "5  patience  qu'un  bon  tissu  de 

que  je  me  suis  trop  hâté.  Il  y  a  citations.  Ils  ne  croiront  pas  que, 

plusieurs  personnes  qui  s'éton-  sous  prétexte  qu'il  y  a  beaucoup 

neront  qu'on  ait  pu  faire  dans  ^^  matières  étrangères  dans  cet 

moins  de  cinq  ans  deux  si  gros  ouvrage,  je  puisse  dire  que  sans 

volumes  in-folio.    Bien  des  au-  ^^  hâter  je  l'ai  fait  croître  en  peu 

teurs  n'achèvent  un  petit  livre  ^®  temps ,  car ,  diront-ils ,  une 

que  dans  un  an,  soit  qu'ils  trai-  j'este  application  d'une  infinité 

tent   comme   des    pensées ,    et  ^®^  passages    est    plus   pénible 

comme  des  expressions  de  rebut,  qu'un  long  attirail  de  raisonne- 

toutcequ'ilsproduisent  sans  une  ^^^^  ®t  de  réflexions  (20).    Il 

longue   médiUtion;   soit   qu'ils  ^aut   chercher  ces   passages,   il 

aient  des  affaires  qui  les  arra-  faut  les  lire  avec  attention  ,  il 

chent  souvent  de  leur  cabinet  ;  feut  les  placer  à  propos ,  il  les 

soit  qu'une  paresse  naturelle  ou  faut  lier  avec  vos  propres  pen- 

une  obéissance  trop  scrupuleuse  ^ées ,  et  les  uns  avec  les  autres, 

au  précepte  qu'ils  ont  appris  au  I'   e**  impossible  d'aller  vite  , 

collette  quand  on  fait  cela  parfaitement 

,  .  .  ,    .  ..       .    ,  bien.  Je  le  leur  accorde  :  mais  je 

Inierpone  tws  interaum  gaudia  curis,  etc^    i  •     i  \-  i 

.  ,   ,    r  r  les  prie  de  ne  me  pas  appliquer  le 

les  engagent  à  de  fréquentes  m-  ^^^^^  festinans ,  etc.  avant  que 

(i8)  Professeur    en   médecine  à  Leyde.  de   m'avoir  lu.    La  VOie  des  pré— 

Fojres  ce  oui  a  été  dit  de  son  exacte  coa^  i^grés  est  trompCUSe  ;  et  s'ils  Veu- 

naissance  de  la  langue  française  ^tom.  rit  '    °                         ^           ' 
pag.  II,  col.  2.  //  nCa fourni  aussi  plusieurs 

nmarques  d'érudition.  ('9)  La  prose  française  est  toute  pleine  de 

Notez  que  pat  la  raison  alléguée  dans  la  ^'ers  ,  si  ton  n'est  en  garde  continueUement 

pncédenunoteje  n'ai  gu^repu  en  profiter,  tontre  ce  défaut. 

non  puisque  des  autres  çuefapais  man/uées  (20)  Voyez  la  rem,  (E)  de  Parttele  <fEn- 

mx  marges.  CUW,  t.  ri,  pag.  174. 
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lent  des  préjuges  favorables ,  je  Pour  bien  répondre  à  ces  crîti^ 
leur  dirai  que  je  me  souviens  ques,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
aussi  bien  qu'eux  du  distique  de  nécessaire  de  nier  que  leurs. ob- 
Caton  ,  jections  ne  soient  spécieuses.  Je 

TnUrponetttisinterdumgaudiaeuris^etc,   l^ur  avOUC  qu'elles  SOnt  plausi- 

,      «^  «  *  î.« lïles ,  et  qu'elles  m'ont  tenu  en 

mais  que  le  m  en  sers  tres-peu-  i.  i  ^       i 

*^.       .>      '  **^„  j     *i«*     balance  assez  louff-temps  ;  mais 

Divertissemens ,  parties  de  plai-       /.      j  •      °         ^        i 

,.  '•*^  *     ,    enfin    des  raisons   encore   plus 

sir,  jeux,  co      i  n  ,      y  ?^ii_  spécieuses  m'ont  déterminé  au 

la  campagne,  visites, 'et  telles  v    .           •♦.•£••*    t»  •          -j  '   ' 

^ '^  '  l-           '     „  •  «-  '  choix  que  1  ài  fait.  J  ai  considère 

autres  récréations  nécessaires  a  ,      *     ^                            i   •     • 

,.,r  j              j>'»  j       «  quun   ouvrage  comme  celui-ci 

quantité  de  gêna  d  étude ,  a  ce  Jf^j^  ^^^.^  ,.^8  ^^  i,j^,.^^^ ,  ^^  ^ 

qu  ils  disent,  ne  sont  pas  mon  ,  i       j  m        . 

5  ..    .      ,  1       •   4.  i    *  un  ffrand  nombre  de  cens.  Plu- 

fait  ;ien  y  perds  point  de  temps.     .    ®  •    •        A  1 

»j       jr        t  r      sieurs  personnes  qui  aiment  les 

Je  n  en  perds  point  aux  soins  do-       •        '^   »     .        7  i» 

,.     ^       •  .  1.  •  •  sciences  n  ont  pas  le  moyen  d  a- 

mesliques.n,  a  hnsuer  quoique  ^heter  les  livres;  d'autres  n'ont- 
ce  soit,  ni  a  des  sollicitations,  m  i    i  •  •    j  w      i 

;   ^  ,,  .  ce  '         T»  •   '*  '  pas  le  loisir  de  consulter  la  cm- 

a  telles  autres  affaires.  J  ai  çte  ^       .-,  ..      ,  , 

,  4.  j'f     '    J       1        quantième  partie   des   volumes 

heureusement  délivre   de  plu-  ^  ,.,       r  •  *     •   r« 

. .  .         '^  , ,     qu  ils  achètent.  Ceux  qui  en  ont 

sieurs  occupations  qui  ne  me-  ,^    ,  .  .  *  i.-    ^r*  i.'    j 

^  .  ^  ,  *  f  x\  *  •>  •  le  loisir  seraient  bien  taches  de 
taient  guère  agréables ,  et  i  ai  eu         i  .    *     .. 

,      ,^       j?i      lu^         ^se  lever   a  tout  moment  pour 
le  plus  grand  et  le  plus  charmant     ,1         1.      1        ^       •     *      i- 
,  .".     ^  r      J     ,  ^^        aller   chercher   les   instructions 

loisir  quun  homme  de  lettres        ,1         •  j.  ti      - 

•    .       ^     ,    .,  .  ,  qu  on  leur  indique.    Ils  aiment 

puisse  souhaiter.   Avec  cela  un   ^  •  ^  ^     *        j        1     i- 

*  ,  .  J»        '        mieux  rencontrer  dans  le  livre 

auteur  va  loin  en  peu  d  années  ;       a  vi  .  1 

^  *     A.  '  même  quils   ont  sous   les  yeux 

son  ouvrage  peut  croître  nota-  ,  ^  i      j  r 

-,  X  J     •  •  les  propres  paroles  des  auteurs 

blement  de  lour  en  lour,  sans        1^2  *'  c- 

,         ,        >         *     ^  '  i-  quon  prend  pour   témoins.    Si 

quon   s  y  comporte  negligem-   /,        ,^       i>'j-.-        •*  ' 
^  «^  ^  °  ^  l'on  n  a  pas  l  édition  citée,  on  se 

™  ^  '  détourne  pour  long-temps  ;  car 

m.  Éclaircissemeas  sur  la   manière  de      il  n'est  paS  tOUJOUrS  aisé  de  trOU- 
citer  que  Von^  suivie.  ^^^    ^^^^     ^^^    ^j-^j^^    j^     p^^^ 

Je  ne  doute  point  que  lamé-  qu'un  auteur  cite  de  la  sienne, 
thode  que  j'ai  suivie  en  rappor-  Ainsi ,  pour  m'accommoder  aux 
tant  les  passages  des  auteurs  ne  intérêts  des  .lecteurs  qui  n'ont 
soit  critiquée.  PJusieurs  diront  point  de  livres ,  et  aux  occupa- 
que  je  n'ai  cherché  qu'à  faire  un  tions  ou  à  la  paresse  de  ceux  qui 
gros  livre  à  peu  de  frais.  Je  cite  ont  des  bibliothèques  ,  j'ai  fait 
couvent  de  très-longs  passages  :  en  sorte  qu'ils  vissent  en  même 
quelquefois  j'^n  donne  le  sens  en  temps  les  faits  historiques  et  les 
notre  langue  ,  et  puis  je  le  rap-  preuves  de  ces  faits ,  avec  un  as- 
porte  ,  et  en  grec  et  en  latin,  sortiment  de  discussions  et  de 
Î4'est-ce  pas  multiplier  les  êtres  circonstances  qui  ne  laissât  pas  à 
sans  nécessité  ?  Fallait-il  copier  moitié  chemin  la  curiosité.  £t 
une  longue  citation  d'un  auteur  parce  qu'il  s'est  commis  beau- 
moderne  que  l'on  trouve  chez  coup  de  supercheries  dans  les  ci- 
tous  les  libraires  ?  Fallait-il  ci-  tations  des  auteurs ,  et  que  ceux 
ter  Amyot  en  son  vieux  gaulois  ?  qui  abrègent  de  bonne  foi  un 


DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION.  9 

passage  n'en  savent  pas  conser-  lit  livre  que  s'il  contient  33o 
ver  toujours  toute  la  force  ,  on  feuilles  ;  car  il  faut  bien  remar— 
ne  saurait  croire  combien  les  quer  que  ces  gros  livres  ne  sont 
personnes  judicieuses  sont  deve-  pas  faits  pour  être  lus  page  à  page. 
nues  défiantes.  Je  puis  dire  avec  Ils  coûteraient  un  peu  moins 
raison  que  c'est  une  espèce  de  s'ils  n'avaient  que  200  feuilles, 
témérité  en  mille  rencontres  me  dira-t-on.  Je  réponds  que  si 
que  de  croire  ce  qu'on  attribue  un  libraire  se  conduisait  par 
aux  auteurs ,  lorsqu^on  ne  rap-  cette  règle ,  il  n'imprimerait  ja- 
porte  pas  leurs  propres  paroles,  mais  un  ouvrage  de  plusieurs 
C'est  pourquoi  j'ai  voulu  mettre  volumes  ,  ne  continssent'-ils  que 
en  repos  l'esprit  du  lecteur  \  et  des  essences,  de  pensée  ,  sans  au- 
pour  empêcher  qu'il  ne  soupçon-  cune  syllabe  de  trop  ;  car  ils  sé- 
nat ou  subreption  ou  obreption  raient  toujours  trop  chers  pour 
dans  mon  rapport ,  j'ai  fait  par-  les  personnes  mal  accommodées. 
1er  chaque  témoin  en  sa  langue  La  peine  de  traduire  Amyot  ou 
naturelle  ;  et  au.  lieu  d'imiter  le  Yigenëre  en  nouveau  français 
Castelvetro ,  qui  finissait  ses  ci-  n'eût  servi  de  rien  ;  il  suffit  que 
talions  par  et  cœtera  ,  avant  mon  lecteur  puisse  entendre  les 
même  qu  'il  eût  copié  l'endroit  faits  qu'ils  racontent. 

nécessaire  ,  j'ai  allongé  quelque-      Éclaircissement  sur  les  citations  de  Bran- 
fois  cet    endroit-là,    et    par    la  tome  et  semblables. 

tête  ,  et  par  la  queue ,  afin  que  Les  gens  graves  et  rigides  blâ- 
Ton  comprît  mieux  de  quoi  il  meront  surtout  les  citations  de 
était  question ,  ou  que  l'on  ap-  Brantôme  ou  de  Montagne ,  ^qui 
prit  incidemment  quelque  autre  contiennent  des  actions  et  des 
chose.  Je  sais  bien  que  cette  cou-  réflexions  trop  galantes.  Il  faut 
duite  serait  absurde  dans  un  pe-  dire  un  mot  là-dessus.  Quelques 
tit  traité  de  morale ,  dans  une  personnes  de  mérite ,  qui  pre- 
piëce  d'éloquence ,  ou  dans  une  naient  à  cœur  les  intérêts  du  li- 
histoire  :  mais  elle  ne  l'est  point  braire  ,  ont  jugé  qu'un  aussi 
dans  un  ouvrage  de  compilation  gros  livre  que  cet  ouvrage ,  farci 
tel  que  celu.i-ci ,  oii  l'on  se  pro-  de  citations  grecques  et  latines 
pose  de  narrer  des  faits ,  et  puis  en  divers  endroits ,  et  chargé  de 
de  les  illustrer  par  des  commen-  discussions  peu  divertissantes  , 
taires.  Ces  allongemens  seraient  effraierait  les  lecteurs  qui  n'ont 
blâmables  ,  s*ils  faisaient  qu'au  point  d'étude ,  et  ennuierait  les 
lieu  d'un  volume  il  y  en  eût  gens  doctes  ;  qu'il  était  donc  à 
deux,  ou  qu'au  lieu  d'un  livre  à  craindre  que  le  débit  n'en  tom- 
la  poche  ce  fût  un  in-folio  ou  bât  bientôt ,  si  l'on  n'attirait  la 
lin  m-^i/or/c^/ mais  ne  s  agissant  curiosité  de  ceux  mêmes  qui 
que  de  voir  si  un  tome  in-folio  n'entendent  pas  le  latin.  On  me 
sera  plus  long  ou  plus  court  de  fit  comprendre  qu'un  ouvrage 
quelques  feuilles  ,  ce  n'est  pas  la  qui  n'est  acheté  que  par  les  sa- 
peine  de  se  gêner.  Qu'il  n'ait  vans  ne  dédommage  presque  ja- 
que  25o  feuilles,  il  n'aura  pas  mais  celui  qui  l'imprime,  et  que 
luieux  les  commodités  d'un  pe*    s'il  y  a  du  profit  à  faire  dans  une 
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impression ,  c'est  lorsqu'un  livre  mon    partage  dans    ce   travail 

peut   contenter  et  les  gens  de  que  le  soin  de  compiler  ;  j'eusse 

lettres ,  et  ceux  qui  ne  le  sont  voulu  que  d'autres  prissent  la 

pas;  qu'il  fallait  donc  qu'en  fa-  peine  de  donner  la  forme  aux 

veur  de  mon  libraire  je  rappor-  matériaux,    d'y  ajouter  et  d'y 

tasse  quelquefois  ce  que  les  au-*-  retrancher  ;   et  j'eus  beaucoup 

leurs  un   peu  libres  ont  publié  ;  de  plaisir  lorsque  les  personnes 

que  l'emploi  de  telles  matières  dont  je  p^rle  m'assurèrent  qu'el- 

est  semblable  à  la  liberté  qu'on  les  se  souviendraient  de  notre 

prend  de  faire  sa  vie  :  dans  quel-  conversation.  C'est  à  quoi  je  sup- 

ques  personnes  c'est  la  marque  plie    mes    lecteurs  de   prendre 

d'un  défaut  (21),  dans  d'autres  garde.  Quant  aux  réflexions  pbi- 

ce  n'est  qu'une  juste  confiance  losophiques  qu'on  a  quelquefois 

en  leurs  bonnes  mœurs  {22) ,  et  poussées ,  je  ne  crois  pas  qu'il 

que  je  pouvais  justement    me  soit  nécessaire  d'en  faire  excuse  ; 

mettre  au  nombre  de  ces  der*  car  puisqu'elles  ne  tendent  qu'à 

niers  ;  qu'enfin,  si  j'avais  trop  convaincre  l'homme  que  le  meil- 

de  répugnance  à  déférer  à  ces  leur  usage  qu'il  puisse  faire  de 

avis  ,  je  devais  du  moins  souffrir  sa  raison  est  de  captiver  son  en- 

qu'on  fournît  de  tels  mémoires  tendement  à  l'obéissance  delà  foi, 

au  libraire ,  et  même  quelquefois    elles  semblent  mériter  un  remer* 

des  réflexions  dogmatiques ,  qui  ciment  des  facultés  de  théologie. 

excitassent  l'attention.  Je  leur    ,_  _  ,  ,    ,.  r 

.      tf        •  1  '        j    V      Iv.  Remarques  sur  la  hardiesse  que  1  oa 

promis  d  avoir  quelque   égard   à  »  eue  de  critiquer  plusieurs  auteurs. 

ces  ' remontrances ,  et   j'ajoutai       ^      .  .  ,  .    .  j- 

que  je  n'avais  point  de  droit  de  Je  n'ai  que  deux  mots  a  dire 
m'opposer  à  leurs  supplémens;  ?««•  «^e  chose  qui  paraît  tres- 
qne  j'avais  laissé  au  libraire  une  importante.  Jai  rapporte  les 
pleine  autorité  d'insérer,  même  «"•««"  de  beaucoup  de  gens  avec 
sans  me  consulter,  les  mémoires  quelque  liberté.  N  est-ce  pas  une 
que  ses  correspondans  et  '  ses  entreprise  téméraire  et  pre- 
amis  lui  enverraient;  et  que  je  somptueuse?  La  réponse  a  cette 
voudrais  qn'à  l'égard  de  tout  le  question  serait  bien  longue  si  je 
livre  ils  voulussent  faire  ce  qu'ils  "f.  «^e»»  apportais  a  ce  que  j  ai 
témoignaient  avoir  envie  de  pra-  ?«)*  ^î*  la-dessus  dans  mon  pro- 
tiquer en  certains  endroits,  c*est-  )^t-  (23).  Je  supplie  mon  lecteur 
à-'dire  qu'ils  ajoutassent  à  mes  d'y  avour  recours.  J  ajouterai  seu- 
compilations,  qu'ils  en  retran-  lement  que,  sans  sortir  du  devoir 
ebasient,  qn'ili  les  arrangeas-  de  l'humihte,  on  peut  remarquer 
sent  comme  ils  le  trouveraient  des  fautes  dans  les  livres  des  hom- 
bon.  Il  est  cei-tain  que  j'ai  ton-  "»«  illustres.  On  ne  laisse  pas 
jours  souhaité  de  n'avoir  pour  pour  cela  de  les  regarder  de  bas  en 

haut  à  perte  de  vue.  Quand  des 

(31)  PUrique  iuam  ipti  viiam  narrare  ofEciers  Subalternes,  et  les  soldats 

•^^^.2i^S::.rviû"IS::  «.émes ,  disem  librement  que 

(32)  yoyez  Us  rem.  des  articles  Vàyek        (23)  Numéro  VI.  Voyez  tom.  XV ^  pag. 
et  YiAGiLE,  t.  XiV,  pag.  289  et  423.  233^5. 
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leurs  généraux  ont  fait  quelques  est  vrai ,  je  ne  me  saurais  yanter 
fautes  dans  4e  cours  de  la  campa-  de  l'avoir  toujours  suivie  ;  je  la 
gne  ,  ils  ont  quelquefois  raison,  crois  quelquefois  contraire  non- 
mais  ils  ne  prétendent  pas  être  seulement  à  la  prudence ,  mais 
plus  capables  qu'eux  de  comman-  aussi  à  la  raison, 
der  une  armée  :  ils  se  reconnais-       lie  croyez  pas  que  je  me  vante 
sent  infiniment  inférieurs  en  ca«  de  n'avoir  rien  dit  que  de  vrai  ; 
pacité  aussi-bien  qu'en  rang  (24)*   j^  ne  garantis  que  mon  intention, 
Voilà  mon  portrait.  J'ajoute  en*  et  non   pas  mon  ignorance.  Je 
core  que  quand  il  s'agit  de  ce  n'avance  rien  comme  vrai  lors- 
qui  n  est  pas  avantageux  à  la  que  ,  seloa  ma  persuasion ,  c'est 
mémoire  d'un  homme,    je  ne  un  mensonge (25);  mais combi^d 
m'en  rends  point  garant ,  je  ne  y  a-l-il  de   choses  que  je  n'ai 
fais  que  rapporter  ce  que  a'au-  pas  comprises  ,  ou  dont  les  idées 
très  disent ,  et  je  cite  mes  an-  se    sont    confondues    ensemble 
teurs.  Cl^st  donc  k  ceux-ci ,  et  pendant  la  composition  !  Com- 
non  pas  è  moi ,  que  les  parens  bien  de  fois  arrive-t«-il  à  notre 
doivent  adresser  leurs  plaintes,   plume  de  trahir  notre  pensée  ! 
Un  historien  moderne  a  déclaré  Nous  avons  dessein  d'écrire  un 
dans  une   préface    que  c'est  à  chiffre ,  ou  le  nom  d'un  homme; 
ceux   qui  nous  ont  présent  les   et  quelquefois  ,   faute  d'atten- 
lois  im^ariabies  de  i  histoire  (*)    tien ,  ou  même  par  trop  d'atten- 
q^  il  faut  s^  adresser ,  pour  leur  tion  à  d'autres  choses  ,  nous  en 
faire  rendre  compte  de  leurs  or»   écrivons  un  autre.  Ainsi ,  je  ne 
donnances  ,  si  Von  en  est  peu  doute  point  qu'outre  mes  péchés 
satisfait}  et  non  pas  aux  histo^  d'omission ,  qui  sont  infinis ,  il 
riens ,   qui  doivent  indispensa^   ne  m'en   soit  échappé  un  très— 
bîement  obéir ,   et  dont  toute  la  gira'nd  nombre  de  commission. 
gloire    qu'ils    peuvent  espérer  Je  m'estimerai    très- redevable 
consiste  à  bien  exécuter  leurs  à  ceux  qui  auront  la  bonté  de 
ordres.  Ma  cause  est  encore  plus  me  redresser;  et  si  je  ne  m'étais 
favorable,    puisque    je  ne  suis  pas  attendu  aux  bons  avis  des 
que  le  copiste  des  auteurs  déjà  lecteurs  intelligens  et  équitables, 
imprimés.  Des  deux  lois  in  viola*  j'aurais  gardé  plusieurs   années 
blés  de  l'histoire  qu'il  rapporte ,   cet  ouvrage  dans  mon  cabinet , 
j'ai  observé  religieusement  celle  selon  le  conseil  des  anciens  (  a6  ) 
qui  ordonne  de  ne  rien  dire  de  afin  de  le  corriger,  et  de  le  ren- 
faux;    mais  pour   l'autre,  qui  dre  un  peu  moins  indigne  des 
ordonne  d'oser  dire  tout  ce  qui  yeux  du  public  ;  mais  considé- 
,  ,^  ^      ,  «^  rant  qu'il  me  restait  des  maté- 

(Sa)  'Consultes  ce  vers  <f  Horace ,  .        ^  «  . 

quum  de  se  loquUurnoit  ut  majore  w-    ^laUX  pOUr  deuX  autreS  ^ros  VO- 

prensis.  lumcs,  je  me  suis  hâte  de  me 

S«t.  X,  lib.I,  pj.  55.  '   * 

{*)  Ne  qnîd  reri  non  audeat,  ne  quid  faisi  (25)  Entendez  ceci  de  ce  quepavance  de 

aadeat.  Cicer.  Les  paroles  de  Cicéron,  au  mon  chef,  et  de  lajldéiiie'  avec  laquelle  je 

Il«.  liv;  de  Oratorey  fol.  m.  74  ^ ,  sont,  rapporte  ce  qui  me  semble  être  le  sens  de 

Quis  nescit  primam  esse  historiœ  legem,  ne  ceux  que  je  cite, 

quid  ftdsi  dicere  tmdeat ,  deinde  ne  quid  (36)  Nonumque  prematur  in  annum, 

i'tri  non  audeat  ?  Horat. ,  de  Arte  Poët» 
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produire.  J'ai  compris  sans  peine  parais  d'autres  choses.  Il  est  ar-^ 
que  je  serais  secouru  plus  utile-  rivé  de  là  que  d'un  côté  les  ar- 
ment et  plus  &  propos  quand  tic! es  que  je  dressais  ont  pu 
on  saurait  ce  qui  me  manque  et  occuper  beaucoup  de  place ,  et 
en  quoi  je  manque.  J'espëre  qu'a-  de  l'autre  que  mes  recueils  pour 
vec  ces  secours  la  suite  de  cet  ou-  les  articles  que  je  différais  de 
vrage  sera  meilleure  qu'elle  n'eAt  préparer  se  sont  fort  multipliés, 
été.  J'y  vais  travailler  incessam-  Je  n'eusse  pUvdonc  les  mettre  en 
ment  tandis  que  l'âge  me  le  per-  œuvre  dans  ces  deux  volumes  , 
met  (2-7).  Je  ne  vois  rien  à  quoi  il  sans  renverser  d'une  façon  trop 
me  semble  que  je  puisse  mieux  énorme  la  proportion  que  l'on 
employer,  ni  plus  agréablement,  doit  garder  entre  les  lettres  de 
le  loisir  dont  je  jouis,  loisir  qui  l'alphabet.  J'ai  été  donc  contraint 
meparaitpréférableàtoutescho-  de  les  garder  pour  un  autre 
ses  (28)  ,  et  qui  a  toujours  paru  temps;  car  je  ne  puis  6]îtenir  de 
infiniment  souhaitable  à  ceux  moi  de  ne  dire  que  peu  xle  cho- 
qoi  ont  aimé  comme  il  faut  l'é-  se  sur  un  grand,  sujet  lorsque 
tude  des  sciences  ;  car  combien  y  j'en  puis  dire  beaucoup.  Ainsi 
en  a-t-il  qui  soupirent  après  Iç  je  prends  plus  tôt  le  parti  de 
temps   011  ils  puissent    assurer  n'en  dire  rien  que  celui  de  l'en- 

Meiamfaiameispatiunturducere.itç.m    taHUîr.     La   proportion    <me   j'ai 

AuspicUs ,  et  sponte  meâ  componere  eu-   g^rd^  entre  les  lettres  de  1  ai- 
ras  (29)  !  phabet  a  été  cause  que  j'ai  ren- 

II  me  semble  au  reste  que  je  voyé  quelques  articles  d'une  let- 
puis  dire  avec  raison  que  ce  à  tre  à  1  autre.  Il  a  donc  tallu 
quoi  je  vais  travailler  sera  plus  accorder  la  préférence  a  ces  ar- 
considérable  par  la  qualité  même  ticles  promis  (3o),  ce  qui  a  fait 
des  matériaux  que  ne  l'est  ce  que  la  lettre  à  quoi  on  les  ren- 
que  je  donne  aujourd'hui.  Le  voyait  a  eu  sa  juste  étendue, 
hasard  et  la  surprise  ont  eu  plus  avant  que  l'on  pût  dresser  ceux 
de  part  à  cela  qu'un  choix  rai-  qui  devaient  être  fort  longs.  Je 
sonné.  Voici  comment.  Jediffé^  souhaite  que  mes  lecteurs  son- 
rais  le  plus  qu'il  m'était  possible  gent  à  ceci  lorsqu  ils  auront 
la  composition  des  articles  qui  quelque  étonnement  de  ne  voir 
me  paraissaient  les  plus  curieux  pas  certaines  personnes  dans  cet 
et  de  la  plus  grande  importance,   ouvrage  (  3j). 

J'espérais  de   jour  en    jour   plus      V.  De  quelle  manière  on  s'est  coropoTle' 

de  matières  et  plus  d'éclaircis-  envers  Moréri. 

semens,  et  en  attendant  je  pré-       C'est  ici  que  je  dois  dire  de 

(27)  Dum  superest  Lachesi  quod  iorçueat^       (3o)2Votea  tfu'ilx  ^  quelques-uns  de  ces  ar- 
et  pedibus  me  ticles  promis  qu*on  ne  donne  pas  dans  ces 

.Porto  meiSf  nullo  dextram.  subeunie  ba*  deux  volumes  ;  on  a  été  obligé  de  les  ren-* 

cillo.  voyer  à  un  autre  temps.  [  Quelques-uns  des 

Javen.fSat.  III,  (^5.  27.  articles  promis  par    des  renvois   n'ont  été 

(28)  ....  Nec  ajoutés  ni  dans  l'édition  de  1702  ,  ni  dans 
Oiia  di^uïi^Ârabum  Uberrimamuta.  Tédition  posthume  de  1720.  J'ai  indiqué  ceux 

Horat. ,  epist.  VU  »  lib .  /•  de  ces  articles  qui  n'ont  jamais  ete  fournis.] 
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quelle  manière  je  me  suis  con-  d'avoir  égard  en  certains    est» 
duit   à  l'égard  du  Dictionnaire   aux  exceptions  les  plus  minces  , 
de  M.  Morérî.  I.  Il  y  a  beau-    outre  qu'il  y  a  des  occasions  oii 
coup   de  sujets  que  j'ai  passés   l'on  ne  saurait  se  trop  prémunir 
sous  silence,  par  la  raison  qu'ils   contre  la  chicane.   III.  Si  j'a- 
se  trouvent  dans  son  dictionnaire   vance  quelque   fait   qui  ne  me 
avec  assez  d'étendue.  IL  Quand   soit  point  connu  par   d'autres 
j'ai  donné    les   mêmes   articles  livres  que  par  la  compilation  de 
que  je  voyais  dans  son  ouvrage ,   M.  Moréri,  je  la  cite  fort  soi- 
j'ai  été   déterminé  ,   ou  parce   gneusement.  Je  m'en  défie  beau- 
qu'il   en   disait  peu  de    chose,    coup,  et  c'est  pourquoi  je  n'ai 
'   ou    parce    qu'ayant   la  vie   de    rien  voulu  risquer  sur  une  telle 
quelque  personne  illustre  ,    je   caution  :  je  la  mets  à  la  brèche; 
me  trouvais  en  état  de  donner   c'est  à  elle  à  essuyer  les  assauts, 
un  narré  complet ,  ou  parce  que   IV.  Quand  je  ne  cite  point  cet 
de  plusieurs  choses  détachées  et   auteur ,  et  que  néanmoins  je  dé- 
assez  curieuses  je  pouvais   for-  bite  quelque  chose  qui  se  trouve 
mer  un  supplément  raisonnable,    dans  son    ouvrage  ,   c'est    une 
Dans  tous  ces  trois  cas,  j'ai  soi-  preuve  certaine  que  je  l'ai  puisée 
gneusement  évité  de  me  servir  des    aune  autre  source.  Je  pourrais 
mêmes  faits  dont  il  avait  fait  men-  jurer  qu'il  n'y  a  aucune  parole 
tien.  Je  n'ai  pas  pu  le  faire  toujours   ni  syllabe  qui  lui  ait  été  volée  : 
aussi  pleinement  dans  le  second   je  le  cite  toutes  les   fois  que  je 
cas  que  dans  les   deux  autres  ;    lui  emprunte  le  moindre  mot , 
car  en  abrégeant  une  narration   ce  qui  arrive  très-rarement  ;  et 
exacte   de    la    vie    d'un   grand  jamais  je  ne  m'abstiens  de  le  ci- 
homme  ,   il  est    nécessaire    de   ter  que  lorsque  j'ai  su  les  cho- 
donner  par  ordre  la  suite  des   ses  par  des  recherches  aussi  pé— 
actions,  et  de  faire  des  articles   nibtes  que  s'il  n'en   eût  point 
bien  liés  et  en  quelque  façon  parlé.  V.  Je  lui  renvoie  le  lec- 
continus.  Pourrait-on  faire  cela  teur  à  l'égard  des  faits  tant  soit 
en  ne  disant  absolument  rien  qui  peu  considérables  :  il  serait  ab- 
eùtdéjà  été  dit  de  cette  personne?  surde   de  se    servir  de    renvoi 
Ainsi,  dans  un  très-petit  nom-  pour  le  jour  de   la  naissance^ 
bre  d'articles  de  ce  caractère  ,  il  pour  le  nom  de  la  patrie,  etc.  , 
serapossible  d'avérer  que  le  Die-  car  ce  renvoi  tiendrait  plus  de 
tionnaire  de  Moréri  avait  rap-  place  dans  une  page  que  la  chose 
porté  quelque  chose  qui  se  trou-   renvoyée ,  et  dépiterait  très-jus- 
vera  mêlé  parmi  plusieurs  faits  tement  tous   les    lecteurs.    VI. 
nouveaux  que  je  raconte.  Mais.  Cette  conduite  n'est  pas  l'eifet 
comme  cela  n'est  arrivé  que  ra-  de   la   crainte  de   passer  pour 
reinent ,   et  que  sur  des  points  plagiaire.    C'eàt    été  une  peur 
peu  considérables ,  il  n'eût  pas  panique,  une  peur  très-ridicule  ; 
été  nécessaire  d'en  faire  ici  l'ob-  car  personne'  jusqu'ici  n'a  poussé 
servatiop  ;  et  je  ne  le  fais  que  l'extravagance  jusques   à  traiter 
par  une  forte  habitude  d'éviter  de  plagiaires  ceux  qui  rappor- 
les  propositio^is  universelles,  et   tent  les  événemens  qu'un  autre 
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avait  rapportés,   mais  qui   le»  Tautre,  et  qu'an  cdntl'aireiiraug- 
vont  prendre  à  la  source,  et  qui  mentera,  et  qu'il  en  rendra  la 
n'emploient  ni  le  tour ,  ni  l'or-  lecture  plus  profitable, 
dre ,  ni  les  expressions  d'un  au-       En  faveur  de  la  jeunesse  qui  a 
tre.  Il  n'y  a  point  d'apparence  besoin  qu'on  lui  forme  un  peu  le 
qu'à  l'avenir  personne  s'avise  de  goût ,  et  qu'on  lui  donne   des 
définir  si  follement  le   plagiat,   idées  de  l'exactitude  la  plus  scru- 
Une  définition  si  absurde  nous  puleuse,  j'ai  relevé  jusqu'aux  pi  us 
conduirait  à  ce  dernier  point  de  petites  fautes  de  M.  Moréri ,  dans 
l'impertinence,  c'est  que  le  plus  les  matières  que  nous  traitons  lui 
excellent  historien   qui    entre-  et  moi;  car  pour  ce  qui  est  des 
prendrait    d'écrire    la    vie    de  fautes  qui  sont  ailleurs ,  je  les  ai    > 
Charles-Quint   serait   nécessai-  laissées  en  repos,  coiprkme  je  l'ai 
reœent  le  plagiaire  du  plus  mi*  déjà  dit.  Je  ne  souhaite  point  que 
sérable  chroniqueur  qui  ajt  ra-  l'idée  méprisante  que  cela  pour- 
masse  des  rapsodies  sur  les  ac-*   ra  donner  de  son  travsûl  dimî-> 
tiens  de  ce  grand  prince.  VIL   nue  la  reconnaissance  qui  lui  est 
J'ai  mis  à  part  dans  une  remar*  due^  J'entre  dans  les  sentimen» 
que  les  erreurs  que  j'ai  imputées  d'Horace  à  l'égard  de  ceux  qui 
à  M.  Morérî.  VIII.  Je  n'ai  point  nous  montrent  le  chemin  (33)  : 
touché  à  celles  qui  se  rencon-  les  premiers  auteurs  des    die— 
trent  dans  les  articles  qu'il  donne,   tionnaires  ont  fait  bien  des  fau- 
et  que  je  ne  donne  pas,  quoiqu'el-  tes;  mais  ils  ont  rendu  de  grands 
les  ne  soient  pas  moins  considéra-  services,  et  ils  ont  mérité  une 
blés    ni  moins  fréquentes  dans  arloire  dont  leurs  successeurs  ne 
ces  articles  que  dans  ceux  que  j'ai  doivent  jamais  les  frustrer.  M. 
donnés.  IX.  Je  me  ^uis  réglé  à  Moréri  a  pris  une  grande  peine  y 
l'édition  de  Lyon  1688,  qui  est  la  qui  a  servi  de  quelque  cnose  à 
cinquième  et  la  dernière  que  l'on  tout  le  monde ,  et  qui  a  donné 
ait  donnée  en  France.  Je  n'igno-  des  instructions  suffisantes  à  beau- 
re  point  que  les  éditions  de  Hol-  coup  de  gens.  Elle  a  répandu  la 
lande  sont  beaucoup  meilleures;  lumière  dans  des  lieux  où  d'au»* 
mllis  j'ai  cru  qu'il  fallait  propor-  tres^  livres  ne  l'auraient  jamais 
tionner  mes  corrections  à  cel-  portée,  et  qui  n'ont  pas  besoin 
les-là,  en  faveur  d'une  infinité  de  d'une  connaissance  exacte    des 
gens  qui  ne  se  servent  quedes  édi-  circonstances.  Elle  continue  à  la 
tiens  de  France,  et  qui  encore  au-  répandre  de  toutes  parts ,  et  avec 
jourd'faui  les  recherchent  et  les  plus  de  pureté  ,  depuis  les  deux 
achètent    préférablement    à   la  éditions  de  Hollande.  Elles  sont 
sixième  et  à  la  septième  (32).  infiniment  meilleures  que  celles 

Il   résulte    de    tout   cela    que        (33)  Hoc  ena ,  experto  frustra  Farrone 

mon   Dictionnaire   n'est    point  Jtacino,  ..^        ^ 

-,     . .     r    .     j  •      •  1      j  '1  *  «.    j  ^tque  quibusdam  alùs.  melius  quod  scri- 

destme  à  diminuer  le  débit  de         ^berepossem, 

înventore  minor  :  netfua  ego  ilU  detrakere 
(32)  Ce  sont  des  catholiques  passionnés  ,  ausim 

qui  ont  ouï  dire  que  les  éditions  de  Hol-        Hterentem  capiti  multâ  cum  laude  coro- 
lande  ont  souvent  réprimé  le  sèle  de  M.  Mo-  nam, 

réri.  Ilurat.,  sauX»  lib.  l  ^  vs.  46. 
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de  France  ,  car  elles  ont  été  cependant  je  pourrais  dire  que  la 
revues  par  l'un  des  plus  habiles  réflexion  a  fortifié  en  moi  la  dis- 
auteurs  de  ce  siècle.  Je  parle  position  naturelle.  Cette  sage 
de  M.  LE  Clebg  ,  dont  toute  indifférence,  que  l'ancienne phi- 
TËurope  admire  la  profonde  éru^  losophie  a  tant  préchée ,  m'a  ton- 
dition ,  soutenue  d'un  esprit  jus-  jours  plu.  Cet  illustre  qui  tra- 
ie et  pénétrant  et  d'un  juge-  Taillait  plus  à  être  honnête  hom- 
ment  exquis.  Il  y  a  corrigé  un  me  qu'aie  paraître  (35),  ton- 
nombre  infini  de  fautes ,  et  il  y  jours  en  peine  comment  il  pra- 
a  fait  4^  très-belles  additions;  tiquerait  la  vertu,  jamais  en 
et  personne  n'aurai  tété  plus  pro-  peine  s'il  en  serait  loué,  m'a 
pre  que  lui  à  perfectionner  cet  semblé  depuis  long-temps  un 
ouvrage-là,  si  des  occupations  très-beau  modèle ,  et  jamais  au- 
plus  relevées  et  plus  importantes  cune  censure  ne  m'a  paru  plus 
lui  avaient  permis  de  prendre  ce  seosée  que  celle  qu'on  employa 
soin.  Je  ne  saurais  souffrir  l'in-  contre  certains  j^ilosophes  qui 
juste  caprice  de  ceux  qui  se  plai-  mettaient  leur  nom  k  des  traités 
gnent  des  fréquentes  éditions  de  oii  ils  condamnaient  le  désir  des 
Moréri ,  et  qui  regardent  comme  louanges  (36).  En  effet ,  pourquoi 
des  eonpoisonneurs  publics  les  li-  blâmez-vous  ceux  qui  courent 
braires  qui  les  procurent.  après  la  réputation ,  si  vous  pu- 

VI.  Pourquoi  l'auteur  met  sou  uom  à  la  ^"^Z   VOUS-même  que  VOUS  COn- 

tête  de  cet  ouvrage.  damuez  Cette  faiblesse?  En  con* 

Ceux  qui  verront  mon  nom  à  «équencedeces  idées,  rien  ne  m'a 

la  tête  de  ce  livre,  et  qui  sauront  semblé  plus  beau  que  d'étendre 

que  pendant  le  cours  de  l'impres-  sur  tous  les  services  qu'on  tâche 

sion  j'ai  dit  en  toutes  rencontres  ^®  rendre  au  public  le  même 

que  je  ne  l'y  mettrais  pas ,  méri-  désintéressement    qui     se    doit 

teatun  petit  coin  dans  cette  pré-  trouver,  selon  l'Evangile,  dans  les 

face.  Nçn-seulement  j*ai  dit  cela  actes  de  charité.  Voilà  les  maxi- 

en  cent  occasions ,  mais  je  l'ai  mes  qui  me  portaient  à  ne  pas 

écrit  en  divers  endroits  (34),  et  mettre  mon  nom  k  la  tele  de  ce 

plusieurs  '  personnes  savent  que  Dictionnaire.  Les  médisans   ne 

tous  mes   amis   ont   fortement  m'en  croiront  point  ;  ils  se  per- 

combattu  ma  résolution,  sans  suaderont  que    mes    scrupules 

queles  raisons  innombrables  que      .-ti-,^.  ,  a      j   : i.k  * 

\    o'        r.    f    1     1              f    •       M.  1  (35)  Vir  bonus  CMC  quèm  viden  malebat. 

la  fécondité  de  leur  génie  et  leur  roj-ez  la  rem.  (H)  de  l'arUcle  Amphia- 

boulé  généreuse  leur  sufi^séraient  »^w*  »  <<"»•  ^'m  p^^-  ^4* .  et  la  rem.  (L)  de 

•     ^^.                    *              °"     T  PartieleCiskK^tom.  V^pag.^5, 

aient  nen  sarae  sur  moi.  Je  ne  ,--^  ^.  .               V  ,   ^  -.    .— •.  •# 

,,.          **    .  o  O                  .  (36)  Giceron  rapporte  le  fait  ;  nuits  il 

biame  -point   ceux  qui  Se^  nom-  n'est  pas  de  ceux  qm  le  blâment.  Ipsi  ilU 

nient  à    la   tête  de  leurs  ouvra-  pHUosophi  etUm  in  Ulis  libelUs  quos  de  «m- 

.    . ,    .  ^       .  temneudâ  sloriâ  scribunt ,  nomen  suum  in- 

geS;  mais  ]  ai  toujours  eu  une  an-  «cribunt  :  in  eo  ipso  in  quo  prœdicationem 

tiphatie  secrète  pour  cela.  On  ne  nobiUtatemquedespicïunt,  prwdicari  de  se  ac 

donne  point  raison  des  antipa-  ^^^  ^   ^g^  ^   roye^-fe  aussi  fuscui. 

thies    non    plus    que   des    goûts:  QuaBSt.,/i6./,/o^  247,  J3;c/Valère Maxi- 
me, lib.  Fin,  cap,  XIK,  num.  3,  in  ex- 

(34)  Cestràrdire  dans  des  lettres  musiyes.  ^ran. 
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étaient  fondés  sur  le  peu  d'hon-   ment.  Je  n'aurais  donc  point  à 
neur  que  Ton  acquiert  en  parais-   craindre  le  tribunal  même  du 
saut  à  la  tête  d'un  gros  ouvrage   redoutable  Caton  le  Censeur  (38). 
de  compilation ,  qu'ils  appelle-       Il  me  reste  à  dire  un  mot  sur 
ront  Ègout  de  recueils  ,   rapsO"  mon  errata ,  et  sur  deux  ou  trois 
die  de  copiste  y  etc.  De  tous  les   autres  petites  choses, 
emplois,  diront -ils,  que  Ton       Je  comprends  sous  le  mot  d'er- 
puisse  avoir  dans  la  république  rata  mes  additions  et  mes  cor- 
des lettres  ,  il  n'y  en  a  point  de   rections.  S'il  était  complet ,    il 
plus    méprisable  que   celui  des  contiendrait  plus  de  pages  qu'il 
compilateurs  :  ils  sont  les  porte-  n'en  contient.  Je  n'impute  pas 
faix  des  grands  hommes.  A  la  vé-  tout  aux  imprimeurs ,   quelque 
rite   ils  ne  sont  pas  inutiles  :   grand 'que  soit  l'exercice  qu'ils 
Telles  gens  y  disait  Scaliger  (87),   donnent  à  notre  patience ,  sur- 
sont  les  crocheteurs  des  hommes   tout  lorsqu'ils  ne  corrigent  point 
doctes  qui  nous  amassent  tout  :    tout  ce  qu'on  leur  n;iarque  à  la 
cela  nous  sert  de  beaucoup;  il  marge  des  épreuves.  J'ai  éprouvé 
Jaut  gu*il  j-  ait  de  telles  gens,    là-dessus  la  fatalité  du  métier,  et 
Mais  les  métiers  les  plus  vils  ne   je  l'oublie  autant  que  je  puis  ^ 
sont-ils  pas  nécessaires?  et  l'uti-   animus  meminisse  horret.  Je  me 
lité  qu'ils  apportent  les  tirer^-e)le   charge  néanmoins  d'une  partie 
de  leur  bassesse  ?  Il  y  a  donc  plus   du  fardeau  ;  mais  je  supplie  ceux 
de  vanité  que  de  modestie  à  ne   qui  me  voudront  critiquer    de 
vouloir  point  passer  pour  un  au-  prendre  bien  garde  à  mon  er- 
teur  porte^faix,  et  à  vouloir  sor-  rata.  Je  les  supplie  aussi ,  quand 
tir  de  la  classe  des  écrivains  dont  ils  trouveront  quelque  chose  qui 
les  productions  ne  sont  pas  tant   leur  paraîtra  mauvaise ,  de  voir 
un  travail  d'esprit  qu'un  travail  si  elle  n'est  pas  dans  les  auteurs 
de  corps ,  et  qui  portent  leur  cer-  que  je  cite  ;  car  si  mes  traductions 
yelle  sur  leurs  épaules.  Les  mëdi-  ne  sont  pas  de  mot  à  mot ,  elles 
sans  croiront  ce  qu'il  leur  plaira;  sont  du  moins  fidèles  à  Tégard 
ce  n'est  point  contre  eux  qu'il  du  sens  :  elles  doivent  donc  con- 
faut  raisonner.     Je  dirai   donc  tenir   une   irrégularité    lorsque 
seulement  que  ce  n'est  point  par  mes  auteurs  ont  parlé  ou  pensé 
inconstance  ,  mais  pour  obéir  à   confusément, 
l'autorité  souveraine  ,  que  je  fais       Si  quelques-uns  croient  qu'ils 
ce  que  j'ai  dit  si  souvent  que  je  ont  été  critiqués  mal  à  propos 
ne   voulais   point   faire.    On   a  dans  ce  dictionnaire,  et  s*ils  pu- 
tronvé  à  propos ,  pour   apaiser  blient    pour    leur    justification 
le  différentde  quelques  libraires ,      ^^  no^cô^^oy  'AxCr^of ,  W.fUf  'ex- 
que  je  me  nommasse.  Sans  cela  ,   xn-nç't  y/xi^ctvT* ,  **/  a-vyym/unv  Ai- 
le sieur  Reinier  Leers  n'eût  pu   To^/u«yov  i^rioxa^**  1  tlTrdùi  (TotIov  uva» 
obtenir  le  privilège  don  til  avait ,   '^»'  ^ruyyydfA^i  #;  r£,  lA^^^^i^Tc/iv»»  4,.- 

a  ce  quil  a  cru ,  un  besom  mdis-  ^^^  Posthumium  Aibmum  qui  mstoHas 

pensable.  J'obéis   donc  aveuglé—    scripserat  grach  ^   ventam  petmtem  UTisU  , 

dandamdicens^  si  illudopus  Amphictyonum 
(37)  In  ScaUgeranis ,  voce  Du  Maine,  p,    décréta  subacius  assumpsisset.  Plut,  in  Ga- 
in. 148.  tone  Majore  ,  pag^»  343-  B. 
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quelque  petit  imprimé  oîi  le  Je  ne  me  suis  avisé  que  depuis 
droit  de  représailles  soit  mis  en  la  lettre  M  (89)  de  distinguer 
pratique,  on  trouvera  bon  ,  je  mes  ci  Ution  s  d'avec  celles  des  au- 
m'assure,  qu'au  lieu  de  me  dé-  teurs  dont  je  rapporte  des  pas- 
tourner  de4aaan  travail  pour  leur  sages.  Depuis  cet  endroit-là  ) us- 
répondre,  je  prenne  la  résolution  ques  à  la  fin,  les  citations  que 
de  renvoyer  tout  cela  à  la  suite  l'on  marque  par  des  chiffres  sont 
de  cet  ouvrage.  Je  conviendrai  dans  les, livres  mêmes  dont  j'em- 
ingénument  de  n^es  erreurs,  et  prunte  quelque  chose.  Celles  qui 
je  m'en  ré  tracterai,  sans  recourir  viennent  de  moi  sont  marquées 
à  des  chicanes  comme  font  tant  par  des  lettres ,  et  quelquefois 
d'autres.  J'ai  été  quelquefois  plus  par  des  étoiles.  Avant  la  lettre  M , 
décisif  qu'il  n'aurait  fallu;  mais ,  on  les  a  marquées  les  unes  et  les 
dans  le  vrai ,  ce  sont  seulement  antres  de  la  même  façon.  Je  ne 
des  doutes  que  je  propose;  et  si  garantis  que  les  miennes, 
je  leur  donne  un  autre  ton ,  c'est 

pour  exciter  davantage  les  savans  Le  a3  d'octobre  1696. 

à  me  fournir  leurs,  instructions , 

et  à  concourir  plus  ardemment        On  a  retouché  un  peu  cette 
à  l'illustration  des  choses.  Préface  pour j-  changer  quelques 

J'ai  suivi  presque  partout  l'or-  termes  ou  quelques  arrangemens 
thographe  d'érudition  ;  mais  j'ai  de  mots;  mais  on  rCy  a  rien 
rangé  •  les  j^  comme  les  £.  On  n'en  ajouté  ^  hormis  au  bas  quelques 
a  pas  usé  de  même  dans  la  table  citations  et  quelques  notes. 
des  matières  ;  je  m'en  suis  aperçu 

un  peu  trop  tard  *•  (^^  ^  /**  P^S"-  ^45  <n*  environ.  [  Dans  le 

*  ^  couraat  de  Tarticle  MARCioiriTE»;  c'est  da 

*  Cette  irrégularité  a  été  corrigée  ;  mais  moins  à  cet  article  qu  est  consacrée  la  pag. 

da  reiie  on  s*est  conformé  à  ce  que  dit  Bayle  545  ,  ainsi  que  les  précédentes  et  les  aui- 

sur  \e»y  et  les  s'.  vantes,  dans  l'édition  de  1697. 
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LA  SECONDE  ÉDITION. 


1j  A  première  chose  dont  j'aver-  tîon ,  et  causer  «jaelqne  chagrîh 
tis  mes  lecteurs  est  que  presque  à  ceux  qui  avaient  acheté  l'autre, 
toutes  les  remarques  qu'ils  ont  II  était  donc  impossible  de  ne  , 
pu  voir  ci -dessus  (i)  convien-  leur  pas  donner  quelque  mccon- 
nent  et  doivent  être  appliquées  tentement.  On  se  trouvait  donc 
au  travail  de  cette  seconde  édi-  réduit  de  ce  côté-là  à  ia  diffé- 
tion.        .  rence  du  plus  au  moins }  mais  de 

Je  les  avertis  en  second  Heu  l'autre  côté  il  s'agissait  de  la  sa- 
que )'ai  été  bien  fiché  qu'un  tisfaction  toute  entière  de  ceux 
amas  de  circonstances ,  dont  il  qui  n'avaient  point  encore  le  li- 
serait  fort  inutile  de  les  entre-  vre ,  et  qui  le  voulaient  avoir, 
tenir,  m'ait  contraint  de  joindre  Ils  eussent  été  bien  mécontens 
h  ce  qui  avait  déjà  paru  ce  que  de  la  division  en  deux  alphabets, 
je  faisais  de  nouveau.  Je  n'igno-  On  pouvait  s'imaginer  avec  quel- 
rai^  pas  que  cela  pourrait  déplaire  que  vraisemblance  qu'ils  étaient 
k  ceux  qui  avaient  acheté  la  pre-  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
iniëre  édition  ;  mais  enfin  j'ai  qui  s'étaient  pourvus  de  la  pre- 
espéré  qu'ils  seraient  assez  rai-  miëre  édition.  Une  longue  expé- 
sonnables  pour  recevoir  mes  ex-  rience  a  fait  connaître  que  cette 
cuses.  sorte  d'ouvrages  alphabétiques  se 

Ils   n'ont  pas  dû   s'imaginer  réimpriment  plusieurs  fois ,  lors 
que  la  seconde  édition  ne  serait  m  éme  qu'ils  son  ttrës-défectueux. 
en  rien  préférable  à  la  première  ;  On  s'est  donc  trouvé  dans  l'alter- 
car  il  a  fallu  nécessairement  qu'ils  native  ou  de  ne  contenter  pas 
crussent  que  je  corrigerais  toutes  tout-à-fait  un  certain  nombre 
les  fautes  dont  je  me  pourrais  de  gens ,  ou  d'en  contenter  tout- 
apercevoir,  et  que  les  additions  à-fait  un  plus  grand  nombre  :  la 
et  les'corrections  qui  étaient  à  la  raison  a  donc  voulu  qu'on  prît  le 
fin  de  chaque  tome  seraient  in-  dernier  parti, 
sérées  chacune  en  sa  place  natu-       Il  y  avait  un  milieu  à  suivre  : 
relie.  Cela  seul  pouvait  donner  c'était  d'imprimer  à  part  les  ad- 
la  préférence  à  la  seconde  édi-  ditions  ;  et  de  les  insérer  aussi 
a    1  •  ri  dans  la  seconde  édition.  Ceux  qui 

1702,  en  3  vol.  in-fol.  ,        .  t_    *  » 

CO  Dans  la  préface  de  la  première  édition,   n  avaient  pas  cncore  acheté  eus- 
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sent  eu  par  ce  moyen  tont  l'ou*  France  (2)  qa*en  Hollande.    Je 
vrage    sous    un   seul   alphabet,   ne  demanderais  point  que  l'on 
Ceux  qui  avaient  acheté  n'eus<*  m'excusât  si  j'étais  coupable  de 
sent  été  obligés  qu'à  se  pourvoir  tant  de  rechutes  ;-  mais  il  me 
des   additions  ,    et  ils   eussent  semble  que  l'on  me  doit  tenir 
trouvé  plus  supportable  rincom«  pour  justifié  sur  cette  première 
modité  des  deux  alp^bets  que  fois,  et  principalement  puisque 
celle  depoyer  deux  fois  une  même  je  n'ai  pas  dessein  de  réitérer 
chose.  Paurais  pris  cet  expédient  cette  conduite. 
si  j'avais  cru  que  les  additions       Disons  quelque  chose  de  cette 
seraient  aussi    grandes  qu'elles  seconde  édition.   Elle  n'est'pas 
Font  été;  mais  lorsque  l'on  com-  augmentée  de  la  moitié,  mais 
mença  cette  seconde  édition ,  je  il  ne  s'en  faut  guère  ;  et  si  elle 
me  figurais  qu'elles  ne  pourraient  n'est  pas  exempte  des  fautes  de 
monter  qu'à  un  petit  nombre  de   la  première  autant  qu'il  l'aurait 
feuilles ,  et  que  ce  ne  serait  point  fallu ,  et  que  je  le  souhaitais , 
la  peine  de  les  publier  à  part.  Les  elle  est  pourtant  beaucoup  moins 
choses  on^  changé  de  face  peu-  défectueuse.  La  révision  m'a  fait 
dant  le  cours  de  l'impression  ;   trouver  dans  la  première  édition 
mais  l'occasion  de  se  servir  de  plusieurs  znéprises  qui  venaient 
ce  milieu  était  perdue    quand  de  la  négligence  des  imprimeurs, 
on  a  pu   croire   que  les   addi-   On  y  a  remédié ,  comme  aussi  à 
tions  pourraient   composer  un  plusieurs   autres    dont   le   plus 
tome.    On  y  prendrait    mieux  grand  nombre  venait  des  auteurs 
garde  si  cette  seconde  édition  que  j'avais  cités,  et  que  je  n'avais 
avait  des  suites  ;  car ,  en  ce  cas-  pas  pu  rectifier ,  à  cause  que  les  li- 
lày   on  prendrait  de  telles  me-  vresnécessaires  pouf  cela  n'étaient 
sures  que  chacun  pourrait  ache-  pas  en  ma  puissance.  Il  y  a  quel- 
ter  séparément   ce    qui   serait  ques  fautes  que  je  n'eusse  pas  cor<- 
ajouté.  rigéessi  on  ne  m'en  eût  averti. 

Si  cette  excuse  ne  suffit  pas ,  On  discernera  facilement  celles* 
en  voici  une  autre.  Le  public  Ià;carj'aiétésoigneuxd'indiquer 
doit  être  si  accoutumé  aux  fré*  (  3  )  les  sources  des  avis ,  ou  des 
quentes  éditions  des  dictionnaires  éclaircissemens  ,  ou  des  supplé-* 
corrigées  et  augmentées  chaque  mens  qui  m'ont  été  communi-^ 
fois,  qu'il  ne  serait  pas  raison-  qués.  Après  fout,  je  ne  suis  pas 
nable  de  se  fâcher  que  j'aie  suivi  sans  beaucoup  de  crainte  qu'il 
un  usage  que  tant   d'exemples  ne  soit  resté  plus  de  fautes  que 

autorisent.    J'en    pourrais    citer       (^)  zes  nou^ai^s  lUtemirrs  de  Paris  ap^ 
beaucoup^    mais  je  me  contente   prennent çueM.YsLVLtiertratmille aune nou- 

d'alléguer  le  Dictionnaire  de  Mo-  •^^«f  •«•  du  fioréri  ;  el  cela  non^eulement 

,  .    O  .-,        j,  .  t*  t  f  pour  f augmenter  et  le  comg'er,  mou  ouest 

rerif    dont  il  s  est  tait  neuf  edl-  pour  U  refondre.  11  est  bien  capable  d'y 

lions  en  vingt- cinq  ans,  toujours  réussir^estluiquiadonnéVédUiondePa^ 

avec   de    nouvelles    additions    et    ^^(^)^i  en  général,  soU  en  nommant  les 

corrections .     La    neuvième    sera   ^<""»  **'*'  ««  meUant  des  étoUes  ou  des  points 

1       M.  '  .'^    J3         1      *  à  la  place  de  leur  nom.  auandPai  su  ou  cru 

sans    doute    suivie    de   plusieurs    qu'ils  ne  voulaient  pas  être  nommés,  il  y  a 

aatres  sur  le  même  pied ,  tant  en  très-peu  d'exceptions  a  ceci. 
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je  n'en  ai  réparé  *:  c'est  lé  sort  cet  effet  tout  ce  que  Tarticle  de 
des  dictionnaires  de  ne  marcher  David  pouvait  contenir  d^  désa** 
vers  ]a  perfection  que  fort  len-  gréable.  C'est  la  plus  grande  sup- 
tement  et  qu'à  diverses  repri*  pression  qui  ait  été  nécessaire  : 
ses.  Il  leur  manque  une  infinité  les  autres  ne  sont  pas  considé- 
de  choses  la  première  fois  qu'ils  râbles,  ni  quant  à  leur  nombre, 
se  montrent  ;  le  temps  les  leur  ni  quant  à  leur  étendue.On  a  pu 
donne  peu  à  peu.  Quoiqu'il  en  remédiera  tout  aux  dépens  de 
soit  j  j'ai  été  si  mécontent  de  ma  quelques  mots  ou  de  quelques  H- 
premiëre  édition  en  la  faisant  gnes,  et  principalement  par  le 
repasser  sous  l'examen ,  que  je  la  moyen  de  quatre  éclaircissemens 
désavoue,  et  l'abandonne  (  4  )  9  <iui  sont  à  la  fin  de  cet  ouvrage, 
et  «que  je  n'en  veux  plus  être  Je  ne  dirai  presque  rien  des 
responsable  qu'à  l'égard  des  cho-  additions;  je  ne  veux  prévenir 
ses  que  j'en  ai  fait  réimprimer;  personne  ,  chacun  en  jugera 
et  j'attends  de  l'équité  des  Veo  comme  il  l'entendra;  mais  je  ne 
teurs  que  s'ils  veulent  me  re-  veux  pas  dissimuler  que  la 
prendre  j  ils  s'assureront ,  avant  peine  qu'elles  m'ont  causée  ne 
qued'envenirlà,  si  l'endroit  qu'ils  nx^'a  point  permis  de  corriger 
croiront  fautif  se  trouve  dans  la  les  articles  de  la  première  édi- 
seconde  édition.  Je  les  prie  aussi  tionavec  toute  la  sévérité  et  avec 
très'-instammentdes'assurersicet  toute  la  diligence  que  j^aurais 
endroit-là  est  corrigé  dans  l'er-  voulu  y  apporter.  Il  est  malaisé 
rata  ,  ou  dans  les  additions  que  que,  pendantque  les  imprimeurs 
j'ai  mises  à  la  fin  de  chacun  de  travaillent  sans  discontinuation, 
ces  trois  volumes.  l'auteur  sufilse  à  ces  trois  choses  : 

Il  y  a  une  sorte -de  corrections  à  faire  la  révision  de  deux  gros 
que  j'ai  faites  comme  d'offîce,  et  volumes  in-folio^  à  les  augmen- 
en  conséquence  d'un  engagement  ter  de  plusd'un  tiers ,  etk  corri- 
dont  le  public  fut  informé  (  5  ).  ger  les  épreuves. 
Je  m'y  suis  conduit  avec  tout  le  H  y  a  telle  addition  (jui  amené 
soin  possible ,  et  avec  une  tr^-  du  dérangement  sur  plusieurs 
forte  intention  de  satisfaire  les  endroits^,  qu'il  faut  retoucher 
.mécontens.  J'ai  retranché  pour  et  rajuster ,  si  l'on  ne  veut  pas 

se  contredire  ou  débiter  du  ga- 

(4)  Ceci  se  doit  entend/^  principalement  l{jnsttifk&  Pour  bien  com'ffer  Un 
des  exemplaires  qui  furent  réimprimés,  et  "|"«"«>-  5  ,  *^^«n  ^"f  "g*^*;  Y 
dont  je  ne  revis  pas  les  épreuues.  Les  impri-  dictionnaire,  il  faudrait  Se  faire 
meurs  y  ont  faU  de  grosses  fautes ,  comme  ^^^  J^J  ^g  ^^  Jg  ^^^  augmenter; 
y  en  aiferlis  le  public  à  la  fin  de  mes  ne-  . .  ,  r  o  » 
flexions  sur  un  imprimé  qui  a  pour  titre  ,  Car    11     eii    Va    de    CCS     OUVragCS 

Jugement ,  etc.  comme  dcs  villcs  OU  dcs  fruits. 

a>.''^"rts'^'j:"i^^1TA^n57^  0"  "«  donne  guère  à  une  ville  une 

qu'ils  contiennent^  sur  la  dernière  page  du   belle  Symétrie  lorsqu  OU  S  attache 

i«.  volume,  un  supplément  d'enfin.  beaucoup  plusà  l'agraudir  qu'à 

(5)  Dans  une  Lettre  touchant  ce  gui  s'est       »  i  •    mi  ".  rr 

passe' dans  le  consistoire  de  l'église  wailone  réparer  Ics  Vieilles  maisons.  Un 

de  Rotterdam,  au  sujet  du  Dictionnaire  cri-   tel  agrandissement  Sert  plutôt  à 

^*^!i^\  1  X.  .  j  j       f    faire  paraître  les  disproportions 

Cette  lettre  se  trouve  ci'dessous  dans  la        ,       \      ,      ,      .,  >»i       a* 

r/erfeJïf.Bayie<fccrtte^<fiao/i [année  1698.]  ctlcs  irrégularités  qu a  lesoter. 
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Et  pour  ce  qui  est  des  fraîts ,  on  ne  s'étendent  pas  josques-là , 
sait  bien  qu'ils  ne  mûrissent  elles  finissent  par  un  mot  qui  est 
qae  quand  ils  cessent  de  rece-  en  gros  caractères, 
voir  de  nouveaux  sucs.  Mais  VI.  Il  y  a  quelques  additions^ 
voilà  le  sort  ordinaire  des  ou-  jointes  au  corps  des  articles- sans 
vrages  de  compilation.  Quand  être  alinéa.  .  On  les  connaîtra 
on  les  réimprime,  on  songe  plus  presque  toutes  par  la  parenthèse 
à  j  joindre  de  nouvelles  choses  qui  y  est  insérée,  et  qui  contient 
qu'à  mettre  les  vieilles  en  meil-  la  lettre  grecque  A  avec  unelet- 
leur  état.  On  est  dégoûté  des  tre  majuscule  de  Talphabet  or- 
vieilles  que  l'on  a  relues  tant  de  dinaire.  Cela  veut  dire  que  le 
fois ,  et  l'on  trouve  daus  les  au-  plus  souvent  elles  sont  le  texte 
très,  un  attrait  de  nouveauté  qui  d'une  nouvelle  remarquer 
s'empare  de  toute  l'attention  de  VIL  Les  additions  que  l'on 
l'auteur.  Cela  produit  un  mau«>  ne  peut  discerner  par  aucun  de 
vais  effet  ^  la  plupart  des  vieilles  ces  caractères  ne  font  pas  consi- 
fautes   demeurent,    et   l'on  en  dérables. 

ajoute  de  nouvelles.  Plusieurs  personnes   m'ayant 

J'ai  cru  qu'on  serait  bien  aise  conseillé  de  ne  pas  laisser  périr 

de  discerner  dans  cette  édition  leprojet  que  je  publiai,  l'an  1693, 

ce  que  j'y  ai  ajouté,  et  j'ai  fait  à  la  tête  de  quelques  essais  de  ce 

en  sorte  qu'on  le  put  facilement.  Dictionnaire,  je  Tai  fait  réimpri- 

Voici  à  quelles  marques.  mer  à  la  fin  des  dissertations  du 

I.  Les  articles  nouveaux  ont  dernier  volume  *. 

cette  figure  ^g;^  à  côté   de  la  II  y  certaines,  choses  dont  j'ai 

première  ligne  (6).  dit  en  divers  endroits  que  j'en 

II.  Les  additions  au  texte  avertissais  une  fois  pour  toutes, 
des  vieux  articles  commencent  Le  hasard  peut  faire  que  jamais 
par  un  alinéa.  les  lecteurs  ne  tombent  sur  ces 

III.  Toutes  les  remarques  du  endroits-là,  les  livres  tels  que 
commentaire  qui  se  rapportent  celui-ci  n'étant  pas  de  ceux  que 
à  cet  alinéa  sont  nouvelles.  l'on  lit  de  suite  et  d'un  bout  à 

IV.  Celles  oii  l'on  met  au  com-  l'autre.  L'on  m'a  donc  conseillé 
mencement  la  lettre  grecque  A  d'indiqi^er  ici  les  lieux  ou  j'ai 
avec  une  lettre  majuscule  de  l'aU  donné  quelques  avertissemens. 
phabet  ordinaire  le  sont  aussi,  généraux.  Je  crois  qu'il  suffira 

V.  Les  additions  aux  vieilles  de  marquer  la  page  228,  au 
remarques  commencent  par  texte  ;  la  333  ,  à  la  3".  colonne  ; 
un  alinéa  dont  le  premier  mot  la  499  9  ^^  ^^  ^^^  '  ^^  texte  ; 
est  en  lettres  majuscules.  £1-  la  779  et  la '811,  à  la  2^  co- 
les  s'étendent  presque  toujours  lonne;  la  i343 ,  à  la  l'^  colonne  : 
jusques  au  commencement  de  la  1371  9  à  la  2".  colonne;  la 
la  remarque  suivante  ;  si  elles  1474  ^^  ^^  ^99^9  ^^  texte  ;  et  la 

(6)  On  n'a  pas  cru  devoir  conserver  ces  ^^^1  ^  '»  2'-  Colonue  (7). 

distinctions  dans  cette  édition^  non  plus  que  *  Il  est  ici  dans  le  tom.  XY.  Yoye«  ci-des- 

dans  la  précédente ,  oh  il  n*jr  a  point  (Tad-'  sus  ma  note  pag.  3. 

daims  ae  VasOeur.  [Y.  mon  Discours  préli-  (7)  Ces  pages  sont  t  dans  la  3*.  édition,  la 

minaire  en  tête  da  i*'.  ?ol.]        .  2x7  au  texte;  I4  3o9,  à  la  2«.  col.;  la  ^^ek 
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tillé  lotig'^tejnps   à  de*  que  les  articles  d'une  table  char- 
bpiiatîons;  car  s'ils  otit  gée  d'une  demi  -page  de  chiffres 
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Bien  des  gens  m'ont  recom-  tout  le  détail  que  quelques  lec- 
mandé  de  mettre  de  bonnes  ta-  teurs  demandent.  Ils  voudraient 
blesàla  fin  du  livre.  Je  tombe  une  table  particulière  des  auteurs 
d'accord  qu'il  n'y  a  guère  d'où-  cités ,  censurés ,  ou  corrigés ,  et 
▼rages  oii  elles  soient  plus  néces-  ainsi  de  cent  autres  choses.  J'ai 
saires  que  dans  celui-ci.  J'avais  considéré  que  de  telles  tables 
formé  d'assez  bons  plans  ,  et  seraient  si  longues  qu'elles  rebu- 
peat-étre  pourrais- je  dire  qu'il  teraient  beaucoup  de  gens.  Je 
y  a  peu  de  personnes  plus  pro-  sais  par  ma  propre  expérience, 
près  à  tes  exécuter  que  ceux  qui  et  par  celle  de  plusieurs  autres , 
pnt  travaillé 
Tâstes  corti[ 

voulu  vérifier  les  passages  (8),  ne  servent  presque  à  personne  ; 
ils  ont  été  obligés  d  aller  aux  ta-  car  oii  sont  les  gens  qui ,  pour 
bles  des  matières  à  tout  mo-  chefcher  un  passage,  veuillent 
ment,  ils  y  ont  été  trompés  mille  se  donner  la  peine  a  en  consulter 
et  mille  fois  :  ils  en  ont  donc  vingt?  Dans  une  table  de  M. 
connu  les  défatfts^elils'ôntappris  de  Saumaise  (9),  l'article  de  Pli" 
ce  qu'il  faut  faire  pour  les  evi-  nîus  contient  plus  de  trois  Co- 
ter. Peut-être  donc  que  j'aurais  lonnesde  chiffres;  celui  âeStrabo 
pu  composer  une  bonne  table;  encontientdeux;  celui  de  7%^{>- 
miris  je  n'ai  eu  ni  le  temps  ni  phraslus  près  de  trois*  A  quoi 
la  patience  nécessaires  à  un  trâ-  peut  servir  cela  à  un  lecteur  ? 
vaiî  si  pénible  et  si  ennuyeux.  Je  Sera-t-il  assez  stupîde  pour  em- 
n'ai  pas  même  trouvé  à  propos  ployer  toute  une  journée  à  ten- 
que  la  j^rseune  dont  on  s'est  ter  fortune  sur  cette  incroyable 
setvi ,  et^tti  eût  pu  exécuter  fort  quantité  de  pages  citées?  Le  re- 
exâctemeut  tous  les  plans  qu'on  mède  à  cela  serait  de  marquer 
lui  eût  marqués ,  s'engageât  dans*  que  l'on  cite  Pline  pour  telle  et 

pour  telle  chose  ;  mais  si  vous  ne 

tlTù  XUt^^ili1u:Ù:^I:^:  feitc»  pas  «ne  nouvelle  distribu- 
c6/.;/A  i3BB«/ai873<ttt<ftr/e/ei /<i2%/j,  tiou  alphabétique  ,  la  vue  de 
à  Uk  i'«.  wl.  •        ,  ,     deux  ou  trois  passes  occupées  par 

éâu.,etdau^cetie5i^autom.'r^^^,,p.vtig,  un  seul  nom  rebutera  tout  le 
ém  taeie;p.  3ii ,  co/.  i^p^ûfiSeï  5»8 at$  monde.  Or  Cette  distribution  al- 


"'^^)S2*/^'^:^^'''*7>59»56iat68&,«o/.  ^iiabétiuue  de  ce  oui 

;  p.  ©4  au  texte:  au  tom.  III,  p.  278  au  pnaDCIique  OC    CC    qui 

Mrte;  p.  8t4  ,  col.  p.  f  Bans  cette  pi^sentc  chaquC  auteur  que  1  OU 

ëdit«)nin-8'>.,vôTe.ceppii88ag««toïmU  p.  ^^  travail  dc  ffaléfieu.   Et  puis 

24 .  fin  du  tçxte  d^AlVAXAOORAS  ;  p.  020 ,  fin  .  O  h 

dte  la  rem.  (B)  a^ARisTA.ïn)RE;  tom.  IH,  p.  ne  sait-ott  pàs  que  de  cent  lec- 


pli 

au  commeDOcment de  la  rem»  ({))  d«  QoUR-;  ^-«*   A^e    ««^m*    ^a   1<k  />/\neii1fATif 

HAÏ ,  p.  461 ,  col.  2,  texte  de  Baillai*}  t.  P^^t  dcs  getts  M  lé  Consultent 

X ,  p.  io4  ;  fin  dtt  texte  dé  Mahomet  Q  ;  et  jamais  t  OU  prendrait  donc  une 

^^^^l^^^^^^  peinô   horriblement  fatigante, 

(8)  Cêètce  tgaàpaifaa  nuianiéftefuipu,  (9)  Salmasins ,  t* Indice  Auctortiin  cHilo- 

tatOtt  Uiftdt  ^fai  éu  UsieM  de  lipres,  rum  in  Exercitationlbas  Plitoisnts . 
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et  qui  ne  serait  utile  qu'à  peu     .  Ayant  reçu  trop  tard  les  mé- 
de  personnes.  C'est  sur  ces  rai*   moires  pour  Particle  de  la  ville 
soQS,  et  sur   plualeurs  autres  y  d'ËTÀBiras^   et    pour    çehii    de 
que  j'ai  cru  qu'il  suffisait  de  don-  Fetubt  j  et  pour  la  maisén  Mi- 
ner la  table  que  l'on  rerra  à  la  nutoli  ,  qui  a  donné  des  cardî-^ 
fia  du  livre  ^  et  d'en  faire  seule-  nat^x    et    plusieurs     personnes 
méat  une  autre  qui  ne  contient  illustres  de  tous  états ,  je  n'ai  pu 
que  le  catalogue  des  articles  *,  les  employer.    J'ai    reçu  aussi 
Vous  remarquerez^  s'il  vouspUU,  trop  tard  un  article  tout  driessé 
que  la  table  des  matières  ne  cou-*  et    parfaîtement    bien  dressé  t 
tient  point  le  nom  de  tous  les  c'est  celui  de  Raoul  ,  àrcbevé- 
auteurs  que  )'ai  ci  tés  ^  et  que  que  de  Bourges,  fih  de  Raoul, 
lorsqu'elle  le  contient»  elle  ne  comte 9  seigneur  de  Tureune.  Il 
marque  jpas  tous:  les  endroits  ou  n'eût  pas  été  à  propès ,  ee  me 
je  les  cite.    Ce  serait   donc  se  semble ,  de  placer  toiis  ces  arti«- 
tromper  que  de  raisonner  ainsi  :  des  dans  les  addenda  qui  sont  à 
Un  tel  auteur  ne  parait  pas  dans  la  ^n  de  chaqfie  volume  (ko), 
la  table ,  ou  n'y  par^t  ^ue  trois      Trës-pcudegenslisentcessortes 
fois;  donc  il   n'a  pas  été  cité,   d'a«Wtfnrfa,  et  personne  ne  trouve 
ou  il  ne  l'a  été  que  trois  fois-  i^on  qu'ifs  remplissent  bien  des 

La  priacipale  raison  qui  m'a  pages.  Je  suis  si  persuadé  qu'on 
fait  résoudre  à  ne  point  doiiner  ne  les  consulte  guëre ,  que  je 
à  exécuter  tous  les  plans  de  ta-'  prie  ici  tout  de  nouveau  mes 
bles  que  î'avais  en  téta  est  qu'il  lecteurs  de  né  me  condamner 
m'a  semblé  qu'on  mot  d'avil  sur  rien  avant  que  d'avoir  éta- 
pouvait  suppléer  tous  les  défaute*  miné  mes  addenda,  oit  je  rectifie 
Il  n'y  a  qu'à  conseilltr  upe  diosiè  plusieurs  choses.  Je  les  prie 
an  petit  nombre^  de  (ecttar»  qtii  aussi  d'y  consulter  nommément 
se  sert  de  cette  partie  d'un  iivre!   l'addition  des  articles  Brun  (  ii  ) 

Quand  ils  lironf  quelque  en-  et  Budr,  dans  laquelle  je  parle  de 
droit  qui  leur  paraîtra  mériter  l'ancienne  noblespe  de  ces  deux 
d'être  retenu  bu  reti»duvé  au  Éamilles;  celle  de  l'article  Fopf- 
besoin,  ils  n'auront  qu'à  Voir  s'il  tevraud,  et  de  l'article  Léon 
est  marqué  dans  lit  taW^é  ;  et  s'il      ^^^^  ^^  ^„^,^  ^^,^;^  ,g  trouveront  à  la 

ne  s'y  trouve  point,  il*  n'auront  Jîn  de  tètte  3«.  édition,  parmi  les  articles 
tnt*hk  U  «nAiwnnf  Miv-ivi^fn^«i'îr  )â    communiqués  à  fauteur;  et,  afin  de  remédier 

qu  a  le  marquer  eux-mêmes  9  la  ^^^^^^^  ^^^  ^  nncom^nient  dam  Use 

marge  de    la    table    sons  le  mot  plalnt  ici  ^  on  les  a  insérés  dans  la  Uste  al- 

qui    leur   paraîtra  le  plus  corn-    phabe'tiqûedesartiaesde  ce  Dictionnaire. 

*      _      -      *  .        Ç       »  .     avec  cette  inargue  de  distinction  T.  Dans  la 

mode  ou  sur  un  papier  a  part.   .,  ^^.^ .^^  ^^  J^^  ^^  5.  ^  ^„  i^  ^  ^^^rés 

(7est  la  méthode  dont  se  servent   àUur  place.  [  Et  aussi  dans  la  présente  édi- 

ceux  <mi   trouvent  défectueu-  *i°°V'-^'-5'**^^/H'^.'"''^''^if&'îg 

^v«A   ^uk     WV..T  .4   ar/te/e* ,  elle  a  et^  refondue  dans  ]U  table  gé- 

ses  les   tables  des   livres  ,    et  qui    ne'rale  ;  les  noms*dei  personnages  qui  ont  des 

ont  dessein  de  prévenir  le  dom-  articles  dans  le  Dictionnaire  sent  impf«î«îj 
ff  11         1^  ^  •      *    en  petite»  capitales.  Ceux  qui  ont  e^ei objet 

mage  qu'elles    leur  pourraient  ^^  ^^j^,  ou  additions  soijt  précédés  d'un 

CaOSer.  astérisque.] 

(Il)  Le  plénipotentiaire  d^Espag^  à  la 
*  V.  ci-«près  à  la  fin  de  la  note  (la).  paix  de  Munster. 
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X  (12];  et  l'article  Versoris,  que  famille  pliitAt  (pie  d'une  autre 

je  donne   tout  entier  dans:  les  qui  n'était  jpas  moins  considéra- 

a^^^D^/a>du damier- voliimej(T3)k  bte,  ou  q^i  l'était  encore  plus, 

Jfe  n'ai  rien;  à  répondre  à  ceux  je  l'ai  fait  sans  acception  de  pér- 
qai  se  plaigj^^t  Aé  ce  que  mon  sonnes.  Ma  seule  'i*ëgle  a  été  que 
o^V'ra§p.. ne  j^ur' fournit  pas  en  j'avais  des  matériaux  f)our  *  les 
asse^.'grand^  qtiantité  les  choses  unes  et  non  pont  les  autres, 
qui  ^opt  de  leiW  goût.  ^  C'est  le  Je  dois  un«  réponse  parlicù- 
desûn  inévitable  des  écrits  mis>^  Hère  à  ceux  qui  ont  trouvé  à  re- 
cellanées.  Qiaque  lecteur  y  trou-  dire  que  j'aie  parlé  de  si  peu  de 
ve  trop  de  ceci  ^  trop  peu  de  cela,  grands  guerriers.  Deux  causes 
Ceux  qui  ainïenl  les  généalogies  m'ont  réduit  à  cette  grande  sé- 
n'y  en  trouvent  pas  assez  ;  ceux  cheresse^  L-une'est  ;  cdmme  j'en 
qui  jxp  les  aiment  pas  y  en  troù^  ai  averti  snfiisaiïimènt  (16),  que 
vent  trop^  Ceux  qui'se  plaisent  aux  j'ai  évité  de  me  rencontrer  avec 
raisonnemens  philosophiques  y  les  autres  dictionnaires,  tant  à 
eu  voudraient  davantage;  ceux  qui  l'égard  des  éditions  déjà  faites 
ne.les  aiment  pas  y  en  voudraient  qu'à  l'égard  de?  éditions  à  venir, 
beaucoup  moins.  Les  uns  vou-  La  plupart  des  généraux  d'armée 
draient  que  je  n'eusse  pas  donné  anciens  et  modernes  se  trouvent 
l'article  de  tant  de  ministres.;  dans  le  Moréri  ;  on  y  trouve  sur- 
d'autres  s'étonnent  que  j*en  aie  tout  les  connétables,  les  amiraux, 
tant  oublié.  Je  }es  prie  tous  dq.se  et. les  maréchaux^e  France ,  etc. 
souvenir  d'un  bon  mot  de  Pline,  Ces  article^  ne  C4)ùtaient  que  la 
Pardonnons  aux  autres  leurs  f/i^  peine  de>copicr  le  père  Anselme. 
clinfttions ,;  afin  qv^ils  nousparr  Je  me  suis  persuadé  que  tous  les 
donnent  les  nàtre^  (14).  Je  cite  fameux- guerriers  septentrionaux 
sur  cela  un  beau  passage  de  et  allemands  paraîtraient  avec 
Scioppius  (i5).  beaucoup  .'de  détail  dans  le  Dic- 

Que  si  j'ai  parlé  d'une  certaine  tionnaire  de  M,  Chappuzeau  '^.  Je 

•  n'ai  donc  ppî^ti  cru>  qu'il  fallût 

».i^l^^-^tr4"^tl«7^^".'  'ï"*  i^  W  :tDUÎpj.ss^  de  ce  c^té- 

bien  curieuses.  là*  Mais.voici  uuc  Butre  raisou 

(i3)  Toutes  ces  additions  ont  été  mises  en  encorc  plu8  fortc  Je  ne  me  suis 

Içur  lieu  dans  la  3«.  édition  ,  dans  la^l^.  et         .  r -^  -  ^ ,  • 

danscetteS".  [et  aussi  dans  la  présenuj  ]  pOlUt  VU  et)  état  de  donUCr  1  ar- 

(i4)  Conférez  Ce  que  dessous  duns Ja  re-  t^cJe  dcs  houimes  de  ffucrre.  tel 

262,àraHnéa.  quc  je  l  aurai§  voulu.  Le  travail 

(i5)Unde  Seneca  :  ï?on  est  quod  mireris  Ju  père  Anselme  CSt  bou  et  Utî- 

ex  eâdem  inaterlâ  suis  quemque  siudiis  apta  i  «.         j  j  '         ' t.'^    ^^ 

colligere.ïneodempratobosîierÉamquœrit,  ^^ ,   et    a  <ieniande.Une   patieUCC 

canis  leporem,  ciconia  lacerlum.  Gùm  Gice-  et    dcS    rcchcrcheâ^    incroyabIe$; 

tonis  libres  ae  republicâ  prehendit  hinc  phi-  ^   j    jj  ^  point  Satisfaire  la 

lologus  aliauis ,  hinc  grammaticus ,  hmc  phi-  **f™  '*  «^  m»'»^»  |f«^*  •♦  ^ 

losophîfe  deditus,    alius  àlio  suam   curam  CUriOSlte  dcS   JeCteurS.     Ce  n  0St 

mittit.  Et  Piinius  cùm  dixisset  multos  esse,  presoue  rieu  que  de  savoir  qu'une 

quos  ea  quibus  nos  capimur  et  ducitnur,  *   ,,   *         r       ^      /     '     i       •* 

partim  ut  inepta  ,  partira  ut  molestissima  telle  auuec  UU  général  prit  OU  Se- 

ofiendant  :  Danus ,  inquit ,  alienis  oblecta-  cOUrut  UUe  viUe  ,  qu'il  gamaUUe 
tionibusfeniam^utnostris impetremas. Sciop-  »  t.         o  o 

pius,  Elément,  philosoph.  stoïca  moralis ,       \i6)  Dans  la  préface  de  la  i^*,édU. 
cap,  Clilty  fol.  147.  **V.  ci-dessus ,  pag.  5. 
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bataille,  etc.  On  souhaite  outre  trouve  sur  sou  chapitre  dans  le 
cela  de  savoir  quel  était  son  ca-  Dictionnaire  de  Moréri.  Je  ne 
ractëre;  s'il  excellait  en  courage  dirais  pas  qu'il  défit  les  armées 
comme  Marcellus,  ou  en  pru-  de  Hollande /^rè^  de  Bodegra\fe 
dence  comme  Fabius  le  cUncta^  l'an  167.2  ,  qu'il  prit  Bodegrave 
leur;  s'il  était  plus  propre  à  con-  (i8)  l'an  1678  ,  qu'il  fit  lever  le 
quérir  qu'à  conserver;  si  par  siège  de  Charleroi  l'an  1674* 
trop  de  feu  il  s'éblouissait  un  Car  le  premier  de  ces  trois  faits 
jour  de  bataille,. ou  s'il  demeu-  est  une  hyperbole  inexcusable 
rait  tranquille  dans  le.  plus  fort  (19)9  et  les  deux  autres  sont  ab- 
da  péril  ;  par  quel  coup  de  tête  solument  chimériques.  Je  ne 
il  gagna  une  bataille  qui  était  dirais  pas  qu'en  1673,  il  passa 
déjà  presque  perdue  ;  par  quelle  au  travers  de  V armée  ennemie 
faute  il  fut  vaincu  en  Uiue  telle  au  nombre  de  soixante  et  dix 
occasion.  On  souhaite  encore  de  mille  hommes  ^  quoiqviil  n'en 
savoir  si  en  effet  il  remporta  eût  que  vingt  mille.  C'est  une 
la  victoire ,  comme  l'assurent  les  hyperbole  qu'on  ne  pardonnerait 
écrivains  de  son  parti ,  ou  s'il  la  point  aux  poètes.  Je  ne  dirais  pas 
perdit,  comme  l'assurent  les  écri*  qu'en  1678  il  battit  l'armée  des 
vains  du  parti  contraire.  Ces  dis-  Hollandais  à  St.^Denjrs  proche 
putes-là  sont  innombrables  (17)^  de  Mons  ;  mais  j'examinerais  le 
Je  me  croirais  obligé  de  les  dis-  problème  du  gain  de  cette  ba- 
cuter,  et  de  mettre  en  parallèle  taille.  Je  ne  dirais  pas  qu'en  1692 
les  relations  des  deux  partis ,  afin  il  prit  à  Steinkerke  le  canon',  le 
qu'en  établissant  pour  principe  bagage^  etc.  des  ennemis;, car 
les  faits  dont  elles  conviennent,   c'est  un  fait  manifestement  ré- 


par  la  voie  des  consequen-  qui  tut  imprimée 
ces  à  quelque  sorte  de  certitude,  aussitôt.  Je  n'omettrais  point  la 
Par  exemple,  si  je  parlais  du  rébellion  où  il  s'obstina  depuis 
maréchal  de  Luxembourg ,  je  von-  *'*»  ,^^49  juwju'à  la  paix  des  Py- 
drais  marquer  le  caractère  qui  le  rénées.  Je  n'omettrais  point  sa 
distinguait  des  autres  guerriers,  campagne  de  Philisbourg  (20) , 
donner  quelques  détails  sur  les  sous  prétexte  qu'il  en  fut  morti- 
occasions  011  il  fit  paraître  ce  en  ^^'  ^^  n'omettrais  point  sa  pri- 
quoi  il  excellait ,  et  ce  en  quoi  «^^  ^®  ^^  Bastille  ,  et  je  tâcherais 
ses  telens  étaient  d'un  ordre  in-  de  percerle  voile  épais  sous  lequel 


pro- 

(17)  L'origine  bien  sowferU  en  est  que  par  pOS  pOur   l'houneur    de    Sa  mé— 
<^  raisons  de  politique  on  se  sert  du  nom  de 

Tîctoire  dans  tes  premières  relations  ^un  (,g^  ^^^^          Bodegrai^e  n'est  qu'un  t^il^ 

combat  qui  se  uenaent  au  milieu  des  rues,  iJL^  '            '              °                  ^ 

Ce  tUrCy  qui  ne  dofraU  être  que  passager^  do'  ,  \  „    ,,       „_..,«            .    -    r. 

i'ient primordial.  C'est  cJmme  un  nom  de  ('9)  ^F^^  ^articU  BowGKkVE ,  [tom. 

bapt&ne  qu'on  porte  toujours.  Conférez  ce  "*»  P*  ^OO.J 

qui  est  dit ,  tom.  Xr,  p.  l^ ,  186.  (20)  En  1676. 
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moire ,  qu'il  a  couru  d'étranges  ^  Il  n'j  a  personne  qui  ne  iroie 
bruits  9  et  bien  ridicules ,  tou-  qu'étant  hors  d'état  de  remplir 
chant  son  procès.  J'examinerais  un  plan  de  cette  nature  ^  fesnis 
ce  que  tant  de  gens  s'imaginent ,  fort  excusable  de  n'entamer  point 
sans  beaucoup  de  raison  peut-  de  tels  articles, 
cire,  qu'il  aurait  rendu  de  plus      y^[  oublié  dans  la  préface  de 

§rands  services  à  la  France  peu-  la  première  édition  l'une  des  cau- 
ant  ses  dernières  campagnes  »  ses  qui  meportent  à  citer  de  longs 
s'il  n*eùt  préféré  au  bien  pu-  passages  latins  j  c'est  qu'il  y  a 
blic  9es  intérêts  particuliers  qui  \^i^  Jes  gens  qui  lisent  mon  li- 
étaîeut  de  faire  durer  la  guerre^  ^re  sans  avoir  qu'une  petite  con- 
ou  s'il  n'eût  pas  eu  des  ordres  H-  naissance  du  français  ;  mais  le 
mités.  Ces  gens-là  prétendent  latin  leurest  bien  connu,  et  ainsi, 
qu'il  n'éUit  k  la  tête  de  l'armée,  par  le  secours  de  la  citation ,  ils 
que  comme  les  légats  du  pape  k  peuvent  entendre  parfaitement 
la  tête  du  concile  de  Trente ,  ce  que  je  ve^jx  dire, 
c-est^-dire  qu'il  fallait  qu'U  at-  ^^^^  •  ^^  donneront  la  peine 
tendu  par  la  poste  un  renouyel-  ^^  -  ^^;i,^3  ^^^  ,^3  ^ 

Wnt  continuel  d  inspiration,  de  ce  Dictionnaire  sont  priés  de 
Enfin ,  >e  tâcherais  de  trouver  «e  souvenir  que  les  citations  que 
le  venublenulieu,quant  à  ses  j^^i  fait  marquer  par  un  chiffre 
moeurs,  entre  son  oraison  fune-  ^^^^^  ^^^^^  ^^  j'aftrouvées  dans 
bre  et  certains  ccnU  qui  ont  ^^^  auteurî>  dont  je  rapporte  des 
aie  imprimes  (ai).  passages.  Ce  n'est  point  à  moi  à 

(11Ï)  On  né  parle  pas  de  tous;  car  ta  plu-  répondre  de  celles-là. 
pansant  des  satires  sifades^  si  impertinentes 

et  Si  manifestement  suspecUs  de  calomnie  ^  .  ,.        , 

qiConne  doit  j  avoir  aucun  égard.       -  Le  7  décembre  1701. 


■'■/ 
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DO  LIBRAIRE  AU  LECTEUR. 


IjB  Dictionnaire  «st  un  de  ces  fausseté  de  cette  accusation.  Ge- 
oavrages  qui  ne  finissent  qu'avec  pendant  f  si  on  avait  besoin  de 
larvîe  de  ceux  qui  l'ont  com-  nouvelles  preuves  ,  l'ami  il- 
mencë.  Un  auteur  qui  lit  tou-  lustre  *  qu'il  avait  fait  le  dé- 
jours fait  de  nouvelles  décou-  positaire  de  ses  dernières  vo- 
vertes  et  voit  les  fautes  qui  lui  lontés  est  encore  vivant ,  et  on  ne 
soat  échappées.  peut  lui  contester  ce  qu'il  a  vu  ^ 

M.  Bayle  a  travaillé  h  celui-ci  tenu  entre  ses  mains ,  et  délivré 

jusqu'à  sa  mort  ;  il  ordonna  par  à  feu  M.  Leers ,    qui  lui  en  a 

sou  testament  de  remettre  entre  donné  sa  décharge. 

les  mains  de  M.  Leers  les  exem-  Plusieurs  amis  de  M.  Bayle , 

plaires  qu'il  avait  corrigés  de  sa  accoutumés  à  lire   ses    lettres , 

main,  et  la  cassette  dans  laquelle  m'ont  donné  leur  attestation  de 

il  conservait  ses  additions  afin  la  vérité  des  faits ,  et  je  conser* 
qu'on  les  publiât.  Cet  ordre  fut  verai  précieusement  les  manu- 

exécuté  y  et  M.  Leers  m*ayant  scrits^afin  de  pouvoir  en  con- 

vendu  son   fonds ,   y  a  compris  vaincre  les  incrédules ,  ou  ceux 

l'exemplaire  corrigé  et  les  addi-  qui  se  feront  peut-être  un  bon- 

lions  de  M.  Bayle  ;  c'est  ce  qui  neur  de  soutenir  avec  opiniâ- 

rend  mon  édition  beaucoup  plus  treté  ce  qu'ils  ont  avance  sans 

correcte  et  plus  ample  que  les  raison. 

deux  précédentes.  L'auteur  avait  promis  de  pu- 

Pendant    que  j'y    travaillais,  blier  son  Supplément  dans  un 

ou  en  a  fait  une  autre  à  Genève  volume  sépare ,  afin  de  n'imposer 

avec  beaucoup  de  précipitation  ;  à  personne  la  nécessité  d'acheter 

et  afin  de  lui  donner  plus   de  plusieurs  fois  le  même  ouvrage, 

relief,  on  a  voulu  mettre  sur  lé  J'aurais  dégagé  sa  parole,  si  l'in^ 

compte  de  M.  Marchand  toutes  cident  arrivé  à  Genève  ne  m'avait 

les  corrections  et  additions  qui  contraint  d'en  user  autrement, 

devaient  entrer  dans  celle-ci.  En  efiet ,    on   aurait   imprimé 

M.  Bayle  avait  des  idées  parti-  promptement   le   Supplément , 

culières  et  un  style  que  personne  et  on  n'aurs/lt  pas  laissé  de  pro- 

lie  peut  imiter  ;  il  suffit  donc  de  fiter  des  additions  de  M.  Bayle , 

produire  son  ouvrage  pour  con-  après  avoir  publié  qu'elles  étaient 

vaincre  ceux  qui  le  liront  de  la  d  une    main    étrangère  :  c'est 

.^,. .     ,          „  pourquoi  je  les  ai  insérées,  selon 

l!.dition4e  1730.  V,  tom.  l«r.,  inoni>ti-     *^         ^  , 

^un préliminaire.  *  M.  BasDagc. 
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l'ordre   alphabétique  ,    dans  le      J'espëre  que  le  public  sera  con- 
corps  de  l'ouvrage.  tent  du  caractère ,  du  papier ,  et 

On  y  distingue  par  une  main  de  l'arrangement  des  articles , 
%^  celles  de  la  seconde  édition,  qui  est  beaucoup  plus  exact  que 
et  par  un  gland  les  nouvelles  ,  dans  toutes  les  éditions  précé- 
qui  rendent  mon  édition  plus  dentés;  cêlle-ci  doit  l'emporter 
utile  et  plus  belle.  J'ai  inséré  sur  les  autres,  parle  nombre  des 
de  la  même  manière  les  correc-  articles  nouveaux  qui  la  ^rossis- 
tions  auxquelles  les  imprimeurs  sent  d'un  volume  ,  et  par  les 
de  Genève  ne  pourront  jamais  corrections  que  l'auteur  ,  exact 
remédier,  quand  même  ils  déta-  jusqu'au  scrupule  sur  les  faits, 
cheraient  les  additions  pour  en  et  profitant  des  avis  de  ses  amis 
faire  un  supplément  *.  et  de  leurs  remarques,  avait  re- 

*  C'est  précisément  ce  que  firent  les  li-    CUeillieS  danS  $0U  exemplaire  qU^ 
Lraires  de  Genève;  ils  publièrent  leur  Sup-     î'a{  Suivî. 
p/e/nen/ en  1722,  un  vol.  in-folio.  ^  *  ' 
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SON  ALTESSE  ROYALE 


MONSEIGNEUR 


LE   DUC  D'ORLÉANS, 


RÉGENT  DE  FRANCE.  ** 


M 


ONSEIGNEDR, 


Personne  n* ignore  que  Votre  ges  autant  ^m'elle  les  mérite; 

Altesse  royale  redoute  les  louan*  tandis  que  les  plus  grands  hom" 

•'Cette  <pître  dédicatoire,  de  l'édition  de  ^^^  ^^^  regardent  comme  la  ré- 

1720,  est  de  la  composition  de  Lamotte-  compense  de  la  vertUy  il  Semble 

^-Sétede  cette  dédicace  était  un  mrf-  q^^  pOUr  i^OUS   elles   n'en   SOient 

âaiUoD  du  duc    d'Orléans ,    dans  quelques  que  l  inCOnS^énient  :  WaiS  ,  MoN- 

exemplaires  au  bas  de  ce  médaillon  étaient  SEIGNEDR  ,  pluS  On  est  instruit  là" 

Icj  dix-neuf  vers  a«  Limiors  que  voie»  :  »       •         »                          m           7 

Cesse  de  t  affliger,  ô  France  !  deSSUS  de  SH)tre  gOÛt  ,  pluS  On  a 


^lejyéursî^"^"'""'^  '''''^*''  ''*"^'''  /•'>;  Vâdmirationsecouelejoug 

Ouvre  ton  cœur  à  Tespérance.  qtlOn    lul    impOSC  )    et    C^CSt    CC 

"  VOUS  at" 

ousfrage  iTun 

Va  tarir  pour  jamais  la  source  da  tes  lar-    fépubUcain» 

Vois"  mme.  par  ses  soins,  en  métal  trans-         J^OSe  donC ,  MoNSEIGNEUR,  /We^- 

formé,  tre  SOUS  les  auspices  de  Votre 

L^  papier  enrichit  le  Français  alarmé  ;         ALTESSE  ROYALE,  lefameuXOUUra'- 
Vou  ce  pays  lointain  dou  renaît  rabon*    ••*"'*=""'      »  »     ./ 

dance^  ge  quc  jc  donne  au  pub  lie;  mais^ 

Vois  renaître  à  la  fois  la  douce  confiance  ;    ^^^c  tOUte  la  liberté  de  mon  pays 
vou  ce  nche  palais,  où,  sur  un  fonds  cer-  »      /•  i  •         » 

tain,  et  toute  la  franchise  de  mon  au-- 

Tout  ce  peuple  4  l'envi  court  assurer  son    iQnr      je  S^OUS  as^OUeraii  MoNSEI— 

gain;  '  .        »  •  j 

Voisïe,  arts^n  honneur  ;  vois  partout  la    GNEUR  ,   qUC  ]€  n  auraiS  paS   ré^ 

sagesse  '  clamé  votre   protection  y   si  je 

TeuTn?"'^'^'^''*^^*"'-^*'*^"'   •    connaissais   dans  r  Europe  un 

ieis  sont,  sous  son  pouvoir,   les  essais  -         ,   »    .    #  r'^        ##/ 

inouïs  prince  plus  éclairé  et  plus  zélé 

Dunouveau  règne  de  Louis.  p^^,.  V avancement  dcs  lettres, 

^^yez&arcesren  mon  Discours  prelimi-  *      ^  .  **   „„-,«„-,„„      ^ 

«'»''«,  ea  tête  du  tom.  i".  Cet  OUVrOge,  MONSEIGNEUR  ,  a 


3o  ÉPITRE   DÉDICATOIRE, 

été  déjà  imprimé  deux  fois  à   Shui  dépositaire  de  Vautoriié 
Rotterdam  /  il  n'a  eu  jusques  ici  royale ,  vous  la  servez  par  toutes 
éC autre  recommandation  que  lui"   les  qualités  qui  distinguent  les 
même;  il  a  plu  jusque  dans  les  souverains  :  votre  prudence  ^   ou 
choses  qui  nen  ont  pas  été  ap^  plutôt  votre  droiture  ,  a  dissipé 
prouvées  ;  et  si  V auteur  jr  est  toutes  les  inquiétudes  de  vos  voi" 
quelquefois  digne  de  censure  ,  il  sins  ;  votre  justice  et  votre  bonté 
est  toujours  curieux  et  agréable  9   vous  ont  fait  trouver  pour  acquit'- 
ou  par  la  rare  subtilité  de  ses  ferles  dettes  de  Fétatj  et  pour  y 
raisonnemens ,  ou  par  les  seules  répandre  de  nouveaux  trésors  , 
grâces  de  son  style.  Mais ,  Mon-  ces  prodigieuses  ressources  qui 
SEIGNEUR,  cetouvrage  déjà  si  goûté  étonnentles  nations ,  et  dont  elles 
est  devenu  en  quelque  sorte  nou"  seraient  jalouses  ,  si  votre  équi" 
veau^  et  enmeme  temps  plus  di"  té  y  et  celle  que  fait  attendre  le 
gne  et  être  offert  à  Votre   Al-  jeune  monarque  qui  s'élève  sous 
TESSE  ROYALE ,  par  le  grand  nom'  votre  exemple ,  ne  les  rassuraient 
bre  d'additions  de  la  main  de  contre  votre  puissance, 
l'auteur  que  j'ai  recueillies  dans       C'est    ainsi  ^    Monseigneur, 
cette  édition.   Tout  ce  qui  sort  qu'un  Hollandais  y  dans  le  sein 
d^un  pareil  écrivain  sera  toujours  de  sa  république  ^  se  fait  honneur 
précieux  au  public  ,  et  F  on  me  de  rendre  justice  à  vos  vertus  ,  et 
saura  gré  sans  doute  des  nou-  qu'il  croit  faire  des  vœux  pour 
velles  richesses  que  je  répands  ta  prospérité  de  sa  patrie  j^  en 
dans  la  littérature.  priant  lis  ciel  de  bénir  vos  inten-^ 

Pour  moi ,  Monseigneur  ,  je  tions  et  de  conserver  vos  jours. 
nie  féliciterai  toujours  de  l'oc'^  Je  suis  avec  le  plus  prof orui  reS" 
casion  qui  s' est  présentée  de  vous  pect , 
rendre  mes  trhs-'humbles  hom^ 
mages ,  et  de  mettre  votre  nom 
à  la  tête  d'un  ouvrage  presque 
aussi  célèbre  dans  le  monde  que 
vos  vertus^  car  oii  les  ignorent-- 
on  I  MoNSE^GNEUR?  ou  ne  sait-on 
pas  ce  qu'elles  ont  fait  pour  la 
France/  Fotre  valeur  l'a  servie 
long^temps  aux  dépens  de  votre 
sang  même  y  sous  les  ordres  du 
plus  grand  de  ses  rois;  au  jour-'  • 


Monseigneur, 

De  Fbtre  Altesse  royale ^ 

Le  très'humble  et  très^obéissant 

serviteur, 


MICHEL  60HM. 


AVERTISSEMENT 

SUR 

LA.'  QUATRIÈME   ÉDITION.  ' 


L^i  les  éditions  réitérées  d'un  Tégard  des  articles  du  Suppléa 
gros  livre  sont  une  preuve  de  ment.  On  les  a  comparés  avec  îe 
l'approbation  du  public,  on  peut  manuscrit  original  de  M.  Bayle  ; 
dire  qu'aucun  livre  n'a  été  si  gé-  et  par  ce  moyen  on  a  rétabli  le 
néralement  estimé  que  le  Die-  texte  dans  sa  pureté  ,  on  a  re* 
tionnaire  de  M.  Bayle.  Il  est  tranché  tout  ce  qui  s'y  était  glissé 
rare  de  voir  qu'un  ouvrage  aussi  d'étranger. 
étendu  que  celui-là  ^\l  été  im-  III.  Les  passages  grecs ,  la- 
primé  tant  de  fois  en  si  peu  de  tins  ,  etc.  i  ont  été  revus  et  cor- 
temps.  Cette  édition  est  la  qua-  rigés  avec  beaucoup  de  soin, 
trierae,  sans  compter  celle  qu'on  lY.  On  a  rempli  quelques  cî- 
imprima  à  Genève  en  1 7 1 5.  tations  qui  n'étaient  qu'indiquées 

M.  Bayle  laissa  après  sa  mort  dans  l'édition  de  1 720. 
plusieurs  nouveaux  articles  qu'il       Y.  On  a  mis  dans  leur  raog 
destinait  pour  le  Supplément  de  les  articles  qui  étaient  déplaces 
son  Dictionnaire.  Ils  furent  in-  dans  l'édition   précédente  ,   ou 
sércs  dans  la  troisièn^e  édition ,  qui  avaient  été  renvoyés  à  la  fia 
imprimée  à  Rotterdam  en  1720.  du  quatrième  tome. 
C'est  sur  cette  édition  que  celle-      YI.  On  trouvait  à  la  fin  de  ce  ' 
ci  a  été  faite  :  mais  elle  lui  est  même  tome  des  remarques  cri— 
préférable  par  bien  des  endroits,  tiques  qui  avaient  été  communi- 

I.   Elle   est  infiniment  plus  quées  aux  libraires  t  elles  sont 
exacte  et  plus  correcte.   Oi^  a  insérées  ici  dans  le  corps  de  l'ou- 
confronté  les  épreuves  avec  les  vrase  chacune  à  sa  place;  mais 
éditions  publiées  par  M.  Bayle  on  les  a  distinguées  du  texte  de 
en  1696  et  1702  ,  et  on  a  eu  sous  M.  Bayle  ,  en  les  nattant  a  U^ 
les  yeax  Texemplaîre  même  de  nea ,  précédées  d'une  lettre  grec- 
M.  Bayle  de  l'édition  de  1702,  que,  qui  leur  sert  de  renvoi,  et 
oii  il  y  a  plusieurs  additions  et  de  cette  marque  §,  et  suivies  de 
corrections  de  sa  main.  De  cette  ces  mots  Rem.  crit.  f. 
manière,  on  a  rétabli  des  exprès-       YII.  On  a  ajouté  à  la  fiu  du 
sions  et  des  phrases  entières  qui  quatrième  tome  un  écrit  impri- 
avaient  été  onaises  ,  changées  ou     •Daûslaprc8«ite^diaoaia-8o.  elle,  «ont 

altéréesdanS  l'édition  précédente,    marquées  d  un  astérisque  entre  parenthèses , 

Urv     ^  r^:»  l«  «v.Â.-»A  r^k^cA  k    signe  commun  à  plusieurs    autres  notes; 
.  On  a  fait  la  même  chose  ^  ^^^  ^  ^  coMerré  à  ù  fin  ks  mots  abrégés 

'i73oi4wol.  i«-f«lio.  Rem.  crit. 
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xné  à  Paris  en  1706,  sous  le  ti-  qu'on  a  faites  dans  les  dernières 

tre  de  Remarques  critiques  sur  éditions  aux  endroits  que  l'au— 

la  nouvelle  édition  du  Diction-'  teur  ^a  censurés.  Les  nouveaux 

naire  historique  de  Moréri,  don-  éditeurs    y   verront    tout  d'un 

,  /       tkr      T>  _  1    1_     Ha.    —1' _  >      _  1   "L     C    'm.         _a 


primer 

gna  d'une  préface  qui  contient  port  à  ces' endroits-là.  Il  a  quel- 
d'excellentes   instructions   pour  quefois  spécifié  les  éditions  oit 
perfectionner  le  Dictionnaire  de  ces  changemens  ont  été  faits  : 
Moréri.  Il  y  joignit  aussi  des  ob-  mais  pour  l'ordinaire  il  s'^n  tient 
servations  historiques  et  criti-  à  celle  de  1725,  qui  est  la  der- 
ques  qui  tendent  au  même  but,  niëre,  fit  qui  contient  plusieurs 
et  oii  il  marque  les  erreurs  de  nouvelles   additions   et    correc- 
fait,  les  faux  raisonnemeus ,  et  tions.  Il  n'a  rien  dit  des  éditions 
même  les  fautes  de  langage  oii  de  Hollande,  ayant  sans  doute 
l'auteur  des  Remarques  est  tom-  cru  que  nos  libraires  se  confor- 
bé-  Mais  il  lui  a  passé  une  chose  meront  désormais  à  celles  de  Pa- 
que  les  auteurs  ne  se  pardonnent  ris,  en  y  apportant  les  modifia 
guère.    11   voyait  bien  que  ce  cations  nécessaires.  Il  ne  paraît 
censeur  avait  tiré  du  Diction-  pas  que  les  nouveaux  éditeurs  du 
naire  historique  et  critique,  et  Moréri  aient  eu  en  main  ces  /Re- 
cela sans  le  citer  ,  presque  ton-  marques  critiques  :  ils  n'ont  cer- 
tes les  remarques  qu'il  avait  fai-  tainement  point  vu  la  préface  et 
tes  sur  le  Moréri  :  cependant  il  les  notes  de  M.  Bayle.  M.  Bayle 
ne  lui  reproche  jamais  ce  pla-  ne  voulut  pas  se  nommer ,  ce  qui 
giat  ;  il  se  contente  de  défendre  fait  que  ce  petit  ouvrage   n'est 
quelques  endroits  que  le  critique  presque  point  connu.    Les  ob- 
avait  mal  entendus  ,    ou  qu'il  servations  de  M.  Des  Maizeaux 
avait  censurés  mal   à   propos,  sont    distinguées    de  celles    de 
M.  Des  Maizeaux  a  garde  moins  M.  Bayle  par  ces  mois  mis  à  la 
de  ménagemens  dans  les  obser-  fin ,  Nouv.  observ.  ^ 
vations  qu'il  a  jointes  &  celles  VIII.  Enfin  on  trouvera  à  la 
de  M.  Bayle   :  il  a  restitué  à  tête '*'' de  cette  édition  ia^/ec/e 
M.  Bayle  toutes  les  remarques  M.  Baj-le^  écrite  par  M.   Des 
critiques  que  le  censeur  avait  JlifAizEAUX.   Nous   n'en   saurions 
prises  de  lui  et  qu'il  s'était  ap-  mieux  rendre  compte  qu'en  don- 
propriées.  Il  a  aussi  relevé  cet  nant  ici  une  lettre  de  M.  Des 
auteur  sur  sa  hardiesse  à  avan-  Maizeaux  à  M.  de  la  Motte '^%  qui 
cer  certains  faits  sans  en  don-  nous  a  procuré  cet  ouvrage  ,  et 
ner  des  preuves ,  et  sur  sa  ma-  qui  a  cru  que  cette  lettre  pou- 
nière  de  raisonner  vague  ,  équi-  vait  tenir  lieu  de  l'avertissement 
Toque  et  trompeuse.  Mais  comme  qu'on  lui  demandait, 
le  but  de  ce  petit  ouvrage  est  Le  3o  mars  lySo. 

de  servir  à  nerfectionner  le  Die-       ..  Ainsi  que  le,  autres  préliminaire.,  je  r.i 
tionnaire     de    Moreri,    M.    Des   rejetëe  dans  le  XYI«.v(4.  ,  et  on  U  trouvera 

Maizeaux  s'est  parUcalièrement  ««!.'^»'     .^,  ^^  g,  „,  ,..y.  ^. 
a  ttacne  à  marquer  les  corrections  après ,  pag  39. 


AVERTISSEMENT 


SUR 

r 


LA   CINQUIEME  EDITION. 


Les  éditions  réitérées  d'un  H-  n'avait  pas  fait  assez  d'attention 
vre  ne  sont  pas  seulement  une  à  celle  de  1702,  qui  est  trës-cor- 
preuve  de  l'approbation  du  pu-  recte.   En   l'examinant  de  plus 
blic,  elles  ont  aussi  cet  avantage  près ,  et  la  comparant  avec  notre 
que  dans  les  nouvelles  éditions   édition  de  1730,  on  a  trouvé 
les  auteurs  9  s'ils  vivent  encore ,   qu'il  s'était  glissé  dans  celle-ci 
peuvent  perfectionper  leurs  ou-  un  treS-grand  nombre  de  fautes 
vragesjet ,  s'ils  ne  sont  plus ,  les  qui  venaient  de  l'édition  de  Rot- 
libraires  qui  connaissent   bien  terdam  1720,  qu'on  avait  suivie 
leurs  intérêts  et  qui  respectent  trop    légèrement.  Par-là  on   a 
le  public  peuvent  consulter  des  rendu  le  texte  de  cette  nouvelle 
personnes   intelligentes,   et   se  édition  infiniment  plus  correct 
servir  de  leur  secours  pour  cor-  et  plus  exact  qu'il  n'était  dans  la 
riger  les  fautes  qui  s'étaient  glis-  précédente. 
sées  dans  les  éditions  précéden-       II.  On  a  aussi  corrigé  quantité 
tes.  Cest  le  plan  que  nous  avons  de  fautes  qui  avaient  échappé 
suivi  dans  cette  cinquième  édi-  aux  réviseurs  de  l'édition  de  1730. 
tion.  Nous  nous  sommes  atta-       III.  On  a  rempli  plusieurs  ci- 
chés  à  la  rendre  digne  d'un  si  tations   qui  n'étaient    qu'indi- 
excellent  oiivrage  et  de  l'appro-  quées  dans  l'édition  précédente  , 
bation  du  public  ;  et  nous  nous  parce  qu'on  n'avait  pu  trouver 
flattons  d'y  avoir  réussi  avec  le  les  livres  d'oii  elles  sont  tirées ,  à 
secours  de  quelques  personnes  cause  de  leur  rareté, 
zélées  pour  le  progrès  et  l'avan-       IV.  La  Vie  de  M,  Bqyle  a  été 
cernent  des  le  tires,  voici  les  avan-  imprimée  sur  un  exemplaire  oii 
tages  qu'elle  a.  M.Des  Maizeaux  avait  fait  des  cor* 

L  L'édition  précédente  avait  rections  et  des  additions  considé- 
élé  confrontée  avec  les  éditions  râbles  :  ce  qui  rend  cette  ^ec(7/i^e 
publiées  par  M.  Bayle,  mais  on  ^J///o/i  préférable  à  la  première. 

•  17A0  s  4  ▼•!•  in-folw.  V.  mon  JDMeoun  _       /  •   •«    «/^ 
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De  STAATEN    van    HOL-   teUndetedrukken^doendruk- 
LAND   ENDE   WEST-FBJES^  ken^uytgevenenverkoj)en,met 
LAND ,  doen  te  weten  :  Alzoo   verbodt  het  zelve  boek  în  't  ge- 
ons  te   kennen  is  gegevea  by  heel  of  tea  deelen  hier  te  lande 
Pierre  Brunel ,  R.  en  J.  rVet^  iia  te  drukkea  ,  te  doen  nadruk- 
stein  en  W>  Smith  en  P,  Hum-   ken ,  ofte  buyten  's  lands  nage- 
bert  y  aile  burgeren  en  boekver-*  drukt  zynde  ,  hier  te  lande  in  te 
kopers  der  stad  Amsterdam  ;  hoe  brengen ,  uy t  te  geven  ofte  te 
dat  zy  in  den  jaare  1720.  van   verkopen,  op  de  verbeurte  van 
ilf/cÂâeZ  iE^oAm  boekverkoper  tôt  aile  de  nagredrukte ,  ingebragte 
Rotterdam  gekogt  hadden  aile  of  verkofte  exemplaren ,  nefiens 
zyne  exemplaren  van  Diction-  eene  boete  van  drie  duyzend  gui- 
NÀiRE  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE  de  dens  te  verbeuren,  t'elkens  en 
II^.  Batle  in  vier  stukken  in-folio,   zoo  dikmaals  dezelve  zullen  wer- 
met  ons  privilégie  aan  dito  iK/z-  den  achterhaalt;  ZOO  IS'T,  dat 
chael  Bâhm  en  Charles  Lei^ier  wy  de  sake  en  het  voorsz  verso- 
verleent,  in  den  jaare  1716  en   ek  overgemerkt  hebbende ,  ende 
alzoo  de  voorsz.  Privilégie  in  't  genegen  wesende^  ter  bede  van 
kort  stont  te  expireren ,  ende  de  supplianten  uyt  onze  rechte 
de  sUipplianten  besig  zvnde  het  wetenschap,   souveraine  maçht 
zelve  boek  weder  te  drukken,   ende  authoriteyt ,  dezelve  sup— 
ende  zeer  grootekosten  daar  toe  pliantengeconsenteert,  geaccor- 
hadden  moeten  aanwenden,  zoo  deert  endegeoctroyeert  hebben  « 
ook  tôt  de  merkelyke  verbee-  cpasenteerenyaccordeerenenoc- 
teringe  aïs  vermeerderinge  ,  en   troyeeren  haar  by  dezen  ,  dat  zy 
wel  voornamentlyk  het   Leven  geduurende  den  tydt  van  Vyf- 
van  den  autheur  ;  bevreest  zynde   tien  eerst  agtereenvolgende  jaren 
dat  de  supplianten  dit  voorsz,   het  voorsz.  Boek ,  genaamt  Dic'- 
Werkmochtewordennagedrukt,   tionnaire  Historique  et  Critique 
keerden  zy  zich  tôt  ons ,  verzoe-   de  M.  Bqyle ,  augmenté  de  la  i^ie 
kende  vernieuwinge  van  dito  pri-   de  V auteur  ^  in  vier  stukken  in- 
yilegie  om  het  voorsz.  Diction^  folio ,  in  dier  voegen  als  zulks 
naire  Historique  et  Critique  de   by  de  supplianten  is  versogt ,  en 
M.  Baj-le  y  augmenté  de  la  vie  hier  vooren  nytgedrukt  staat , 
de  Vauteury  door  de  bovengemel-  binnen  de  voorsz.  Onze  landen 
de  supplianten  oflte  namaals  door   alleen  zullen  mogen  drukken  , 
hunne  erfgenamen  ,  ofte  by  ver-  doen  drukken ,  uytgeven  en  ver- 
koop  of  transport  hun  recht  ver-  koopen ,  verbiedende  daaromme 
krygende  y  alleen  te  mogen  hier  aile  en  een  ygelyken  het  ^elve 
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boek ,   in'tgeheel  ofte  ten  deele   sie  daar  voor  te  drukken ,  ofte  te 
te  drukken ,  naar  te  drukken ,  te  doen  drukken ,  ende  dat  zy  ge- 
doea  nadrakken  y  te  verhande-   honden    zullen  zyn  een  exem- 
lea,  of  te  verkopen,  ofte  elders  plaar  vanvoorsz  boek  op   groot 
nagedrukt ,   binnen  den  zelven  {>apier  ^  gebanden  en  welgecon- 
onzen  lande  te  brengen ,  uy  t  te  ditioneert ,  te  brengen  in  de  bi- 
geven ,  ofte  te  verhandelen  en  bliotheek  van  onse  universiteit 
verkoopen  ,  op  verbeurte  van  aile  tôt  Leyden ,  binnen  den  tydt  van 
de  nagedrukte ,  ingebrachte ,  ver-   ses  weken ,  na  dat  zy  supplîan ten 
handelde  ofte  verkogte  exeoipla-   het  zelve  boek  zullen  hebben  be- 
ren ,  ende  een  Boete  van  drie  ginnen   uyt  te  geven ,  op    een 
daysent  guldens  daar  en  boven  boete  van  ses  hondert  guidefr^^ 
te  verbeuren  ,  te  appliceeren  een  naar   expiratie  der  voorsz.  Ses 
derdepart  voor  den  officier  die  de  weken  by  de  supplianten  te  ver- 
Calange  doen  zal ,  een  derdepart  beuren ,  ten  behoeve  van  de  ne- 
voor  den  armen  y  der  plaatsen   derduytsche  armen  van  de  plaats 
daar  het  casus  voorvallen  zal  ^  en   alwaar  de  supplianten  woonen  , 
het  resterende  derdepart  voor  de   en  voorts  op  pœne  van  inetter- 
supplianten ,  ende  dit  t'elkens  ,   daadt  versteken  te  zyn  van  het 
zoo  menigmaal  als  dezelve  zullen  efiect  van  dezen   octroyé.   Dat 
werden  achterhaalt   :    Ailes  in   ook  de  supplianten ,  schoon  by 
diea  verstaande  ,  dat  wy  de  sup-  het  in^aan  van  dit  octroy  een 
pliantenmet  desen  onsen  octroyé  exemplaar  gelevert  hebbende  aan 
alleen  willende  gratificeren  tôt  de  voorsz.  Onze  bibliotheek ,  by 
verhoedinge  van  hare  schade  ,   zoo  verre  zy  geduurende  den  tyd 
door  het  nadrukken    van    het  van  dit  octroy,  het  zelve  boek 
voorsz  boek,  daar  door  in  genigen  zouden  willen  herdrukken  met 
deele  verstaan ,    den   inhouden   eenige  observatien ,  nopten  ,  ver- 
van  dien  te  authoriseeren ,  ofte  meerderingen ,    veranderingen  , 
te  advouëren ,  ende  veel  min  het  correctien  ,  ofte  anders ,  hoe  ge- 
zelvè  onder  onse  protectie  ende  naamt ,  of  ook  in  een  ander  for- 
bescherminge  eenig  meerder  cre-  maat;  gehouden  zullen  zyn  we- 
dit,  aansien,  ofte  reputatie  te   derom  eeù  ander  exemplaar  van 
geven ,  nemaar  de  supplianten ,   het  zelve  boek  geconditioneert 
in  cas  daar  inné  iets  oubehoor-  als  vooren  te  brengen  in  de  voorsz 
lyks  zoude  influëren,  aile  het  bibliotheek,  binnen  de  zelve  tydt, 
zelve  toi  haren  lâste  zullen  ge-  en  op  de  boete  en  pœnaliteit  als 
houden  wesen  te  verantwoorden^  voorsz.  Ende  ten  eynde  de  sup- 
tot  dien  eynde  wel  expresselyk  plianten  dezen  ouzen  consente 
begeerende,  dat  by  aldien  zy  ende  octroyé  mogen  genîeten  als 
dezen  onzen  octroyé  voor  het  zel-  naar  behoren ,  lasten   wy  aile 
ve  boek  zullen  willen  stellen ,   ende  eenen  iegelyken  dien  het 
daar  van  geen  geabbrevieerde  of-  aangaan  mag ,  dat  zy  de  supplian- 
te gecontraheerde  mentie  zullen  ten  van  den  inhoudevan  dezen 
mogen  maken  ,  nemaar  gehou-  doen ,  laten  ende  gedogen ,  rus- 
den  wezen  het  zelve  octroyé  in  't  telyk,  vredelyk,  ende  volkoment- 
geheel  ende  zonder  eenige  omis-  lyk ,  genieten  ende  gebruyken  , 
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cessereaée  aile  belet  ter  contra-    Ttr  Ordonnantîe  van  de  STATEN 

rie.  Gcgeven  in  den  Hage  onder 

ODzen  groten  zegelen  nier  aan  WILLEM  BUYS. 

^oen  hangen,  bp  den  vewtienden 

decemberinhet  jàaronzesheeren        Aan  de  supplianten  zyn  nevens 

ende  saliemakers  zeventien  bon-  dit  octroy  ter  tand  ge8telt ,  by  ex- 

^erd  neglnen  twinlig.  ^-'  -^^Ife^  'va'a  denis  S 

ini5  ,  en  3o  april  1728.  ten  eynde  om 
J.   G.   V.  BOETZELAAR.      zichdaar  na  te  regukren. 


PRIVILEGITJM  IMPRESSORIUM 

AD  DECEM  ANNOS 

Saper  Dîctîonarîo  Historico  et  Critico  Pétri   Bayle  ,    in-folio  , 
pro  Zachariâ  Châtelain  et  Jacobo  Wetstein. 

CAROLUS  SEXTUS, 

Di?inâ  farente  clementiâ,  electus  Romanoram  imperator  semper  augastus, 
ac  Germanise ,  Hispaniaram  ,  Huogari»  ,  Bohemiae ,  Dalmatiae ,  Croatiae 
rex,  archidux  Austriae  ,  dux  Burgundiae,  Styriae  ,  Cariathiae  ,  CamiolaB , 
et  Wurtembergae ,  cornes  Tyrolis. 


AcNOsaMUS  et  notum  facimus  riter  et  œquae  eorum  petitioai 
tenore  praesentium  universis  ,  annuendum  censuerimus  :  ac 
qaod  ciim  nobis  ZiCH arias  Ghate-  proînde  aulhoritate  nostrâ  csesa« 
LÂi!vetJACOBnsWETST£ix,biblio«-  reâ  omaibus  et  singulis  biblio- 
polae  Amstelodami ,  humillimë  poh's ,  bibliopegis ,  typographis  , 
exponi curârint  ,quemiii  modum  et  aliis  quibuscunque  rem  libra- 
PETRI  BAYLE  Dictionarium  riam  seu  negotiationem  exercen- 
Eistoricum  et  Criticum  in  idio-  tibus  firmiter  inhibemus ,  veta- 
mate  gallico,  in-folio,  denuô  mus,et  interdicimus,  neqaissu- 
prelo  committere  resolverint  ,  pranominatum  PËTRI  BAYLE 
vereantur  aatem ,  ne  aernulonim  Dictionarium  Historicum  .  sub 
iodividiâ  hanc  editionem  imi-  boc  aliove  titulo  aut  forma  per 
tantinm  impendii  et  laboris  decem  annoruni  spatium  à  lapsu 
fructu  frustrentur,  idêôque  no-  prioris  computandum  intra  sa* 
bis  démisse  supplicârint  y  qua-  cri  romani  imperii ,  et  resnorum 
tenus  eorum  indemnitati  suc-  ditionumque  nostrarum  naeredi- 
currere,  et  privilegium  caesareum  tarianim  fines  recudere ,  vel  aliis 
fratribusThumeysen,Basileaein  recudendum  dare,  aliorsumve 
Helvetiâ  bibliopolis,  in  anno  impressumapportare,  citraprae- 
millesimo  septingentesimo  vige-  fatorum  impetrantium  eorum- 
simo  sexto  impertitum,  abistis  demquehaeredumacsuccessorum 
vero  praefatîs  supplicantibus  ces-  voluntatem  et  assensum  in  scrip- 
sum ,  prorogare  clementissimè  tîs  obtentum ,  ausit  vel  praesu- 
dignaremur  :  nos  submissae  pa-  mat  :  si  qois  verô  seciis  faciendo 
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priTÎlegium  hoc  nostrum  seu  ia-  ne  quemquam  privîlegium  hoc 
terdîctumviolarecontemnereque^nostrum  caesareum  impunë  vio- 

praesumpserit ,   eum  non  soliim  lare  ,    spernere   aut  transgredi 

ejusmodi  exemplarihus  uhicun-  patiantur  :  sed  si  quos   contu- 

que  locorum  repertis ,  perperam  maces  compererînt ,  constitutâ  à 

quippe  recusis ,    seu  apportatis ,  nobis  mulctâ  eos  punîri ,  e^  qui- 

quae  dicti  biblîopolae  Zacharias  buscunque  modis  îdoneis  coër- 

Chatelain  et  JacobdsWetstein,  ceri  curent,    quateniis   et    ipsi 

sive  propriâ  authoritate  ,    sive  gravissimam  nostram  indigna^ 

ma^istratûs  i|lius  loci  auxilio  sibi  tionem    et    praediçtam    pœnam 

vindicare  poterunt ,  de  facto  pri-  evitare  voluerint.  Harum  testi- 

vandum,  sedetdecemmarcarum  monio  litterarum  manu  nostrâ 

auri  puri  pœnâ  aerario  seu  fisco  subscriptarum ,  et  sigilli  nostri 

nostro  caesareo  et  parti  laesae  ex  caesarei  appressione  munitarum , 

aequo  pendendâ ,  omni  spe  veniae  quae  dabantur  in  civitate  nostrâ 

sublatâ ,    mulctandum  decerni-  Viennâ  die  TÎgesimâ  fébruarii , 

mus ,  dummodo  ténor  hujus  nos-  anno  millesimo  septingentesimo 

tri  privilegii  in  fronte  libri  im-  trigesimo  octavo  ;  regnorumnos- 

pressus    reperiatur ,     et    solita  trorum  romani   vigesimo    sep- 

quinque  exemplaria  consilio  nos-  timo,  Hispanicorum    trigesimo 

tro  imperiali aulico  exhibeantur.  quinto,  Hungarici  et  Bohemici 

Mandajmus    itaque    omnibus   et  Vérè  pariter  vigesimo  septimo. 
singulis  nostris  etsacri  romani 
imperii ,  regnorumque  ac  domi- 

niorum  nostrorum  haereditario-  CAROLUS. 

rum  subditis  et  fîdelibus  dilectis , 

tam  ecclesiasticis ,    quàm  saecu—  Vt.  J.  A.  Graf  von  Metsch. 
laribus,  cujuscunque  status,  dir 

gnitatis  aut  ordinis  fuerint ,  prae-  Ad  mandatum  sacrœ  cœsareœ 

sertim  vero  us ,  qui  in  magistratu  majestatis  propriu  m . 

constituti ,  vel  suo ,  vel  superio- 

rum  suorum  loco  aut  nomine      ,  ,  uAvi?i^ir  i  «r  *  r  ,v«nr, ,  «, 
jvs  ;  justitiamque  administra^ ,      '  '  '^^^^'^  de WALDSTATTE5. 


LETTRE 


DE   M.  DESMAIZEAUX 


A  M.  DE  LA  MOTTE. 


A  Londres  ,  /e  i3  décembre  1729. 


iflB  voilà  etifiii)  monsieur,  au   haiter  que  le  public  en  fût  in- 
bout  de  )a  tâthe  que  vous  m'avez   forme  :  les  lecteurs  seraient  plus 
imposée  :  mais  je  crains  bien  que   portés  à  excuser  mes  défauts ,  et 
cet  écrit  ne  se  ressente  du  peu  dé  puisque  vous  êtes   la  cause  du 
temps  que  j'ai  eu  à  y  travailler  ,   mal ,   vous   êtes  obligé  de  tra- 
et  que  mon  zële  à  vous  obéir  ne   vailler  à  y  apporter  du  remède, 
m'ait  jeté  dans  une  précipitation    Ayez  la  bonté  d'y  joindre  un  mot 
nuisible  au  désir  que  j'avais  de  d'avertissement ,   qui  puisse  me 
bien  faire.    Quoique   mes   ma-   tenir  lieu  d'apologie.  Mais  n'ou- 
teViaux  fussent  prêts  depuis  long-,  bl  iez  pas    surtout   de  marquer 
temps ,   il    fallait  les  mettre  en   que  vous  m'avez  engagé  de  tra- 
ordre  et  les  arranger,   ce  qui    vailler  à  ces  mémoires,  lorsqu'on 
n'est  pas  peu  de  chose.  Je  suis   imprimait  déjà  la  table  des  ma- 
trës-persuadé ,  monsieur ,  qu'un   tières  du  Dictionnaire, 
ami  tel  que  vous  l'êtes  sera  coa-       II  est  vrai  qu'après  avoir  re- 
tentde  mes  efforts  ;  mais  si  l'ami   présenté  mon  écrit  par  son  mau- 
regarde     principalement    à     la  vais  côté ,  vous  pouvez  aussi  le 
bonne   volonté  ,   le    public   ne   fairevaloir  par  ce  qu'il  ade  bon. 
regarde  qu'à  l'exécution.  Il  est  Quelque  défectueuse  qu'en  soit 
impossible  qu'étant  si  pressé  ,  je  la  forme,   vous  pouvez,  mon- 
n'aie  quelquefois  trop  resserré  ce  sieur ,   parler  avec  assurance  de 
qui  devait  être  plus  étendu ,  trop  la  matière ,  puisqu'elle  n'est  pas 
étendu  ce  qui  devait  être  res-  d\e  moi.  J'ai  travaillé  sur  de  bous 
serré.  Le  style  en  est  très-*négligé.   mémoires.    Après   la    mort   de 
Je  ne  sais  même  s'il  n'y  a  pas  des  M.  Bayle ,  M.  le  comte  de  Shafts- 
discordances  ;  car  ayant  envoyé   bury ,  son  ami ,  me  chargea  de 
les  cahiers  à  mesure  que  je  les  lui  communiquer  toutes  lés  par- 
composais ,  je  n'ai  pas  encore  vu   ticularités  que  je  pourrais  re- 
1  ouvrage  dans  son  entier,  et  n'ai  cueillir  touchant  sa  vie  etses  ou- 
pu  par  conséquent  en  comparer  vrages.  Je  m'adressai  d'abord  à 
toutes  les  parties.  Il  serait  à  sou-  M.  Basnage,  qui  m'en  fournit 
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un  grand  nombre.  Je  les  fis  en-  j'ai  en  original.  Ces!  apparem- 
trerdans  l'écrit  que  milordShafts-  ment  ce  qui  a  donné  lien  de  l'at- 
bury  m'avait  demandé,  et  dont   tribuer  à  M.  de  la  Monnoye  *^. 
on  publia  une  traduction  anglaise   M.  du  Revest  n'avait  qu'une  co- 
fort    imparfaite    en   1 708.   M.    pie  tronquée  du  journal  de  M. 
Bajze  ma  appris  plusieurs  par-   jîayle  :  elle  l'a  souvent  induit  à 
ticularités  de  la  jeunesse  de  M.    erreur.  Il  a  aussi  fait  plusieurs 
Bayle.    Il  était  son  parent»  Je   fautes  de  son  chef.  On  les  a  re- 
pourrais encore  nommer  M.  de   levées  dans  un  écrit  inséré  dans 
la  Rivière ,  M.  Abbadie,  M.  Huet,    le  recueil  imprimé  à  Amsterdam 
etc.  Les  lettres  de  M.  Bayle,  que   en  1716,  sous  le  titre  d'Histoire 
j'ai  publiées ,  m'ont  été  d'un  se-   de  M.  Bayle  et  de  ses  ouvrages , 
cours  infini.  Enfin,  j'ai  eu  un    etc.  Cet  écrit  est  intitulé ,  J?xacte 
guide  assuré  pour  fixer  l'époque   reime  **  de  VHistoire   de   M. 
Se  ses  voyages,  de  ses  études,  de   Bayle  et  de  ses  ouvrages ,  coït" 
la  composition  et  de  l'impression   tenant  des  additions  et  des  cor- 
de  ses  ouvrages ,  et  des  différentes  rections;  avec  diverses  particu- 
circonstances  où  il  s'est  trouvé   larités  j  qui  sont ^  ou  anecdotes  ^ 
pendant  les  quarante  premières   ou  tirées  de  ses  écrits  et  de  sa 
années  de  sa  vie.  Ce  guide ,  c'est   {fie publiée  en  anglais.  L'auteur 
M.  Bayle  lui-même ,  qui  a  laissé   aurait  pu  pousser  plus  loin  sa 
un  journal  historique  et  chrono-   critique ,  et  éviter  quelques  mé- 
logique  de  sa  vie ,  soqs  le  titre  de  prises ,  s'il  avait  été  à  portée  de 
Calendarium    Carlananum.    Je   consulter  le  journal  de  M.  Bayle. 
suis  redevable  de  ce,  journal  au   Gomme  il  ne  s'est  pas  proposé  de 
savant  et  obligeant  M.  Marais ,    donner  une  histoire  exacte   et 
avocat  au  parlement  de  Paris;  il   suivie,   il  a  quelquefois  aban- 
â  engagé  M.  de  Bruguière ,  hé-  donné  son  sujet.    Il  s'est  jeté 
ritier  de»  M.  Bayle  et  de  ses  ma-  dans  des  digressions  ,   qu'on  a 
nuscrits ,  à  me  le  communiquer  y   néanmoins  adoptées  dans  la  nou- 
et  il  a  bien  voulu  l'accopapagner  velle  édition  de  l'ouvrage  de  M. 
des  éclaircissemens  don  t.  j'avais  du  Revest,  jointe  au  iSupp/dmeTiX 
besoin.   Il  m'a  aussi  procuré  les  du  Dictionnaire  de  M.  Bayle,  iin- 
lettres  qui  regardent  la  reine  de  primé  à  Genève  en  1 722.  Mais 
Suède,  et  quelques  autres  pièces  dans  cette  nouvelle  édition ,  on 
très-importantes.  a  plus  songé  à  grossir  ce  petit 

Je  remarquerai ,  en  passant ,  ouvrage  qu'à  le  perfectionner, 
que  c'est  sur  le  journal  de  M.  D'ailleurs,  les  additions  sont  en- 
Bayle,  et  sur  ses  lettres,  qu'on  tassées  sans  ordre  :  il  s'y  trouve 
dressa  VHistoirç  de  M.  Bayle  et  plusieurs  faussetés,  et  il  y  man- 
de  ses  ouvrages ,  mise  à  la  tête  que  beaucoup  de  faits  impor- 
de  son  Dictionnaire  de  l'édition  tana. 
de  Genève.  Cette  petite  pièce  est     ..  ^  .^^^^    i„  ^ ..  ,.^,  ^„^^, 

de   M.    labbe   du    iievest.    li   la    M>as  le  nom  de  Is  Monnoye,  dans  rédîtioa  de 
communiqua    à  M.    de   la  Mon-    1715,  que  Des  Maueaux  indique  quelques 
•  «••ji*  1      *  lisnes  plus  bas. 

noyé  ,  qui  lui  indiqua  plusieurs     ».  j^,^^,^^ ^^ j.^^^ ,^^^  j^„ „„. 
corrections  dans  un  mémoire  que  ton. 


am.de  la  motte.  4i 

J'ai  joint  à  la  vie  de  M.  Bayle  de  M.  Bayle.  Cette  pièce  n-'avait 

trois  petites  pièces  qui  servent  point  encore  vu  le  jour, 

de  preuves ,  et  qu'on  pourra  met-  Vous  pourrez  prendre  de  tout 

tre  à  la  fin  par  manière  d'appen-  ceci ,  monsieur ,  ce  que  vous  ju- 

dix.  La  première ,  c'est  le  Calenr  gérez  à  propos  pour  votre  aver- 

darium  Carlananum.  La  traduc-  tissement.  Il  me  semble  que  vous 

tien  française   explique  ce  qui  ne   sauriez  vous  dispenser   d'y 

n'est  dit  qu'en  peu  de  mots  ou  nommer  les  personnes  qui  m'ont 

par  abréviation  dans  l'original,  fourni  des  mémoires.  C'est  une 

La  seconde  pièce ,  c'est  Vordon-'  reconnaissance  qui  leur  est  due. 

nance  de  M.  de  la  Réynie ,  lieu-  Mais  je  puis  bien  m'en  reposer 

tenant  général  de  police ,  portant  sur  vous  :  mes  intérêts  ne  sau- 

condamnation  de  la  Crài^i/e^^-  raient    être    en    de    meilleures 

nérale  de  l* Histoire   du  calvi"  mains.  11  ne  me  reste  donc,  mon- 

nisme  de  M.  Maimbourg.  Elle  a  sieur ,   qu'à  vous   demander   la 

quelque  cbose  de  singulier.   La  continuation  de  votre  amitié ,  et 

troisième  contient  les  Actes  du  à  vous  assurer  du  parfait  dé*- 

consistoire  de  V église  wallonne  vouement  avec  lequel   je  serai 

de  Rotterdam  concernant  le  DiC"  toujours  votre    très-humble   et 

tionnaire  de  M,  Bajrle*   On  y  très -obéissant  serviteur, 
voit  toutes    les   procédures   du 

consistoire ,    et  les  déclarations  DES  MAIZEAUX. 
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LA  VIE 


DEM.  BAYLE, 

Revue  ,    corrigée ,    et  considérablement    augmentée  dans  cette 

cinquième  édition  *. 


1647- 

M.  Bayle  naquit  au  Caria,  loir  de  si  grands  avantages,  !<? 
I)ourg  du  comté  de  Foix ,  entre  désir  ardent  de  savoir  et  d'ap- 
Pamierset  Bieux,  le  iS'  de  no-  prendre.  Il  interrogeait  ses  pa- 
veçabre  i647*  H  reçut  au  bapté-  rens  avec  un  air  empressé  et  at- 
meie  nom  de  Pierre.  Son  përe,  tentif ,  ne  se  rendait  point  aux 
d'une  bonne  famille  originaire  réponses  qu'on  lui  faisait  qu'il 
de  Montauban ,  s'appelait  Jean,  n'en  conçut  clairement  tout  le 
11  était  ministre  du  Caria,  et  avait  sens  ,  et  ne  perdait  rien  des  pe- 
épousé  Jeanne  de  Bruguière  ,  tites  instructions  qu'il  recevait 
dont  la  mère  était  de  la  maison  dans  cette  école  domestique.  Son 
deDucasse;  de  sorte  que  mes-  përe  cultiva  Avec  beaucoup  de 
sieurs  Bayle  appartenaient  à  deux  soin  de  si  heureuses  dispositions, 
maisons  du  pays  de  Foix  distin- 
guées par  leur  noblesse ,  Ducasse  1060. 
et  Chalabre ,  dont  Brùgttière  est  j^  .  ,„j  ^^^-^  ■  ,, 
uqe  branche  M.  Bayle  eut  deu^  j^^^^  ,^ji„g  y  ,„i  »^t  ^^_ 
frerw  :  un  aine  nomme  Jacob  ,  ^^^^^  ^,,^^^^  j^  ,^  e  ;, 
qui  fut  collègue  de  sob  père  ;  et  ,,^  ^^  j^„^  ^^^  ^t  |^„i  (,) . 
un  cadet  nomme  Joseph,  et  sur-  ^^'^^^  g^^^jg,  d,^j  quelques 
nomme  du  Peyrat,  d»a  bien  ,^^^  ^^^  la  connaissince  d« 
quiappartenait  à  sa  famille.  ^^  ^^^^  ,,„                   i,  ^^^^^ 

M.  Bayle  fit  remarquer  en  lo.,  j^^  n^eiUeurt  aute\irs.  Mais  en- 

desson  enfance,  un  esprit  vif  e  g^  ,^  fonctions  de  son  minis- 

subhl ,  une  conception  aisee  et  ^^^^  j^  emporUnt  beaucoup  de 

facile,  une  mémoire  Ires-heu-  temps,  et  se»  soins  ne  répondant 

reuse ;  ma«  il  avait  de  plus ,  ce  ^^^  progrfesque  son  fels  était 

qm  est  nécessaire  pour  faire  va-  ^p^j^  Se  &ire;il  prit  le  parti 

*  Cinquième  édition  se  rapporte  au  Die-  del'envoyer  à  l'academie  de  Puy- 

tionnaire  de  Bayle;  car  en   1 740  ce  n'était  l,,,-^-»- 

que  la  seconde  édition  que  l'on  donnait  de  la  *«*"ren5. 

f^ie  de  BayU.  V.   ci-dessug,  pag.  33  ,  l'yrf- 

feriUsement  de  l'édition  de  1740.  (i)  Le  a<)  do  juin  1660. 


41  VIE  DE  M.  BAYLE. 

1666.  vie.  Des  lectures  presque  conti— 

.     nuelles  le  jetèrent  clans  une  fiè- 

M.  Bayle  y  arriva  au  mois  yre dangereuse,  dont  il  eut  peine 
de  février  de  Tan  1666  (i).  Il  j^  se  g^lrir.  Il  fut  long-temps  à 
était  dans  sa  dix-neuvième  an-  gg  remettre.  Dès  qu'il  se  trouva 
née  ;  mais  m  les  passions  qui  rè-  en  état  de  sortir  ,  on  le  fit  trans- 
gnent  ordinairement  à  cet  âge ,  porter  à  une  maison  de  campa- 
ni  reloignement  de  la  maison  gne  de  M.  Bayze ,  située  sur  les 
paternelle,  n'affaiblirentpoiutla  bords  de  l'Ariége,  qui  rend  ce 
forte  passion  qu'il  avait  pour  les  ijgu  très-agréable.  Le  souvenir 
lettres.  Il  mettait  à  profit  les  heu-  ^es  doux  momens  qu'il  avait 
res  mêmes  de  récréation  ;  et  tan-  passés  ^auprès  de  cette  rivière  Ta 
dis  que  les  autres  écoliers  s'occu-  po^^  ^  [„(  consacrer  un  article 
paient  de  ces  amusemens  qui  sont  J^ns  son  Dictionnaire  (4). 
si  chers  à  la  jeunesse,  il  se  reli-  Lorsqu'il  fut  toul-à-fait  réte- 
rait  dans  sa  chambre  pour  se  li-  j^jj^  ^j  retourna  au  Caria  (5),  et 
vrer  aux  plaisirs  qui  naissent  de  ^^^^^f^^  3  ^^3  à  Puylaurens  (6)  , 
1  application  à  l  étude.  continuer  ses  études.  Il 

Au  mois  de  septembre  sm-  f^^  ^/^^^  avec  une  nouvelle  ar- 
vant(2  ,  il  çrofita  des  vacances  deur,  mêlant  toujours  à  ses  e^r- 
pour  aller  voir  sa  famille  :  mais  ^-^^5  académiques  la  lecture  de 
ce  temps,  destine  à  la  dissipa-  ^^us  les  livres  qui  lui  tombaient 
tion,  devint  pour  lui  un  temps  ^^^^^  i^^  ^^i^s^  sans  en  excep- 
de  travail  ;  il  s  attacha  si  fort  à  ^^  j^^  ji^^es  de  controverse, 
letudequilen  tomba  malade,  j^^jj  Plutarque  et  Montaigne 
Apemefutwlgueri,que,seli-  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^^^.^  f^^^ris.  Le 
vrant  de  nouveau  à  sa  passion  long  séjour  qu'il  avait  fait  chez 
dominante  ,  il  retomba ,  et  eut  son  père  avant  que  d'aller  à  l'a- 
ainsî  plusieurs  rechutes  qui  le  cadémie,  et  les  fréquentes  mal  a- 
retinrent  au  Caria  plus  de  dix-  j^^s  qu'il  eut  ensuite ,  avaient  si 
huit  mois.  fort  retardé  ses  études  qu'il  ne 

iggg,  commença  sa  logique  qu'à  vingt 

et  un  ans.  Ainsi  ce  n'est  pas  sans 

On  l'envoya  à  Saverdun  (3) ,   maison  qu'il  s'est  plaint  dans  un 
chez  M.Bayze,  qui  avait  épouse  ^^  ses  ouvrages,  c^u'il  avait  corn- 
Paule  de    Bruguière   sa    tante,   mencé  tard  à  étudier  {n). 
Le  but  de  ce  voyage  était  de  le 
faire  changer  d'air ,  et  de  le  se-  1669. 

vrer  de  l'étude  :  malheureuse-       j,    rej^ubla    son  application 
ment  il  trouva  des  livres.  M.  Ri-  ^^^^^^  ^^  regagner^e  temps 

val ,  ministre  de  Saverdun ,  en  '^  <    o  o        ,         r 

avait  un  très-grand  nombre  ;  et      (4)  Voye»  l'artide  Ariége  [  tom.  U ,  pag. 
ce  fut  pour  le  jeune  Bayle  une  ^^}j   „q  ,       ,    , 

.  *  .      '         1    .     "^  A  t  (5)  Le  20  de  septembre. 

tentation  qui  pensa  lui  coûter  la      ^g^  Le  5  de  novembre. 

{j)  Réflexions  sur  un  imprimé  aui  a  pour 
(1)  Le  la de  fe'vrier.  mre ,  Jugement  du  public. .,  sur  U  Diction-- 

(a)  Le  g  de  'septeoibre.  naire  critique  y  S  "*  »  P-  ^'  i^'  *°™*  ^^^ 

(3)  Le  ag  de  mai  1668.  p.  267.  ] 
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perdu  celles  progrès  qu'il  fai-  entretien.  M.  Bayle  en  marque 
sait  à  Puylaurens  n*étant  pas  à  sa  reconnaissance  dans  une  let- 
son  gré  assez  rapides,  il  résolut  tre  qu'il  écrivit,  en  1693,  à 
de  quitter  cette  académie  pour  M.  Pinson,  avocat  au  parlement 
aller  à  Toulouse,  qui  est  une  de  Paris  (A)*, 
des  plus  célèbres  universités  de  On  se  fit  beaucoup  d'honneur, 
France.  Il  y  arriva  au  mois  de  à  Toulouse,  de  l'acquisition  d'un 
février  1669(1),  Il  se  logea  dans  jeune  homme  qui  donnait  de  si 
une  maison  particulière ,  et  al-  grandes  espérances  j  et  dont  le 
lait  entendre  les  leçons  de  philo-  mérite  était  relevé  par  la  qualité 
Sophie  qui  se  faisaient  dans  le  de  fils  de  ministre, 
collège  des  jéâuites  :  il  n'y  avait  i6«o 

rien  là  d'extraordinaire.  Les  ré-  ^ 

formés  envoyaient  souvent  leurs       Lorsque  son  tour  vint  de  sou- 
enfans  étudier  chez  les  jésuites  ,    tenir  des  thèses  publiques  ,  on 
quoique   cela    eût  été    défendu   voulut  que  la  solennité  s'en  fit 
par  les  synodes.   Cependant   le   avec  éclat.  Les  personnes  les  plus 
séjour  de  Toulouse  eut  des  con-   distinguées  du  clergé ,  du  par- 
séquences  affligeantes  pour  la  fa-   leraent  et  de  la  ville,  s'y  trou- 
mille  de  M.  Bayle  :  il  changea   vèrent  :  l'université  n'avait  ja- 
de religion.  La  lecture  qu'il  avait   mais  vu  un  auditoire  si  auguste 
faite  à  Puylaurens  de  quelques    et  si  nombreux.  Les  thèses  étaient 
livres  de  controverse  l'avait  déjà   ornées  du  portrait  de  la  Vierge 
ébranlé;  ses  doutes  augmenté-   (3) ,  à  qui  elles  étaient  dédiées  ; 
rent  à  Toulouse  par  les  disputes   et  ce  portrait  était  accompagné 
qu'il  eut  avec  un  prêtre  qui  lo-   de  plusieurs  figures «emblémati- 
geait  en  même  maison  que  lui.    ques qui  désignaient  la  conversion 
Il  se  crut  dans  l'erreur ,  parce   du  repondant.  La  clarté  ,  la  pé- 
qu'il  ne  pouvait  répondre  aux  nétration  et  la  modestie  avec  fes- 
raisonnemens  qu'on  lui  faisait  ,   quelles  il  répondit,  lui  attirèrent 
et  un  mois  après  son  arrivée  à  un  applaudissement  universel. 
Toulouse ,  il  embrassa  la  religion       M.  Ros  de  Bruguière,  un  de 
romaine  (2).  Il  fut  immatriculé,  ses  oncles  maternels,   marié  à 
et  dès  le  lendemain  il  reprit  l'é-  une  demoiselle  catholique ,  s'é- 
lude de  la  logique.  tant  trouvé  à  Toulouse  lorsque 
La  nouvelle  de  son  change-  M.  Bayle  soutint  ses  thèses  ,  en 
ment  pénétra  de  douleur  toute  porta  un  exemplaire  au  Caria , 
sa  famille,  et  particulièrement  et  madame    Ros  de   Bruguière 
son  père  de  qui  il  était  tendre-  en  para  sa  chambre.    Le    père 
ment  aimé.  M.  Bertier,  évéque  de  M.  Bayle ,   étant  venu  voir 
de  Rieux ,  jugeant  bien  qu'après  M.  Ros  de  Bruguière,  on  lui  apprit 
cette  démarche  le  jeune  Bayle  ne  la  manière  dont  son  fils  s  était 
devait  pas  s'attendre  à  recevoir  distingué  dans  cette  dispute  pu- 

aucun  secours  de  ses  parenS  ,    se        •  Les  notes  indiquées  par  une  lettre  capi- 
chargea    généreusement    de   son    ^^^  ^^^^  renvoyées  à  fa  fin  de  la  Vie  de 

(1)  Le  19  de  février.  (3)  Qui  tenait  Tenfant  Jésus  entre  ses 

(2)  Le  19  de  mars.  bras. 
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blique ,  les  honneurs  qu'on  lui  » 

avait  faits,  et  les  applaudisse^'  » 

mens  qu'il  y  avait  reçus.  Ce  bon  » 

homme  écoutait  cela  avec  plat-  » 

sir  9    et    semblait   avoir   oublié  » 

dans  ce  moment  le  chagrin  que  » 

son  fîls  lui  avait  donné  par  son  » 

changement  de   religion.    Mais  » 

madame  Ros  de  Bruguiëre  lui  » 

ayant   montré  les    thèses ,    des  » 

qu'il  vit  la  figure  de  la  Vierge  » 

avec  ces  paroles  ViRGmiDEiPARiE,  » 

il  fut  saisi  d'une  si  grande  indi-  » 

gnation ,  qu'il  fit  effort  pour  s'en  >» 

approcher  ;  mais  on  l'en  empé-  » 

cha ,  de  peur  qu'il  ne  les  mit  en  » 

pièces  dans   le  transport  de  sa  » 

douleur.    Il  sortit   précipitam-  »» 

ment ,  versa  un  torrent  de  lar-*  *> 

mes ,  et  protesta  qu'il  ne  rentre-  » 

rait  point  dans  cette  maison  y  » 
tant  qu'un  objet  si  cruel  pour-  v» 

rait  se  présenter  à  sa  vue.  » 

Cependant    les    catholiques  ,  ** 

lïon  contens    d'avoir   gagné   le  » 

ieune  Bayle ,  formèrent  le  des-  »• 

sein  de  gagner  encore  toute  sa  » 

famille.  On  crut  qu'il  fallait  com*  » 

mencer  par  l'aine.  M.  Tévêque  de  » 

Rieux  chargea  M.  Bayle  de  lui  >* 

écrire;  ajoutant  que,  s'il  pouvait  ** 

l'engager  seulement  de  venir  à  ** 

Toulouse  ,   sa  conversion   était  ^ 

sûre.  M.  Bayle,  qui  croyait  sin-  ** 
cèrement  avoir  pris  le  bon  parti 

et  qui  aimait  son  frère  ,  lui  écri-  '* 

vit  la  lettre  suivante  (i)  :  " 


«  Monsieur  mon  très-cher  frère  ; 


» 


)»  L'affection  ardente  que  j'ai  ^ 
M  pour  votre  personne  et  le  désir  ** 


» 


(l)  Cette  lettre  est  dat^e  du  i5  avril  1670.  ^ 
Ten  ai  Toriginal  entre  les  mains.  La  suscrip- 

tion  est  :  ^  ilf.   BajrleJilSy  ministre  du  ** 

Caria  f  au  Caria.  ,, 

[Cette  lettre  n'est  ni  dans  les  éditions  de 

17 14  et  de  1739  des  Lettres  «  ni  dans  les  édi-  ** 

tions  de  1727  et  1737  des  Couvres  diverses. "l  " 
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dont  je  brûle  de  votre  bonheu  r 
ne,  me  permettant  pas  dé  né- 
gliger aucune  occasion  de  pro- 
curer votre  bien  ,  je  me  sens 
obligé  de  vous,  prier  très-in- 
stamment de  venir  passer  quel- 
ques jours  en  cette  ville,  pour 
me  donner  le  moyen  de  vous 
entretenir  de  plusieurs  choses 
qui  vous  sont  très-importan- 
tes, et  pour  la  vie  présente  et 
pour  celle  qui  est  à  venir.  Je 
me  persuade  que  si  j'avais  la 
liberté  de  vous  bien  découvrir 
l'état  des  choses  comme  elles 
sont ,  et  la  disposition  f^trora— 
ble  oii  elles  se  trouvent ,  je  fe- 
rais quelque   effet  sur    votre 
esprit,  et  vous  ferais  avouer 
que  celte  suprême  sagesse  qui 
gouverne  le  monde  a  travaillé 
aune  façon  particulière  à  ajus- 
ter tant  de  ressorts,  et  que  , 
comme  elle  ne  fait  rien  qui  ne 
puisse  avancer  sa  gloire  et  no- 
tre salut,  elle  a  voulu,  par  la 
rencontre  de  tant  de  choses 
différentes  ,   qui  toutes  sem- 
blent vouloir  concourir  à  votre 
bien  y  tenter  le  plus  heureux  et 
le  plus  glorieux  changement 
qui  se  puisse  opérer  dans  l'es- 
prit de  «non  père  et  dans^  le 
votre. 

»  Vous  me'  direz  sans  doute 
que  ce  sont  ici  tous  mystères 
oii  vous  ne  comprenez  rien ,  et 
que  ce  sont  des  énigmes  pour 
vous;  mais  je  vous  réponds  que 
pour  peu  que  je  m'entretienne 
avec  vous  sur  ce  chapitre,  vous 
comprendrez  facilement  quel 
est  mon  dessein ,  et  vous  ver- 
rez ensuite  clair  comme  le  jour 
avec  quel  grand  fondement  je 
vous  aurai  dit  que  la  disposi- 
tion qui  a  rangé  quantité  de 
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choses  ou  vous  aves  grand  in- 
térêt y  vous  est  si  fiivorable 
qu'il  y  a  tout  sujet  d'en  espé- 
rer quelque  chose  de  surna- 
turel. 

H  Je  ne  ox'expliquerai  pas  plus 
ouver terne at  sur  ce  sujet  , 
parce  que  j'espère  que  vous  ne 
me  remserez  pas  la  grâce  que 
je  vous  demande  de  me  venir 
voir  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera 


47 
n  ayez  une  nuée  de  préjugés 
)^  pour  le  contraire.  Sur  ce  fon- 
».  démenti  je  m'assure  que  ce  que 


que 
j'ai  à  vous  dire  ne  vous  dé- 
plaira pas,  et  ne  vous  effa- 
rouchera pas  si  fort  que  vous 
soyez  capable  de  fermer  tout- 
à-fait  l'oreille  à  quiconque 
vous,  en  voudrait  parler. 
»  Si  je  m'étais  adressé  à  beau- 
coup de  gens  qu'il  y  a ,  pour 


possible ,  et  que  dans  l'entre-  »  leur  faire  la  même  prière  que 

tien  que  j'aurai  alors  tête  à  m  je  vous  fais  de  me  donner  quel- 

téte  avec  vous,   nous  aurons  »  que  audience ,  il  pourrait  bien 

lieu  d'en  parler  amplement.  »  être  qu'ils  me  tiendraient  d'a- 

Venes  donc,  moucher  frère,  »  bord  pour  suspect ,  se  défie- 

s'il  vous   est  possible,  avant  »  raient  de  moi  et  condamne- 

que  cette  semaine  ne  se  passe  ;  »  raient  tout  ce  que  je  serais 


u 


» 


venez  satisfaire  l'impatience 
d'un  homme  qui  soupire  pour 
l'amour  de  vous  plus  de  qua- 
tre fois ,  et  qui  souhaite  pas- 
sionnémentque  vous  vous  met- 
tiez aux  termes  d'être  bien- 
heureux. Vous  ne  vous  repen* 
tirez  pas  sans  doute  d  être 
venu,  tant  ce  que  j'ai  à  vous 
dire  est  de  nature  à  contenter 
une  âme  solidement  raison- 
nable comme  est  la  v6tre. 
»  Et  certainement  je  vous  fe- 
rais tort  si  je  croyais  que  vous 
fussiez  malade  d'une  manière 
incurable  ,  et  jusqu'au  point 

de  ne  trouver  rien  de  bon  dès  >»  résolu  de  former  ce  jugement 
là  qu'il  n'est  pas  conforme  à  *  »  qui  est  fondé  sur  une  vérité 
votre  sentiment.  J'ai  meilleure  »  que  l'expérience  de  tous    les 


capable  de  leur  dire  :  mais 
pour  vous ,  je  vous  crois  inca- 
pable de  me  condamner  avant 
que  de  m'avoîrentendu,et,  ne 
fût-ce  que  par  curiosité ,  il  me 
semble  que  vous  voudrez  sa- 
voir ce  que  ce  peut  être ,  et 
»  que  vous  suspenarez  votre  ju- 
»  gement  jusques  k  ce  que  vous 
w  rayez  appris^  en  quoi  je  ne 
»  puis  remarquer  dans  votre  es- 
I»  prit  qu'une  disposition  à  bien 
>i  faire. 

»  II  ne  me  resterait  pour  as* 
»  seoir    quelque   bonne    espé- 
rance, qu'à  vous  croire  bien 


opinioa  de  vous  ;  et  ceux  qui 
vous  connaissent  ne  font  nulle 
difficulté  de  croire  qu'avec  la 
bonté,  de  votre  naturel  et  la 
probité  dont  vous  faites  pro- 
fession ,  il  n'est  point  de  pro- 
positioiH  raisonnable  que  l'on 


» 


u 


» 


)) 


» 


siècles  confirme  d'une  ma- 
nière incontestable,  qu'en  fait 
de  religion  toutes  les  inno- 
vations sont  très- pernicieu- 
ses, et  qu'un  particulier  qui 
se  veut  ériger  de  son  autorité 
privée  en  réformateur  ne  peut 


ne  puisse,  vous  faire  goàter ,  »  passer  que  pour  un  factieux  , 
quoique  vous  n'y  soyez  point  »  un  schismatique ,  un  semeur 
accoutumé  et  quoique  ^  vous   »  de  zizanie  et  une  tête  animée 
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d'orgueil ,  d'opiniâtreté  et  d'en- 
vie. Et  en  effet ,  quelle  appa^- 
rence  que  Dieu  laisse  tomber 
l'église  chrétienne  dans  la 
ruine  et  dans  la  désolation, 
qu'il  lui  cache  toutes  ses  clar- 
tés ,  qu'il  la  prive  de  toutes 
»  ses  lumières,  et  qu'en  même 
temps  il  revête  un  homme  du 
commun  ,  un  simple  particu- 
lier ,  d'une  abondance  de  grâce 
si  extraordinaire  qu'il  soit 
comme  le  restaurateur  de  la 
vérité  et  un  phare  qui  remette 
les  errans  dans  le  chemin;  en- 
fin, qu'il  soit  le  canal  et  le  vé- 
»  hicule ,  la  base  et  la  colonne 
»  de  la  vraie  foi ,  et  qu'on  puisse 
»  dire  de  lui  ce  qu'un  poëte  di- 
»  sait  d'un  jeune  prince  qui 
»  semblait  être  né  pour  la  gloire 
»)  de  son  temps  : 

•  ffunc  saltem  werso  jwfenem  sttccurrere 

sœclo 

•  Ne  prohibete  {X). 

En  vérité  il  y  aurait  de  la  té- 
mérité ,  de  l'imprudence  et  de 
l'aveuglement  à  se  persuader 
de  telles  illusions.  Il  est  bien 

S  lus  de  l'ordre  de  la  provi- 
ence  de  Dieu ,  et  du  soin  que 
le  Saint-Esprit  prend  des  fi- 
dèles en  gouvernant  l'église 
Ï»ar  la  communication  de  &ei 
umières  de  laquelle  il  gratifie 
les  lieutenans  du  fils  de  Dieu 
en  terre,  que  ce  soit  l'église 
qui  instruise,  qui  corrige  et 
qui  réforme  les  particuliers  et 
les  abus  qu'ils  pourraient  lais- 
ser couler  dans  leur  conduite, 
ou  qui  les  guérisse  de  leurs  er- 
reurs, que  non  pas  que  les 
particuliers  réforment  l'église 
et  la  redressent  de  nouveau. 

(I)  nrgil,  GeoTf.,  lib,  /,  v.  5oo,  Soi. 
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Car,  comme  il  y  aurait  bien 
de  la  folie  à  soutenir  que  Dieu , 
dans  le  dessein  de  conserver 
des  eaux  du  déluge  de  quoi  ré- 
parer le  genre  humain ,  fit  pé- 
rir toi^t  ce  qu'il  y  avait  .dans 
l'arche  de  Noé ,  et  suscita  en 
même  temps  un  homme  qui 
s'était  sauve  dans  quelque  ca- 
verne avec  sa  femme,  ou  qui 
s'était  dérobé  à  la  fureur  et  à 
l'inclémence  des  eaux  dans 
je  ne  sais  quels  asiles  inviola- 
bles :  ainsi  c'est  bien  rêver  à 
crédit  et  tout  son  soûl  que  de 

S  ré  tendre  que  le  Saint-Esprit, 
ans  le  dessein  de  conserver 
toujours  comme  un  peu  de  le- 
vain de  la  foi  contre  les  rava- 
ges des  hérétiques  et  des  îafi- 
dèles,  a  laissé  tomber  l'église, 
»  qui  est  son  épouse ,  dans  l'i- 
n  dolâtrie ,  la  superstition  et  l'a- 
»  veuglement  ;  et  a  tiré  de  l'ob- 
»  scurité  d'une  cellule,  ou  d'un 
»  coin  de  chapelle ,  Luther  et 
»  Calvin ,  pour  propager  la  Foi , 
la  restituer  dans  ses  droits  et 
la  relever  de  dessous  ses  ruines. 
1^  Encore  pourrait-on  penser, 
quoiquesàns  apparence  de  rai- 
son ni  de  venté,  que  Dieu 
voulut  conserver  ces  deux 
hommes  pour  être  les  propa- 
gateurs de  l'Évangile  dans  la 
corruption  générale  que  Ton 
suppose  qui  avait  envahi  toute 
la  face  de  l'église ,  parce  qu'ils 
s'étaient  conservés  purs  et  uets 
de  tous  ces  désordres  et  de 
toutes  ces  abominations  pré- 
tendues; comme  il  conserva 
Loth  et  Noé,  en  récompet^se  de 
ce  qu'ils  n'avaient  point  trem- 
pé dans  les  vices  de  leurs  siè- 
cles. Mais  pour  avoir  une  telle 
pensée  il  faudrait  être  tout-à-> 


» 


» 


» 


» 


» 
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»  fait  ignorant  des  choses  les  »  souhaiter  que  tous  imitiez  ks 

»  plus  uoiversellemeat  connues,   »  Pharisiens   et    les    Saducéens 

n  puisqu'il  est  de  notoriété  pu-  »  qui  vinrent  au  baptême   de 

»  blique  que  ces  deux  grands  por-  »  saint  Jean,  à  qui  il  demanda 

»  teurs  de  réformation  étaient  »  qui  les  avait  portés  de  fuir 

»  lout-à-fait  perdus  et    abîmés  »  Tire  à  venir^  J'espère  qu'un 

»  dans  le  vice  (i)  ;  pour  ne  pas  »  jour ,  moyennant  k  grâce  du 

»  dire  qu'ils  ont  débuté  d'une  »  Saint-Esprit  et  la  bénédiction 

»  manière  extrêmement  crimi-  »  de  Dieu,  l'on  pourrait  vous 

»  nelle;  c'est-à-dire  ,  qu'ils  ont   »  faire  un  pareil  interrogat ,  qui 

»  commencé  par  violer  des  vœux   •  vous  serait  bien  doux  et  bien 

dont  la  justice  et  la  sainteté   »  commode.  J'en  prielesouve- 

obligent  à  une  observance  la  »  rain  maître  de  toutes  choses, 

plus  régulière  qui  soit  (2).  »  et  voudrais  avoir  donné  tout 

»  Voilà,  mon  cher  frère,  les  •  ™on  sang  pour  opérer  votre 

réflexions    dont    je    voudrais  »  salut.  Ce  que  je  dis  non-seu-* 

vous  savoir  muni  quand  vous   »  lement  pour  vous  en  particu- 

viendrez  en  cette  ville ,  car  as-*  •  lier,  mais  aussi  pour   mon 

sûrement  vous  en  seriez  d'au-  »  P®/^®  >  ™a  mère ,  mon  second 

tant  plus  disciplinable.  D'ail-  *  frère  et  tous  mes  parens  :  trop 

leurs  l'instabilité  et  la  cadu-  »  heureux ,  si ,  comme  un  autre 

cité  de  votre  patti,  qui  n'est  »  Joseph  ,  je  pouvais  être  l'in- 

en  ce  royaume  que  par  tolé-  •  strument  de  la  conservation 

rance  et  parce  qu'il  ne  prend  pas  »  ^^  toute  ma  maison  I  Adieu, 

au  roi  la  fantaisie  de  l'extermi-   »  nion  <^^^r  frère  :   faites  ré- 

ner,  me  fait  craindre  pour  vous  *  flexion  sur  ce  que  je  vous  ai 

toutes  les  fois  que  j'y  pense.    *  dit,  et  venez  au  plus  tôt  pour 

Et  en  effet ,  ne  subsister  que   *  savoir  ce  que  c'est  que  vous 

parce  que  l'humeur  d'un  mo-  •  ^^^^  ^^'5  votre  très«-humb1e , 

narque,  qui  peut  tout  ce  qu'il   *  très-obéissant  et  très-passionné 

veut  sur  cette  affaire,  ne  le   *  serviteur.   Vous  verrez  l'ac- 

porte  pas  à  suspendre  son  con-   •  complissement  de  ce  que  dit 

cours  avec  lequel  il  vous  souf-   *  saint  Paul  :  Quand  on  cherche 

fre  ;  à  votre  avis ,  n'est-ce  pas   "-  ^  règne  de  Dieu  et  sa  justice  , 

être  exposé  à  toutes  les  heures   *  toutes  les   autres  choses  sont 

dujour  d'être  détruit,  puisqu'il   »*  ajoutées  de  surcroit  (3).  » 

»  n'en  est  point  oii  l'humeur       Cette  lettre  ne  fit  pas  beau- 

>»  d'un 'souverain  ne  puisse  pas-   coup  d'impression  sur  M.  Bayle 

•  ser  d'une  extrémité  à  l'autre?  ^'^*^^  »  P*^  rapport  à  la  religion. 

»  Ainsi  j'ai  un  grand  sujet  de  ^^  regarda  du  même  œil   et   les 

belles  espérances  qu'on  lui  don- 

(1)  Voye«  la  Critique  générale  de -PjffiS'    mo.'i-       ^#    l^„  1*^  i 

toire dui,l^inismeMir!h,Ssî et  ^ns    "**^  >    ®^  ^^*  "®"*  COmmuUS  de 
leDiciiojwiairacrt'ftVBC,  les  articles  de  Cal-    COntrOVerse  qu'oU   lui.  OppoSait. 

i";^" 5^1:  ràV.^f.;:Vi;7^' d^re;  ^*'»  "  f"*  très^ensible  à  cer- 

réformateurs.  ,-,_  , 

fei  Vn^-  Ik  r^imiM^  ^^..ui^i       .      ,  WCes  paroles  ne  sont  pas  de  saint  Paul, 

lr.a!^         Onte^ne  yiôi^/e,  etc.,  kt-    mais  de  Jé8us^hrist.Jé,.«i^,  de  5am« /*«/*„' 

TOMB   XVI.  / 
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laines  expressions  qui  lui  fai-»  voie  de  l'examen  qu'on  avait 
saient  craindre  que  son  frëre  voulu  opérer  sa  conveiyion. 
n*eût  pris  avec  la  religion  ro-*  Dans  ces  temps-là,  M»  Pra- 
maine  l'esprit  d'aigreur  qu'elle  dais  de  Larbon  vint  à  Toulouse, 
inspire  à  ses  dévots.  Son  père  ^  C'était  un  de  ces  hommes  dont 
plus  indulgent ,  les  attribua  à  l'esprit ,  l'enjouement  et  les  ma- 
quelque  convertisseur  qui  avait  uiëres  gagnent  d'abord  l'affec- 
dicté  la  lettre.  11  dit  qu'il  ne  re-  tion  de  ceux  qui  les  voient.  Aussi 
connaissait  point  là  son  fils  ,  et  était-il  recherché  avec  empres- 
qu'il  espérait  de  le  voir  bientôt  sèment  des  personnes  les  plus  dis- 
rentrer dans  le  bon  chemin.  tinguées  de  la  province.  M.  Bayle 
On  avait  envoyé  à  Toulouse  le  père  l'avait  prié  de  voir  son 
M.  Naudis  de  Bruguiëre ,  son  fils  toutes  les  fois  qu'il  irait  à 
Cousin^germain  ,  jeune  homme  Toulouse  :  il  espérait  que  M.  de 
qui  avait  beaucoup  d'esprit  et  Pradals  s'attirerait  bientôt  la 
de  pénétration.  Il  logeait  dans  confîancedu  jeuneBajle^  et,en 
la  même  maison  oii  M.  Bayle  effet ,  il  y  réussit  si  bien  ,  que 
demeurait.  Ils  disputaient  sou-  M.  Bayle  lui  avoua  un  jour  qu'il 
vent  de  religion;  et  après  avoir  croyait  avoir  été  un  peu  trop 
poussé  vivement  les  objections  vite  dans  le  nouveau  parti  qu'il 
qu'on  peut  faire  de  part  et  d'au-  avait  pris ,  et  qu'il  trouvait  à 
tre  y  ils  les  examinaient  de  sang-  présent  plusieurs  choses  dans  la 
froid.  M.  Naudis  savait  bien  sa  religion  romaine  qui  lui  parais- 
religion  :  l'étroite  amitié  qu'il  y  saient  contraires  à  la  raison  et  à 
avait  entre  eux  bannissait  l'ai-  l'Écriture.  M.  de  Pradals  ^  char» 
greur  de  la  dispute ,  la  rendait  mé  de  cet  aveu ,  en  informa  d'à* 
plus  libre  ,  et  1  examen  plus  im-  bord  la  famille  de  M.  Bayle  ,  et 
partial.  Ces  disputes  familières  ,  ce  fut  pour  elle  un  sujet  de  joie 
que  le  simple  hasard  semblait  inexprimable.  On  résolut  de  lui 
fiiire  naitre,  embarrassaient  sou-  envoyer  son  frère  aine ,  et  on 
vent  M.  Bayle  et  lui  rendaient  pria  M.  de  Pradals  de  leur  mé- 
suspects  certains  dogmes  de  TÉ-  nager  une  entrevue.  M.  Bayle 
glise  romaine  ;  de  sorte  qu'il  l'aîné  étant  allé  à  Toulouse  avec 
s'accusait  quelquefois  intérieu'*'  M.  de  Pradals ,  celui-ci  invita  le 
rement  de  les  avoir  embrassés  jeune  Bayle  à  dîner ,  ainsi  qn'il 
sans  les  avoir  -assez  connus.  Car  avait  accoutumé  de  faire.  Après 
il  regardait  l'examen  en  fait  de  qu'il  se  fut  entretenu  quelque 
religioa  comme  un  devoir  indis-  temps  avec  lui ,  et  que  les  do- 
pensable  ;  comme  le  seul  moyen  mes  tiques  se  furent  retirés  , 
de  s'assurer  de  la  vérité ,  et  par  M.  Bayle  l'aîné  ,  qui  était  dans 
conséquent  le  seul  de  connaître  un  cabinet ,  en  sortit  et  se  |>ré- 
laf  volonté  de  Dieu  ,  et  de  se  senta  devant  son  frère.  Tout  ce 
mettre  en  état  de  la  suivre.  Il  se  que  la  joie ,  et  la  douleur ,  et  la 
confirmait  d'autant  pins  dans  ces  surprise,  ont  de  plus  fort ,  saisit 
sentimens  ,  que  ,  quelque  sou-  le  jeune  Bayle  et  ne  lui  permiit 
mission  que  l'Église  romaine  pas  de  parler.  11  se  jeta  aux  ge- 
^ig^t,  c'était  pourtant  par  Fa  noux  de  son  frère  et  les  arrosait 
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de  ses  larmes.  M.  Bayle  Tatné  ne    coup  de  chaleur  (3).  Cependant 
put  retenir  les  siennes,  et,  l'ayant    il  crut  devoir  examiner  la  philo- 
relevé  ,  il  lui  parla  d'une  ma-   Sophie  de  Descartes ,  qu'on  pro- 
niëre  si  touchante ,  que  le  jeune   fessait  à  Genève;  et  il  ne  fut  pas 
Bayle  ne  songea  qu'à  lui  décou-   long-temps  sans  préférer  les  prin- 
vrir  le  fond  de  son  cœur  ,^n  lui   cipes   raisonnes  de  la  nouvelle 
marquant  l'impatience  qu'il  avait  philosophie   aux    vaines  subti- 
de  quitter  Toulouse  et  de  re-  fités  des  sectateurs  d'Aristote.  M. 
noncer  aux  erreurs  qui  l'avaient  Bayle  avait  trop  de  ta) eus  pour 
séduit.   Cependant ,  comme  son  n'être  pas  bientôt  distingué  à  Ge- 
évasion  devait  sans  doute  irriter   nëve.    La  manière  avantageuse 
M.  réveque  de  Ri  eux  et  les  pè-  dont  on  parlait  *de  lui  fit  que 
res  jésuites  ,  on  crut  qu'il  fal*  M.  de  Normandie ,  syndic  de  la 
lait    garder    certains    ménage-  république,  le  pria  de  se  char- 
mens  qui  firent  différer  de  quel-  ger  de  l'éducation  de  ses  enfans , 
ques  jours  le  départ  de  M.  Bayle.   à  quoi  il  consentit  (4).  M.  Bas- 
Ge  fut  au  mois  d'août  de  l'an-   nage ,  qui  étudiait  alors  à  Genè- 
ttée  1670  qu'il  exécuta  son  des-   ve  ,  logeait  chez  M.  de  Norman- 
sein,  die  y  et  ce  fut  là  que  M.  Bayle  fit 

Il  sortit  secrètement  de  Ton-  connaissance  avec  lui  et  que  se 
lousç(i),  oii  il  avait  demeuré  forma  entre  eux  cette  étroite  Itai- 
dix-huit  mois,  et  se  retira  au-  son  qui  a  duré  jusqu'à  la  mort, 
près  de  Mazères  dans  le  Laura-  M.  Bayle  contracta  aussi  avec 
guais ,  à  une  maison  de  campa-  M.  Minutoli  une  amitié  qui  fut 
gne  de  M.  du  Vivié ,  à  six  lieues  toujours  cultivée  par  une  corres- 
de  Toulouse  et  à  trois  de  Caria,  pondance  que  ni  le  temps  ni 
Son  frère  aîné  s'y  rendit  le  len-  Téloignement  des  lieux  ne  fit  ja- 
demain  avec  quelques  ministres  mais  négliger.  Il  eut  encore  des 
du  voisinage  ;  et  le  jour  suivant  liaisons  particulières  avec  mes- 
(2)  il  fit  son  abjuration  entre  les  sieurs  Pictet  et  Léger,  qui  ont 
mains  de  M.  Rival ,  ministre  de  été  professeurs  en  théologie  dans 
Saverdnn  y  et  en  présence  de  son  l'Académie  de  Genève  y  et  s'ac- 
frèrè  aîné,  de  M.  Guillemat,  mi-  quit  l'estime  et  la  bienveillance 
nistre  de  Mazères,  et  de  M.  Ri-  ae plusieurs personnesdistinguées 
val ,  ministre  de  Calmont  y  et  dans  l'état  et  dans  l'église  ,  tels 
neveu  du  ministre  de  Saverdnn.  qu'étaient  M.  Fabry  ,  syndic; 
Le  même  jour  on  le  fit  partir  MM.  Turretin,  Mestrezat,  Bur- 
pour  Genève  (B).  lamachi ,  Sartorîs ,  etc. 

M.  Bayle  y. arriva  le  3  de  sep-  Quelque  temps  après ,  la  pla- 
lembre,  ,et  y  reprit  le  cours  de  ce  d'un  des  premiers  régens  du 
ses  études.  Il  avait  appris  chez  les  collège  venant  à  vaquer ,  on  jeta 
jésuites  la  philosophie  péripatéti-  ^^  y««x  sur  lui  pour  la  remplir, 
cienae;  et,  comme  il  la  possédait  I^ans  le  dessein  de  s'en  rendre 

bien  ,  il  la  défendait  avec  beau-       ^3)  chimère  de  la  cabale  de  noiUrdam 

dmiontrée,  etc.,  pag.  i44  *  i4^* 
(I)  Le  igd'août.  (4)11  entra  ches  M.  de  Normandie  leai  de 

(»)  Ïj9^i  d'aoât.  B07embre. 
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capable,  il  se  mit  à  relire  les  an-  cède  lettres  qu'il  entretenait  avec 
ciens  auteurs  grecs  et  latins  i  M.  Minutoli ,  et  avec  M.  Gon- 
inais,aprèsy  avoir  bien  rëfléchi,  stant  qui  dans  la  suite  a  rempli 
il  ne  put  se  résoudre  à  régenter  les  premières  charges  de  TAca* 
dans  une  classe ,  et  négligea  cette  demie  de  Lausanne.  Les  lettres 
sorte  d'établissement.  qu'il  l^ur  écrivait  roulaient  sur 

^  tout  ce  qui  lui  venait  dans  Tes^ 

'"7^'  prit,  philosophie,  littérature, 

Il  n'y  avait  pas  deux  ans  que  nouvelles  politiques  qu'il  aimait 
M.  Bajle  était  à  Genève  y  lorsque  passionnément  (3)  :  il  avouait 
M.  le  comte  de  Dhona  ,  seigneur  lui-même  qu'il  écrivait  sans  s'at- 
de  Copet ,  baronie  dans  le  pays  tacher  à  une  suite  régulière  de 
de  Yaudàdeux  lieues  de  Genève,  pensées  (4)*  Ce  commerce  ne  fut 
pria  M.  Basnage  de  lui  chercher  cependant  pas  capable  d'adoucir 
un   gouverneur  pour    ses    fils,  l'ennui  qui  le  saisit  à  Copet ,  et 
M.  Basnage  lui  nomma  M.  Bayle  il  prit  la  résolution  de  quitter 
comme  une  personne  extrême*  ce  lieu.  Il  enf  informa  M.  Bas^ 
ment  propre  à  les  bien  former,  nagé,  qui  était  retourné  en  Fran- 
II  en  parla  en  même  temps  à  ce ,  en  lui  demandant  ses  bons 
M.  Bayle ,  qui  eut  d'abord  quel-  offices.    M.  Basnage  lui  apprit 
que  répugnance  à  prendre    le  qu'un  de  ses  parens  ^  qui  étudiait 
parti  qu'on  lui  propossât.  Il  ne  à  Genève,  avait  ordre  de  reve- 
pouvait  se  résoudre  à  perdre  les  nirà  Rouen  ;  il  pria  M.  Bayle  de 
agrémens  qûfil   trouvait  à'Ge-  l'accompagner,  et  le  flatta  qu'il 
nève,  pour  s'enterrer  à  la  cam- -lui  procurerait  quelque  avan- 
pagne.  Cependant  il  y  alla  (i) ,   tagedans  cette  ville (5).  M.  Bayle 
et  donna  ses  soins  à  l'éducation  reçut  cette  nouvelle  avec  beau- 
dès  jeunes . comtes  :  Alexandre  ,  coup  de  plaisir; mais  l'embarras 
qui  a  été  gouverneur  et  ensuite  était  de  trouver  un  prétexte  pour 
ministre  d  état  du  roi  de  Prusse  ;  quitter  M.  le  comte  de  Dhona. 
Jean-Fridéric,  surnommé  Ferras-  M.  Bayle  eut  recours  à  celui- 
sière,  depuis  lieutenant  général  ci,  qui  devait  naturellement  em- 


que  son  père ,  qui 
(i)  ;  et  Christophle ,  qui  assista  gerçusement  malade ,  lui  ordon- 
de  la  part  du  roi  de  Prusse,  comme  -nait  départir  en  toute  diligen- 
électeur  de  Brandebourg,  au  cou-  ce  pour  se  rendre  auprès  de  lui 
ronnement  de  l'empereur  Char-  (6). 
les  yi ,  et  qui  s'est  distingué  dans      ^3^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^ 

plusieurs  autres  emplois  civils  et    imprimées  à  Amsterdam  en  122g,  la  lettre  à 

militaires.  Il  demeura  deux  ans  M.  MinutoU,  du  27  février  167a,  p.  24. 

V-  J^ -•    ^^.,^«     ^4- ■»,^»  (4)  Lettres  à  M.  Minutoli  .'du  3 1   janvier 

auprès  de  ces  seigneurs  ;  et  pen-  ^/^^  ,  ^^  ^^^  ,53      ^^^^  ^ .  J^,  ^„  g 
dant  ce  temps-là  il  cherchait  à  de  mars  1674,  p. 37,  â8. 

égayer  sa  Soli  tude  par  lé  COmmer-        ®  Lettre  à  M.  Minutoli ,  du  1 7  de  mai 

(1)  Le  ji3  de  mai.  (6)  Lettre  k  M.  Constant ,    du    5 — 15  et 

(a)  !•«  a4  de  juillet  1712.  du  1^24  de  mai  1674 ,  p.  4^,  53. 
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1674*  Larroqae ,  et  quelques  autres 

11  quitta  donc  Copet  le  sq  du  ?«»?'»•»«  distinguées  .par  leur 
mois  Je  mai  de  l'année  1674,  "'«»«•«  P»»"  leur  mente.  Il  n'y 
après  avoir  dounéà  ses  élevés  une  P^»  1««  cet,^,»'»"--  Ayan»  recon- 
pirsonne  propre  à  les  conduire  ^?  î°?.."°  «'«Tf  "  *'?}»  «"«='">« 
(i).  Il  nes'arrlta  à  Genève  qu'au-  d^po*»»"»»  ^  1  *t»^e  ,  il  emiver- 

tant  de  temps  qu'il  fallait  pour  ***  «"  P*"""'  «*  '«  î™*»»' 
voir  ses  amis  ;  et  arriva  à  Rouen,  167 5. 

avec  le  parent  de  M.  Basnage  ,       Toute  sa  passion   était  pour 
le  1 5  du  moiç  de  juin.  Il  entra  Paris.  Les  arts  et  les  sciences  qui 
d'abord  chez  un  marchand  pour  y  fleurissaient ,  le  grand  nom- 
travailler  à  l'instruction  de  son  bre  d'excellentes  bibliothèques , 
fils.  C'était  le  poste  que  M.  Bas-  les  conférences  qui  se  tenaient 
nage  avait  procuré  à  M.  Bayle.  toutes   les  semaines  sur .  toutes 
Ce  marchand  avait  une  terre  au-  sortes  de  sujets  chez  de  savans 
près  de  Rouen ,  oii  M.  Bayle  fut  particuliers  011  Ton  se  faisait  un 
obligé  d'aller  passer  cinq  ou  six  plaisir  de  recevoir  ceux  qui  sou-* 
mois  avec  son  disciple.  L'ennui  haitaient  y  assister ,  étaient  de  si 
qui  l'avait  chassé  de  Copet  vint  puissans  attraits  pour  M;  Bayle  « 
le  retrouver  dans  cette  c^mpa-  qu'il  ne  put  y  résister.  Il  pria  ses 
gne.  Il  eut  recours  aux  mêmes  amis  de  lui  faciliter  les  m.oyens 
remèdes  pour  le  dissiper  :  il  écri-  de  pouvoir  demeurer  dans  cette 
vait  des  lettres  à  ses  parens  et  à  grande  ville.  On  proposade  le  met* 
ses  amis ,  et  même  il  composait  tre  auprès  d'un  aentilhomme  de 
quelques  petits  ouvrages.  Quand  province  qui  y  était  attendu,  et 
M.  Minutoli  le  pressa  de  les  lui  M.BaylepartitdeRouenlei''.  de 
envoyer,  il  le  pria  de  l'en  dispen-  mars  1675,  pour  s'y  rendre.  Il  n'y 
ser.  «  Il  me  suffit ,  lui  écrivit-il  trouva  pas  le  jeune  homme  qu'on 
w  (2),  que  vous  n'ignoriez  pas  lui  destinait  (3);  mais,  à  la  re-* 
»  que  je  me  suis  entretenu  avec  commandation  de  M.   le  mar- 
M  vous  durant  ma  solitude  de  quis  de  Ruvieny,  il  fut  choisi 
•  I^ormandie  :  cela  vous  mar-,  pour  être  précepteur  de  mes- 
"  quant  assez  que  vous  êtes  ton-  sieurs  de  Béringhen ,  frères  de 
«  jours  présent  à  mon  souvenir,.  M.  de  Béringhen  ,  conseiller  au 
M  je  vous  épargnerai  la  peine  de  parlement  de  Paris  ,  et  'de  ma-» 
N  lire  un  chaos  de  pensées  indi-  dame  la  duchesse  de  la  Force.  Il 
»  gestes  que   mon  chagrin  me  entra  chez  eux  le  3  avril,  ua 
»  taisait   rédiger   par  écrit.    »  mois  après  son  arrivée  à  Paris. 
Etant  revenu  à  Rouen  au  çom-       Lorsqu'il  était  encore  en  Nor- 
mencement  de  l'hiver ,   le  seul  mandie ,  sa  mère  lui  avait  fait 
avantage  qu'il  y  trouva  fut  de  connaître  qu'elle  souhaitait  pa»^ 
s'entretenir  souvent  avec  M.  Bas-  sionnément  d'avoir  son  portrait, 
nage  le  père ,  M.  Bigot ,  M.  de  H  ne  put  pas  lui  refuser  cette  sa- 
,,xw  «      .       .   ,  ,       ,     ^.,      tisfaction,çtsefitpeindreàRouen 

U)M.  Mangel«  qm  s'est. rendu  célèbre'  ^     j.         j       *.    .  «,,, 

par  plusieurs  Quvrâges  de  médeeioe  qu'U  *  P*''  rerdmancl ,  peintre  celeore , 

^""J^^-  (3)  Lettre  à  M.  MiautoU  ,  dtt  17  de  ntrs 

U)  LiQtire  da  17  de  mars  1675 ,  p.  05.  1G76. 
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qu'un  préiideut  à  mortier  avait  i» 

alors  appelé   dans   cette   ville.  » 

Quand  il  fut  à  Paris ,  il  envoya  » 

à  sa  mère  ce  portrait ,  et  l'accom*  » 

pagna  d'une  lettre  si  tendre,  si  » 

re;3pectueuse ,  et  qui'  marque  si  » 

bien  la  situation  de  son  esprit ,  » 

que  je  ne  saurais  me  dispenser  » 

de  rinsérer  dan^  ces  mémoires.  » 

La  voici  (i)  :  »» 

»  .  •      ' 

n 
.«  M»dainç  ma  très-lioiiorée  mère  , 

»  '3'avaisfait  mon  compte  de  „ 

«  vous  envoyer  tout  à  la  fois  et  „ 
H  leportratt  démon  cœur  et  celui 

»  de  mon  visage ,  mais  il  ne  m'a  „ 

rt  :pas  été  «possible  de  trouver  des  „ 

>»>  expressions  assez  fortes  pour  ^ 

3t  représenter  la  grandeur  de  ma  „ 

H  tendresse  et  de'  ujton  respect;  ^ 

*  si  bieiî' que  pour  ne  pas  faire  ^ 

»  tort  à  mon  cœur,  j'ai  pris  le  ^ 

»  parti' de  VOUS"  envoyer  seule-  ^ 

».  ment   Fouqf rage:  du   peintre*  ^ 

n  J'espérais  qu5y  ^e- serait  aussi  „ 

»  facile  de  bieil^repvéseiiler  té  ^^ 

n  qui  se-  passe  dans  im€»n  lime  ,  ^^ 

>*  quHIlui.  a  été  facile  de   me  „ 
»  '  |>'ortraire  -après  -  le  naturel,  li 
»  me  semblait  déjà    que  mille 

»  termes  proppés  et  isignificati^  ^ 

m  s'«mpï!ebsàient,.^qui'Vi€indrait  ^ 

M  lepremieraubout  dema  plu*.  „ 

»  me.  Cependant  lorsquvil  a  été  „ 

»  question  de  venir  au  fait ,   je  ^ 

>»  n'ai  rien  trouvé  dans  mon  ima-  „ 

H  gînation  de  ce  qui  m'était  né-  ^^ 

M  cessaire ,  et  il  m'a-  faUu  aban*-  ^ 

»  donner  cette  besc^ne  malgré  ^ 

»  moi.  Pour  suppléer  à  cela,  ma  „ 

»  très  -  bonne  mère,  imaginez*  ,, 

»  vous  ce  qu'il-  y  a  au  monde  de  „ 

n  plus   reconnaissant,   de  plus  ,» 

(i)  Cette  lettre  est  date'e  du  l6  avril  1675.  » 

La  suscription  est,  Mademoiselle  de  Bajrle^'  ,, 
au  Caria. 

[Cette  lettre  est  à  sa  date  dans  les  Œiwre»  ^ 

ilifenes  de  BajU,  2  » 


M 


» 


BAYLE. 

tendre  et  de  plus  respectueux  ; 
et  vous  aurez  l'idée  de  ce  que 
je  suis  à  votre  égard,  et  que 
je  n'ai  pu  exprimer  dans  une 
lettre.  11  m'est  bien  doux  que 
vous  ayez  tant  souhaité  mon 
portrait  :  il  me  le  serait  beau- 
coup si  vous  étiez  persuadée  que 
'  je  suis  innocent  de  vous  l'avoir 
tant  fait  attendre.  Si  je  ne  puis 
avoir  le  vôtre ,  du  moins  vous 
au  rai- je  toujours  peinte  dans 
mon  cœur,  sur  lequel  vous  avez 
été  mise  comme  un  cachet. 
M  Puisse  le  bon  Dieu  ,  qui  a 
toujours  déployé  ses  gratuités 
sur  nous,  favoriser  de  plus  en 
plus  notre  maison  ,  vous  ac- 
cordant à  vous  ,  ma  très-Jio- 
norée  mère ,  une  vie  longue  et 
exempte  de  soucis ,  de  chagrins 
et  de  maladies  ;  et  à  moi  une 
protection  qui  vous  laisse  goû- 
ter  les  joies  et  les  douceurs 
que  le  bonheur  des  personnes 
qui  nous  sont  chères  a  coutu- 
me dé  nous  apporter.  Je  suis 
d'un  naturel  à.  ne  pas  crain- 
dre la  mauvaise  fortune  ^  et  à 
ne  faire  pas  des  vœux  ardens 
pour  la  bonne.  Néanmoins  cet 
équilibre  et  cette  indifférence 
cessent  dans  mon   esprit  dès 
que  je  viens  à  .faire  réflexion 
que   votre    amitié  pour   moi 
vous  fait  sentir  tout  ce  qui 
m'arrive.  C'est  pourquoi ,  dans 
la  pensée  que  mon  malheur 
vous  serait  un  tourment,   je 
voudrais    être  heureux   :    et 
quand  je  songe  que  mon  bon- 
heur ferait  toute  votre  joie ,  je 
serais  fâché  que  ma  mauvaise 
fortune  me  continuât  ses  per- 
sécutions, auxquelles,  pourmon 
intérêt   particulier,   j'ose  lue 
promettre  de  u'étre  jamais  trop 
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»  sensible.  Pesais  avec  lapins  ar-  SedansepropMaitde  doonarua 
»  dente  passion  ,  *  madame  ma  snccessenr  à  M.  Pithois^  un  des 
»  très- honorée  mère  ,  votre,  professeurs  en  philosophie,  âgé 
»  etc.  »  de  quatre-vingts  ans ,  il  en  aver-» 

M.  Basnage  était  alors  à  Se^  tit  M.  Bayle  et  l'exhorta  à  pro- 
dan,  oii  il  achevait  sa  théologie,  fiter  de  cette  occasion  pour  se 
M.  Bajie  lui  faisait  part  de  ce  procurer  un  établissement  solide. 
qu'il  j  avait  de  nouveau  dans  la  et  honorable.  M.  Bayle  lui  fit 
littérature,  et  M.  Basnage  lisait  cette  réponse  le  jour  même  qu'il 
ses  lettres  à  M.  Jurieu ,  minis<-  entra  eues   M.   de  Bérinehcn  : 


tre  et  professeur  en  théologie 
dans  l'académiedeSedan.Gomme 
H.  Jurieu  reviendra  plus  d*une 
fois  dans  ces  mémoires,  je  com- 
mencerai ici  à  donner  son  carac- 
tère. Il  avait  l'esprit  pénétrant , 
l'imagination  féconde  ;  il  écrivait 
bien  et  Facilement.  Quoi  qu'il 
s'éloignât  des  sentimens  des  ré- 
formés en  plusieurs  choses  ,  il 
ne  laissait  pas  de  s'érieer  en  zélé 
défenseur  de  l'orthodoxie  (  G  ). 
Présomptueux ,  il  voulait  domi«- 
ner  partout ,  et  son  orgueil  lui 
faisait  souffrir  impatiemment 
tous  ceux  dont  il  régardait  le  mé- 
rite comme  capable  d'égl|(reiiibu 
d'obscurcir  celui  qu'il  'croyait 
avoir.  L'attachement  qu'il  avait 
pour  ses  aaiis  était  réglé  sur  la 
déférence  qu'ils  avaient  pour  lui. 
Manquer  aux  égards  qu'il  .exi- 
geait, c'était  assez  pour  s'attirer 
3oa  indignation,  et.  pour  s'en 
faire  un  implacable  ennemi.  Cet 
esprit  impérieux  et  turbulent  lui 
faisait  porter  la  discorde  par- 
tout ou  il  allait,  et  le  rendait 
odieux  à  tout  le  monde.  G'estpar- 
là  qu'il  avait  été  obligé  de  quit- 
ter les  églises  de  Mer  et  de  Vi- 
try ,  et  qu'il  s'était  attiré  plu- 
sieurs mortifications  à  Sedan, 
oii  il  ne  laissait  pas  d'avoir  un 
parti  considérable. 


«  Je  ne  reçois  jamais  de  vos 
»  lettres ,  dit'il  (  i  ) ,  sans  rece- 
»  voir  en  même  temps  des  mar- 
»  ques  de  votre  amitié,  mais 
»  d'une  amitié  qui  s'avise  de 
w  tout  ce  qui  peut  se  faire  pour 
»  moi.  La  vieillesse  de  votre 
»  professeur  serait  une  conjonc- 
»  ture  favorable,  si  j'étais  en 
»  état  de  profiter  de  vos  bona 
•  offices.  Mais ,  mon  cher  moi^ 
»  sieur ,  j'ai  à  vous  dire  qu^ 
u  depuis  que  j'ai  quitté  Genève  , 
»  je  n'ai  fait  autre  chose  qu'ou- 
»  blier,  et  le  manque  de  culture 
»  a  si  fort  appesanti  mon  esprit, 
»  que  je  ne  sais  si  par  un  retour 
»  à  l'étude  je  le  pourrais  re- 
»  mettre  en  train.  Assurément 
»  ce  poste  est  cent  fois  meilleur 
»  que  celui  que  je  vas  occuper  : 
M  car  enfin  le  caractère  de  pré- 
»  cepteur  est  devenu  si  vil  pres- 
n  que  partout ,  qu'il  n'est  point 
»  de  mérite  personnel  qui  pub- 
»  se  sauver  un  homme  de  cet- 
»  te  mésestime  générale.  G'est 
1»  pourquoi  je  ne  me  rejette 
w  dans  ce  bourbier  qu'à  mou 
»  corps  défendant.  Je  ne  sais  û 
»  M.  de  Béringhen  ne  serait 
»  pas  venu  à  trente  pistoles , 
H  au  cas  que  je  l'eusse  chicané. 
»  Mais  mon    honnêteté  natu— 


Dans  ce  temps-là ,  M.  Basnage  ^^\yT 
ant  appris  que  l'académie  de   Bayle. 


ayant  appris  que 


(Ojjettre  du  3  d'avrU  1675 ,  p.  58x,  58», 

tom*  des  OEwru  dWenu  d9  M- 

Baylt 
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»  relie,  mon  dëshitéressementy   h  ^ns    et  qu'amertumes,   êe 


et  le  conseil  de  mes  amis 
m'ayant  porte  à  m'abandon- 
ner  à  sa  discrétion  et  à  lui 

Srotester  que  si  peu  qu'il  me 
onnerait  me  contenterait,  je 
n'aurai  que  deux  cents  francs. 
Il  faudra  faire  la  guerre   à 


»  sorte  que  qut  que  ce  soit  qm 
»  lui  fût  tombé  entre  les  mains, 
»  il  aurait  remué  ciel  et  ferre 
»  pour  l'établir  sur  l'exclusion 
»  de  ce  concurrent  qu'il  redou- 
w  tait.  >» 
M.  Basnage  s'étant  assuré  de 


l'œil,  et  sans  une  délicatesse  M.  Jurieu,  représenta  à  M.  Bayle 
n  importune  qui  me  contraint  combien  le  parti  qu'on  lui  pro- 
»  de  ne  me  départir  pas  des  lois  posait  était  préférable  à  l'état 
»  de  l'honnêteté,  j'aurais  pu  me  oii  il  se  trouvait ,  et  le  pressa  de 
i>  dédire  avec  bien  des  avanta-  ne  se  pas  refuser  aux  désirs  de 
1».  ces  pour  réparer  ma  mauvaise  ses  amis.  Mats  il  continua  à 
»  fortune.  Je  suis  un  sot ,  me  s'excuser  sûr  son  insuffisance 
»  direz-vous ,  monsieur ,  de  ne  et  promit  cependant  de  repas- 
»  l'avoir  pas  fait.  Il  est  vrai ,  et  ser  sa  philosophie ,  et  de  Yoir 
»  c'est  la  honte  de  paraître  in-  quels  progrès  il  pourrait  faire 
u  constant  qui  fait  toute  ma  en  cinq  ou  six  mois  d'étude, 
n  sottise.  »  «  Je  vous  admire  continuelle- 

La  situation  désagréable  de  »  ment ,  </i/-{7(2),  vous  et  yo- 
''M.  Bayle  redoubla  le  zèle  de  »  tre  humeur  généreuse ,  bien- 
M.  Basnage,  et  le  porta  à  agir  »  faisante  et  infatigable  à  servir 
-plus  vivement  en  sa  faveur.  Il  »  ceux  que  vous  aimez.  Je  de- 
pria  M.  Jurieu  de  s'intéresser  »  meure  d'accord  que  le  titre 
pour  lui  ^  et  M.  Jurieu  promit  »  de  précepteur  est  indigne  d'un 
de  le  servir  de  tout  son  pouvoir.  »  %onnéte  honmae ,  et  que  je 
11  s'y  trouvait  d'autant  plus  dis-   »  dois  m'en  défaire  '  incçssam- 


posé  qu'il  craignait  que  M.  Brazi, 
qui  était  l'autre  professeur  en 
philosophie  -  et  qu'il  haïssait , 
n'eût  assez  de  crédit  pour  faire 
choisir  son  fils  à  la  place  de  M. 
Pithois.  Ainsi  ce  n'était  pas  tant 
par  considération  pour  M.  Bayle 
que  «  (  I  )  pour  flatter  sa  passion 
M  favorite,  qui  était  l'envie  de 
»  dominer.    Son    parti    n'était 


»  ment.  Je  sais  que  celui  de 
M  professeur  en  philosophie  est 
»  autrement  honorable,  et  qu'il 
»  ne  semble  pas  mal  propre  à 
M  ma  fortune  et  à  mon  état. 
»  La  presse  que  vous  me  faites 
»  là-dessus  me  parait  de  la  plus 
»»  judicieuse  et  de  la  plus  sin- 
»  cëre  amitié  du  monde.  Mais  , 
n  mon  cher  monsieur,  le  mal 


pas  aussi  fort  qu  il  le  souhai-    »  'est  que  vous  comptez  sur  ce 


»  tait  dans  l'acaaémie,  et  si  le 
M  parti  opposé  avait  réussi  dans 
M  le  dessein  de  donner  la  chaire 
n  de  philosophie  au  concurrent 
M  de  M.  Bayle,  M.  Jurieu  ne 
u  prévoyait  pour  lui  que  cha- 

(x)  Lettre  sur  les  petits  livres  publiés  contre 
la  Cabale  chimérique  i  p.  4 1 5. 


»  que  vous  vous  souvenez  de 
»  -m'avoir  vu  à  Genève.  C'était 
»  un  temps  oii  je  disputais  assez 
»  bien  ;  je  venais  frais  émoulu 
»  d'une  école  oii  l'on  m'avait 
»  bien  enseigné   la   chicanerie 

(a)  Lettre  du  5  dé  mai  167$,  OEuures  di- 
verses  ^  etd.,  ubi  supr.,  p.  69^1  5g^. 
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»  scolastiqiie ,  et  je  puis  dire  »  vres  qui  me  feraieat  néoétsai- 
»  sans  vanité  que  je  ne  m'en  »  res.  Enfin,  mon  cher  m(m«* 
»  acquittais  pas  trop  mal.  Mais  »  sieur,  mes  rivaux  ne  sauraient 
»  ce  n'est  plus  cela ,  monsieur.  »  être  si  reculés  que  moi  au  fait 
»  Vous  savez  vou^même  que  la  s  de  la  philosophie,  ni  si  mal 
»  propositionqu'on  me  fit  d'une  »  en  état  de  se  préparer  à  la 
»  classe  me  jeta  dans  les  huma-  »  joute.  J'enrage  et  je  me  mau- 
»  nités  ,  que  je  commençai  à  »  dis  moi-même  de  ne  pouvoir 
»  négliger  la  philosophie,  que  »  répondre  aux  avances  que  vous 
»  je  quittai  M.  Descartes  pour  »  avez  faites  en  ma  faveur.  J'ho- 
»  Homère  et  Virgile ,  et  qu'é-  »  nare  et  j'admire  M.  Jurieu. 
»  tant  allé  à  Copet ,  j'y  ai  perdu  »  Je  souhaiterais  ardemment 
»  deux  ans  sans  étudier  ni  hu-  »  d'être  auprès  de  lui ,  de  pro— 
»  nuinités  ni  autre  sorte  de  »  fi  ter  de  ses  grandes  et  incom- 
»  science,  mais  toute  autre  chose  »  parables  lumières ,  et  je  me 
»  beaucoup  plus  que  la  philoso-  »  trouve  incapable  de  vous  ex- 
»  phie.  J'ai  continué  sur  ce  »  primer  le  ressentiment  que 
<•  pied-là  depuis  mon  retour  en  »  j'ai  pour  les  honorables  dis- 
»  France,  et  comme  je  perds  »  positions  qu'il  me  témoigne 

*  facilement  les  idées,  je  me  »  sur  votre  parole.  Que  vous 
»  vois  réduit  en  un  état ,    à  »  dirai-je,  mon  cher  monsieur  7 

*  l'heure  que  je  vous  écris  ceci ,  »  C'est  que  je  m'en  vas  repasser 
»  que  je  ne  sais  pas  les  premiers  »  ma  philosophie ,  acheter  ou 
»  élémens  de  logique.  Je  sais  »  emprunterquelque  bon  cours, 
"  bien  qu'un  au  employé,  com-  »  et  l'étudier  autant  que  les 
»  me  je  vous  le  miarquais  dans  »  bruits  et  les  clameurs  de  deux 
»  mes  précédentes ,   à   étudier   »  écoliers  fous  et  indisciplina— 

*  jour  et  nuit ,  disputer  ,  sou-  »  blés  ,  que  j'ai  sur  les  bras  du 
"  tenir  des  thèses  ,  etc. ,  me  »  matin  au  soir ,  me  le  vou- 
»  remettrait  en  haleine  et  me  »  dront  permettre ,  et,  selon  le 
»  donnerait  le  courage  de  pré-  »  progrès  que  je  pourrai  faire , 
»  ter  le  collet  à  tout  venant.  »  je  me  résouarat  au  voyage  de 
»  Mais  c'est    là  le    point.    Oii  »  Sedan  de  fort  grand  cœur, 

*  trouver  cette  année ,  et  oii  les  »  d'ici  à  cinq  ou  six  mois.  Quand 

*  moyens  de  l'employer  comme  »  même  ce  ne  serait  que  pour 
»  cela?  Dans  l'état  oii  je  me  »  voir  Sedan  ,  je  m'y  résou- 
»  trouve ,  je  ne  saurais  me  pro-  »  drais ,  car  cela  ne  saurait  me 
>  mettre  de  pouvoir  étudier  un  »  nuire.  Je  mourrais  de  regret , 
»  bon  quart  d'heure  sans  mille  »  mon  cher  monsieur ,  si  vous 
»  interruptions.  Je  n'ai  aucun  »  vous  vous  étiez  engagé,  et 
»  livre  de  philosophie ,  il  m'est  »  que  je  ne  m'engageasse  pas 
»  impossible  de  faire  des  con-  »  pour  vous  dégager.  Mon  ami- 
»  naissances  ;  le  peu  de  gens  »  tié  me  ferait  précipiter  plutôt 
»  que  je  connais  sont  si  difficiles  »  que  d'endurer  que  vous  ne 
»  à  voir  que  je  leur  fais  trois  »  vous  tirassiez  pas  d'affaire  sur 
»  ou  quatre  fausses  visites;  je  »  mon  sujet.  Mais  encore  un 
»  ne  sais  même  s'ils  ont  les  li-  »  coup  ,  mon  cher  monsieur , 
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M  faites  bien  réflexion  qu'il  ne  M*.  Jurieu ,  et  particulièrement 
»  se  faut  pas  beaucoup  pro-  de  M.  du  Rondel ,  professeur  en 
»  mettre  aes  progrès  que  je  éloquence.  Ils  promirent  de  lai 
»  ferai  en  philosophie  par  une  rendre  justice.  M.  Bayle  sentit 
»  étude  aussi  traversée  et  aussi  bientôt  le  besoin  qu'il* avait  de 
M  accompagnée  de  chagrins  et  ce  secours.  Il  avait  trois  con-* 
M  de  mesaises  que  la  mienne  currens;  et  on  fit  tout  ce  qu'on 
)»  sera.  »  put  pour  l'éloigner  ,  parce  qu'il 

Cette  lettre  surprit  extrême-  était  étranger  >  et  que  ses  con- 
ment  M.  Jurieu.  Il  regarda  les  currens  étaient  enfans  de  la  ville, 
excuses  de  M.  Bayle  comme  une  Mais  enfin  on  en  vint  à  la  dis- 
défaite ,  et  avoua  qu'il  n'y  com-  pute.  Les  compétiteurs  convin- 
preqait  rien.  La  vérité  est  que  rent  de  faire  leurs  thèses  sans 
M.  Bayle  avait  une  raison  se-  livres,  sans  préparation,  entre 
crèle  qui  l'éloignait  de  Sedan.  Il  deux  soleils.  On  leur  donna  pour 
craignait  que  son  changement  sujet /e/ejn^J.  Us  s'enfermèrent 
de  religion,  dont  M.  Basnage  lé  aSde  septembre  pour  les  cotn- 
avait  seul  le  secret  dans  ce  pays-  poser;  et  M.  Bayle  soutint  pu- 
là,  ne  vînt  à  être  connu,  et  bliquement  les  siennes  le  23  et  le 
qu'on  ne  prît  occasion  de  l'arrêt  ^4  d'octobre  l'après-dînée.  Il 
contre  les  relaps  (Dj  pour  lui  disputa  avec  tant  de  force  et  de 
faire  des  affaires  ,  et  pour  mal-  précision  ,  que,  naalgré  le  crédit 
traiter  les  réformés  de  Sedan,  et  les  brigues  de  ses  concurrens , 
M.  Jurieu  soupçonnant  donc  le  sénat  académique  lui  adjugea 
qu'il  y  avait  quelque  autre  rai-  la  victoire.  On  trouve  ces  parti- 
son  que  celle  que  prétextait  cularités  dans  les  lettres  qu'il 
M.  Bayle ,  voulut  savoir  ce  qui  écrivit  à  MM.  Constant  et  Mi- 
pouvait  le  retenir.  M.  Basnage  nutoli  (E). 
ne  put  se  dispenser  de  s'en  ou-  Il  fut  reçu  professeur  le  2  de 
vrir  à  lui  ;  et  M.  Jurieu  ne  crut  novembre  ;  il  en  prêta  serment 
pas  que  cela  dût  l'empêcher  de  le  4 1  et  le^  1 1  il  fit  l'ouverture 
venir  ,  puisqu'étant  seuls  dépo-  de  ses  leçons  publiques, 
^sitaires  de  ce  secret ,  il  ne  cou-  Peu  de  temps  après  il  apprit 
rait  aucun  risque.  Ainsi  M.  Bas-  que  l'Académie  de  Genève  avait 
nage  rassura  M.  Bayle;  et  luî  choisi  M.  Minutoli  pour  profes- 
ayant  écrit  quelque  temps  après  seur  en  histoire  et  en  belles-let- 
que  l'élection  du  nouveau  pro-  très  s  ce  fut  M.  Minutoli  lui- 
fesseur  approchait ,  et  qu'il  n'y  même  qui  l'en  informa ,  sans 
avait  point  de  temps  à  perdre,  oublier  le  détail  de  l'examen  qu'il 
il  partit  de  Paris  le  2a  d'août  avait  subi,  et  des  oppositions 
pour  se  rendre  à  Sedan.  qu'il  avait  trouvées.  M.  Bayle  le 

Aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé  (i),  télicita  de  son  nouvel  emploi, 
M.  Basnage  lui  procura  la  con->  et  le  remercia  de  toutes  ces  parti- 
naissance  de  quelques  amis  qu'il  cularités.  «  Les  circonstances  , 
avait  dans    le   parti    oppose   à  »  dit-il  (2),   que  vous  m'avez 

(1)  Il  anriy*  k  JSidan  It  3l  d'août.  (2)  L«ltr«  du  4  d'avril  1676 ,  p.  lo4- 
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apprises  de  votre  glorieux  éta-  Quelque  opposition  que  M. 
bliABemeut  eu  la  charge  de  Bayle  eût  essuyée  à  Sedan ,  son 
professeur  m'ont  été  infini-  mérite  força  bientôt  tout  le 
ment  agréables  ;  car ,  quoique  monde  à  l'estimer  et  à  l'aimer, 
je  susse  en  gros  que  vous  avies  M.  le  comte  de  Guiscard ,  gou- 
fait  paraître  votre  esprit  et  verneur  de  Sedan  ,  l'invitait  sou- 
votre  érudition  d'une  manière  vent  à  venir  s'entretenir  avec 
fort  éclatante,  et  que  j'en  lui.  M.  du  Rondel,qui  a  été  eu* 
eusse  déjà  conçu  une  incroya-  suite  professeur  aux  belles-let- 
ble  satisfaction,  néanmoins  très  à  Mastricht,  lui  donna  toute 
l'ordre  et  le  détail  que  vous  son  amitié ,  et  la  lui  a  continuée 
m'en  avez  appris  a  redoublé  jusqu'à  la  mort«  M.  Jurieu 
cette  satisfaction  ;  car  nous  même  fut  si  touché  des  belles 
autres  philosophes  nous  ai*  qualités  de  M.  Bayle ,  si  charmé 
mons  la  méthode  plus  que  de  sa  douceur,  de  sa  modestie 
tout ,  -et  ,  sans  elle  ,  rien  ne  et  de  sa  droiture ,  qu'il  eut  pour 
nous  parait  charmant.  Je  dis  lui  un  épanche  ment  de  cœur 
cela  ,  monsieur ,  afin  de  vous  dont  il  ne  se  croyait  peut-être 
faire  espérer  que  vous  ne  se-  pas  capable.  II  en  a  fait  un  aveu 
rez  plus  exposé  à  mes  irré-  public  en  1691,  dans  le  temps  qu'il 
gularités ,  et  qoe  je  ne  vous  avait  honteusement  rompu  avec 
accablerai  plus  d'un  ramas  lui ,  et  qu'il  travaillait  à  le  per- 
coQ fus  et  indigeste  de  pensées  dre.  «  Cet  homme,  dit-il  (i), 
et  de  paroles  ,  comme  j'ai  fait  »  nous  fut  indiqué  pour  remplir 
ci-devant.  Mon  nouveau  grade  »  une  chaire  de  philosophie  va- 
m'inspire  l'esprit  de  méthode,  »  cante  dans  l'académie  de  Se- 
et  vous  vous  en  sentirez ,  ou  »  dan  ou  j'avais  l'honneur  d'être 
personnene  s'en  sentira.  Mais  »  professeur  en  théologie  ,  et 
qui  aurait  dit,  monsieur  9  que,  »  l'un  des  modérateurs  de  Taca- 
aans  votre  propre  patrie  ,  »  demie.  Un  de  ses  amis  nous 
vous  éprouveriez  tant  de  tra-  »  l'indiqua  comme  un  garçon 
verses  ?  On  ne  s'est  pas  étonné  »  d'esprit,  trës-habile  et  très- 
ici  que  l'on  ait  remué  ciel  et  »  capable  de  faire  fleurir  les 
terre  pour  m'éloigner  de  la  »  sciences  qu'il  serait  appelé  à 
profession  de  philosophie ,  car  »  cultiver.  On  ne  nous  trompa 
j'étais  étranger,  et  mes  auta—  »>  pas  en  cela.  Il  vint  et  il  se  fit 
gonistes  étaient  enfans  du  »  connaître  dans  toutes  les  ac- 
lieu;  au  contraire,  on  s'est  »  tions  publiques  de  son  examen, 
étrangement  scandalisé  de  ce  »  Mais  son  ami  et  lui  n'ayant 
qu'il  s'est  trouvé  des  person-  »  pas  jugé  à  propos  de  me  faire 
nés  qui  m'ont  été  favorables  \  »  un  mystère  de  sa  révolte 9  et 
mais,  en  vérité,  il  y  a  lieu  à  la  »  du  long  séjour  qu'il  avait  fait 
surprise  que  tous  vos  compa<-  »  entre  les  jésuites  de  Tou- 
triotes  n'aient  pas  donné  les  »  louse  (3) ,  cela  me  jeta  dans  le 
mainssansbalanceràvotrepro-  <i)  Apologie  du  sieur  Jwieu,  pag.  94, 
motion  y  qui  sera  si  fructueuse  ^®K"«  »  1    ,  •      •  ^       -^  u    1 

.    •     ,      •*     ^     <   19        1  '     •  (>)  M.  Bayle  a  a  jamais  aemeqr*  chw  1m 

et  SI  glorieuse  a  lacademie.  »  j«^te«. 
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»  dernier  embarras,  à  cause  de  les  additions  qa'il  y  Causait,  et 
»  Tarrét  contre  les  relaps.  Ce-  ses  leçons  publiques  et  particu* 
M  pendant,  comme  je  le  crus  sur  liëres,  ne  lui  laissaient  aucun  loi*- 
»  ses  protestations,  revenu  de  sir.C'est  ainsi  qu'il  en  parle  à  M. 
M  bonne  foi ,  nous  prîmes  le  Minutoli  dans  ane  antre  iet- 
»  parti  de  garder  le  silence  et  tre  (a). 
»  de  passer  outre.  ïl  fut  plu-  ifi  o 

»  sieurs  années  dans  Tacadémie,  ^"* 

N  vivant  honnêtement,  ne  fai-  M.  Âncillon  ,  ministre  de 
»  sant  et  ne  disant  rien  qui  scan-  Metz ,  lui  avait  fait  présent  d'uû 
»  dalisât'.  La  beauté  de  son  gé-  livre  de  M.  Poiret ,  imprimé  k 
»  nie  et  ses  maximes  honnêtes  Amsterdam  en  1677  ,  sous  le  ti- 
»  m'attachèrent  tellement  à  lui  tre  de  Cogiuuiones  nUionales  de 
M  que  je  l'aimai  plus  fortement  Deo ,  anima  et  mdlo  ,  et  l'avait 
»  que  je  n'ai  jamais  aimé  per-  prié  de  faire  des  remarques  sur 
»  sonne ,  je  l'avoue.  »  cet  ouvrage.  M.   Bayle  lui  en- 

La  composition  de  son  cours   ^oya    en    1679    un  écrit  latin 
de  philosophie  l'occupa  pendant  contenant  les  difficultés  qoi  l  a- 

deux  ans  :  c'était  un  surcroîtde- v»*®^'»''***'^®'^'®'^*^"^^'"^^^"* 

travail  qui  remplissait   les   in-  à  l'autre.  Il  l'accompagna  d'une 

tervalles  de  ses  fonctions  acadé-  ^«^^«"^  de  remercîment  ,    oii  il 

miques,  et  ne  lui  laissait  pas  le  «'excusait  de  ce  que  ses  occupa-^- 

temps  d'écrire  à  ses  amis.  «  Je  V°"*  "^  ^^^  avaient  pas  permis 

»  n'ai,  dit-il  à  M.  Minutoli  (1),  desatisfaireplustôtà  sa  demande, 

»  pu   faire   réponse    autrement   °^  ^®  donner  à  ses   objections 

»  que  par  un  billet  à  votre  belle  t^«*e   là   force  et  la  régularité 

».  lettre  du  premier  d'avril ,  à  <!^'^*  »"^^^t  souhaite.  M.  Ancil- 

»  cause  des  fatigantes   occupa-  ^^^  communiqua  cet  écrit  à  M. 

»  tiens  ou  m'ont  engagé  ,pen-  Poiret,  et  celui-ci  y  fit  une  ré- 

»  dant  ces  deux  années,  la  mul-  ponsê^qu'il  envoya  à  M.  Ancil- 

I»  titude    d'exercices    qu'il    m'a  Ion ,  avec  une  lettre  oii  il  le  re- 

n  fallu  faire  à  mes  écoliers ,  et  merciait  de  lui  avoir  suscité  un 

.»  la  composition  d'un  cours.  Me  adversaire    ^ui  faisait  paraître 

n  voici,  par  la  grâce  de  Dieu,  dé-  tant  de  pénétration  et  de  poli- 

*.  livré  de  cette  fâcheuse  corvée,   ^esse.  M.  Boiret  insera  les  objec- 

».  J'ai  achevé  mon  cours  ;   mes  ^ions  de  M.   Bayle  avec  sa  ré- 

»  thèses  pour  les  maîtres-ës-arts  ponse  dans   la  nouvelle  édition 

».  sont  soutenues.  Enfin  je  suis  3e  son  livre,  imprime  à  Ams- 

»  dans  les  vacances.  »  terdam  en    i685  ,  et  y  joignit 

les  deux  lettres  dont  je  viens  de 
^^7^-  parler  (3).  Ce  petit  ouvrage  fait 

Mais  encore  long^temps  après  i  voir^ue  M.  Bayle  avait  apprê- 
tes vacances  étaient  le  seul  temps  fondi  les  matières  les  plus  su- 
oii  il  pût  prendre  quelque  re-      ^^^  ^^^^^^  ^^  ,5  ^^  ^^^^^  ,g^8^  p,  ,4, 

lâche.  La  révision  de  son  cours  ,        (3)  La  lettre  de  M.  Bâyle  est  datée  du  i3 

d'ayril,  et  eelle  de  M.  Poitet  du  l4  d'août 
(i)  lM»9  du  àg  d'août  1677,  P-  '^'  ^0' 
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blimes  de    la  philosophie.    M.  »  envoie,  dît-il  (3),  la  copie 

Poiret  se  tira  assez  mal  de  quel-  »  d'une  harangue  qu'on  a  faite 

qnes-unes  de  ses  difficultés  (i).  >  au  nom  du  duc  de  Luzem- 

M.  Bayle  profita  des  vacances  »  bourg,   pour  trouver  moyen 

de  l'automne  pour  aller  faire  un  »  de  décrire  une  partie  de  sa  vie. 

tour  à  Paris,  d'oii  il  passa  à  *  Si  j'ai  le  temps,  je  ferai  copier 

RouenponrvoirM.  Basnage  (2).  »  «ne  espèce  de  censure  de  la- 

£•0  "  ^>t6  harangue.  Vous  m'oblige- 

, ,  _  .      ,  „    ,'  T  t  »  rez  de  m'apprendre  votre  sen- 

LaffairedeM.  deLuxenïboug  „  tirent  ^^^  gg,  pièces-là:  car 

faisait  alors  beaucoup  de  bruit.  .  „n  j^  „,„  ,^ig  j^  p„j, ,  qui 

11  avait  ete  défère  à  la  chambre  ,  connaît  l'auteur  de  la  seconde 

des  poisons    comme    coupable  ,  ^i^  ^  ^^  qui ,  peut-être  par 

d  impiétés,  de  maléfices  et  dem-  .prévention  pour  son  ami, 
poisonnemens,  et  il  s  était  con-  ,  pei,che  à  croire  que  la  haran- 
5titae.prisonnier:mais  il  fut  de-  ,  ^  ^g  ^^^  ,ie^  ^  j^,^  ^^  ^ 
clare  innocent,  et  les  procedu-  ,  ^  ,„;  promettre  que  jelui  écn- 
resfiirentsnpprimee8.M.  Bayle,  ,  ^j,  ^^^  sentiment  sur  l'une 
qui  en  avait  appris  plusieurs  ,  ^^  j^^  l'autre.  Or ,  comme  je 
çarticulantes  étant  à  Pans,  se  ,  n'ai  pas  le  temps ,  etqued'ail- 
diTertit  k  composer  une  haran-  .  leurs  vous  êtes  bien  plus  ca- 
gue  ou  ce  maréchal  plaidait  sa  ,  pa^g  a'anatomiser  ces  sortes 
cause  devant  ses  juges ,  et  se  jus-  ,  d'ouvrages,  pour  en  faire  voir 
tifiaitd  avoir  fait  un  pacte  avec  ,  le  fort  et  le  faible,  je  vous 
le  diable,  i».  pour  jouir  de  ton-  ,  gnppjie,  monsieur,  d'ydonner 
tes  les  femmes  qu  il  voudrait  ;  .quelques  heures.  Je  donnerai 
2  .  pour  être  toujours  heureux  a  ,  ^  mon  ami  ce  qu'il  souhaite,  et' 
la  guerre  ;  S",  pour  gagner  tous  ,  j^  g^jj  ,4,  .j,  fo„  ,„,  j^ 
ses  procès  ;  4».  pour  avoir  tou-  ,  ^  j^  votre  jugement  que  du 
jour»  les  bonnes  grâccsdu  roi.  „  ^^  ^^  il  connaît  le  pris 
Cesquatreçomtsfaisaientladm-  „  ^^  ^^^^^,  et  .j,  .j^g^^ 
sion  delà  Wngue.qm  conte- ,,nie„,  -^^  \   satisfasse 

naît  une  satire  tres-vive  contre  „  j^  ^^jre  ^^'^  de    1^ 

le  maréchal ,  et  contre  plusieurs  a  mienne.  » 
antres  personnes.    •''"•'•- 
ensuite  sous 
la  critiqae 
qui  est  encore  plus  satirique  que       ,  ,j^  ^  p^^j^  ^„  ,j^^g  j^^jt^,^ 

la  satire  même.    Il  envoya  ces  v    -  •  j    tlf  r^         »     * 

j         -^         .  Tk/r  Tur-     a  p     i.  1  Sentimens  de  M,  Descartes  tou" 
deux  pièces  a  M.  Minutoli  et  le     .      ^  >>  ^  j  . ,,. 

.     r    ,   .  j.  ^       ..  chant  l  essence  et  les  propriétés 

pria  de  lui  en  dire  son  senti*    ,  ^   -  r    j    ^  - 

^  r       »         '  ""  corps  y  opposes  a  la  doctrine 

,    •        *  ,      j    !•?  ^.  '-  -1  1   •   ^e  Véslise  et  conformes  aux  er- 
parler  avec  plus  de  liberté,  il  lui  j   /-►  /  •  j        •  *  ^ 

\         1      A     ^  t  reurs  de  Calvin  sur  le  sujet  de 

en  cacha  I  auteur.    .  Je  vous  ;.^„^^„v/ie.    L'auteur    ne    se 

(i)  Voyei  la  lettre  k  M.  Des  Ifaiieaux,  du 

3  de  juillet  x^oSr,  p.  1027.  (3)  Lettre  du  24  de  mars  1680  ,  pa^.  102, 

(2)  Lettre  à  M.  MinutoU,  du  i".  dejan-  i63.  Voye»  auMÎ  la  lettre  du  i«.  de  janvier 

▼i«r  1680 ,  p.  l63.  1681,  p.  169. 
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• 

contentait  pas  d'opposer  aux  car-  l'apprend  lui-même  (2),  se  trou- 
tesiens  l'autorité  du  concile  de  yait  incessamment  exposé  aux 
Trente ,  il  les  combattait  aussi  questions  de  plusieurs  personnes 
par  le  raisonnement  et  s'effor-  alarmées  de  ce  prétendu  mau- 
Çait  de  détruire  les  raisons  dont  vais  présage.  Il  les  rassurait  ^u- 
,MM.  Ghercelier  ,  Rohault  ,  et  tant  qu'il  lui  était  possible ,  mais 
le  përe  Mallebranche  s'étaient  il  gagnait  peu  par  les  raisonne^ 
servis  pour  prouver  que  l'éten-  mens  philosophiques  ;  on  lui  ré-^ 
due  est  l'essence  de  Ja  matière,  pondait  toujours  que  Dieu  mon- 
M.  Bayle  lut  cet  ouvrage ,  qu'il  tre  ces  grands  phénomènes  ,  afin 
trouva  fort  bien  écrit.  Il  jugea  de  donner  le- temps  aux  pécheurs 
qu'on  y  prouvait  invinciblement  de  prévenir  par  leur  pénitence 
ce  qu'on  voulait  prouver ,  c'est-*  les  maux  qui  leur  pendent  sur 
â-dire  que  les  principes  de  M.  la  tête.  Il  cr^t  donc  qu'il  serait 
Descartes  étaient  contraires  à  la  très  *  inutile  de  raisonner  da- 
foi  de  l'église  romaine ,  et  con*  vantage ,  à  moins  qu'il  n'em- 
formes  à  la  doctrine  de  Calvin  :  Jployât  un  argument  qui  fît  voir 
ce  qui  dans  le  fond,  dit*M.  Bayle,  que  les  attributs  de  Dieu  ne  per^ 
dans  une  lettre  à  M.  Minutoli ,  mettent  pas  qu'il  destine  les 
n'était  pas  difficile  à  proiiver(i).  comètes  à  un  tel  effet.  Il  médita 
Comme  il  voulait  faire  soutenir  là-dessuS ,  et  il  s'avisa  bientôt 
des  thèses  raisonnées  à  ses  éco-»  de  cette  raison  théologique ,  que 
liérs,  il  fit  sur  le  même  sujet  sites  comètes  étaient  un  présage 
une  dissertation  où  ,  en  défen-  de  malheurs ,  Dieu  aurait  fait 
dant  le  principe  de  M.  Descar-  des  miracles  pour  confirmer  l'i^ 
tes ,  il  rétablit  dans  tonte  leur  doldtrie  dans  le  monde.  Il  ne 
force  les  raisons  des  philosophes  se  souvenait  point  de  l'avoir  lue 
que  le  père  Valois  avait  atta-  dans  aucun  livre ,  ni  d'en  avoir 
quées ,  et  ruina  toutes  les  excep-  jamais  ouï  parler  :  ainsi  il  y  dé- 
lions et  toutes  les  subtilités  de  couvrait  une  idée  de  nouveauté 
ce  père.  Il  s'attacha  surtout  à  qui  lui  inspira  la  pensée  d'écrire 
montrer  que  la  pénétrabilité  de  une  lettre  sur  ce  sujet  qui  pût 
la  matière  est  impossible.  être  insérée  dans    le   Mercure 

Il  parut  au  mois  de  décem-  ff^tarit, 
bre  de  l'année   1680   une  des  1681.   ^ 

plus     grandes    comètes    qu'on        „  .  .,, 

ait   vues.   Le   peuple,   c'est- à-   .     "  commença  à  y  traTaïUer 

dire  presque  tout  lemonde  ,  en  ^  '  '  ^^'^T  "**  '??"**  '^^'  ' 
ëtait  saili  de  frayeur  et  d'é-  **  **•  *""*  '"'  3'^''  P»»  P<»»'- 
tonnement.Ott  n'était  pas  en-  "^  point  passer  les  bornes  d^une 

core  revenu  de  cet  ancien  pré-    *"''  *""'''  ?^."  l  abondance  de 

•     À       ^  i^«       ^«*  Si  lamatiere  ne  lui  permit  pas  d  être 

luge  que  les   comètes   sont  les  „.  .       ^  ^,  /.  ,  vî-   7  , 

^  ^  j^  >-     I  '   '  *  assez  court,  et  il  fut  oblifiré  de 

presafi;es  de  quelque  événement  j         î  ,,  ^"«5^  uc 

>        .    nyr  ^    1  •!  regarder  sa  lettre  comme  un  ou- 

funeste.  M.  Bayle,  comme  il  nous      *  »i  r    j      ..  •        •       " 

-^    '  vrage  qu  il  faudrait  imprimer  a 

(0  Lcltrt  da  a4  d«  mars    1680 ,  pag.       (2)  Voye»  VAuertissemeni  sur  la  3«.  édit. 
*"*•  des  Pensées  diverses  sur  la  comète ,  ets. 
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part.   Il  n'affecta  paB  alors   la  écrite  à    un    doctear   de  Soiv 
briëTetë;  il  s'étendit  à  son  aise  bonne. 

sur  clutqae  chose;  mais  néan-       Les  réformés  de   France  se 
moins  il  ne  perdit  pas  de  vae  trouvaient  alors  dans  une  triste 
H.  de  Visé 9  auteur  du  Mercure  situation.  Il  y  rayait  long-temps 
galant.  Il  prit  la  résolution  de  qu'on  travaillait  à   leur  ruine. 
lui  envoyer    sa  lettre  et  de  le  On  les  dépouillait  peu  à  peu  de 
prier  de  la  donner  à  son  impri-  leurs  privilèges,  et  il  ne  se  pas* 
meur,  et  d'obtenir  ou  la  per<-  sait  point  d'année  qu'on  ne  fit 
mission  de  M.  de  la  Reynie,  lieu-  quelque  infraction   à  l'édit  de 
teoant-général  de  police,  si  elle  Nantes.  Enfin  on  résolut  de  sup* 
suffisait;  ou  le  privilège  du  roi ,   primer    leurs  académies.    Il   y     \ 
s'il    en  fallait    venir  là.   Il  la  avait  lieu  de  croire  que  celle  de 
lui  envoya    le  27   de  mai.  M.  Sedan  serait  épargnée.  La  prin- 
de  Visé  garda  quelque   temps  cipauté  de  Sedan  avait  été  un 
son  manuscrit   sans    savoir    le  état   souverain  jusques  en  l'an- 
nom  de  l'auteur;  et,  quand  on  née  164a*  Le  duc  de  Bouillon  la 
fut  lui  en  demander  des  nouvel-  céda  à  Louis  XIII ,  qui  promit 
les,  il  répondit  qu'il  savait  d'une  de  laisser  les  choses  dans  Tétat 
personne  à  qui  il  l'avait  donné  ou  il  les  trouvait.  Lous  XIV  ra- 
àlire,  que  M.  de  la  Reyniene  tifia  le  traité  oii  il  fut  accordé 
prendrait  jamais  sur  soi  les  sui-  de  nouveau  que  la  religion  pro- 
ies de  cette  affaire,  et  qu'il  fa  1-  testante  y  serait  maintenue  a- 
lalt  recourir  à  l'approbation  des  vec  tous  les  droits  et  privilèges 
docteurs  avant  que  de  pouvoir  dont  elle  se  trouvait  en  posse»- 
solliciter  uit  privilège  du   roi ,  sion.  Mais  tous  ces  avantages  ne 
détail  pénible,  long  et  ennuyeux,  purent  sauver  l'académie.  Louis 
oh  il  n'avait  pas  le  loisir  de  s'en-  XIV  ordonna  même  qu'elle  fût 
gager.  On  retira  le  nianuscrit ,   cassée   la  première.  L'arrêt  fut 
et  M.  Bayle  ne  songea  plus  à   rendu  le  9  juillet  1681,  et  signi- 
faire  imprimer  k"  Paris  sa  lettre   fié  le  1 4  dVi  même  mois, 
sur    les     comètes.     Cependant        Dans  ce  temps-là  il  y  avait  à 
comme  il  l'avait  composée  dans  Sedan  un  jeune  homme  de  Rot- 
cette  vue  ,  il  avait  pris  le  style  terdam  nommé  M.  Van  Zoelen  , 
d'un  catholique  romain ,  et  imité  parent  de  M.  Van  Zoelen  qui  a 
lelaQgageetleselogesdeM.de   été  ensuite   bourgmestre   dans 
Visé  sur  les  affaires  d'état.  Cette   la  même  ville.  Ce  jeune  homme 
condaite  était  absolument   né-   (  i  )  avait  logé  à  Sedan  avec  M.         ^ 
cessaire  à  quiconque  se  voulait   Bayle,  et  s'était  fortifié!*dahs  ses 
faire  imprimer    à   Paris,  et  il   études  par  de  fréquentes  couver- 
crut  que  l'imitation  du  Mercure  sations  avec  lui.  Il  avait  conçu 
§akmt  en  certaines   choses   fe-  pour  ce  professeur  une  amitié 
rait  qu'il  serait  plus  facile  d'ob-  fort  étroite;  de  sorte  que  le  jour 
tenir  ou  la  permission  de  M.  de  même  que  l'arrêt  qui  supprima 
Reynie,ou  le  privilège  du  roi.   l'académie  fut  venu,  il  prit  la 

C'est  aussi    ce    qui    l'obligea    de        ^^^  chimère  de  la  cabaie  de  Hotterdamdé^         ^ 

xemdre  que  sa  lettre  avait  été  montrée, prëf.,  p.  cixij,cixuj. 
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résolulion  de  Tenvoyer.  à  M.  M.  Paets.  M.  Van  Zoelen  partit 
Paets  son  parent ,  Tua  des  con*-  de  Sedan  pour  aller  en  personne 
seillers  de  la  ville  de  Aotterdam,  solliciter  à  Rotterdam ,  et  il  par* 
trës-sayant  et  qui  favorisait  les  la  si  fortement  à  M.  Paets ,  qu'il 
gens  de  lettres.  On  lui  fit  con-  voulut  bien  s'employer  pour  M. 
naître ,  en  lui  envoyant  cet  arrêt,  Jurieu  (3). 
que  M.  Bayle  était  sans  emploi  ;  M.  Bayle  resta  six  ou  sept  se- 
on  dit  beaucoup  de  bien  de  lui ,  maines  à  Sedan,  après  la  suppres- 
et  on  reçut  une  réponse  qui  té-  sion  de  l'académie  9  en  attendant 
moignait  une  grande  inclination  des  réponses  de  Hollande.  Mais 
à  lui  rendre  service.  M.  Bayle  enfin ,  ennuyé  de  n'en  pas  rece- 
écrivit  là-dessus  à  M.  Paets  voir ,  il  quitta  Sedan  le  2  de  sep- 
pour  le  remercier  des  sentimens  tembre ,  et  arriva  à  Paris  le  7  au 
favorables  qu'il  avait  pour  lui ,  même  mois ,  sans  savoir  encore 
et  pour  lui  demander  la  conti-  s'il  irait  à  Rotterdam  ou  en  An- 
nuation  de  sa  bienveillance.  M.  gleterre^  ou  s'il  s'arrêterait  en 
Paets  joignait  à  beaucoup  d'es-  France  (4)*  Avant  qu'il  partit , 
prit  et  de  pénétration  un  grind  M.  le  comte  de  Guîscard  fit  tous 
amour  pour  les  sciences  »  et  par-  ses  efibrts  pour  le  porter  ii  em- 
tîculiërement  pour  la  pbiloso-  brasser  la  religion  romaine.  Il 
phie.  Son  mérite  lui  avait  ac-  lui  proposa  de  grands  avantages, 
quis  une  grande  autorité  ;  il  en  mais  qui  ne  furent  pas  capables 
aurait  eu  davantage  sans  les  di-  de  le  tenter  (5).  Enfin ,  il  était 
visions  qui  régnaient  dans  la  ré-  prêt  à  aller  à  Rouen  ^  et  à  passer 
publique.  On  le  regardait  com-  de  là  en  Angleterre ,  lorsqu'il 
me  le  chef  du  parti  opposé  à  la  reçut  la  réponse  de  M.  Paets  , 
maison  d'Orange  (  i  ),  et  de  là  qui  marquait  que  la  ville  de  Rot- 
vient  qu'il  trouva  quelque  diffi-  terdam  lui  donnait  une  pension , 
culte  à  rentrer  dans  la  magistra-  avec  le  droit  d'enseigner  la  pbi- 
ture  après  son  ambassade  ex-  losophie.  M.  Paets  ajoutait  que 
traordinaire  en  Espagne  (2).  Ce-  l'afiaire  de  M.  Jurieu  était  en  bon 
pendant  il  triompha  de  la  jalon-  train.  Ainsi  il  quitta  Paris  le  8 
sie ,  et  la  déférence  que  les  ma-  d'octobre ,  et  le  3o  il  arriva  à 
gistrats  de  Rotterdam  avaient  Rotterdam  y  011  il  fut  reçu  très- 
pour  ses  conseils  réglait  toutes  gracieusement  par  la  famille  de 
leurs  délibérations.  M.  Van  Zoelen  et  par  M*  Paets(6). 

^gg^^  M.   Jurieu  suivit  de  près  M. 

Bayle  ;  mais  à  peine  fut-il  à  Hot- 
M.  Bayle  songea  en  même  terdam  qu'il  lui  échappa  des 
temps  à  procurer  à  M,  Jurieu  brusqueries  qui  indignèrent  fort 
un  établissement  à  Rotterdam  ,  contre  lui  M.  Paets  ,  et  qu'on  ne 
et  engagea  M.  Van  Zoelen  à  lui  lui  pardonna  qu'en  considération 
rendre  ses  bons  offices  auprès  de      ^3)chimèni  d^ntnie,  prcf.ce,  p.  dxiij 


el  suiv. 


(1)  Il  était  beau-frère  de  M.  Corneille  de  //>  vr -j           i     •••      .1..      <  u  lur* 

wV'  (4)  Ibid,  p.  clxviij;  el  lettre  a  M.  Minu- 

(2)Vo,e.  la  Gazeue  de  Londres,  du  â  toli,  dm 7  ^e  septembre  i68l,  p.  172. 

octobr*  1677 ,  à  rartiele  de  la  Haye  du  8  <>»•  (5)  Cabale  chimérique,  p.  ago. 

tobre.  (6)  CAimè/v^irtoAln^,  préf.,  pag.  cUix. 
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de  M.  BayJc  (i).  La  ville  de  Rot-  ques  ,  et  la  réfutation  de  quel- 
terdam  érigea  en  leur  faveur  une  ques  erreurs  populaires.  À  Co^ 
École  illustre  :  M.  Jurieu  fut  îo^ne  ,  chez  Pierre  Marteau  , 
nommé  professeur  en  théologie;  M»  DC.  LXXXII. 
M.  Bajle ,  professeur  eh  philo-  Pour  mieux  se  cacher  ,  M. 
Sophie  et  en  histoire  ,  avec  cinq  Bayle  y  ajouta  une  pré&ce  ,  ou 
cents  florins  de  pension  annuelle,  avis  au  lecteur,  sous  le  nom 
Il  prononça  le  5  de  décembre  la  d'une  personne  qui  publiait  cette, 
harangue  d'entrée  >  qui  fut  gêné-  Lettre  sans  en  connaître  l'auteur. 
paiement  applaudie  ;  et  le  8  il  fit  Dans  cette  préface^  l'éditeur,  après 
sa  première  leçon  de  philoso-  avoirmarqué  plusieurs  raisons  qui 
phie  à  un  fort  grand  nombre  l'avaient  porté  à  faire  imprimer 
d'étudians.  cet  ouvrage,  allègue  encore  celle- 

Peu  de  temps  après  il  donna  ci  :  a  J'ai  été,   dit-il  y  confirmé 
sa  Lettre  sur  les  comètes  à  M.   »  dans  ce  même  dessein  par  une 


Leers  ^  libraire  de  Rotterdam  ,  » 
homme  d'esprit  et  de  mérite  ^  » 
afin  qu'il  la  fit  imprimer.  Et ,  * 
comme  il  prit  toute  sorte  de  pré-  » 
cautions  pour  n'en  être  pas  re^  *> 
connu  l'auteur,  il  ne  changea  » 
rien  dans  le  style  de  catholique  » 
romain ,  ni  dans  le  langage  et  les  » 
éloges  imités  du  Mercure  galant,  » 
Il  crut  que  rien  ne  serait  plus  » 
propre  qu'un  tel  langage  à  faire  » 
juger  que  cette  Lettre  n'était  » 
point  l'écrit  d'un  homme  sorti  » 
de  France  pour  la  religion.  Pen^  » 
dant  le  cours  de  l'impression ,  il  '> 
inséra  plusieurs  choses  qui  n'é*  » 
taient  pas  dans  le  manuscrit  qu'il  » 


qu 


raison  bien  plus  forte.  J'ai  su 
de  bonne  part  que  le  docteur 
de  Sorbonne  à  qui  cette  lettre 
a  été  écrite  y  prépare  une  ré- 
ponse fort  exacte  et  fort  tra- . 
vaillée.  Il  serait  fort  à  crain- 
dre,  vu  son  indifférence  pour 
la  qualité  d'auteur,  qu'il  ne 
se  contentât  de  travailler  pour 
son  ami ,  si  on  ne  l'engageait , 
en  publiant  la  lettre  qu'il  «n 
a  reçue ,  à  faire  part  au  public 
des  belles  et  savantes  réflexions 
qu'il  aura  faites  sur  des  points 
considérables  ;  comme  sont  la 
conduite  de  la.  Providence  à 
l'égard    des  anciens    païens 


avait  envoyé  à  l'auteur  du  Mer»'  »  la  question ,  si  Dieu  a  fait  des 

cwre  ^a/ûn£  (a).  Cet  ouvrage  fut  »  miracles  parmi  eux  y  quoiqu'il 

achevé    d'imprimer   le     ii     de  ^  sûtqu^ilsendeifiendraientplus 

mars  1682,  et  il  parut  sous  ce  »  idoîdtres  ^laLtinesiioUy  siDieu 

titre  :  Lettre  à  M,  L,  A.  D.  C.y   »>  a  quelquefois  établi  des  pré- 

docteur  de  Sorbonne ,  oii  il  est  *»  sages  parmi  les  infidèles  ;  la 

prouvé ,  par  plusieurs  raisons  »  question  ,  si  un  effet  purement 

tirées  de  la  philosophie  et  d»Ja  »  ruiturel  peut  être  un  présage 

théologie ,    que  les  comètes   ne  »  assuré  a  un  événement  contin* 

sont  point  le  présage   d'aucun  *  gent  ;  la  question ,  si  Vathéis^ 

malheur  }    avec    plusieurs    ré'  »  me  est  pire  que  l* idolâtrie  ^  et 
flexions  morales  et  politiques  , 
et  plusieurs  observations  histori' 


(1)  Ibid.,  p.  clxix ,  clxx. 
(2)Préfaeedela3«.ëdit. 
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»  s*il  est  une  source  nécessaire 
»  de  toutes  sortes  de  crimes  ;  la 
question  ,  si  Dieu  pouvait  air- 
mer  mieux  que  le,  monde  fit 

5 


» 


» 
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»  sans    la    cormaissanee    d'un       M«  Maimbourg  venait  de  pu- 

>»  Dieu,  qii  engagé  dans  le  culte  blier  son  Histoire  du  cals^inisme. 

»  abûminable  des  idoles;  et  plu*  Cet  ouvrage  avait  pour  objet  des 

Il  sieurs  autres  sur  lesquelleé  un  matières   très -importantes  :  il 

»  grand    et   savant    théologien  s^agissait  de  prononcer  sur  Tes- 

»  coqime  celui-là  peut  avoir  des  prit  et  sur  4a  conduite  des  rëfor- 

»  pensées   très -instructives    et  mes  de  France ,  depuis  qu'ils s'é- 

M  trës-digues  de  voir  le  jour.  »  taient  séparés  de  l'église  romai- 

Mais  )  malgré  tous  ces  dégui-  ne.  M.  Maimbourg  avait  employé 

semens,  on  sut  bientôt  que  M.  tous  les  artifices  de  sa  plume  pour 

Bayle  était  l'auteur  de  la  Lettre  leur  attirer  le  mépris  et  la  haine 

sur  les  coniètes.   Le  sieur  Leers  des  catholiques.  M.  Bayle  ,  indi- 

aVait  montré  le  manuscrit  à  M.  gné  de  la  mauvaise  foi  et  du  des- 

Paets ,  et  lui  avait  dit  de  qui  il  sein  pernicieux  de  cet  auteur , 

le  tenait  ;  et  M.  Paets  n'en  fit  résolut  de  réfuter  son  Histoire, 

point  de  liiystëre  à  ses  aAiis  (i)  :  11  profita  des  vacances  de  Pâques 

il  crut  toéme  rendre  un  bon  ser-  pour  y  travailler  ,  et  écrivit  .sa 

vice  à  l'auteur  en  le  découvrant  réponse  en  forme  de  lettres.  Mais 

(2).  M.  Jurieu  le  sut  aussi  pai^  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  suivre 

cette  voie  ^  ou  immédiatement  son  adversaire  piea  à  pied.  Il 

ou  médiatement  ;  et  en  ayant  crUt  que  pour  détromper  le  pu- 

parlé  à  M*  Bayle ,  avec  un  petit  blic ,  et  montrer  le  peu  d'estime 

reproche  sur  ce  que  d'autres  sa-  que  méritait  M.  Maimbourg,  il 

valent  le  secret  pendatit  qu'il  né  suffisait  ,    en   supposant  même 

le  savait  pas ,  M.  Bayle  lui  dé-  comme  véritables  les  faits  qu'il 

clara  comment  tout  s'était  pas^é,  rapportait ,  de  donner  des  consi- 

et  s'éclaircit  avec  lui  touchant  dérations  générales  sur  son  His- 

qudques   points  dii   livre  (3).  toire,  qui  découvrissent  sa  ma- 

M.  Jurieu  parlait  de  ceite  Lettré  lignite,  son  emportement  y  et  les 

avec  étoge(4);  mais,  dans  le  fond  ^  maximes  cruelles  et  sanguinai- 

il  souffrait  impatiemment  i'hon-  res  qu'il  tâchait  d'inspirer  à  ses 

neur  qu'en  recevait  M.  Bayle  ,  lecteurs.   M.   Bayle  s'égaya  sur 

jaloux  comûié  il  était  de  la  gloire  diverses  particularités  de  la  vie 

de  ses  amis.  et  -des  disputes  de  cet  écrivain , 

Madame  Paets  mourut  dans  ce  et  en  fit  un  portrait  trës-res- 

temps-là.  Elle  donna  une  fteme  semblant ,  mais  peu  avantageux, 

de  restime  qu'elle  avait  pour  M.  «  (5)  Ce  n'était  poirft  une  criti- 

Bayle  en  lui  léguant  deux  mille  »»  q«e  amère  et  chagrine  ;  c'était 

florins  pour  acheter  des  livres.  »  un  badîttage  ingénieux ,  etce- 

M.  Bayle  conselrva  toujours   le  *  pendant  pleiïl  de  sens  et  de 

souvenir  de    cette   générosité  ,  »  raison ,  plus  propè-e  à  embar- 

comme  n'ôu^  le  verrons  >dans  la  »  i'asser  bu  à  déconcerter  son 

suite.  »  adversaire  que  des  argamens 

^,    .     .,        .       ,^       .    .    "  •>  ffravi's  et  siérieux.  >» 

(i.)  Chimère  dtsmontree ,  pr«.,  p.  dxxj.  ?  «ni 

(a)  c«*a/c  c/umeri^Mc,  p.  ao6.  Il  Commença  a  y  travailler  le 

(3)  Préface,  ubiéupr.,  p.  clxxj. 

(4)  Chimère  démontrée ,  p .  207.  (5)  Éloge  de  M.  Bayle^  par  M .  'de  Bca u val 
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I  de  mai,  et  l'acheya  le  i5  du  Cet  historien,  pour  plaire  à  la 
même  mois;  de  sorte  que  cet  cour  quilui  faisait  pension,  avait 
ouvrage  ,  quoique  assez  gros  (  i  ),  affecté  de  ne  point  parler  de  son 
fut  fait  dans  l'espace  de  quinze  Altesse  en  raisant  les  éloges  de 
jours,  comme  il  le  dit  lui-même  ses  ancêtres.  M.  Bayle  ne  man- 
dans  la  dernière  lettre.  Il  prit  qua  pas  de  le  relever  là-déssus 
toutes  les  précautions  possibles  (2),  et  M.  le  prince  lui  en  sut 
pour  se  cacher.  Dans  l'avertisse-  bon  gré.  Cette  critique  chagrina 
meut,  ir faisait  dire  au  libraire  cruellement  M.  Maimbourg  : 
que  ce  recueil  de  lettres  lui  étant  l'estime  qu'on  en  faisait  le  met- 
tombé  entre  les  mains  ,  il  avait  tait.au  desespoir.  Il  sollicita  plu- 
crn  le  devoir  publier  incessam-  sieurs  fois  M.  de  la  Reynie  de  la 
ment;  et  qu'on  l'avait  chargé  de  condamner;  mais  ce  magistrat  , 
faire  savoir  au  lecteur  que  ces  qui  l'avait  lue  avec  plaisir,  et 
lettres  avaient  été  effectivement  qui  n'était  pas  fâché  qu'on  eàt 
écrites  à  un  gentilhomme  de  mortifié  M.  Maimbourg  ,  le 
campagne  du  pays  du  Maine  ,  et  renvoyait  toujours-  Enfin  il  s'a* 
envoyées  conformément  à  leurs  dressa  au  roi  ,  et  en  obtint  un 
dates.  Il  ne  yonlut  pas  môme  le  ordre  à  M.  de  la  Reynie  de  faire 
faire  imprimer  à  Rotterdam  ;  brûler  en  Grève  la  Critique  gé' 
mais  étant  allé  voir  Amsterdam ,  néraleder  Histoire  du  cahinisme 
il  y  porta  son  manuscrit  ,  et  le  de  M.  Maimbourg  <i  etdedéfen- 
donna  à  Abraham  Wolfgang  ,  dre  à  tous  imprimeurs  et  librai- 
iibraire,  le  3o  du  mois  de  mai.  res  d'imprimer,  vendre  ou  dé^ 
Celivre  parut  au  commencement  bîter  ce  livre,  à  peine  de  la  vie. 
de  juillet  soxis  ce  titre  :  Critique  M.  de  la  Reynie  obéit ,  et  mit 
générale  de  l'Histoire  du  calvi-  dans  sa  sentence  tout  ce  que  M. 
nisme  de  iW .  Maimbourg.  A  Maimbourg  voulut  ;  on  y  dé- 
Villefrancfie  ,  chez  Pierre  Le  couvre  aisément  le  style  d'un 
Blanc»  M.  PC  LXXXII,  M.  auteur  et  d'un  auteur  irrité  (3)  : 
Bayle  en  reçut  des  exemplaires  maispour  se  venger  deM.  Maim- 
le  II  du  même  mois^  bourg,  il   fit  imprimer  plus  de 

Cet  ouvrage  eût  l'approbation  trois  mille  exemplaires  de  cette 
non-seulementdes réformés,  qui  sentence,  et  les  fit  afficher  par 
yétaient  si  bi^n  défendus  contre  tout  Paris;  ce  qui  excita  tel  le- 
les  attaques  de  M  Maimbourg  ,  ment  la  curiosité  du  public  ,^ 
mais  même  des  catholiques  judi-  que  chacun  voulait  avoir  la  Cri- 
cieux  et  modérés.  Il  en  passa  plu-  tique  de  M.  Maimbourg. 
sieurs  exemplaires  en  France  ,  Cet  ouvrage  fut  enlevé  en 
qui  furent  recherchés  avec  em-  Hollande  presque  aussitôt  qu'il 
pressement.  Le  prince  de  Gondé,  parut  ;  et  des  le  mois  d'août  M. 
prince  bien  capable  de  juger  du  Bayle  prépara  une  nouvelle  édi— 
mérite  d'un  ouvrage ,  ne  pouvait  tîon.Il  l'augmenta  delà  moitié,  et 
se  lasser  de  le  lire.  Il  est  vrai  ytnitune  préface  où  il  continuait 
qu'il n'aimaitpasM. Maimbourg.      ^^^  ^^^^^^  ^.^  ^  ^^  ^^ 

(0  C'était  un  TÔlame  in-i2  ^e  339  V^^>       C^)  ^^.  trouvera  cette  sentence  à  la  fin  do 
meou  caractère.  ces  mémoires. 
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i  dépayser  les  lecteurs  et  à  leur  »  encore  inconnu.  Ce  hasard  fut 

donner  le  change.  Cette  édition  »  que  cet  auteur ,  répondant  à 

fut  achevée  d'imprimer  vers  la  »  la  lettre  d'un  anonyme  que 

fin  de  novembre  :  il  en  reçut  »  son  libraire  lui  avait  envoyée, 

des  exemplaires  le  29  du  même  »  oublia  de  prier  le  libraire  de 

mois.  »  ne  donner  point  l'original  de 

On  'chercha  long-temps    en   »»  ^a  réponse  >  mais  une  copie. 

»  Cet  anonyme  ,   ami    de  M. 


M.  Claude ,  qui  soutenait  glo-  »  Claude  lui  ayant  dit  de  oui  c  e- 
rieusement  la  cause  des  réfor-  »  tait ,  il  n  en  fallut  pas  davan- 
mes.  Les  amis  mêmes  de  M.  «  tage  pourmettre  l'auteur  dans 
Bayle ,  qui  savaient  qu'il  était  «  ^f  nécessité  de  ne  plus  faire 
l'auteur  de  la  Lettre  sur  les  co-  »  «^  mystère.  Par  la  conformité 
mëtes,  ne  pensaient  point  à  lui  »  ^«  «ty'e  on  n'aurait  jamais  de- 
attribuer  cette  critique ,  à  cause  »  couvert  la  chose;  car,  quoique 
de  ÀSL  différence  du  style.  Ainsi  »  1  auteur  n'y  tâchât  pas,  il  donna 
ce  fut  un  pur  hasard  qui  le  dé-  '^JJ.^^e  ^«  *«  Critique  de 
couvrit,  comme  il  nous  l'a  ap-  »  Maimbourç  un  caractère  fort 
pris  lui-même  eh  faisant  voir  »  différent  de  celui  des  Pensées 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain  »  sur  les  comètes.  *» 
que  les  conjectures  tirées  de  la  M.  Juneu  fit  aussi  une  re- 
différence  ou  de  la  conformité  P?^««  «  M.   Maimbourg,  mais 


les  écrits  d'un  homme  ne  se  du  papisme  mises  en  parallèle; 
»  ressemblent  point.  La  Critique  ou  Apologie  pour  les  réjorma^ 
»  générale  du  père  Maimbourg  ^eurs  ,  pour  la  réformation  ,  et 
»  fut  publiée  peu  de  temps  pour  les  réformés;  dis^isée  en 
»  après  les  Pensées  sur  les  comè-  quatre  parties  /  contre  un  libelle 
«tes;  cependant  personne  ne  intitulé.V  Histoire  du  cahinisme 
»  parut  croire  que  ces  deux  li-  par  M,  Maimbourg  (2).  Ce  h- 
»vres  yenaient  de  la  même  vre  était  bien  écrit;  l'auteur  y 
»  main.  La  première  édition  réfutait  M.  Maimbourg  avec 
»  de  la  Critique  fut  toute  débitée  beaucoup  de  force  ;  mais  on  n'y 
>.  avant  que  l'on  jetât  des  soup-  trouvait  pas  ce  tour  aisé  et  natu- 
«  çons  sur  le  véritable  auteur  :  «"«l  y  ce»  réflexions  vives  et  pi- 
»  tout  le  monde  le  croyait  en  quartes,  cette  manière  de  rele- 
»  France.  La  seconde  édition  ver  sans  aigreur  les  défauts  de 
»  l'aurait  peut-être  mieux  dé^  s©»  adversaire  et  de  traiter  les 
«couvert;  mais  sans  un  pur  matières  de  controverse  sans  em- 
»  hasard  il  serait  apparemment  portement  ;  ce  qui  faisait  le  ca- 

(2)  On  rimprima  en  a  volâmes  in-4^*,  et 
(1)  Cabale  chiméique ,  p.'  ao4  «  3o5.  en  4  Tolumes  in-ia. 
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ractere  de  la  Critique  générale*  tizpn  ,  jenne  ministre ,  natif  de 
Oasentitbientôt  cette  différence,  cette  trille.  Il  avait  quitté  Sedan 
Les  catholiques  mêmes  ,  malgré  pour  aller  exercer  son  ministère 
les  préjugés  de  la  religion,  ne  en  Champagne  dans  la  maison 
pouvaient ,  s'empêcher  de  faire  de  M.  de  Briquemau(3).  Il  écri- 
i  éloge  du  livre  de  M.  Bayle ,  vit  à  M.  Bayle  qu'il  avait  compo- 
dans  le  temps  qu'ils  affectaient  se ,  en  forme  d  entretiens  ,  l'A- 
de  mépriser  celui  de  M.  Jurieu.  pologie  des  réformés  par  rapport 
«  Cest  un  beau  livre ,  disait  M.  aux  guerres  civiles  ae  France. 
»  Ménage  (i),  que  la  Critique  M.  Bayle  souhaita  de  voir  cet  ou- 
»  du  Calvinisme  du  père  Maim-  vrage,  et  M.  Fetizon  le  lui  en- 
»  bourg,  et  lui-même  ne  pou-  voyaetledédiaàP%ii^jrè/e,ç'est- 
»  vait  s'empêcher  de  l'estimer.  à--dire  à  M.  Bayle  lui«meme. 
»  Il  me  l'a  avoué ,  quoique  ordi-  M.  Bayle  trouva  cet  ouvrage  di- 
»  nairement  il  affectât  d'en  par-  me  de  voir  le  jour,  et  le  fit 
»  1er  comme  d'un  livre  qu'il  imprimer  (4).  Il  parut  au  corn- 
"n'avait  pas  lu.  A  la  religion  niencementdel'annéei683,sous 
»  près,  je  trouve  ce  qu'a  dit  M.  ce  titre  :  Apologie  pour  les  rrf- 
»  Bayle  fort  vif  et  tres^sensé.  formés  ;  oUVoni^oit  la  juste  idée 
•  J'ai  voulu  lire  ce  que  M.  Ju-  des  guerres  cii^iles  de  France ,  ei 
»  rieu  a  fait  sur  le  même  sujet  ;  les  lirais  fondemens  de  l'édit  de 
»  il  y  a  bien  de  la  différence.  Le  Nantes.  Entretiens  curieux  entre 
>  livre  de  M.  Bayle  est  le  livre  un  protestant  et  un  catholique, 
»  d'an  honnête  homme,  et  ce-  Patrice  ,  le  catholique  romain  , 
»  lui  de  M.  Jurieu  celui  d'une  allègue  tout  ce  qu'on  a  ditde  plus 
»  vieille  de  prêche.  C'est  un  mé-  fort  et  de  plus  odieux  contre  les 
»  chant  réchauffé  de  tout  ce  que  réformés ,  au  sujet  des  guerres 
»  Dumoulin  et  les  autres  ont  civiles  ,  et  n'oublie  pas  les  accn- 
»  dit  de  plus  fade  contre  la  reli-  sations  qu'on  leur  a  faites,  d'être 
»  gion  catholique.  »  Le  juge-  animés  d'un  esprit  de  faction  et 
ment  si  différent  qu'on  faisait  de  révolte,  et  d'avoir  des  sen«- 
de  ces  deux  ouvrages  déplut  timens  contraires  à  l'indépcn- 
infinîment  à  M.  Jurieu.  Il  re-  dance  des  rois.  Eusèbb,  le  pro- 
garda M.  Bayle  comme  son  con-  testant ,  les  justifie  de  s'être  armés 
current,  et  ne  put  lui  pardon-  pour  défendre  leur  religion,  leurs 
aer  d'avoir  enlevé  tous  les  suf-  vies  ,  et  les  droits  de  la  maison  de 
orages.  Cet  incident  jeta  dans  Bourbon;  et  fait  voir  par  le  témoî- 
son  cœur  des  semences  de  haine  gnage même  de  Louis XI II,  qu'ils 
et  de  jalousie  (2).  ont  toujours  été  fidèles  à  leurs 

Parmi  les  gens  de  lettres  avec   princes  légitimes,  et  que  bien  loin 
qui  M.  Bayle  avait  eu  des  liaisons       ,,  ,»*,«. 

i  e^  1  «^     j    •.  .       -KK    T9  (3)  La  terre  de  M.  de  Bnquemau ,  située 

a  oedan ,  on  doit  compter  M.  Fe-    ,„,  i»  ji^jère  d'Aisne, s'appplait  Saiot-Loup. 

M.   de   Briquemau   étant  ensuite  sorti  de 

{l)  Ménagiana ^  tom.  II,  p.  22,  23,ëdi-     France  pour  la  religion,  M.  Te'lecteur  de 

tioQ  de  Paris ,  1694.  Brandebourg  le  fit  gouverneur  de  Lipstadt , 

(a)  Voyea  M.  de  Beauval ,  lêUre  sur  les     <>»«»«  ^«Pay»  <^«  Clèww. 
différent  de  M.  de  Jurieu  et  de  M,  Bayle ,         (4)  A  la  Haje^  chez  Abraham  Arondeus^ 
P-  I  «t  2.  in-i2. 
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que  leurs  sentimeas  soient  oppo-  Lettre  sur  les  comètes  plus  am- 
sés  à  l'autorité  souveraine  des  pie  et  plus  ezacteque  la  première, 
rois ,  ils  tendent  à  l'établir  et  à  Elle  fut  achevée  d'imprimer  le  2 
la  confirmer  ;  au  lieu  que  les  câ-  de  septembre  i683 ,  et  il  en  reçut 
tholiques  romains  rendent  cette  cent  vingt  exemplaire^  du  li- 
autorité  dépendante  du  peuple  oraire  pour  envoyer  à  ses  amis, 
ou  du  pape.  Il  supprima  le  titre  de  la  pre- 

Sur  la  fin  de  Tannée  1682,  on  "^^^^r^  édition,  et  y  substitua 
sollicitait  fortement  M.  Bayle  à  celm-^i  z  Pensées  dwerses ,  écrî- 
se  marier.  Le  parti  qu'on  lui  pro-  ^\à  un  docteur  de  Sorborme , 
posait  était  avantageux.  «  C'était  ^  l  occasion  de  la  comète  qui 
n  une  demoiselle  jeune,  jolie,  parut  au  mois  de  décembre  i63o. 
»  de  très-bon  sens,  douce,  sage,  ^  Rotterdam,  chez  Reinier 
«  maltresse  de  ses  volontés,  et  ^^'•*-  M.  DC.  LXXXIIL  II  re- 
*  qui  avaitaumoinsquinze  mille  ^/ancha  aussi  la  longue  préface 
«  écus(i).  n  Mademoiselle  Du-  ^e  l  édition  «précédente  ,  et  y 
moulin,  petite-fille  du  fameux  mit  un  petit  avertissement ,  sous 
Pierre  Dumoulin ,  sœur  de  ma-  *«  ^^^  ^«  libraire ,  pour  inair- 
demoiselle  Jurieu  ,  et  ensuite  V^^^  ?°  5"^*  cette  seconde  edi- 
femme  de  M.  Basnage ,  avait  en-  **^.?  «^^*  préférable  à  la  pre- 
tamé  cette  affaire ,  et  l'avait  mise  '^*®''®* 

en  si  bon  train ,  qu'il  ne  restait  Dans  ce  temps-là  quelques  amis 
plus  de  difficulté  que  du  c6té  de  ^^  M.  Bayle  lui  envoyèrent  des 
M.  Bayle.  Il  avait  toujours  paru  écritsdecontroverse  qu'ils  avaient 
fortéloignédumariage:  les  soins  composés,  et  le  prièrent  de  les 
et  les  embarras  d'une  famille  ne  faire  imprimer,  s'il  le  jugeait  à 
lui  semblaient  pas  convenir  à  un  propos.  Le  premier  qu'il  reçut 
homme  de  lettres ,  à  un  philoso-  éuit  la  Réfutation  d'un  mémoire 

Îhe  ,  qui  fait  consister  tout  son  dressé  par  l'assemblée  du  clergé 
onheur  dans  l'étude  et  dans  la  ^^  France  en  1682  ,  oii  Ton  pro- 
méditation. D'ailleurs,  content  posait  et  approuvait  dix -sept 
du  nécessaire,  les  richesses  lui  m^/AoJ<?5 ,  ou  différentes  maniè- 
paraissaient  plutôt  un  embarras  re»  ^e  disputer  contre  les  réfor- 
qu'un  bien.  Mademoiselle  Du-  «lés.  Cette  réfuUtion  était  de 
moulin  n'oublia  rien  pour  le  faire  M.  Basnage,  alors  ministre  à 
revenirdecessentimens,etpour  Rouen.  Elle  était  accompagnée 
l'cngaffer  à  profiter  des  avantages  ^'u^^e  lettre  à  M.  Bayle ,  sous  le 
qui  seraient  comme  d'eux-  i^om  d'un  ami  de  Tauteur,  et 
mêmes  ;  mais  elle  ne  put  y  réus-  ^^^  contenait  plusieurs  parlicu- 
sir,  larités  curieuses  sur  cette  assem- 

jggq  blée  du  clergé  (2).  Cet  ouvrage 

parut  sous  ce  titre  :  Examen  des 

L'année  suivante,  M,   Bayle   méthodes  proposées  par  MM. 

donna  une  nouvelle  édition  de  sa  de  rassemblée  du  clergé  de  Fran- 

(1)  Lettre  de  mademoiselle  Domoulin  à  (2)  Elle  a  pour  titre  :  Lettre  sur  la  der» 
M.  Bayle,  du  la  de  décembre  1682,  dans  les  nière assemblée  du  cierge,  A  M,  S.  A.  R. , 
Lettres  de  M.  Bayte^  P-  IQ^*  c'est-à-dire,  à  M.  Bayle ^  à  Rotterdam. 
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ce  en  Vannée  i68a  (i).  M.  Bas-   l'imprimear.  Elle  a  pour  titre  : 
nage  avait  so^haité  que  le  manu-    le  Prosélyte  abusé  y  ou  fausses 
scrit  fit  cominuaiqué  à  M.  Ju*   s^ues  ik  M.  Bruejrs  dans  Texa- 
rieu  ;  et  M.  Jurieu  fit  imprimer    men  de  la  séparaSion  des  pro^ 
son approAalion  à  la  tête  du  livre,    testons  (2>.  On  y  trouve  une  épi- 
Les  autres  écrits  qu'on  envoya    tre  dédicatoire  à  Monsieur*^* 
à  M,  Bayle  étaient  deç  réponses  professeur  en  philosophie  et  en 
à  un  livre  de  M.  Brueye ,  avocat   histoire  à  Rotterdam ^  oh  Mf  de 
de  Montpellier.  M.  Brueys  s'était    Larroque  rend  compte  de  la  com- 
distiogué  parmi  les  réformés  par    position ,   du  but  et  du  plan  de 
uue  réfutation  du  livre  de  M»   cet  ouvrage.  M.  Bayle  ne  voulut 
fiossuet  y  évéque  de  Gondom  et   pas  que  son  nom  parut  à  la  tâte 
ensuite  de  Meaux ,  intitulé  ;  Eoo-^  de  l'épi  tre  dédicatoire  ,  quoiqu'il 
position  de  la  doctrine  de  l'égli^   fût  facile  à  ceuK  qui  connais- 
se catholique.  Mais  il  changea   saien  t  la  HoUaîide,  ou  qui  avaient 
ensuite  de  religion,  et,seconforf-  Quelque  commerce  avec  les  gens 
mant  à  la  méthode  ordinaire  des   ae  lettres,  de  voir  qu'elle  lui  était 
nouveaux  convertis  ,   il  écrivit  adressée.  Il  a  parle  fort  avanta^ 
contre  le  parti  qu'il  avait  quitté,   geysement  du   livre  de  M.   de 
Son  livre  parut  en  i683,  sous  Larroque,    a  C'est,  dit<^il  (3),  le 
ce  iiire  i  Eai:amen  des  raisons  qui   »  coup  d'essai  d'un  jçune  au- 
ont  donné  lieu  à  la  séparation    »  teur  plein  d'esprit,  qui  fait 
des  protestans  y  fait  sans  prévenu    »  voir  à  son  adversaire ,  en  le  sui- 
tion  sur  le  concile  de  Trente  ,    »  vaut  pas  à  pas  ,  qu'il  a  fait  de 
sur  la  confession  de  foi  des  égli'^    »  lourdes    fautes,    La    raillerie 
ses  protestantes  et  sur  l'Écriture    >»  vient  quelquefois  sur  les  rangs 
Sainte,  11  était  écrit  d'une  ma-    »  un  peu  forte ,  mais  délicate, 
nière  douce,  insinuante,  et  avait    »  L'érudition  y  tient  fort  bien 
un  air  de  désintéressement  qui    »  sa  partie.  »    , 
pouvait  d'abord  imposer ,  et  sur-       M.  Lenfant ,  qui  étudiai!  alors 
prendre  les  esprits  faibles  et  su-   la  théologie  à  Genève  ,   écrivit 
perficiels  :  on  crut  qu'il  fallait  y   aussi   contre  M.    Brueys.    Mais 
répoudre.   M.  Jurieu ,  qui  avait   ayant  appris  que  d'habiles  gens 
opposé  au  livre  de  M.  de  Meaux   travaillaient  sur  le  même  su]et , 
un   écrit   intitulé  ,  Préservatif  il   aurait  supprimé  sa  réponse , 
contre  le  changement  de  religion ,    si  M.  Bayle  et  M.  Jurieu  ne  l'eus- 
en  publia   une  suite  contre  le   sent  pas  exhorté  à  l'achever  et  à 
livre  de  M.  Brueys.  M.  de  Lar-   la  donner  au  public  (4)*  Âpres 
roque,  filsdu  ministre  de  Rouen,    avoir  fait  quelque  séjour  à  Ge- 
et  reçu  ministre  dans  un    des   nëve ,  il  allaà  Heidelberg  ,  d'oii 

derniers   synodes  ,    se  mit   aussi        (3)  ^  HoUerdam  ,  chez  Seinier  leers  , 

sur  les  rangs.  Il  fit  une  réponse  M.  dc.  LXXXIV,  in-ia. 

à  M.  BrueVS  ,   et   TenVOVa  à   M.         (?)Nom^elles  de  ta  République  des  Lettres, 
\)     i  •   I       î  t»   1         11      mars  I0o4i  P- "*•  ïOï*  Voye»  aussi  la  letlrc 

t>ayle,  qui  la  donna  d  abord  a   à  M.  Lenfant ,  daa6de  noyËmbre  i6»3, 

p.  204. 
(i)  Il  fut   imprimé  à  Rotterdam,   chex         (4^  Voyex  les  lettres  à  M.  Lcnfaut ,  <Ui  8 
Pierre  de  Graef  ;  mais  le  litre  porte ,  à  Co-    de  septembre ,  et  du  26  de  novembre  l683  , 
^ogne^  chez  Pierre  Marteau^  in-ia.  p.  aoi  etsuir. 
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il  «uvoya  son  manuscrit  à  M«  M.  Bayle  fit  à  l'égard  4e  quel-* 
Bayle ,  lepriant  d*y  faire  leschan-  ques  écrits  qui  regardaient  la  phi- 
geïnens  qu'il  jugerait  à  propos,  losophiede Descartes.  lUes  publia 
M.  Lenfant  ne  voulut  point  des-  ^sous  ce  titre  :  Recueil  de  quel^ 
cendre  dans  le  détail  de  la  dis-  ques  pièces  curieuses  concernant 
pute  :  il  se  contenta  de  raisonner  la  philosophie  de  M, Descartes.  A 
sur  des  principes  généraux.  Son  Amsterdam  y  chez  Henry  Des^ 
livre  parut  au  commencement  bordes.  M,  DC.  LXXXIF'.llj 
de  l'année  1684  y  sous  le  titre  de  mit  une  préface  oii  il  faisait  l^s- 
Considérations  générales  sur  le  toire  de  ces  pièces ,  et  déplorait 
//Vrc  de  M.  Brueys ,  intitulé ,  la  servitude  oii  les  écrivains  se 
Examendes  raisons  quiont  donné  trouvaient  en  France.  «  Ce  serait 
lieu  à  la  séparation  des  protes"  »  un  çraiid  malheur  pour  toute 
tansj  et  par  occasion  sur  ceux  »  la  republique  des  lettres,  dit-t 
du  même  caractère  (i).  On  y  »  il  ,  si  on  était  partout  aussi 
'  ajouta  un  averlmeme/i/oii,  après  »  formaliste  et  aussi  pointilleux 
avoir  montré  combien  le  livre  »  \  Tégard  de  l'impression  des 
deM.Brueysétaitcapable  de  faire  **  livres  qu'on  l'est  en  France 
illusion,  et  la  nécessité  qu'il  y  »  depuisquelque  temps, oii l'in- 
avait  d'y  répondre ,  on  attribuait  *  quisition  qui  s'y  établit  à  grands 
sa  conversion  à  des  motifs  pure-  ^  P^s  empêche  de  paraître  plu- 
ment mondains  ,  on  l'attaquait  »  sieurs  beaux  ouvrages ,  et  re- 
même sur  ses  mœurs.  Cet  aver-  »  huXe  les  plus  célèbres  auteurs, 
tissement  était  suivi  d'une  longue  *  ^^  ^^^  "^^  serait  rebuté  de  voir 
Lettre  de  l'auteur  à  un  de  ses  »  q**®  ceux  qui  sont  établis  pour 
amis ,  en  lui  envoyant  son  ma--  ^  l'approbation  des  livres  gar- 
/ïiwcriY, c'est-à-dire,  à  M.  Bayle,  »  ^^^^  "^  manuscrit  des  trois 
M.  Lenfant  y  donnait  le  carac-  *  ^^  quatre  ans  sans  y  regarder, 
tère  du  livre  de  M.  Brueys ,  et  "  ®^  qu'ils  en  désapprouvent  tout 
en  marquait  plusieurs  endroits  »»  ce  qui  sent  uneâme  élevée  au- 
faibles.  Cette  réponse  est  écrite  »  dessus  de  la  servitude  et  des 
avec  beaucoup  d'esprit ,  de  juge-  *  opinions  populaires?  Quelle 
ment  et  de  modération,  qualités  "  mortification  pour  un  auteur, 
qui  régnent  dans  tous  les  ouvra-  ^  9^^  ^^  trouve  jamais  que  les 
ges  de  M.  Lenfant*  >•  presses  roulent  assez  vite  sur 

jgo,  »  ses  ouvrages,  de  voir  qu'après 

/         ^  »  un  délai   de  trois  ou  quatre 

M.  Bayle  s'était  toujours  plu  »  ans,  on  lui  ordonne  de  suppri- 

à  ramasser  ces  sortes  de  pièces  »  merce  qu'il  estime  le  plus  dans 

qu'on  appelle    fugitives,   parce  »  ses  écrits,  s'il  n'aime  mieux 

qu'elles    disparaissent     presque  »  les  voir  condamnera  une  éter- 

aussitôt    qu'elles  ont  paru.   Le  *»  nelleprison  ,parlerefusqu'on 

seul  moyen  de   les  conserver,  »  lui  fera  d'un  privilège  du  roi!  » 

c'est  d'en  assembler  assez  pour  Ce  recueil  contient  :  l^  Une  es- 

faire  un  volume.   Cest  ce  que  pèce  de  concordat  passé  entre  les 

(I)  A  Rotterdam ,  chez  Beinier  Uers ,  jésuiles  et  les  pères  de  l'oratoire  , 

M.  DC.  Lxxxiv,  în-ia.  par  lequel  ceux-ci  s'engagent  à 
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ne  point  enseigner  la  philosophie  temps  n'ont  point  iiè  encore  dé- 
de  Descartes  ni  la  aoctrine  de  finis  que  d'une  manière  inexplî- 
Jansénius  3  20.  Des  remarques  sur  cable  :  6o,  Une  pièce  qui  avait 
ce  concordat: 3°.  Un  éclaircisse-  été  imprimée  à  Paris,  sous  le 
meut  sur  le  livre  de  M.  de  la  titre  de  Méditations  sur  la  mé- 
Ville ,  ou  plutôt  du  pèrede  Valois  taphjsique  par  Guillaume  JVan- 
(i).  Cet  écrit  est  de  M.  Bernier,  der.  M.  l'abbé  de  Lanion  en  est 
si  connu  par  ses  voyages  et  par  l'auteur  (2).  On  y  trouve  le  pré- 
son  Abrégé  de  la  philosophie  de  cis  de  la  métaphysique  carté- 
Gassendi.  Le  përeae  Valois  l'avait  sienne,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de 
mis  au  rang  des  nouveaux  philo-  meilleur  dans  les  Méditations  de 
sophes  qui  détruisent  le  dog-  Descartes.  Il  semble  même  que 
me  de  la  transsubstantiation  en  tout  y  soit  mieux  digéré  aue 
soutenant  que  l'essence  de  la  danscelles  de  Descartes,  et  qu  on 
matière  consiste  dans  l'éten-  soit  allé  plus  avant  que  lui.  C'est 
due.  Son  livre  fit  beaucoup  de  lejugementqu'enporteM.  Bayle. 
bruit  en  France ,  et  alarma  tous  L'éclaircissement  de  M.  Ber- 
les  cartésiens.  M.  Régis  ,  qui  nier  fut  réfuté  dans  un  livre  im- 
tenait  des  conférences  à  Paris ,  primé  à  Paris  en  1682  ,  sous  ce 
fut  obligé  de  les  rompre.  M.  Ber*  titre  :  La  philosophie  de  M. 
nier  craignit  pour  lui-même ,  et  Descartes  contraire  à  la  foi  de 
composa  cet  éclaircissement ,  oii  V église  catholique  ;  avec  la  ré' 
il  tâche  de  concilier  les  princi-  futation  d^un  imprimé  fait  depuis 
pes  de  sa  philosophie  avec  les  peu  pour  sa  défense.  Cet  impri- 
décisions  de  l'église.  Ce  recueil  mé,  c'est  l'écrit  de  M.  Bernier. 
contient  encore  :  4°.  Une  réponse  L'auteur  de  ce  livre  dit  qu'ayant 
dupèreMallebrancheau  père  de  vu  celui  de  M.  de  la  Ville,  il 
Valois,  qui  avait  fait  paraître  trouva  qu'on  y  avait  fort  bien 
beaucoup  d'animosité  contre  lui ,  attaqué  le  système  des  cartésiens 
et  s'était  particulièrement  atta*  au  sujet  de  l'essence  du  corps  , 
ché  à  rendre  sa  foi  suspecte:  maisqu'on  n'avait  pas  réfuté  leur 
cette  réponse  est  suivie  d'un  mé-  sentiment  sur  les  accidens  ou  les 
moire  pour  expliquer  la  possibi-  qualités  de  la  matière  )  de  sorte 
lité  de  la  transsubstantiation:  5<*.  qu'il  avait  cru  devoir  traiter  ce 
Les  thèses  raison  nées  que  M.  Bayle  point,  et  y  joindre  une  nouvelle 
fit  soutenir  à  ses  écoliers  en  1680:  discussion  du  premier,  pour 
Dissertatio  in^quâ  s^indicantur  à  faire  un  ouvrage  complet.  Ainsi 
peripatêticorum  exceptionibus  il  divisa  son  livre  en  deux  par- 
rationes  quibus  aliqui  cartesia'-  ties.  Dans  la  première,  il  fit  voir 
niprobdrunt  essentiam  corporis  que  «  si  l'essence  du  corps  con- 
sitamesseinextensione:yi.  Diy]e  »  siste  dans  l'étendue  actuelle  , 
joignit  à  cette  dissertation  quel-  n  le  corps  de  Jésus-Christ  ne 
ques  thèses  de  philosophie,  oii  ii  »  saurai t-étre  réellement  et  de 
soutient,  entre  autres  choses,  que  »  fait  dans  Teucharistie ,  puis- 
se lieu,   le  mouvement   et    le  »  qu'une  chose  ne  saurait  exîs- 

(2)  Voyes  la  Réponse  aux  questions  eTun 
(1)  Yoyea  ci-deMBS,  p.  61 .  provincial ,  tom.  I ,  ch.  xxti  ,  p.  223*,  aa^* 
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»  ter  sans    son    essence;   mais  l'an  i665.  On  reçut  partout  cet 

»  qu'il  y  est  seulement  en  figure,  ouvrage  avec  applaudissement; 

}>  c'est-à-dire   en  pure    imagi-  on  l'imita  en  Italie  et  en  AUe- 

w  nation  et  pensée ,  ou  en  ap-  magne.  M.  Bayle  était  surpris  de 

»  préhension    imaginaire,   qui  voir  qu'en   Hollande,   oii   il  v 

»  le  fait  croire  présent  oii  il  avait  tant  d'habiles  gens,  tant  de 

»  n'est  pas  :  »  et  dans  la  seconde  libraires ,  et  une  si  grande  liberté 

il   prouve  «  qu'en    établissant,  d'imprimer,   on  ne   se  fût  pas 

»  comme   fait  Descartes,   qu'il  encore  avisé  de  donner  un  journal 

>i  n'y  a  rien  dans  la  substance  de  littérature.  Il  avait  été  tenté 

»  que  la  substance]  même  ,  et  plusieurs  fois  de  le  faire;   mais 

M  que  les  qualités  et  les  accidens  considérant  qu'un  ouvrage  de  ce 

w  que  l'on  y  conçoit  ne  sont  genre  demandait  beaucoup  de 

»  que  de  simples  apparences  qui  temps  et  d'application ,   il  s'en 

M  abusent  nos  sens,  et  leur  font  était  abstenu.  Cependant  on  vit 

»  accroire    qu'il  y   a   quelque  paraître  vers  la  fin  du  mois  de  fé- 

»  chose  de  réel  en  la  substance ,  vrier  1 684  ^^  journal  imprimé 

»  qui  n'y  est  pas  effectivement,  à  Amsterdam  chez  le  sieur  Henry 

»  mais  qui  est  seulement  en  no-  Desbordes,  sous  le  titre  de  iX/erci/- 

»  tre  pensée  ,  on  détruit  la  doc-  résonant  du  mois  deians^,  1684- 

»  trine  de  l'église  qui  enseigne  C'était  une  entreprise  du  sieur 

)>  que  dans  l'eucharistie  la  sub^  de  Blegny,  chirurgien  de  Paris, 

n  stancedu  pain  et  du  vin  étant  homme  fertile  en  projets. En  voici 

»  détruite  et  toute  changée  au  quelques  exemples.  Voyant  qu'on 

»  corps  et  au  sang  de  Jésus-*  tenait  des  conférences  sur  la  phi- 

w  Christ,  les  accidens  qui  étaient  losophie  et  sur  d'autres  sciences , 

n  en  elle  restent  encore ,  ce  qui  il  se  mit  aussi  sur  le  pied  d'en 

»  suppose  nécessaireme  nt   que  tenir ,  et  érigea  chez  lui  une  aca'- 

»  ces  accidens   sont  réellement  demie  des  nouvelles  découvertes. 

»  distincts  de  la  substance   et  II  donnait  des  leçons  particulières 

»  peuvent  subsister  sans  elle.   »  aux  garçons  chirurgiens  sous  le 

Ce    livre    n'est   guère  connu  ;  nom  de  Cours  de  chirurgie  ,    et 

M.  Bayle  n'en  dit  rien ,  peut-  aux  garçons  apothicaires  sous  le 

être  parce  qu'il  ne  le  connaissait  nom  de  Cours  de  pharmacie  :  il 

{)as ,  et  je  n'en  parle  ici  que  par  s'avisa  même  de  mire  un  Cours 

e  rapport  qu'il   a  au   recueil  de  perruque  pour  les  garçons 

que  M.  Bayle  avait  fait  impri-  perruquiers.    On  y  était    reçu 

mer.  moyennant  une  certaine  somme 

La  manière  de  faire  savoir  au  d'argent.    Il  se  mêlait  aussi  de 

public,  par  une  espèce  de  jour-  médecine,  et  vint  jusqu'à  prendre 

nal ,  ce  oui  se  passe  dans  la  repu-  les  qualités  de  «  conseiller ,  mé- 

blique  aes  lettres,    est  une  des  »  decin    artiste    ordinaire    du 

'plus  belles  entreprises  du  dernier  »  Roi  et  de  Monsieur ,  et  préposé 

siècle.  La  gloire  en  est  due  à  M.  »  par  ordre  de  sa  Majesté  à  la 

deSallo,  conseiller  ecclésiastique  »  recherche  et  vérification  des 

au  parlement  de  Paris,  qui  fit  »  nouvelles  découverte!  de  mé— 

paraître  le  Journal  des  Savans  »  decine.  »  En  1679  il  entreprit 
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une  espèce  de  journal  intitulé  ,  quelques  personness'imagiaërent 
Nouvelles  découvertes  dans  toutes  que  M.  Bayle  en  était  l'auteur  , 
les  parties  de  la  médecine.  11  le  ce  qui  l'obligea  de  le  désavouer 
pufliait  tous  les  mois  ;  mais  la  formellement  (2).  Les  Noui^elles 
manière  outrageante  dont  il  trai-  de  la  République  des  Lettres 
tait  plusieurs  personnes  de  mé-  pour  le  moisde  mars  ne  parurent 
rite  donna  lieu  à  un  arrêt  du  que  le  27  du  mois  de  mai ,  et 
conseil  qui  fit  cesser  ce  journal  en  celles  pour  le  mois  d'avril  le  2  de 
1682.  Le  sieur  de  filegnjr,  n'osant  juin  :  mais  il  travailla  avec  tant 
plus  faire  imprimer  de  journal  de  diligence  que  celles  de  juillet 
en  France ,  jeta  les  yeux  sur  la  furent  publiées  au  commence- 
Hollande,  et  s'associa  avec  M.  ment  d'août ,  et  ainsi  des  autres , 
Gautier,  médecin  de  Niort,  qui  les  nouvelles  de  chaque  mois  pa- 
demeurait  à  Amsterdam.  II  lui  raissant  les  premiers  jours  du 
envoyait  des  mémoires.  Du  reste ,  mois  suivant.  Dans  la  préface ,  il 
ce  nouveau  journal  ne  contenait  rendit  compte  du  plan  qu'il 
poiut  d'extraits  de  livres,  mais  s'était  fait,  et  qui  ne  différait 
plusieurs  petites  pièces  qui  rou-  pas  beaucoup  de  celui  des  autres 
Jaient  presque  toutes  sur  la  mé-  journalistes.  Il  divisa  chaque 
decine.  On  y  trouvait  aussi  des  journal  en  deux  parties  :  la  pre- 
chansons  avec  la  musique,  des  mière  contenait  des  extraits  dé- 
poésies ,  et  des  nouvelles  politi-  taillés ,  et  la  seconde  un  catalogue 
ques.  La  médisance  y  régnait  de  livres  nouveaux  accompagné 
encore  plus  que  dans  le  journal  de  quelques  remarques.  Cela  lui 
de  médecine.  donnait  lieu  de  parler  d'un  plus 

Un  ouvrage  si  mal  conçu  et  si  grand  nombre  de  livres,  et  de 
mal  exécuté  piqua  M.  Bayle ,  et  faireconnaîtreplusieurs ouvrages 
lui  fit  reprendre  la  pensée  qu'il  àont  il  ne  croyait  pas  devoir 
avait  eue  de  donner  un  journal,  donner  l'extrait.  Il  ornait  ses 
M.  Jurieu  l'y  exhorta  fortement,  extraits  de  mille  traits  curieux 
Il  était  bien  aise  d'avoir  une  ^^  intéressans  sur  l'histoire  des 
plume  assurée  qui  fît  le  panégy-  auteurs ,  sur  leurs  ouvrages,  sur 
rique  des  livres  qu'il  publie-  leurs  disputes ,  et  de  plusieurs 
rait  (i).  M.  Bayle  se  rendit  à  ses  réflexions  fines  et  délicates.  Il  ne 
sollicitations ,  et  commença  de  travaillait  pas  uniquement  pour 
travailler  à  son  journal  le  21  de  ^^^  savans  :  il  avait  aussi  en  vue 
mars  1684.  Le  4  d'avril  il  cou-  ^^  plaire  et  de  se  rendre  utile 
vint  avec  le  sieur  Desbordes  pour  ^ux  gens  du  monde  (3).  En  un 
l'impression,  et  se  détermina  à  oaot,  u  tout  était  vif  et  animé 
le  donner  tous  les  mois  sous  le  »  ^ans  ses  extraits  ;  il  avait  l'art 
titre  de  Nous^elles  de  la  Repu--  »  d'égayer  toutes  ses  matières  , 
Clique  des  Lettres  <ik  commencer  »  «t  de  renfermer  en  peu  de 
par  le  mois  de  mars.  Il  ne  parut      (a)  Dans  un  as^russement  qu'a  mit  à  u  fin 

un  Mercure  savant  que  les  mois    àesNoui'elles  <iu  mois  de  mars ,  de  la  i'«. 


ie  janvier  et  février;   sur  cuoi  ^'^^'T?  ^'  ''"''^  ""^'P^'^  *"  '*''*'"  ^"  ^''"^ 

*  '  ^  des  éditions  suivantes. 

(3)  Voyez  la  lettre  à  M.  Leclerc  ,  du  18 
lO  Chimère  démontrée  ,  prëf.,  p.  clxxvij.    de  juin  1684,  p-  at3  et  suiv. 
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w  mots  l'idée  d'un  livre,  sans  mens  qui  étaient  presque  le 
»  fatiguer  le  lecteur  par  un  mau-  double  de  ceux  qu'il  recevait. 
»  vais  choix,  ou  par  de  froides  Pendant  que  M.  Bayle  délibé- 
»  et  ennuyeuses  réflexions.  Il  rait  sur  la  vocation  de  Franeker, 
»  était  sage  et  retenu  dans  ses  il  apprit  (5)  la  mort  de  son  frère 
»  jugemens  ,  ne  voulant  ni  cho-  Joseph.  C'était  un  jeune  homme 
>»  quer  les  auteurs ,  ni  se  com-  trës^estimable.  Apres  avoir  com- 
)>  mettre  en  prostituant .  les  mence  ses  études  de  théologie  à 
»  louanges  (i).  On  trouva  d'à-  Puylaurens,  il  alla  à  Genève  en 
bord  qu'il  louait  trop ,  et  cela  1682  pour  les  achever  ,  et  y  de- 
l'obligea  à  être  plus  économe  de  meura  plus  d'un  an.  Il  partit 
ses  louanges  (2).  Il  recevait  avec  ensuite  pour  Paris ,  où  on  le  de- 
plaisir  les  avis  qu'on  lui  donnait ,  mandait  (6)  pour  être  gouverneur 
et  en  savait  profiter.  Cet  ouvrage  de  M.  Dusson,fiIs  deM.  le  marquis 
fut  reçu  avec  un  applaudissement  deBonac(7).  Il  7  mourut  le  9 de 
universel.  M.  Bayle  s'était  flatté  mai  1684*  regretté  de  tous  ceux 
qu'il  ne  serait  pas  défendu  en  qui  le  connaissaient  (8).  Il  joignait 
France  :  cependant  il  le  fut;  à  beaucoup  d'esprit  et  de  péné- 
mais  cette  défense  n'empêcha  pas  tration ,  un  grand  fonds  de  piété 
qu'il  n'y  en  passât  tous  les  mois  et  de  modestie.  Il  était  savant , 
un  grand  nombre  d'exemplaires,  laborieux  ,  et  capable  d'aug- 
Tout  le  monde  s'empressait  à  le  menter  le  nombre  des  hommes 
lire.  '  illustres.  M.  Bayle  l'aimait  ten- 

Les  états  de  la  province  de  d rement  ^  et  il  en  était  tendre- 
Frise,  qui  connaissaient  M.  Bayle  ment  aimé.  Il  ressentit  très- 
par  sa  Lett;*e  sur  les  comètes  (3),  vivement  cette  perte.  «  Je  vous 
le  nommèrent  le  99  de  mars ,  »  suis  infiniment  obligé ,  dit-il 
pour  être  professeur  en  philoso-  »  à  M.  Lenfant  (9) ,  de  la  part 
phie  dans  l'académie  de  Franeker,  »  que  vous  avez  prise  à  la  mort 
avec  neuf  cents  florins  d'appoin-  »  de  mon  pauvre  frère.  Tout  le 
tement  (4).  Leur  résolution  lui  »  monde  m'en  écrivait  ou  m'en 
fut  communiquée  par  une  lettre  »  disait  beaucoup  de  bien.  Je 
du  21  d'avril ,  qu'il  reçut  le  9  de  »>  l'aimais  tendrement  ,  et  il 
mai.  Il  y  répondit  le  lendemain ,  »  m'aimait  peut-être  encore  da- 
et  demanda  quelque  temps  pour  »  vantage.  Dieu  soit  loué  qui 
délibérer  :  mais  le  9  de  juin  ,  il  »  l'a  voulu  retirer  de  ce  monde , 
écrivit  une  lettre  de  remercî-  >»  et  me  priver  des  consolations 
ment ,   et  refusa  des  appointe-  »  que  j*en  attendais  I  Vous  avez 

(l)^/o^ede;»f.B«^/e,parM.deBeauval.  »    perdu  UU  bou   ami,    qui  VOUS 

(2)  Voye.  ravertipsement  mis  à  la  tête ,  du  .jv  ^^  jg  ^^  ^^^^ 

mois  d  août  1684.  }^^  L^jt^^^  ^  ^  Minutoli,  du  9  de  iuaiel 

0,  Voyecravertissement  àeV addition  aux  16^2 ,  p.  l83  ;  et  du  l5  de  juillet  l6o3 1  p- 

Pensées  diverses  sur  les  comètes,  ig^  ^  ig3> 

(4)  Daas  la  première  édition  de  ces  mé>  (7)  Yoyes ,  dans  le  Dictionnaire  ,  Tarticle 

moires,  on  a  donné  une  copie  authentique  de  AvriÈge  ,  tom.  II,  p.  58o. 

la  résolution  des  états  de  Frise  ;  mais  comme  (8)  Voyes   la  lettre  de  M.  le  comte  de 

elle  est  en  flamand  ,  on  a  cru  pouvoir  se  dis-  Dhona  à  M.  Bayle ,  du  28  de  septemltre 

penser  de  la  répéter  ici.  [  Y .  mon  Discours  1684 1  p-  227 ,  228. 

préliminaire.]  (^  Lettre  dn  8  d'août  1684 1  P*  319 1  ^^- 
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M  estimait  extrêmement  ;  ainsi ,  des  lettres ,  mais  il  s'attacha  par- 
»  monsiear  ,^  vous  avez  eu  quel-  ticulièrement  à  corriger  le  style, 
»  que  intérêt  à  regretter  cette  pour  le  retranchement  des  ex- 
n  mort.  »  pressions  ambiguës  ou  des  rimes. 
Ilj)arut  dansce  temps-là  une  II  remarque  à  cette  occasion  la 
troisième  édition  de  la  Critique  difficulté  qu'il  y  a  d'écrire  en 
générale  du  cahinisme.  La  se-  français  de  telle  sorte  qu'on  évite 
conde  édition  avait  été  réim-  les  vers ,  les  consonnances ,  et  les 
primée  à  Genève  ,  mais  cela  phrases  oii  un  même  mot  peut 
n'empêcha  pas  que  ce  livre  ne  avoir  différens  rapports  et  foire 
vînt  bientôt  à  manquer.  Dans  des  sens  di£férens. 
l'avertissement  de  cette  troisième  ^^^ 
édition ,  M. .  Bayle  dit  qu'étant  ,  *^^^- 
très-assuré  que  c'était  pour  la  Au  commencement  de  l'année 
dernière  fois  qu'il  ferait  réim-  168$,  il  publia  une  suite  de  cet 
primer  cet  ouvrage ,  il  aurait  ouvrage  sous  ce  titre  :  Noui^elles 
bien  voulu  l'approcher  de  la  per-  lettres  de  V auteur  de  la  Critique 
fection  autant  qu'il  eût  été  pos-  générale  de  l'Histoire  du  caUi'~ 
sible,  en  y  faisant  les  additions  nisme  de  M,  Maimhourg.  Pre'» 
et  les  changemens  nécessaires  ;  rniere  partie ,  ou  ,  en  justifiant 
mais  qu'il  n^vait  osé  le  faire  de  quelques  endroits  qui  ont  semblé 
peur  ae  trop  chagriner  ceux  qui  contenir  des  contradictions  f  de 
l'avaient  déjà  acheté  deux  fois ,  faux  raisonnemens  et  autres  mé^ 
6t  qu'on  entendait  souvent  se  prises  semblables  ^  on  traite  par 
plaindre  des  nouvelles  éditions  occasion  de  plusieurs  choses  eu-- 
revaes,  corrigées  et  augmen-  rieuses^  qui  ont  du  rapport  à 
tées,  parce  qu'elles  donnant  du  ces  matières.  A  Ville-Franche^ 
dégoût  pour  les  précédentes,  et  chez  Pierre  le  Blanc  :  M.  DC^ 
da  regret  d'y  avoir  mis  son  ar-  LXXXV»  Ces  Nouif elles  lettres 
gent.  Cest  pourquoi  il  atait  fai  sont  précédées  d'une  longue  pré- 
en  sorte  que  cette  troisième  édi-  face ,  ou  avis  au  lecteur ,  oii  M. 
tion  ue  fût  pas  fort  différente  de  Bayle  assure  qu'après  avoir  eu 
la  précédente  ;  et  il  avertit  tous  beaucoup  de  peine  à  consentir 
ceux  qui  avaient  la  seconde  que  l'on  en  commençât  l'impres- 
qu'ils  pouvaient  s'en  tenir  là ,  et  sion ,  il  avait  été  souvent  tenté 
que  celle-ci  ne  devait  point  les  de  l'interrompre  ,  considérant 
tenter.  Ce  n'est  pas,  ajoute-t-il,  combien  il  est  rare  de  n'échouer 
qu'elle  ne  soit  moins  mauvaise  pas ,  lorsqu'après  avoir  fait  un 
que  les  deux  autres,  c'est  que  livre  qui  a  eu  quelque  sorte  de 
l'avantage  n'est  pas  assez  grand  succès  on  se  hasarde  de  lui  don- 
pour  mériter  qu'on  y  songe,  ner  une  suite.  «  (^es  suites ,  cou- 
Mais  il  ne  faut  pas  prendre  ces  >♦  tinue  - 1  -  il ,  font  dire  pres- 
expressions  au  pied  de  la  lettre  :  »  que  toujours  que  l'auteur  ne 
cette  troisième  édition  contient  »  s'est  pas  soutenu ,  qu'il  en  de- 
des  additions  et  des  corrections  »»  vait  demeurer  ou  il  en  était , 
importantes.  Il  fit  aussi  quelque  »  qu'il  devait  mieux  connaître 
changement  dans  la  disposition  »  ses  forces  |  et  qu'il  a  eu  grand 
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»  tort  de  s'exposer  à  ne  pas  ré-  te  amusement  qui  les  instruise  et 
»  pondre  à  l'opinion  qu'on  avait  qui  ne  les  fatigue  pas.  Ceux,  dit- 
w  conçue  de  lui.  »  Il  montre  que  il,  qui  Youdront  juger  de  ce  livre, 
ces  jugemens  sont  quelqueiois  doivent  se  souvenir  que  tel  a  été 
raisonnables,  mais  que  Te  plus  le  but  de  l'auteur.  Nous  n'avons 
souvent  ils  sont  trës-injustes ,  et  que  la  première  partie  de  cet  ou- 
que  si  la  suite  d'un  livre  n'est  pas  vrage  :  M.  Baylese  proposait  d'en 
aussi  estimée  que  ce  qui  Ta  pré«  donner  encore  deux  parties  ;  il 
cédé,  ce  n'est  pas  tant  de  la  avaitmêmecommencéd'y travail- 
faute  de  l'auteur  que  par  celle  1er ,  mais  il  ne  les  a  pas  achevées. 


des  lecteurs*  Mais  comme  la  dis- 
grâce n'en  est  pas  moindre ,  il 
conclut  que  si  on  en  excepte  un 
petit  nombre  d'auteurs  privilé- 
giés, tous  les  autres  ont  sujet  de 
craindre  la  comparaison  que  l'on 
fait  entre  leurs  ouvrages,  si  le 
premier  a  eu  le  bonheur  de  plaire. 
Il  ajoute  que  jamais  personne 


On  avait  dessein  au  commen- 
cement, dit-il ,  de  faire  suivre 
cette  première  partie  par  deui 
autres ,  dont  la  première  de- 
vait contenter  ceux  qui  ont  dit 
3u'on  avait  touché  en  trop  peu 
e  mots  dans  la  Critique  géné- 
rale, plusieurs  choses  dignes  de 
«  grande  considération ,  comme 


n'eut  tant  de  sujet  que  lui  de  re-  «i  le  colloque  de  Poissy  ,  la  pre- 
douter  cette  comparaison ,  et  il  »  mière  prise  d'armes ,  la  ver- 
marque  plusieurs  circonstances  »  sion  des  psaumes ,  etc.  ;  et  la 
qui  avaient  heureusement  con-  »  seconde  devait  expliquer  quel- 
couru  à  faire  valoir  la  Critique  »  ques  difficultés  de  controverse. 
générale  de  F  Histoire  du  calvi"  »  Mais,quoîque  depuis  assez  long- 
nisme  ,  et  qui  ne  subsistaient  »  temps  on  ait  quelque  chose  de 
plus  pour  favoriser  ces  Nom^elles  »  prêt  sur  l'une  et  sur  l'autre  de 
lettres  ;  mais  qu'enfin  ri  avait  »  ces  deux  parties ,  il  y  a  beau- 
souffert  qu'on  les  publiât,  bien  »  coup  d'apparence  que  d'autres 
résolu  de  regarder  avec  une  par-  »  occupations  empêcheront  d'y 
faite  indifférence  tous  les  juge-  »  mettre  la  dernière  main.  » 
mens  qu'on  en  pourrait  faire.  Il  M.  Bayle  en  envoya  un  exem- 
avertit  néanmoins  le  lecteur  plaire  â  M.  Lenfant,  et  l'assura 
qu'on  trouvera  dans  le  second  qu'il  pouvait  lui  en  marquer  les 
tome  quelques  endroits  qui  n'ont  défauts  sa  as  craindre  de  le  cha- 
pas  toute  la  gravité  qu'on  atten-  griner.  «  Je  vous  prie,  dit-il 
dra  peut-être  de  ce  livre,  et  i>  (ij,  d'agréer  un  exemplaire 
qu'on  pourra  même  croire  qu'il  »  d'une  suite  de  la  Critique  gé- 


y  en  a  quelques-uns  qui  penchent 
trop  vers  la  bagatelle.  Ainsi  ii 
déclare  qu'il  n'a  point  prétendu 
écrire  en  docteur,  ni  pour  les 
personnes  savantes,  mais  pour 
une  infinité  de  eens  qui  aiment 
à  lire ,  et  qui ,  n  ayant  pas  beau* 
coup  d'études ,  ne  cherchent,  à 
proprement  parler ,  qu'un  honnê- 


i> 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


nérale Je  ne  suis  pas 

content  de  ce  dernier  livre  ,  et, 
vous  me  ferez  plaisir  de  m'en 
faire  remarquer  naïvement 
les  défauts.  Ne  craignez  pas 
que  j'en  sois  fâché  le  moins  du 
monde.  Mes  amis  ne  me  sau- 
raient' plus  obliger  qu'en  me 

(i)  Lettre  du  2  dVrîl  1685,  pag.  237. 
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»  disant  franchement  leurs  griefs  w  donné  des  avis  fort  essentiels, 
»  sur  mes  petites  productions.  »  et  dans  ]es  lieux  oii  il  se  dé- 
V  J'ai  été  à  l'essai  sur  cela  ,  et  »  iiaitdulecteur,il  avait  marqué 
>•  je  puis  dire  par  expérience  que  »  expressément  qu'on  prendrait 
»  je  ne  sens  pas  le  moindre  cha-  u  le  change  si  on  n'examinait 
»  grin  de  leurs  censures.  »  »  bien  tout  de  suite  ce  qu'il  di- 

Cette  suite  n'eut  pas  le  même  »  sait  ;  il  avait  même  porté  ses 
succès  que  la  Critique  générale,  »  précautions  jusqu'à  marquer 
Tout  ce  que  M.  Bayle  avait  dit  »  en  gros  caractères  son  vénta- 
dans  la  préface  pour  faire  sen-*-  »  ble  sentiment ,  et  à  lûenacer 
tir  la  différence  qu'il  y  avait.  »  en  quelque  façon  ceux  qui  s'y 
eatreces  deux  ouvrages,  et  pour  »  méprendraient  qu'ils  serai,ent 
donner  tinejttste  idée  de  celui-ci,  m  inexcusables  Tout  cela  n'a  de 
fut  inutile.  On  n'y  fil  aucune  at-  «  rien  servi  ;  il  n*a  pas  laissé  d'ap- 
tention.  On  ne  voulut  même  pas  »  prendre  que  des  gens ,  même 
entendre  ce  qu'il  avait  dit  dans  »  du  métier  ,  ont  donné  dans  le 
la  IX'.  lettre  touchant  les  droits  w  panneau  qu'il  avait  pris  tant 
delà  conscience  errante  etleser-  »  de  soin  de  faire  éviter.  » 
reurs  de  bonne  foi  ,  quoiqu'il  M.  Bayle  commença  la  se^ 
eût  pris  toutes  les  précautions  coude  année  de  ses  Nouvelles  de 
possibles  pour  se  bien  expliquer,  la  République  des  Lettres^  c'est- 
li  s'en  plaignit  six  mois  après  à-dire  le  mois  de  mars  i685  , 
àaxi%\e%Nous^elles  de  la  Républi^  par  une  addition  dans  le  titre 
(]ue  des  Lettres ,  à  l'occasion  de  qui  les  lira  du  nombre  des  livres 
quelques  plaintes  du  père  Malle-  anonymes  ;  il  y  ajouta  ces  paro- 
branche  sur  la  négligence  des  les  :  par  le  sieur  B  .  . .  ^  profeS' 
lecteurs.  «  il  faut  avouer,  dit-  seur  en  philosophie  et  en  histoire 
«i^i),  que  la  plupart  des  lec-  à  Rotterdam.  Il  y  joignit  un 
»  tenrs  sont  d'étranges  gens  ;  on  avertissement  où  il  dit  qu'il  avait 
»  a  beau  les  avertir  de  mille  cru  devoir  faire  connaître  dis- 
»  choses,  on  a  beau  leur  recom-  tinctement  au  public  lé  lieu  ou 
»  mander  ceci  ou  cela  avec  de   ces  Nouvelles  étaient  composées, 

*  très-humbles  prières ,  ils  n'en   afin  qu'on  vît  que  messieurs  de 

*  suivent  pas  m,oins  leur  humeur  Rotterdam  honoraient  les  Muses 
"  et  leur  coutume.  On  a  fait  des  de  leur  protection,  et  que  cet 
"  historiettes  sur  les  précautions  ouvrage  venait  de  la  plume  d'un 
»  inutiles  des  mères  et  des  ma-   des  professeurs  qu'ils  avaient  éta- 

*  ris.  Je  m'étonne  qu'on  n'en  blis  dans  leur  nouvelle  École  il" 
^  fasse  sur  celles  de  messieurs  /u5/re;  et  il  déclare  que  s'il  ne  le 
"  les  auteurs.  J'en  connais  un  leur  dédie  pas  selon  les  formes 
»  dont  l'ouvrage  n'est  sorti  de  accoutumées ,  il  ne  laisse  pas  de 
»  dessous  la  presse  que  depuis  six  le  leur  consacrer  tout  entier.  Il 
"mois,  qui  n'avait  rien  oublié  s'exprima  encore  plus  fortement 
"  pour  se  garantir  des  jugemens  "dans  un  des  articles  de  ce  mois 
»  téméraires  ;  sa  préface  avait   de  mars,   en  donnant   l'extrait 

(.\ T  n  .    i30c       •   T7TTT  -tu     ^'uu   livic   OU   l'ou  remarquait 

^(i)  Juillet  i685,  art.  VIII.  p.  m.  780,  .        -n      j      i>    *,      j  -^ 

7»!.  r        /    »  I       II     j    Rotterdam  avait 
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toujours  favorisé  les  belles-let-  vrage  renouvela  le  chagrin  qu'on 
très.  <i  Ce  qu'elle  a  fait  depuis  avait  eu  de  son  évasion  lorsqu'il 
»  troisans,ajoutaM.  Bayle(i)y  était  à  Toulouse,  et  de  son  re- 
»  est  une  preuve  bien  sensible  tour  à  la  religion  réformée.  On 
w  de  son   inclination  pour  les  avait  cherche   plusieurs  fois  à 
»  sciences.  On  Voit  bien  que  je  s'en  venger  sur  son  frère  ;  mais 
»  veux  parler  de  l'École  illus-  la  conduite  sage  et  prudente  de 
»  TRE  que  messieurs  les  magis-  ce  ministre  l'avait  toujours  dé- 
>»  trats  DE  Rotterdam  eurent  la  robe  aux  poursuites  de  ses  enne- 
«  générosité  de  fonder  en  l'an-  mis.  Enfin  on  s'adressa  à  M.  de 
»  née  1681.  Si  le  public  recevait  Louvois ,  homme  violent  et  vin- 
»  quelque  instruction  et  quel-  dicatif ,  qui  faisait  alors  exercer 
»  que  délassement  utile  de  ces  des  cruautés  inouïes  contre  les 
M  Nouvelles  de  la  République  réformés  de  plusieurs  provinces. 
»  des  Lettres  ce  serait  à  ces  mes-  M.  de  Louvois,  qui  s'était  offensé 
»  sieurs  qu'on  en  serait  redeva-  de  quelques  traits  de  la  Critique 
»  ble  ,  puisque  c'est  d'eux  que  générale  sur  la  conduite  qu'on 
»  je  tiens  cette  douce  tranquil-  tenait  à  Fégard  des  réformés , 
»  lité  de  vie  qui  me  permet  de  ordonna  que  M.  Bayle,  ministre 
»  soutenir  ce  rude  travail.  C'est  du  Caria  ,  fût  arrêté.  On  envoya 
rt  àl'ombredece  glorieux  sénat  chez  lui  une  troupe  d'archers 
M  que  se  composent  ces  recueils,  qui  l'arrachèrent  de  son  cabinet, 
»  ille  nobis  hœc  otiafecit ,  et  je  et  le  conduisirent  dans  les  pri- 
»  suis  bien  aise  de  trouver  ici  sons  de  Pamiers  le   1 1  de  juin. 
»  naturellement    une    occasion  De  là  il  fut  transféré ,  le   10  de 
»  favorabl e de  témoigner  ma  re-  juillet,  à  Bordeaux  au  Château- 
»  connaissance  et  de  protester  Trompette,     et    mis    dans  un 
»  que  si  l'on  dit  quelque  chose  cachot  puant  et  infect.  On  vou- 
»  à  l'avantage  dé  ces  Nouvelles ,  lait  qu'il  abandonnât  sa  religion; 
»  je  le  consacre  entièrement  à  mais  ni  les  promesses ,  ni   les 
»  la  gloire  de  cette  ville.  »  menaces ,  ni  les  outrages,  ne  fu- 

Le  8  de  mai  i685,  M.  Bayle  rentpas  capables  de  l'ébranler, 
apprit  que  son  père  était  mort  I^  fit  paraître  une  constance  et 
le  samedi  3o  du  mois  de  mars  ,^p®  fermeté  qui  étonna  ses  per- 
précédent.  C'était  uue  nouvelle  sécuteurs;  il  louait  Dieu  de  l'a- 
bienaffligeante;  mais  sa  douleur  ^^^f  appelé  à  souffrir  pour  la 
redoubla  lorsqu'il  fut  informé  vérité.  La  délicatesse  de  son 
que  son  frère  aîné  était  détenu  tempérament  ne  fut  pas  à  l'é- 
prisonnierpourcausede  religion,  preuve  d'un  traitement  si  inhu- 
M.  l'évêque  de  Rieux  ignora  ce  ^^^^  y  il  mourut  le  1 2  de  no- 
qu'était  devenu  M.  Bayle  jusqu'à  Vembre  ,  après  cinq  mois  de 
ce  que  la  Critique  générale  de  prison.  Cest  ainsi  qu'il  (2)  «  cou- 
VHistoire  du  cahinisme  fît  du  *  ronna  la  piété  qu'il  avait  té- 
bruit  en  France,  et  qu'on  sût  *  moignée  toute  sa  vie  par  une 
qu'il  en  était  l'auteur.  Cet  ou-  **  très-belle  mort ,  qui  futadmi- 

(1)  Art.  Vin,  p.  m.  3ia,  (2}  Cahalt  chimérique ,  p.  3i3. 
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1»  fée  de  ceux  mêmes  qui  avaient  le  trône;  et  il  espérait  qu'il  tien- 

•  fait  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  drait  fidèlement  à  ses  sujets  pro- 

»  pour  le  faire  mourir  papiste',  testans  la  parole  qu'il  leur  avait 

»  et    des    attaques   desquels    il  donnée,  de  les  laisser  jouir  tran- 

w  triompha  glorieusement.  »  Il  quillement  de  la  religion  qu'ils 

était  bien  versé  dans  l'histoire  professaient.  Le  reste  de  la  lettre 

sacrée  et  profane  ,    et  dans  la  était  employé  à  réfuter  ceux  qui 

connaissance  des  auteurs  anciens  enseignent  que  les  rois  ne  doi- 

et  modernes.   Le  zèle  qu'il  avait  vent   souffrir    qu'une    religion 

pour    sa   religion   était  accom-  dans  leurs  états ,  et  que  les  peu- 

pagné  de  douceur  et  de  Sages-  pies  ne  doivent  souffrir  un  prince 

se.  Quoiqu'il  ressentit  vivement  que  de  leur  religion.  Il  faisait 

tous  les  maux  qu'on  faisait  aux  voir  que  rien  n'était  plus  opposé 

réformés,  il  conserva    toujours  au  géniede  l'ancien  christianisme 

une  fidélité  inviolable  pour  la  que  l'esprit  de  persécution  ;  et , 

personne  du  roi,  et   une  par-  après  avoir  examiné  les  raisons 

faite  soumission  à   ses  ordres ,  des  politiques  et  des  théologiens 

persuadé  qu'un  chrétien  ne  doit  pour  défendre  l'intolérance  ,  il 

opposer    à   son  souverain    que  combattait  l'autorité  infaillible 

les  supplications   et  les  larmes  que  s'arroge  l'église    romaine. 

(i).  Dans  une  apostille,  il  éclaircis- 

M.  Paets  était  alors  en  Angle-  *aît  et  confirmait  certaines  cho- 
terre  de  la  part  dès  Provinces-  ses  qu'il  avait  dites ,  et  montrait 
Unies;  et  comme  on  y  agitait  ^ï^'i^  serait  facile  de  ne  faire 
beaucoup  la  question  de  la  tol^  qu'une  société  de  toutes  les  sec- 
rance ,  il  écrivit  le  1 2  de  septem-  ^«s  protestantes.  M  Bpyle,  ju- 
bre  une  lettre  latine  h  M.  Bayle  géant  que  cette  lettre  était  très- 
sur  cette  matière,  que  M.  Bayle  propre  à  inspirer  des  sentimens 
fit  imprimer  à  Rotterdam  sous  ^e  douceur  et  de  modération , 
ce  titre;  H.  V^  P^ad  B ***  (2),  voulut  bien  la  traduire  en  fran- 
denuperùAngliœmotibus  épis-  Çais-  Sa  traduction  çarut  au 
tola;  in  quâ  de  diversorum  à  niois d'octobre,  intitulée,  ZreWre 
publicd  religione  circa  diifina  ^  monsieur  H.  f^.  'P,  à  mon" 
sentientiumdisseriturtoleraniiâ.  ^^cur  B  ***,  sur  les  derniers 
Dans  cette  lettre ,  M.  Paets  ad-  troubles  d'Angleterre  :  ou  il  est 
mirait  d'abord  la  révolution  qui  parlé  de  la  tolérance  de  ceux 
s'était  faite  dans  l'esprit  et  dans  Ç'^^  ^^  suis^ent  point  la  religion 
les  sentimens  des  Anglais  à  Té-  dominante  (3).  Elle  fut  aussi  tra- 
gard  de  Jacques  IL  11  louait  ce  «îuite  en  flamand.  M.  Bayle  en 
prince  de  n'avoir  point  dissi-  donna  un  extrait  dans  ses  Nou- 
mulé  sa  religion  en  montant  sur  velles  du  mois  d'octobre  i685; 

,   ^  , ,  et ,  M.  Paets  étant  mort  après 

(i)Voyes  son  Discours  à  M.  d^Aguesseau,    i>:,^„».,^„*    ^  J^  ^^4.  «-#'^i^       'i 
intendant  de  la  généralité  de  Montlul>an,  ei    '  mprCSSlOU  de  Cet  arUcle,    il  y 

sa  Réponse  au  consistoire  de  Masères,  dans    djouta  en  peU  de  mOtS,  daUS  une 

!m^m'^fA^\*y'''tl'rfi'''T7'^"'   nouvelle  édition,  l'éloge  de  ce 

imprimée  a  Amsterdam,  1710,  p.  90  et  suiv.  >©*'*' 

(2)  C'est-à-dire,  Badriani  Van  Paets  ad  -     (^\  A  RoUerdam^  chez   Beinier  Leers  ^ 
Bœlium.  l(>86,in-l2. 
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grand  homme.   «  Ce  n'est  pas   »  par  sa  probité,' par  sa  gëaéro- 
»  la  première  fois,  dit-il  (i),  que   »  site ,  par  sa  bonne  foi ,  et  par 
»  Fillustre  M.  Paets  ,  auteur  de    »  toutes  les  autres  qualités  qui 
»  la  lettre  dont  nous  venons  de    n  font  i'honnéte  homme,  que  par 
»  parler  ,  a  raisonné  fortement    »  son  grand  esprit  et  par  sapro- 
»  sur  le  chapitre  de  la  tolérance,    »  fonde  érudition.  C'est  comme 
M  II  y  a  quelques  lettres  de  sa    »  journaliste  de  la  république  des 
»  façon  sur  cette  même  matière   »  lettres  que  je  suis  obligé  de 
»  dans  le  recueil  des  Pr^stan"   »  parler  ainsi.  Mais  que  n'aurais- 
»  tîum  ac  eruditonan  yirorum  »  ]e  pas  à  dire  si  je  parlais  selon 
»  episiolœ ,  imprimé  d'abord  in-   »  les  sentimens  de  reconnaissance 
w  4",etréimprimé{/t-/ô/.,àÂm$-  >i  dont  je  suis  tout  pénétré  pour 
»  terdam  en  l'année   i684*  Ce   »  les  bienfaits  que  j'ai  reçus   de 
M  sont  de  beaux  monumens  de    »  cet  illustré  défunt  !  » 
»  son  éloquence  et  de  la  solidité       M  Bayle  se  trouva  alors  en- 
»  de  son  esprit.  Il  aurait  pu  très-  gagé  dans  une  dispute  avec  M. 
^  facilement    en    produire    de  Arnauld  ,  au  sujet  du  père  Mal- 
»  beaucoup  plus  considérables  ,  lebranche.  Ce  docteur ,  dans  ses 
»  s'il  avait  voulu'deveuir  auteur  ;  Béflexions philosophiques  etlhéo* 
»  car  il  était  grand  théologien  ,  logiques  sur  le  nouveau  système 
n  grand  jurisconsulte ,  grand  po«  de  la  nature  et  de  la  grâce  du 
»  litique  et  grand  philosophe  ;  père  Mallebranche  j  avait  vive- 
»  il  concevait  les  choses  fort  heu-  ment  combattu  le  sentiment  de 
»  reusement,  et  il  les  approfon-  ce  père,  que  tout  plaisir  est  un 
M  dissait  d'une  manière  surpre*  6/e/i,  ei  rend  actuellement  heu" 
»  nantei  jamais  homme  ne  rai-  reux  celui  qui  le  goitte,^,  Bayle, 
»  sonna  plus  fortement,  iii  ne  faisant  l'extrait  de  cet  ouvrage  de 
M  donna   un  tour  plus   majes^  de  M.  Arnauld ,  se  déclara  pour 
»  tueuz  à  ce  qu'il  avait  à  dire  ;  le  père  Mallebranche.  «  Il  n'y  a 
»  mais  il  était  né  pour  de  plus  »  rien, dit-il  (9),  déplus  inno- 
»  grandes  occupations  que  pour  »  cent  ni  de  plus  certain  que  de 
»  celle  d'être  auteur.  L'ambas-  >»  dire  que  tout  plaisir  rend  heu- 
9  sade  eziraoràinaire  d'Espagne,  »  reux  celui  qui  en  jouit  pour  le 
»  qu'il   soutint  si  avantageuse-  «  temps  qu'il  en  jouit ,  et  que 
»  ment  pour  sa  patrie  consternée  >»  néanmoins  il  faut  fuir  les  pied- 
w  des  grands  progrès  de  la  Fr^n*-  »  sirs  qui  nous  attachent  aux 
»  ce  ,  a   fait  connaître  oe  qu'il  >»  corps..,.  Mais, dira- t-on, c'est 
»  pouvait  dans  les  affaires  d'état.   »  la  vertu ,   c'est  la  grâce ,   c'est 
»  Quelle  perte  qu'un  si  grand  »  l'amour  de  Dieu,   ou  plutôt 
»  homme  n'ait  pas  vécu  davan-  »  c'est  Dieu  seul  qui  est  notre 
»  tage  !  A  peine  avait-nil  atteint  >•  béatitude.  I)'accord  en  qualité 
55  ans  lorsqu'il  niourut  le  8  »  d'instrument  ou  de  cause  e^' 


a>  du  mois  d'octobre  de  la  pré-  »  ae/z/e,  comme  parlent  les  phi- 
»  sente  année  i685;  aussi  recom-  »  losophes^;  niais  en  qualité  de 
»  mandable  par  son  intrépidité ,  »  eause^m&lle ,  c'est  le  plaisir, 

(i)  Art.  II ,  pag.  10^ ,  1094 ,  <ld  la  iroi-       (2)  NçiWiflùiA  4u.iqoii  d^août  l685, art.  IH,    i 
sièin*  édition.  -,      p.  m.  876.  I 
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«I  c'est  le  contentement  qui  est  de  septembre  (2)  i685  ,  en  fa" 
u  notre  seule  félicité.  »  Il  venait  i^eur  du  père  Mallebranche  con^ 
de  remarquer  que  u  ceux  qui   treM.  Amauld{'6).'îA  Bajleau- 
»  avaient  tant  soit  peu  compris   r^it  répondu  à  cette  réplique  s*U 
n  la  doctrine  du  père  Mallebran-   n'avait  pas  été  malade  quand  elle 
»  che  touchant  le  plaisir  des  sens,  parut,  et  il  jugea  qu*il   serait 
n  s'étonneraient  sans  doute  qu'on   trop  tard  de  fa  réfuter  lorsque 
»  lui  en  Ht  des  affaires;  et  que  sa  santé  lui  permit  d'écrire.  Il 
>)  s'ils  ne  se  souvenaient  pas  du  eut  ensuite  dessein  d'y  répondre 
«serment  de  bonne  foi  que  M*   (F)  ;  cependant   il  n'en   a  dit 
»  Âroauld  venait  de  prêter  dans  qu'un  mot  dans  un  de  ses  ou- 
>•  la  préface  de  ce  dernier  livre ,   vrages  (4)* 
))  ils  croiraient  qu'il  a  fait  des       M.  Bayle,  ayanf  remarqué  , 
»  chicanes  à  son  adversaire  afin  dans  ses  Nouvelles  de  septembre 
»  de  le  rendre  suspect  du  côté  de   i685  (5),  qu'il  s'était  glissé  piu- 
»  la  morale.  »»  M.  Arnauld  ,  qui  sieurs  fautes  dans  le  T^aiti  des 
prenait  aisément  feu ,  publia  un  auteurs  anonjrmes^  publié  par  M. 
kviiiniiinlé:  Avis  à  Fauteur  des  Deckher  ,  avocat  de  la  chambre 
Nouvelles  de  la  république  des  impériale  de  Spire  ,  M.  d'Alme- 
Lettrety  oii  il  seplaignait  de  celte  loveen ,  qui  se  proposait  de  don- 
réflexion  de  M.  Bayle,  et  soute-  ner  une  nouvelle  édition  de  cet 
nait  que  non-seulement  il  avait  ouvrage ,  le  pria  de  le  lire  et  de 
biea  pris,  mais  aassi  bien  réfuté   lui   en  marquer  les  fautes.  On 
le  sens  dupëre  Mallebranche.  M.    savant ,  nommé  M.  Vindingins , 
Bayle  donna   le  précis    de   cet  avait  déjà  écrit  une  lettre  à  M. 
écrit  dans  les  Nouvelles  de  dé-  Deckher,  qui  avait  été  imprimée 
cembre,  et  promit  de  profiter  dans  la  seconde   édition  de  ce 
des  vacances    pour    l'examiner  livre,  où  il   rectifiait  quelques 
avec  soin.  £n  effet  y  il  y  travailla,  méprises  de  cet  auteur,  et  lui 
et  sa  réponse  fut  achevée  d'im-  fournissait  quelques  supplément; 
primer  le  25  de  février,   inti-  mais  cette  lettre  n'était  pas  non 
tulée,  Réponse  de  V auteur  des  plus  exempte  de  fautes.  M.  Bayle 
Nouvelles  de  la  république  des  corrigea  l'un  et  l'autre ,  et  ajouta 
lettres  à  VAs^is  qui  lui  a  été  la  découverte  de  plusieurs  au- 
àomé  sur  ce  qu'il  a  dit  en  faveur  leurs  anonymes ,  dans  la  réponse 
du  père  Mallebranche  touchant  qu'il  fit  à  M.  d'Almeloveen.  Il 
k plaisir  des  sens ,  etc.  (1).   M.   la  finit  en  disant  qu'il  aurait  pu 
Arnauld  ne  se  rendit  pas.  Il  fit   fournir  des  remarques  plus  am- 
une  réplique  sous  le  titre  de  Z>i^-  pies  et  plus  curieuses ,  s'il  avait 
sertation  sur  le  prétendu  bonheur  eu  le  temps  de  consulter  ses  mé- 
duplaisir  des  sens  jpour  servir  de  moires  et  ses  amis,  et  s'il  n'eût 
réplique  à  la  Réponse  qua  faite  pas  craint  de  déplaire  aux  au- 
M,  Bajrle  pour  justifier  ce  qu'il      ^^^  n  ^^^^  ^ire  du  mois  d*aodt,  . 

A  dit  dans    ses   Nouvelles    de  la        (3)  Imprimce  à  Cologae  (Hotterdam), 

république  des  lettres  du  mois   ï^  »  ">^°*  .  ,    ,  , 

*  *  (4)  Dictionnaire  critique  ^  article  dEpi- 

.  (0  4  Rott^am,  c*«  Pierre  Ue  Crue/,    «jaE .  tom.  YI .  p.  i8i ,  rem.  (H;. 
1686,  in-i2.  (5)  Art.  VU ,  p.  m.  ioi3. 
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leurs  qui  avaient  voulu  se  cacher,  de  guerre  j  que  les  protestaas 
Cette  lettre  fut  écrite  les  6  et  7  appelaient  la  croisade  dragonne^ 
de  mars  1686;  et  M.  d'Almelo-  \es  corn^ersiôns  à  la  dragonne  j 
veen  la  joignit  à  la  nouvelle  ëdi*  ou  siniplement  la  dragonnade, 
lion  du  livre  de  M.  Deckher ,  M.  Bayle  fit  plusieurs  réflexions 
imprimé  à  Amsterdam  sous  ce  là-déssus  dans  ses  Nouvelles  de 
litre  :  Johannis  Deckherri  doctO'  la  république  des  lettres  avec 
ris  et  imperialis  camerce  judicii  beaucoup  de  sagesse  et  de  rete- 
Spirensis  advocati  etprocuratO'  nue.  Mais  enfin ,  là  vue  de  tant 
ris  y  de  scriplis  adespotis  y  pseu-'  d'injustices  ,  de  cruautés  et  de 
depigraphis  ,  et  supposititiis ,  supercheries ,  poussa  à  bout  sa 
Conjecturas  :  cum  additionibus  patience  :  lassé  d'une  infinité 
variorum.  Editio  tertia  alterd  d'écrits  oii  l'on  ne  partait  que  de 
parte  auctior»  M.  Bayle  en  parla  la  gloire  immortelle  que  Louis' 
dans  ses  Nouvelles  d'avril  1686  /e-Gr^/z^fs'était  acquise  en  ^^/ru2' 
(1),  et  marqua  quelques  ^ii tes  sarït  Thérésie  et  reniant  la  F^ran- 
d'impression  qui  se  trouvaient  ce  toute  catholique  (2) ,  il  publia 
dans  sa  lettre.  au  mois  de  mars  de  I'année^i6S6 

gog  '  un  petit  livre  intitulé:  Ce  ^uec'e^Z 

I  ,  que  la  France  toute  catholique 
La  cruelle  persécution  quon  sous  le  règne  de  Louis -le-Grand. 
faisait  aux  réformés  en  France  Mais  afin  qu'on  ne  pût  pas  même 
avait  sensiblement  touché  M.  soupçonner  qu'il  en  fût  l'auteur, 
Bayle  5  mais  il  fut  pénétré  de  ;i  supposa  dans  le  titre  que  ce 
douleur,  lorsqu'il  apprit  qu'au  j^^re  avait  été  imprimé  à  Saint- 
mois  d'octobre  i685  on  avait  re-  q^^^^  ety  mit  un  avertissement 
voqué  l'édit^de  Nantes,  qui  était  ^u  le  libraire  disait  que  le  ma- 
ie gage  et  la  sûreté  de  leurs  droits  nuscrit  lui  avait  été  donné  par 
et  de  leurs  libertés,  et  qu'on  ^^  missionnaire  nouvellement 
avait  envoyé  chez  les  protestans  revenu  d'Angleterre  ,  qui  lui 
des  dragons ,  qui  y  logeaient  à  ^^^^^  conseillé  de  l'imprimer , 
discrétion  et  commettaient  toute  pgj.5^gj^  qug  ce  serait  une 
sorte  de  désordres  et  de  violen-  preuve  de  l'emportement  des 
ces  pour  les  forcer  à  embrasser  hérétiques, 
la  religion  romaine.  Les  uns  se       ^        j^  ^^  ^^^  ^^         . 

soumirent  extérieurement;  es  ^^  ^^^r  j^^^^^^  ^a  seconde ,  qui 
autres  se  réfugièrent  dans  les  £3^  le  corps  du  livre ,  est  écrite 
pays  étrangers,  pour  y  servir  ^  un  chanoine  par  un  réfugié  de 
Dieu  selon  les  lumières  de  leur  Londres  qui  avait  été  son  ami. 
conscience.  Cependant  les  con-  ^,^^  ^^^  ^^^^^^^  tres-forte  et 
vertlsseurs  ne   laissaient  pas  de 

nier  hardiment  qu'on  leur  eût  (2)  lé  sieur  Gautereau ,  nouveau  cou- 
fait    aucune    violence;     à    peine   verti,  publia  un  livre  intitulé  :  I>i  1^vmc« 

*  -    toute  catholique  sous  le  règne  ete  Louis-h- 


TMux,  p.  m.  4^0*  îû-ia. 
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três-amere  de  la  condiiite  qu'on  discorde ,  la  •édition,  et  la 
avait  tenue  en  France  à  l'égard  cruauté  par*tout  où  ils  vont. 
des  réformés.  On  y  accuse  tous  les  Voilà  fine  idée  générale  de  cette 
catholiques  français  sans  excep-   lettre. 

tien  d'avoir  eu  part  à  la  persécu-  On  verra  sans  doute  avec 
tion:  on  fait  un  portrait  affreux  de  plaisir  le  jugement  qu*en  fiK  M. 
réglise  romaine  ;  la  mauvaise  foi  Bayle  dans  son  journal.  «  On  j 
et  la  violence ,  dit-on ,  en  sont  le  »  trouvera ,  sans  doute  ,  dit-il 
véritable  caractère  :  on  reproche  »  (  i  )  >  trop  de  feu ,  et  trop  d'ég- 
aux convertisseurs  leuf s  artifices  »  sor  d'imagination  ;  mais  la 
ridicules,  et  leurs  chicaneries  »  beauté  des  pensées,  et  le  fon<^ 
basses  et  grossières;  on  se  plaint'  »  dément  solide  qu'elles  ont 
de  l'injustice  des  arrêts  ,  et  par-  »  auant  à  la  substance  du  fait , 
ticaliërement  de  celui  qui  per-  »  liront  excuser  apparemment 
mettait  aux  enf^ns  de  sept  ans  de  »  ce  qui  peut  y  être  d'exces*- 
faire  choix  de  la  religion  catholi-  »  sif.  Assurément  on  y  dit  aux 
que;  on  montre  la  fausseté  des  rai-  »  convertisseurs  de  Fraude  de 
sons  alléguées  dans  l'édit  qui  révo-  »  quoi  leur  faire  sentir  une 
que  celui  de  Nantes;  on  fait  une  »  vive  confusion  ,  si  leur  mé* 
vivepeinturede  la  dragonnade  3  m  tier  souffrait  qu'ils  fussent 
on  représente  les  sermens  des  ca-r  •  sensibles  à  quelque  chose.  Le 
tboliques ,  en  tant  que  catholi-  »  -tour  qu'on  prend ,  et  le  vif 
ques,  comme  une  pure  mome-  »  dont  on  l'accompagne,  de- 
rie  ;  on  se  moque  de  leur  pré-  »  puis  le  commencement  jus- 
teadu  zële  ;  on  attribue  au  çler^  »  qu'à  la  fin  ,  feront  trouver  à 
^é  catholique  la  ruine  de  la  re-  »  peu  de  lecteurs  cette  .  pièce 
ligion  chrétienne  ;'  on  compare  »  longue ,  quand  même  elfe  le 
la  conduite  des  convertisseurs  à  »  serait,  u 
celle  des  païens  qui  persécutaient  C'est  ainsi  qu'en  parlait  M. 
les  chrétiens  ;  on  accuse  les  ca-  Bayle,  feignant  de.nen  connaî- 
tholiques  d'avoir  rendu  le  chris-  tre  point  l'auteur.  Le  chanoine, 
tianisme  odieux  aux  autres  reli-  piqué  de  cette  lettre ,  l'envoie  à 
gioDS,  et  on  soutient  que  les  lois  un  autre  réfugié  de  Londres,  ami 
de  l'hamanité,  et  cette  cbarité  de  l'auteur,  et  le  prie  de  lui  en 
générale  que  nous  devons  à  tous  dire  son  sçntiment.  Il  l'assure 
les  hommes,  obligeaient  un  bon-  qu'il  rendra  grâces  à  Dieu  d'a- 
nête  homme  à  faire  savoir  à  voir  béni  les  voies  douces  et  cha- 
Tempereur  de  la  Chine  ce  qui  ri  tables  dont  on  s'était  servi 
venait  de  se  passer  en  France,  contre  une  religion  rebelle  à 
et  à  l'avertir  que  les  missionnai-  Dieu  et  à  l'église,  et  qu'il  tâchera 
res,  qui  ne  demandaient  d'abord  par  ses  prières  d'obtenir  la  grâce 
que  d'être  soufferts  ,  n'avaient  de  sa  conversion.  Enfin ,  il  i'ex- 
poiir  bnt  que  de  se  rendre  les  horte  à  lire  les  lettres  de  saint 
maîtres,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  Augustin ,  qui  font  voir, dit-il , 
compter  3ur  la  fidélité  de  leurs  l'injustice  des  plaintes  des  réfor- 
prosélytes.  Enfin,  on  dit  que  les  .(,)^,„,,^,,,  ^emars  1686.  AnlU  de. 
prêtres  et  les  moines  portent  la  livres  nouveaux ,  p.  m.  346. 
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mes,  et  justifient  sans  rëpltqae  »  d'ici,  dit-il  (t),  nn  savant 
les  voies  dont  on  s'ëtait  servi  v^  presbytérien  bon  philosophe , 
pour  les  ramener.  Cette  lettre  >*  qui  a  fait  un  commentaire  phi- 
est  la  première  des  trois.  6ans  »  losophique  sur  ces  paroles  de 
la  troisième,  le  réfhgié  répond  »  ]a-paraibo\e^Contrains'les(t€nr 
an  chanoine  avec  beaucoup  de  »  trer^  lequel  commentaire  n'est 
douceur  et  de  modération.  Il  >»  pas  encore  imprimé.  On  le 
condamne  les  saillies  et  les  ex-  >i  traduit  en  notre  langue.  On 
pressions  hyperboliques  de  son  »  m'en  a  prêté  quelques  cahiers 
ami  :  il  avoue  qu'il  y  avait  en  »  que  j'ai  lus  avec  un  singulier 
France  une  infinité  d'honnêtes  .»  plaisir.  Lés  Anglais  sont  les 
gens ,  et  même  des  prêtres  et  des  m  gens  du  monde  qui  ont  l'es- 
moines ,  qui  avaient  généreuse- 
ment compati  aux  misères  des 
réformés  ,  et  leur  avaient  rendu 
de  bons  offices  ;  et  que  son  ami 
avait  tort  de  dire  qu'il  ne  s'était 

E as  trouvé  en   France  un  seul 
onnête  homme  ;  mais  à  l'égard 

des  convertisseurs ,  il  les  aban-  »  et  les  ^eux   lettres  auxquels 


prit  le  plus  profond  et  le  plus 
M  méditatif.  Je  ne  pense  pas 
M  que  jamais  on  ait  mieux 
M  prouvé  que  toute  contrainte 
»  est  vicieuse  et  contraire  à  la  raî- 
»  son  et  à  l'Évangile  en  matière 

de  religion.  Saint  Augustin, 


donnait  à  fous  les  traits  de  la 
plume  de   son  confrère,  et  à 


les  on  nous  renvoie  ,  y  sont 
abîmés  :  on  lui  fait  voir  que 


toute  l'étcndfae  de  ses  invectives,.  »  .s*il  n'avait  pas  mieux  raisonné 
aussi-bien  que  ces  écrivains  ca-  »  contre  les  hérétiques  de  son 
tholiques  qui  niaient  qu'on  eût 
employé  la  violence  contre  ^les 
réformés.  Il  lui  fait  là^dessus 
quelques  questions  assez  vives; 
et  dit  qu'ayant  représenté  à  son 
ami  le  grand  nombre  d'honnêtes 
gens  qu'ils  avaient  trouvés  parmi 
les  catholiques  de  France,  il  lui 
avait  soutenu  que  tous  ces  hon-^ 
nêtes  gens  avaient  agi  en  ce- 
la ,  non  pas  comme  catholi- 
ques simplement ,  mais  comme 
Français  ;  et  qu'il  faut  faire  plus 
de  fonds  sur  un  homme,  en  tant 


»  siècle  que  pour  les  persécu- 
»  teurs,  les  conciles  qui  ont 
M  condamné  Pelage  sur  le  rap- 
»  port ,  et  ouï  sur  ce  les  conclu- 
»  sions  ae  saint  Augustin ,  au- 
»  raient  bien  été  faciles  à  con- 
»  tenter  ou  à  mécontenter.  .Te 
M  hâterai  le  plus  qu'il  nie  sera 
»  possible  la  traduction  et  l'im— 
»  pression  de  cet  ouvrage.  Je 
»  suis  sur  qu'il  se  trouvera  bien 
»  des  catholiques  qui  l'approu- 
n  veront  nonobstant  l'esprit  do- 
»  minant  de  voire  robe.  »^ 

Î n'instruit  des  règles  de  la  civi*  Le  livre  qu'on  annonce  ici  est 
té  et  de  l'honnêteté  française,  intitulé  :  Commentaire  philosO" 
qu'en  tant  qu'instruit  par  son  pfiîgue  sur  ces  paroles  de  Jésus^ 
'  euré  dans'  le  catéchisme  de  sa  Chrity  Contrains-les  d'entrer,  oU 
religion.  Il  ajoute  qu'il  s'était  p on  prouve  par  plusieurs  rai-^ 
moqué  de  cette  distinction ,  mais  ^ons  démonstratii^es  quil  rij-  a 
que  son  ami  lui  avait  montré  un  ^/e/z  de  plus  abominable  que  de 

cahier  traduit    de   l'anglais,   Oil       ^,>^  ce  que  cUstqmU  France  touUcatho^ 

cette  pensée  se  trouvait.  «  11  y   /t^ue^p.  125. 
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faire  des  conversions  par  la  philosophique  %  c'est^ii'-dire  un 
contrainte ,  e<  oii  Von  réfute  tous  ouvrage  de  pur  raisonnement , 
les  sophismes  des  convertisseurs  il  pose  d'abord  pour  principe , 
à  contrainte ,  et  l'apologie  que  que  la  lumière  naturelle ,  ou  les 
saint  Augustin  a  faite  des  persé'^  principes  généraux  de  nos  con^ 
entions.  lYaduit  de  l'anglais  naissances^  sont  le  règle  motrice 
du  sieur  Jean  Fox  de  Bruggs  et  originale  de  toute  interpréta^ 
par  M.  J.  F.  A  Cantorhéry  ,^  tion  de  l'Écriture^  en  matière  de 
chez  Thomas  Litwel ^  M^  DC.  mœurs  principalement^  ou,  ùe 
LXXXVI,  M.  Bajle  rapporta  qui  retient  à  la  même  chose, 
ce  titre  dans  ses  Nouvelles  du  que  tout  dogme  particulier ,  soit 
mois  d'août  1686(1),  et  ajouta  :  qu'on  l'avance  comme  contenu 
«  Nous  avons parlîé  dans  les  der-  daas  l'Écriture  ,  soit  qu'on  le 
»  nîëres  Nouvelles  de  mars ,  p.  propose  autrement  ,  est  faux 
M  345 ,  de  Ce  que  c'est  que  la  lorsqu'il  est  rëfuté  par  les  no- 
T»  France  toute  catholique  ^  qui  lions  claires  et  distinctes  de  la 
»  est  un  petit  traité  oii  l'on  fl  lumière  naturelle,  principale- 
»  fait  espérer  la  publication  de  ment  à  l'égard  de  la  morale  ;  et 
»  ce  Commentaire.  Ce  sera  Sans  il  montre  que  tous  les  ihéolo- 
>»  doute  un  commentaire  d'uâ  giens ,  sans  en  excepter  même 
»  tour  nouveau.  Le  titre  nous  les  catholiques  romains,  convien- 
»  en  est  venu  d'outre-mer  de-*^  nent  de  cette  maxime.  Après 
n  puis  deux  jours,  et  l'on  nons  avoir  établi  et  pfouvé  ce  prin— 
M  a  promis  de  nous  énvojer  cipe,  il  fait  voir  que  le  sens 
»  bientôt  l'ouvrage  même.  Nous  littéral  de  ces  paroles  est  faux  , 
»  verrons  s'il  est  aussi  fou-  i*.  parce  qu'il  est  contraire  aux 
»  droyant  pour  la  nation  des  idées  les  plus  pures  et  les  plus  dis* 
»  convertisseurs  qu'on  nous  l'in**  tinctes  ae  la  raison  ;  2*.  parce 
>  sinue  dans  la  lettre  d'avis,  in  qu'il  est  contraire  à  l'esprit  de  l'É- 
Mais  cela  n'était  qn'uûe  feinte,  vangile^d^.parceqn'il  contient  le 
Le  livre  s'imprimait  à  Âmster-u  renversement  général  de  la  mo- 
dam  chez  Wolfgang,  qui  avait  raie  divine  et  humaine,  qu'il 
imprimé  la  France  toute  catho^  confond  le  vice  avec  la  vertu,  et 
lique.  L'impression  en  fut  ache^  que  par-là  il  ouvre  la  porte  à 
vee  au  mois  d'octobre,  et  M.  toutes  les  confusions  imagina- 
fiayle  en  parla  dans  ses  Nouvelles  blés,  et  tend  à  la  ruine  univer- 
du  mois  de  novembre  (a).  selle  des  sociétés  ;  4^.  parce  qu'il 

Cet  ouvragé  est  divisé  en  trois  fournit  aux  infidèles  un  sujet 
parties.  Dans  la  première ,  M.  légitime  de  défendre  l'entrée  de 
Bayle  réfute  le  sens  littéral  de  ces  leurs  états  aux  prédicateurs  de 
paroles,  Corurains-les  d'entrer;  l'Évangile  j  et  de  les  chasser  de 
et  comme  ce  n'est  point  ici  tous  les  lieux  ou  ils  les  trouvent; 
un  commentaire  théologique  ou  5*.  parce  qu'il  renferme  un 
critique ,   mais  un  commentaire  commandement  universel  dont 

^     l'exécution  ne  peut  qu'être  com- 

(n^  k  .  vtT  ji  €-  .  A       j    1-  phquee    de    plusieurs    crimes  ; 

V2)  Art.  m  du  Gataloffae  des  livres  oou-    f«    ^  9*1    a.      «    i  i*    • 

▼eaux, p.  m.  1347  et8u&.  6".  parcc  qu  il  ote  a  la  religion 
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chrétienne    une    forte    preuve  »  train  te  commandée  par  Jésu5-« 

contre  les  fausses  religions ,  et  »  Christ   sous    l'image  d'écha- 

particuliërement  contre  le  ma-  »  fauds ,  de  roues  et  de  gibets  ; 
hométisme  oui  s'est  établi  par  la 


hométisme  qui  s'est  établi  par  la  »  au  lieu  qu'on  ne  devait  parler 
persécution;  7°.  parce  qu'il  a  été  »»  que  d'amendes,  exils,  et  aa- 
inconnu  aux  pères  de  l'église  des  »  très  petites  incommodités.  • 
trois  premiers  siècles  ;  8**.  parce  II  montre  l'absurdité  de  cette 
qu'il  rend  vaines  et  ridicules  les  excuse  ,  et  que,  supposé  le  sens 
plaintes  des  premiers  chrétiens  littéral ,  le  dernier  supplice  est 
contreles  persécutions  païennes  ;  plus  raisonnable  que  les  chicane- 
9°.  enfin  ^  parce  qu'il  exposerait  ries,  les  emprisonnemens  ,  les 
les  vrais  chrétiens  à  une  oppres-  exils  «t  logemens  de  dragons, 
sion  continuelle ,  sans  qu'on  pût  dont  on  s'était  servi  en  France, 
rien  alléguer  pour  en  arrêter  a  4°.  Qu'on  ne  peut  condamner 
le  cours  que  le  fond  même  des  »  le  sens  littéral  sans  condamner 
dogmes  contestés  entre  les  per-  »  en  même  temps  les  lois  que 
sécutés  et  les  persécuteurs,  ce  »  Dieu  avait  établies  parmi  les 
qui  n'est  qu'une  misérable  péti-  »  Juifs,  et  la  conduite  que  les 
tion  de  principe  qui  n'empêche-  »  prophètes  ont  quelquefois  te- 
rait  pas  que  le  monde  ne  devînt  »  nue.  »  M.  Bayle  fait  voie 
un  coupe-gorge.  que  certaines  choses  ont  été  per- 

Dans  la  seconde  partie  ^  M.  mises  ,  ou  même  commandées 
Bayle  répond  aux  objections  sous  l'ancienne  loi  pour  des  rai- 
qu'on  lui  pouvait  faire ,  et  qu'il  sons  qui  étaient  particulières  à  la 
réduit  à  celles-ci  :  «  i®.  Qu'on  républiquejudaïque,  et  qui  n'ont 
w  n'use  point  de  violence  afin  de  point  lieu  sous  l'Évangile.  «5°. 
w  gêner  la  conscience,  mais  pour  m  Que  les  protestans  ne  peuvent 
»  réveiller  ceux  qui  refusent  »  blâmer  le  sens  littéral  de  con- 
»  d'examiner.  »  Il  réfute  cette  »  trainte  sans  condamner  les 
excuse ,  et  examine  ce  qu'on  ap-  »  plus  sages  empereurs  et  les 
pelle  opiniâtreté.  «  s^'.  Qu'on  »  pères  de  l'église,  et  sans  se 
»  rend  odieux  le  .sens  littéral  en  »  condamner  eux-mêmes ,  puis- 
»  jugeant  des  voies  de  Dieu  par  a  qu'ils  ne  souffrent  point  en 
»  les  voies  des  hommes  :  qu'en-  »  certains  lieux  les  autres  reli- 
»  core  que  les  honunes  soient  »  gions ,  et  qu'ils  ont  quelque- 
»  en  état  de  mal  juger  lorsqu'ils  »  fois  puni  de  mort  les  héréti- 
»  agissent  par  passion ,  il  ne  »  ques ,  Servet,  par  exemple,  n 
»  s'ensuit  pas  que  Dieu  ne  se  M.  JBayle  blâme  la  conduite  des 
»  serve  de  ce  moyen  pour  ac-  anciens  empereurs  chrétiens  qui 
»  complir  son  œuvre  par  les  ont  persécuté,  et  n'excuse  l'into- 
M  ressorts  admirables  de  sa  pro-  lérance  des  princes  protestans 
w  vidence.  »  M.  Bayle  fait  voir  que  lorsqu'elle  est  un  acte  de 
la  fausseté  de  cette  pensée,  et  politique  nécessai  re  au  bien  de  l'é-^ 
quels  sont  les  effets  ordinaires  tat.  Sur  ce  pied-là,  il  soutient 
des  persécutions.  «  S®.  Qu'on  qu'il  est  permis  dé  faire  des  lois 
M  outre  malignement  les  choses  contre  le  papisme ,  en  vertu  de 
1»  en  faisant  paraître  la   cou-  ce  qu'il  enseigne  la  persécution , 
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et  qu'il  Ta  toujours  exercée  lors-   »  chacune  se  piquerait  de  prou* 


qu'il  en  a  eu  le  pouvoir.  «  Le 
»  supplice  de  Servet,  ajoutent- 
M  il,  et  d'un  trës-petit  nombre 
»  d'autres  gens  semblables ,  er- 
»  rans  dans  les  doctrines  les  plus 


ver  qu'elle  est  la  plus  amie  de 
Dieu  en  témoignant  un  plus 
fort  attachement  à  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  3  elles  se 
piqueraient    même    de    plus 


»  essentielles,  est  regardé  à  pré-  »  d'affection  pour  la  patrie  si  le 

»  sent  conmie  une  tache  hideuse  »  souverain  les  protégeait  toutes, 

N  des  premiers  temps  de  notre  »  et  les  tenait  en  équilibre  par 

»  réformation ,   fôcheux  et  dé^  »  son  équité;  or  il  est  manifeste 

»  plorables   restes  du  papisme,  »  qu'une  si  belle  émulation  serait 

»  et  je  ne  doute  point  que  si  >*  cause  d'une  infinité  de  biens, 

»  le  magistrat  de  Genève  avait  »  et  par  conséquent  la  tolérance 

»  aujourd'hui  un  tel  procès  en  »  est  la  chose  du  monde  la  plus 

»  main  il  ne  s'abstint  bien  soi-  »  propre  à  ramener  le  siècle  d'or 

M  gneusement  d'une  telle  vio-  »  et  à  faire  un  concert  et  une 


»  lence.   >» 

La  6*.  objection  est  «  que 
»  l'opinion  de  la  tolérance  ne 
»  peut  que  jeter  l'état  dans  toute 
»  sorte  de  confusions ,  et  pro- 
»  dnire  une  bigarrure  horrible 
»  de  sectes  qui  défigurent  le 
»  christianisme.  »  M.  Bayle  tire 
de  cette  objection  une  preuve 
pour  son  sentiment  ;  car  si  la 
multiplicité  dé  religions  nuit  k 
on  état  ,  «  c'est  uniquement , 
»  dit-il  (  I  ) ,  parce  que  l'une  ne 
»  veut  pas  tolérer  l'autre ,  mais 
»  l'englotitir  par  la  voie  des  per- 
»  sécutions.  ffinc  prima  mali 
»  labes  ,  c'est  là  rprigine  du 
»  mal.  Si  chacun  ^  ajoute-t-il  , 
»  avait  la  tolérance  que  je  sou- 
»  tiens  ,  il  y  aurait  la  même 
»  concorde  dans  un  état  divisé 


» 


M     SI 


harmonie  de  plusieurs  voix  et 
instrumens  ae  différens  tons 
et  notes  ,  aussi  agréable  pour 
le'  moins  que  l'uniformité 
d'une  seule  voix.  Qu'est-ce 
donc  qui  empêche  ce  beau  con- 
cert formé  de  voix  et  de  tons 
différens  l'un  de  l'autre? 


»  C'est  que  l'une  des  deux  reli- 
»  gions  veut  exercer  une  tyran- 
»  nie  cruelle  sur  les  esprits ,  et 
»  forcer  lés  autres  à  lui  sacrifier 
»  leur  conscience  ;  c'est  que  les 
»  rois  fomentent  cette  injuste 
»  partialité , .  et  livrent  le  bras 
I»  séculier  aux  désirs  furieux  et 
»  tumultueux  d'une  populace  de 
n  moines  et  de  clercs  :  en  un 
»  mot,  tout  le  désordre  vient 
»  non  pas  de  la  tolérance ,  mais 
M  de  la  non- tolérance.  »  Il  mon- 


»  en  dix  religions ,  que  dans  une  tre  après  cela  en  quel  sens  les 
»  ville  oîi  les  diverses  espèces  princes  doivent  être  les  nourri-' 
»  d'artisans  s'entre  -  supportent  ciers  de  V église.  La  7*.  objec- 
»  mutuellement.  Tout  ce  qu'il  tion  est  «  qu'on  ne  peut  nier  la 
»  pourrait  y  avoir,  ce  serait  une   »  contrainte  dans  le  sens  litté- 


honnête  émulation  à  qui  plus 
se  signalerait  en  piété  ,  en 
bonnes  mœurs  ,  en  science  ; 


(1)  Commentairephilosophiçue  ,  etc. 
«onde  partie  ,  ch.  VI ,  p.  363  ,  364. 


se- 


»  rai ,  sans  introduire  une  tolé- 
»»  rance  générale.  »  M.  Bayle 
avoue  que  la  conséquence  est 
vraie,  mais  il  nie  qu'elle  soit 
absurde,    Il    fait  voir  qu'il  n'y 
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aurait  aucun  inconvéniefit  à  to-  trouveraient  dans  une  nétessité 
lérer  non-seulement  les  juifs,  indispensabled'y  obéir.  Or,  com- 
fnais  même,  si  cela  était  néces-*  me  un  hérétique  est  pérsaadé 
saire,  lés  mabométans  et  les  que  ses  sentimens  sont  mérita- 
païens,  et  à  plus  forte  raison  les  blés,  il  est  donc  obligé  àe  faire 
Sociniens.  Il  examine  les  restric-  pour  ses  erreurs  ce  que  Dieu  au- 
tionsdes  demi-tolérans;et,  après  rait  commandé  de  faire  pour  là 
avoir  fait  quelques  remarques  vérité ,  et  par  conséquent  les  hé- 
sur  ce  qu'on  appelle  blasphème ,  rétiques  seraient  autorisés  à  pér- 
il conclut  qu'on  n'était  pas  en  sécuter  les  orthodoxes  qu'ils  re- 
droit de  punir  Servet  comme  gardent  comme  des  errans ,  s'il 
blasphémateui*.  était  vrai  que  Dieu   eût  corn- 

La  8*.  et  dernière  objection ,  mandé  de  persécuter  l'erreur.  Il 
c'est  «  qu'on  rend  odieux  le  fortifie  cette  pteuve  en  distin- 
»  sens  littéral  de  contrainte  en  guant  la  vérité  absolue  d'avec 
n  supposant  faussement  qu'il  au-  la  vérité  putative  ou  apparente. 
»  torise  les  violences  que  l'on  II  dit  que,  comme  nous  n'avons 
w  fait  k  la  vérité,  »  M.  Baylè  point  de  marque  assurée  pour 
répond  que  la  conséquence  est  discerner  si  ce  qui  nous  parait 
juste  ;  et  que  si  on  admet  le  sens  être  la  vérité  l'est  absolument , 
littéral ,  les  hérétiques  auront  le  lorsqu'il  se  rencontre  que  l'er- 
méme  droit  de  persécuter  les  reur  est  ornée  des  livrées  de  la 
orthodoxes ,  que  les  orthodoxes  vérité  ,  nous  lui  devons  le  même 
prétendent  avoir  de  persécuter  respect  qu'à  la  vérité  ;  et  que,  va 
les  hérétiques.  Pour  le  prouver,  la  faiblesse  de  l'homme  et  l'état 
il  pose  pour  principe  qu'on  est  oii  il  se  trouve ,  la  sagesse  infinie 
toujours  obligé  dé  suivre  les  de  Dieu  n'a  pas  permis  qu'il 
mouvemens  de  sa  conscience  ;  exigeât  de  nous  à  toute  rigueur 
qu'on  pêche  toujours  si  on  né  que  nous  connussions  la  vérité 
les  suit  pas  ,  quoiqu'on  puisse  absolue,  mais  qu'il  nous  a  im- 
pécher quelquefois  en  les  sui-  posé  une  charge  proportionnée  à 
vaut.  Ce  principe  est  .fondé  sur  nos  forces ,  qui  est  de  chercher 
cette  maxime,  que  tout  ce  qui  est  la  vérité ,  et  de  nous  arrêter  à  ce 
Jaù  contre  le  dictamen  de  la  qui  nous  paraît  l'être  après  l'a- 
conscience  est  un  péché;  d'où  il  voir  sincèrement  cherchée;  d'ai- 
s'ensuit,  que  tout  homme  qui  mer  cette  vérité  apparente,  et 
fait  une  action  que  sa  conscience  de  nous  régler  sur  ses  préceptes, 
lui  dicte  être  mauvaise ,  ou  qui  quelque  dimciles  qu'ils  soient, 
ne  fait  pas  celle  que  sa  conscience  Dans  la  préface,  intitulée  :  Dis* 
lui  dicte  qu'il  faudrait  faire ,  of-  cours  préliminaire  qui  contient 
fense  Dieu  et  pèche  nécessaire-  plusieurs  remarques  distinctes 
ment  ;  de  sorte  que  si  Dieu  avait  de  celles  du  commentaire  »  Tau- 
ordonné  par  une  loi  positive  ,  teur  dit  qu'il  a  composé  cet  ou- 
que  tout  homme  qui  connaît  la  vrage  à  la  sollicitation  d'un  ré- 
vérité doit  employer  le  fer  et  le  fugié ,  auteur  de  la  France  toute 
feu  pour  la  défendre ,  tous  ceux  catholique  ;  et  que  l'ayant  fait 
h  qui  celte  loi  serait  révélée  se  pour  être  traduit  en  français,  et 
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à  l'occasioo  des  persécutions  qui  marqué  le  soin  particulier  qu*il 
avaient  été  faites  en  France  anx  ai^aii  de  ramasser  tout  ce  qui 
protestans ,  il  n'avait  cité  aucun  se  passait  de  curieux  parmi  les 
livre  anglais ,  mais  s'était  borné  gens  de  lettres  ,  et  les  oeaux  ta- 
k  ceux  qui  étaient  trës-connus  lens  quilfaisait  éclater  dans  ces 
aux  convertisseurs  français.  Il  y  Nouvelles^  elle  souhaitait  d'en- 
attaque  de  nouveau  l'esprit  de'  trenir  avec  lui  une  correspond' 
persécution,  et  réfute  quelques  dancefixie  et  certaine  y  dont  il  se 
cotitroversistes  catholiques  aved  pourrait  tirer  des  avantages 
beaucoup  de  force  et  de  véhé-  communs*  Il  ajoutait  que  pour 
mence.  «  L*auteur,  dit  M.  Bayle,  première  marque  de  Festime 
>»  parlant  de  cet  ouvrage  dans  qiielle  avait  pour  luij  elle  lui 
»  son  journal  (1),  a  mis  à  la  tête  envoyait  P Histoire  naturelle  des 
»  de  son  livre  un  long  discours  poissom  par  M.  Willougby  ,  re- 
»  préliminaire,  qu'on  pourrait  vue  et  augmentée  par  M.  Ray. 
»  justement  nommer  oraison  II  reçut  aussi  des  lettres  très-* 
»  ^A/7i/7^z'^iie.  La  définition  qu'il  obligeantes  de  la  société  de  Du'* 
»  y  donne  d'un  convertisseur  est  blin  (4)*  C'était  une  compagnie 
»  presque  aussi  cruelle  que  la  de  personnes  savantes  et  curieu-* 
»  chose  défîaie;  tout  le  reste  est  ses,  qui  s'était  formée  pour  con- 
»  à  peu  près  sur  le  raémé  ton.  »  tribuer  au  progrès  des  sciences 
Ce  discours  est  précédé  d'un  avis  et  des  arts  ;  mais  elle  ne  subsista 
au  lecteur ,  011  le  libraire  promet  que  quelques  années. 
de  donner  incessamment  la  troi-  D'un  autre  côté,  son  journal 
sîème  partie,  qui  contenait  la  l'engagea  dans  quelques  dispu- 
réfutation  des  raisons  de  saint  tes,  et  lui  attira  quelques  plain- 
Augustin  pour  justifier  les  per-  tes  auxquelles  il  satisfit  en  s'ex- 
sécutions.  pliquant,   ou   en  corrigeant  de 

lesNoui^elles  de  la  République  oonne  grâce  les  fautes  qu'il  avait 
des  Lettres  acquirent  à  M.  Bayle  faites  d'après  des  mémoires  peu 
l'estime  non-seulement  des  par-  exacts  qu'on  lui  avait  communi- 
ticuliers,  mais  même  de  plu-  qués.  Mais  on  lui  fit  des  repro- 
sieurs  corps  illustres.  L'académie  c^^es  auxquels  il  futtrës-sensible, 
française  ,  à  qui  il  avait  en-  tant  par  la  manière  dont  ils  fu- 
vojé  son  journal,  lui  en  témoi-  i*ent  faits,  que  parce  qu'il  s'agis* 
goa  sa  reconnaissance  par  une  sait  d'une  tête  couronnée.  C'est 
lettre  ou  on  l'assurait  que  toutes  un  des  événemens  les  plus  mê- 
les voix  s'étaient  réunies  à  recon-  morables  de  la  vie  de  M.  Bayle , 
naître  son  mérite,  et  l'utilité  de  et  qui  mérite  bien  que  je  rap- 
son  présent  (2).  La  société  royale  porte  ici  toutes  les  pièces  qui  le 
d'Angleterre  lui  écrivit  une  let-  regardent. 
tre  où  elle  dit  (  3  )  qu'aj-ant  re-       Dans  les   Nouvelles  du   mois 

d'avril    1686  (5),  il  parla  d'un 

(0  Novembrt,  uHmpr. ,  p.  i348,  1349.        ^^^  ^^^^^  ^^  M.  Smith ,  secrétaire  de  U 
r^iîf""  d«  M.  de  Bensertde,  du  18  du   sociëtrf  de  Dublin,  du  i'^'.  de  de'cemb.  1686, 

[à)  Lettre  de  M.  Hoskyns,  secrétaire  de  la        (5)  Art.  "VI  des  livres  nouveaux  ,  p.  m . 
société  royale ,  du  i3  mai  1686 ,  p .  a56.  472 . 
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imprimé  qui  courait  soua  le  nom  >»  bien  persuadé  de  la  ftincérite 
de  la  reine  Christine  de  Suéde.  »  de  ces  nouveaux  convertis  ?  Je 
C'était  une  réponse  au  chevalier  »  souhaite  qu'ils  obéissent  sin- 
de  Terlon,  oïl  cette  princesse  »  cërement  à  Dieu  et  à  leur 
condamnait  la  persécution  de  »  roi ,  niais  je  crains  leur  opi- 
France.  «  Il  y  a  beaucoup  d'appa-  »  niâtreté ,  et  je  ne  voiidrais  pas 
»  rence ,  dit«U ,  que  tous  les  cou*-  »  avoir  sur  mon  compte  tous  les 
M  fessionnaux  français  seraienfriit  »  sacrilèges  que,  commettront 
»  gides  pour  la  reine  de  Suéde ,  »  ces  catholiques,  forcés  par  dçs 
»  s'il  était  vrai  qu'elle  eût  ré-  »  missionnaires  qui  traitent 
»  pondu  au  chevalier  de  Terlon  »  trop  cavalièrement  nos  saints 
»  la  lettre  qu'on  fait  courir,  011  »  mystères.  Les  gens  de  guerre 
M  elle  condamne  hautement  le  »  sont  d'étranges  apôtres  ;  je  les 
»  procédé  de  la  France  couver-  »  crois  plus  propres  à  tuer  , 
»  tissante, et  surtout  lorsqu'elle  »  violer  ejt  voler,  qu'à  persua-- 
»  fait  réflexion  à  la  conduite  du  »  der.  Aussi  des  relations ,  des- 
»  clergé  français  contre  le  chef  »  qaelles  on  ne  peut  douter, 
»  de  l'église.  Il  y  a  bien  des  »  nous  apprennent  qu'ils  s'ac- 
»  protestans  qui  n'osent  croire  »  quittent  de  leur  mission  fort 
M  qu'une  reine  qui  fait  profession  »  à  leur  mode.  J'ai  pitié  des  gens 
»  de  la  catholicité  ait  écrit  une  »  qu'on^  abandonne  à  leur  dis- 
»  telle  lettre.  »  On  pria  M.  Bayle  »  crétion  ;  je  plains  tant  de  fa- 
de placer  cette  lettre  dans  son  »  milles  ruinées ,  tant  d'honné- 
journal,  et  il  l'inséra  dans  celui  »  tes  gens  réduits  à  l'aumône, 
du  mois  de  mai  (i)«  La  voici  (2):   »  et  je  ne  puis  regarder  ce  qui 

«  Puisque  vous  désirez  de  sa-  »  se  passe  aujourd'hui  en  France 
»  voir  mes  sentimens  sur  la  *  sans  en  avoir  compassion.  Je 
»  prétendue  extirpation  de  l'hé-  ^  plains  ces  malheureux  d'être 
>»  résie  en  France ,  je  suis  ravie  **  nés  dans  l'erreur ,  mais  il  me 
»  de  vous  le  dire  sur  un  si  grand  »  semble  qu'ils  en  3ont  plus 
)•  sujet.  Comme  je  fais  profes-  »  dignes  de  pitié  que  de  haine; 
»  sion  de  ne  craindre  et  de  ne  >>  et  comme  je  ne  voudrais  pas , 
M  flatter  personne,  je  vous  a-  »  pour  l'empire  du  monde,  avoir 
»  vouerai  franchement  que  je  »»  part  à  leur  erreur ,  je  ne  vou- 
)»  ne  suis  pas  fort  persuadée  du  **  drais  pas  aussi  être .  cause  de 
»  succès  de  ce  grand  dessein  ,  et  »  leurs  malheurs.  , 

»  que  je  ne  saurais  m'en  réjouir  »»  Je  considère  aujourd'hui  la 
»  comme  d'une  chose  fortavan-  ^  France  comme  une  malade  à 
>»  tageuse  à  notre  sainte  religion.  »  qui  on  coupe  bras  et  jambes 
»  Au  contraire  ,  je  prévois  DÎen  »  pour  la  guérir  d'un  mal  qu'un 
M  des  préjudices ,  qu'un  procédé  »  peu  de  patience  et  de  douceur 
>»  si  nouveau  fera  naitre  par-  **  aurait  entièrement  guéri.  Mais 
»  tout.  »  je  crains   fort  que  ce  mal  ne 

M  De  bonne   foi,    êtes -vous  **  s'aigrisse  ,  et  qu'il  ne  se  rende 
•  (.)ArulV,p.5»9ei.uiv.  "  cafin  incurable  ;  que  ce  feu 

WEUe«td.UedeR.me,le2def«,ri«r    "   *="?*»«    SOUS   les   cendres   ne  SC 

loi».  n  rallume  un  jour  plus  fort  que 
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»  jamais ,  et  que  l'hérésie  mas-  »  qui  m'empêchent  de  me  ré- 
»  quéex  ne  devienne  plus  dange-  »  Jouir  de  cette  prétendue  extir- 
»  reusè.  Rien  n'est  plus  louable  »  pation  de  l'hérésie.  L'intérêt 
»  que  le  dessein  de  convertir  les  »  de  l'église  romaine  m'est  sans 
»  hérétiques  et  les  infidèles  ;  »  doute  aussi  cher  que  ma  vie  ; 
mais  la  manière  dont  on  s'y  »  mais  c'est  ce  même  intérêt 
prend  est  fort  nouvelle,  et  puis-  »  qui  me  fait  voir  avec  dou- 
que  Notre^ei^neur  ne  s'est  pas  »  leur  ce  qui  se  passe ,  et  je  vous 
servi  de  cette  méthode  pour  »  avoue  aussi  que  j'aime  assez 
convertir  le  monde,  elle  ne 
n  doit  pas  être  la  meilleure. 

»  J'admire  et  ne  comprends 
»  pas  ce  zèle  et  cette  politique 
»  qui  me  passent ,  et  je  suis  de 
»  plus  ravie  de  ne  les  compren- 
«  dre  pas.  Croyez-vous  que  ce 
»  soit  à  présent  le  temps  de  con- 


» 


» 


» 


)» 


la  France  pour  plaindre  la  dé- 
solation d'un  si  beau  royaume. 
Je  souhaite  de  tout  mon  cœur 
de  me  tromper  dans  mes  con- 
jectures ,  et  que  tout  se  ter- 
mine à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  et  du  roi  votre  maî- 
tre.  Je  m'assure  même  que 


vertir   les  huguenots,  de  les  »  vous    ne  douterez  pas  de  la 

tt  rendre   bons  catholiques  dans  »  sincérité  de  mes   vœux  ,    et 

»  un  siècle 011  l'on  fait  des  a tten-  »  que  je  suis,  etc.    >» 
»  tats  si  visibles  en  Francecontre       ^^^^^^  niêmemois  (i)  il  dit: 

«le  respect   et    la    soumission  j^^^  ^^^^  ^,^  ^,,^^,  j^  i,onne, 
«  quisont  dus  a  leghse romaine,  ^^  ^^.^^   anW/ie  a 

«  qui  est   l\imque^  et  l  inebran-  ^^^  .^  ■^  ^^^^^^         ^^^^  ^^^^  .^^ 

.    able  fondement  de  notre  re-  ^^^^^  ci^dessls.  Et  dans  celui ^ 
n  ligion  ,  puisque  cest  a  elle  a   ^^.   •  .j  j.^  ^^^^^^  ^   ^^ 

«  qui  Notre-Seigneur  a  fait  cette  ^^J^  ^^^  ^^  .^^^  ^^  .^^^  ^^ 

»  promesse,   que  les  portes  de  ^^^/  ^^^^^  ^^^^^^  j^^  ^^ 

.  l  enfer  ne  prés^audrontpascon^  J^^.^^  ^.  Christine  est 

»  tre  elle?  Cependant  jamais  la   ^^  ^  ^^  J^^^  ^^  ^^  ^^^^^^ 

>.  scandaleuse  liberté  de  l  église     u^^^i^tauribue  contre  les  per^ 
>>  ga  h^ne  n  a  e  e  poussee  plus  J^^^^  .^^^  ^^   ^^^^^^    ^J  ^^ 

.  presde  la  rébellion  quelle  eu  ^es  te  de  protestantisme. 

»  a  présent.  Les  dernières  propo^  p^^  d^temps  après ,  M.  Bayle 

•  citions  signées  et  publiées  par  ^^  lettre  suivante. 

n  le  cierge  de  France  sont  tel-  ^ 

»  les,  qu'elles  n'ont  donné  qu'un  „  Monsieur, 

»  trop  apparent  triomphe  à  l'hé- 

»  résie;  et  je  pense  que  sa  sup- 

»  prisedpit  avoir  été  sans  égale,  _     _           _. 

»  se  voyant  peu  de  temps  après  »  donne  un  petit  avis  qui  pourra 

.  persécutée  par  ceux  qui   ont  »  dansla  suite  vous  être  de  quel- 


»  Vous  ne  trouverez  pas  mau- 
vais, j'espère,  que  Ion  vous 


»  sur  ce  point  fondamental  de 
»  notre  religion  des  dogmes  et 
»  des    sentimens   si  conformes 
»  aux  siens. 
»  Yoilà  les  puissantes  raisons 


» 


que  utilité ,  comme  vous  ver- 
»  rez.    Vous    êtes    un   hpmme 


m. 


(i)  Art.  I*'.  des  livres  nouveaux , 
592. 

(2)  ksi.  VI  de»  livres  nouveaux  ,  p.  m. 
736. 
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»  d'espnty  et  ceux  qui  lisent  vos  »  peut^  la  religion  dans  son 

«  Nouvelles  de  la  république  »  royaume;  ce  serait  une  ma- 

n  </etf^//re^,  pour  peu  qu'ils  s'y  »  niëre  de  parler  bien  ridicule. 

»  connaissent,  avoueot que  vous  >»  Il  ne  Test  pas  moins,  mon- 

n  en  avez  parfaitement.  Mais 9  »  sieur,  de  dire   comme  tous 

»  monsieur,  ne  saurait*-on  ^ive  »  faites  dans  votre  dernier  mois 

»  bel  esprit   sans   ofiTenser  les  »•  de^'uin,  page  726,  Onçor^ùme 

H  gens ,  et  sans  s'attirer  des  af-^  »  que  Chrisiine  est  le  véritabk 

»  faires?  et  vous  qui  savez  tant  »  auteur^  etc. ,  eh  parlant  d'une 

»  de  choses ,  devriez-vous  îgno-*  »  des  plus  illustres  reines  qu'il 

»  rer  le  respect  qu'on  doit  aux  »  y -ait  eu  ,  et  qu'il  y  aura  peut- 

»  têtes  couronnées,  et  que  ce  »  être  jamais  dans  le  monde.  Il 

»  sont  des  choses  sacrées,    oii  »  £illait   assurément  accompa- 

»  Ton  ne  touche  pas  sans  dan-^  »  gner  ce  nom  de  quelque  titre, 

\v  du  foudre  et  du  tonnerre  7  »  nop-seulement  par  le  respect 

vous  dis  ceci  au  suj,et  de  la  »  que  vous  devez  à  une  si  graude 

reine  de  Suède,  de  qui  vous  »  princesse  en  parlant  de  sa  ma- 

avez  pris  la  liberté  de  parler  »  ]esté,  mais  même  selon  le  style 

bien  cavalièrement  dans  vos  »  des  gens  qui  se  piquent  de 

nouvelles ,  à  propos  d'une  let*  »  bien  écrire. 


» 


tre  qu  on  a  impnmee  sous  son 
nom.  Vous  en  faites  mention 
en  quatre  endroits  ;  mais  le 
dernier  est  assurément  d'un  es- 
prit qui  a  pris  l'essor  un  peu 
plus  loin  qu'il  ne  fallait. 
»  Quand  au  nom  illustre  de 


»  Mais  ce  n'est  pas  encore  ce 
qu'il  y  a  de  plus  défectueux 
dans  cet  endroit  de  vos  Nou- 
velles* Ce  sont,  monsieur, 
deux  ou  trois  mots  avec  les- 
quels vous  finissez  cet  article. 
Çest  un  reste ^  dites-vous,  de 


»  CAm/i'/ze  vous  auriez  du  moins  »  jC7ro/e^/a/)/îi$in^.  Vous  vous  se- 
»  ajouté  celui  de  reine  ^  vous  »  riez  bien  passé  de  dire  cela. 
»  n'auriez  fait  que  votre  devoir,  »  La  passion  de  faire  le  bel  es- 
»  Ne  m'allez  pas  dire  que  les  »  prit  vous  a  emporté ^  mais 
»  grandshistoriens,  comme  vous,  >•  vous  vous  êtes  trompé ,  il  n'y 
»  traitent  ainsi  les  plus  grands  >»  a  point  d'esprit  là-dedans,  il 
»  monarques,  et  qu'ils  disent  >»  n'y  a  que  ae  l'insolence.  On 
M  tout  court  ZrOz/r^XlY  et  «/ac-  «  ne  parle  point  ainsi  d'une 
»  ques  II  en  parlant  du  roi  de  »  reine  qui  fait  profession ,  avec 
M  France  et  de  celui  d'Angle*  m  tant  de  %e\e  et  de  bon  exen^- 
»  terre.  Le  nombre  de  quatorze  »»  pie  ,  d'une  religion  contraire 
»  et  de  deux  porte  avec  soi  quel-  »  à  celle  des  protestans ,  qui  a 
M  que  distinction  ',  et  corrige  en  »  tout  sacrifié  pour  elle ,  et  dont 
»  quelque  manière  la  liberté  de  »  toutes  les  actions  démentent 
»  cette  expression.  Mais  qui  di-^  »  ce  que  vous  dites,  qu'il  y  ait 
M  rait  par  exemple  ,  Louis  s*est  »  en  sa  majesté  aucun  reste  4e 
n  mis  en  tête  de  convertir  les  >»  votre  religion.  Il  ne  faut  pour 
M  protestans ,  avec  une  mission  »  s'en  convaincre  que  lire  cette 
n  de  dragons  ,  ou  Jacques  veut  »  même  lettre  dont  vous  parlez 
)»  par  la  douceur  rétaJblir ,  s'il   »  dans  vos  Nouvelles ,  il  ne  fau- 
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»  drait  qu'en  lire  plusieurs  au-  »  ne  peut  se  servir  de  ce  terme 

»  très  qu'elle  a  encore  écrites  »  qu'avec  très-peu  de  person-» 

»  sur  le  même  sujet.  Elle  n'est  »  nés ,  et  M.  de  Terlon  n'est  pas 

»  point  catholique  à  la  manière  »  de  ce    nombre.    Cette    seule 

»  de  France  :  elle  l'est  à  la  ma-  »  circonstance  vérifie  assez  que 

M  nièredeRome,  c'est-à-dire,  de  »  ce  n'est  pas  la  reine  qui  s  est 

»  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  »  avisée  de  faire  imprimer  cette 

»  C'est  pourquoi  elle  est  contre  9  lettre  ,  comme  tout  le  monde 

i>  ces  persécutions,  parce  qu'ef«  »  sait.  Si  vous  en  voulez  faire 

»  fectivement  cette  manière  de  n  mention  dans  vos  Noui^elles , 

»  convertir  les  hérétiques  n'est  n  vous  le  pouvez;  mais   point 

»  pas  originaire  des  apôtres.  »  de  plaisanterie  là-dessus,  com^ 

»  Au  reste,  tout  ce  que  je  vous  *  «le  vous  avez  fait  dans  le  mois 

»  dis  ici   est   de  mon  chef,  et  >»  d'avril,   page  472  :  profitez 

»  parce  que  mon  devoir  m'obli-  »  seulement  de  l'avis ,  et  croyez 

»  ge  de  vous  le  dire,  étant  un  »>  qu'en  cela  je  suis  véritable* 

»  des  serviteurs   de    la    reine.  »  ment , 

»  Que  s'il  arrive  que  sa  majesté  „  Monsieur, 

»  vienne  à  lire  vos  JVbi/i^c//e^  ,  je  «  .     .  1    1      ti 

»  11^  j*  »      ■  »  Votre  très -humble  serviteur. 
»  ne  sais  pas  ce  qu  elle  dira  n^ 

»  ce  qu'elle  fera  ;  mais  ,  mon-  »  P.  S.  Si  je  ne  mets  pas  ici 

»  sieur,  croyez-moi,  de  quelque  »  mon   nom,    c'est   seulement 

»  protection    dont    vous    vous  »  parce  que  cela  n'est  pas  né- 

»  vantiez  auprès  des  magistrats  9  cessaire,  et  que  ma  lettre  n'a 

»  de  la  ville  de  Rotterdam,  cel^  »  pas  besoin  de  réponse.  Quand 

»  ne  vous  sauverait  pas  du  res-  y,  {[  sera  temps  de  me  faire  con- 

»  sentiment  d'une  si  grande  p  ri  n-  v  naître  à  vous,  je   le   ferai  ; 

»  cesse,  si  elle  l'avait  entrepris*,  »  mais  c'est  à  vous  de  vous  cor- 

»  Et  messieurs  les  magistrats  de  v  riger ,   si  vous  le  trouvez  -à 

■  Rotterdam    sont   trop    justes  »  propos.  >» 

»  et  trop  raisonnables  pour  von.  ^   g     ,^  ^^  .      .^.^  j^^^  „„ 

»  loir  vous  protéger  dans  une  ^^j.^,^  jJ^   Nouvelles   du  mois 

•  •«"■""«  occasion.  ^.^^^^^ ,  ^  j^^j^^,^ .  ^^^^^^  ^ 
»  Sa  majesté  ne  desavoue  pas  l'auteur  deces  Nouvelles  sur  une 

»  la  lettre  qu'on  a   imprimée  ^^^^^^       ^  /„i-  ^  été  écrite  tou- 

•  sous  son  nom ,  et  que  vous  ^j^^^  ^^  ^^'11  a  dit  de  la  reine 


Un  homme  d'esprit ,  comme  ^,  marque  ni  le  temps  ni  le  lieu 

>•  vous,  devait  bien   avoir  fait  ,,  ^^  -j  ^^  ^gri^e.  Il  marque  seu- 

»  cette  réflexion,  et  l'avoir  cor-  ,,  lement  que /(?m/ ce  qu'il  me  dit 

»  ngé.  Une  reine  comme  elle  „  e^Z  ^e  ^o/i  cAe/,  et  que  son  de- 

♦  r.»»   .        ,     .  ..  1  ,«  »  voir  l'y  oblige ,  étant  un  des 

^tt€ «^ranefe princesse  avait ,  le  10  no-         v"n   •  ^  ,  °f  .         -it 

membre  1657,   fait  égorger  Monaldesclii  ,  m    SCrVlteifrS  de  la  rcwe.   VoyonS 
wn  graud-écuTer ,  dans  le  palais  même  ée  _  . 

FoDUinebWau.  (0  h.vi.  IX  ,  p.  m.  gSa  et  suiv. 
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»  de  quoi  il  se  plaint,  et  puis-   »  Dieu  a  élevé  ces  princes  ne 
»  qu'il  s'agit  d'une  tête  couron- 
»  née ,  ne  croyoïjs  pas  que  l'ai- 
»  greur  et  la  colère  qu'il  témoi- 
soit  une  raison  de  ne  lui 


» 


» 


pas  justifier  notre  conduite 
bien  tranquillement. 
N  II  se  plaint  en  I*'^  lieu  de  ce 
qu'au  nom  illustre  de  Chris^ 
iineje  n*  ai  pas  ajoutédu  moins 
celui  de  reine  dans  mon  der^ 


souffre  pas  que  le  lecteur  in- 
terprëtepour  une  incivilité  la 
suppression  de  leurs  qualités; 
ainsi  on  va  au  plus  court  sans 
scrupule.  Je  sais  bien,  comme 
»  le  remarque  Iranien r  de  la  let- 
tre, que  le  nombre  âe  pre- 
mier ,  ajouté  au  nom  de  Frari' 
cois  f  porte  avec  soi  quelque 
distinction;  mais  cela  même 


» 


» 


» 


» 


M 


» 


nier  mois  de  juin,  p. 'JI16,  Mais    n  fait  voir  qu'en  cas  que  le  seul 
je  suis  fort  assuré  que  les  gens    »  nom  de  François  renfermât 
»  un  peu  raisonnables  ne  pense-    t>  une  distinction,  il  ne  serait  pas 
ront  point  que  ce  soit  avoir    »  nécessaire  d'ajouter  le  nom- 
manqué    de  respect  à    cette    w  bre  premier.  C'est  ainsi  qu'on 
n  grande  princesse.  Elle  a  rendu    »  dit  tous  les  jours  qu.'uélexan- 
»  son  nom  si  fameux ,  que  mon    »  dre  a' été  disciple  d'Aristote, 
»  expression  en  cet  endroit-là   »  que  Soliman  s  est  saisi  de  la 
»  ne  doit  point  passer  pour  équi-   »  Hongrie.  On  n'a  que  faire  ni 
»  voque.  Nommer  les  gens  par   i>  de  dire  que  le  premier  était 
»  leur  nom  sans  y  ajouter  quel-    »  roi  de  Macédoine ,  et  que  le 
»  que  titre  est  pour  l'ordinaire    »  second  a  été  sultan  ,  ni  d  ajou- 
»  une  marque  ou  de  mépris  ou    m  ter  le  nombre  ordinal  qui  leur 
)>  de  familiarité^  mais  ce  n'est   »  convient.    Nos    écrivains  les 
M  pas  une  règle  générale,  car  il  y   »  plus  exacts  diraient  sans  scru- 
»  a  des  personnes  dont  lé  nom    n  pule,  Constantin,  Théodose ^ 
»  seul  reveille  toutes  les  idées  de   »  Justinien ,  sont  les  véritables 
»  leur  grande  élévation ,  et  alors    »  auteurs  d'une  telle  loi,  Veut- 
»  il  est  indifférent  de  leur  don- 
»  ner  leurs  principaux  titres,  ou 
»  de  les  passer  sous  silence.  On 
ne  gâte  rien  en  les  leur  don- 
nant,   c'est    une   superfluité 
»  tout  au  plus  qui  ne  nuit  point. 
»  Si  on  les  supprime ,  on  ne  gâte 


» 


)i 


»  on  un  exemple  domestique? 
M  Qui  est-ce  qui  n'a  point ditoa 
»  écrit,  soit  durant  la  vie  du  roi 
»  de  Suède  Gustave  Adolphe, 
»  soit  après  sa  mort ,  Gustave  a 
»  fait  ceci  ou  cela?  et  d'oii  vient 


» 


» 


»  qu'il  n'est  pas  nécessaire  en 
rien  non  plus^  c'est  une  omis-  »  parlant  de  lui  d'ajouter  le  titre 
sion    sans    conséquence.    Les   i>  de  roi ,  ni  le  nombre  ordinal 


têtes  couronnées  sont*  de  ce 
»  nombre  de  personnes,  et  de  là 
»  vient  qu'on  dit  plus  souvent 
»  dans  la  conversation  et  dans 
»  Vhisioire f  François  1^.  y  CJiar- 
»  tes -Quint  y  Henri  IP^j  Philip- 
w  pe  II,  que  le  roi  François  P'.  y  »  reine  de  Suède,  sa  fille,  a 
»>  l'empereur  Charles-Quint,  etc.  »  donné  un  tel  éclat  au  nom  de 
»  On  suppose  que  le  rang  pii    »  Christine  ^  qu'il  suffit  de  lui 


»  qui  lui  convient  dans  la  suite 
»  des  rois  de  Suède  ?  Cest  parce 
»  qu'il  a  rendu  si  fameux  le  nom 
»  de  Gustave,  qu'il  se  distingue 
»  suffisamment  par  ce  seul  nom. 
»  Nous  voilà  dans   le  cas.    La 
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donner  ce  nom-là  pour  ré- 
veiller toutes  les 'idées  de  sa 
royauté ,  de  ses  qualités ,  et  de 
ses  actions.  Gomme  donc  ce 
n'est  point  manquer  de  res- 
pect pour  le  père  que  de  le 
nommer  simplement  Gustave^ 
ce  n'est  point  en  manquer 
pour  la  fille  que  de  la  nommer 
simplement  Christine;  mais  , 
au  contraire ,  c'est  vouloir  in- 
sinuer qu'ils  méritent  leur 
nom  par  excellence,  et  qu'il  en- 
ferme lui  seul  tout  leur  «loge. 
»  La  a*',  plainte  roule  snr  ce 
que  j'ai  dit  que  la  lett^  de 
cette  reine  contre  les  persécu- 
tions de  France  est  un  reste  de 
protestantisme.  On  se  plaint 
de  cela  fort  violemment.  Mais 
c'est  qu'on  n'a  pas  compris  la 
force  de  ces  paroles.  On  s'est 
imaginé  que  j'ai  voulu  dire 
que  cette  princesse  n'avait  pas 
abjuré  sincèrement  la  religion 
protestante,  et  c'est  à  quoi 
je  n'ai  pas  seulement  songé.  Il 
n'est  pas  nécessaire  pour  quit- 
ter sincèrement  une  religion 
de  se  dépouiller  de  tout  ce 
qu'on  y  a  appris ,  et  d'embras- 
ser généralement  tout  ce  qui 
s'enseigne  dans  la  communion 
oii  l'on  passe.  Je  trouverais 
fort  injustes  ceux  qui  tien- 
draient pour  suspecte  la  con- 
version d'un  catholique  ro- 
main qui ,  après  s'être  rangé 
à  la  communion  des  protes- 
tans,  déclarerait  qu'en  certai- 
nes choses  l'église, romaine  lui 
semble  meilleure  que  la  pro- 
testante ,  comme  dans  le  céli-  ^  » 
bat  des  prêtres,  dans  le  ca- 
rême ,  dans  les  jeunes  du  ven- 
dredi et  du  samedi.  On  aurait 
raison  de  croire  que  ce  seraient 
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des  restes  de  catholicisme  ; 
mais  on  pourrait  dire  cela  sans 
cesser  de  croire  qu'il  aurait 
abjuré  de  bonne  foi  son  ca- 
tholicismej  et  embrassé  le 
protestantisme  comme  la  seule 
religion  qui  mène  au  port  de 
salut.  C'est  donc  juger  des  cho- 
ses sans  les  comprendre,  que 
de  donner  à  mon  expression 
le  sens  qu'on  lui  donne.  Yoîci 
le  sens  qu'on  doit  lui  donner. 
n  Que  si  la  reine  de  Suède 
désapprouve  la  conduite  des 
convertisseurs  de  France,  c'est 
en  vertu  des  principes  de  reli- 
gion qu'elle  avait  appris  avant 
son  voyage  de  Rome  ,  et  non 
pas  à  cause  des  nouvelles  in- 
structions qu'on  lui  a^données 
en  ce  pays-là.  Ce  n'est  point  à 
Rome  qu'on  peut  apprendre 
à  blâmer  les  persécutions.  Il 
est  même  vrai  que  l'esprit  gé- 
néral du  catholicisme  est  d'ex- 
terminer les  sectes ,  car  non- 
seulement  on  a  fait  à  Rome  des 
réjouissances  publiques  pour 
ce  qui  s'est  fait  en  France , 
non-seulement  le  pape  en  a  fait 
l'éloge  en  plein  consistoire  et 
par  des  brefs  ,  mais  aussi  tous 
les  catholiques  de  l'Europe  y 
ont  donné  leur  approbation , 
du  moins  par  leur  silence. 
Comment  est-ce  donc  que  la 
reine  de  Suède  aurait  les  maxi- 
mes qu'elle  a,'si  elle  ne  les  avait 
apportées  de  son  pays?C'est^ 
dill'auteurde  lalettre,  ^i/'e//e 
n*est point  catholique  à  la  ma' 
niere  de  France ,  elle  l'est  à  la 
manière  de  Rome  y  c'est-à-dire^ 
de  saint  Pierre  et  de  saint 
Pauh  Mais  c'est  ce  que  l'on 
a  appelé  restes  de  protestant 
»  tisme^  et  ainsi  cet  auteur  et 
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>»  moi  avons  ré6Uenieat  la  même   »  ou    avoir    lieu  de    supposer 

»  qu'ils  ne  se  soucient  pas  de  ce 
I»  que  l'on  en  fera.  » 

L'inconnu  ne  fut  pas  entière- 
ment satisfait  de  la  réponse  de 


»  pensée. 

w  La  dernière  chose  dont  il 
»  me  blâme ,  c'est  de  n'avoir  pas 
»  oté  je  suis  de  la  lettre  que  j'ai 
»  insérée  dans  mes  Nouvelles.  // 


'  *     J-*  -1         •  ^-l-  l>ayle;  il  lui  écrivit  encore 

njr  a  que  ce  mot ,  dit-.  ,  qui  ^^^^^  {^^^^ 

»  ne  soit  pas  de  sa  majesté»  Une 
»»  reine  comme  elle  ne  peut  se  "  Monsieur  > 

»  servir  de  ce  terme  qu'avec  tresf       »  La  reine  a  va  la  réponse  que 

»  peu  de  personnes  ^  et  M.  de  »  vous  avez  faite  à  ma  lettre ,  et 

Terlon  n* est  pas  de  ce  nombre*  ^  il  faut  vous  rendre  j  ustîce  d'ua 


»  Cette  seule  circonstance  véri" 
»  fie  osiez  que  ce  n'est  pas  la 
H  reine  qui  s'est  ayisée  defixire 
»  imprimer  cette  lettre ,^  comme 


» 


» 


» 


coté ,  si  vous  avez  eu  tort  de 
l'autre.  Sa  majesté  ne  trouve 
pas  que  ce  soit  manquer  au 
respect  qu'on  lui  doit ,  que  de 


tout  le  monde  sait.  À  cela  j'ai  »  ne  l'appeler  simplement  que 

»  à  répondre  que  je  n'ai  pas  cru  »  du  nom  de  Christine.   Elle  a 

»  que  la  bonne  foi  voulût  que  »  rendu  en  e£fet  ce  nom  si  illus- 

»  je  retranchasse  cette  conclu-»  v  tre  ,  qu'il  n'a  plus  besoin  d'au- 

n  sion  je  suis ,  parce  qu'en  la  re-  .  »  cune    autre    distinction  ;   et 

»  tranchant  je  donnais  lieu  de  »  tous  les  titres  les  plus  nobles 

»  soupçonner  que  j'avais  écarté  >*  et  les  plus  augustes  dont  on 

»  de  cette  lettre  une  marque  de  »  pourrait  l'acompagner  ne  sau- 

»  supposition,  afin  de  faire  trou-  »  raient  rien   ajouter   à  l'éclat 

»  ver  plus  vraisemblable  au  pu-*  »  ^qu'il  s'est  déjà  acquis  dans  le 


»  blic  qu'elle  avait  été  écrite  par 
»  la  reine  de  Suède.  Au  reste, 
»  il  m'est  tombé  entre  les  mains 
»  la  copie  d'une  lettre  ou  cette 


»  monde.  J'avais  cru  que  ce  n'é* 
»  tait  pas  bien  parler  que  de 
»  traiter  ainsi  un  prince  pendant 
u  qu'il  vivait  ;   mais  je  me  suis 


»  princesse  témoigne  qu'elle  est  »  abusé ,   et   ceux  qui  sont  du 

»  étonnée  et  fâchée^de  la  publi*  »  rang ,  et  aussi  pleins  de.  gloire 

»  cation  de  l'autre  ,  quoiqu'elle  »  que  Christine,  ont  des  règles  à 

»  soit  encore  dans  les   mêmes  >>  part,  et  n'ont  besoin  que  de 

»  sentimens.    Les   curieux   se-  ^  leur  nom  pour  répandre  dans 

M  raient  bien  aises  de  voir  ici  »  l'esprit  des  gens  ce  respect  et 


»  tout  "du  long  cette  seconde 
»  lettre  ;  mais  le  droit  des  gens 
»  ne  souffre  pas  que  je  m'ac-* 
»  commode  à  ce  désir.  Ce  sont 
V  deux  choses  bien  différentes , 


cette  vénération  que  les  titres 
des   autres  impriment.  Vous 
l'emportez  sur  cela ,  monsieur, 
et  je  me  rends. 
>«  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 


d'insérer  une   pièce   fugiUve  »  du  mot   de  protestantisme 

déjà  impriqaée  «  et  d'iosérer  »  qui  vous  est  échappé  un  peu 

un  écrit  non  imprimé.  Il  faut,  »  mal  à  propos,  et  où  vous  em- 

pour  de  simples  manuscrits  vou  »  ployez  toute  ia  finesse  de  vo« 

attendre  le  consentement  de  »  tre  esprit  pour  vous  justifier. 

»  ceux  qui  y  ont  quelque  droit,  »  11  faut  suivre  mon  exemple  , 
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«  et  confesser  que  vous  avez 
»  tort.  La  reine ,  qui  pour  tout 
>•  le  reste  est  assez  contente  de 
»  vos  excuses,  ne  Test  point  du 
»  tout  en  cet  endroit  de  vos  jus- 
»  tiôcations  :  ce  n'est  pas  devant 
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»  saintes  maximes  de  celle-ci , 
M  et  non  pas  sur  celles  des  pro- 
»  tes  tans  que  sa  mdjesté  a  con*» 
»  damné  dans  aa  lettre  les  ma- 
»  nières    dont   on    en    use   en 


»  France  pour  convertir  les  hu- 
un  esprit  comme  le  sien  qu'il  i»  guenots  ,  et  le  pape  a  rendu  à 
fau t  chercher  des  faux-fuyans.    »  cette  lettre  la  justice  qu'elle 


mentait. 

»  Vous  n'avez  pas  raison  de 
»  dire,  comme  vous  le   faites, 
que  dans  celle  que  je  vous  ai 


»  Quand  on  a  commis  quelque 
»  faute  auprès  d'elle  ,  le  plus 
»  court  et  le  plus  sûr  est  de  l'a- 
»  vouer  ;  et ,  en  tout  cas  ,  votre 
.  esprit  ,  ingénieux  comme  il    „  ^^jj^  ^^  ^^„,  ;'^^■^^  ^,^  ^„ 

»  est    devait  TOUS  avoir  sugçere  „  j        d'aigreur  ei  de  co- 

»  quelque  chose  de  pins  digne  „  ^^      ^^^  j^  »„j,            ^^„, 

»  de  sa  majesle  que  les  raisons  „  ^.^^^       |        obligation ,  et 

.  que  vous  avez  apportées  pour  „  ^^^^  ^^„-^^  f^^j,  ^ien 

M  vous  lustmer.    Ce   nest    pas    .   ^i„^  ^  •  *  S  i  -«j  ^  ^• 

,  ,J  _  .     ^^     »  plus  suiet  de  vous  piamdre ,  SI 

»  qu  elle  se  mette  en  peine  de       •  »  '     *  u^ 

7    ^  ^  1-^  ^     |/çiiic  uc   „    g  jjg  ^Q^g  g     g         écrit.  Et 

»  tout  ce  que  vous  saunez  dire    „  ;«„  ^„^   u,^««  i/^c^^k;*»^     ;^ 
j»  Il     rr  11.    "  *"ïi  Que   VOUS  ic  sacciiez  ,  le 

»  delle.  Une  reine  comme  elle  ^  ' 

»  ne  peut  que  mépriser  égale- 

»  ment  les  louanges  et  les  blas- 

»  phèmes   de    certaines  gens   : 

»  mais  elle  est  née  pour  rendre 

»  justice,  et  vous  pourriez  vou^ 

M  vanter  d'être  le  seul  att  monde 

»  quil'eàtoffenséeîmpunément, 

^  si  vous  n'aviez  pas  pris  le  parti 

»  que  vous  avez  pris  ,  qui  est 

»  celui  de  la  justification. 

»  Mais  il  faut  achever,  mon- 


»  vous  donne  avis  que  ]e  suis  un 
»  des  moindres  serviteurs  de  la 
»  reine ,  et  qu'il  y  a  dans  ce 
»  pays  nombre  de  personnes  qui 
«>  font  gloire  d'être  dans  les  iiï- 
fc  térêts  de  sa  m&jesté ,  et  qui 
»  sont  gens  à  vous  parler  bien 
«>  d'un  autre  ton  que  moi ,  si 
»'  vous  ne  vous  corrigez  pas  à 
»  l'avenir. 

»  Je  ne  vous  ai  rien  dit  du 


sieur,  et  vous  dédire  entière-  *  ^^*  ?®  fameuse  'dont  vous 
»  ment  et  nettement  ,  si  vous  ''  ^O" s  êtes  encore  servi  en  par- 
»  voulez  qu'on  soit  tout-à-fafl  ''  ^*«'^,«  ^^  reine  (i) ,  et  qm  n  a 
»  satisfait  de  TOUS.  La  reine  veut  "  P**  P^^  ^  ^^  °^^)^^^«-  J«  '-^'^ 
»  du  moins  que  vous  sachiez ,  et 
»  toute  la  terre  avec  vous  , 
»  qu'elle  ne  doit  rien  à  la  reli- 
"  gion  des  protestans ,  et  que  si 
»  Dieu  permit  qu'elle  y  naquît , 
»  elle  y  renonça  depuis  qu'elle 
»  eut  atteint  l'âge  de  raison ,  et 
''  sans  aucun  retour  ;  que  la  re- 
»  liglou  catholique  lui  parut  dès 
*  ce  temps-là  l'unique  et  la  vé- 
»  ritable;  et  que  c'est  sur  les 


M 


» 


que  ce  mot  n'a  pas  tout-à-fait 
»  la  même  signification  dans  no- 
tre langue  que  dans  le  latin  et 
dans  l'italien  ,  et  que  nous  le 
»  prenons  plus  souvent  en  bonne 
M  'qu'en  mauvaise  part;  mais  il 
u  faut  sur  toutes  choses  éviter 
w  ces  ambiguïtés  en  parlant  des 

(l)  M.  Bayle  he  s'ëtait  poiot  servi  d«  cette 
expression  ;  il  avait  sealement  dit  que  Chris- 
tine at*ait  rendu  son  nom  si  fameux  ,  etc.  ; 
comme  il  le  dit  cnsuitft  d«  Gustave  Adolphe  . 
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têtes  couronnées ,  au  sujet 
desquelles  vous  n'ignorez  pas 
qu'on  a  dit  qu'on  ne  devait  em'- 
ployer  que  des  paroles  dior  et 
de  soie  ;  et  surtout  à  l'égard 
d'une  reine  comme  celle  dont 
nous  parlons ,  qu'on  peut  dire 
hardiment  ,  et  sans  crainte 
d*offenser  les  autres,  qu'elle 
n'a  point  d'égale  >  je  dis  même 
pour  le  rang;  car  les  autres 
reines ,  à  proprement  parler  , 
ne  sont  que  les  premières  sujet- 
tes de  leurs  maris  ou  de  leurs 
fils  ;  mais  la  grande  Christine 
est  reine  d'une  manière  si  no- 
ble et  si  relevée,  qu^elle  ne 
connaît  que  Dieu  au-dessus 
d'elle. 

»  Voilà  ,  monsieur,  ce  que 
j'avais  encore  à  vous  dire  ^  et 
la  réponse  que  je  puis  faire  à 
la  vôtre.  J'espère  que  vous 
continuerez  de  profiter  de  mes 
avis,  et  le  temps  vous  pourra 
faire  voir  que  je  suis  plus  que 
vous  ne  pouvez  croire , 

»  Monsieur, 
»  Votre  trés-huiiible  serviteur. 


»  P.  S.  Au  reste ,  vous  parlez 
dans  vos  Nouvelles  du  mois 
d'août  de  la  copie  d'une  secon- 
de lettre  de  la  reine ,  qui  vous 
est  tombée  entre  les  mains,  et 
que  vous  faites  difficulté  de 
mettre  au  jour.  Sa  majesté  se- 
rait assez  curieuse  de  voir  cette 
lettre ,  et  vous  lui  feriez  plai-« 
sir  de  la  lui  envoyer.  Vous 
pourriez  même  prendre  de  là 
occasion  de  lui  écrire.  Cet 
avis  est  à  suivre,  et  vous'pour- 
lait  être  de  quelque  utilitç  : 
ne  le  négligez  pas.  Mais  j'ai  à 
vous  avertir ,  en  cas  que  vous 
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M  en  profitiez  ,  qu'il  ne  faut 
»  point  vous  servir  du  titre  de 
»  sérénissime  avec  la  reine;  if 
»  est  un  peu  trop  commun  pour 
»  elle,  et  sa  majesté  n'eu  veut 
»  point  du  tout.  Vous  mettrez 
»  simplement  au-dessus  de  vo- 
»  tre  lettre  :  A  sa  majesté  la 
»  reine  Christine  ^  à  Rome.  » 

M.  Ba^le  profita  des  ouverta- 
qu'on  lui  donnait ,  et  il  écrivit  à 
la  reine  Christine  le  i4  de  no- 
vembre la  lettre  qui  suit: 


» 
» 

» 

» 
» 

M 
M 
» 

n 
M 

n 
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«  Madame, 

.  »  Je  ne  prendrais  pas  la  har- 
»  diesse  d'écrire  aujourd'hui  à 
»  i^otre  majesté  si  une  per- 
»  sonne  qui  a  l'honneur  d'être 
»  à  son  service  ne  m'eût  consell- 
»  lé  de  le  faire,  et  de  lui  ea- 
»  voyer  une  copie  d'une  lettre 
»  qui  m'est  tombée  entre  les 
»  mains.  J'ai  cru  ,  madame, 
»  qu'un  conseil  comme  celui-là 
»  justifierait  ma  témérité ,  et 
»  que  je  devais  profiter  de  cette 
»  occasion  de  témoigner  à  la  plus 
»  illustre  reine  du  monde  mon 
»  très -profond  respect.  Je  ne 
n  sais  pas  le  nom  ae  celui  qui 
»  me  procure  ce  glorieux  avan- 
»  tage  ;  il  n^a  pas  trouvé  à  propos 
M  de  se  faire  connaître  à  moi 
»  que  par  le  titre  d'un  des  ser-' 
»  viteurs  de  s^otre  majesté  ^  et 
»  il  faut  lui  rendre  ce  témoi- 
»  g  nage ,  qu'il  répond  par  son 
»  zèle  pour  vos  intérêts  à  la 
»  qualité  qu'il  se  donne. 

»  C'est  de  lui  que  j'ai  appris 
»  qu'il  y  avait'  certaines  choses 
»  dans  les  Nous^elles  de  la  Répu' 
»  blique  des.  Lettres  qui  ne  pa- 
n  raissent  pas  conformes  au  res- 
»  pect  que  tout  le  monde  doit  à 
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voire  majesté^  non-seulement 
à  cause  ae  ses  qualités  héroï- 
ques et  extraordinaires  ,  mais 
aussi  à  cause  du  rang  sublime 
oii  Dieu  l'a  fait  naître.  Comme 
je  me  sentais  innocent ,  je  me 
sentis  saisi  d'une  surprise  que 
je  ne  saurais  exprimer ,  et  en 
même  temps  d'une  douleur 
accablante  ^  lorsque  je  vis 
qu'on  interprétait  mes  paroles 
d'une  manière  si  opposée  à 
mes  véritables  intentions,  et 
à  tout  ce  que  le  sens  commun 
doit  inspirer  à  toute  personne 
raisonnable  ;  car ,  madame ,  y 
a-t-il  un  homme  qui  ait  tant 
soit  peu  de  lumière  et  de  rai* 
son  qui  ne  sache  la  gloire  pres- 
que infinie  qui  environne  vo- 
tre majesté  ,  et  les  hommages 
respectueux  que  toute  la  terre 
lui  doit  ?  çt  quand  on  est  ca- 
pable d'oublier  son  devoir  à 
cet  égard,  quelle  honte  ne  doit 
OQ  pas  se  faire  à  soi-même  ! 
Je  puis  protester  à  votre  ma- 
jesté, madame,  que  depuis 
que  je  sais  lire ,  je  sais  qu  elle 
est  l'admiration  de  tout  l'uni- 
vers ,  et  qu'il  n'y  a  point 
d'homme  de  lettres  qui  soit 
plus  pénétré  et  plus  rempli 
des  justes  éloges  que  les  sa- 
vans  lui  ont  donnés.  Je  puis 
dire  que  je  sais  encore  par 
cœur  tous  les  endroits  de  VAla- 
nc( i)  qui  regardent  votre  ma- 
jesté, dont  l'auguste  nom  brille 
de  toutes  parts.  Ainsi ,  je  n'a- 
vais garde  deriendireniderien 
penser  que  je  crusse  contraire 
à  ce  qui  est  dik  à  une  si  grande 


(0  Scudéry  a  fait  un  pompeux  ëloge  de  la 
'eine  Chri.line ,  dans  le  X*.  livre  de  «on 
poème,  «otituld:  Alaric  ^  ou  Borne  t^ain- 


.  BAYLE.  loi 

»  reine«  Ha  douleur  fut  donc 
»  très-grande  quand  je  sus  que 
»  des  personnes  qui  ont  l'hon- 
»  neur  d'être,  au  service  de  vo- 
»  tre  majesté  ,  madame,  me 
»  trouvaient  coupable.  J'ai  aus- 
n  sitôt  travaillé  à  ma  justifica- 
>*  tion,  et  j'apprends ,  madame, 
»  qu'à  peu  de  chose  près  votre 
»  majesté  s'est  déclarée  pour 
M  mon  apologie.  C'est  ma  plus 
»  grande  consolation  ;  et  je  suis 
M  très-assuré  qu'il  ne  me  sera 
»  pas  plus  difficile  de  faire  voir 
»  en  tout  mon  innocence,  quand 
»  il  plaira  à  votre  majesté,  ma-^ 
M  dame ,  de  me  faire  savoir  ses 
».  ordres. 

n  La  seconde  lettre  que  j'ai 
»  reçue  sur  ce  sujet  me  marque 
».  une  chose  que  votre  majesté 
»  veut  que  je  rende  publique. 
»  C'est  qu'elle  renonça  à  la  reli- 
»  gion  de  sa  naissance  dès  qu'elle 
»  eut  Vâge  de  raison,  ^\  votre 
»  Majesté  me  l'ordonne ,  je  pu- 
»  blierai  encore  ce  nouvel  éclair- 
»  cissement  ;  mais  j'ai  cru  que 
»  puisque  je  me  donnais  l'hon- 
»  neur,  par  le  conseil  d'un  de 
>»  vos  ministres ,  d'envoyer  à 
»  votre  majesté  la  copie  d'une 
»  lettre,  et  en  même  temps  de 
u  lui  rendre  mes  hommages  les 
»  plus  humbles ,  je  devais  atten- 
»  dre  ce  qu'il  lui  plaira  de  me 
»  faire  commander.  Je  supplie 
»  très-humblement  votre  ma- 
1»  jesté  de  me  pardonner  tout  ce 
»  qui  me  peut  être  échappé  qui 
»  a  donné  sujet  de  mal  juger 
n  de  mes  intentions,  et  je  lui 
i>  proteste  le  plus  sincèrement 
»  du  monde  que  ma  plus  forte 
»  passion  est  de  témoigner  à 
»  toute  la  terre  l'admiration,  la 
»  vénération    et   la  soumission 
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»  profonde  avec  quoi  ^e  suis  ,  aucun  de  mes  ministres.  Comme 

*  c*c.  »  j^ai  des  envieux  et  des  ennemis , 

La  reine  lui  fit  cette  réponse  i'f''"""de^  «'^f*  ''^  f^''^'' 

le  14  décembre  i68q.  teurs partout,  et ,  enaipe,it-eln 

.  ^  en  trance  y  maigre  la  cour,  au^ 

Monsieur  Bajrle ,  j'ai  reçu  vos  tant  quen  lieu  au  monde,  Voilà 
excuses  ;  et  j'ai  bien  voulu  vous  l^  pure  vérité  y  c'est  sur  quoi 
témoigner  par  la  présente  que  vous  pouvez  vous  régler. 
j'en  suis  satisfaite.  Je  sais  bon  Mais  vous  ne  serez  pas  quitte 
gré  au  zèle  de  celui  qui  vous  a  à  si  bon  marché  que  vous  le 
donné  occasion  de  m  écrire  ;  car  croyez.  Je  veux  vous  imposer 
je  suis  ravie  de  vous  connaître*  une  pénitence  y  qui  est  y  qu'à  l'a- 
f^ous  témoignez  tant  de  respect  venir  vous  preniez  le  soin  de  m'en- 
et  d'affection  pour  moi ,  que  je  vqyer  des  livres  de  tout  ce  qu'il 
vous  pardonne  de  bon  cœur ,  et  jr  aura  de  curieux  en  latin ,  et 
'sachez  que  rien  ne  m'avait  cho*  en  français ,  espagnol ,  ou  ita- 
quée  que  ce  reste  de  proies  tan-  /le/i,  et  en  quelque  matière  et 
tisme  dont  vous  m'accusiez,  science  que  ce  soit,  pourvu  qu'ils 
dest  sur  ce  sujet  que  j^ ai  beau--  soient  dignes  d'être  vus.  Je  n  ex- 
coup  de  délicatesse ,  parce  qu'on  cepte  pas  même  les  fotnans ,  m 
ne  peut  m  en  soupçonner  sans  les  satires;  et  sur-tout  y  s* il  jr  a 
offenser  ma  gloire,  et  m'outra-  des  ouvrages  de  chimie ,  je  vous 
ger  sensiblement.  Même  ,  vous  prie  de  rrt  en  faire  part  au  plus 
feriez  bien  d'instruire  le  public  tôt.  N'oubliezpas  aussi  de  m'en-' 
de  votre  erreur  et  de  votre  repen"  vqyer  votre  journal.  Je  fournirai 
tir.  C'est  ce  qui  vous  reste  à  à  la  dépensé  que  vous  ferez*  U 
faire  pour  mériter  que  je  sois  suffit  que  vous  m'envoyiez  le 
entièrement  satisfaite  de  vous,  compte    Ce  sera  me  rendre  le 

Pour  la  lettre  que  vous  m'avez  plus  agréable  et  important  ser- 

envoyée,  elle  est  de  moi  sans  vice  que  je  puisse  recevoir.  Dieu 

doute  y   et  puisque   vous    dites  vous  prospère, 
quelle  est  imprimée  ,  vous  me  ^  . 

Jerezplaisir  dem'en  «nyxyfer des  Christine  Alexakdee. 

exemplairjes.  Comme  je  ne  crains  j  gg 

rien  en  France ,  je  ne  crains  aus" 

si  rien  à  Rome.  Mon  bien  »  mon       II  ne  restait  à  M.  Bayle  que 

sang  ,  et  ma  vie  même  ,   sont  ^instruire  le  public  de  son  er- 

dévoués  au  service  de  l'Église;  reur  et  de  son  repentir  j  pour 

mais  je  ne  Jlatte  personne,  et  ne  mériter  que  cette  princesse  fut 

durai  jamais  que  la  vérité.  Je  entièrement  satisfaite  :  c'est  ce 

suis  obligée' à  ceux  qui  ont  voulu  qu'il  fit  à  la  tête  de  ses  Nouvelles 

publier  ma  lettre  ;  car  je  ne  dé-  du  mois  de  janvier  1687.  «  Nous 

guise  pas   mes  sentimens.   Ils  »  avons  appris  avec  une  sa tisfac- 

sont ,  grâces  à  Diffu ,  trop  nobles  »   tion   incroyable,   dit-il,   qae 

et  trop  dignes  pour  être  désa-»  »  la  reiwe  de  Suéde  ayant  vu 

voués.    Toutefois ,  il  n'est  pas  u  l'articfe  9  du  journal  d'août 

vrai  que  cette  lettre  est  écrite  à  »  1G86,  a  eu  la  bonté  d'agréer 


VIE  DE  M.  BAYLE.  io5 

»  réclaircissemeat  que   nous  j  voulu  lui  imposer.  Il  succomba 
>*  avons  donné.  Proprement  il  sous  le  poids  d'un  travail  trop 
»  n'y  avait  que  ces  paroles  restes  opiniâtre.  Outre  ses  leçons  pu- 
^  de  protestantisme  ji\ji\eus&enX  bliques  et  particulières ,   il  était 
»  eu  le  malheur  de  lui  déplaire;  occupé  de  sou  journal ,  occupa- 
»  car  comme  elle  a  beaucoup  de  tion  qui   seule  demanderait   le 
N  délicatesse  sur  ce  sujet  ,  et  travail  de  plusieurs  hommes.  La 
»  qu'elle  vent  que  toute  la  terre  composition     du    Commentaire 
»  sache  qu'après  avoir  bien  exa-  philosophique  acheva  d'épuiser 
"miné   les    religions    elle    n'a  ses  forces.  Le  16  de  février  ^16^7, 
»  trouvé  que  la  catholique  ro-  il  fut  »ttaqué  d'une  fièvre  qui  ne 
»  maine  de  véritable  ,  et  qu'elle  lut  permil  pas  d'achever  les  Non- 
»  l'a    embrassée    sincèrement ,  velles  de  ce  mois-là.  Cependant, 
»  c'est  offenser  sa  gloire  que  de  comme  il  espérait  que  cette  in- 
»  donner    lieu    aux    moindres  disposition     n'aurait    point    de 
»  soupçons  contre  sa  sincérité,  suites ,    il  publia  au   revers  du 
»  C'est  pourquoi  nous  sommes  titre  :  «  qu  un  mal  d'oeil  et  une 
»  très  -  marri  d'avoir   employé  »  assez  petite  fièvre  qui  l'avait 
'»  une  expression  que  l'on  a  prise  »  quitté    plusieurs   fois   et  qui 
»  en  un  sens  différent  de  celui  »  était   revenue    aussitôt    qu'il 
»  où  nous  l'entendions ,  et  nous  »  avait  voulu  recommencer  son 
»  nous  fussions  bien  gardé  de  »  travail,    l'obligeaient  enfin  à 
»  nous  en  servir  si  nous  eussions  »  publier  incomplètes  les  Nou- 
»  prévu  cela  ;  car  outre  le  res-  »  velles  de  ce  mois  ,  et  à  avertir 
»  pect  que  nous  devons  avec  tout  »  aussi  le  public  que  celles  de 
»  le  monde  à  une  si  GRANDE  REINE,  »  mars   paraîtraient  bientôt.   » 
»  qui  a  été  l'admiration  de  tout  Mais  sa  fièvre ,  accompagnée  de 
»  l'univers  dès  ses  premières  an-  maux  de  tête,  augmenta  de  telle 
»  nées,  noas  entrons  avec  ar-  sorte,  qu'il  fut  obligé  de  renon- 
»  deur  dans  l'engagement  par-  cer  lout-à-fait  k  ce  travail.    Il 
»  ticulier  qu'ont  les  personnes  engagea  M.  de  Bauval  à  conti* 
»  de  lettres  à  lui  rendre  leurs  nuer  cet  ouvrage ,  et  M.  de  Ban- 
»  hommages ,  à  cause  de  l'hon-  val  commença  cette  continua- 
»  neur  qu'elle  a  fait  aux  scienceS'  tion,  qui  s'imprimait  à  Rotter- 
»  d'en  vouloir  connaître  à  fond  dam  chez  le  sieur  Leers ,  par  le 
»  toutes  les  beautés ,  et  de  les  mois  de  septembre   1687 ,  sous 
»  protéger    d'une   fisiçon    écla-  le  titre  Ôl  Histoire  des  oui^rages 
»>  tante.   »  des  savans,  «  Dès  le  mois  d'a- 
C'est  ainsi  que  M.  Bafy^le  sortit  »  vril    dernier  ,  dit-il  dans  la 
avec  honneur  de  cette  maire ,  et  »  préface ,  l'auteur  de  la  Répu- 
qu'il  sut  non-seulement  apaiser  »  blique  des  lettres  ayant    été 
une  reine  irritée ,   mais  encore   »  attaqué  de  quelques  indisposi- 
s'attirer  des  marques  de  sa  bien-  »   lions  et  de  quelques  maux  de 
veillance.    Elle   eut   bientôt   le    »  tête,  que  M.  de  Balzac  appel- 
déplaisir  d'apprendre  qu'il  n*é-   »  lerait  les  tranchées  de  ses  bel- 
tait  point  en  état  de  satisfaire  à    •  les  productions ,  me  fil  propo- 
sa pénitence  qBi'elle  avait  bien  »  ser  de  continuer  son  travail  > 
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»  auquel  il  était  obligé  de  re-  et  par  quelques  autres  personnes, 

»  noncer.  J'avoue    que  ,  flatté  jusqu'au  mois  d'aoât  de  la  même 

n  peut-être  par  la  gloire  qu'il  année;  et   M.   Barin,   ministre 

»  eût  jeté  les  yeux  sur  moi ,  français ,  y  travailla  seul  depuis 

»  j'acceptai  le  parti  sans  faire  le  mois  de  septembre  jusqu'au 

M  toutes  les  réflexions  que  méri-  mois  d'avril  1689. 

»  tait  l'entreprise.   Je  crus  que  Nous    avons  vu    le  soin  que 

»  SM1  choix  me   tiendrait  lieu  M.  Bayle  avait  pris  pour  n'être 

»  de  mérite  et  d'excuse  auprès  pas  cru  l'auteur  du  Commentaire 

«  du  public  y  et  je  me  suis  dé-  philosophique.  Il  tâchait  de  dé- 

»  termmé   à    donner    quelques  payser  même    ses    amis.  «  Ces 

»  essais.  Puisque  je  suis  entré  „  messieurs  de  Londres,  disait-il 

»  dans  ce  détail  ,    ajoute-t-il,  „  ^  M.    Lenfônt  (1),   ont  une 

»  l'on  voudra  savoir  aussi  sans  „  étrange   démangeaison   d'im- 

n  doute     pourquoi  je  n'ai  pas  „  primer.  On  leur  attribue  un 

»  continue  sous  le  même  titre  de  „   Commentaire  philosophique 

»  M.   Bayle.  Il  est  vrai  que  cela  „  sut  les  paroles  de  saint  Luc  , 

>»  eût  été  plus  naturel  :  mais  mes  „   Contrains-les  if  entrer,  qui,  en 

»  engagemens  particuliers  pour  „  faisan  t.  semblant  de  combattre 

»  Rotterdam,   l'abondance  des  „  les  persécutions    papistiques, 

»  meilleurs  livres  quise  trouvent  ,  ya  à  établir  la  tolérance  des 

»  chez  M.  Leers,   et  quelques  ^  sociniens.  »  Il  feignait  que  ce 

»  autres  raisons  dont  il  n'est  pas  Commentaire \en9iit  de  Londres, 

»  nécessaire     de     s  expliquer   ,  parce  que  quelques  ministres  ré- 

»  m'ont  fait  préférer  le  change-  fugi^s ,  qui  y  étaient  alors ,  pas- 

»  ment.    Après  tout,   j'ai    cru  saient  pour  être  grands  tolérans, 

»>  qu'il   était  bon  de  traiter  le  et  s'étaient  même  rendus   sus- 

»  public  comme  ces  personnes  pects   de    socinianisme.    On   ne 

»  aflligées   par    la  perte  d'une  jaissa  pas  de  le  soupçonner  d'en 

»  personne  chêne ,  qu'il  ne  faut  être   hauteur.  Pour   arrêter  ce 

»  jamais  ramener  dans  les  lieux  soupçon  ,  il  fit  publier  au  revers 

»  qui  peuvent  rappeler  le  souve-  ju  titre  des  Nouvelles  du  mois 

n  vir  et  réveiller  les  idées   de  j'avril  1687  (2) ,  que  «  quelques 

»  1  objet  qui  cause  leur  tristesse,  „  personnes   mal  intentionnées 

>»  On    aurait    toujours   cherché  ,,  pour  l'auteur  de  la  Critique 

»  dans  If  s  Nouvelles  de  la  repu-  „  générale  du  sieur  Maimbourg, 

»  bhque    des  Lettres    l'illustre  „  ayant  afiecté  de  lui  attribuer 

n  auteur  qui  leur  a  donné   la  „  le  Commentaire  philosophique 

«  naissance  ,  et   le  même  titre  „  sur  Contrains-les  Centrer,  il 

n  mal  soutenu  n'aurait  servi  qu'à  „  s'était  cru  obligé  de  se  plain- 

»  redoubler  les  regrets  d'avoir  »  dre  dece  mauvais  ofl&ce,  et  de 

»  nerdu    un    homme    inimita-  ^  déclarer  qu'il  regarderait  com- 

»  ble.  »  ^  jjjg    jgs   persécuteurs  à    son 

Cependant  le  sieur  Desbordes , 

qui  avait  imprimé  les  Nouvelles  (0  Lettre  du  3  de  février.  1687  >  P-  ^'  » 

de  la  république  des  lettres ,  les  ?\  ,1        j             i          ^  ^1-  —  .« 

m..*            ■*        •»,■!#  (2)  Il  y  a  des  exemplaires  ou  cela  ne  se 

continuer  par  M.  de  Larroque  trouve  poiai. 
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égard  ,    cenx  qui   continue-  »  point  du  génie  mii  parlait  au- 


M  raient  à  débiter  une  conjeo 
M  ture  aussi  opposée  que  celle-là 
»  à  toutes  les  règles  de  la  criti*- 
»  que.  Il  vaudrait  autant ,  ajôu- 
»  tait-il  j  attribuer  à  Balzac  les 
»  lettres  de  Voiture,  et  à  Blondel 
»  celles  de  Baudius.  » 

Le  Commeniaire philosophie 
que  ne  plut  point  à  M.  Jurieu. 


paravant.  Le  prAendu  traduc- 
teur affecte  de  se  servir  quel- 
quefois de  vieux  mots  français 
et  qui  ne  sont  plus  du  bel 
usage  ;  mais  je  trouve  la  fraude 
un  peu  grossière,  car  d'ail- 
leurs il  parait  savoir  assez  de 
français  pour  écrire  plus  cor- 
rectement. «  Mais  dans  l'avis 


Gomment  aurait-il  pu  goûter  un  au   lecteur   il  dit  sans    détour 

ouvrage  oii  la  'douceur  ^  la  mo-  que  les  auteurs  de  ce  Comment 

dération,  oii  pour   tout  dire  en  taire  philosophique    sont    dts 

un  mot,  la  tolérance,    était  si  théologiens  français  et  par  con-- 

fortement  établie?  11  entreprit  f^^i/e/i/r^^i^.^.  Lorsque  M.  Ju- 

de  le  réfuter,    et  intitula  sa  ré-  rieu  voulut  ensuite  faire  un  crime 

ponse ,  Des  droits  des  deux  sou^^  à  M<  Bayle  d'avoir  composé  cet 

verains  en  matière  de  religion  ,  ouvrage ,  M.   Bayle    le  rappela 

la  conscience  et  le  prince;  pour  toujours   à  la  déclaration  qu'il 

détruire  le  dogme  de  rinaiffé"  fait  ici ,  que  c'est  l'ouvrage  de 

Tence  des  religions  et  de  la  tolé^  quelques    théologiens    français. 

rance  universelle  y  contre  un  livre  Voici  comment  il  tâche  d'adoucir 

^/lYu^Commentairephilosophi-  ce  faux  jugement  dans  un  écrit 

\^^  sur  ces  paroles  de  laparabole^  satirique  publié  en  1691  contre 

Contrains-les  d'entrer.  Il  débu-  plusieurs   théologiens  français, 

te  (i)  en  se  représentant  comme  et   particulièrement  contre  M. 

un  nouvel   écrivain  que  Vauto^  Bayle.    «  L'année    suivante    de 


rite  d'un  ami  et  son  propre 
chagrin  contre  ce  livre  allaient 
ériger  en  auteur  malgré  la  na-^ 
ture  et  malgré  lui.  Il  dit  ensuite 
a  son  ami  ce  qu  il  pense  de  ce 
livre  ;  c'est  qu'il  est  original  et 
non  pas  copie  ^  qu'il  est  néjrcmr' 
Çais  et  non  pas  anglais .  1 1  aj  oute 
qu  il  n'est  pas  d'un  seul  auteur. 
«  Cela  parait ,  dit-il ,  un  ouvrage 
»  de  cabale ,  et  une  conspiration 
»  contre  la  vérité.  Il  n'est  rien 
»  de  plus  inégal  que  le  style. 
»  Dans  la  première  partie  il  est 
»  clair  et  assez  fort,  et  il  y  a  des 
*  endroits  dans  la  seconde  oii 


» 


i> 


» 


i> 


notre  dispersion ,  dit-il  (  a  ) , 
parut  un  méchant  livre  inti- 
tulé le  Commentaire  philoso- 
phique^ ou  cette  pernicieuse 
doctrine  de  rindifférence  des 
religions  et  des  dogmes  dans  la 
religion  chrétienne  est  établie 
avec  une  témérité  et  une  har- 
diesse qui  va  jusqu'à  l'inso- 
lence. Je  puis  dire  que  ce  livre 
me  navra  et  me  frappa  jus- 
qu'au vif.  On  devinait  assez 
par  la  neuvième  lettre  du  3*. 
tome  de  la  Critique  générale 
ou  en  était  la  source.  Mais  le 
»  style  et  plusieurs  autres  cir- 


i> 


» 


» 


n 


"  l'on  trouve  des  embarras  et  des  »  constances  faisaient  compren- 

*  obscurités  qui    ne  paraissent  »  dre  que  c'était  un  ouvrage  de 

(0  2>«  drvUs  des  deux  souverains  ,  etc.,  »    ^^^^'^  '  «^  1^'  paraissait  publié 

P-  o  et  suiv.  (2)  Apologie  du  sieur  Jurieu^  p.  4*  <^ol.  a. 
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w  de  concert  par  plusieurs  per-  minaîre.  Il  ne  se  borna  pas  ici 
1»  sonnes.  »  aux  denx  lettres  dont  je  viens  de 

M.  Baj]e  avait  fini  la  troisième  parler;  il  répondit  aussi  à  ce  ^ue 
partie  dn  Commentaire  philoso-  saint    Augustin    avait   dit   sur 
phique,  et  l'avait  donnée  à  l'im*  cette    matière    dans     quelles 
primeur  avant  de  tomber  ma»  autres  lettres, 
iade.  L'impression  en  fut  achevée       Des  qu'il  eut  vu  la  réponse  de 
'  avant  la  fin  de  février  ;  mais  il  M.  Jurieu ,  il  écrivit  une  lettre 
n'en  reçut  des  exemplaires  que  à  son  libraire ,  datée  de  Londres, 
le  20  de  juin.  Elle  est  intitulée:   le  |~  de  mai    1687.    «   Si  vous 
Commentaire philosophigtte sur  »  avez,  lui  dit-il,   encore  du 
ces  paroles  de  Jésus^ChrisU  Con-  »  temps  poor   cela  (  et  il  n'im« 
trains -les  d'entrer  ;  troisième  »  porte  qae  vous  ayez  déjà  vendu 
partie ,  contenant  la  réfutation  n  quelques  exemplaires),  je  vous 
ele  l'apologie  que  saint  Jlugustin  »  prie ,  monsieur ,  de  publier  ce 
a  faite  des  convertisseurs  à  con^  »  qui  suit  à  la  tête  de  la  3*.  par- 
trainte.  A Cantorbery^  chezTho^  »  tie.  »  11  dit  ensuite  qu'il  vient 
mas  Lilwely  1687.  On  y  réfute  de  lire  le  traité  Des  droits  des 
deux  lettres  de  saint  Augustin  :  deux  souverains  ,  etc. ,  contre  un 
l'une  écrite  à  un  évéque  doua-  livre  intitulé  Commentaire  phi' 
tiste  nommé  Vincent,  qui  avait  ^^cTpA^'^ue,  etc., etqu'il  l'a  trouvé 
témoigné  à  ce  père  combien  il  un«  fausse  et  très-fisiible  attaque 
était  surpris  de  son  inconstance ,  de  ce  commentaire,  a  L'auteur , 
en  ce  qu'ayant  cru  autrefois  qu'il  »  ajoute-t-ii ,  avoue  dès  l'entrée 
ne  fallait  point  employer  l'autot  »  que  ,  malgré  lui  et  la  nature , 
rite    des    puissances    séculières  »  son  chagrin  et  la  volonté  d'un 
contre  les  hérétiques ,   mais  seu«  »  de  ses  amis  le  vont  ériger  en 
lement  la  parole  de  Dieu  et  les  »  auteur.  C'est  avoir  peu  de  ju^ 
raisons ,   il  soutenait  alors  tout  »  gement  que  d'avouer  une  telle 
le  contraire;  et  l'antre,. adressée  »  chose.  Le  chagrin  ne  doit  pas 
à  Boniface,  qui  exerçait  la  change  >*  entrer    dans    la  -coooposition 
de  tribun  dans  l'Afrique,  oii  saint  »  d'un  ouvrage......  Son  ouvrage 

Augustin  prétend  qu'on  peut  »  est  vicieux  dans  les  endroits 
employer  le  bras  séculier  pour  »  qui  devraient  être  le  plus  es- 
détruire  les  hérétiques.  L'arche<«  »  sentiellement  solides  ,  puis- 
véque  de  Paris  avait  fiait  impri-  »»  qu'il  ne  roule  que  sur  une 
mer  ces  deux  lettres  en  i685,  »  rausse  position  de  l'état  de  la 
précédées  d'une  longue  pré£sice  »  question  et  qu'il  s'y  bat  contre 
intitulée  :  Conformité  de  la  con-^  »  un  fantôme ,  je  veux  dire  con- 
dùite  de  l'église  de  France  pour  ^  tre  une  opinion  qu'il  m'impute 
ramener  les  protestons  ,  avec  »  faussement.  Il  se  tue  de  prou- 
celle  de  l'église  d^  Afrique  pour  »  ver  que  l'on  pèche  et  qne  l'on 
ramener  les  donatistes  à  V église  »  offisnse  Dieu  très-'souvent  en 
catholique.  C'est  aussi  le  titre  de  »  agissant  selon  les  lumières  de 
tout  le  livre.  M.  Bayle  avait  ré-  »  la  conscience.  Qui  lui  nie  cela? 
futé  quelques  endroits  de  cette  »  Ne  l'ai-je  pas  dit  très-claire- 
préface  dans  son  discours  préli-   »  ment  en   plus  d'un   lieu?  H 
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m'accuse  aussi  d'introduire  »  temps  à  pouvoir  reprendre  ua 
rindifférence  des  religions  y  et  »  peu  d'exercice  littéraire.  A 
au  contraire  il  n^  eut  jamais   »  mon  retour  d'Aix-la-Chapelle, 


n 


de  doctrine  plus  opposée  à  cela 
que  celle  qui  établit  qu'il  faut 
toujours  se  conduire  selon  sa 
conscience.  Pareilles  illusions 
régnent  dans  l'endroit  011  il 
parle  de  la  puissance  législa- 
trice du  souverain  en  matière 
de  religion.  Pour  les  citations 
de  l'Écriture ,  elles  sont  fort 
fréquentes  dans  son  livre  ; 
mais  la  plupart  mal  entendues 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


oii  j'avais  été  boire  les  eaux  , 
je  trouvai  ici  M.  votre  fils..^.. 
mais  malheureusement  pour 
moi ,  j'étais  quasi  hors  d'état 
encore  de  parler  beaucoup, 
sans  exciter  ma  petite  fièvre 
lente;  ce  qui  a  été  ma  conti- 
tinuelle  persécution  durant 
ma  maladie ,  pour  peu  que  je 
me  mêlasse  de  conversation  , 
j'empirais  mon  mal.  »  Il  s'ex- 


»  et  à  la  saint  Augustin.  En  un  plique     plus     particulièrement 

»  mot,  cet  auteur  s'est  ingéré  dans  sa  lettre  à  M.  Lenfant  du 

»  dans  les  choses  qu^il  n'a  point  ao  de  juillet.  «  Vous  me  faites 

«vues,    et    a   continuellement  »  bien  de  l'honneur,  dit-il  (2) , 


»  commis    le    sophisme    de   ne 
M  point  prouver  ce  qu'il  fallait.  » 
L'indisposition  de   M.    Bayle 
continuant    toujours,    il   forma 
le  dessein  de    changer  d'air,  et 
d'aller  prendre  les  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle.   Il    partit   de  Rotter- 
dam le  8  d'août  et  alla  à  Clèves , 
oii  il  arriva  le  1 3  du  même  mois, 
le  lendemain  il  alla  loger  chez 
M.  Ferrand  ,   ministre  du   châ- 
teau de  Clèves ,    et  y  demeura 
jusqu'au   i5  dç  septembre  qu'il 
passaàBois-le-Duc,  et  de  là  à 
Aix-la-Chapelle  accompagné  de 
M.  Piélat    ministre  de   Rotter- 
dam,  et  M.  de  Farjon,  ministre 
^eVaals.   Il  revint  à  Rotterdam 
le  18  d'octobre  ;   mais    il    fut 
obligé  de  se  reposer  encore  quel- 
ques mois ,  comme  il  le  marque 
a  M.  Constant,  dans  une  lettre 
du  22  de  mars   1688.  «  Il  y  a 
»  plus  de  1 3  mois ,  dit-il  (  i  ),  que 
"  je  tombai  malade.  Depuis  ce 
♦»  temp&-,là ,  je  n'ai  fait  que  traî- 
»  neret languir,  etjecomiiience 
»  seulement  à  ce  retour  de  prin- 

(1)  leUres,  etc. ,  ttbi  supr.,  p.  283  ,  284! 
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» 
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» 


» 


de  vous  souvenir  comme  vous 
faites  ,  d'uu  homme  quasi 
mort  au  monde,  et  effacé  de 

la  mémoire  des  vivans J'ai 

fait  un  voyage  à  Clèves,  un 
autre  à  Aix  ;  et  à  mon  retour 
ici,  je  me  suis  plongé  tout 
l'hiver  dans  un  quiétisme  le 
plus  grand  du  monde ,  ne  li- 
sant ni  n'écrivant  pas  une 
panse  d'à.  Enfin,  quand  j'ai 
cru  m'être  assez  reposé,  je 
n'ai  repris  le  travail  que  pour 
mes  leçons  de  philosophie , 
d'abord  publiques  ,  et  puis 
aussi  particulières;  et  à  l'égard 
du  reste,  j'ai  gardé  et  je  garde 
encore  une  pleine  et  parfaite 

oisiveté Je  ne  me  suis  pas 

encore  remis  à  lire  ;  je  ne 
parcours  pas  même  les  jour- 
naux ;  et  ,  de  peur  que  je  ne 
me  sente  tenté  de  rompre  le 
doux  charme  de  la  paresse ,  je 
vais  rarement  chez  les  librai- 
res ;  ainsi  je  ne  sais  point  ce 
qui  ce  passe  de  nouveau  chez 
eux.  Le  hasard  fait  quelque- 
(2)Il>id.,p.285,386. 
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»»  fois    qae  j'entends  dire  qn'il 
»  court  te]  et  tel  livre.  » 

Tous  les  gens  de  lettres  avaient 
été  affliges  de  la  maladie  de  M. 
Bayle  :  ils  furent  ravis  d'appren* 
dre  son  rétablissement.  M.  du 
Tôt  de  Ferra re  ,  conseiller  au 

Earlement  de  Bouen ,  homme  de 
eaucoup  de  mérite,  et  trës-versé 
dans  le  style  lapidaire  (  i  ) ,  en 
témoigna  sa  joie  par  cette  belle 
inscription  : 

Doetissimi  Balii 
SanîuUfim  restitutaof 

SOTEBIA. 

QVJB  n  MOKI  TITAT  GlOEIA, 
£g&OTA&B  PaOBIBBT. 

OxKiBua  càBua  it  eritit 

ScBirroBEs 

Ckitica  face  BLUCIDAJTI, 

CsKtOaiA  KOTA  BXBNDASTI. 

Qu^SITOB  UBK AX  XOYBKS 

HaoXVK  Ilf  MOKBM  ITUBOC 

£tbbkitati 

pBOiriIBA  KAira  DICASTI. 

LasABIBUS  TUIS  ALIBHOS  AB«VXU| 

DbLICIIS  XOSTBia  KUSQVAX  ABSVXBHDVf  , 

In  KOC  T^BBAKDUa  , 

QVOD    HBXINBX    COKTBXPSIITI  , 

Ik  BOC  TBBBITDIIS  , 

QVOD  XBXIXBX  rOBVlOASTI  : 

DlOKUl  QCI  TBBITATla  AKITOS  BB^QUBf  , 

Qui  labaktex  suitentas  cooitatax  vbbitati 

LiBBBTATBX. 

Noir  AD  VXIUS  VTILITATBX  BIOIOHIS  HATVf 

Ita  BXILIUX  TOLBBAS, 

Ut  tidrabi«  optamb: 
Ita  cxrircToi  BXiifiri  coxinus  bbvicis  , 

Ut  YIX  CKBDABIS  1II.I.IBI   ABBSSB. 

TeBATEUX  BBUDITIOiria  CIBCUXDUCTILf 

FaCTVS   BS    OBII. 

SOBIBLLIA  QVM    DICBXDO  FATIGABB   HOIT  »OTB« , 

Te  aiLBKTEX   FEBEE, 

Te  QUIBSCENTE  QVIBaCBBB 

Nb  ifeba. 
VALE,  VIVE,  SCRIBE. 

EircjBXIA  BBXOTATJE  rACUlTDIJI 

Faubtis  litebatoeux  acclaxatioxibus 
Gelbbbaittub. 

1688. 

M.  Bayle  avait  songé  à  quitter 
Rotterdam.  La  mort  de  M.  Paets 
et  l'humeur  violente  de  M.  Ju- 

(i)  Yoyes  gon  éloge  dans  les  Mémoires 
pour  VHisloire  des  sciences  et  tles  beaux- 
arts  ^  décembre  1704,  art.  IV,  p.  44^  et 
SUIT.  ;  édit.  de  Hollande. 


rien  l'en  avaient  dégoûté.  Il  pria 
le  célèbre  M.  Abbaole ,  qui  était 
alors  à  Berlin  ,  de  lui  procurer 
un  établissement  dans  cette  ville. 
Il  savai  t  que  l'électeur  de  Brande- 
bourg protégeait  généreusement 
les  Français  réfugiés  :  d'ailleurs 
il  avait  plusieurs  amis  à  IBerlin. 
M.  Abbadie  s'adressa  à  madame 
la    maréchale    de    Schomberg, 

2ui,  connaissant  le  mérite deM. 
layle  ,  répondit  qu'elle  était 
charmée  du  dessein  qu'il  avait 
de  venir  à  Berlin,  et  promit  d'en- 
gager M.  de  Schomberg  à  en 
parler  à  l'électeur.  Mais  ce  grand 
prince  tomba  malade  dans  ce 
temps-là,  et  sa. mort  (2)  empê- 
cha les  effets  de  la  bonne  volonté 
de  madame  de  Schomberg. 

M.  Bayle  fît  publier  au  revers 
du  titre  des  Nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres  du  mois  d'oc- 
tobre 1687,  cet  avertissement 
sous  le  nom  du  libraire  :  «  Nous 
»  avons  reçu  une  lettre  datée 
»  de  Londres,  par  laquelle  on 
»  nous  donne  avis  que  Jean  Fox 
»  de  Bruggs  est  le  véritable  nom 
»  par  anagramme  de  l'auteur 
»  du  Commentaire  philosophi- 
»  que^  et  qu'il  nous  donnera 
»  bientôt  occasion  de  parler,  de 
n  la  réponse  qu'il  fait  imprimer 
M  au  traité  Des  droits  des  deux 
»  souverains»  »*  C'était  pour 
préparer  le  public  à  voir  bien- 
tôt une  suite  du  Commentaire 
philosophique.  Elle  parut  ,  en 
efiFet ,  sous  ce  titre  :  Supplément 
du  Commentaire  philosophique 
sur  ces  paroles  de  JésuS'Christj 
Contrams-les  d'entrer  ,  ou  entre 
autres  choses  F  on  achève  demi" 
ner  la  seule  échappatoire  qui  res* 
tait  aux  adversaires ,  en  démon' 

(2)  Il  mourut  le  9  de  mai  1688. 
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irant  le  droit  égal  des  hérétiques  »  du  les.t,  etc.  9  choses  qui  n'é- 
pour  persécuter  à  celui  des  or-^  »  talent  pas  de  saison,  vu  le  train 
thodoxe^.  On  parle  aussi  de  la  »  oii  les  affaires  semblaient  ten- 
nature  et  origine  des, erreurs,  A  »  dre.  »  Jl  allègue  plusieurs 
Hambourg, pourThomas Litwel^  raisons  de  cette  prolixité,  et  en- 
1688.  Dans  une  longue  préface ,  tre  autres  celle-ci  :  «Elle  est  venue 
Tauteur  dit  qu'il  y  avait  un  livre  n  en  partie ,  dit-il ,  de  ce  que 
intitulé  Le  vrai  système  de  VÉ^  »  ceux  qui  ont  traduit  mon  an- 
§lise^  etc,  (1)9  oii  l'on  combattait  »  glais  n'ont  pu,  disent-ils,  oter 
son  sentiment  sur  la  tolérance  »  à  l'ouvrage  l'air  du  pays  natal 
et  les  droits  de  la  conscience  >  et  »  sans  se  servir  d'un  style  diffus, 
que  le  livre  Des  droits  des  deux  »  outre  qu'ils  se  sont  divertis  à 
sowerains  n'était  pas  le  coujp  »  y  mêler  bien  des  choses ,  tan« 
d*essai  d'un  jeune  auteur,  mais  »  tôt  dépendantes  d'un  système, 
l'ouvrage  d'un  homme  qui  s'était  »*  tantôt  d'un  autre;  d'imiter  ici 
fait  souvent  imprimer  ;  il  avait  »  la  manière  de  penser  de  cer- 
résolu  de  leur  répondre,  et  de  »  tains  auteurs,  et  non  pas  leur 
diviser  son  livre  eu  trois  parties  :    »  style  ;  là  le  style  de  quelques 


autres,  et  non  leur  manière 
de  penser;  et  de  faire  ainsi 
plusieurs  disparates,  qui  font, 
disent-ils,  que  les  lecteurs  ont 
donné  mon  Commentaire  à 
bien  des  gens  différens ,  sans 
»  s'approcher  ni  d'eux  ni  de  moi 
dont  le  nom  n'était  couvert 
que  sous  un  anagramme  tant 
soit  peu  4icencieux ,  et  ils  se 
font  uni  divertissement  de  se 
déguiser  si  bien ,  et  de  donner 


» 


» 


» 


)> 


» 


la  r'.  pour  quelques  supplémens 
qui  lui  paraissaient  fort  propres 
à  réduire  tout-à-fait  au  silence 
les  contraignans  ;  la  2*.  pour  ré- 
pondre à  trois  chapitres  du  f^rai 
système  de  F  Église  où  l'on  sou- 
tenait un  sentiment  différent  du 
sien,  et  à  toutes  les  objections 
de  l'auteur  D^s  droits  des  deux 
souverains ,  et  tout  ce  qu'il  avait 
dit  directement  pour  son  opi- 
nion. 11  ajoute  qu'il  avait  pressé 

avec  tant  d'ardeur  l'exécution  de^^  »  le  change  aux  chercheurs  des 
ce  projet ,  qu'il  en  était  venu  à  »  pères  d'un  livre  anonyme  ou 
bout  avant  la  fin  de  décembre  »  pseudonyme.  »  Le  reste  de  la 
1687 ,  et  qu'on  avait  envoyé  le  préface  est  employé  à  faire  voir 
manuscrit  à  l'imprimeur  ;  mais  par  un  passage  du  ^rm  ^^tè/ne 
que  s'étant  ensuite  aperçu  que  de  l'Église  que  son  sentiment 
cet  ouvrage  serait  trop  gros ,  il  est  le  même  que  celui  de  cet 
avait  cru  devoir  ^supprimer  les  auteur,  et  par  conséquent  qu'il 
deux  dernières  parties  ;  qu'ainsi  est  orthodoxe  ;  qu'ainsi  c'est  à  cet 
«  il  avait  fait  savoir  au  libraire  auteur  à  se  répondre  à  lui-même, 
»  d'arrêter  l'impression ,  et  qu'il  et  à  répondre  à  l'auteur  Des 
•s'était  rencontré  heureuse-^  droits  des  deux  soui^erains.  C'est 
"  ment  qu'on  n'en  était  pas  en-  ainsi  que  M.  Bayle  mettait  ^. 
»  core  venu  jusqu'à  cequ'il  avait  Jurieu,  auteur  de  ces  deux  livres, 
»  dit  sur  l'état  d'Angleterre,  sur  en  contradiction  ^vec  lui-même. 
•'  les  lois  pénales,  la  suppression  II  ajoute  ensuite  quelques  ré- 
(I)  Cet  onrrag*  parut  en  1686.  flexious  qui  tendent  à  tonfirmer 


110  VIE  DE  M.  BAYLE. 

ce  qu'il  a  dit  dans  ce  Suppléa  testans  en  général  d'être  portés 

ment,  à  l'indépendance,  et  ennemis  da 

Le  sieur  Leers  imprimait  alors  pouvoir  monarchique.  La  Bé^ 

\e  Dictionnaire  de  M.  Furetiëre  ;  pense   if  un  now^eau  com^erti , 

mais  l'auteur  étant  mort  pendant  qui  sert  d'addition  à  cet  ouvrage, 

que  cet  ouvrage  était    sous  la  est  datée  de  Paris  le  20  de  décem- 

presse,  ce  libraire  pria  M.  Bayle  bre;  et  la  Lettre  d'un  réfugié  eii 

d'y  faire  une  Préface.  C'est  un  datée  d'Amsterdam  le  6  du  mê* 

excellent  morceau.  me  mois.  Le  réfugié  ,  qui  s'était 

ç,ç.  retiré  en   Hollande   après    une 

9'  longue  prison  ,  rappelle  an  nou- 

Au  commencement  de  l'année  veau  converti  les  disputes  qu'ils 

1689  ,  il  parut    une  brochure  avaient  eues  ,  particulièrement 

iutitulée ,  R^omse  d*un  nouwau  sur  le  brûlement  de  Servet ,  et 

converti  à  la  lettre  d'un  réfugié;  sur  la  prise  d'armes  des  rëfor- 

pour  seruir  d'addition  au  livre  mes.  Il  dit  que  son  ami  le  ren- 

de  domDenjr  s  de  Sainte-Marthe,  voyait  toujours  au  livre  du  père 

intitulé  :  Réponse  aux  plaintes  de  Sainte-Marthe  ;  et  il   ajoute 

des   protestons.  Suivant   l'int'»  qu'au  lieu  de  s'engager  dans  la 

primé   à   Paris    chez   Etienne  discussion  de  tous  ces  faits  ,  «  il 

Noël^  à  la  place  de  Sorbonne,  »  aima    mieux    employer    son 

M,  DC,  LXXXIX  (i).  Le  père  »  temps  à  l'oraison  et  à  la  mé- 

de  Sainte-Marthe  ,   bénédictin  >»  ditation  des  excellentes  pro- 

de  la  congrégation  deSaint-Maur,  »  messes   que  Dieu  faisait  aux 

avait  publié  à  Paris  en  1688  un  »  réformés  dans  l'Apocalypse;  » 

Ijvre    intitulé  :    Réponse    aux  mais  que  depuis  son  arrivée  en 

plaintes  des  protestons  touchant  Hollande  il  avait  eu  occasion  de 

la    prétendue    persécution    de  consulter  les  plus  habiles  du  parti 

France  j  où  l'on  expose  le  sen-^  qui  lui  avaient  donné  ces  quatre 

tintent  de  Calvin  >  et  de  tous  les  réponses    au  sujet   dé  Servet  : 

plus  célèbres  ministres  ,  sur  les  »   i**.  qu'au  pis  aller,  ce  n'est  tout 

peines  dues  aux  hérétiques.   Il  »  au  plus  qu'une  faute  person- 

prétendait  que  les  réformés  se  m  nelle,  le  parti  n'ayant  point 

plaignaient  injustement  des  ri-  »  trempé  à  ce  procès  ;  a°.  que 

gueurs  exercées  contrejeux,  puis*-  »  s'il  y  a  eu  quelques  docteurs 

qu'on     aurait    dû    les     traiter  »  qui  aient  écrit  autrefois  pour 

beaucoup  plus  rigoureusement,  »  la  justification  de  ces  sortes 

si  on  avait  suivi  les  lois  des  pre-  1»  de  procédures,  ils  n'ont  pas 

miers   empereurs  chrétiens,  et  »  fait  des  disciples ,  et  qu'il  y  a 

les   maximes   des   réfonnatenrs  »  long- temps  qu'on   est  guéri 

qui  enseignent  qu'on  doit  faire  *»  parmi    les   reformés   de   ces 

mourir   les   hérétiques.    Il  leur  »  sentimens  violens  ;  3®.  que  la 

reprochait  aussi  d'avoir  pris  les  »  doctrine    que    quelques-uns 

armes  pour  la  défense  de  leur  »  peuvent  avoir  çue  sur  cette 

religion  ,  et  il  accusait  les  pro-  »  matière  regardait  un  si  petit 

fi^r'«ci  .««-o  \'   ,^A  (^[  »  nombre  d'hérétiques,  qu'elle 

U)  ticsl  un  grand  m- 12  de  60  pages,  menu  ,    .                        •      i           •   »    1^ 

caractère.  ».  ne  doit  pas  servir  de  sujet  ue 
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*  récrimiaatîoa  à  des  gens  dont  »  vos  rois  et  le  pape  plus  que 
N  les  cruautés  sout  si  générales  ;    »  tous  Les  autres  du  plus  graod 
»  4'''  enfia  que  la  pratique  des  »  étourdissemeat  qui  se  soi^jff^ 
)•  réformés  les  justifie  assez,  puis  »  et  le  plus  fécoad  eu  bévues.  » 
»  que   depuis  Servet    il  ne  se       Le    nouveau    converti    com- 
»  trouve  pas  que  l'on  ait  puni  mence  sa  réponse  par  la  critiqué 
»  des  sociniens  parmi  eux,  et  d'une  des  pastorales,  et  ensuite 
M  que  jamais  on  n'a  étendu  la  il   examine  les  quatre  réponses 
»  théorie  de  .Calvin  sur  les  pa-  qu'on  avait  fournies  au  réfugié  , 
M  pistes.  »  Pour  ce  qui  regarde  touchant  Servet;  il  les  réduit  à 
la  prise  d'armes  des  sujets  op-  ces  quatre  questions   :  «    i°.  Si 
primés  pour  cause  de  religion  ,   »  le  supplice  de  Servet  vint  de  la 
il  dit  que  des  gens  très-habiles   »  mauvaise  humeur  de  quelque 
ettrës-pieux  l'ont  assuré  qu'elle  »  particulier,  ou  s'il  fut  com«- 
était  licite  lorsque  les  sujets  n'a-  »  m.unément  approuvé  par  les 
vaient  pour  but  que  de  se  pro<-  »  protestans  ;  2°.  si  les  protes^ 
curer   la   liberté  de  suivre  les  »  tans  d'aujourd'hui  ont  d'au- 
luodiëres  de    leur    conscience,   »  très  pensées  que  ceux  du  siècle 
prêts  en  toute  autre  chose  à  don-  »  précédent  sur  le  supplice  des 
ner  des  marques  de  leur  fidélité  »  hérétiques  ;   3®.  si  la  doctrine 
à  leur  souverain  ;   qu'ainsi   les  »  des  réformateurs  sur  la  peine 
réformés  ne  doivent  pas  avoir  »  des  hérétiques  se  peut  justifier 
hoate  de    ce   que   leurs    pères  »  en  disant  qu'elle  ne  regardait 
avaient  pu  dire  et  faire  à  cet   »  qu'un  petit  nombre  d'héréti- 
égard.  Il  lui  envoie  les  deux  der-  »  ques  en  comparaison  du  grand 
nières  Lettres  pastorales  de  M.   »  nombre  d'errans  que  les  doc*- 
Jarieu,  et  l'exhorteà  rentrer  dans  »  teurs  catholiques    estimaient 
l'église  protestante.  >«   Vous  ne   »  punissables;  4*"*  ^^  ^^  pratique 
»  sauriez  mieux  prendre  votre  »  des  calvinistes  à  l'égard  de  la 
"  temps,  dit-il,  pour  vous  reti-  »  peine    des   hérétiques  ,   peut 
»  rer  du  milieu  de  la  Babylone   »  justifier  les   dogmes  de  leurs 
»  spirituelle.  Vous  pourriez  bien  »  théologiens  là -dessus.   »    Le 
»  vous  y  perdre  pour  le  temps  nouveau  converti  prend  la  né- 
»  aussi-bien  que  pour  l'éternité,  gative  sur  toutes  ces  questions  ; 
»  et  les  grands  succès  dont  Dieu  et,  en  réfutant  la  seconde,  il  ré- 
»  a  déjà  favorisé   la  sainte   et  fute   en    même    temps  ce   que 
»  héroïque  expédition  du  plus  M.  Bayle ,  dans  sa  Critique  gé- 
»  accompli  prince  qui  soit  au*  nérale^  et  M.   de  Jurieu,  dans 
»  jourd'hui  sur  la  terre ,   nous  son  Apologie  de  la  reformations 
»  fout  voir  que   le   temps    est  avaient   répondu  k  M.   Maim- 
»  enfin  venu  ou  la  vraie  Église  bourg  sur  le  sujet  de  Servet ,  et 

*  doit  jouir  d'une  florissante  ce  que  M.  Jurieu,  dans  ses  Pas^ 
»  prospérité.  Vous  m'entendez,  toralesy  et  M.  Roux,  dans  saSé- 

*  vous  savez  que  je  ne  veux  pas  duction  éludée  ^  avaient  répondu 
>»  seulement  dire  que  tout  va  sur  le  même  sujet  à  M.  l'evéque 
^  mal  en  Angleterre  pour  vous,  de  Meaux.  Jusques  ici  il  garda 
»  mais  aussi  que  Dieu  a  frappé  beaucoup  de  modération  ;  mais 
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il  attaqua  violemment  les  proies-  songes ,  et  d'explications  chîmé' 
tans  dans  la  suite  de  cet  écrit  in-  riques  de  l'Apocalypse ,  comme 
titulé  :  Réflexions  sur  les  guer^  si  l'cdit  de  Nantes  avait  été  le 
res  civiles  des  protestans^  et  la  but  et  l'objet  principal  des  ora- 
présente  invasion  de  l'Angle^  des  du  Saint-Esprit ,  dans  ce  li- 
terre.  Il  dit  que  la  révolution  vre  sacré.  Enfin,  il  les  accuse 
d'Angleterre  ne  l'a  point  surpris,  d'être  animés  de  l'esprit  de  ré' 
parce  qu'il  sait  de  quoi  est  capa-  bellion  et  de  satire ,  et  atteints 
ble  une  religion  accoutumée  à  d'une  maladie  invétérée  et  incu-' 
porter  les  peuples  à  la  révolte.  Il  rable  ,  de  se  soulever  d'un  côté 
ajoute  que  cet  événement  est  une  contre  leurs  légitimes  souverains^ 
apologie  de  la  conduite  des  prin-  et  de  l'autre  de  remplir  toute  la 
ces  qui  ont  purgé  leur  royaume  terre  des  plus  infâmes  calomnies 
d'une  telle  secte  ,  et  que  la  qui  se  puissent  imaginer.  A  la 
promptitude  dé  ce  changement ,  tête  de  ce  petit  livre ,  il  y  a  ua 
dont  les  protestans  s'applaudis-  avis  du  libraire  de  Hollande ,  où 
sent ,  est  un  témoignage  que  la  l'on  dit  que  l'auteur  de  cette  ré- 
crainte d'être  opprimés  par  les  fonse  l'avait  envoyée  de  Paris, 
catholiques  n'a  point  été  le  res-  m-4*. ,  à  celui  de  la  lettre  ;  qu'on 
sort  de  cette  affaire;  qu'on  n'a  ne  doute  point  que  M.  Pélisson 
détrôné  le  roi  Jacques  que  par-  n'y  ait  eu  beaucoup  départ,  en- 
ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  épouser  core  que  le  style  en  soit  différent 
les  passions  des  ennemis  de  la  du  sien  ,  parce  que  c'est  à  un  de 
France ,  jaloux  de  sa  prospérité;  ses  intimes  qu'a  été  écrite  la  let- 
mais  que  toutes  les  ligues  for-  trequiy  a  donné  lieu.  On  ajoute 
mées  contre  Louis  XIV  ne  fai-  qu'un  trës-habile  auteur  travail- 
saient  qu'augmenter  sa  gloire,  lait  incessamment  à  une  réplique, 
et  agrandir  partout  l'idée  de  oii  l'on  verrait  l'une  des  pins 
son  pouvoir  formidable.  Il  sou-  délicates  questions  de  morale, 
tient  que  les  princes  catholiques  et  surtout  pour  ce  tenotps-Ià, 
ont  donné  de  plus  grands  exem-  traitée  avec  tous  les  agrémens  et 
pies  de  tolérance  que  les  protes-  la  fidélité  possibles,  et  qu'on  es- 
tans.  Il  insulte  à  tout  le  corps  pérait  de  la  distribuer  dans  pen 
des  réfugiés  sur  les  hautes  espé-  de  mois. 

rances  de  quelques-uns,   qu*il  M.  Bayle   parle  de  cet 'écrit 

représente  attendant ,  comme  les  dans  une  de  ses  lettres  à  M.  Roux, 

juifs,  un  Messie  qui  subjugue-  «  On  vient,  dit-il  (i),  de  nous 

rait  les  rois  papistes ,  et  irait  faire  »  critiquer  à  Paris ,  vous  et  moi, 

son    entrée    triomphante    dans  »  mais  moins  que  M.   Jurieu  , 

Rome.  Il  trouve  qu'il  y  a  de  la  »  dans  une  Réponse  if  un  nou- 

vanité  aux  Français  réformés  à  »  veau  converti ,  etc. ,  laquelle 

regarder  leur  parti  en  France  »»  réponse  on  prétend  être  d'un 

comme  s'il   était  tout  le  parti  »  élève  ou  prosélyte  de  M.  Pé- 

protestant,  et  la  ruine  de  leurs  »  lisson.  Si  M.  Pélisson  y  a  quel* 

temples  comme  celle  de  toute  la  »  que  part ,  il  faut  qu'il  ait  cru 

religion  protestante.  Il  les  ac-  »  le  bruit  très- faux  qui  a  pu  ar- 

cuse  de  se  repaître  de  visions ,  de  (i)  T.ettfe  du  a4  de  fëyrier  1689 ,  p.  301- 
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»  river  jasqù'à  ses  oreilles,  que  chimériques  dont  il  repaissait  les 
*  j'étais  l'auteur  d'une  lettre  vo-  réfugiés.  Il  Ta  aussi  en  vue  dans 
»  lante  qu'on  a  imprimée  à  Am-  cette  espèce  de  digression  qu'on 
»  sterdam  ,  en  réponse  à  ses  trouve  à  la  fin ,  sous  le  titre  de 
»  Chimères  de  M.  Jurieu(i)  :  Réflexions  sur  les  guerres  civi^ 
a  car  M.  Pélisson,  dans  son  der-  les  des  protestons  ^  etc. ,  comme 
»  nier  livre ,  avait  parlé  fort  il  serait  facile  de  le  faire  voir. 
»  honnêtement  de  moi ,  au  lieu  Cependant  on  regarda  cet 
»  que  ce  nouveau  converti  en  écrit  en  Hollande  comme  venant 
»  parle  durement.  L'ouvrage  de  M.  Pélisson  (3).  On  se  le  per- 
»  dont  je  vous  parle  est  court  suadait  d'autant  plus  aisément , 
»  et  assez  mal  écrit ,  mais  our  qu'on  savait  qu'il  avait  beaucoup 
»  trageant  pour  le  parti.  On  travaillé  aux  conversions ,  et  pu- 
»  l'a  réimprimé  en  ce  pays.  »  blié  quelques  traités  de  contro- 
M.  Bayle  parlait  ainsi  d'après  verse  sous  le  titre  de  Réflexions 
l'avis  du  libraire  ;  mais  tout  ce  sur  les  dijférens  de  la  religion. 
qu'on  y  disait  n'était  qu'un  jeu.  H.  Jurieu  ne  balança  pas  à  lui 
Cet  écrit  n'avait  pas  été  imprimé  attribuer  cette  Réponse  (  G  )  ; 
à  Paris  (2) ,  et  on  ne  vit  point  et  sur  ce  qu'on  accusait  les  pro- 
paraître la  réplique  que  le  li-  testans  de  soutenir  qu'il  était 
braire  promettait.  permis    de  se   servir  du  glaive 

Si  on  le  regarde  comme  une  pour  punir  les  hérétiques,  il  dit 
suite  du  Commentaire  philoso'-  qu'on  verrait  bientôt  quelle  se- 
phique  j  on  croira  sans  doute  rait  leur  conduite  à  cet  égard. 
que  M.  Bayle  en  est  l'auteur.  Il  «  La  première  partie  de  cet  ou- 
est naturel  de  supposer  qu'ayant  »  vrage,  dit-il  (4)  j  est  employée 
vu  avec  douleur  que  ce  comment  »  à  prouver  que,  même  selon  nos 
taire ,  destiné  à  combattre  l'in-  »  principes,  il  est  permis  de 
tolérance  de  l'église  romaine ,  »  persécuter  les  hérétiques ,  et 
avait  été  représenté  par  les  minis-  »>  de  les  poursuivre  même  jus- 
tres comme  un  livre  pernicieux,  »  qu'à  la  mort.  A  Dieu  ne 
il  ait ,  sous  le  personnage  d'un  »  plaise  qu'il  nous  arrive  de  pas- 
nouveau  converti  ,  employé  la  »  ser  jusqu'à  ces  excès;  mais  au 
voie  de  la  récrimination  pour  »  moins  nous  prions  cet  auteur 
ks  forcer  à  se  déclarer  pour  la  »  de  s'en  souvenir  si  quelque 
tolérance,  ou  à  donner  gain  de  »  jour  nous  sommes,  en  état 
cause  aux  controversistes  catho-  »  d'humilier  et  d'abaisser  son 
%ues.  D'ailleurs,  il  est  visible  »  parti.  S'il  est  permis  de  tuer 
que  l'auteur  en  veut  particuliè-  »  les  hérétiques  et  les  chrétiens 
rement  à  M.  Jurieu,  le  princi-  »  idolâtres,  il  doit  être  permis 
pal  fauteur  de  l'intolérance  :  il  »  à  plus  forte  raison  de  les  mor- 
se moque  de  ses  explications  de  »  tiner,  sans  violenter  leur  con- 
1  Apocalypse ,  et  des  espérances    »  science ,  par  tout  ce  qui   les 

(ï)  C'est  un  écrit  de  8  pages  in-4<>.  ,  inti-  (3)  M.  Péjjsson   le  désavoua  dans  l'fl/s- 

^^^é,  Réponse  à  Vautour  des  Chimères  de  ioire  des  ouvrages  des  savans  ^  fe'vrier  1690, 

Bi.  Jurieu.            ,  p.  276. 

(2)  Il  fut  imprime  i  Amsterdam,    chez  (4)  Lelire  pastorale  du  x«'.  avril  1689,  p. 

Wolfgang.  1x7,  col.  I. 
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•>  peut  induire  à  reconnaître  gleterre ,  et  du  roi  Guillaume  (5) 
M  leur  aveuglement.  Le  temps  que  l'on  attaquait  violemment 
M  nous  apprendra  quel  parti  au-  dans  plusieurs  libelles  publiés  en 
»  ra  désormais  plus  besoin  de  la  France  (N).  On  vit  .  encore  pa- 
»  modération  de  l'autre.  >»  raître  d'autres  ouvrages  sur  ce 

Cette  menace  était  fondée  sur  sujet,  composés  par  des  réfugiés, 
le  système  prophétique  de  M.  Ju-  Il  se  trouva  même  quelques  per- 
rien  (H).  Il  avait  trouvé  dans  sonnes  qui ,  abusant  de  la  liberté 
l'Apocalypse  que  la  persécution  que  l'on  a  de  se  faire  imprimer 
des  réformés  en  France  cesserait  en  Hollande,  publièrent  des 
en  1689 ,  et  que  la  réformation  écrits  romanesques  et  satiriques 
serait  établie  dans  tout  le  royau-  contre  Louis  XIV ,  contre  le  roi 
me  par  l'autorité  même  du  roi.  Jacques,  et  contre  la  reine  son 
On  voyait  déjà  en  France,  di-  épouse  ;  mais  ces  libelles  n'étaient 
sait-il ,  des  prodiges  et  des  mi-  goûtes  que  de  la  plus  vile  popu- 
racles  qui  étaient  les  avant-<:ou-  lace ,  et  la  plupart  n'étaient  pas 
^eurs  de  ces  événemens  (I).  Si  écrits  par  des  réfugiés, 
quelqu'un  doutait  de  ces  préten-  /• 

dus  miracles,  il  le  mettait  au  1090. 

rang  des  impies  et  des  profa-  Au  milieu  de  cette  guerre  d'au- 
nes (K).  C'est  par-là  que  M.  de  teurs  politiques  et  satiriques,  on 
Bauval  encourut  son  indigna-  vit  paraître  sur  la  fin  du  mois 
tion  (i),  et  que  M.  Bayle  rallu-  d'avril  1690  un  livre  intitulé: 
ma  son  animosité  et  sa  haine  (2).  Ai^is  important  aux  réfugiés 
Mais  la  suite  fit  voir 'qu'il  s'é-  sur  leur  prochain  retourenFran- 
tait  trompé ,  et  il  crut  alors  que  ce  ,  donné  pour  étrennes  à  Vun 
la  réformatiott  ne  pouvait  être  dteux  en  1690;  par  M.  C.  L, 
rétablie  en  France  que  par  la  A*  A*  P.  D,  P.  A  Amster* 
force  des  armes  (L).  C'était  sa  dam^  chez  Jacques  le  Censeur  ^ 
dernière  ressource  ;  il  tourna  1690.  Ce  livre  était  écrit  en 
toutes  ses  vues  de  ce  c6té-là.  forme  de  lettre  à  un  ami ,  datée 
Dans  ses  écrits,  il  préparait  les  de  Paris  le  i*'.  de  janvier  1690. 
peuples  à  cette  grande  révolu*^  Dès  l'entrée ,  l'auteur  raillait  les 
tion  (M).  Il  s'attacha  k  prouver  réfugiés  sur  les  espérances  qu'ils 
que  l'autorité  des  souverains  avaient  conçues  de  voir  des  évé- 
vient  dés  peuples,  et  qu'il  y  a  nemens  extraordinaires  en  1689. 
un  pacte  mutuel  entre  le  peuple  «  Voici ,  dit-il  ,  Tannée  1689 
et  le  souverain  (3).  Il  soutint  »  expirée,  sans  qu'il  soit  rien 
qu'on  pouvait  défeiïdre  sa  reli-  »  arrivéde fort menvorable.  Vous 
gion  par  les  armes  (zj).  Il  fit  aussi  »  vous  prometties  monts  et  mer- 
l'Apologie  de  la  révolution  d'An-  ^  veilles  dans  cette  année-là; 
/  xB      I    »^         ^  «j  '  ^   ^  r      "  qu'elle  serait  fatale  à^-l'églisc 

(c)  Bauval ,  Réponse  à  VAvis  de  M.  Jw  ^  .    .  >    i     \         "  i  <. 

wii*;p.33et8uiv.,39,4o.  »  romaine  en    général   ,   plus 

(^)  Bauyal  ,  LMre  sur  les  differens  de     »    fatale    eucore    à    la    FraOCe  ; 

^\^!^  ^ ^  *•  ^""y^i  P  ,?•  ,     ,  »  qu'on  n«  verrait  que  grandes 

(3)  Lettres  pastorales  du  i5  d*avnl  et  du  *  ^     j>  /r  •  •'     i 

^*^  de  mai  iCJSg.  "  crwes  d'affaires,  que  révolu- 

(4)  Lettre  du  !•'.  janyier  1689.  ^        (5)  Lettre  du  i5  de  mai  1689. 
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»  tions  miraculeuses,  et  tout  ce,  sitions   favorables    qu'on   disait 
»  en  un  mot,  qui  est  le  plus  digne  être  dans  l'esprit  du  roi  de  Fran- 
»  d'une  année  climaterique  du  ce  pour   le   rétablissement    des 
M  monde.  Vous  avez  vu  au  coh-  réformés  ,    et   l'assurait    qu'en 
»  traire  toutes  choses  rouler  si  général  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
»  naturellement ,  si  uniment  et  plus  raisonnable  dans  les  trois 
»  si  fort  tout  d'une  pièce ,  qu'il  ordres  du  royaume  approuverait 
»  serait  malaisé  de  rencontrer  qu'on   leur  laissât  une  honnête 
n  dans  l'histoire  une  guerre  aussi  liberté.   «Mais  permettez*moi , 
»  générale  que  celle«ci ,  dont  la  ^  ajoutait-il  ,  >de   vous   avertir 
»  première   campagne   dans  la   »  d'une  chose ,  vous ,  monsieur, 
»  plus  grande  animosité  des  par*  »  et  tous  vos  confrères  réfugiés 
>»  lies,  ait  été  aussi  peu  chargée  »  en  divers  pays  étrangers;  cest 
»  d'événemens  que  Tannée  1609.    »  défaire  une  espèce  de  qua<- 
M  Pour  le  moins  est-^il  certain    m  rantaine  avant  que  de  mettre 
«  quel'affaîreque  vous  regardiez   »  le  pied    en  France,    afin  de 
»  comme  la  plus  immanquable,   n  vous  purifier  du  mauvais  air 
»  savoir  votre  rétablissement  ,    •  que  vous  avez  humé  dans  les 
»  n'est  point  encore  arrivée.  Je   »  lieux  de  votre  exil,  et  qui  vous 
»  ne  vous  le  dis  pas,  continuait-   »  a  infecté  de   deux  maladies 
»  il,  pour  vous  insulter,  à  Dieu   »  très-dangereuses  et  tout-à-fait 
»  ne  plaise ,  vous  savez  mes  sen-   »  odieuses  ;  l'une  est  l'esprit  de 
»  tiniens:voas  n'ignorez  pas  que   »  satire,  l'autre  un  certain  es- 
»  j'ai  désapprouvé  la  conduite   »  prit  républicain  qui  ne  va  pas 
»  qu'on  a  tenue  envers  vous  ,  et   »  k  moins  qu'à  in  trciduire  l'anar- 
»  que  j'ai  un  regret  extrême  de  ce   h  chie  dans  le  monde,  le  plus 
»  que  la  France  s'est  privée  de   »  ^rand  fléau  de  la  société  civi- 
»  tant  d'honnêtes  gens ,  et  de   »  le.  Voilà  deux  points  sur  les- 
<•  personnes  de  mérite  qui  ont   1»  quels  je  prends  la  liberté  de 
»  été  chercher  un  asile  dans  les   »  vous  parler  en  ami.  » 
»  pays  étrangers.  De  sorte  que.       Sur  le  premier  point ,  qui  re- 
»  si  je  vois  avec  plaisir  que  l'an-*  garde  les  écrits  satiriques  ,  il  se 
»  née  1689  ^'^  point  répondu  à  plaint  amèrement  de  tant  de  li- 
"  vos  prédictions  ,  ce  n'est  nul-  belles  pleins  d'injures  et  de  con- 
»  lement  à  cause  du  préjudice  tes  scandaleux   dont   le  public 
»  que  vous  en  recevez ,  mais  à  était  inondé  et  ou  les  réfugiés 
»  cause  qu'on  doit  être  bien  aise,   paraissaient ,  dit-il,  ne  respirer 
»  en  faveur  de  la  raison  et  du  que  la  vengeance.   Il  les  impute 
»  bon  sens  ,  que  la  superstition   à  tout  le  corps  des  réfugiés,  parce 
»  des  nombres  et  la  crédulité   qu'il  ne  les  avait  pas  désavoués 
»  populaire  soit  démentie  par  publiquement.  Il  remonte  même 
»  des  expériences  palpables  qui  jusqu'à  leurs  ancêtres  et  les  ac- 
»  puissent    autant    l'affaiblir  ,   cuse  d'avoir  introduit  la  licence 
»  qu'elle  se  serait  fortifiée  par  des  libelles  di£famatoires.  Il  sou- 
»  les  événemens  à  quoi  vous  vous   tient  que  cet  acharnement  sati- 
»  étiez  attendus.  »  Après  cela ,    rique  est  toujours  la  marque  in- 
il  félicitait  son  ami  sur  les  dispo»  faillible  de  l'hérésie  ,  et  fait  voir 
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combien  la  médisance  est  oppo^  tient  avec  beaucoup  de  chaleur 

sée  à  l'esprit  du  christianisme,  le  dogme  de  la  souveraineté  ab- 

11  rappelle  les  réfugiés  à  la  pa-  solue  des  rois.  Il  ramasse  tous 

tience  des  premiers  chrétiens,  et  les  reproches  que  M.  Arnaud  , 

oppose  à  l'intempérance  de  leur  dans  son  Apologie  pour  iei  cû' 

plume  la  modération  des  catho-  tholiques  et  d'autres  controver* 

liques  d'Angleterre  réfugiés  en  sis  tes ,  avaient  faits  aux  protes- 

Fr^nce  et  des  écrivains  français,  tans  ,  touchant  les  principes  de 

Il  n'épargne  pas  l'empereur ,  ni  Buchanan ,  de  Junius  Brutus  et 

même  le  pape,  parce  qu'il  n'était  de  Pareus ,  et  exhorte  les  réfîi- 

pas  ami  de  la  France.  Cependant,  giés  k  faire  quelque  chose  qui 

il    se   représente   comme   plein  montrât   qu'ils   n'étaient  point 

d'amour,  de  charité  et  de  com-^  infectés  de  ces  hérésies  politi- 

passion  pour  les  réfugiés  :  il  pro-  ques.  Il  met  la  mort  de  Ghar- 

teste  qu'il  ne  leur  a  parlé  si  for-  les  I*'. ,  roi  d'Angleterre ,  sur  le 

tement  que  pour  les  porter  à  compte  des  presby téi'iens,  et  re- 

s'amender  et  à  faire  un  désaveu  proche  à  l'église  anglicane  d'avoir 

public  de  leurs  satires.  C'est  ainsi  abandonné  la  saine  doctrine  de 

qu'il  adoucit  l'amertume  de  ses  lasoumissiondue  aux  souverains, 

reproches  et  de  ses  insultes.  Il  qu'elle  avait  défendue  avec  taat 

f^sGensmit  aviX  écrits  séditieux <t  de   zële  ,'  pour  passer  dans  le 

et  comprend  sous  ce  nom  tous  dogme  presbytérien  de  la  justi- 

ceux  oii  l'on  soutenait  «  que  les  ciabilite  des  monarques.    Enfla 

i>  souverains  et  les  sujets  s'obli-  il  représente  les  protestans ,  et 

»  gént   réciproquement  et  par  particulièrement   les    réfugiés , 

»  voie  de  contrat  à  l'observation  comme  des  séditieux  qui  portent 

»  de  certaines  choses,  de  telle  partoutlarébellion  et  l'anarchie, 

»  manière  que  si  les  souverains  et  déclare  que  les  princes  ne  sau« 

»  viennent  à  manquer  à  ce  qu'ils  raient  compter  sur  leur  fidélité, 
w  avaient  promis  y  les  sujets  se       Toutes  ces  invectives  sontsui- 

»  trouvent  par- là    dégagés  de  vies  d'une  espèce  de  digression 

»  feur  serment  de  fidélité  et  peu-  intitulée  :  Réflexions  sur  Virrup' 

w  vent  s'engager  à  de  nouveaux  tion  des  J^audois,    Il  avoue  que 

»  maîtres ,  soit  que  tout  le  peu-  les  Vaudois  ont  été  traités  injas- 

»  p^e  désapprouve   le  manque-  tement ,  mais  il  soutient  qu'ils 

»  ment  de  parole  de  ces  souve-  sont  inexcusables  d'être  entrés 

»  rains,soit  que  la  plus  nom-  les  armes  à  la  main  dans   leur 

»  breuse  et  la  plus  considérable  pays ,  et  d'avoir  fait  la  guerre  à 

»  partie  y  consente.  »  Il  prétend  leur  prince  ,  ce  qui   lui  donne 

que  c'est  sur  ce  fondement  que  occasion  de  revenir  au  pouvoir 

les  réformés  ont  appuyé  toutes  absolu  des  souverains.  Après  cela 

leurs  guerres  civiles  et  qu'ils  éta-  vient  la  conclusion.  «  Vous  voyez 

blissent  leurs  maximes  séditieu-  »  présentement,  dit-il ,  en  quoi 

ses.    Il   combat  vivement  cette  »  consiste  la.  quarantaine  que 

doctrine,  se  servant  de  la  ma-  »  les  catholiques  les  mieux  in- 

nièrededispnter  que  Ton  appelle  m  tentio^ nés  pour  vous  souhai- 

reductio  ad  absurdum,  et  sou-  »  tent  -que  vous  fassiez  avan^ 
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v  que  de  mettre  le  pied  en  ce  Réflexions  sur  Us  guerres  cwiles 
N  royaume  ;  c'est  de  protester  des  protestons ,  on  y  trouvera 
»  publiquement ,  ou  que  vous  une  grande  conformité ,  mêmes 
»  n'avez  jamais  approuvé  les  li-  sentimens  ,    mêmes,  reproches, 
K  belles  difiamatoires   et  sédi-  mêmes  insultes.  L*un  n'est,  pour 
»  lieux  que  vos  auteurs  ont  pu-  ainsi  dire,  que  le  prélude  ou  l'é- 
»  bliés  par  monceaux ,  ou  que  bauche  de  l'autre.  On  a  suivi  les 
»  vous  avez  un  véritable  repen-  mêmes  idées  et  travaillé  sur  le 
»  tir  de  les  voir,  approuvés  ,  et  même  plan,  mais  d'une  manière 
»  un  regret  extrême  de  n'avoir  assez  différente  pour  faire  douter 
«  pa$  connu  le  mal  qu'il  y  avait  que  ces  deux  écrits  viennent  de 
n  là-dedans  ,  ou  de  n'avoir  pas  la  même  main.  Dans  VAvis ,  les 
»  eu  la  force  de  crier  contre.  »  matières  sont  plus  étendues,  plus 
•Il  reprend  encore  cette  matière,  ornées ,  plus  attachantes,  le  style 
et  fait  ensuite  plusieurs  réflexions  est  plus  correct,  plus  vif ,  plus 
sur  la  campagne  de  1689,  qui  véhément, 
tendent  à  relever  la  grandeur  de  Ce  livre  est  précédé  d'une  pré- 
la  France  et  la  gloire  de  Louis  faice  dont  l'auteur,  réfugié  à  Lon- 
](IV.  De  là  il  passe  à  la  révolu-  dres  ,   est  aussi  zélé   protestant 
lion  de  Siam  dont  on  était  fort  que  celui  de  la  lettre  paraît  ar— 
content  en  Hollande ,  à  cause  de  dent  catholique  :  il  dit  que  cet 
l'échec  que  la  France  y  avait  re-  écrit  le  surprit  extrêmement  dès 
ça.  Il  dit  que  les  controverses  la  lecture  des  premières  pages; 
des  protes tans  étaient  empirées  que  c'était  l'ouvrage  d'un  de  ses 
depuis  quatre  ou  cinq  ans ,  sur-  anciens  amis  ,  avocat  de  titre  , 
tout  à  l'égard  de  leurs  guerres  mais  qui  s'était  moins  occupé  au 
civiles  ;  et  il  met  en  opposition  la  barreau  qu'à  la  lecture  des  livres 
fidélité  des  catholiques  français  de  controverse  ;   qu'il'  doit  lui 
pour  Henri  IV ,  et  celle  des  pro-  rendre  ce  témoignage  qu'il  avait 
testans  anglais  pour  Jacques  II.  hautement  désapprouvé  les  drœ^ 
Il  permet  à  son  ami  de  publier  gonneries^  et  qu'il  ne  compre- 
cette  lettre  et  d'y  faire  les  chan-*  nait  pas  pourquoi  il  l'avait  choisi 
gemens  qu'il  jugerait  à  propos,  pour  le  rendre  le  dépositaire  d'un 
11  fiait  par  une  prière  très-dévote  tas  d'indignités  versées  sur  le  pa- 
etpar  des  vœux  pour  la  conver-  pier  avec  la  dernière  aigreur  , 
sion  de  son  ami  au  catholicisme  ;  tant  contre  tout  le  corps  des  pro* 
mais  ^«  si  l'heure ,  ajoute-t-il  ,  testans  ,  que  .  contre  ceux   qui 
»  n'est  pas  encore  venue  pour  avaient  cherché ,  hors  de  France, 
»  cet  .heureux  changement,  fasse  leur  cruelle  marâtre  et  non  pas 
»  le  ciel  qu'au  moins  vous  soyez  à  proprement  parler  leur  patrie, 
»  revêtu  des  sentimens  que  tout  un  asile  pour  y  servir  Dieu  selon 
>  honnête   homme   doit   avoir  la  pureté  de  la  foi.  «  Le  sujet , 
»  pour  sa  patrie  !  »  »  dit-il,  de  ces  manières  si  du- 
Si  on  compare  cet  As^is  aux  »  res ,  si  outrées  et  si  éloignées 
réfitgiés  avec  l'article  de  la  /îe-  »  de  l'équité  et  de  la  modéra- 
ponse  d'un  nouveau  converti  à  »  tion  que  j'ai  toujours  remar- 
ia lettre  éCun  réfugié ,  intitulé  »  quées  en  lui ,  c'est  première^ 
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»  ment  que  les  réfagiés  étant  en 
»  lieu  de  pouvoir  se  plaindre  en 
»  liberté  des  traitemens  barba- 
M  res  et  véritablement  dignes 
»  de  la  religion  de  l'Antéchrist , 
M  autant  qu'indignes  de  toute 
»  sorte  d'humanité ,  qu'ils  ont 
»  soufferts  en  leur  pays,  ont  pu- 
>i  blié  leurs  plaintes  contre  la 
»  France  assez  vivement.  C'est , 
»  en  second  lieu ,  que  les  pro- 
»  testans  de  l'Angleterre  et  de 
w  l'Ecosse  n'ont  pas  été  assez 
»  simples  ,  après  tant  d'expé- 
1»  riences  qu'on  a  de  la  mauvaise 
n  foi  et  de  la  cruauté  de  l'ëglise 
n  romaine ,  de  se  laisser  mener 
»  à  la  tuerie  comme  des  brebis 
»  muettes  ,  ayant  mieux  aimé , 
>i  selon  les  lois  et  les  privilèges 
1»  de  leur  nation,  secouer  le  joug, 
i>  s'affranchir  de  l'esclavage,  et 
M  recevoir  le  libérateur  que  Dieu 
M  leur  a  suscité ,  comme  il  fit 
n  souvent  à  son  peuple  d'Israël 
H  au  temps  des  juges.  »  Il  ajouté 
qu'il  a  résolu  de  raire  à  cet  an* 
cien  ami  une  réponse  si  vigou^ 
reuse,  qu'il  se  repentirait  de  l'a- 
voir si  durement  et  si  maligne- 
ment provoqué,  mais  que  l'on 
connaîtrait  bien  mieux  la  justi-^ 
ce  de  son  ressentiment ,  si  on 
voyait  cet  écrit  tel  qu'il  l'avait 
reçu  ;  qu'il  en  avait  retranché 
une  infinité  d'endroits  d'un  em- 
portement inouï,  et  n'avait  con-* 
serve  que  certaines  choses  qu'il 
se  proposait  de  discuter  et  de  ré- 
futer exactement  dans  la  réponse 
Qu'il  préparait.  Il  donne  le  plan 
de  cette  réponse ,  et  ajoute  qu'eu 
attendant  qu'elle  parût ,  il  avait 
jugé  à  propos  de  publier  cet  écrit, 
afin  que  ses  frères  sussent  sur 
quel  pied  on  les  regarde  et  quel- 
les réflexions  empoisonnées  on 
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fait  contre  eux ,  espérant  qae 
quelqu'un  prendrait  la  plume 
pour  faire  leur  apologie ,  en  ne 
s'arrétant  qu'au  gros  de  ces  deux 
points ,  les  écrits  satiriques  et 
les  écrits  ^^</i</eua:,  pendant  qu'il 
épluchera  les  autres  articles  par 
le  menu,  et  qu'il  n'y  laissera  riea 
qu'il  ne  réfute  amplement  et  for- 
tement. Il  invite  l'auteur  des 
Lettres  sur  les  matières  du  temps 
à  le  faire,  et  dit  qu'il  y  est  d'au- 
tant plus  intéresse,  qu'on  l'a  mis 
au  rang  des  auteurs  qu'on  traite 
de  satiriques.  «Il  se^a  trës-aisë, 
»  ajoute-t-il,  de  justifier  nos  ré- 
»  fugiés  ,  car  ,  m'étant  adressé 
»  par  lettre  à  quelques  amis  de 
M  nollande  ,  on  m'a  assuré  I^ 
»  que  les  écrits  concernant  des 
»  aventures  amoureuses ,  oii  des 
»  personnes  de  la  première  qua- 
»  lité  sont  diffatmées  ,  ont  été 
»  composés  par  des  papistes,  dès 
avant  qu'il  y  eût  des  réfugiés; 
2^.  que  les  nouvellistes  dont 
la  France  se  peut  plaindre  le 
plus  ne  sont  point  des  réfu- 
giés, et  qu'il  y  en  a  même  qui 
M  ne  sont  point  Français.  »  Il 
rend  compte  des  changemens 
qu'il  a  faits  dans  l'écrit  de  son 
ami,  et  finit  par  l'éloge  du  roi 
Guillaume  ^favori  de  Dieu.  «  On 
»  le  peut  à  bon  droit ,  dit-ii , 
»  surnommer  tel  et  lui  appli- 
>•  quer  ce  que  l'Écriture  dit  de 
»  David  ,  que  Dieu  a  trouvé  en 
»  lui  un  homme  selon  son  coeur, 
»  qu'il  l'a  conduit  par  la  main 
i>  et  l'a  fait  seoir  sur  le  trdne  ; 
»  avec  cette  avantageuse  ditfe- 
rence  qu'au  lieu  que  David 
ne  fut  mis  en  possession  au 
royaume  de  son  beau-père  re- 
prouvé de  Dieu ,  que  quelque 
temps  après  sa  mort,  Dieu  a 
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"  anticipe  cette  faveur  pour  le 
>»  roi  Guillaume ,  lui  ayant  don- 
»  né  les  couronnes  de  son  beau- 
»  père  de  son  vivant.  »  Il  ajoute 
que  les  princes  les  plus  animés 
contre  la  religion  protestante , 
que  la  treS'^uguste  maison  d!Aur 
triche  dont  le  zèle  pour  sa  reli' 
gion  est  assez  connu  ,  et  tous  les 
princes  catholiques  d'Allema- 
gne j  ont  applaudi  à  cette  bienheu' 
reitse  révolution  ^  et  qu'elle  était 
visiblement  un  ouvrage  miracu- 
leux de  la  providence  ,  qui  avait 
confondu  et  le  conseil  de  France 
et  celui  de  Jacques  II  ;  puisque  , 
j  ayant  une  infinité'  de  moyens 
de  traverser  puissamment  cette 
entreprise  ,  ils  avaient  pris  pré- 
cisément la  seule  route  qui  la 
rendait  immanquable. 

h* Avis  aux  réfugiés  fut  im- 
primé secrètement  à  la  Haye.  On 
y  fit  d'abord  plusieurs  réponses. 
M.  Tronchin  du  Breuil  justifia 
les  réfugiés  dans  ses  Lettres  sur 
les  matières  du  temps  (i).  M.  de 
Bauval  fit  voir  dans  son  jour- 
nal (2)  combien  les  plaintes  de 
cet  auteur  étaient  injustes  et  dé- 
raisonnables ;  et  M.  Goulan ,  mi- 
nistre réfugié  à  Londres  (3) ,  ré- 
pondit plus  au  long  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  La  Défense  des 
réfugiés  contre  un  livre  intitulé 
Avis,  etc.  (4).  Voici  le  jugement 
que  M.  Bayle  fit  de  ces  réponses, 

(0  LeUres  sur  les  maiières  du  temps;  let- 
J«  du  I  et  du  i5  de  mai,  da  l  de  juin  el 
<^a  I  de  septembre  1690. 

(3)  Histoire  des  ouifrages  des  savans  , 
«▼"11690,  art.  X,  p.  364. 

^)  Antoine  Goulan,  né  i  Alais  le  10  doc- 
^ore  1667.  U  mourut  à  Londres  le  23  de 
septembre  1604.  Son  père  ,  ministre  rc'fu- 
g>é  4  Amsterdam  ,  publia,  en  1696 ,  un  ou- 
y'agd posthume  de  ce  fils,  contre  M.  Simon  , 
iotiialé  :  Examen  de  VHistoire  critiaue  du 
Nouveau  Testament,  etc. 

(4)  A  Devmiter  ,  1691 ,  in-i2,  p.  iS?. 


>'9 


dans  un  ouvrace  publié  en  1692 . 
Après  avoir  designé  VAvis  aux 
réfugiés ,  il  ajoute  (5)  :  «  J'en- 
»  tends  cette  manière  de  sermon 
»  oii  l'on  nous  a  ceusurés  d'un 
»  prétendu  penchant  pour  les  li- 
»  bel  I  es  et  pour  les  guerres  civiles , 
M  avec  autant  de  véhémence  que 
»  jamais  ministre  en  ait  témoi- 
»  gné  dans  un  sermon  de  jour 
»  de  jeAne ,  en  décriant  ses  au- 
»  diteurs  comme  coupables  de 
»  transgression  du  Décalogue.  Et 
»  puisque  l'occasion  s^en  présen- 
»  te,  continue-t-il ,  il  ne  sera 
M  pas  hors  de  propos  de  dire  ici 
H  que  les  viol  en  s  reproches  de  ce 
»  sermonneur  ont  produit  un  bon 
»  effet.  Ireut-étre  ne  sont-ils  pas 
»  cause  que  les  méchaus  petits 
»  livres  satiriques  tombent  un 
»  peu  moins  dru  parmi  nous 
»  qu'auparavant  ;  mais  au  moins 
»  est-il  certain  qu'ils  ont  obligé 
w  les  plus  excellentes  plumes  du 
»  parti  à  faire  savoir  au  public 
»  que  c'est  à  tort  qu'on  veut  ren<p 
>  are  le  corps  des  réfugiés  respon- 
»  sable  de  ces  mauvais  livres  :  si 
»  bien  que  dans  toute  la  postérité 
»  nous  aurons  des  actes  contem- 
u  porains  pour  nous  purger  des 
n  malignes  imputations  qu'on  tâ- 
»  chera  de  verser  sur  notre  cause, 
n  Qu'on  ne  dise  pas  que  ces  ex- 
»  cellentes  plumes  qui  ont  don- 
»  né  le  désaveu  l'ont  fait  anony- 
»  mement;  car  ayant  répondu 
»  pour  le  général ,  sans  que  per- 
»  sonne  se  soit  pourvu  contre 
»  leurdéclaration,c'e8tune  mar- 
»  que  que  le  corps  y  acquiesce.  Joi- 
M  gnezà  cela  que  le  nom  de  celui 
»  qui  écrit  tous  les  quinze  jours 
»  sur  les  matières  du  temps  d'une 

(5)  Projet  et  fragment  d'un  Dictionnaire 
critique  ^  p.  IXO.. 
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M  manière  si  fine  et  si  judicieuse  Je  la  donne  d'après  Tong^nal 
>»  est  désormais  connu  d'un  cha-  qu'on  m'a  fait  la  grâce  de  m'en- 
cttn.  Et  pour  celui  qui  publie  voyer  (2). 


»  l'inimitable  Histoire  des  ouvra- 
»  ges  des  savans  ,  y  a-t-il  quel- 
le qu'un  qui  ne  le  connaisse  par 
»  son  nom?..^  Quant  à  celui  qui 
»  vient  de  donner  la  Défense  des 
»  réfugiés  contre  \Avis  impor^ 


«  A  Rotterdam  9  le  29  janvier 
1691 ,  cbez  mademoiselle  Wits^ 
sur  le  Scheepsmakers-bave. 

»  Monsieur, 
»  Puisque  votre  église  est  une 


»  tant,  ce  ne  peut  être  qu  une  ^  j^  ^^„H         ^^.^^8  ^  ^^^^.^^^ 

»  personne  tres-d.gne  d  en  être  ^  ,     jj^^^^^  .      ^^^^^  ,     ,.j^     . 

lorsqu  elle    assure  quel-  j^               *    \.                   '    u 

^       ,    ,          .  ?  »>  de  vous  consulter  sur  un  écrit 


»  crue 

»  chose  comme  de  la  part  de  ses 

»  confrères.  Il  satisfait  pleine- 


»  ment  aux  reproches  qui  regar- 
»  dent  l'esprit  satirique ,  et  ii 
»  éclaircitsou  senti  ment  sur  l'an- 


UQ  écrit 
»  que  l'on  me  conseille  de  pn- 
»  blier;  c'est  une  réponse  à  l'Avis 
w  aux  réfugiés. 

»  Dès  que  ce'libelle  eut  para, 

»  tre  point  avec  une  grande  dcx-  »  ''  y  «"'  *'«*  ««"!  de  mérite  qui 

«  térilé  d'esprit.  Tout  fcen  con-  »  "«  ^'^l*  '»  g^ce  de  me  dire 

»  sidéré,  on  trouvera  qu'encore  »  q"  ««»  le  lisant  ils  m  avaient  en.. 

»  qu'un  désaveu  qui  aurait  pré-  "  P'^P'^  ".y  répondre ,  et  quils 

»  cédé  les  sanglans  reproche^  de  "  ™*  venaient  voir  exprès  pour 

»  l'adversaire!  et  qui  aurait  été  "  "^  P"^''  "*^  «"^  *=''«'R«'^  «^^  « 


»  fait  par  des  gens  chargés  d'une 
»  procuration  synodale ,  aurait 
»  été  et  plus  glorieux  et  plus  au- 
»  thentique  ,  il  n'y  a  néanmoins 
»  que  des  chicaneurs  outrés  qui 


prier  ae  me  cnarger 
»  petit  soin.  Cela  m'obligea, cou- 
»  tre  la  coutume  oii  je  suis  de  ne 
»  lire  presque  rien  de  tout  ce  qui 
»  court  sur  les  affaires  du  temps, 
»  à  lire  ce  prétendu  Avis  irapor- 
et  j'entrai  d'abord  dans 


»  puissent  revenir  à  la  char&fe.  »  ^  }^^   ' 

On   a  fait  quelques    autres   ré-  "  '^  P^"'?  ^^'''ïî  ""^^^'f  P^' 

ponses  à  cet  ouvrage (0).  "  P^.^^«^- ^  est-a-dire  dans  le  des- 

-»■•   T»     1    1   .      I  .     ,  »  sem  d  y  repondre. 

M.  IJayle  lui-même  avait  des- 


sein  d'y  répondre;  mais  à  peine 
eut-il   travaillé  deux   ou   trois 


jours ,  qu'il   fut  arrêté  par  des 

Jiiœ. !*'« :  l*^ri:_; .    y    


»  Mais,  en  examinant  la  chose 
M  de  près ,  j'y  trouvai  certains 
»  embarras  à  cause  que  je  ne  crus 
SfficVlt¥qui^"ôbHgèrent*'rcon!  "  P?i°t  q"e  ce  fût  la  peine  de 
sulter  un  âes  ministres  nommés  *  "P«°^«  "  ^  <>'»."«'  f^*^',*  "P" 
pour  l'examen  des  livres.  La  let- 
tre qu'il  lui  écrivit  est  si  curieuse 
et  si  importante  pour  faire  con- 
naître les  véritables  sentimens  de 


»  prouver ,  par  notre  synode ,  ou 
»  par  les  églises  qui  le  représea- 
»  lent  à  cet  égard  ,  la  réponse 
>»  que  je  ferais  ,  et  que  je  pré- 
»  tendais  faire  rouler  sur  un  dés- 


(2)  Cette  lettre  ayait  une  enveloppe  qui 


M.  Bayle,  que,  quoiqu'elle  ait  dé- 
jà paru  dans  la  Bibliothèque  rai- 
sonnée  (1)  ,  je  n'ai  pas  cru  pou-  s'est  perdue,  etsur  laqueUeétaitlenomde 
«r^C»  w««  j:««.^^„^.  jI  !>•_    '     *^  •    .  la  personne  à  qui  elle  était  adressée.  Cepen- 
voir  me  dispenser  de  1  insérer  ici.  dant  on  croit^ne  cette  personne  étak  M. 

Guillebert,  ministre  de  Haarlem  ;  son  église 

(l)  Tom.  XY,  p.  148  e<  suitt.  e'tant  alors  de  tour  pour  Texamen  des  livres* 
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)»  aveu  authentique  tant  des  1i-  »  désaveu  est  la  seule  réponse 

»  belles  satiriques  qui  pourraient  »  qu^il  faut  faire  à  1' Atîs  aux  ré- 

vf  s'imprimei:  ici ,  que  de  la  doc-  n  fugiës ,  mais  que  de  le  donner 

»  trine  qui  met  la  souveraineté  »  eu  l'air  et  sans  commission  ou 

»  des  états  dans  les  peuples.  Je  m  approbation  synodale ,  c'était 

N  ne  prétendais  pas  soutenir  que  »  peine  perdue.  On  m'a  assuré 

»  personne  parmi   les    réfugiés  »  que  j'aurais  une  telle  approba- 

»  n'enseignât cettedoctrî ne, mais  »  tiôn.  Or  voici,  monsieur,  les 

n  aue  ce  n'était  que  le  sentiment  »  embarras  que  j'entrevois. 

»  ae  quelques   particuliers  ,  et  •  I .  Un  laïque  comme  moi  et 

»  qu'en    général    les    ministres  »  un  philosophe  de  profession  ne 

»  étaient  dans  les  lieux  de  leur  »  me  semble  pas  un  sujet  bien 

»  dispersion ,  comme  ils  étaient  »  choisi  pour  être  le  dénoncia^ 

»  en  France  lorsque  tant  d'ha-  »  teur  public  des  véritables  sen- 

»  biles  écrivains  s'élevèrent  con-  »  timens  des  réfugiés  ;  un  minis- 

»  tre  l'attçntat  des   parlemen-  »  tre  ferait  cela   avec  plus   de 

»  taires  d'Angleterre  qui  soumi-  »  bienséance  et  de  poids. 

»  rent à leu» juridiction ,  jusqu'à  »  II.  Le  respect  que  j'ai  tou- 

»  la  peine  de  mort ,  la  personne  »  jours  eu  pour  M.  Jurieu ,  et  les 

M  de  Charles  P^              ,  .  »  liaisons  intimes  qui  sont  entre 

»  OnsaitcoinmentM.  Bochart  »  nous  de  temps  désormais  im- 

»  de  Caen ,  M.  Amirault ,  M.  de  »  mémorial ,  m'ont  paru  un  ob- 

»  Saumaise ,  etc. ,  soutinrent  que  »  stacle  capital;  car,  puisqu'il  s'est 

»  nous  n'étions  pas  du  sentiment  »  déclaré  hautement  pour  le  sen- 

»  des  presbytériens  de- delà  la  »  timent  contraire ,  c'est  cher— 

»  mer  sur  le  fait  de  la  souverai-  »  cher  à  le  brusquer  et  à  le  cho- 

»  nelé.  Plusieurs  habiles  minis-  »  quer  de  gaieté  de  cœur  que  de 

»  très  m'assurent  tous  les  jours  »  se  charger  d'une  commission 

»  qu'eux  et  plusieurs  de  leurs  »  telle  que  celle  qu'on  me  pro- 

»  amis  sont   là-dessus' comme  »  posait. 

»  M.Dailléet  M.  de  l'Angle,  etc.  »  III.  Il  y  a  bien  plus  ,  c'est 

»  ont  représenté  les  protestans  >»  que  non-séulement  ces  consi- 

»  de  France ,  et  que  je  puis  met-  »  dérations  personnelles  doivent 

»  tre  en  fait  cela ,  et  qu'il  n'y  a  »  m'éioigner  de  ce  travail  par 

»  que  le  désaveu  du  dogme  de  la  »  rapport  à  moi  et  à  M.  Jurieu , 

»  souveraineté  des  peuples  qui  »  mais  aussi  à  cause  de  nos  frères 

»  nous  puisse  justifier  du  décrioii  »  de  France  qui  se  nourrissent 
**  nos  adversaires  nous  mettent^  »  tous  les  jours  avec  fruit  et  suc- 

»  pour  nous  fermer  à  jamais  l'en-  »  ces  des  Lettres  pastorales  de 

»  Irée  du  royaume  de  France ,  »  M.  Jurieu ,  lesquelles  par  con- 

»  comme  à  des  républicains ,  qui  »  séquent  nous  devons  laisser  sai- 

»  mettent  les  rênes  du  gouver-  »  nés  et  sauves  de  toute  atteinte 

»  nement  non-seulement  entre  »  de  nos-  censures  synodales  ,  ce 

"  les  mains  des  notables ,  mais  de  »  qu'on  ne  ferait  pas  si  le  synode 

•»  la  canaille  même ,  si  les  nota-  »  approuvait  ma  réponse  à  l'Avis 

»'  blés  ne  font  pas  leur  devoir.  Je  »  aux  réfugiés  ;  car  cette  appro- 

».Ieur  ai  avoue  qu'en  effet  un  tel  »  bationseraitune  condamnation 
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»  formelle  de  quatre  ou  cinq  Let-  »  lions ,  je  n'eas  pas  pins  tAt  tra- 
»  très  pastorales  de  M.  Jurîeu  ,de  »  Taillé  à  la  réponse  des  le  mois 
»  qaoïlesconverlisseursdeFran-  »  d'atril  dernier  deux  ou  trois 
»  ce  ne  manqueraient  pas  de  se  >»  jours ,  que  je  la  laissai  tout4- 
>»  prévaloir  en  disant  à  nos  frères  »  fait ,  donnant  pour  raison  que, 
M  qu'ils  ne  doivent  faire  aucun  »  d'autres  y  travaillant,  je  vou- 
»  cas  des  écrits  de  ce  ministre  »  lais  voir  comment  ils  s'en  tire- 
»«  dont  les  sentimens  sont  si  ou-  »  raient.  On  l'a  vu,  monsieur, 
»  très  et  si  violens ,  diraient-ils ,  »  on  a  publié  depuis  peu  la  Dé- 
»  que  les  synodes  n'ont  pu  s'em-  »  fense  des  réfugiés ,  qui  n'est 
»  pécher  de  le  flétrir  ,  et  de  lui  »  qu'une  justification  laplusétu* 
n  oter  quasi  toute  lettre  de  créan-  »  diée  ,  et  l'apologie  la  plus  tra- 
»  ce.  J  i  me  paraît ,  monsieur ,  »  vaillée  du  dogme  de  la  sonve- 
w  que  c'est  un  terrible  inconvé-  »  raineté  des  peuples ,  je  dis  des 
n  nient ,  et  que  nous  ne  devons  »  peuples  en  tant  que  distincts 
»  pas  fournir  des  armes  à  nos  »  des  rois ,  des  sénats ,  des  états- 
»  adversaires  contre  ceux  qui  tra-  »  généraux,  et  autres  corps  re- 
»  vaillent  à  soutenir  le  roseau  w  présentatifs.  Il  est^vident  que 
n  cassé  de  nos  églises  de  France ,  »  quand  nous  aurions  cent  argn- 
»  et  à  y  conserver  le  lumignon  »  mens  pour  prouver  que  ce  dog" 
»  fumant.  »  me  est  vrai,  nous  n'avancerions 

w  IV.  Enfin  je  considère  que  »  point  nos  affaires ,  et  que  sur 
»  pour  donner  le  désaveu  au  dog-  »  l'étiquette  du  sac,  je  yeux  dire 
»  me  de  la  souveraineté  des  peu-  »  sur  le  simple  aveu  que  nous  le 
»  pies ,  il  faut  se  renfermer ,  en  »  croyons  très-vrai ,  on  nous  re- 
i>  répondant  à  l'Avis ,  au  senti-  »  garderait  en  France  comme 
»  ment  particulier  des  réfugiés  ,  »  inhabiles  à  y  rentrer  jamais. 
»  sans  se  mêler  de  ce  que  les  pro-  »  Cette  Défense  donc  ne  sert  de 
w  testans  de  la  confession  de  Ge-  »  rien  à  notre  cause ,  puisqu'elle 
M  nève  croient  en  Hollande  et  en  »  ne  nie  pas  que  l'accusation  des 
n  Angleterre.  Or,  n'est-ce  pas  le  »  adversaires  ne  soit  fondée  en 
n  moyen  de  nous  rendre  odieux  »  fait ,  et  qu'elle  soutient  seule- 
n  que  de  ne  rien  dire  pour  la  jus*  »  ment  que  ce  fait  est  juste  et 
w  tification  des  dernières  révolu*  »  bon.  J'ai  donc  vu  alors  renou- 
»  tions  d'Angleterre,  lorsqu'on  »  vêler  les  instances  pour  repren- 
»  répond  à  un  libelle  qui  les  a  »  dre  mon  travail,  et  on  m'a  as- 
ti reprochées  si  aigrement?  N'est-  »  sure  que  j'obtiendrais  toutes 
N  ce  pas  même  indirectement  »  les  approbations  que  la  chose 
N  condamner  la  conduite  de  la  »  demande.  Je  n'ai  pas  néan- 
»  Hollande  et  de  l'Angleterre ,  »  moins  voulu  m'engager  fort 
»  que  de  désavouer  synodalement  »  avant  sans  vous  avoir  consulté, 
w  la  doctrine  de  M.  Jurieu  ,  de  n  monsieur,  et  sans  vous  supplier 
»  Junius  Brutus ,  de  Buchanan  ,  »  très-humblement  de  m'hoao- 
»  etc,  etc.  ?  et  quel  mal  ne  pour-  »  rer  de  vos  bons  conseils  sur  les 
»  rait  pas  venir  de  là  sur  le  corps  »  griefs  que  je  vous  ai  articulés 
n  des  réfugiés  ?  »  en  toute  confiance.  Faites-moi 

»  Pour  toutes  ces  considéra-  »  savoir ,  je  vous  prie ,  franche- 
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»  ment  (  et  sojez  assaré  que  j'a-    »  tuellement  ici ,  disait  Fauteur 


»  serai  de  toute  la  discrétion  que 
»  Yous  voudrez  exiger  )  ce  que 
»  vous  croyez  pour  le  mieux ,  et 


» 


de  cette  lettre  (a),  VAvis  aux 
réfugiés  avec  privilège  du  roi. 
L  auteur,  qui  s'était  tenu  clos 


»  s'il  ne  serait  pas  plus  à  propos    »  et  couvert ,  à  cause  de  diver- 
»  délaisser  tomber  un  libelle  qui    *>  ses  choses  qui  ne  pouvaient 


»  est  désormais  inconnu ,  et  en 
M  tout  cas  si  on  approuverait  sy- 
>»  nodalement  la  réponse  qtii  dés- 
»  avcaerait  les  dogmes  à  nous 
»  imputés  parles  papistes.  Excu- 
»  sez,  s'il  vous  plaît,  mes  ratu- 


» 


» 


n'irriter  M.  l'archevêque  de 
Paris  et  le  përe  de  la  Chaise, 
a  trouvé  moyen  de  faire  sa 
paix ,  en  ajoutant  ou  dimi-^ 
nuant  ce  qui  pouvait  leur  dé-^ 
plaire.  »  En  effet ,  il  s'impri- 


»  res.  Je  suis  avec  toute  sorte  de   mait  avec  privilège  du  roi ,  da<- 
»  respect ,  \  té  le  20  d'octobre ,  et  on  en  vit 

^  les  deux  premières  feuilles  en 

oosieurp  Hollande  le  mois  de  mars  sui- 

»  Votre  trés-humble  et  très-  vaut  (3).  -On  retrancha  la  pré- 
face de  la  première  édition,  et 
on  y  substitua  cet  (wis  au  lec^ 
teur.  «  Cet  écrit  ayant  été  en- 
i>  voye  par  lauteur  aux   pays 


»  obéissant  serviteur, 
^  »  Batle.  » 

M.  de  Bauval  donna  dans  son 
journal  du  mois  de  mai  1690, 
l'extrait  d'une  lettre  de  l'auteur 
de  ^ Avis  aux  réfugiés  (i).  «  Je 
»  vous  avouerai ,  dit  cet  auteur, 
»  que  j'ai  été  surpris  de  voir 
»  mou  ouvrage  public.  Je  ne 
>*  l'avais  point  confié  à  mon  ami 


n 


» 


étrangers ,  à  un  de  ses  amis , 
il  a  été  imprimé  avec  divers 
changemens  contraires  à  son 
intention.  C'est  ce  qui  l'o- 
blige à  le  faire  réimprimer  en 
France  en  sa  forme  véritable 
et  naturelle.  Il  proteste  sin- 


»  dans  ce  dessein-là.  Surtout  il  »  cèrement  qu'il  n'a  eu  aucun 

»  y  acertains  endroits  que  je  ne  ,»  dessein  que  de  faire  son  de- 

»  puis  approuver.  Ce  sont  ceux  »  voir,  en  faisant  connaître  à 

»  où  il  est  parlé  de  la  manière  „  ceux  à  qui   il    prend  mtérêt 

»  dont  on    vous    a    traités  en  „  certaines  vérités   importantes 

»  France.  Vous  jugez  bien  que  »  sur  lesquelles  on  ne  fait  pas  as- 

«  que  ,  quand   je   penserais  ce  »  sez  de  réflexion  ,  et  qu'il  a  si 

»  qu  il  me  fait  dire ,  je  n'aurais  »  peu  regardé  la  faveur  et  les 

»  j>as  eu  l'imprudence  au  mi-  »  espérances  de  la  cour ,  qu'il  a 

»  lieu  de  Paris  de  débiter  de  pa-  „  même  évité  d'en  être  connu  , 

"  reilles  choses.  Je  vous  l'enver-  »  se  cachant  pour  cette  bonne 

*  rai  peut-être  bientôt  réimpri-  ,>  action  avec  au  tant  de  soin  qu'on 

"  me  avec  les  changemens  né-  »  se  cache  pour  les  mauvaises.  » 

»  cessaires.  »  Et  dans  le  mois  de  Mais  cette  édition  fut  interrom- 

tevrier  1691,  il  publia  l'extrait  pue  par  la  mort   du   libraire. 

J une  lettre  de  Paris,  qui  por-  On    la    reprit    quelques     mois 
jait  que  cet  ouvrage  était  sous 
la  presse.  «  On  réimprime  ac- 
(I)  Pag.  4i«. 


(a)  Pag.  379,280. 

(3)Jurieu,  Dernière  conyietion^  p.   19, 
col.  2;  et  Chimère  démoniriiey  p.  267,  3<^. 
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après  ,  et  elle  fut  achevée  d'im-  On  ne  parlait  plus  en  Hollande 
primer  le  g  de  décembre  1 692 ,  de  VAvis  aux  réfugiés  ;  cet  écrit 
avec  un  nouveau  privilège  du  était  tombé  dans  l'oubli  (i}, 
ig  de  septembre  dont  voici  Téx-  lorsque  M.  Jurieu  s'avisa  tout 
posé,  tt  Notre  amée  Marie-Ma-p  d'un  coup ,  au  mois  de  janvier 
M  deleine  Guellerin ,  veuve  de  de  l'année  1691  (2),  de  faire 
>»  Gabriel  Martin ,  vivant  impri-  dire  à  M.  Basnage  qu'il  regar- 
»  meur  et  libraire  dans  notre  dait  M.  Bayle  comme  l'auteur 
»  bonne  ville  de  Paris,  nous  a  de  ce  libelle,  et  qu'il  fallait  qu'il 
M  fait  remontrer  que  par  nos  sortit  des  sept  provinces.  M.  3as- 
»  lettres  du  .20  octobre  1600,  n9ge  tâcha  de  lui  faire  prendre 
»  signées  le  Petit ,  et  scellées ,  d'autres,  sentimens ,  mais  il  ne 
»  nous  avons  permis  à  l'auteur  fut  point  écouté.  M.  Bayle  dit 
»  du  livre  \tk\\iv\é^  Avis  impor"  alors  à  M.  Basnage  qu'il  avait  eu 
»  tant  aux  réfugiés  sur  leur  dessein  de  répondre  à  cet  écrit, 
»  prochain  retour  en  France  ,  et  que,  pour  convaincre  M.  Ju- 
»  de  faire  imprimer ,  vendre  et  rieu  de  son  erreur,  il  allait  re- 
i>  distribuer  ledit  ouvrage  par-  prendre  son  travail.  Il  pria  en 
M  tout  notre  royaumer,  pendant  même  temps  M.  Basnage  d'assu- 
»  le  temps  et  espace  de  dix  an-  rer  M.  Jurieu  qu'il  était  prêt  de 
V»  nées ,  lequel  auteur  a  cédé  son  s'éclaircir  avec  lui  .sur  ce  sujet 
M  droit  audit  feu  Gabriel  Mar-  et  d'aller  satisfaire  à  tous  ses 
»  tin,  mari  de  l'exposante  :  mais  doutes  (3)..  Tout  cela  n'apaisa 
»  ayant  affecté  de  demeurer  in-*  point  M.  Jurieu.  La  haine  qu'il 
»  connu  au  public ,  il  fît  diffi-  avait  conçue  depuis  long-temps 
»  culte  de  laisser  enregistrer  le*  contre  M.  Ba^le  s'était  changée 
»  dit  privilège  expédié  en  son  en  fureur.  Il  crut  avoir  trouvé 
»  nom ,  sur  les  registres  de  la  une  occasion  propre  à  le  diffa- 
»  communauté  des  libraires  de  mer.  S'il  avait  été  le  maître,  il 
»  notre  ville  de  Paris;  ce  qui,  lui  aurait  fait  perdre  la  vie. 
»  avec  la  maladie  et  la  mort  de  «  Puisqu'il  n'était  pas  en  mon 
»  feu  Gabriel  Martin ,  interrom-  »  pouvoir ,  dit-il  (4) ,  de  faire 
»  pit  l'imprçssion  dudit  ouvrage  »  tomber  sur  lui  toute  la  peine 
»  déjà  commencé,  et  le  retar-  »  qu'il  méritait ,  au  moins  ài-je 
»  derait  encore  ,  s'il  ne  nous  »  voulu  l'exposer  à  l'infamie  pu- 
»  plaisait,  en  conséquence  du  »  blique.  »  C'est  dans  cet  es- 
»  traité  fait  avec  ledit  auteur,  et  prit  que  M.  Jurieu  travailla  à 
>»  de  son  consentement  ,  faire  un  Examende  l'Avis  aux  réfu" 
»  mettre  ledit  privilège  au  nom  giés ,  oii  d'abord  il  s'attacha  à 
»  de  l'exposante.  A  ces  causes  ,  en  découvrir  l'auteur.  Après 
w  désirant   favorablement   trai- 

»  ter  ladite  exposante    nous  lui  J^^tt!:,fn:t^'%olifi^^i4t 
n  avons  permis  et  accorde ,  per-   montrée ,  p.  35i ,  352. 

»    mettons   et  accordons  par  ces        (2)  cabale  chiméri<jue^  p.  198  î  et  Chi' 

M  présentesdecontinuer  ou  faire  ^^''<^àémofUrée,^.^^:i. 

^^•.4.:»..^.    1»* -.— •  J    J*x         (3)  Mémoires   manuscrits  de  M.  Basnage. 

^  contmuer  Impression  dudit  y.J^^i  chimère  démontre,  ^.id6tiS^. 

w   livre  ,  etc.  (4)  jpoiogie  du  sieur  Jurieu ,  p.  aS,  col.  i- 


t 


» 


» 


» 
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avoir  loué  la  forme  du  livre,  il        Apres  cela,  M,  Jurieu  enlre- 
eatreprit  de  faire  voir  que  Tau-  prend  de  découvrir  le  véritable 
teur    du   livre    et  celui   de  la  but  de  Tauteur.  Il  dît  que  cet 
préface    n'étaient  qu'une  seule   auteur ,  «  souverainement  entêté 
et  même  personne  ;  que  cet  au- 
teur était  protestant  et  en  Hol- 
lande,  et  que  la  préface  faite 
pour  le  cacher    l'avait    décou- 
vert.   Enfin  ,   il   le    caractérisa 
d'une  manière  qu'on  voyait  fa- 
cilement qu'il  voulait  désigner 
M.  Bayle,  quoiqu'il  ne  se  ha- 
sardât pas  de  le  nommer.  Mais 
quand  il  fallut  rendre  raison  de 
ce    qui     pouvait     avoir    porté 
M.  B.ayle  à  écrire  cet  ouvrage ,  il 
se  trouva  extrêmement  embar- 
rassé.. «  Quel  doit   être,   dit- 
»  il  (i),  le  but  de  cet  auteur? 
»  Vit-on  jamais  un  dessein  plus 
»  bizarre?  Quelle  vue  a-t-il  eue? 
»  D'abord   j'ai   cru  que  c'était 
»  un  de  nos  sceptiques  qui  n'a- 
»  vait  d'autre  but  que   de   se 


w 


» 


n 


» 


» 


de  la  puissance  indépendante 
et  sans  bornes  des  souverains, 
voyant  avec  chagrin  que  de- 
puis quelques  années  on  avait 
écrit  avec  assez  de  liberté  con- 
tre son  idole  le  roi  de  France  y 
et  étant  surtout  indignécontre 
la  révolution  d'Angleterre  et 
le  détrônement  du  roi  Jac- 
ques ,  la  patience  lui  avait 
enfin  échappé,  et  qu'il  n'a- 
vait pu  s'empêcher  de  faire 
une  apologie  pour  le  roi  de 
France  et  pour  le  roi  Jac- 
ques (2) ,  et  que  c'était  là  ce 
qui  l'avait  obligé  de  se  cacher 
sous  le  voile  d'un  papisme 
outré ,  et  d'une  haine  vio- 
lente contre  la  religion  protes- 
tante (3).  »  Il  avoue  que  ce 
»  jouer  de  la  vérité ,  et  défendre  voile  «  l'aurait  arrêté  et  tenu  en 
>•  le  pour  et  le  contre;  de  faire  »  suspens  sans  la  préface  (4)*»  C)e- 
»  un  livre  contre  nous  ,  et  de  pendant  il  ne  croyait  pas  que  cet 
M  le  détruire  ensuite  par  un  au-  auteur  fût  aussi  animé  contre 
»  tre  ouvrage  pour  nous ,  à  des-  la  reliçion  protestante  qu'il  sem- 
»  sein  de  faire  voir  que  la  vérité  blait  l'être,  a  On  lui  fait  la 
»  aussi -bien  dans  les  faits  que  »  justice,  dit-il ,  de  croire  qu'il 
»  dans  le  droit  est  dans  le  puits  >,  n'est  pas  si  malin  contre  la 
»  de  Démocrite;  qu'on  peut  dou-  »  religion  protestante  qu'il  le 
»  ter  de  tout ,  assurer ,  défen-  »  veut  paraître ,  et  que  son  em- 
»  dre  et  combattre  tout.  Et  je  »  portement  contre  nous  fait 
suis  encore  dans  lapensée  qu'il    ,,  une  partie  de  la  comédie ,  afin 

»  de  pouvoir  défendre  derrière 

ce  rideau  épais ,  et  le  roi  de 

France,  et  le  roi  Jacques,  et 

la  puissance  arbitraire  (5).  » 

Il  ne  croyait  pas  même  qu'aucun 

chante  réfutation ,  car  il  y  au-    motif  d'intérêt  l'eût  engagé  à 

rait   parlé  contre   son  cœur    écrire  en  faveur  de  ces  princes. 

et  contre  ses  maximes  ,  au  lieu 

qu'ici  il  parle  selon  ses  peu-       (2)n>id.,p.38. 

'  *^  ^  (3)  Pag.  39, 40,  41. 

(4)  P  40. 

(5)  p.  40 ,  4u 


» 


est  un  peu  entré  de  cela  dans 
ses  vues.  Je  crois  qu'il  aurait 
teuu  sa  promesse  ,  si  on  n'a- 
vait pas  tant  fait  de  bruit., 
^ous   aurions  .eu    une    mé- 


» 


» 


M 


» 


(0  ExammtPun  libelle,  etc.,  p.  36,  37. 
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«  II  faut  lui  rendre  ce  témoi-  à  s'écliauffer,  il  oubliait  son  pre- 
M  gnage ,  dit-il ,  que  l'intérêt  ne   mier    dessein ,    ce   n'était  plm 


principe 

»  un  mécite  de  son  ouvrage  pour  en  composer  un  semblable; 
»  auprès  des  puissances  ,  puis-  ouvrage  qui  était  tout  superficie^ 
n  qu'il  a  pris  toutes  sortes  de  et  rien  dedans;  c'était  une  petite 
»  sûretés  pour  n'être  pas  connu  Jîgure  de  cire  polie  et  bien  pei- 
M  (&).  »  gnée  y  bien  assortie  de  blanc  et 

Mais  il  ne  rendait  cette  jus-  de  vermeil^  mais  il  n'jr  avait 
tice  à  l'auteur  que  pour  le  ren-  dedans  ni  chair ^  ni  os  ^  ni  nerfs; 
dre  plus  ressemblant  à  M.  Bayle.  on  njr  troussait  qu^  deux  dijfi' 
Il  faisait  la  même  chose  en  par-  cultes  assez  maigres  que  l'au' 
lant  de  VAvis.  D'abord  il  disait  teurasfait  engraissées  de  tafer^ 
de  cet  ouvrage  tout  ce  qu'il  tilité  de  son  imagination  et  du 
pensait  de  M.  .Bayle  qui  était  trésor  de  se$  recueils  (4)  ;  deux 
son  objet.  Il  trouvait  que  le  misérables  difficultés^  tout  k 
style  en  était  coulant^  facile,  reste  étamt  dorure,  broderie ^irt- 
égayé;  que  les  figures  en  étaient  vectives ,  historiettes ,  reprocher 
naturelles  y  les  métaphores  hew  et  bagatelles  >,  des  réflexions 
reuses,  lès  ornemens  bien  choi'  hors  d'œus^re  et  qui  ne  faisaient 
sis  et  bien  placés;  qu'il  atta^  pas  des  preuves  (5)  ;  ouvrage 
chaitparun  charme  secret,  qu'il  oii  il  n'y  avait  point  de  système 
était  plein  d'une  littérature  agréa-  (6);  c'était  un  petit  recueil  du 
ble,  et  que  V érudition  y  était  polyanthea  et  pure  pédante^ 
fort  bien  dispensée  (2).  Tout  ce-  rie  (7)  ;  ouvrage  enfin  si  peu 
la  convenait  à  M.  Bayle  dans  sagement  et  solidement  écrite 
l'opinion  publique.  Ensuite  il  di-  que  c'était  prendre  les  hommes 
sait  que  cet  auteur  frappait  coup  pour  des  bétes  qui  se  laissent 
sur  coup  pour  atterrer  ses  adver-  mener  par  le  nez  et  par  les  oreil- 
saires ,  et  renfermait  avec  beau-  les  (8).  Ses  jugemens  n'avaient 
coup  d'art  en  peu  d'espace  tout  d'autre  règle  que  sa  passion.  H 
ce  qui  s'était  jamais  dit  de  plus  représentait  l'^m  comme  un  ou- 
terrassant  contre  les  réformés;  vrage  formidable,  pour  pouvoir 
que  son  livre  était  le  plus  perni"  le  donner  avec  plus  de  vrai* 
deux  ouvrage  qui  eût  été  fait  semblanceà  M.  Bayle;  et  il  at- 
contreeux  depuis  la  réformation,  tribuait  à  M.  Bayle  le  dessein 
faisant  voir  la  réformation  du  d'avoir  voulu  faire  l'apologie  du 
côté  le  plus  hideux  (3);  parce  roi  de  France  et  du  roi  Jacques, 
que  cela  était  encore  nécessaire  parce  que ,  dans  la  situation  pré- 
pour  son  but ,  qui  était  de  ren*  sente  des  affaires ,  rien  n'était 
dre  M.  Bayle  odieux.  Maisqiiand  .,.  ^  ^.  ^^ 
il  reiutait  le  livre,  et  que,  venant      (^  p.  g^ ,  gg. 

(OP.Cg.  (fi)P  »8o. 

(2)  P.  5,6.  (7)  P.  210. 

t3)P.7.  («;P.98 
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plus  capable  d'aigrir  les  esprits  encore  à  la  France  la  principauté 
contre  lui.  d'Orange  ,  le  comtat  d'Avignon 
Il  y  avait  alors  à  Genève  an  et  le  Venaissin  ;  et,  en  échange, 
marchand  nommé  Goudet ,  peu  on  donnait  au  prince  d'Orange 
affairé ,  mais  grand  faiseur  de  1^  bailliage  de  Gex  ,  et  au  pape 
projets.  Il  se  mit  en  tête  d'ajus-  un  tribut  annuel  de  cinquante 
ter  les  différens  des  princes ,  et  mille  écus  que  le  duc  de  Savoie 
de  devenir  le  pacificateur  de  lui  paierait  ,  en  considération 
l'Europe.  Il  composa  un  ou-  de  quoi  ce  duc  aurait  Casai  et 
Trage  iuUtulé,  Huit  entreliens  Pignerol.  On  accorderait  aujc  ré- 
oii  Irène  et  Ariste  fournissent  dès  formés  de  France  un  édit  perpé- 
idées  pour  terminer  la  présente  tuel  qui  leur  assurerait  la  même 
guerre  par  une  paix  générale,  liberté  de  conscience  que  les 
Ces  entretiens  contenaient  un  catholiques  ont  en  Hollande  ; 
projet  de  paix  oii  le  sieur  Gou«-  mais  on  ne  leur  permettrait  pas 
det  assignait  aux  princes  et  aux  de  dogmatiser  contre  la  religion 
états  de  l'Europe  les  territoi*  romaine.  Les  Hollandais  auraient 
res  qu'ils  devaient  posséder.  La  tout  le  commerce  des  Indes ,  et 
France  y  par  exemple,  devait  la  France  démolirait  quelques 
garder  la  Franche-Comté  ,  la  places  des  Pays-Bas  qui  pouvaient 
Flandre  conquise ,  et  le  Luxem-  leur  donner  de  l'ombrage.  Il 
bourg;  mais  il  fallait  qu'elle  voulait  que  le  roi  Guillaume  fût 
rendit  tout  ce  qu'elle  avait  pris  reconnu  roi  d'Angleterre,  et  que 
en  Catalogne  aepuis  la  paix  des  le  roi  Jacques  fût  fait  roi  de  Je- 
Pjrënées ,  et  en  Allemagne  de-  rusai em  et  de  toute  la  Palestine. 
puis  la  paix  de  i^^imëgue,  ex"«  Les  princes  chrétiens  devaient 
œpté  Strasbourg.  Elle  devait  s'unir  pour  abolir  l'empire  otto- 
anssi  démolir  Mont-Royal ,  le  man.  L'électeur  de  Bavière  de- 
fort  Louis  ,  Huningue  et  Fri-  vait  être  empereur  de  Constan- 
bourg  :  en  récompense  on  lui  tiuople ,  et  le  comte  de  Tékély 
donnait  la  ville  de  Mons  et  tout  devait  avoir  Belgrade  et  les  pro- 
ie Hainault ,  et  quelques  terres  vinces  de  Servie,  Bulgarie,  Bos- 
<]Qi  se  trouvaient  à  sa  bienséance,  nie,  Âascie,  Moldavie  et  Yalachie. 
On  lui  donnait  encore  la  Lor-  Ces  deux  dernières  devaient  être 
raine,  et  le  duc  de  Lorraine  de-  tributaires  de  la  Pologne.  On 
vaitavoir  la  Servie  et  la  Bulgarie,  donnait  aux  Français  l'Egypte  , 
et  Belgrade  pour  capitale  de  ses  une  partie  de  la  Syrie,  et  l'île  de 
nouveaux  états;  mais  il  changea  Ahodes;  et  «  les  avantages  que 
ensuite  cet  artide  et  lui  donna  »  l'on  en  recueillerait,  disait  le 
'eBrabant  et  le  reste  des  Pays-  »  sieur  Goudet  (i),  c'est  qu'aux 
Bas  appartenant  à  l'Espagne.  La  »  dépens  de  l'infidèle  on  don- 
France  devait  remettre  aux  Suis«  w  nerait  de  Foccupation  en  des 

»  pays  éloignés  à  cette  humeur 
M  inquiète  et  remuante  des  Fran- 

empereur  devait  leur  céder  »  çais,  qui  ont  peine  à  demeurer 

i  qaatre  villes  forestières ,   le  »  dans  le  repos  et  d'en  laisser 

Brisgauet  le  Suntgau.'On  cédait  (o  Second cmletien ,  eic,  p. 27, 28. 
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M  jouir  les  autres ,  ce  qui  n'est  »  chose  en  main  l'avait  assuré 

»  pas  d'une  petite  conséquence  m  que  la  suite  lui  ôterait  tous 

»  pour  l'intérêt  général,  >»  Pour  >»  les   scrupules    qu'il    pourrait 

rendre  la  paix  perpétuelle ,  les  »  avoir  là-dessus  (3}^  » 
princes  de  l'Europe  devaient  don^       L'articlei  des  réfugiés  avait  été 

ner  tous  les  ans,  aux  Suisses ,  six  réservé  pour  le  septième  entre- 

cent  raille  écus  pour  l'entretien  tien  ,  qui  ne  fut  point  envoyé  à 

de  quarante  mille  hommes  qui  M.  Bayle.  M.  Minutoli  le  pria 

seraient  toujours  prêts  à  fondre  de  communiquer    les    six   pre- 

sur  celui  qui  voudrait  la  rompre  ;  miers  à  M.  le  baron  de  Groeben, 

et  ces  troupes,  en  cas  de  besoin  y  gouverneur  du    prince  Louis, 

seraient  jointes  par  trente  mille  frère  de  l'électeur  de  Brande- 

hommes  que  l'empereur  et  les  bourg  ^  à  M.  Burnet ,  évéque  de 

S  rinces  de  l'empire  entretien-  Salisbury,  à  M.  Hulft ,  résident 
raient  sur  pied.  des  états ,  à  Bruxelles ,  à  M.  Fré- 
Le  sieur  Goudet,  admirant  la  moud  d'Âblancourt ,  et  à  M.  de 
sublimité  de  son  génie  dans  le  Bauval  ;  enfin  {  il  le  pria  de  le 
projet  de  paix  qu'il  avait  formé,  faire  lire  par  le  plus  grand  nom- 
le  communiquait   à   tous  ceux  bre  d'habiles  gens  et  de  persoa- 
qu'il  pouvait  engager  à  le  lire.  Il  nés  d'état  qu'il  serait  possible,  et 
en  entretint  le  résident  deFran-  de  faire  savoir  ce  qu'ils  en  pen- 
ce ,  qui  s'en  moqua  (i);  mais  seraient  (4).  M.  Bayle  en  fit  faire 
cela  ne  le  rebuta  point.  Sachant  des  copies  ,  et  les  envoya  aux 
les  liaisons   que   M.   Minutoli ,  personnes  que  M.  Minutoli  avait 
dont  il  était  allié,    avait  avec  nommées.    On   n'en   jugea  pas 
M.  Bayle,  il  le  pria  de  lui  en-  fort  avantageusement.    «  Non- 
voyer  ce  projet  de  paix ,  pour  sa-  »  seulement  on  ne  trouvait  pas 
voir  tt  son  jugement ,  aussi-bien  »  l'ouvrage  bien  écrit ,  mais  on 
il  qiie  celui  de  plusieurs  autres  »  y   trouvait  des  visions,   clés 
y>  personnes  illustres  ,   dans  les  »  idées  de  république  platoni' 
M  pays  étrangers  (a).  »  M.  Mi-  »  que,  et  de  cette  république 
nu  toi  i  envoya,  au  mois  de  sep-  »  chrétienne  dont  M.  de  Sulli 
tembre   1*690  i  les  six  premiers  »  nous  a  conservé  le  plan  (5).  » 
entretient  à  M,  Bayle  ,  sans  lui  M.  Bayle  ne  le  lut  point;  car,  ou- 
en    nommer    l'auteur  ,    et    lui  tre  l'aversion  extrême  qu'il  avait 
marqua  en  même  temps  «  que  pour  la  lecture  d'un  manuscrit , 
»  si  l'on  ne  faisait  pas  état  de  ses  autres  occupations,  et  le  peu 
»  bien  sauver  dans  ce  projet  les  de  cas  qu'en  firent  ceux  à  qui  il 
)>  intérêts  du  protestantisme ,  et  l'avait  donné  à  lire  ,  l'en  détour- 
»  de  ses  chers  frères  les  réfu-  nèrent  entièrement  (6).  II  fit  sa- 
»  giés ,  il  n'aurait  pas  seulement  voir  à  M.  Minutoli  le  jugeaient 
»  daigné  jeter  les  yeux  dessus  ;  qu'on  en  portait ,  et  ajouta  «  que 
»  mais  que   celui  qui  avait  la  »  l'auteur  pouvait  compter  corn- 

(i)  Extrait  d'une    lettre   écrite  de  Ge-        (3)  Cabale  chimérique,  ^»5f  6^  délai  2*. 

nève,    etc.,   dans   la  Chimère  démontrée^,  édition, 
pag.  204.  (4)  Ibid.,  p.  20  et  suiv. 

(2)  Lettre  de  M.  Minutoli  à  M.  Juriea,        (5)  P.  i3,  14. 
ibid.,  p.  194.  (6)  P.  7  et  suiv. 
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»  me  une  chose  certaine  que  tout  » 

»  plan  de  paix  générale  qui  ne  » 

»  dépouillerait  pas  la  France  de  » 

»  tout  ce  qu'elle  avait  conquis  » 

B  depuis  long-temps  ,  et  qui  ne  » 

»  TalîfaibH^ait  pas  jusqu'au  point  » 

»  de  ne  pouvoir  plus  être  sus- 

»  pecte  à  ses  voisins,  serait  reje-  m 

»  té(i).  »  Dans  le  temps  qu'on  » 

faisait  des  copies  de  cet  écrit,  » 

M.  Bayle  étant   entré  dans  la  » 

boutique  du  sieur  Acher,  libraire  »> 

de  Rotterdam ,  ce  libraire  (2)  «  le  » 

»  pria  de  jeter  les  yeux  sur  un  « 

»  manuscrit  qu'on  lui  avait  mis  » 

»  en  main  ,  et  de  lui  dire  ce  » 

»  qu'il  en  croyait,  et  si  ce  ne  » 

»  serait  pas  un  ouvrage  de  débit.  »* 

»  M.  fiayle  n'eut  pas  plus  t6t  vu  » 

»  la  première  page ,  qu'il  con-  » 

»  nut  et  Ûit  tout  haut ,  en  pré-  » 

»  sence  de  plusieurs  réfugiés  qui  » 

»  étaient  dans  cette  boutique,  » 

»  que  c'était  un  écrit  qu'il  avait  » 

»  donné  à  copier ,  et  il  en  parut  « . 

»  fâché ,  parce  qu'il  craignit  que  » 

»  le  copiste  ne  se  fût  mis  dans  » 

»  la  tête  de  donner  à  imprimer  » 

»  cet  ouvrage  ;  car  il  n'avait  re-  » 

^  çu  cominission  de  Genève  que  » 

»  de  le  faire  voir  en  manuscrit,  » 

»  et  de  savoir  ce  que  les  connais-  » 

»  seurs  en  pensaient,  afin  que  » 

»  l'auteur  rajustât   les  choses  ,  » 

»  selon  les  différentes  vues  qui  n 

»  lui  seraient  suggérées...  Mais  » 

»  le  sieur  Acher  le  rassura  en  » 

"  lui  disant  que  celui  dont   il  » 

»  tenait  cette  copie  ne  s'en  des-  » 

»  saisirait  qu'en  la    rendant   à  » 

»  M.  fiayle;  et,  comme   il  le  * 

»•  crut  maître  de  l'ouvrage ,  il  »♦ 

»  le  pria  de  lui  en  procurer  l'é-  » 

»•  diiiion.  M.  Bayle  lui  répondit  » 

"  qu'il  n'avait  aucun  ordre  de  » 


qu' 

ta)  P.  16  et  «uÎT. 

TOMF    XVI. 
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faire  imprimer  cette  pièce,  et 
que  si  on  en  venait  là,  et  que 
la  chose  fut  laissée  à  sa  dispo- 
sition ,  il  le  préférerait  à  tout 
autre,  il  en  parut  fort  recon- 
naissant. 

»>  (3)  Quelque  temps  après, 
M.  Minutoli  écrivit  à  M.  Êayle 
que  l'auteur  se  disposait  à  pu- 
blier à  Lausanne  les  six  pre- 
miers entretiens  ,  pendant  qu'il 
achèverait  les  deux  autres.  M. 
Bayle  le  dit  au  sieur  Acher, 
qui  ne  trouva  pas  à  propos  de 
changer  de  dessein,  vu  qu'il 
n'y  avaft  pas  d'apparence  qu'u- 
ne édition  de  ce  pays-là  empê- 
chât qu'une  édition  de  Hol- 
lande ne  se  vendit  bien ,  étant 
plus  belle  et  plus  à  portée  de 
se  répandre  partout  que  celle 
de  Suisse.  11  proposa  donc, 
uniquement  ,  pour  lui  faire 
plaisir,  qu'on  leur  envoyât 
les  feuilles  de  l'édition  de  Lau- 
sanne à  mesure  qu'elles  se- 
raient tirées ,  y  ayant  à  Rot- 
terdam un  libraire  qui  les  ré- 
imprimerait. On  agréa  la  pro- 
position ,  et  d'ordinaire  en 
ordinaire.  M,  Minutoli  fit  es- 
pérer à  M.  Bayle  qu'on  lui  en- 
verrait les  feuilles  avec  les  cor- 
rections de  l'auteur.  Il  lui 
marqua  que  l'ouvrage  serait 
considérablement  augmenté , 
et  que  la  forme  en  serait  pres- 
que toute  changée  en  mieux; 
que  l'auteur  insistait  particu- 
lièrement sur  le  point  de  la 
garantie  ,  et  qu'il  avait  mis 
l'article  des  réfugiés  en  un 
état  qui  avait  plu  à  plusieurs 
d'entre  eux.  Gomme  les  feuil- 
les ne  venaient  point ,  M.  Mi- 
nutoli priait  M.  Bayle  de  tenir 
0)  p.  18, 19. 
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»  le  libraire  en  haleioe  (i) VA\^is  aux  réfugiés  et  contré 

»  Durant  les  délais  des  feuilles ,  M.  Bayle  était  actuellement  sous 

»  le    sieur    Acher  s'avisait    de  la  presse  lorsque  les  six  premiers 

N  temps  en   temps    de   dire  à  Entretiens  du  Projet  de  paix  y 

»  M.  Bayle  qu'il  n'imprimerait  imprimés  à  Lausanne ,  lui  tom* 

u  point  ce  projet  sans  savoir  s'il  bërent  entre  les  mains.  Cet  ou-* 

pourrait  déplaire.  M.  Bayle  lui  vrage  lui  était  inconnu.  «  (4) 

répondit  toujours  qu'il  ferait  »  M.    Minutoli    n'avait    jamais 


W 


n 


II 


w 


u 


II 


bien  de  le  donner  à  lire  à  qui 
bon  lui  semblerait;  et  comme 
il  dit  à  M.  Bayle  qu'il  s'en 
rapporterait  aussi  à  lui,  M. 
Bayle  lui  répliqua  qu'il  ne  le 
fît  pas;  qu'il  ne  l'avait  point 
lu ,  et  qu'il  ne  le  lirait  point 
pendant  qu'il  serait  manuscrit, 
il  lui  marqua  même  fort  naï- 
vement ce  qu'en  pensaient 
MM.  d'Ablancourt ,  de  Bauval, 


» 


parlé  nommément  de  M.  Ju- 
rieu  dans  ses  lettres  à  M.  Bayle, 
parmi  ceux  à  qui  il  fallait 
montrer  le  manuscrit.  Il  crat 
sans  doute  que  cela  était  inu- 
tile ,  ayant  ouï  parler  de  leurs 
grandes  liaisons  ,  et  qu'eu 
priant  seulement  son  ami  de 
le  communiquer  aux  habiles 
gens»  c'était  de  quoi  être  cer- 
tain que  M.  Jurieu  le  verrait 


et  quelques  autres  qui  l'avaient  »  des  premiers.  M.  Bayle  n'aurait 
lu  ;  ce  qui  n'avait  garde  de  le  »  pas  manqué  de  le  lu^moatrer 
rebuter;  car  les  prophéties  de  »  d'abord  ,  encore  que  soa  ami 
M.  Jurieu  (  qu'il  avait  impri-  *»  ne  lui  en  eût  pas  donné  nom- 
mées) lui  avaient  fait  connai-  »  mément  la  commission  ;  mais 
tre  par  expérience  que  les  li-  »  il  craignit  que  M.  Jurieu  ne 
vres  les  plus  remplis  de  chi*  »  prît  pour  une  insulte  de  voir 
mères  étaient  les  meilleurs  de  ».  que  M.  Bayle  lui  présentât  à 
tous  pour  rimprimeur...  En-  »•  lire  un  projet  de  paix  oii  l'on 
fin  (2) ,  lorsque  M.  Bayle  ne  »  s'éloignait  si  étrangement  de 
savait  phis  que  penser' du  re-  »  son  système;  car  M.Bayle  com- 
tardementdes  feuilles,  il  apprit  >•  prit  bien  par  la  première  let- 


»  pendant  le  siège  de  Mofi^  (3) 

»  qu'il  y  avait  à  la  Haye  des 

»  exemplaires  de  la  première  ^i- 

»  tion.  Cela  lui  fit  conseiller  au 

M  libraire  de  renoncer  au  Projet 

»  de  paix ,  d'autant  plus  que  le 

»  siège  de  cette  place ,  de  quel- 

»  que  côté  qu'il  tournât',  chau- 

»  gérait  l'état  des  choses ,  et  il 

»  trouva    qt|.'il  avait  déjà  pris 

»  cette  bonne  résolution.  » 
L'écrit   de  M.  Jurieu  contre 

(I)  P.  aa ,  23. 

(A)Il>id. ,  p.  24' 

(3)'  Mons  capitula  le  9  d^arril  i^t ,  après 
M»*  joun  de  tranchée  ouverte. 


» 


» 


u 


» 


» 


tre  de  M.  Minutoli  que ,  selon 
le  projet ,  la  religion  des  pro- 
tes  tans  ne  devait  pas  être  en 
France  la  religion  dominante. 
Comme  il  n'avait  jamais  goûté 
ce  système ,  et  que  peut-être 
il  en  avait  parlé  trop  librement 
devant  ses  espions,  il  avait 
déjà  encouru  la  haine  secrète 
de  M.  Jurieu ,  de  sorte  que  sur 
une  matière,  aussi  chatouil- 
leuse que  la  gloire  d'avoir  bien 
M  ou  mal  prédit  de  grands  évé- 
H  nemens ,  il  craignait  avec  rai- 

(4)   chimère  de  la  cabale  do  Rotlertlam 
démofUrée^  etc.  ,  p.  i^,  195,  <laa«I«  note. 


» 


N 
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»  son  que  la  moindre  chose  ne  »  découverte  imprévue  noua  ait 
»  le  piquât,  et  ne  filit  prise,  ve-  »  donné  lieu  de  pénétrer  plu$ 
N  nant  d*une  telle  main ,  pour  »  avant.  On  saura  donc  que  ce 
n  une  insulte,  n  »  n'est  pas  ici  l'ouvrage  d'un  par- 

M.  Juriéu  fut  en  effet  extrê-  *»  ticulier  qui  ait  dessein  de  dé- 
mement  irrité  'contre  ce  projet  •»  ^««^r®  l'autorité  des  rois, 
de  paix  ;  mais  il  ne  se  posséda  •  ^«"^  4«*i  se  sont  imagine  ce- 
plus  lorsque  le  sieur  Acher  lui  »  la,contmue-t-il,  sesonttrom-» 
apprit  que  cet  écrit  avait  été  en-  »  P««(^)-  C'est  ici  l'ouvrage  d'une 
voyé  depuis  long-temps  à  M.  »  ^î^baje  qui  s'étend  du  midi  au 
Bayle ,  et  qu'il  lui  raconla  ce  »  ^^^^^^  '  ^\  V^  *  «o«  ^^tre 
qui  s'était  passé  entre  M.  Bayle  *  ^«««  P«"*  «^,^  }*  c?'*»'  ^fi 
et  lui ,  au  sujet  du  manuscrit.  »  France  (3).  «  Il  ajoutait  qu  il 
Toujours  plein  de  visions  ,  et  ï  «^«^^  ^  Genève  un  parti  fran- 
devenu  furieux  contre  M.  Eayle,  Ç*»*  q"*  se  couvait  sou*  les  om- 
il  bâtit  un  système  mille    fois   bres    du  résident   de  France  ; 

plus  chimérique  que  le  chiméri-  ^'^^  ^^J"^  ^®  P**"^*  ^\  7.  ^^^'^  ^f 
que  projet  de  paix.  Il  mit  à  la  S«°«  ^^  toute  condition  et  de 
tête  de  son  Examen  de  VAvis  J^^»*  caractère;  et  que  cette  ça- 
aux  réfugiés ,  un  A^^is  impor-  ^^*«  communiquait  avec  une 
tom  ai/ ni/^»//c,  où  il  déclara  que  ^".'^^  t^,?'?.  semblable  qm  é- 
«  tout  ce  qu'il  avait  dit  du  des-  ^^^  ^»  Hollande  (4  )    Que  ces 

•  sein  de  l'auteur  de  l'^wV  ûi/j:  ^««^  partis  françius  de  Gène- 
»  réfugiés  n'était  que  les  efforts  ^e   et    de    Hollande  commum- 

-  d'un  esprit  qui  ne  voyait  en-  ^^^^^\  ensemble  j  quils  avaient 

-  core goutte  dans  un  lieu  téné-  ™  même  but,  qui  était  de  Xv 
»  breux.  11  est  vrai,  ajouta-t-il,  ^«r  **  ^''*.'*^^  dafi&ire  par  une 
»  qïi'ilyavaitdel'éblouissement,  P*»^  *"*«^  avantageuse  quelle 
•>  et  l'on  a  peine  à  comprendre  ff  pourrait  souhaiter  ;  que  leur 

*  à  présent  comment  dès  l'abord  ^essem  était  de  desunir  les 
»  CD  n*a  pas  au  moins  deviné  «"^*  »  ®*  ^  inspirer  aux  peu- 
»  tout  le  myslère(i)...  Ceux  qui  ples  contre  leurs  souveraine  un 
»  sont  suspects,  et  qui  le  doi-  ««P^»^  ^^  révolte  qui  forçât  les 
»  ventêtre,n'ontpas  trouvé  un  «l>és  à  recevoir  la  paix  aux  con- 
»  meilleur  moyen   de   justifier  diUons  qu  on  leur  voudrait  don- 

^  leurs  amis  que  ce  mot  cuibono?  ^^^  î  «^  ®"6*^  '  1"®  <^««  ^«"*  P*""^^* 
«  Et  j'avoue  que  ce  nœud  me  ««  disaient  nea  que  de  concert 
»  donnait  à  moi-même  un  scru-  »^«^  **  ^our  de  France,  et  par 
»  pale  qui  ne  me  laissait  à  la  vé-  son  ordre  (5). Que  conformément 
»  rite  nullement  douter  de  la  *^«  vues  et  aux  instructions 
»  source  du  livre ,  mais  qui  me  ^®  <^"®  ^our.  M,  Bayle  ,  qui 
»  jetait  dans  l'embarras  ,  quand  «t«t  le  chef  de  la  cabale  du  nord, 
»  enfin  Dieu,  qui  veut  que  les  ^^ait  écrit  VAvùs  aux  réfugiés, 
«  mystères  d'iniquité  se  décou-      (j,j  ,bia.,  p.  5. 

»  vrent,  a  permis  qu'une  autre      (3)  ma.,  p.  7. 

(4)Ibid^p.7,8,9. 
(0  -^ctf  important  au  public,  p.  3 ,  4.  (5)  Ibid.,  p.  4a,  43. 
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et  le  sieur  Gotidet ,  agent  de  la  »  qui  ont  été  fetts  contre  eux  ; 
cabale  du  sud ,  avait  composé  ses  »  que  celuî-^ci  s'oublierait  corn- 
Entretiens  sur  la  paix ,  minutés  >»  me  les  antres;'  et  que  pour  le 
par  le  résident ,  et  corrigés  k  »  présent  cela  ferait  du  bien  à 
Versailles  ,  lesquels  M.  Bayle  »  la  France ,  et ,  par  accident , 
s^était  chargé  de  faire  imprimer  »  aux  protestans  mêmes ,  parce 
à  Rotterdam,  pour  les  répandre  w  que  cela  contribuerait  à  sépa- 
pilus  aisément  dans  toute  l'Eu-  »  rer  la  ligue  et  à  faire  faire  la 
rope  ,  et  particulièrement  en  »  paix.  »  Et  à  Tégard  du  Projet 
Hollande  et  en  Angleterre  (i).  ij!e/7tfxi!r,  après  l'avoir  représenté 
Après  cela ,  il  traitait  M.  Bayle  comme  un  écrit  concerté  avec  la 
à\impie,  ée  proJane,  d'homme  cour  de  France,  et  capable  de 
sans  honneur  et  sans  religion  y  de  désunir  les  alliés,  il  dit  que  cet 
traître  ,  de  fourbe  et  d'ennemi  out^rage  est  plein  de  irisions  ,  et 
de  l'état  y  digne  if  être  détesté  et  qu'il  faudrait  être  i/isionnaire 
puni  corporellement.  pour  s'amuser  à  les  réfuter  (4). 

Cependant  il  avouait  que  l'ac-  Mais  ces  réflexions,  qui  auraient 
cusation  touchant  r^wjaz/ârr^-  pu  ouvrir  les  yeux  à  une  per- 
fugiés  n'était  fondée  que  sur  de  sonne  désintéressée  ,  ne  firent 
simples  présomptions,  «  Peut-  aucune  impression  sur  M.  Ju- 
»  être,  ait-il  (2) ,  que  quelques-  rieu  ;  il  ne  cherchait  pas  à  dis- 
»  uns  de  ceux  qui  veulent  pa-  culper  M.  Bayle,  mais  à  le  trou- 
»  raître  désintéressés  diront  que  ver  coupable.  Il  s'en  prit  aussi  à 
»  c'est  pousser  trop  cruellement  M.  de  Bau val.  Il  l'accusa  d'avoir 
»  les  gens ,  que  c'est  les  exposer  supposé  la  lettre  qu'il  avait  insé- 
»  a  la  haine  publique  sans  les  rée  dans  son  journal ,  oii  l'on  di- 
»  avoir  pleinement  convaincus,  sait  que  VAvis  aux  réfugiés  se 
»  Mais  quand  il  s'agit  de  travail-  réimprimait  à  Paris  (5).  Mais 
»  1er  à  la  sûreté  publique,  faut-  comme  les  premières  feuilles  de 
)>  il  des  convictions;  et  sur  des  cette  nouvelle  édition  avaient  été 
»  présomptions  fortes  ,  ne  dé-  vues  en  Hollande,  il  prétendit 
»  couvre-t-on  pas  les  malinten-  que  c'était  un  artifice  dont  on 
»  tionnés ,  afin  qu'on  s'en  donne  s'était  avisé  pour  se  mettre  à 
»  de  garde?  »  Ce  qu'il  y  a  de  l'abri  des  soupçons;  et  que  le 
singulier,  c'estque  pendant  qu'il  privilège  du  roi,  qui  se  trouvait 
accusait  ainsi  M.  Bayle  de  s'être  dans  la  première  feuille,  était 

Sroposé  dans  cet  écrit  la  ruine  faux.  ' 
es  protestans  ^  il  lui  échappait  Son  écrit  contre  \Avis  aux 
des  aveux  qui  détruisaient  cette  réfugiés  parut  (6)  sous  ce  titre  : 
accusation.  <«  L'auteur,  disait-  Examen  d^un  libelle  contre  la 
n  il  (3) ,  a  cru  que  dans  la  suite  religion^  contre  l'état,  et  contre 
»  cela  ne  leur  ferait  pas  plus  de  l^  rét^olution  d'Angleterre ,  in- 
»  mal  que  cent  autres  libelles  titulé  :  Ai^is  important  aux  réfu' 

giés  sur  leur  prochain  retour  en 

.  (i)  ÂtHs  important  au  public  ,  pag.  3j  et 

SUIT.  (4)  Ibid.,  p.  80. 

(a)  Ibid.,  p .  1 10 ,  X 1 1 .  (5)  Yoyes  ci-dessua ,  p.  ia3. 

(^3)  Ibid.,  p.  67.  (6)  Sur  la  fin  du  mois  d'avril  i6gi. 


VIE  DE  M.  BAYLE.  i33 

France- (i).  Cet  écrit,  comme  dans l'ExameniTun libelle,  etc., 
on  Ta  déjà  dit ,  était  précédé  de  intitulé  Avis  important  aux  ré- 
Y  Avis  important  au  public,  Jugiés  sur  leur  prochain  retour  en 

M.  Bayle  n'eut  pas  plus  tôt  lu  France.  A  Rotterdam^  chez  Rei- 
cet  Avis  au  public ,  qu'il  u  alla  nier  Leers,  M.  D  C.  X  CL  In-i^i. 
»  dire  à  Ml  le  grand  bailli  de  Rot-  ^  •  Bayle  y  raconta  d'abord  ce 
»  terdam  que  si  son  accusateur  quf il  avait  fait  au  sujet  du  P/vyef 
»  voulait  entrer  en  prison  avec  ^^  /^^f^.»  «^  ^^^  ce  que  nous 
»  lui,  et  subir  la  peine  qui  lui  avons  déjà  rapporté.  Il  marqua 
).  serait  due  ,  si  lui  M.  Bayle  n'é-  ^?^^  '«»  faussetés  que  M.  Ju- 
-  tait  pas  coupable ,  il  était  tout  "®"  «v**^  avancées  dans  sa  nar- 
»  prêt  à  y  entrer  (2).  »  Il  avertît  ??*;?«'  «^  *^"»  les  égarempns  oii 
aussideuxdes  principaux  magis-  »*  ^  était  jete.  A  l'égard  de  VAvis 
trats  de  Rotterdam,  et  deux  ou  aux  réfugiés,  qui  faisait  le  se- 
troisautrespersonnesdelaHaye  ^^^^  chef^  de  l'accusation,  il 
également  illustres  par  leur  mé-  «vait  d'abord  résolu  de  traiter 
rite  et  par  leurs  emplois ,  des  c«  ^^\^^  ^^^^  ^»  ouvrage  à  part  ; 
accusations  qui  lui  étaient  inten-  ^^^  ^J^^^  considéré  que  cet  oo- 
tées  par  M.  Jurieu;  les  assura  vrage  pourrait  grossir  sous  sa  plu- 
que  ces  accusations  étaient  faus-  ™®  '  ®'  ^«  paraîtrepas  sitôt ,  il  ju- 
ses;  et  qu'il  ne  demandait  à  l'état  g«*  à  propos  de  donner  en  atten- 
que  la  justice  de  n*être  pas  con-  àantunprélude  de  réponse  Al  con-. 
damné  sans  être  entendu  (3).  ^*°*  ^^^^  ^-  J**"«*^  9"«  ^'^^^ 
Peut-être  aurait-il  bien  fait  de  ««^  réjugiés  étan  l'ouvrage  d'un 
s*eu  tenir  là.  M.  Jurieu  n'aurait  protestant; maisils'eng^eaà faire 
jamais  osé  comparaître  contre  voir,  par  tout  cequelaprobabilité 
lui  devant  les  magistrats.  Il  Va-  «  ^^  P*^  fort,  <^u'il  fallait  que 
vait  aucune  preuve  juridique  à  Ç?  livre  eût  ete  compose  eu 
alléguer  ;  on  se  serait  moqué  de  France.  Ainsi ,  il  réfute  toute*  les 
ses  présomptions,  et  il  aurait  été  suppositions  que  M.  Jurie»  avait 
déclaré  calomniateur.  Mais  com-  ^^^^^^  Po^*"  montrer  qu  il  avait 
me  il  avait  dénoncé  publique-  fteécrit  en  Hollande,  et  que  si 
ment  M.  Bayle  comme  chef  d'une  1  auteur  était  à  Pans  il  se  mon- 
cabale 
tat 

se  jusiiner  par ,^.^.  ...  ..ri 

intitulasarëponse(4),/flC/i^a/e  *'«°?«-   "/^^"î^  l^'  caractères 

chimérique,    ou  réfutaUon  de  par  lesquels  M.  Jurieu  avait  pre- 

l'Ustoire  fabuleuse  qu'on  vient  ^«^^^  designer  1  auteur  de  l^- 

àt publier  malicieuiement  tou-  w^,pour  en  conclure  que  ceUit 

ohmt  un  certain  Projet  de  paix:  ^'  ^^^^®-  Il  fit  voir  Je  ridicjfle 

""^  de  ses  remarques  et  de  ses  chi- 

Ji)  A.  u  Haye,  ches  Abraham  Troyel,  caues  sur  la  nouvelle  édition  de 

'T' ''*■";    ,     ,  cet  ouvrage  qu'on  faisait  à  Paris. 

iëo^'''^'  '^'^^^  P  94  de  la  .e.  jj  ^^outra^ue  les  nrésomptions 

(3)li>id.,  p.  207,  ao9.  de   M.  Jurieu   ne  l'autorisaient 

(4)£Ueestdatéedes8eti3dc  maiiôgi.  poiut  à  le  dénoucer  publique- 
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men^  comme  traître  ,  impie  ,  »  même  ;  car  quand  il  réussivait 
criminel  de  lëse-majestë  divine  »  sur  tous  les  autres  articles  , 
et  humaine;  et  prouva  que  pour  »  échouant  sur  le  dernier,  peup- 
le rendre  coupable  il  avait  em-  >»  rait-il  îustement  éviter  la 
ployé  la  fourberie ,  la  mauvaise  »  corde  ?  L'athéisme  n'est-il  pas 
foi  et  la  plus  noire  malice.  Il  »  puni  partout  du  dernier  sup- 
fit  voir  que  les  caractères  que  »  plice  ?  et  un  accusateur  ne 
M.  Jurieu  donnait  à  l'auteur  de  »  doit -il  pas  subir  la  même 
\'Aws  formaient  des  présomp-  »  peine ,  lorsqu'il  se  trouve  con- 
tions que  M.  Bayle  n'en  était  pas  »  vaincu  de  faux  témoignage , 
l'auteur,  incomparablement  plus  »  que  l'accusé  aurait  subie  s'il 
fortes  que  tout  ce  qu'il  avait  allé-  m  eût  été  convaincu?....  Je  le 
gué  pour  prouver  qu'il  l'était.  »  répète  encore ,  un  accusateur 
Enfin,  il  recapitula  les  accusa-  »  qui  s'embarrasse  si  étourdi- 
tions  de  M.  Jurieu,  et  les  rédui-  »  ment  et  si  follement,  excite 
sit  à  dix-huit  articles,  dont  le  »  plutôt  la  compassion  que  la 
dernier  était  (  i  )  que  M,  Bajrle  »  colère...  Qui  ne  rirait  de  voir 
ne  faisait  pas  quasi  mystère  de  »  un  ministre  engagé  à  prouver 
son  athéisme;  qu'il  n^ édifiait  le  »  qu'un  homme  qui  de  notoriété 
public  par  aucune  action  derC'  »  publique  communie  quatre 
ligion;  qu'il  était  sans  religion  »  fois  l'an,  et  assiste  assez  sou- 
et  sans  amour  pour  Dieu  y  de  sorte  »  vent  aux-  prières  publiques, 
que  sa  première  diifinité  s'ap^  »  et  à  la  meilleure  partie  du 
pelait  Louis  XI Vn  «  Voilà  ,  »  sermon ,  ne  fait  aucune  action 
»  ajoutait  M.  Bayle,  dix-huit  »  de  religion?  3e  lui  montreni 
«»  articles  dont  on  est  bien  sûr   w  que  ma  prétendue  impiété  ne 


)»'que  mon  adversaire  ne  se  ti- 
*»  rera  jamais.  Le  dernier  seul 
»  T'occuperait  toute  sa  vie ,  sans 
M  qu'il  y  pût  jamais  trouver  que 
»  matière  de  confusion.  Je  l'at- 


consiste  qu  en  ce  que  ]e  n  ai 
pas  voulu  applaudir  à  ses  faax 
miracles,  à  ses  faux  prophè- 
tes, à  ses  prétendues  révéla- 
tions; et  je  ne  me  ferai  jamais 
une  honte  d'avoir  contribué  à 
soutenir  mes  confrères  les  ré- 


»  tends  là  avec  beaucoup  d'im- 
»  patience.  Cest  un  point  si  ca- 
»  pital ,  qu'il  y  faut  vaincre  ou  »  fugiés  sur  le  bord  du  fana- 
it crever.  Il  faut  qu'il  le  prouve  »  tisme,  et  à  l'avoir  empêché 
»  ou  par  mes  écrits ,  ou  par  des  »  lui-même  indirectement  de 
»  témoins  dignes  de  foi ,  ou  en  »  pousser  plus  loin  ses  chimères 
»  avérant ,  par  des  signes  non  n  (2).  »  A  ces  dix-huit  articles 
»  équivoques ,  que  Dieu  lui  a  il  en  ajouta  encore  sept  ,  et 
n  tellement  conféré  le  dou  de  déclara  que  «  tout  ce  que  M. 
>i  prophétie,  qu'il  voit  dans  le  »  Jurieu  pourrait  écrire  avant 
»  cœur  des  gens  tout  ce  qui  s'y  »  que  d'avoir  prouvé  ces  vingt- 
»  passe....  La  passion  l'a  telle-  »  cinq  articles  ne  serait  que 
>»  ment  aveugle ,  qu'il  n'a  pu  »  peine  perdue  ;  que  ce  serait  en 
»  s'apercevoir  que  si  sa  cause  eût  »  vain  pour  son  honneur  qu'il 
«>  été  bonne,  il  l'aurait  gâtée  lui-  »  en  au  rai  t  jus  ti6é  quelques-uns; 

(I)  Cabale  chimérique,  p.  283  et  suir.  (2)  ILid.,  p.  286. 
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»  car,  succombant  aux  autres ,  il  qu'il  soit  permis  audit  sieur  Ju-^ 
»  serait  toujours  convaincu  d'é-  rieu  de  se  défendre  en  public  , 
»  tre  calomniateur  en  matière  promettant  pourtant  de  le  faire 
»  où  il  y  va  de  l'honneur  et  de  avec  la  modestie  et  la  modéra^ 
»  la  vie;  et  par  conséquent  son  tion  chrétienne,  et  que  défenses 
n  ministère  serait  si  flétri ,  qu'il  soient  faites  au  sieur  Bayle  de 
M  ne  serait  plus  que  Topprobre  plus  composer  d'autres  livres 
»  des  protestans,  s'ils  ne  le  dépo«-  conire  le  sieur  Jurieu. 
»  saient  (i).   »  «  C'est  là ,  disait  M.  Bayle  (2), 

Comme  ce  n'était  point  ici  »  un  des  plus  violens  écrits ,  et 
une  de  ces  disputes  qui  s'élè-  »  en  même  temps  quelque  chose 
vent  entre  les  gens  de  lettres  sur  »  d'aussi  burlesque  qu'il  y  en 
quelque  point  d'érudition  ou  de   »  ait  jamais  eu  au  monde.  De* 

eo;^»^^ : K\  -» : '.M.  j^    „ j »:i :*. :.  • 


science ,  mais  qu'il  s'agissait  de 
rhonneur  et  même  de  la  vie ,  si 
le  crime  d'état  eût  été  prouvé  , 
M.  fiayle  ne  crut  pas  devoir  mé- 
nager son  délateur  ;  il  le  démas- 
qua si  bien ,  que  l'orgueil  et  la 
fierté  de  M.  Jurieu  ne  furent 
pas  à  l'épreuve  d'un  si  rude 
coup.    11   eut  recours   au  ma- 


w 


M 


*) 


mander  qu'il  soit  permis  à  un 
accusateur  en  crime  de  lèse- 
majesté  divine  et  humaine  au 
premier  cheF  d'écrire  contre 
l'accusé ,  et  qu'il  soit  défendu 
â  celui-ci  d'écrire  contre  son 
accusateur ,  n'est-ce  pas  avoir 
perdu  le  sens?  Un  cavalier  qui 
demanderait  permission  à  son 


gistrat ,  et  présenta  à  messieurs   »  prince  de  se  battre  en  duel 


les  bourgmestres  de  Rotterdam 
Qne  requête  011  il  s'était  peint 
d'après  nature.  La  voici: 

Le  sieur  Jurieu  ,  qui  a  l'hon- 
neur de  défendre  la  cause  de 
Dieu  depuis  tant  d années  j  et 
partant  de  travaux^  demande 
justiceàvosseigneuriesd'un  libel* 
le  horrible  composé  par  le  sieur 
Bajle ,  oii  ledit  Bajle  le  traite 
comme  un  fripon  <t  un  scélérat  , 
un  fourbe ,  un  calomniateur ,  un 
méchant  homme;  et  ou  il  traite 
^  princes  qui  ont  secoué  le 
joug  du  papisme  de  scélérats  et 
aassassinateurs ,  et  dit  plusieurs 
autres  choses  irfamantes  contre 
w  réformation.  Le  sieur  Jurieu 
^lore  la  protection  de  son  in- 
nocence ,  et  que  ledit  livre  soit 
^fondu ,  lacéré  et  déchiré -y  l'au^ 


» 


» 


»> 


N 


» 


>» 


M 


» 


» 


>} 


>t 


avec  son  ennemi  qu'on  atta- 
cherait à  un  arbre  ^ieds  et 
poings  liés  serait  moins  ridi- 
cule. Mais  la  hardiesse  qu'il  a 
d'accuser  M.  Bayle  devant  ces 
messieurs ,  et  avoir  traité  dans 
la  Cabale  chimérique  les  prin- 
ces qui  ont  secoué  le  joug  du 
papisme  de  scélérats  et  assas- 
sinateurs  ^  et  d'avoir  dit  plu- 
sieurs autres  choses  irifaman- 
tes  contre  la  réformation  y  est 
une  calomnie  ù  furieuse  yque^ 

3uand  il  n'aurait  eu  d'autre 
isgrâce  dans  ce  procès  que  la 
conviction  d'avoir  avancé  une 
telle  fausseté  dans  une  sembla- 
ble requête,  il  aurait  raison 
de  se  repentir  de  sa  belle  dé- 
nonciation. »  y 
Les  bourgmestres  de  Rottcr- 


teurpuni  ainsi  qu'il  appartient  dam  prirent  un  parti  conforme 

pour  des  injures  si  atroces:  et  ,  .  ^.    >    ^     ..,  -        r 

-'                                    ''  (2)  chimère  démontrée ,  pretace ,  j> 

UjlWd.,  p.  294,395.  Ixvj. 
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à  leur  équité  et  k  leur  sagesse.    »  états  méaie.  Que  lui  a  fait  le 

n   Ils  exhortèrent  tant  M.  Bayle   »  magistrat  de  Genève  ,  pour 

»  queM.Jurieu  à  s'accorder  le   »  tâcher  comme   il   fait  de  le 

w  plus  tôt  que  faire  se  pourrait  ;   »  brouiller  avec  son  peuple  et 

»  et  leur  défendirent  de  rien    »  de  le  mettre  mal  auprès  de 

H  écrire  l'un  contre  l'autre  qui   »  tous  les  protestans  et  des  con- 

»  n'eût    été    examiné    par   M.    »  fédérés  ?  Mais  tout  ce  que  je 

»  Bayer,  pensionnaire  de  la  ville.    »  puis  vous  dire  sur  cela  y  mon- 

»  Ils  défendirent  aussi  la  conti*   »  sieur,  c'est  qu'on   a  regardé 

M  nuatiou  des  petits  libelles  ano-    »  ici  ses  calomnies  avec  un  pro- 

»  nymes  qui  avaient  été  publiés   »  fond  mépris.  » 

»,  à  Rotterdam  contre  la  Cabale       M.  Minutoli  écrivit  à  M.  Ju- 

»  chimérique  (i).   »  Nous  par-  rien  une  lettre  très-forte  sur  le 

lerons  bientôt  de  ces  libelles.         même  sujet.  Je  ne  sais,  dit-il  (4), 

Ce  que  M.  Jurieu  avait  dit  sur  si  nos  conseils  et  tant  deperson- 

la  prétendue  cabale  de  Genève  nés  importantes,  si  indignemeru 

lui  attira  l'indignation  et  le  mé-  traitées  sur  un  point  qui  intéresse 

pris  de  toute  cette  ville.  Voici  aussi  amnt   leur  conscience  et 

ce  qu'un  des  syndics  écrivit  là-  leur   honneur  ,   ne   chercheront 

dessus  à  un  de  ses  amis  en  Hol-  point  à  90us  donner  toutes  les 

'tifiantes  preuifcs  de 
sentiment;  mais  je 
qu'iljaudraitquef 
crire  de  M.  Jurieu  ,  et  qu'il  s'est  se  oublié  toutes  les  règles  de  la 
perdu  de  réputation  parmi  tout  justice  y  si  je  ne  me  mettais  pas 
ce  qu*il  jr  a  d'honnêtes  gens  et  aux  champs  en  faveur  de  M.  Bof- 
de  bon  sens.  On  ne  peut  conce^  le^quiyparVas^enturequejevous 
voir  ce  qui  l'a  obligé  d'écrire  dirai,  tient  uniquement  de  moi 
comme  il  a  fait  contre  cette  wlle.  pour  ce  fait ,  ce  dont  il  i^ous  plaît 
Ce  qu'il  en  a  dit  est  absolument  de  lui  faire  un  si  grand  crime, 
faux  et  inventé  à  plaisir.  Tout  ce  II  faisait  ensuite  un  déUil  de 
qu'il  jr  a  de  vrai  est  qu'un  tout  ce  qui  s'était  passé  entre 
nommé  Goudet,  marchand,  s'est  M.  Bayle  et  lui ,  au  sujet  du  Pro- 
voulu  mêler  décrire  certains  jet  de  paix ,  détail  qui  était  par- 
projets  de  paix  j  etc.  Voici  en-  faitement  conforme  au  narré  que 
core  l'extrait  d'une  lettre  écrite  M.  Bayle  en  avait  donné  dans 
par  un  particulier  (3)  :  a  II  n'est  sa  Cabale  chimérique,  et  que  j'ai 
»  pas  possible ,  dit-il ,  que  l'on  rapporté  ci-dessus.  Il  reprochait 
»  ne  regarde  avec  indignation  à  M.  Jurieu  de  ce  que,  sur  des 
»  un  homme  qui ,  toujours  plein  conjectures  frivoles  ,  il  l'avait 
»  d'un  noir  venin  ,  mord  sans  placé  aussi«-bien  que  M.  Bayle 
>»  discernement  tout  ce  qui  se  dans  sa  prétendue  cabale.  En 
>»  rencontre  à  son  passage  et  conscience ,  voudriez-vous  bien, 
»  amis  et  ennemis,  jusques  aux  lui  disait-il,  que  sur  quelques 

(I)  chimère  démontrée,  p.  4.  ^^^  ^^^^^^  ^^  ^  Minutoli  4  M.  Jurieu,  du 

f?^  t^'a    ^       '  ^'  "'^'''  *"'^-  ï9  «"  ^  <ï*  ""  '^'  î  «*»°»  '«■  Chimèrv  dé^ 

{5)  Ibid.,  p.  xxxvj ,  xxxvij.  montrée ,  etc.,  p.  1^ ,  190. 
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présomptions  semblables^  quand  centre  à  la  cour  de  France,  et 

on  les  aurait  contre  vous ,  quel^^  dont  le  dessein  était  de  faire 

qu^un  s'avisât ,  sans  autre  exa^  soulever  la  Hollande  et  l'Angle- 

men ,  de  vous  dénoncer  inces'^  terre ,    de  confondre    tous    les 

somment  par  un  écrit  public  et  projets  des  alliés,  et  de  procurer 

vous  et  vos  amis  pour  des  gens  ainsi  à  la  France  la  monarchie 

sans  honneur^  sans  foi  et  sans  universelle,  et  par  conséquent 

religion  ?  Il  Texhortait  à  recon-  la  ruine  de  la  religion  protes- 

naStre  son  erreur,  et  à  ne  pas  tante.  Il  voyait  qu'il  s'était  rendu 

l'obliger  de  rendre  cette  lettre  par-là  aussi  méprisable  que  ridi- 

publique  pour  la  justification  de  cule.  Ainsi  il  changea  la  question 

M.  Bayle.  et  n'accusa  plus  M.  Bayle  que 

M.  Jurieu  reçut  aussi  des  let-  à'avoir  voulu  faire  imprimer  un 

très  de  quelques  amis  qu'il  avait  projet  de  paix  à  Vinsu  de  F  état  ^ 

à  Genève ,  qui  l'avertissaient  de  contraire  à  ses  intentions  et  à  ses 

ne  faire  aucun  fonds  sur  la  ca-  intérêts  (3).  A  l'égard  de  VAvis 

baie  de  Genève,  et  de  ne  pas  aux  réfugiés  y  il  ne  fit  que  répé- 

traiter  de  chose  sérieuse  le  projet  ter  et  amplifier  ce  qu'il   avait 

depaixCOjmaiscelanel'empê-  déjà  dit  contre  M.   Bayle;  et, 

cha  pas  de  publier ,  à  l'insu  et  au  lieu  de  se  justifier  des  fausse- 

malgré  la  défense  du  magistrat ,  tés  et  des  calomnies  que  M.  Bayle 

un  écrit  intitulé  :  Nouvelles  con-  avait  réduites  à  vingt-cinq  arti- 

victions  contre  l'auteur  de  VAvis  clés ,  il  se  répandit  en  injures  et 

aux  réfugiés  ,  avec  la  nullité  de  en  invectives  :  il  osa  même  nier 

ses  justifications ^  par  un  ami  de  que  le  magistrat  lui  eût  défendu 

M.  Jurieu.  Première  partie.  11  d'écrire  aussi-bien  qu'à  M.  Bay- 

écrivit  sous  le  nom  d'un  ami,  le.  «  Certes,  dit-il,  il  faudrait 

afin  de  se  soustraire  à  la  défense  >*  avoir  bien  mauvaise  opinion 

clu  magistrat  par  ce  déguisement.  ^  des  puissances  qui  gouvernent 

Il  soutint  dans  cet  écrit  tout  ce  »  et  la  ville  et  l'état,  pour  croire 

qu'il  avait  dit  touchant  la  cabale  »  qu'elles    fussent  capables    de 

^e  Genève  et  le  projet  de  paix.  »  mettre  de  l'égalité  entre  un 

Cette  première  partie  fut  bien-  »  homme  accuse  d'être  traître  à 

t6l suivie  d'une  seconde,  sous  le  »  l'état,  et  celui  qui  ,  par  zèle 

titre  de  Dernière  conviction  con^  »  pour  l'état ,  porte  ses  plaintes 

tre  le  sieur  Btvfle ,  professeur  »  contre  lui.   11  n'y  aurait  au- 

^n philosophie  à  Rotterdam  ,  au  »  cune  justice  à  ôteràun  homme 

sujet  de  l'Avis  aux  réfugiés ,  »  aussi  violemment  atUaué  que 

pour  servir  defactum  sur   la  »  l'a  été  M.  Jurieu,  le  droit  de 

plainte  portée  aux  puissances  de  »  se  défendre.  Il  a  intérêt,  pour 

l'état  (2).  Dans  ce  dernier  écrit ,  »  l'édification  de  l'Église, de  jus- 

il  ne  parla  plus  de  cette  dange-  »  tifier  son  nom  partout  oii  ses 

reuse  cabale  qui  s'étendait  du  *•  ouvrages  l'ont  porté  (4).  »  ^-e- 

midi  au  nord,   qui    avait   son  pendant,   comme  il   était   très- 

.     .  vrai  qu'on  avait  défendu  éga- 

\ï)  Ibid.,  préf.,  p.  xj  ,  xij. 
,  (2)  Les  deux  parties  contiennent  36  pages,        (3)  Dernière  contfielion,  etc.,  p.  l5,  col.  i . 
a  2  col.,  menu  caractère.  (4)  Ibid 
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lement  à  l'un  et  à  l'autre  de  rîen  il  informait  le  pnblk  des  raisons 
publier  qui  n'eût  été  eicaminé  qui  l'empêchaient  de  répondre  à 
par  M.  Biaiyer  (i) ,  ce  magistrat  ces  libelles.  Il  dit  que  la  défense 
lisant  cet  endroit  du  factum  fut  du  magistrat  lui  avait  fait  sup- 
extrêmement  surpris  de  la  bar-  primer  la  réponse  qu'il  drait 
diesse  de  M.  Jurien  à  soutenir  promise  dans  sa  Cabale  chîmé-' 
le  contraire  (2).  rique;  et  que  tout  le  monde  était 
Âvan  t  la  publication  de  la Dar^  persuadé  que  M.  Jurien  avait 
nihre  conviction  de  M.  Jurièu ,  faussé  la  promesse  qu'il  avait 
on  vit  paraître  divers  libelles  donnée  au  bourgmestre  ,  en  pu- 
anonymes  contre  la  Cabale  chi"  bliant  ses  prétendues  NouueU 
mérique,o\i  Von  répétait  ses  ac*  les  convictions.  Il  ajoutait  qu'il 
cusations  et  ou  l'on  renchérissait  se  proposait  de  répondre  à  ce 
même  sur  lui  par  de  no^uvelles  dernier  libelle  de  M.  Jurieu , 
calomnies.  Tels  étaient  :  la  Lettre  mais  qu'il  ne  jugeait  pas  à  propos 
écrite  à  M.  B,  ^  P^^f'  ^^  phil.  d'employer  son  temps  à  réfuter 
et  en  hist»  à  Rotterdam  ,  sur  la  tant  d'autres  écrits  qui  ne  fai- 
Cabale  chimérique.  C'était  une  sàient  que  répéter  les  mêmes 
violente  déclamation  d'un  mi-  choses,  que  gloser  sur  qnelqae 
nistre  ,  créature  de  M.  Jurieu.  passage  de  la  Cabale  chimérique 
Remarques  générales  sur  la  Ca^  malentendu  et  mutilé,  et  que 
baie  chimérique  de  M,  Bayle  ,  débiter  des  faussetés  avec  autant 
avec  une  i  '*.  et  2«.  Suite  de  ces  de  témérité  que  de  malignité.  Il 
Remarques.  On  les  attribua  d'à-  en  donne  quelques  exempFes  ti- 
bord  à  M.  Bazin  de  Limeville  ,  res  des  deux  écrits  dont  je  viens 
réfugié  a  Rotterdam  (3) ,  mais  il  de  parler.  Le  ministre  ,  auteur 
protesta  qu'il  n'y  avait  aucune  de  la  lettre  h  M.  Bayle,  voulut 
part  (4)  ;  et  on  apprit  ensuite  répliquer.  Il  publia  un  écrit  3e 
qu'elles  étaient  de  M.  Robe-  vingt-une  pages ,  intitulé  Courte 
thon  (5).  M.  Bayle  fit  imprimer  réfutation  de  la  Lettre  écrite  en 
sous  le  nom  d'un  ami  un  écrit  f aveur  du  sieur  B,  pour  la  défense 
,  de  douze  pages>intitulé  Lettres  de  sa  Cabale  chimérique,  il  crut 
sur  les  petits  Livres  publiés  que  M.  de  Bauval  était  l'auteur 
contre  la  Cabale  chimérique^  oîi  de  la  Lettre  sur  les  petits  livres. 
,.^,.  .     ,.        ,           -      _  Je  rapporterai  ici  une  de  ses  ac- 

(i)  cmmère  aemo/rfree,  p.  21 5,  216;  et  J*^       i        »  j    -Ar  n      i 

préf.,p.ixiv.  cusations,  la  réponse  de  M.  Bayie, 

(9)  Lettre  à  M.  Lenfant,  du  2^  d*août  et  la  réplique  de  l'accusateur  ; 

"^,Vi?  ^' ??''  j,      ,^,    ^  ^  .  cela    suffira   pour  donner   une 

{S)  HAwyài^  Copie  arune  lettre  à  M.  s •  j  »     j  ^*        »      •-.       ^  j 

touchant  Vauteui'  des  Remarques  générales  MCC  de  CCS  dCUX  ecntS  et  dU  €«- 

sur  la  Cabale  chimérique^ip.i  ex.  mvr..  ractëre  de  leur  auleur.  Lc  mi— 

{.^)  Entretiens  sur  le  grand  scandale  causé  „i,tr^  aTirPS  avoiraccusé  M  Bav- 

par  un  livre  intitulé  la  Cabale  chimérique ,  f^^^^^,  apreS  aVOir  aCCUSe  lU.  JMiy 

p.  157.  le  d  avance,  ajoute  ;  «  (o)  Quand 

(5)  Après  avoir  éié  employé  dans  quelques  »  je  parle  de  votre  avarice,  je  ne 

afiaires  par  le  roi  Guillaume  III,  et  par  le  j  *^        ^    v   li   -.: 

duc  de  Lu.  u  passa  à  la  cour  de  relecteur  '*  preuds  pas  cc  terme  à  la^ri- 

d'Hanovre,  ensuite  roi  d'Angleterre,  qui  le  »    gueur.    On  dit  que  VOUS  n'ai— 
fit  conseiller  privé  d^ambassade,  etc.  II  a  tra- 
duit en  vers  français  T^r^criti^zied*  M.  Po-        (6)  Lettre  écrite  à  M.  B,  sur  sa  Cabale 

pc  »  et  est  mort  à  Londres  en  1722.  chimérique  ^  p.  27,  28. 
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»  mez  pas  Targ^nt  k  dessein  de  peut  s'éclaircir  de  ce  qui  en  est 
m  thésauriser  :  je  le  veux  croire  a\fec  la  plus  grande  facilité  du 
M  puisqu'on  le  dit  ;  vous  Taimez  monde  ;  et  voici  un  homme  qui , 
»  pourtant  pour   l'usage    qu'il  sans  prendre  la  peine  de  s'en 
»  vous  plaît  d'en  faire  ,  de  quoi  iriformer  9  ce  qui  n*eât  retardé 
»  je  ne  me  mêle  point....  Mais,  que  ^  un  jour  ou  deux  la  publi" 
»  monsieur,  croyez-vous  qu'on  cation  de  sa  merveilleuse  Lettre^ 
»  ne  sache  pas  dans  le  monde  la  ose  s' embarrasser  dans  uninfâme 
»  véritable  raison  pour  laquelle  mensonge   publiquement ,    sur 
»  vous  avez  discontinué  vos  Nou^  quoi  on  le  peut  couvrir  de  confu- 
»  velles   de  la   république    des  sion ,  sHl  est  capable  de  quelque 
»  lettres  ?  On  n'ignore  pas  que  honte  ,  par  Vexhibition  de  la  si" 
»  l'incommodité  qui  vous  sur-  gnature    du    sieur   Desbordes • 
»  vint  en  fournit  le  prétexte;  Mais  cet  auteur  n'était  pas  ca- 
•  mais  on  sait  aussi  que  vous  pable  de    rougir.    Il    répondit 
»  prétendiez  en  tirer  une  plus  froidement  :  «    (2)  On  n'a   pas 
»  grande  récompense  que  celle   »  -cru  être  obligé  de  consulter 
»  que  vous  en  tiriez  d'abord ,  et   »  Henry  Desbordes  sur  le  fait 
■  que  le  libraire   n'ayant    ffSis  »  qu'on  a  avancé  touchant  Tin- 
»  voulu   vous  accorder    l'aug-  »  terruption  des  Nouvelles   de 
»  mentation  que  vous   deman-   »  la  république  des  lettres  :on 
o  diez,  votre  traité  fut  rompu ,   »  en  a  parlé  comme  on  a  fait,  sur 
»  et  que  vous  discontinuâtes  vo-  »  le  témoignaged'un  imprimeur 
»  tre  ouvrage  pour  cela;  c'est-à-  >»  qui  travaillait  en  ce  temps-là 
»  dire  que  l'appétit  vous  était  ac«  »  pour  ledit  Desbordes,   parce 
»  cru  à  mesure  que  votre  repu  ta*  »  qu'il  n'a  eu  aucun  i^érét  à 
»  tion  se  fortifiait.  »  Qui  pourrait  »  déguiser  les  choses.   Ainsi  on 
s'imaginer  qu'on  voulût  rappor-  »  a  cru  qu'il  les  disait  comme 
ter  un  fait  avec  autant  de  con-  »  elles  sont.  On  s'en  rapporte  à 
fiance ,  sans  avoir  pris  toutes  les  »  ce  qui  en  esl  ,  parce  que  la 
mesures  nécessaires  pour  s'en  as-  »  chose  est  fort  peu  importante 
surer?  Cependant  écoutons  M.    «  en  elle-même  et  qu'elle  ne  fait 
Bajle:/c/ie  *flM, dit-il (i),c(7m-  »  ni  grand  bien  ni  grand  mal 
ment  qualifier  la  fausseté  dtun  »  à  l'affaire  principale.  »  Voilà 
certain  déclamateur  qui  vient  de  quelle  était  la  méthode  de  ces 
publier  f  comme  une  chose  cer^  faiseurs  de  libelles; ils  publiaient 
toiVie,  que  M.  Baj-le  ne  discon-^  sur  des  ouï-dire  tout  ce  qu'ils 
tima  les  Nouvelles  de  la  repu--  pouvaient  recueillir  de  plus  in- 
bUque  des   lettres  ,  que  parce  famant  contre  M.  Bayle  ;  et  lors- 
que  son  libraire  ne  lui  voulut  qu'on  les  avait  convaincus  de  ca- 
pas  donner  tout  l'argent  qu'il  lui  lomnie  ,  ils  disaient  qu7/y  s'en 
demandait.  Le  libraire  est  plein  rapportaient  à  ce  qui  en  était;  et  j 
<fe  vie  ;  il  s'appelle  Henry  Des--  en  cela  ,  ils  ne  faisaient  qu'imiter 
bordes;   il  demeure  à  Amster^  M.   Jurieu ,  qui   remplissait   ses 
dam ,  dans  le  Kalverstraat  :  on  .... 

(2)  CouHe  réfutation  de  la  lettre  ecnte  en 
(0  lettre  sur  les  petits  livres  publiés  con-  faveur  du  sieur  B. ,  pour  la  défense  de  sa 
*^  la  Cabale  chimerigjte,  p.  6,  7.       ,  Cabale  cfiimérique ^  p.  i5 ,  16. 
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factums  d'imaginations  fausses  et  marques  générales ^  qu*il  croyait 
chimériques.  C'est  ainsi  qu'il  rë^  être  M.  de  Liméville,  il  rappor- 
péta  plusieurs  fois  que  M.  Bayle  tait  la  requête  de  M.  Jurieu  et 
avait  demeuré  trois  ans  chez  les  en  découvrait  tout  le  ridicule. 
jésuites  de  Toulouse  ,  quoiqu'il  >  II  fit  aussi  quelques  réflexions 
n'eût  jamais  demeuré  chez  eux ,  sur  l'injuste  inégalité  que  M.  Ju- 
et  que  son  séjour  à  TouFouse  rieu  prétendait  qu'on  devait  met- 
n'eût  été  que  de  dix-huit  mois  ,  tre  entre  lui  et  M.  Bayle. 
comme  nous  l'avons  déjà  vu.  Il  La  première  édition  de  la  Co' 
avait  des  espions  partout  qui  lui  baie  chimérique  ayant  été  bien- 
écrivaient  ou  lui  rapportaient  ce  tôt  distribuée ,  M.  Bayle  en  fit 
qu'on  disait ,  et  qui  d'ordinaire  une  seconde  corrigée  et  fbrt  ang- 
le rapportaient  infidèlement  On  mentée.  Il  mit  au  revers  du  titre 
juge  bien  que  ces  espions  étaient  un  petit  avertissement  oii  il 
la  lie  des  réfugiés  :  il  y  en  avait  priait  le  lecteur  de  ne  pas  juger 
même  de  si  décriés ,  que  quel-  de  cet  ouvrage  par  les  premiers 
ques-uns  de  ses  partisans  en  £u-  chapitres,  dans  lesquels  on  a  dû 
rent  honteux.  Un  de  ses  amis  ne  être  sec,  et  oii  Ton  n'avait  pas  pu 
put  s'empêcher  de  lui  écrire  qu'il  éviter  les  minuties;  mais  qu'on 
se  déshonorait  par  ses  liaisons  trouverait  que  la  suite  était  un 
avec  un  certain  ministre  réfugié  peu  plus  vive  et  moins  ennuyeu- 
de  Londres.  M.  Jurieu  lui  ré-  se,  si  on  se  donnait  la  peine  de 
pondit  :  Oest  un  fripon  ,  il  est  lire  tout.  Cette  édition  ne  parut 
\frai  ,  mais  il  est  orthodoxe;  ce  pas  aussitôt  qu'elle  eut  été  ache- 
qui  fit  ^'on  appelait  ordinaire-  vée  d'imprimer.  M.  Bayle  en 
ment  dt  ministre  le  fripon  or^  arrêta  assez  long-temps  la  vente, 
thodoxe.  k  cause    que  les  bourgmestres 

Il  parut  encore  un  écrit  de  de  Rotterdam  avaient  défendu  à 
douze  pages  contre  la  Lettre  de  tous  les  libraires  de  cette  ville , 
M.  Bayle ,  intitulé  :  Lettre  à  de  débiter  ce  qui  s'imprimerait 
Monsieur  ***  ^  au  sujet  d'un  li"  sur  cette  affaire  (i).  Mais  lors- 
belle  qui  a  pour  titre  :  Lettre  qu'il  vit  que  M.  Jurieu  publiait 
sur  les  petits  livres  publiés  con--  ses  factums ,  il  se  .crut  en  droit 
tre  la  Cabale  chimérique*  L'au-  de  donner  aussi  la  seconde  édi- 
teur attribue  cette  Lettre  à  M.  de  tion  de  sa  Cabale  chimérique. 
Bauval  avec  plus  d'assurance  que  Cependant  il  ne  voulut  pas  mar- 
n'avait  fait  celui  de  la  Lettre  à  quer  dans  le  titre  qu'elle  eût  été 
M.  Bayle.  Du  reste ,  le  même  imprimée  à  Rotterdam ,  ni  que 
esprit  se  remarquait  dans  l'un  et  ce  fût  une  seconde  édition  cor- 
dans  l'autre.  Avant  que  ces  trois  rigée  et  augmentée.  Comme  ce 
écrits  parussent ,  M.  de  Bauval  titre  est  un  peu  difierent  du 
en  publia  un  de  huit  pages,  inli-  premier,  je  le  rapporterai  ici  : 
tule  :  Copie  d'une  Lettre  écrite  La  Cabale  chimérique^  onRéJu» 
à  M.  S.,.,  touchant  V auteur  des  talion  de  V Histoire  fabuleuse  et 
Remarques  générales  sur  la  Ca-  des  calomnies  que  M.  J.  vient 
baie  chimérique.    Apres    avoir      ,  ,  r  ..     i  m»  •#•    .  i    j   ,«  j'^ûi 

„   «Il  f  /.  \y^      ^  t       -n  (0  Retire  à  M.  Mmutoh,  du  37  daoui 

raille  finement  Fauteur  des  iîe-   i^i ,  p,  ^a. 
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de  publier  malicieusement  y  tou-  tre  lui{^).  Cependant  il  publia 
chant  un  certain  projet  de  paix  un  écrit  intitulé  :  Courte  revue 
et  touchant  le  tibeîle  intitulé  :  des  maximes  de  morale  et  des 
Avis  important  aux  réfugiés  sur  principes  de  religion  de  l'auteur 
leur  prochain  retour  en  France ,  des  Pensées  disperses  sur  les  co^ 
dans  son  Examen  de  ce  libelle,  mètes  j  et  de  la  Critique  générale 
AColognCy  chez  Pierre  Marteau^  sur  l'Histoire  du  cahinisme  de 
M.  DC.  XCI.  j  in- 12.  Maimbourg  ,    pour  servir    de 

Dans  cette  édition  ,  M.  Bayle  factum  aux  juges  ecclésiastiques 
poussa  trës-vivement  M.  Jurieu  s'ils  en  veulent  connaître  (  5  ). 
sur  l'accusation  d'athéisme  :  il   II  y  rapporta  quelques  endroits 
insista  sur  cet  article  par  tout  ce  de  ces  deux  ouvrages,  et  tâcha  de 
qui  en  pouvait  marquer  l'impor-  faire  voir  qu'ils  portaient  à  Tir- 
tance  ;  il  somma  son  accusateur  religion^  Le  même  jour  que  cet 
de  le  prouver  ;  il  employa  les  écrit  tomba  entre  les  mains  de 
défis,  les  insultes ,  en  un  mot  ce  M.  Bayle ,  il  en  publia  un  sous 
qu'il  y  a  au  monde  de  plus  capa-  ce  titre  :  Déclaration  de  M.  Bqy- 
ble  d'imposer  à  la  partie  adverse   le,  professeur  en  philosophie  et 
la  nécessité  de  fournir  ses  preu-  en  histoire  à  Rotterdam  ,  tou^ 
ves(i).   M,   Jurieu  ,  se   voyant  chant  un  petit  écrit  qui  vient  de 
ainsi  pressé ,  s'adressa  à  son  con-  paraître  sous  le  titre  de  Courte 
sistoire   et   promit   de  justifier  reuue   des  maximes  de  mora^ 
son  accusation  ;  mais  il  s'en  dé-   /e,  etc*  (6).  M.  Bayle  fit  voir  que 
sista  peu  de  jours  après  et  s'offrit  M.  Jurieu  changeait  l'état  de  la 
seulement  de  servir  de  commis-  question  ;  il  le  somma  de  nou*- 
saire  à  la  compagnie  si  elle  vou-^  veau  de  prouver  l'accusation  d'à- 
lait  le  charger  de  quelques  mé-  théisme,  et  s'engagea  de  se  justi- 
nioires,  ce  qui  la  surprit  extré-   fier  de  toute  hétérodoxie  dès  que 
mement  (2).   Il  avait  harangué  ce  premier  et  principal  point  se- 
dans  le  consistoire  plus  d'une   rait  vidé.  Il  ajouta  quelques  pro- 
fois contre    M.   Bayle  avec  le  positions  extraites  des  livres  de 
dernier  emportement,  jusques  à  M.  Jurieu  ,  pour  servir  d'addi- 
déclarer  qu'/7  ne  voulait  pas  plus  tion  à  celles  dont  on  avait  de- 
de  réconciliation  aveclui  qu  avec  mandé  la  condamnation  au  sy- 
k  diable  (3).  Il  s'efforça  inutile-  node  tenu  à  Leyde  au  commen- 
nient  de  faire  casser  les  actes  du  cernent  de  mai  1 691 .  «  La  Courte 
consistoire  qui  portaient ,  entre   »  revue ,  ayant  été  distribuée  au 
^^ires  choses,  qu'il  s'était  désisté  »  consistoire,  fit  prendre  la  ré- 
des  accusations  qu'il  avait  inten^  *»,  solution  d'examiner  un  procès 
iées  contre  M,  Baj'le  ,  touchant  »  aussi  important  que  celui-là  ; 
la  religion  ,  et  quil  ne  pour-  »  mais  d'ailleurs  on  ne  fonda  ni 
^ait  porter  en  première  instance  »  sur  les  discours,  ni   sur  les 
fuau  consistoire   les  plaintes  »  écrits  de  l'accusateur  ,  aucun 
3}*' il  pourrait  avoir  à  faire  con-^       ,  ,        .  „  ,    .       ,     ,     *    ^^ 

*^  (4)  Lettre  à  M.  Lenfant ,  du  a4  août  1691, 

(I)  Pag.  337.  .    p.389. 
(a)  Chimère  démontrée,  p.  14.  (5)  In-4°.,  pag.  8. 

(3)  Ibid. ,  p,  3o.  (6j  In- 12 ,  pag.  a4- 
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«  préjugé  contre  la  doctrine  de  -  dit-il;  et,  8*ils  ne  le  font ,  ce 
»  M.  Bayle.  On  «e  mit  en  de-  »  apra  une  preuve  que  la  lettre 
»  voir  de  juger  selon  les  for-  »  est  ou  supposée ,  ou  écrite  par 
»  mes.  M.  Bayle  se  déclara  tou-  »  an  correspondant  qui  entre 
»  jours  prêt  à  montrer  son  inr^  »  dans  l'afiFaire  ,  ou  pleine  de 
>»  nocence  ,  et  il  ne  tint  pas  à  »  choses  qui  déconvriraient  leur 
»  lui  qu'on  ne  jugeât  (i)  :  »  mais.  »  mystère.  C'est  un  défi  auquel 
on  ne  fit  aucune  procédure.  »  on  sait  très-bien  qu'ils  ne  dé- 

Quelques   amis  de  M.   Bayle   >*  Géreront  pas;  ils  n'oseraient.  » 
prirent  son  parti  jusques  à  écrire  M.  de  Bauval  le  prit  au  mot.  Il 
en  sa  fayeur.  M.  de  Bauval  pu*  le  fit  sommer  par  un  notaire  de 
blia  une  Lettre  sur  les  différens  nonmier  deux  arbitres ,  et  pro- 
de  M.  Jurieu  et  de  M.  Bayle  ,   mi*  d'en  nommer  deux  autres 
oii  il  démontra  qu'à  regarder  les   devant  lesquels  il  représenterait 
choses  du  côté  de  l'honnête  hom-  cette  lettre  :  mais  M^  Jurieu  re- 
me  et  des  devoirs  de  la  société  cula  et  ne  voulut  jamais  qu'on 
civile  ,   M.    Jurieu   ne   pouvait   en  vînt  à  l'examen  qu'il  avait 
sauverl'indignitéde  son  procédé  proposé.  M.  Bayle  parle  de  cet 
envers  M.  Bayle.   Il  se  défendit  écrit  de  M.  de  Bauval  dans  une 
ensuite  contre   les  attaques  de  de  ses  lettres   à   M.   Minutoli. 
M.  Jurieu.  Nous  avons  vu  que   *^  De  tous  mes  amis ,  dit-il  (3), 
ce  théologien  l'avait  accusé  d'à-   *  il  n'y  a  que  M.   dé  Bauval , 
voir  supposé  dans  son   journal    »  frëre  de  M.  Basnage ,  qtki  ait 
l'extrait  d'une  lettre  oh  l'on  dî-   >»  mis  la  main  à  la  plume  pour 
sait  que  VAvis  aux  réfugiés  se    »  moi.  M.  Jurieu  le  hait  pour 
réimprimait  à  Paris.  11  revint  à   »  le  moins  autant  qu'il  me  hait, 
la  charge  dans  ses  Convictions  et   »  et  le  méie  dans  tous  ses  libel- 
lui  imputa  de  nouveaux  crimes.    »»  les   avec    une   majlionnétetë 
Il  l'accusa  d'avoir  publié  VAvis   »»  tout-à-fait  brutale  ;  et  enfin 
aux  réjugiés ,  et  d'être  un  hom-  »  il  le  fait  auteur  avec  moi  de 
me  sans  religion  :  il  soutint  que   »   VAi^is  aux  réfugiés,   M.  de 
cet  extrait  de  lettre  était  faux.    »  Bauval  a  donc  fait  une  Lettre 
«  On  a  certitude,  dit-il  (2),  qu'il    »  de  deux  feuilles  et  demie  sur 
>»  est  faux.  Et,  là-dessus ,  on  dé-   »  notre  différend  ,  qui  le  pique 
«  fie  ces  messieurs  de  mettre  la   »  finement  et    adroitement.   • 
»  lettre  d'oh  cet   extrait  a  été  M.  Huet  publia  aussi  un  écrit  en 
»  tiré  entre  les  mains  de  quatre  faveur  de  M.  Bayle  ,  intitulé  : 
»  personnes    d'honneur    qu'on   Lettre  d^ un  des  amis  de  M.  B(r^ 
M  nommera  de  part  et  d'autre  ,  ie  aux  amis   de  M.  Jurieu.  Il 
»  et  qui  examineront  d'où  elle  y  relevait  plusieurs  passages  des 
»»  vient ,  quand  elle  a  été  écrite  ,  Nouvelles  convictions  et  des  Re- 
»  et  ce  qui   est  dit  devant  et   marques  générales.  Ce  petit  ou- 
»  après.  On  les  défie  de  cela  ,   vrage  est  écrit  fort  sensément  et 
,  ^  ^^,  avec  beaucoup  de  modération. 

{i^  Addition  aux  Penjsves  sur  les  comè-  M     Tnxi'^n   «i'^^^:»»  ««»  «n/ii'nc 

<c*,etc.,p.  i5, 16.  "*•  Jurieu  n excita  pas  mom* 

(2)  Nouvelles  convictions,  etc.,  p.  lo,        (3>  Lettre  à  M.  Minutoli.  du  VJ  d'août 
««lï-  1691.P.  395. 
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de  plaintes  par  ses  sentimens  hé-  coiwaincu  et  être  complice  de 
térodoxes  que  par  son  esprit  F  Avis  aux  réfugiés  ^eX,i\OL\\éi^\l 
violent  et  persécuteur.  Quelques  le  principal  acteur  de  la  comédie 
églises  demandèrent  aux  synodes  de  V édition  de  Paris  (3).  M.  de 
qu'on  examinât  ses  livres  :  on  Bajuval  publia  une  Réponse  à 
dressa  une  liste  des  hérésies  et  V  Apologie  de  M.  Jurieu ,  oii  il 
des  pro&nations  qui  s'y  trou^-  réfuta  ses  calomnies  ,  et  fit  voir 
vaient  (P)  y  et  on  l'envoya  au  sy-  qif  il  se  vantait  ridiculement  d'à* 
node  qui  se  tenait  à  Leyde  y  sous  voir  été  le  soutien  de  l'Église  et 
le  titre  de  Lettre  à  messieurs  le'  champion  de  l'orthodoxie.  Il 
les  ministres  et  anciens  qui  cont"  l'interpella  encore  publiquement 
posent  le  synode  assemblé  à  de  convenir  d'arbitres  pour  dé- 
Ley-dcf  le  ^  de  mai  1 691.  Cette  cider  de  leur  démêlé  à  toute 
dénonciation  y  jointe  aux  disputes  rigueur  ;  niais  il  l'interpella  inu« 
qu'il  avait  eues  dans  les  synodes  tilement.  Dans  la  suite ,  M.  de 
avec  plusieurs  ministres,  l'obligea  Bauval,  Voyant  qu'il  ne  voulait  ni 
à  publier  un  écrit  intitulé  :  Apo'  lui  faire  réparation  y  ni  en  venir 
hgie  du  sieur  Jurieuy  pasteur  et  à  un  éclaircissement ,  donna  au 
professeur  en  théologie  y  adressée  consistoire  de  Rotterdam  une 
aux  pasteurs  et  conducteurs  des  déclaration  par  laquelle  il  pro^ 
églises  wallones  des  Pays-Bas  ^  testait  qiiil  regardait  M.  Jurieu 
mais,  au  lieu  d'y  justifier  sa  doc-  comme  un  calomniateur  et  un 
trine ,  il  étala  avec  beaucoup  de  malhonnête  homme  (4). 
faste  et  d'ostentation  les  grands  M.  Bayle  publia  une  réponse 
services  qu'il  prétendait  avoir  aux  derniers  écrits  de  M.  Jurieu, 
rendus  à  l'Église;  et,  après  avoir  sous  ce  titre  :  La  Chimère  de  la 
fait  son  propre  panégyrique ,  il  cabale  de  Rotterdam,  démontrée 
se  répanait  en  injures  et  en  in-  par  les  prétendues  convictions 
vectives  contre  les  ministres  com-  que  le  sieur  Jïirieu  a  publiées 
plaignans  ,  et  s'y  déchaîna  de  contreM,  Baj-le.  AAmsterdamy 
nouveau  contre  M.  Bayle.  C'est  chez  Henry  Desbordes ,  dans  le 
là  qu'il  avoue  que  puisqu'il  n'é-  Kalverstraat.M.DC.XCLCeiie 
tait  pas  e^  son  pouvoir  défaire  réponse,  écrite  sous  le  nom  d'un 
tomber  sur  lui  toute  la  peine  ami  de  M.  Bayle ,  contient  trois 
qu'il  méritait  y  au  moins  avait-il  parties.  l.La  Chimère  de  la  ca^ 
voulu  Vexposer  à  ïinfamie  pu--  baie  de  Rotterdam  y  démontrée 
hlique  (i)  :  et  il  se.  plaignait  par  les  Nouvelles  convictions 
douloureusement  de  la  clémence  qu'un  ami  de  M.  J.  a  publiées , 
de  l'État  (2).  L'écrit  de  M.  de  ou  Lettre  d'un  ami  de  m.  Bayle 
Bauval  l'avait  piqué  jusqu'au  à  Monsieur  ***.  C'est  la  réfuta- 
vif  :  il  s'emporta  violemment  lion  du  factum.  publié  par  M. 
contre  lui  ;  et,  quoiqu'il  eût  re-  Jurieu,  pour  soutenir  la  Cabale 
fusé  de  s'en  tenir  aux  termes  du  du  Projet  de  paix.  Elle  finit  par 
défi  qu'il  lui  avait  fait,  il  ne  la  lettre  que  M.  Minutoli  avait 
laissa  pas  de  iouienir  qu'il  V assoit 

(3)  Ibid.,  p,  26 ,  col.  2. 
(1)  Apologie  du  sieur  Jurieu ,  p .  a5,  col,  i .         (4)  Voyei  les  Considérations  sur  deux  ser- 
(3)  Ibid.,  p.  2^ ,  col.  2.  mons  de  M.  Jurieu  ,  etc.,  p.  35. 
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écrite  sur  ce  sujet  à  M.  Jnrieu.  mériqUe  y  comme  il  le  remarque 
II.  Remarques  sur  le  Factum  lui-même. 
de  M,  Jurieu  contre  M,  Bajrle  ^       M.  Bayle  publia  presque  en 
au  sujet  de  l'Avis  aux  réfugiés,  ménie  temps  des  Entretiens  sur 
Ou  ne  s'y  attache  point  à  réfuter  k  grand  scandale  causé  par  un 
en  détail  ce  que  M.  Jurieu  avait  ftVre  intitulé  la  Cabale  chimé- 
avancé  dans  sa  Dernière  conuiù-  rique.  A  Cologne  ^  chez  Pierre 
tion;  mais  on  lui  marque  une  Afor/eûw,  1691.  Cet  ouvrage  con- 
longue  liste  de  choses  à  prouver,  tient  cinq  entretiens.  Philodème 
sans  quoi  ce  factum  ne  pouvait  et  Agathon  ,  les  deux  interlocu- 
avoir    aucune  force.    III.  Une  teurs,  regardent  M.  Jurieu  com- 
longae préface  ,  oà  Von  montre  me  un  grand  serviteur  de  Dieu, 
la  manière  de  bien  juger  de  quel  qui  a  usé  ses  forces  au  service  de 
côté  est  la  victoire  dans  ce  pro~  l'Église,  et  trouvent  fort  mauvais 
ces.   On  y  faisait  connaître  le  que  M.  Bayle  l'ait  traité  si  dure- 
détail  de  la  dénonciation  de  M.  ment.  Ils  se  rendent  compte  des 
Jurieu  et  des  suites  qu'elle  avait  conversations  qu'ils  ont  eues  aVec 
eues.  Cette  dénonciatioç/se  ré-  des  cabalistes  ;  rapportent  les 
duisait  à  ces  trois  chefs  :  la  Ca-  raisons  que  ces  cabalistes  allé- 
bale   de    Genève  ;   VAvis    aux  gùaient  en  faveur  de  M.  Bayle , 
réfugiés;  et  le  Commerce  avec  et  la  manière  dont  ils  les  avaient 
la  cour  de  France.  M.  Baprle  y  réfutées.  C'est  une  ironie  conti- 
j oignit  des  Réflexions  sur  VApo-  nuellesous  laquelle  on  fait  lepor- 
logie  du  sieur  Jurieu,  oii  il  dé-  trait  de  M.  Jurieu ,  et  on  justifie 
couvrit  plusieurs   faussetés  que  M.  Bayle  sur  plusieurs  choses. 
M.  Jurieu  avait  avancées,  et  en-       L^g  mortifications  que  M.  Ju- 
tre  autres  celle-ci ,  que  M.  Bayle  ^eu  avait  reçues  au  dernier  sy- 
lui  était  redevable  de  son  eta-  ^ode  (1)  ;  la  nécessité  ou  il  se 
bhssement    à    Rotterdam.    M.  t^Qu^ait  de  préparer  des  apolo- 
Bayle  fit  voir  que  c  était  tout  le  gj^g  pour  le  synode  prochain, 
contraire.  Dans  r^wV/itt/ec/eiir,  centre  les  plaintes  qu^on  faisait 
il  marquait  qu  il  y  avait  long-  j^  toutes  parts  au  sujet  de  sa 
temps  que  ce  livre  était  compose,  doctrine,  et  le  chagrin  de  voir 
hormis  les  dernières  feuilles  de  que,malgré  toutes  ses  oppositions, 
la  préface;  et  qu  il  aurait  paru  M.  Basnage,  son  beau-frère,  avait 
peu  de  jours  après  les  prétendues  ^^^  ^gçu  ministre  ordinaire  del'é- 
Convictions  de  M.  Jurieu,  si  les  m^^  de  Rotterdam;  tout  cela  le 
imprimeurs  avaient  ete  aussi  di-  l^sola  si  fort  qu'il  tomba  malade 
hgens  que  l  auteur.  Il  indiquait  de  ses  vapeurs  au  mois  de  sep- 
ensuite  le  contenu   de  chaque  tembre  1691   (2).  Il  se    trouva 
partie  ,  et  faisait  quelques  re-  ^^rs  d'état  d'écrire ,  et  trois  ou 
flexions  sur  le  honteux  procède 

de    M.   Jurieu    dans    toute  cette  (O^e  svnodede  Naerdea,  tenu  aamow 

fQ  .          .             X        «f    T>      1  ^®  septembre  1091.  Il  ordonna  que  M.  JO' 

attaire.  Au  reste,  M.  i5ayle  gar-  rieu  produirait  ses  défenses  contre  raccus»- 

dait    plus    de    mesure    avec    M.  **°.'*  d^ierésie  et  d'impiéttf  portée   contre 

Jurieu  dan»  cet  ouvrage  qu'il  '";;)";«™l*iirCoa.t.nt,  d«8d'oc..b« 
n  avait  fait  daas  sa  Cabale  cru-  1691 ,  p     ~ 
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quatre  mois  se  passèrent  sans  sur  son  changement  de  religion, 
qu'on  vît  rien  paraître  sur  sa  dis-  en  reçut  une  réponse  aigre  (fun 
pute  avec  M.  Bayle.  Mais  enfin  irritable  papiste  animé  déjà  par 
son  champion ,  l^uteur  des  /îe-  les  jésuites  ;  qu'elle  le  vit  ensuite 
marques   générales ,  s'avisa  de   à  Genève  après  sa  sortie  de  Tou" 
publier  un  écrit  contre  la  Chi^-  lous€,et  que  M.  Bayle,  se  souve^ 
mère  de  la  cabale ,  intitulé ,  Z^e  nant  de  sa  lettre  et  de  la  réponse^ 
Philosophe  dégradé ,  pour  sen>ir  Inijit  des  excuses,  et  la  pria  de 
de  troisième  ^uile  aux  Remar^  ne  pas  parler  de  cette  affaire, 
ques  générales   sur  la    Cabale  M.  Bayle  s'inscrivit  en  faux  con- 
àdmérique  de  M.   Bajrle.   Les  tre  toutes  ces  circonstances,  dans 
amis  de  M.  Bayle  lui  conseillaient  sa  Chimère  démontrée ,  excepté 
de  mépriser  cet  écrit  ;  cependant  son  changement  de  religion.  11 
il  crut  qu'il  était  nécessaire  de  nia  qu'il  eût  jamais  ^/emerurec^ez 
le  réfuter.  Voici  les  raisons  qu'il  les  jésuites;  il  somma  l'auteur 
eu  allègue  à  M.  Sylvestre.  «  Si  de  la  lettre  de  déclarer  le  nom 
»  vous  aviez  lu,  dit-il  (i) ,  le  de    la  personne  qui  prétendait 
»  libelle    auquel    vous    ne  me  que  M.  Bayle  lui  avait  fait  une 
»  conseillez  pas  de  répondre ,  je  réponse  aigre,  et  ensuite  des  ex^ 
»  suis  sur  que  vous  approuveriez  cuses  à  Genève  ',  sur  quoi  l'émis- 
»  que  j'aie  fait  sentir  à  l'auteur  seire  de  M.  Jurieu  ,  auteur  de  la 
»  ses  iniquités  insupportables  ;  lettre ,  engagea  M.  Sartre  à  en 
»  etcequej'enfaisc'estprincipa-  écrire  une  à  M.    Bayle,  oii  il 
»  lement  pour  couper  en  herbe  avouait  qu'il  avait  dit  que   M. 
»  une  infinité  de  semblables  pe-  Bayle,  «  étant  à  Puylaurens  ,  s'en 
M  tits  libelles  qu'il  se  prépare  de  »  était  absenté  ;  qu'on  avait  su 
»  nous  donner,  et  oii  il  ne  pren-  >»  quelques  jours  après  qu'il  s'é- 
»  drait  garde  à  aucune  falsifica-  »  tait  jeté  dans  le  couvent  des 
»  tion  ,  si  on  ne  le  menaçait  de  »  jésuites    de    Toulouse  ;    qu'il 
•  les  lui  bien  mettre  en  compta.   »  lui  avait  écrit  sur  ce  sujet  une 
»  Enfin  je    croirais   désobliger  »  lettre  telle  qu'un  jeune  hom- 
»  M.  Sartre  si  je  n'opposais  que  »  me  pouvait  la  faire  dans  cette 
»  le  silence  à  son  ténioignage.  »   »  occasion  ;  et  qu'il  en  avait  reçu 
Pour  éclaircir  ce  fait ,  je  remar-  »  une   lettre  fort  piquante  ;  et 
queraique  M,  Jurieu  publia  dans  »  qu'il  avait  ajouté  à  cela  qu'en- 
sa  Courte  revue  uae  lettre  écrite  »  viron  trois  ans  après  il  avait 
de    Londres  ,  oii    l'on   assurait  »  vu  M.  Bayle  à  Genève,  et  que 
qu'une  personne  ^i/£  avait  étudié  »  M.  Bayle  lui  fit  connaître  qu'il 
avec  M,   Bayle  à  Puj'laurens  >»  l'obligerait  de  ne  parler  pas  de 
(c'est-à-dire,  M.  Sartre,  ministre  »  ce  qui  lui  était  arrivé  à  Tou- 
réfugié  à  Londres  )  slVait  dit  que  »  louse,  parce  que  cela  lui  pou- 
M.  fiayle  se  débaucha  à  un  tel  »  vait  faire  tort  dans  le  dessein 
point  qu'il  se  fit  papiste ,  et  alla  »  qu'il  avait  de  faire  quelque  sé- 
même  demeurer  à  Toulouse  e/i-  >»  jour  à  Genève  (2).  >»  L'auteur 
viron  trois  ans  chez  les  jésuites  ;  du  Philosophe  dégradé  publia 
quecettepersonneluiayantéerit     ^^^^,,^^^^^^  SartreàM.  Baylè,du6 

(1)  Lettre  du  17  de'c.  1691 ,  p.  421  ,  422.  d'o«îtol)re  1691,  p.  899,  l\ÙO. 
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un  extrait  de  cette  lettre;  maïs  de  publier  une  Déclaration ,  ob 
il  sappriAia  l'endroit  où  M.  Sar-  U  montra. que  M.  Jurieu  chan- 
tre déclarait  «  qu'il  n'osait  a$«-  geait  l'état  de  la  question ,  et  il 
»  surer,  ni  que  M.  Bayle  eût  le  somma  en  même  temps  de 
u.  reçu  la  lettre  de  lui  M.  Sartre,  prouver  ce  point  capital.  M.  Ju«- 
M  ni  qu'il  y  eût  répondu ,  et  que  rieu  ne  répondit  point  à  ces  som- 
»  plusieurs  personnes  qui  virent  mations  réitérées  ,  et  ne  fit  plus 
»  la  lettre  reçue  par  lui  M.  Satr  de  démarches  auprès  du  censis- 
»  tr^  crurent  que  M.  Bayle  n'en  toire  cette  année-là.  Hais  il  s'a- 
t>  était  pas  Tauteur  (i).  ^  Ce-*  visa  de  renouveler  les  procédures 
pendant  Tauteui*  de  ce  libelle  des  que  le  consistoire  eut  été 
produisit  cette  lettrée  comme  «ne  changé  au  mois  de  janvier  j  692. 
preuve  de  ce  qu'on  avait  avancé  «  D'abord ,  dit  M.  Bayle  (3),  il 
contre  M.  Bayle,  et  pour  le  con-  »  ne  voulut  point  être  reconna 
vaincre  de  mauvaise  foi.  C'est  là  »  pour  partie  ;  mais  peu  après  il 

Sroprement  ce  qui  obligea  M.  »  convint  lui-même  qu'il  devait 

tayle  de  répondre  à  cet  écrit.  Sa  »  soutenir  cette  qualité;  il  récusa 

réponse  (a)  a  pour  titre  :  Ai^is  au  »  qui  bon  lui  sembla  ;  et  comme 

petit  auteur  des  petits  livrets  ^  »  presque   en    même  teqsips  je 

sur   son    Philosophe    dégradé.  »  m'adressai  au  consistoire  pour 

M.  DC,  XCII,  Il  y  donna  plu-  •  donander  justice  de»  calom- 

sieurs  exemples  de  la  mauvaise  «  nies  atroces  publiées  contre 

foi  et  de  l'étourderie  de  cet  au-  »  moi ,  il  semblait  qu'on  allait 

teur  ^  et  de  ses  vaines  redites.  U  »  voir  une  issue  de  cette  affaire 

releva  aussi  quelques  faussetés  m  selon  les  formes  ;  mais  Taccu- 

qu'il   prétendait  mnder  sur  la  »  sateur  laissa  passer  plusieurs 

lettre  de  M.  Sartre.  Il  lui  apprit  n  semaines  sans    comparaître  , 

qu'il  avait  écrit  à  ce  ministre ,  et  »  alléguant  de  dimanche  en  di- 

qn'il  attendait  sa  réponse  ;  et  que  »  manche  (4)  diverses  excuses. 

M.  Sartre  l'avait  déjà  fait  assurer  »  Enfm  il  notifia  à  la  compagnie 

par  un  ami  commun  qu'il  éclair*  »  qu'il  serait  prêt  pour  un  tel 

xirait  la   chose  d'une   manière  »  jour  :  j'en  fus  averti ,  et  je  ne 

dont  M.  Bayle  serait  content.  n  manquai  pas  de  comparaître  ; 

1602.  n  mais,  au.  lieu  d'entrer  en  ma- 

Nous  avons  vu  que  M.  Jurieu,  »  ^^^^y    l'accusateur  demanda 

pressé  par  M.  Bayle  de  prouver  »  HJ^^"^  ?;»"*  envoyât  an  sy- 

f'àccusatîon  d'athéisme,  promit  >•  "<>^-  ^^  «PPPJ?  sa  demande 

à   son   consistoire  de  le  faire  ;  »  »«  toutes  les  raisons  qu  il  put 

qu'ensuite  il  s'en  désista ,  et  of-  »•  imagmer.  Moi,  au  contraire,  je 

frit  seulement   de   fournir  des  »  fis  tout  ce  qui  me  fut  possible 

mémoires  sur  celle  affaire;  que,  *»  PO"»'  oblenir  que  le  consis- 

sans  attendre  Tordre  du  cousis-  *  ^o^re  retînt  en  première  m- 

toire,  il  mit  au  jour  sa  Courte  v»tancele  jugement  de  la  cause, 

rei^ue ,  ce  qui  obligea  M.  Bayle  ^3^  j^^^^  ^^  p^„^  dû^m*  #-*-  &» 

(I)  Jtns  au  p€lU  auUur  des  peUtê  U-   comèUs ,  etc.,  p.  18 ,  19. 
tvtiÉ»,  p.  ag>,  3or  (4)  Ce  sont  le»  jours  ordinaires  <pi«  I« 

(a)  Ello  «ftt  datMdu  11  déconWe  iC^«        eousiatoires  s'aMêmolMU. 
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»  et  je  proposai  qu'on  priât  quêU  que  comme  d'ua   ëcrtt  prêt  à 

»  ques  ministres  des  églises  wal-  être  mis  sous  la  presse.  «  Je  con- 

I»  loanes  da  voisinage  et  quel-  »  riais  un  homme,  disait-il  (2), 

»  qaes  ministres  de  l'ëglise  fla-  n  qui  a  une  dissertation  latine 

»  mande  de    Rotterdam  de  se  »  prête  à  être  donne'e  à  Timpri^ 

»  joindre    au    consistoire  ,    et  »  meur ,  sous  le  titre  de  Janùa 

»  qu'on  priât  même  messieurs  »   Cœlorum  reserata^  oii  il  mon- 

»  les  magistrats  de  députer  quel-  »  Ire  que  le  Système  de  V Église 

»  ques  personnes  de  leur  corps  »  de  cet  auteur  est  Téponge  de 

»  poar  assister  à  la  discussion  »  la  réformation  ;  qu*il  en  ruine 

)"  de  cette  cause  ;    mais  Xxmte%  n  toute  la   nécessité  ,   et  qu'il' 

N  mes  demandes  furent  rejetées  »  sauve  tous  les  honnêtes  gens 

n  à  la  pluralité  des  voix  :  ma  »  dans    toutes   sortes    de    reli- 

»  partie  obtint  que  l'affaire  fàt  »  gions.  »   C'était  attaquer  M, 

u  renvoyée    au   synode.    Il   se  Juneu  par  l'endroit  le  plus  sen- 

»  trouva  en  personne  au  syn(>de  sible.   Cet  ouvrage  passait  pour 

»  qui  se  tint  peu  de  jours  aprët  le  meilleur  qu'il  eût  fait  ;  et  de 

»  à  Ziriczée  »  et  n'y  dit  pas  un  tous  ses  écrits ,  M.  Nicolle  n'a- 

»  mot  de  notre  procès  ;  il  ne  vait  trouvé  que  celui-là  qui  fîdt 

»  voulut   pas    même   consentir  digne  de  réponse  (3).  M.  Bay le  y 

B  qu'on  communiquât  les  actes  fait  voir  que  M.  Jurieu ,  tout  in- 

»  du  consistoire  au  synode,  quoi-  tolérant  qu'il  était ,  avait  ouvert 

>»  que  le  consistoire  eàt  chargé  la  porte  des  cieux,  non-seulement 

N  ses  députés  de  le  faire.  »  è  toutes  les  sectes  du  cfaristianis- 

Bans  ce  temps^là ,  M.  Bayle  y  me  ,  mais  même  aux  juifs ,  aux 

déguisé  sous  le  nom  de  Carus  mahométans  et  aux  païens.  Ce  li- 

Larehonms  y  publia  un  ouvrage  tre,  écrit  dans  une  langue  en  ten- 

latin  contre  le  livre  de  M.  Jurieu,  due  de  tous  les  savans ,  mortifia 

intitulé  Le  vrai  système  de  VÉ^  extrêmement  M.  Jurieu.  Il  n'o- 

gUse}  et  CAnatue  il  n'y  a  point  sa  pas  se  hasarder  à*j  répondre  ; 

de  titre  à  quoi  l'oreille  soit  plus  mais  ayant  enfin  publié  un  écrit 

accoutumée  qu'à  celui  du  Ja-  pour  la  défense  de  sa  doctrine  , 

ma    Linguantm   resermiei    de  iniiïvXé  i  Seconde  apologie  pour 

Comenius(i),iU'intitula&«/amiâ  M,  Jurieu  ,  ou  réponse  à  un  li-- 

Cœhrum  reseraia  cunctis  reli-^  belle  sans  nom ,  présenté  aux 

gionibus;   à   celêbri  admodum  synodes  de  Leyden  et  de  Naer~ 

nro  domino  Petro  Jurieu  y  Bole^  den ,  soUs  le  titre ,  de  Lettre  à 

rodcani  verbi  divini  posture  et  messieurs  les  ministres  et  an--' 

Oieohgi^  prqfessore,  ciens  qui  composent  le  synode 

Porta  patens  est ,  uulêi  ù^udatur  honesUh  assemblé  à  Leyden  y  le  11  de  mai 

Amstelodami  excudebat  Petrus,  1691  ;  il  y  mit  à  la  firi  une  es- 

Chayer.  M,  DC.  XCIL  In -4^  pëce  d'avertissement  oU  il  affecta 

11  y  avait  long- temps  que  cet  ou-  dé  mépriser  cet  ouvrage,  et  rap- 
vrage  était  composé;  car  il  en  "^       _      '    ,/,/,,:.     , 

♦x«  ?  •*  j  Ar     7        lÊt     j    •  (a^Pag.  i63,  164,  delà  i«.  édit.;etpag. 

parlait  dans  sa  Cabale  cHimén^  ^^J^  ,^3^,  de  u  *•.  idit. 

(0  Voyei  dans  le  DietiormaireTtistonaue       (3)  Voye»  VarUcle  Coniimus,  t.  V,  p.  269, 
el  critique ,  TarUcIa  Ck>ii^NHJ« ,  t,  V,  p.  ao3 .   rem.  (N) . 


i48  VIE  DE  M.  BAYLE. 

porta  l'extrait  de  deux  lettres  ra/a  que  ce  livre  est  écrit  dans  le 
écrites  par  des  personnes  qui  en  di-  style  des  scolastiques  (3).  11  s'y 
saient  beaucoup  de  mal ,  mais  qui  servit  aussi  de  leur  méthode  dog- 
avouaient  en  même  temps  qu'elles  matique  ;  ce  qui  >  jointau  mau- 
ne  l'avaientpoint  lu.  Lesauteurs  vais-style,  dégoûta  bien  des  gens» 
de.  \»  Lettre  adressée  au  synode  de  la ,  lecture  de  cet  ouvrage ,  et 
de  Leyde   (i)  .  réfutèrent    cette  fut  cause  qu'on  ne  le  rechercha 
Apolagije  de  M;  Jvirieu ,  par  un  pas  avec  le  même  empressement 
écrit  ialitulé  :  Examen  de  la  que  ses  autres  écrits;  car,  du  reste, 
doctrine  de   M.   Jurieu^    pour  on  y  trouve  la  memie  netteté  et 
servir  de  réponse  à  un  libelle  in"  la  même  force  de  raisonnement. 
titulé  :  .Seconde  apologie  de  Mm       L'auteur  des  Remarques  gé- 
Jurieus    Ils    ne    laissèrent,  pas  7i^a/e^  parut  de  nouveau  sur  la 
échapper  ce  mauvais  artifice  de  scène  par  des  Lettres  sur  les  dif- 
Mt.  Jurieu.  «  On  ne  peut  guère  férens   de  M.  Jurieu  et  de  M. 
»  voir,  dirent-ils  (2)  ^  de  plus  Bayle^  ou  Von  découvre  les  con- 
»  plaisante  fanfaronnade  que  cel-  tradictions  de  Ce  dernier^   qui 
»  le  de  M.:  Jurieu  sur  le  livre  in-  peuvent  servir  de  nouvelles  con- 
»  titulé  ,  Janua  Cœlorum  reser   victians.  Ces  lettres  sont  au  nom- 
»  rata  ,  oii  d'habiles  gens  pré-  bre  de  cinq  ;  elles  sont  datées  de 
»  tendent  que  son  Sjrstème  de  Copenhague ,  mais  cela  n'eœpê- 
»  réalise  est  bouleversé  sans  re-  eha  pas  qu'on  n'en  reconnût  bien- 
»  tour.   Il  y  répond  par  deux   tôt  l'auteur.   Il  y  répétait  sous 
»  extraits  de  deux  lettres  feints   une  nouvelle    forme    ce  qu'on 
»  ou  véritables,  dont  l'un  dit  avait  écrit  contre  M.  Bayle ,  et 
»  qu'il  n'a  point  lu  le  livré,  et  déguisait  ou  passait  sous  silence 
»  ra.utrequ'ilena  lu  cinq  ou  six  ce  que  M.  Bayle  avait  répondu. 
»  sections ,  qui  font  dix  ou  douze   Celui*-ci  publia  à  cette  occasion  un 
»  pages.  C'est  se  tirer  bien  cava-  écrit  in  titulé  :iVc?i/^'e/m'w  ûk^^c- 
»  lièrement  d'affaire,  et  prendre   Ut  auteur  des  petits  liyrets\  con- 
n  les  gens  pour  des  dupes,  que   cernant  ses  lettres  sur  les  différens 
»  de  croire  que  le  public  s'en   ^g  M.  Jurieu  et  de  M.^Bafîe. 
»  tienne  au  jugement  de  cet  ano-  A  Amsterdam  j  M,  DC.  XCIl 
i)  nym^e  qui  est  peut-être. M.  Ju-  \\  y  marque  les  raisons  qui  Pem- 
»  rien  luir-merae.  Comme  un  li-  pèchent  de  répondre  à  cet  au- 
»  vre  latin  est  désorniais  inaç-   teur,  et  se  contente  de  donner 
»  cessible  pour  lui,  et  qu'il  n'a  un  échantillon  àes  faux  raison- 
»  garde  de  s'y  accrocher ,  il  s'est  nemens,  de  la  malignité  et  des 
»  fait ,  du  jugement  dedeux  iij-  déguisemens  frauduleux  dont  il 
9  connus,  un  pré^texte  dçjmé-  était  plein.  Il  y  inséra  (4)  la  ré- 
»  priser   un    ouvrage  qu'il;  est  ponse  que  M.  Sartre  avait  faite 
»  dansl'impuissancexierefmei:.  M   à  .sa  lettre ,  et  où  il  avouait  que 
M.  Bayle  avertit  au  coa^piefkçe-  lorsqu'il  avait  dit  qu'après  le 
ment  du  Janua  Cœlorum  rese-- 

(3)  iVo»   iam  stylo  in  rhetorun^  scholis 
(I)  M.  Basnage  de  FlottemanTilIé,:M»  de    qaàm  tn-peHpateticùrùm  {ycœo  obiintnte. 
BauTal ,  ©le.  ^)  Ifoutvt  avis,  etc.,  p^  34  et  snJr.  lettres 

(a)  E^arrwif  etc. ,  p.  23 ,  col.  i .  d»  M,  Bayle ,  pt'4<9  ®*  **"''• 
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départ  de  M.  Bajrle  de  Pi^lau'  >.  trouve  treMraisémblable.dil- 

rens  on  sut  qu  ils  était  allé  je^  .  il  (,),  q^  m.  LareboniJs  ne 

ter  au  couinent  des  jésuites  ,  à  «  s'fest  jamais  attendu  à  un  tel 

loulouse  ,   il  asmit   seulement  ,,  reproche ,  tant  parce  quSl  a 

voulu  dire  que  cela  fut  dit  ainsi  „  déclaré  au  commencement  et 

aPujrlaurem,  et  cru  même  de  „  à  la  fin  de  son  livre  qu'il  a 

tout  le  mondes  qua  Pegard  des  »  choisi  tout  «près  le  style  des 

autres  petites  circonstances  du  v  scolastiques  ,  que  parce  qu'il 

t^mps  qu  djr  pourrait  avoir  eu  «  «e  croyait  pas  que  Ton  adver- 


depuis  que  M,  Bayle  avait  été  à 
Toulouse ,  jusqu'à  ce  qu'il  le  vit 
à  Genève^  et  du  lieu  particulier 
ou  ils  se  parlèrent  ensemble  la 
première  fois  ,  que  ce  fut  environ 
trois  ans  y  ou  moins,,..  Quand 
ce  serait  sa  mémoire  qui  l'aurait 
trompé  en  cela ,  la  chose  était  de 
très-peu  de  conséquence  pour  l'un 
aussi-bien  que  pour  l'autre;  et 
que  pour  ce  qui  regardait  la  r^- 
ponse  qui  lui  aurait  été  écrite  de 
Toulouse ,  puisque  M.  Bayle  ne 
demeurait  pas  d'accord  de  Z'a- 
mr  écrite ,  il  n'avait  garde  de 


» 


» 


saire  fût  en  état  de  juger  du 
style  latin  autrement  qu'un 
aveugle  des  couleurs.  11  y  a 
"  autant  d'injustice  à  trouver 
»  mauvais  qu'ion  se  serve  du 
»  style  des  universités  ,  dans  un 
ouvrage  de  pur  raisonnement, 
qu'à  vouloir  qu*on  écrive  en 
beau  français  la  réfutation  de 
quelques  misérables  factums; 
dans  laquelle  on  n'a  été  occu- 
pé qu'à  inventorier  des  men- 
songes et  des  contradictions. 
Depuis  quand  se  pique-t-on  de 
»  beau  style  dans  les  écritures  de 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


v„^ ,  '-'  "    *'^«i*oi.ric  uau9  ic;>  ecniurcs  ae 

iCr*^  '  1 1"  ,^'""  '«^f;'"f  '""'•  »  procès ,  dans  les  fectums,  dans 
W«rfeccst-a-d.re,  qu'il  retrace  „  fes  inventaires?  A-t-on  kuté 

JotM  r-^T  *^"'' '.!'»*=««  '^"  dénonciateur  avec 
dont  M  jurieu  et  ses  suppôU  „  l'application  qu'on  apporte  à 
waient  fait  un  sujet  de  triomphe.   „  u  M,mnn.,Hnn  ^'„„  ? 

M.  Bayle  joignit  à  cet  icrit  l  lu'ou  veut   °"  ^^^        '  ®' 
nno  T  éf     J  •        MMM    ,    **  H"  ""  ^^"t    rendre  é^sne  par 

TL  7rj  ^o«*ie«r  ♦•*  à  ,.  hiL^ême  d'être  lu  ?  On  savait 
["^teurde  VA^is  au  petit  auteur  »  ^.^  peu  de  gens  prendraient 

*u^r,ir,î?;«^Ï7/.i*  »  }*pe!^edeHr!  cessâtes  de  réî 

lutations  :  la  lecture  n'en  était 
pas  nécessaire  aux  gens  dé- 
préoccupés; et  les  démonstra- 
tions d'Ëuclide  ne  feraient  que 
blanchir  sur  les  gens  préoccu- 
pés. On  a  su  cela  ,  ainsi  on  n'a 
eu  garde  de  perdre  son  temps 
montrn    «      u'  *  "  ^P*"^^  ^®  ^'y^^'  »  Cct  ami  eut 

Sro  »T  r    %  T'''^''  «"^'^^^^  ^"^^'M.  Bayle  eût  voulu 

aussi  au  reproche  qu'on  avait  fait  ,  (0  Noui^i  wu,  eu.,  p.  65  Voye.  aussi 
à  Tauteur  sur  sa  latinité,  u  Je  *^^;»«l*CoMiNi«s,ubi3npr.,  tom.  v,  p.5. 


celle  lettre  loue  M.  Bayle  d'avoir, 
a  sa  prière  ,  supprimé  les  ré- 
flexions qu'il  était  sur  le  point 
d|envoyer  à  l'imprimeur  sur  la 
violente  incartade  qu'on  trou- 
vait dans  la  Seconde  apologie  de 
M.  Jurieu  contre  l'auteur  du 
Janua    Coelorum    reserata.    Il 


» 


» 


)) 


» 


>i 


» 
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mauvais  génie ,  tans  daigner  lui 
faire  un  mot  de  réponse  y  et 
qu'il  est  bien  fâché  de  voir  qu'il 
continue  k  le  réfuter.  Vous  au- 
rez beau»  dit-il,  le  convaincre 
d'avoir  pitoyablement  raisonné  , 
d'avoir  cité  à  faux ,  et  répété  les 
mêmes  choses  sans  avoir  eu  égard 
à  ce  qu'on  avait  répondu  :  tout 
cela  ne  sera  pas  capable  de  l'em- 
pêcher d'écrire ,  et  de  rallumer 
le  feu  à  mesure  qu'il  s'apercevra 
que  le  temps  commence  à  l'é- 
teindre. Il  fait  voir  ensuite  que 
cet  auteur  avait  avancé  plusieurs 
choses  que  M.  Bayle  aurait  dÂ 
relever,  puisqu'il  s'était  mis  isur 
le  pied  de  lui  répondre  encore 
une  fois. 

M.  Bayle  mit  à  la  tête  de  cet 
écrit  un  Avis  au  lecteur  (i)  oii  il 
avoue  que  la  plupart  de  ses  amis 
lui  conseillaient  de  ne  pas  ré- 
pondre à  l'auteur  des /iemar^ue^ 
sur  la  Cabale  chimérique }  (iue  y 
s'il  les  avait  crus ,  il  n'aurait  pas 
fait  semblant  de  savoir  que  ces 
petits  libelles  fussent  dans  la  na- 
ture des  choses ,  et  qu'ils  avaient 
été  fâchés  qu'il  en  eût  réfuté 
quelques  morceaux;  cependant , 
que,  comme  c'est  une  matière  oii 
il  y  a  du  pour  et  du  contre ,  il 
n'avait  pas  suivi  tout-à-fait  leur 
avis ,  mais  qu'il  avait  pris  un 
certain  milieu  ,  qui  était  de  pu- 
blier quelque  chose,  afin  d'ap- 
prendre au  public  pourquoi  il  ne 
répondait  point  pied  à  pied  aux 
écrits  de  ce  faiseur  de  remarques. 
«  Les  principales  raisons ,  dit-il, 
»  pourquoi  on  ne  s'engage  pas  à 
»  ces  sortes  de  réponses  sont  : 
»  i^.  que  cet  auteur  ne  fait  que 
w  répeter  les  mêmes  choses  sans 
u  répliquer  aux  réfutations  que 

(i)  Cet  avis  est  d^te'  da  a  de  juin  169a, 


»  l'on  y  a  opposées;  a<*.  que  le 
»  public  n'est  déjà  que  trop  fa- 
>»  tigué  de  tant  de  petites  dis- 
»  eussions;  3^.  que  cet  auteur 
»  falsifie  si  grossièrement  les  en» 
»  droits  qu'il  tâche  de  réfuter, 
>»  qu'on  doit  se  promettre  de 
»  1  équité  des  lecteurs  désinté- 
»  ressés  qu'ils  découvriront  par 
»  eux-mêmes  les  fraudes  du  per- 
v  sonnage  ;  mais  comme  on  au- 
»  rait  tort  d'en  vouloir  être  cru 
w  sur  sa  parole,  il  a  fallu  don- 
M  ner  quelques  preuves  de  ceci; 
»  c'est  pourquoi  on  a  eu  soin, 
>»  et  dans  le  premier  Avis  au  pe- 
»  tit  auteur,  et  dans  le  second , 
«  de  montrer  parquelques  échan» 
»  tillons  de  quoi  il  est  capable 
M  en  fait  de  citer  à  faux ,  et  de 
w  tirer  de  mauvaises  conséquen- 
»  ces.  De  plus,  il  a  fallu  prier 
»  tous  les  lecteurs  qui  se  vou- 
»  dront  porter  pour  juges  de 
»  confronter  partout  ailleurs  les 
M  pièces  des  deux  parties  :  voilà 
»  d'un  côté  ce  qui  a  fait  qu'on 
w  lui  répond  quelque  chose,  et 
»  de  l'autre  ce  qui  a  fait  qu'on 
»  ne  répond  pas  à  tout.  »  M. 
Bayle  remarqua  aussi  que  ce  pe- 
tit écrit  aurait  paru  plus  tôt  si 
on  n'avait  pas  su  que  M.  Jurieu 
avait  sous  la  presse  un  gros  fac- 
tum  dont  ses  émissaires  parlaient 
avec  de  grands  éloges ,  selon  leur 
coutume  ;  et  que ,  pour  n'en  pas 
faire  à  deux  fois ,  il  avait  résolu 
de  différer  la  publication  de  ce  s^ 
cond  avis  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vn, 
par  la  lecture  de  ce  factum ,  s'il 
méritait  d'être  réfuté,  auquel 
cas  il  en  aurait  joint  la  réfuta- 
tion avec  cet  autre  écrit;  mais 
comme  il  venait  d'apprendreque 
ce  factum  ne  paraîtrait  pas  en- 
core ,  il  n'avait  pas  voulu  différer 
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plas  ioQg^temps  la  pablication  »  À  ce  qu'on  m'a  dit,  revenir 
de  ce  nouvel  avis;  et  qu'il  pro»  ^  gur  les  rangs  la  Cabale  de  Ge* 
mettait  par  avance ,  si  la  chose  a  nèoe  et  du  Projet  de  paix , 
en  valait  la  peine ,  de  renverser  »  sans  avoir  égard  ni  à  ce  qu'il 
bientôt  toutes  les  nouvelles  ma-  »  vous  a  écrit ,  pour  vous  recon- 
chines  du  délateur.  »  naître  innocent ,  ni  à  l'aveu 

Ce  factum  parut  quelque  »  que  font  ses  plus  outrés  parlî- 
temps  après  sous  le  titre  ûeFao-  n  sans,  qu'il  a  eu  tort  de  m'at- 
tum  selon  les  formes^  oudispo^  »  taquer  sur  cela,  et  qu'il  de- 
sition  des  preuves  contre  VaiUeur  »  vait  se  contenter  de  l'autre  ao- 
àc  TAvis  aux  réfugiés ,  selon  les  »  cusation.  «  Les  partisans  de 
règles  du  barreau^  qui  font  voir  M.  Jurieu  souhaitaient  qu'il  ne 
que  sur  de  telles  preuves  j  dans  se  fût  attaché  qu'à  l'accusation 
les  crimes  capitaux  ^  on  con^  €[mreQardaitV  Avis  aux  réfugiés; 
damne  un  criminel  accusé*  M.  Ju-  mais  i  I  s  n'en  j  u  geai  en  t  ai  nsi  qu'a^ 
rieu  y  mit  un  avertissement  oii  près  coup,  et  parce  qu'ils  voyaient 
il  dit  qu'une  maladie  qui  le  re-  que  tout  ce  qu'il  avait  dit  de  la 
tenait  depuis  huit  mois  dans  une  Cabale  de  Genève  et  du  Projet 
grande  faiblesse  l'avait  empêché  de  paix  était  évidemment  faus 
ae  continuera  écrire  contre  l'au-  et  chimérique. 
Xenr  de  V Avis  aux  réfugiés;  mais  C'est  là  le  dernier  écrit  qui 
que  d'autres  y  avaient  suppléé,  parut  sur  ce  su]et.  Le  silence  ]u- 
II  ajoute  que  ce  Factum  était  dicieux  de  M.  Bayle  mit  fin  à 
l'ouvrage  d  un  avocat  de  Paris  ,  cette  contestation.  Il  avait  ruiné 
à  quelques  chapitres  près  qu'il  y  toutes  1^  prétendues /^r^^^om^- 
stvait  ajoutés.  Cet  écrit  n'a  rien  tions  dé  M.  Jurieu ,  et  les  écrits 
de  nouveau  que  la  forme.  On  y  de  ses  partisans  n'étaient,  comme 
répète  les  prétendues  présomp^  on  Ta  déjà  remarqué ,  que  fades 
tions  de  M.  Jurieu,  cent  fois  ré-  et  ennuyeuses  répétitions  ,  rai- 
futées;  on  les  range  sous  diffé-  sonnemens  ridicules,  et  fausses 
rens  chefs,  et  on  les  accompagne  interprétations  de  ce  qu'il  avait 
d'un  commentaire   tiré  des  li->  dit. 

belles  de  M.  Jurieu  et  de  ses  ad-  Cependant  on  ne  convenait 
bérens.  M.  Bayle  méprisa  sage-  point  du  véritable  auteur  de  VA* 
ment  cet  écrit  ;  il  ne  voulut  pas  vis  aux  réfugiés.  Dès  que  cet 
seulement  le  liré7comme  il  l'ap-  ouvrage  fut  connu  en  France , 
prend  à  M.  Minatoli.  «c  M.  Ju-  on  l'attribua  à  M.  Pélisson. 
»  rieu,  dit-il  (i)  ,  a  publié  tout  M.  WfeUwood  ,  célèbre  médecin 
»  de  nouveau  un  gros  Factfim  de  Londres ,  qui  publiait  toutes 
**  contre  moi ,  que  personne  ne  les  semaines  un  écrit  anonyme 
»»  m'a  conseillé  de  lire  (  et  j'ai  sous  le  titre  d' Observateur ^  en 
»  suivi  ce  conseil  ),  où  il  ne  fait  parla  sur  ce  pied-là  dans  sa 
^  que  répéter  toutes  ses  ancien-  feuille  du  22  d'août  1690  •  six 
»  nés  chicaneries^  sans  faire  sem-  mois  avant  que  M.  Jurieu  se  fàt 
M  blant  de  savoir  qu'on  les  a  ré-  avisé  de  l'attribuer  à  M.  Bayle. 
>*  futées  pleinement.  Il  a  fait ,  Car  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  )an- 
(i)  Lettre  du  a8  d^août  16951,  p.  445.         vicr    1691    qu  il  commença  de 
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dire  qu'il  croyait  que  M.  Beyle 
en  était  l'auteur,  et  le  livre 
qu'il  publia  là- dessus  ne  parut 
que  sur  la  fin  d'avril  (i).  «  On 
»  vient  de  me  mettre  entre  les 


»  fourre  cela  dans  un  journal  en 
»  faveur  de  ses  amis  de  deçà  la 
»  mer,  et  à  leur  prière.  11  n'est 
n  pas  même  hors  d'apparence 
»  que  cela  ait  été  fourre  dans  la 


»  mains  ,  dit  M.  Wellwood  (2) ,  »  seule  version  française;  car  il 

>»  un  livre  qui  depuis  quelque  »  n'y  a  fausseté  dont  ces  mes- 

>»  temps  fait  grand  bruit  dans  »  sieurs  ne  soient  capables.  »  Et 

»  le  monde ,  intitulé  Ai^îs  aux  après  avoir  traité  M.  Wellwood 

»  Réfugiés  ,  écrit  par  un  savant  d'uqe  manière  outrageante  ,  il 

»  de  France,  dans   la  vue  de  lui  fait  des  excuses  ridicules (5). 

»  noircir  la  conduite  des  pro-  Il   les    répéta  dans    l'avertisse- 

»  testans  de  l'Europe  en  gêné-  ment  du  Factum  selon  les  for- 

»  rai ,  par  rapport  à  la  dernière  mes.  «  Je  dois  avertir  le  jpublici 

»  révolution  d'Angleterre »  dit-il,  que  les  duretés  qui  se 

»>  non-seulement    j'en    connais  »  trouvent  dans   les  Dernières 

»  Tauteur,  mais  je  puis  encore  »  co/zt^ic^zion^,  contre  l'auteur  de 

»  assurer  mon  lecteur  qu'il    a  »  V Histoire  du  temps  ^  doivent 

»  été  écrit  en  conséquence  d'un  »  être    anéanties.    Alors  je  ne 

»  ordre  du  roi  Jacques  et  du  roi  »  connaissais  en  façon  du  monde 

»>  de  France,  qui  lui  a  été  porté  »  cet  auteur.  Depuis,  j'ai  su  que 

H  par  l'arcbeveque  de  Paris.  »  »  c'est  un  très-bonnéte  et  très- 

U Observateur  de  M.  tVellwood  »  babile  bomme.  » 

ayant  été  traduit  en  français  et  M.  Wellwood  publia,  en  1692, 

imprimé    en   Hollande  sous   le  une  afolo^ie  de  son  Obseryateur^ 

titre    d^ Histoire    du     temps  ^  sous   le  titre    d'AppendiXy   où 

M.  Jurieu  s'emporta  violemment  il  justifia  quelques  endroits  de 

contre  cet  endroit  (3).  Tl  dit  que  cet  ouvrage,  et  entre  autres  ce- 

c'était  une  pièce  de  commande  ,  lui  qui  regardait  VAvis  aux  ré- 

tout  de  même  que  la  fausse  édi'  Jiigiés,    «   Ce   livre,  dit«-il  (6), 

tion  ^  le  faux  privilège  ^  et  V  Ex"  »  avait   à  peine    été    reçu   en 

trait  de  la  lettre  de  Paris  .dans  »  France,  et  on  ne  l'avait  pas 

l'Histoire  des  ouvrages  des  sa^  >»  encore  vu  en  Angleterre,  lors- 

i^ans.  «  On  n'a  pas  été  en  peine,  »  qu'une  personne  de  qualité  et 

»  ajouta-t-il  ,    d'en  deviner  la  »  de  mérite  en  France ,  qui  a 

»  source  :  c'est  en  Angleterre  la  »  été  depuis  envoyée  aux  galè- 

»  même  personne  (4)  qui  là  est  »  res  pour  cause  de  religion,  me 

»  la  seule  à   nier  que  le  sieur  »  l'annonça ,  ajoutant  qu'il  avait 

»  Bayle  soit  auteur  du  livre  de  »  été  écrit  de  concert  avec  la 

»  VAvis ,  et  qui  dit  partout  que  »  cour  de  France ,  et  que  tout 

»  le  vrai  auteur  s'en  découvrira  »  le  monde  à  Paris  en  regardait 

»  à  Paris,  En  même  temps  il  »  M.  Pélisson  comme  l'auteur. 

(i)CflAa/ec^»me'i-iyttc,  pag. 217, delà a«.  »»  J'écrlvis  là-dcssus  à  moD  ami 

édition.  >i  de  s'informer  pi  us  par  ticulière- 

(2)  Mercurius  rtformàtui^  or  the  New  ob^ 

servator^  vol.  3  ,  num.  7.  ^  (5)  Pag.  36,  col.  I« 

(3)  Demih-e  conviction^  etc  ,p,  34,  eol.  2.  (6)  Jn  appendix  to  Mercurius  reforma- 
(4)'M.-d«  lu  Bastide.  lia,  etc.,  p.  i3. 
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»  ment  de  ce'tte  affaire,  et  il  me  ^  suffrage  de  M.  de  la  Bastide 
M  répondit  que^  conformément  était  d'un  grand  poids;  il  avait 
^  àmaprihreyilavaitfimplqxé  vécu   dans   une    étroite  amitié 
«  unde  ses  amis  qui  connaissait  avec  M.  Pélisson  pendant  plus 
»  intimement  M.  Pélisson ,  de  de  vinçt-cinq  aas  ;  il  avait  été 
»  s  infirmer  de  lui  touchant  la  avec  lui  commis  de  M.  Fouquet, 
»  vérité  de  ce  bruit  communs  et   et  lorsque  M.  Pélisson  fut  mis  à 
r^  que  M.   Pélisson  as^ait  bien  la  Bastille,  il  entretenait  avec  lui 
>»  voulu  laisser  croire  à  la  per-   nu  commerce  régulier  de  lettres 
»  sonne  qui  lui  parlait  qu'il  en   ^^^  des  matières  de  controverse  i 
»  était   l'auteur ,  quoiqu'il   ne   car ,  dès  ce  temps-là ,  M.  Pélis- 
»  vouldtpas  lui-même  l'avouer  son  penchait  vers  le  catholicisme. 
»  positivement  ,  ajoutant  qu'il   Une  si  grande  liaison  lui  avait 
»  n'était  pas  à  propos  pour  le  fait  connaître  le  tour  d'esprit  et 
»  service  du  roi  qu'il  reconnût  les  expressions  favorites  de  M. 
»  ce  livre  publiquement  pour  Pélisson.  M.  de  la  Bastide  avait 
»  «e/i,  quand  même  il  en  serait  beaucoup  lu  ses  ouvrages  de  con- 
»  l'auteur.  En  un  mot,  cette  il-  tro verse;  il  en  avait  mime  réfuté 
»  lustre  personne    me  dit  que   quelques  -  uns.    Lorsque   VAvis 
«  non-seulement  c'était  son  sen-  aux  réfugiés  parut ,  il   trouva 
»  timent,  mais  encore  le  senti-   une  si  grande  conformité  entre 
»  ment  universellement  reçu  à  cet  écrit  et  les  livres  de  M.  Pé- 
»  Paris,  que  M.  Pélisson  était   Hsson ,  qu'il  ne  balança  pas  à  l'en 
»  l'auteur  de  V  Avis  aux  réfugiés,  croire  l'auteur.  Cependant,  il  ne 
»  ce  qu'il  confirma  par  un  grand  jugea  pas  à  propos  d'écrire  sur 
»  nombre  d'argumens  probables  ce  sujet  durant  la  vie  de  M.  Pé- 
»  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  Hsson  ;  mais   après  sa  mort  il 
»  rapporter  ici.  Le  livre  même  composa    une    dissertation  (3) 
»  paraissant  à  Londres  peu  de  pour  prouver  celte  conformité. 
»  temps  après,  je  pris  occasion   «  Je  me  suis  proposé,  dit-il ,  de 
»  de  rapporter  ce  que  mon  ami  »  mettre  ici  sur  le  papier  diver- 
»  m'en  avait  dit  ;  et  en  même   »  ses  observations  générales  et 
»  temps  j'assurai  sur  son  témoi-   »»  particalières  qui ,   tQutes  en- 
»  gaage  que  je  croyais  en  con-   »•  semble  ,   font  connaître   évi- 
^  naître  l'auteur  y  voulant  dire    »  demment  que  c'est  en    effet 
»»  M.  Pélisson,  avec  qui  j'avais   »   Vauleur des Réjlexions  sur  les 
»  fait   quelque   conn^aissance   à    »  différens    de   la  religion  qui 
»  Paris  il  y  a  neuf  ans.  >»  >»  l'est  aussi  de  Y  Avis  aux  réjur 

M.  de  la  Bastide  (i)  croyait    »  S^^'^  «t  que  ce  dernier  écrit 
aussi  que  M.  Pélisson  était  l'au-    »  n'est  proprement  qu  une  suite 

teur  de  VAvis  aux  réfugiés.  Il  le    Bayle  ,   etc.  ,   dans  le  recueil   imprime'  a 

disait  ouvertement  ,  et  par- là  il    Amsterdam  ea  1716,  sous  le  titre  d'^i5- 

,      .  ',     .         ,     -ir  t"  '        ,    V       toire  de  M.  Bayle  et  de  ses  ouvrages  ^  etc. , 

8  attira  la  hame  de  M  Jurieu  (2).    p.  182  et  suiv. 

(3)  Cette  dissertation  a  été'  publie'e  dans  le 

U)  Voyei  son  âoge  dans  VHistoire  des  ou'    recueil  intitule'  Histoire  de  M.  Bayle ,  etc.  , 

*^^T  Q  ^  *"*"""»  <i«cen»b"  *7o4»  ^'^-  ^^^t    p.  297  et  suiv.  M.  de  la  Bastide  m'en  donna 

P*  ^4^'  une  copie  qui  est  plus  exacte  que  celle  qu  on 

{?>)  VoyeE  U  Reuue  de  CHistoire  de  M,    a  impnme'e. 
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»  et  comme  une  appendice  des  VAvis  commence.  Dans  les  Ré- 
»  autres.  »  Dans  ses  GÎ)serfations  ^exro/iff  ,  M.  Pétisson  dît  qtie 
générales  il  remarque  que  M.  M.SvLtienrépandsonJieletson 
Péiisson  avait  une  grande  cou-  i^enin  sur  nos  temps  y  contre  tout 
naissance  des  belles- lettres,  de  ce  que  la  vérité  peut  as^oir  au' 
l'histoire  ecclésiastique  et  de  la  jourd'hui  ou  de  protecteurs  ou  de 
profane;  qu'il  avait  étudié  TÉ-  défenseurs  les  plus  illustres^ 
criture sainte,  les  pères,  les  con-  sans  respect  ni  de  rattg  ni  de 
troversistes;  qu'il  était  très-versé  mente  :  dans  /'Avis,  il  n*jr  a 
dans  le  droit  romain ,  dont  il  ai-*  rien ,'dit  l'auteur,  de  si  auguste 
mait  à  employer  les  autorités  sur  ni  de  si  éminent  que  vous  ajrez 
toutes  sortes  de  matières,  ayant  cru  digne  de  votre  respect;  les 
fréquenté  le  barreau  pendant  têtes  couronnées  y  que  toutes  sor- 
quelques  années;  qu'étant  chargé  tes  de  raisons  devaient  garantir 
d'écrire  l'histoire  du  roi ,  il  re-  de  Vinsulte  de  vos  libelles  diffa* 
cueillait  tout  ce  qu'on  publiait,  matoires ,  ont  été  Vobjet  de  la 
et  faisait  des  mémoires  et  des  plus  énorme  et  de  la  plus  furieuse 
observations  sur  tout  ce  qui  se  calomnie  dans  plusieurs  de  vos 
passait  par  rapport  aux  affaires  livres.  Dans  l'un  et  dans  l'antre, 
d'état  et  de  religion  ;  enfin  ,  que  on  cite  souvent  les  lois  romaines; 
dans  ses  traités  de  controverse  on  fait  valoir  l'autorité  du  grand 
on  trouve  des  apostrophes  ou  des  nombre  ;  on  se  moque  des  pro* 
exhortations  fréquentes  aux  pro-  phéties  de  Drabitius ,  et  des  pe« 
testans  ,  des  élévations  et  des  tits  prophètes  du  Dauphiné  ;  on 
prières  à  Dieu ,  et  des  éloges  du  raisonne  sur  la  situation  des  af- 
roi  de  France  ;  caractères  qui,  faites  de  l'Europe;  on  s'attache 
pris  ensemble  ,  conviennent  à  à  relever  la  gloire  de  Louis  XIV, 
l'auteur  de  VAvis ,  et  ne  parais-  etc.  A  l'égard  de  la  préface ,  on 
sent  convenir  qu'à  lui  seul.  Mais,  juge  bien  que  M.  de  la  Bastide 
pour  rendre  cette  conformité  ne  l'attribue  pas  à  fauteur  du 
plus  sensible,  il  rapporte  dans  livre.  Il  ne  lui  parait  pas  natu' 
^h  observations  particulières  un  rel  qu'un  auteur  veuille  non- 
très  -  graftd  nombre  d'endroits  seulement  se  réfuter  luî-même , 
de  VAviSf  et  les  met  en  parai-  mais  satiriser  son  propre  ouvra- 
lèle  avec  des  endroits  tout  sem-  ge ,  et  en  faire  un  portrait  af- 
blables  des  Réflexions ,  et  par-  freux. 

ticulièren^ent  avec  le  troisième  M.  de  la  Bastide  finit  sa  dis- 
volume  de  ces  Réflexions  ^  pu-  sertation  en  répondant  à  une 
blié  eu  1689  sous  le  titre  de  difficulté  qui  s'offrait  naturelle- 
Chimères  de  M.  Jurieu.  Il  fait  ment.  «  Que  si  l'on  demande 
voir,  par  exemple,  que,  vers  la  »  aujourd'hui ,  dit-il ,  pourquoi 
fin  de  cet  ouvrage ,  M,  Péiisson  »  l'auteur  ne  se  serait- il  point 
insultait  aux  réfugiés  au  sujet  des  »  déclaré  sur  ce  dernier  écrit 
prophéties  de  M.  Jurieu  qui  les  »  comme  sur  les  autres ,  poar 
assuraient  de  leur  rétablissement  »  ne  pas  perdre,  au  moins  par-' 
eu  France ,  en  l'année  1689;  et  »  mi  ceux  de  sa  conununion, 
que  c'est  précisément  par-là  que  »>  le  mérite  de  l'esprit ,  de  Térn- 
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•  ditron  et  du  zële  qu'il  §em-  »  libraire  ordinaire  de  M.  Pélis- 

»  ble  y  étaler  ?  Outre  les  raisons  »  son  ,  elle  fui  arrêtée  et  inter- 

»  secrètes,  qu'on  ne  pénètre  pas  »  rompue,  quoiqu'elle  eût  ete 

»  toujours ,  il  paraît  assez  que  »  entreprise  par  son  ordre  y  et 

»  son  dessein  n'était  pas  de  se  »  depuis  on  a  vu  aussi  que  quel- 

»  cacher  entièrement ,  ou  pour  »  que   temps  avant  sa  mort   il 

»  toujours,  mais  seulement  de  »  en  fit  faire  lui-même  une  nour 

»  se  tenir  quelque  temps  der-  »  velle  édition  sous  ses  y^^x, 

»  rière  son  tableau,  pour  voir  »  mais  que  ce  ne  fut  qu'après 

»  ce  que  le  public  en   dirait;  *  avoir  ôté  ou  changé  les  endroits 

»  car  on   trouve  vers  la   fin  ,  »  qui  avaient  choqué  ceux  de  sa 

«  qu'il  dit  à  celui  à  qui  il  l'a-  »  communion  ,  et  y  avoir  mis 

»  dresse,  qu'il  peut  le  faire  im*  »  aussi  une  courte  préface  de  sa 

n  primer  y  et  qu'il  lui  recom^  »  façon  en  la  place  de  celle  qu'on 

»  mande  seulement  de  ménager  »  y  voyait  auparavant.  » 

»  son  nom;  comme  s'il  eût  voulu  Hest  pourtant  vrai  que  peu  de 

»  dire  qu'il  n'était  pas  à  propos  temps  après  que  VAi^is  eut  paru, 

»  de  le  nommer  ouvertement ,  M.  Pélisson  écrivit  en  Hollande 

»  mais  qu'on   pouvait  bien  le  pour    s'informer    qui  en   était 

»  laisser    entendre^    Étant    né  l'auteur,  et  qu'il  tâcha  de  ren- 

I.  protestant ,  pt-oche  parent  et  gager  à  se  découvrir  par  l'espé- 

»  allié  de  plusieurs  d'entre  les  rance  d'une  récompense  consi- 

n  réfugiés  ,  il  était  naturel  qu'il  dérable  (i).  Cela  supposerait  que 

»  eût  quelque  répugnance  à  pa-  cet  auteur  était  inconnu  à  M.  Pé- 

»  raîlre  hautement  l'auteur  d'un  lisson ,  et  par  conséquent  que  ce 

»  écrit  qui  les  rendait  odieux  et  n'était  pas   lui   qui   avait  écrit 

»  suspects  aux  puissances,  et  qui  Y  Avis.  Mais  M.  de  la  Bastide  au- 

»  semblait  fermer  la  porte  k  leur  rait  pu  répondre  que  M.  Pélissou 

»  rétablissement.  Mais  sa  prin-  ne  faisait  cela  que  pour  se  mieux 

»  cipale  raison  était  apparem-  cacher;   et  que  d'ailleurs  cette 

»  ment  qu'ayant  laissé   couler  supposition  est  détruite  par  le 

»  en  divers  endroits  de  cet  écrit  privilège  de  l'édition  de  Pans , 

»  des  sentiinens  assez  libres ,  et  oii  l'on  expose  que  l'auteur  de 

■  des  expressions  assez  fortes  con-  VAvis  avait  obtenu  un  pnvilé^ 

ï  dont  on  avait  ge  le  20  itoctol       "                  " 

;  de  notre  com-  qu'fl;^fln/  affecté 

__,  qu'il  l'eût  fait  connu  au  publù 

sans    réfléchir   assez    sur   les  difficulté  de  laisser  enregistrer 

■  conséquences,  soit  pour  s'in-  ledit  prii^ilége^  expédié  en  son 
»  sinuer  ainsi  dans  l'esprit  des  nom  y  sur  les  registres  de  la 
»  protestans,  l'archevêque  de  communauté  des  libraires  de 
»  Paris  et  les  jésuites  lui  en  firent  Paris  ;  ce  qui  fait  voir  que 
»  une  affaire,  comme  le  bruit  en  le  nom  de  cet  auteur  était  con- 
»  fut  public.  Il  arriva,  en  effet,  nu  à  la  chancellerie,  et  qu'ain- 
»  qu'une  édition  de  VA\^is  ayant  si  il  n'était  pas  nécessaire  d'é- 
-  été  commencée  à   Paris    par  ^^^  Examen  de  VAi^is  aux  réfugiés,  ^,1^. 

»  le  sieur  Martin,  imprimeur  ou  a5  ;  chimère  démcnirée,  prcf.,  p.  cMJ. 
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crire  en  Hollande  pour  s'en  in-  »  été  confie.  Il  le^  fit  imprimer , 
former.  >*  il  y  ajouta  une  préface  et  quel- 

M.  Bajle  nous  apprend  dans  »  questraitsdesamain.M.Hart- 
une  de  ses  lettres  écrite  au  mois  »  soeker  m'a  confirmé  dans  ma 
d'octobre  1690,  que /a  i^ûr/^u*  >*  conjecture,  parce  qu'il  m'a 
blique  donnait  alors  VAvis  aux  *>  assuré  que  m.  de  Lar roque , 
réfugiés  hi  M.  de  Larroque  (1).  »  étant  prisonnier  à  Paris,  ci- 
M.  de  Larroque  sortit  de  France  »  tait  souvent  cet  ouvrage  corn- 
au  mois  de  février  1 686 ,  et  pas-  »>  me  une  production  qui  lui 
sa  en  Hollande  (2).  L'année  sui-  *>  appartenait.  Mais  comme  c'est 
vante  il  publia  des  Remarques  »  un  sujet  odieux,  il  V£^ut  mieux 
critiques  contre  le  premier  tome  »  le  laisser  tomber  que  de  faire 
de  l'Histoire  de  rhérésie,  par  Va-  »  criailler  de  nouveau  ses  enne- 
rillas,  qui  furent  estimées.  J'ai  »  mis.  »  Il  dit  aussi  dans  un  mé- 
déjà  parlé  de  sa  réponse  à  moire  plus  étendu,  qu'il  m'ea- 
M.  Brueys.  Âpres  avoir  fait  quel-  voyà  quelque  temps  après  :  «  J'ai 
que  séjour  en  Angleterre  ,  en  »  toujours  cru  (5)  et  je  crois  en- 
Danemarck  et  en  Allemagne,  »  core  que  M.  Bayle  était  Tau- 
il  repassa  en  Hollande ,  et  de  là  »  teur  de  la  préface  ,  et  que  le 
il  retourna  en  France  vers  le  mois  >*  manuscrit  lui  en«avait  été  cou- 
de juin  1690  (3),  c'est-à-dire,  »  ^é  par  M.  de  Larroque,  qai 
un  mois  ou  six  semaines  après  »  changea  de  religion  peu  de 
c^eV  Avis  aux  réjugiés  eut  paru,  »  temps  après,  et  qui  a  toujours 
et  embrassa  la  religion  romaine.  »  réclamé  cet  ouvrage  comme 
Lorsque  je  commençai  de  tra-  »  sien.  C'est  là,  si  ^e  ne  me  trom- 
vailler  à  la  Vie  de  M.  Bayle  ,  en  *>  pe  »  tout  le  mystère  qui  a  reu- 
1707,  je  priai  M.  Basnage  de  »  du  les  défenses  de  M.  Bayle  si 
me  fournir  quelques  éclaircisse-  «  faibles  ;  il  n'osait  dire  ce  qu'il 
mens.  Voici  ce  qu'il  me  répon-  »  pensait  du  livre  et  de  l'auteur 
dit  au  sujet  de  VAvis  aux  réfu-  »  qui  a  toujours  été  son  ami.  » 
giés  (4).  «  Puisque  vous  voulez  M.  Basnage  remarque  que  M.  de 
»  que  je  vous  parle  avec  une  Larroque  a  toujours  réclamé  cet 
»  pleine  confiance  sur  ce  qui  re-  ouvrage  comme  sien  j  et  en  efiet, 
*>  garde  M.  Bayle,  je  ne  crois  on  a  toujours  ouï  dire  à  M.  de 
»  point  qu'on  doive  remuer  l'af«  Larroque  ,  lorsqu'il  s'agissait  de 
•  faire  de  \'Avis  aux  réfugiés,  certaines  choses  ,  Tai  dit ,  ou 
»  Ce  n'est  pas  que  je  le  soup-  fai  prouvé  cela  dans  mon  Avis 
»  çonne  d'en  être  l'auteur.  Je  aux  réfugiés;  et  ses  amis  ont 
»  n'ai  point  encore  abandonné  souvent  dit ,  comme  une  aoec- 
»  ma  première  conjecture  :  c'est  dote  littéraire,  qu'il  était  Tau- 
»  que  le  manuscrit  lui  en  avait  teur  de  ce  livre.  C'est  un  fait  al- 

(I)  Lettre  4 M.  Const«nt,dua4 d'octobre  testé  par  dcs  personues  très-di- 
1690,  p.  339.  gnesdefoi. 

{i\  Lettre  à  M.  Rou,  du  17  de  février  1686,  Depuis  la  prem.ière  édition  de 
^*V..       »  /.  .  cesmémoires,  M.  l'abbé d'Olivet 

41 3*.     •  "•  *^°"'""'  "*'  '^-  '  ^-  a  publié  une  lettre  adressée  à  M. 

(4^  L«ttrt  du  19  daoût  1707.  (5;llémoire  nuauscrit^e  M.  Basnage. 
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h  président  Bouhier ,  où  il  con*  »  sécateurs ,  ou  peu  s'en  faut  ^ 
firme  ce  qu'on  vient  de  lire  par  »  les  ministres  du  roi. 
le  récit  de  plusieurs  particulari-*  .    »  Pour  sentir  combien  ce  dis- 
tés  qu'il  tient  de  M.  de  Larroque  »  cours  dut  faire  d'impression  sur 
loi-même.  «Oui,  moAsieur, dit-  »  M.   de  Larroque  ,  il   faudrait 
»  il  à  son  illustre  ami  (i),  il  est  »  l'avoir  connu.  Jamais  homme 
»  certain  que  Vj4\^îs  aux  réfu-^  »  ne  fut  en  même  temps  et  plus 
»  ^zi^i^  ,  qui  parut  en   1690,  et  «.fier   et  plus  timide.   Risquer 
»  qui  servit  long-temps  de  pré^  »  un    éclaircissement   avec    ces 
»  texte  à  l'horrible  guerre  de  Ju-  »  deux  puissances  9  cela  exigeait 
»  rieu  contre  Bayle ,  est  de  feu  »  des  démarches  que  sa  fierté  ne 
»  M.  de  Larroque ,  intime  ami  »  lui  conseillait  pas  jet  c'était 
»  de  notre  cher  abbé  Fraguier ,  »  aussi  s'exposer  à  des  suites  que 
»  chez  qui  je  le  voyais  presque  m  sa  timidilé  lui  faisait  appré- 
»  tous  les  soirs.  Je  lui  ai  cent  fois  »  hender .  Il  prit  donc  le  parti  de 
»  entendu  conter  que  ne  pouvant  »  se  tenir  clos  et  couvert ,  en  réi- 
»  approuver  la  conduite  des  ré-  »  térant  à  M.  fiayle  l'ordre  de 
»  fugiés ,  qui  ne  cessaient  alors  >»  lui  garder  le  secret.  >» 
»  d'invectiver   contre  le  roi  et  Voilà  deux  sentimens  fort  op- 
>»  contre  la  France,  avec  une  ai-  posés,  et  qui  ont  néanmoins cha- 
»  greur  capable  de  nuire  à  leur  cun  leurs  partisans.  Cependant  il 
»  retour,  il  composa  cet  ouvrage  y  en  a  encore  un  troisième  qui 
»  dans  le  dessein  de  leur  ouvrir  semble  avoir  prévalu  :  plusieurs 
»  les  yeux,  et  avant  que  d'être  personnes  attribuent  cet  ouvrage 
»  tout-à-fait  détermine  à  se  faire  à  M.  Bayle ,  quoique  par  des  rai- 
»  catholique;  qu'ayant  été  appelé  sons  différentes.  Les  uns  se  fon- 
»  à  la  cour  d'Hanovre ,  où  il  fut  dent  sur  le  témoignage  de  M.  Ju- 
<>  retenu  neuf  mois ,  pendant  ce  rieu  :  mais   quel  fond  peut-on 
»  temps-là  M.  Bayle,  dépositaire  faire  sur  son  témoignage?  D'ail- 
»  de  son  manuscrit ,  le  fit  impri*  leurs ,  il  avait  tellement  lié  la  pré- 
»  mer  de  son  aveu ,  mais  avec  pa-  tendue  Cabale  de  Genève  avec 
>»  rôle  de  ne  point  nommer  l'an-  l'affaire  de  VAvis  aux  réfugiés , 
»  teur;  qu'à  son  retour  d'Hanovre  qu'il  ne  lui  était  plus  permis  de 
"  il  vint  ici  faire  son  abjuration;  les  séparer.  La  fausseté  d'une  de 
'^  que,  pende  jours  après,  s'en-  ces  accusations  bien  avérée  dé- 
»  tretenant  avec  le  père  Verjus  ,  truisait  nécessairement  l'autre. 
"  jésuite  célèbre,  il  apprit  de  lui  Cependant  lorsqu'il  fut  convain- 
»  que  M.  l'archevêque  de  Paris  et  eu  que  cette  Cabale  n'était  qu'une 
^  le  père  de  la  Chaise  étaient  in-  chimère  ,  il  ne  laissa  pas  de  per- 
»  dignes  de  VA\^is  aux  réfugiés ,  sister  à  soutenir  l'accusation  tou- 
»  dont  l'auteur,  si  ce  n'était  pas  chant  Y  Avis,  aux  réfugiés.  Mais 
"  QQ  protestant  déguisé ,  leur  pa*  trouvant  ensuite  que  cette  sépa- 
>*  laissait  un  fort  mauvais  catho-  ration  ne  lui  était  pas  favorable , 
"  Hque ,  puisqu'il  traitait  de  per-  il  n'eut  pas  honte  de  reprendre 
, ,  l'accusation  de  la  Cabale. 

pnsident  Bouhier,   p.  i  et  a  de  la  a«.  ëdi-  „  ^^  f  UlrCS  aUrit)Uenl  CCt  CCHt  a 

t»on,  imprimée  à  Paris-,  173$,  in-ia.  M.  Bayle ,  parce  qu  ils  croient  y 
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reconnâttre  son  style.  Maïs  c'est  »  écrit  de  la  main  de  M.  Bayle, 
justement  ce  qui  aurait  dû  faire  »  et  qu'il  en  conservait  un  mor- 
lugerqu'iln'enélait  pas  l'auteur;  »  iceaw  qu'il  avait  coupé  d'une 
car,  outre  que  les  preuves  tirée»  »  des  feuilles  avant  que  de  la 
de  îa  conformité  au  style  sont  »  rendre  au  sieur  Moetjens.  » 
incertaines ,  c'est  que  le  style  de  Voilà  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de 
cet  écrit  paraît  fort  différent  de  plus  positif  sur  ce  sujet.  Quand 
celui  des  autres  ouvrages  de  M.  même  on  ne  douterai tpointaprès 
Bayle  ;  il  est  plus  pur ,  plus  cou-  cela  que  M.  Bayle  ne  fût  l'auteur 
lant,plusrégulier.M.deLarreyi<  de  cet  ouvrage,  on  ne  saurait 
qui  avaitbien  examinéV  Avis  aux  néanmoins ,  sans  injustice ,  Tac- 
réjugiésf  et  qui  était  très^porté  cuser  de  tous  les  desseins  perni- 
h  le  donner  à  M.  Bayle ,  n'a  pas  cieux  ,  de  toutes  les  vues  criœi- 
osé  prononcer.  Pour  moi ,  dit-  «elles  que  M.  Jurieu  lui  atlri- 
il  (i),7e  ne  me  sens  ni  assez  buait.  Le^  circonstances  où  M. 
persuadé  pour  entreprendre  de  Jurieu  fit  revivre  cet  écrit  aggra- 
persuader  les  autres  ^  ni  assez  vèrent  ses  accusations.  La  perse- 
hardi  pour  décider  sur  un  fait  cution  avait  forcé  les  réfugiés 
problématique.  d'abandonner  tous  leurs  biens  , 

Enfin,  on  donne  cet  écrit  à  de  renoncer  à  toutes  les  dou- 
M.  Bayle  sur  le  témoignage  du  ceurs  de  leur  patrie,  pour  se  re- 
sieur Moetjens ,  qui  l'a  imprimé,   tirer  dans  les  pays  étrangers  :  leur 
On  assure  que  ce  libraire  a  dit  à  claie  saignait  encore.  Dans  cet 
plusieurs  personnes  que  M.  Bayle  état ,  on  souffre  impatiemment 
en  était  l'auteur.  Pour  moi,  ayant  la  censure,  et  on  s'irrite  contre 
appris  que  M.  Louis ,  qui  en  a  la   raillerie.  On  prend  tout  en 
corrigé  les  épreuves ,  confirmait  mauvaise  part  ;  on  n'entre  point 
le  rapport  du  sieur  Moetjenç ,  je  dans  l'intention  de  celui  qui  par- 
l'ai  prié  de  me  donner  là^^essus  le,  et  on  se  fait  des  applications 
quelques  éclaircissemens.  Il  n'a  mal  fondées.  Cependant  c'est  cette 
pas  trouvé  à  propos  de  me  ré-  même  intention  qui  doit  êjfe  la 
pondre;  mais  il  à  dit  de  bouche  règle  de  nos  jugemens.  C'est,  par- 
à  une  personne  (2)  qui  ne  se  dis-  là  qu'on  distingue  une  raillerie 
tingue  pas  moins  par  son  mérite  innocente  d'un  reproche  amer  ; 
quepar  ses  ouvrages,  et  qui  avait  une  réprimande  salutaire  d'une 
eu  la  bonté  de  lui  rendi*e  ma  let-  violente  invective.  Or  il  n'est  pas 
tre,  «  qu'il  connaissait  l'écriture  possible  de  concevoir  que  M.Bay  le 
»  de  M.Bayle  avant  que  de  Cor-  ait  voulu  flétrir  tout  le  corps  des 
»  riger  cet  ouvrage ,  et  que  de-  réfugiés,  qu'il  ait  pris  à  tâche  de 
»»  puis  ce  temps-là  il  a  eu  diverses  ^  rendre  odieux  au^  princes ,  et 
»  occasions  de  la  connaître  par-  de  mettre  un  obstacle  invincible 
»  faitement  :  que  tout  le  ma-  à  leur  retour.  H  aurait  démenti 
»  nuscritd'unboutàl'autreétait  son  caractère,  sa  conduite,  et 

tous  ses  autres  ouvraees  oii  il  a 
(i)  Dans  la  préface  de  sa  Bépouse  à  V4i^î8  gj  hletL  défendu  les  reformés ,  et 

aux  réfugiés.  ,^  .      .  .,  ,      ,    , 

A«N  ir  î  ^  ri     II         .      j  li' !•     a  ete  si  sensible  a  leurs  maux. 

(2)  M.  de  la  Giiapelle ,  pasteur  ae  regli^e    Vv*   «n  T        *       /•  » 

waiionn«d«kiHa;e.  D  ailleurs,  ie9  pi  US  foctescensures 
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de  VAvis  ne  regardaient  qu'une  comme  absoIiM ,  el  qu'il  n*y  est 
très-petite  partie  des  réfugiés  ,  pas  permis  de  dire  le  contraire  ; 
une  poignée  de  réfugiés  retirés  qu'ainsi  il  avait  voulu  faire  en<- 
en  Hollande.  Il  n'y  avait  qu'eux  tendre  que  les  écrits  des  réfugiés 
qui  écrivissent.  Les  réfugiés  de'  qui  attaquaient  cette  souverai- 
Suisse ,  d'Allemagne  et  d  Angle-  neté  ne  servaient  qu'à  les  rendre 
terre,  n'avaient  rien  fait  impri-  odieux  et  à  empêcher  leur  retour; 
mer  (i)  :  M.  Bayle  ne  l'ignorait  qu'ayant  été  élevé  dans  les  senti- 
pas;  il  ne  pouvait  donc  les  avoir  mens  de  l'indépendance  et  de  la 
en  vue ,  non  plus  que  ceux  de  souveraineté  des.  rois  ^  sentiment 
Hollande  qui  n'avaient  point  é*  Qui  étaient  enseignés  dans  les 
crit,  et  qui  blâmaient  même  la  eglisesréformées,ii  ne  fallait  pas 
conduite  de  quelques-uns  de  leurs  être  surpris  qu'il  eût  combattu  si 
confrères.  ,  vivement  l'opinion  contraire  ; 
Ainsi,  quand  M.  Bayle  serait  qu'étant  mal  instruit  des  affaires 
l^auteur  de  VAvis  aux  réfugiés  ,  d'Angleterre  ,  il  n'avait  par  cru 
on  ne  pourrait  dire  autre  chose  que  la  religion  anglicane  courût 
touchant  les  motifs  qui  l'auraient  aucun  risque ,  et  qu'il  avait  re- 
porté à  écrire  cet  ouvrage,  sinon  gardé  la  révolution  comme  un 
qu'il  était  chagrin  de  voir  qu'on  effet  de  la  politique  et  non  de  la 
repaissait  de  chimères  et  de  vi-  nécessité; qu'il  avait  pris  le  mas- 
sions apocalyptiques  l'esprit  d'un  que  d'un  catholique  romain  pour 
grand  nombre  de  réfugiés ,  ce  donner  plus  d'autorité  à  ses  re- 
qui  les  rendait  la  risée  de  toute  montrances ,  pour  les  rendre  plus 
l'Europe  ;  qu'ayant  une  aversion  vives ,  plus  piquantes  et  plus  ca- 
exlréme  pour  l'esprit  de  satire  et,  pables  ae  faire  impression  ;  n  que 
<le  méfiance,  il  était  indigné  de  »  puisque  l'auteur  de  VAvis^se^ 
voir  que  des  réfugiés  écrivissent  *  Ion  M.  Jurieu  lui-même ,  s'é<- 
des  libelles  contre  des  personnes.  »  tait  proposé  de  mettre  les  ré^ 
respectables ,  et  même  contre  des  ^  Jugiés  en  état  de  rentrer  en 
letes  couronnées;  qu'on  s'était  ^  France ^ ce qmr^était point Ves^ 
vengé  cruellement  sur  son  frère  »»  prit  des  papistes  français  {7)^ 
delaCritiquedeM.  Maimbourg,  »  il  fallait ,  ainsi  que  le  remaf- 
et  qu'à  plus  forte  raison  il  y  avait  »  quait  M.  Bayle  (3),  qu'il  eût 
lieu  de  craindre  qu'on  ne  se  ven-  *  plus  à  cœur  les  intérêts  àe^ 
geât  de  ces  écrits  satiriques  sur  »  protestans  que  ceux  des  papis^ 
les  réformés  qui  restaient  en  »  tes  ;  et  qu'ainsi  ce  qu'il  disait 
France  ;  qu'il  savait  que  dans  ce  **  en  papiste  outré  n'était  pas  son 
royaume  les  rois   se  regardent  »  véritable  sentiment,  mais  le 

»  discours  d'un  homme  qui  vou- 

i»/w/y^"^~'^.'?{?"^"'^"*'^^^'''*  »•  liût    soutenir    le    personnage 

y^ies  qm  somt  à  Lomdns,  et  répandus  ,  i   -i     »  ».    -r    j  '       -    ' 

'^'^nstouuCJngUUrrs,  qui  soni  à  Berlin^     »    SOUS  leqUCi  il  Setait    dcgUlSe  ; 

M^'ï^ff*""^'  *"  ^^***'  '"  Suisse,  dans    »  que  cct  autour ,  comme  disait 

^°^^  l  Allemagne  et  à  Genève;  car  je  n'en-  *  fut      n      \     /  ^  \         r  ..«i* 

^^dspointpJterqm  dans  toilscei^  lieux  il   »»  encore  M.   Bayle  (4)*  n  avait 

V^rame  de  ces  livrets  au:  on  appelle  des  H''        ,,«  j    »>  •  .a 

e««.  La pn^incé  dé' ffollakSe  est  le  seul        ^f  fe^^T " ^'  '^^*"'; "^   '!; 
l^âtrt  oit  l'on  voit  paraitn  tous  ces  étnU.        ^)  Chimère  dfmo^ttne ,  pi-éfc,  p.  ci»  ,  ex . 

Examen  d«  VJvis  awe  réfttgiés ,  p.  67, 68.  (4)  Ibid. ,  p.  cxj ,  cxij. 
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»  fait 
M  les 
>»  tholiq 

»  et  les  pi  us  malins,  les  réflexions  travailler  au  lieu  de  Tendélour- 
»  des  flatteurs  sur  les  ëvénemens  her  par  des  accusations  outra- 
»  de  la  première  campagne  ,  le  géantes. 

»  poison  que  l'on  répandait  sur       Voilà ,  ce  me  semble,  le  joge- 

»  tout  le  corps  des  réfugiés  pour  ment  qu'une  personne  équitable 

»  la  faute  de  quelques  auteurs,  et  désintéressée  pourrait  faire  de 

%  etc. ,  le  tout  afin  de  fournir  ma-  cet  écrit,  et  du  but  de  Fauteur, 

n  tiëre  à  un  désaveu  utile,  et  à  si  c'est  M.  Bayle.   Cependant, 

»  une  réponse  qui  confondît  la  M.  Bayle  a  toujours  protesté  à 

il  malice  des  persécuteurs  des  ré-  ceux  qui  étaient  le  plus  avant 

formés ,  et  la  vanité  des  flat-  dans  sa  confidence  que  le  livre 

teurs ,  et  qui  tirât  les  réfugiés  n'était  point  de  lui ,  ainsi  il  faut 

du  ridicule  oîi  les  mettaient  Veffacer  du  catalogue  de  ses  ou- 

leurs  prophéties  ;  chose  qui  fut  {^rages  ;  du  moins  cela  sujfu  pour 

autretois  trës-funeste  aux  pro-  ne  le  point  alléguer  en  preuve 

n   testans  fugitifs  des  états   de  contre  lui;  et  puisqu'il  Va  con- 

»  l'empereur  (i).  »  On  pourrait  stammentnié,  l'équité  ne  permet 

ajouter  que  M.  Jurieu ,  qui  infa-  pas  qu'on  le  cite  en  témoignage 

tuait  les  réfugiés  de  ses  propbé-  pour  noircir  sa  mémoire.  Ce  sont 

ties,etqui  avait  publié  plusieurs  là  les  propres  paroles  de  M.  de 

écrits  que  Fauteur  de  VAvis  trai-  Bauval  (3;. 

tait.de  libelles;  que  M.  Jurieu,       Les  accusations  qu'on  intenta 

dis-je  ,  qui  était  le  principal  ob-  à  M.  Bayle  avaient  interrompu 

jet  de  cet  auteur,  s'était  acquis  ggs    travaux  littéraires.   L'étude 

une  espèce  de  domination  sur  les  demande  une  parfaite  tranquil- 

réfugiés  (Q) ,  de  sorte  qu'il  n'é-  Ht^.  m.  ^e  Bauval  avait  annoncé, 

tait  pas  possible  d'obtenir  un  des-  dans  le  mois  de  novembre  de  l'an- 

avëudes  écrits  dont  on  se  plai-  ^ée  1690  (4),  un  ouvrage  inti- 

gnait,  qu'en  y  intéressant  tout  le  ixx\é  x  Projet  d'un  Dictionnaire 

corps.  Ce  moyen  même  ne  réus-  critique,  ou  l'on  verra  la  correo 

SI t  point  :  les  synodes  qui  auraient  tiori  d'une  infinité  de  fautes  ré- 

dd  faire  ce  désaveu  gardèrent  le  pandues  ^oit  dans  les  Diction- 

silence  ,  personne  n'osant  parler  naires,  soit  dans  d'autres  livres. 

crainte  de  s'attirer  une  violente  „  C'est ,  ajoutait  M.  de  Bauval , 

persécution  de  la  part  de  M.  Ju-  »  le  titre  d'un  livre  qu'un  habile 

rieu.  On  pourrait  encore  dire  ,»  homme  a  dessein  d'en trepren- 

qu'en  général  les  reproches  que  »  dre.  Comme  il  veut  avoir  l'avis 

M.  Bayle  mettait  dans  la  bomche  „  et  les  lumières  des  savans  sur 

d'un  catholique  avaient  été  réfu-  ^  5^^  dessein,  il  va  faire  impri- 

tés  mille  fois^  et  que  M.  Bayle 

lui-même  y  avait  réponduavec  /  i^)JojezlA  chimère  démontrée,  y.  3o:, 

,        ,      •'       •       T    ^  *  et  la  Réponse  à  l'Apologie  de  M,  Juneu ,  par 

succès  dans  ^  ses.  Lettres  contre  m.  de  Bauval,  p.  8. 

(I)  V<^e«  r«ticltGoMÉRiTO,  t.  V;p;a67,      (3)  Étoge  de  M.  BajrU. 
rcm.(K).  (4)Pag,i36. 
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»  nier  une  préface,  dans  laquelle  renfermer  clans  ces  espaces ,  quel- 
«  il  expliquera  particulièrement  que  vastes  qu'ils  fussent  ;  mais 
»  son  Projet,  n  Cet  auteur  ,  c'é-  de  faire  aussi  des  courses  sur  tou- 
tait  M.  Bayle.  Il  se  proposait  de  tes  sortes  d'auteurs  quand  l'oc- 
publier  ce  Projet  peu  de  mois  casion  s'en  présenterait.    Après 
après  ,  et  on  en  commença  l'im-  cela ,  il  faisait  voir  l'utilité  d^me 
pression  au  mois  de  décembre  telle  compilation.  «  Ne  serait-il 
suivant.    Les   articles  des   trois  »  pas  à  souhaiter,  dit-il,  qu'il  y 
premières  lettres  étaient  presque  »  eût  au  monde  un  Dictionnaire 
tous  dressés ,  et  pendant  qu'on   »  critique  auquel  on  pût  avoir 
les  aurait  imprimés,  M.  Bajle  »  recours  pour  être  assuré  si  ce 
devait  préparer  les  autres  avec  »  ou'on  trouve  dans  les  autres 
la  préface.  Mais  les  violentes  at-  »  aictionnaires   et   dans    toute 
laques  de  M.  Jurieu  l'obligèrent   >»  sorte  d'autres  livres  est  v^rita- 
d'interrompre  ce  travail  dès  que  »  ble  ?  Ce  serait   la  pierre  de 
la  première  feuille  eut  été  tirée,   »  touche  des  autres  livres     et 
de  sorte  qu'il  abandonna  ce  pro-  >»  vous  connaissez  un  homme  un 
jet  peu  de  temps  après  l'avoir  »  peu  précieux  dans  son  langage 
formé.  Il  se  passa  plus  d'un  an   »  qui  ne  manquerait  pas  d'ap- 
avant  qu'il  le  reprît;  et  lorsque   »  peler  l'ouvrage  en  question /a 
enfin  le  sieur  Leeçs  le  pressa  d'y   »  chambre  des  assurances  de  la 
travailler,  il  fallut  quil  se  jetât   »  république  des  lettres..., Y ous 
sur  les  premières  matières  que  le   »  voyez  bien  que  si ,  par  exem- 
hasard  lui   présenta  avant  que   »  pie,  j'étais  venu  à  bout  de  re- 
d'avoir  pu  rassembler  les  livres  »  cueillir  sous  le  mot  Séivéque 
dont  il  avait  besoiti  (i).  »  tout  ce  qui  s'est  dit  de  feux  de 

Cet  ouvrage  parut  au  mois  de  "  ^^^  illustre  philosophe  ,  on 
mai  1692  (2),  sous  ce  titre  i/^royc/  *  "'aurait  qu'à  consul  ter  cet  ar- 
et  Fragmens  d*un  Dictionnaire  "  ^^^le  pour  savoir  ce  que  l'on 
critique.  A  Rotterdam,  chez  Rei'  '»  devrait  croire  de  ce  qu'on  li- 
mer Z^er^.  il/.  DC,  XCIL  In-8*.  "  ^^^^  concernant  Sénèque  dans 
Dans  une  longue  préface  adres-  **  quelque  livre  que  ce  fût  ;  car 
sée  à  M.  du  Rondel ,  professeur  **  si  c'était  une  fausseté,  elle  se- 
aux belles-lettres  à  Mastricht ,  »  rait  marquée  dans  le  recueil  , 
M.  fiayle  donna  une  idée  de  ce  •  ^*  ^^^  qu'on  ne  verrait  pas 
projet.  Il  dit  qu'il  avait  dessein  "  ^f»*  ce  recueil  un  fait  sur  le 
de  composer  un  i>/c/W7ïnûire  qui  **  P'fd  de  fausseté ,  on  le  pour- 
contiendrait  toutes  les  faussetés  *  ^^^^  ^^^^^  pour  véritable.  Cela 
ou  erreurs  de  fait  qui  se  trou-  "  suffit  pour  montrer  que  si  ce 
paient  dans  les  autres  diction-  "  dessein  était  bien  exécuté  ,  il 
nair,es,  et  un  supplément  à  leurs  "  en  résulterait  un  ouvrage  très- 
omissions  sur  chaque  article.  Il  "  ^*i'e  et  très-commode  à  toutes 
promettait  même  de  ne  se  pas  "  sortes  de  lecteurs.  »  M.  Bayle 

ajoute  qu'il  sentait  bien  ce  qu'il 

(0  Voyex  lavis  du  libraire,  imprimé  au    fonclraît  fairtf»  nnn»  a«^»«^. 
mer»  du  litre  du  Projet  et  fragmens,  etc.    *^"^'^®"  "^^e  pour  executer  par- 

(2)  L'avis  du  libraire  est  daU  du  5  de  mai  ra^Jenaent  cette  entreprise ,  mais 
>%>•  qu  il  sentait  encore  mieux  qu'il 
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n'était  point  capable  de  l'eiëcif  appelait  réels  »  parce  qu'ils  n'ap- 
ter  :  qu'ainsi  il  se  bornait  à  ne  partiennent  ni  à  des  personnes  , 
produire  qu'une  ébauche ,  qui  ne  ni  à  des  lieux ,  ni  par  conséquent 
contiendrait  qu'un  volume  m*  aux  dictionnaires  historiques  et 
folio  »  laissant  aux  personnes  qui  géographiques  (  i)» 
avaient  la  capacité  requise  le  soin  ^  i6q3. 

de  la  continuation  en  cas  qu'on  ^  ' 

j  ugeà t  que  ce  proj  e t ,  recti  fié  par»       Le  plan  de  ce  nouveau  Diction- 
tout  oii  il  serait  nécessaire ,  mé-  naire  ne  fut  pas  goàté ,  quoiqu'un 
rilât  d'occuper  la  plume  des  ha-  pareil  ouvrage  eût  nu  être  trës- 
biles  gens  ;  mais  que  ,  comme  il  utile.    M.   Bajle    1  abandonna  ; 
avait  prévu  que  cette  ébauche  mais  en  même  temps  il  forma  le 
aurait  assez  d'étendue  pour  l'en-  dessein  d'un  autre  Dictionnaire, 
gager  à  un  très-pénible  travail  9  auquel  il  travailla  avec  tant  de 
et  que  d'ailleurs  il  se  défiait  beau-  diligence,  que  rim{>réssion  en  fut 
coup  de  la  manière  dont  il  exé-  commencée  au  mois  de  septem- 
cuterait  son  projet,  il  avait  pris  bre  de  l'année  1693.  Cependant 
la  résolution  de  hasarder  quel-  il  avait  été  souvent  détourné  de 
ques  fragmens  de.  cet  ouvrage  ^  ce  travail  par  les  embarras  que 
afin  de  pressentir  le  goût  du  pu*  lui  causait  M.  Jurieu.  Il  en  fit  le 
blic  »  et  par-là  se  déterminer  ou  récit  à  M.  Constant  le  29  de  juin, 
à  poursuivre  son  dessein  ou  à  l'a-  pour  s'excuser  de  ne  lui  avoir  pas 
bandonner.  Ces  FragTwe/w  conte-  écrit  plus  tôt.  «  J'ai  été  dans  de 
naient    les   articles  d' Achille  ,  »  grands  embarras ,  dit-il  (2) , 
d' Antoine  ârnàUld  ,  de  Jeanne  »  depuis  trois  ou  quatre  mois , 
d'Aragon,  de  L.  Cornélius  Bal-  »  à  cause  des  machinations  de 
BUS ,  de  l'auteur  déguisé  sous  le  »  mon  accusateur, qui,  ayant  in- 
nom  d'ËTiENNE  JuNiua  BRUtus  y  »  téressé  le  consistoire  flamand 
desCASSiu^  en  général,  et  en  par*  w  dans  sa  querelle  contre  moi , 
ticuUer  de  Spuhius  Cassius  Vis-  »  a  obtenu  que  cette  compagnie 
CELLiNUSjdeL.CASSiusLoNGiNUS,  »  ferait  examiner  mon  livre  des 
de  C.  Cassius  Longinus,  de  T.   »  Comètes ,  et  irait  dénoncer  aux 
Cassius  Sbverus  ,  qui  lui  donne  w  bourgmestres  que  ce  livre  est 
occasion  de  faire  une  Digression  »  plein  de  propositions  dange- 
concernant  les  libelles  diffama^  »  reuses  et  impies  ,    en  sorte 
toires.  Il  y  mit  aussi  les  articles  »  qu'il  n'est  nullement  de  leur 
de  L.  Cassius  Heuiva^  de  C.  Cas-  >»  devoir  de  donner  pension  à  un 
SIU8   LoHGiNUS,  deCÂTius,  de  w  professeur  qui  a  de  tels  senti- 
Cokenius,  d'ËRASUE  «.de  la  mare-  »  mens;.  Voilà  le  biais  dont  il  se 
chale  de  Guebriant.,  de  I'Hippo-  »  gert,  débouté  par  la  nullité  et 
MANES ,  du  Jour,  de  madame  Des  «  la  témérité  de  ses  autres  accu- 
Loges,  des  trois  soeurs   Anne,  »  gâtions.  11  a  fallu  que  J'aie  fait 
Marguerite,  et  Jeanne  Seymour,  »  des  visites,  afin  d'éclaircir  les 
de  Marie  Touchet,  et  de  Zeuxis.   »  gens  sur  les  prétendues  héré- 

ÏOUS  ces  articles  étaientçerJO/l-       ^^^  ^^  commencement  de  l'article  Hu^ 

nsU ,  excepté  ceux  de  1  Hippa^  pomanm , Toye«  k noie,  t.  XV,  p.  189. 
mânes  et  du  Jour  1  que  M.  Bayle     (a)  Lettre  du  29  de  juin  1693 ,  p.  5ia 
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»  sies  de  ce  livre  ;  et  ici  on  ne 
»  fait  pas  en  quinze  jours  ce  que 
»  Ton  ferait  ailleurs  dans  une 
»  apfès-^tmée.  n 

C'est  aux  sollicitations  de  ces 
ministres  flamands  que  M.  Bajle 
attribua  la  disgrâce  qui  lui  arriva 
peu  de  temps  après.  Voici  de 
quelle  manière  il  en  parle  à  M. 
M inutoli  le  5  de  novembre  :  «  Nos 


ont  fait  accroire  aux  bourg- 
mestres contenir  des  choses 
dangereuses  et  antichrétien- 
nes. C'est  ce  que  je  m'étais 
offert  de  réfuter  ;  et  je  main- 
tiens ,  et  le  prouverai  clair 
comme  le  jour,  que  mon  livre 
des  Comètes  n'avance  rien  qui 
soit  contraire  à  notre  confes-" 
sion  de  foi  ni  à  l'Écrit ure.Quoi 


.» 


M 


» 


magistrats  ,  dit-il  (i)  ^  m'ont   >»  qu'il  en  soit ,  on  a  condamné 


oté  ma  charge  de  professeur , 
avec  la  pension  de  cinq  cents 
florins  qui  y  était  annexée  ;  ils 
ont  même  révoqué  la  permis- 
sion qu'on  m'avait  donnée  d'en- 
seigner en  particulier.  Ils  ré- 
solurent cela,  à  la  pluralité  des 
voix  ,  le  3o  d'octobre  passé ,  et 
lundi  dernier  (2)  messieurs  les 
bourgmestres  m'en  donnè- 
rent connaissance  dans  leur 
chambre.  Tout  ce  qu'il  y  a  ici 
de  plus  raisonnable  crie  contre 


» 


» 


ma  doctrine  sans  m'entendre, 
sans  me  demander  si  je  conve- 
nais de  la  fidélité  des  extraits  et 
du  sens  qu'on  donnait  à  mes  pa- 
roles ;  et  les  magistrats  ne  m'ont 
pas  donné  lieu  de  réfuter  mes 
accusateurs.  Il  n'a  été  rien  dit 
ni  de  l'^wV  aux  ^réfugiés  ^  ni 
du  Projet  de  paix ,  que  je  vou- 
lais donner  à  imprimer.  Cela 
eût  été  plus  odieux.  » 
Dans  une  autre  lettre  il  luidit  : 
(3)  Vous  avez  peut-être  ouï 


cette  injustice;  et  une  partie  »  dire  en  vos  quartiers  que  j'ai 
de  nos  conseillers ,  les  plus  an-  »  perdu  ma  charge  à  cause  de 


ciens  dans  leur  charge  et  les 
plus  habiles  ,  s'opposèrent  de 
toute  leur  force  à  cette  réso- 
lution ;  mais  ils  furent  infé- 
rieurs en  nombre.  Si  Ton  n' 
vait  pas  cassé  l'année  passée 
sept  ou  huit  bourgmestres 
ou  conseillers  de  cette  ville , 
pour  mettreii  leur  place  d'au- 


» 


a-  » 


»> 


» 


\A\fis  aux  réfugiés  ;  car  les 
émissaires  du  personnage,mor- 
tifiés  au  dernier  point  du  mé- 
pris qu'ont  fait  nos  supérieurs 
et  de  sa  prétendue  dénoncia- 
tion de  la  Cabale  de  Genève , 
et  de  ses  factums  redoublés  à 
l'occasion  de  sa  calomnie  par 
rapport  audit  Avis^  ont  écrit 


très  gens ,  cela  ne  me  serait  >»  d'ici  partout  que^c'était  l'accu- 
»  pas  arrivé.  Ce  qui  me  console  »  sation  touchant  ce  livre  qui 
»  est  de  voir  le  mécontentement  >»  avait  produit  cet  effet.  Absur- 
»  de  la  ville  là-dessus,  et  les  ir-  >»  dite  manifeste;  car  on  ne  se 
»  régularités  de  ce  procédé  ,  et  »  serait  pas  contenté  de  m'ôter 
M  l'injustice  du  fondement.  Ce  »  la  permission  d'enseigner  sion 
»  fondement  est  mon  livre  des  »  s'était  fondé  sur  une  accusa- 
»  Pensées  diverses  sur  les  comè^  »  tion  de  libelle  contre  l'état.  On 
»  lef,  que  les  ministres  flamands  »  ne  s'est  fondé ,  vous  en  pour- 

»  rie»  jurer ,  que  sur  la  plainte 


(i)  Lettre  da  5  de  novemltfe  1693,  pag. 
£37,538. 
(a)  Le  3fc  de  novembre. 


(3)  Lettre  à  M.  Hixniteli,  du  8  de  meri 
i^,p.  54a. 
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M  qu'avait  faite  le  consistoire  » 
M  flamand  contre  mes  Comètes  ;  » 
»  et  la  plupart  des  opinans  de-  » 
»  meurërent  d'acéord  qu'ils  n'a-  n 
M  vaient  point  lu  ce  livre ,  et  une  » 
»  partie  s'opposa  à  la  révocation  » 
»  de  ma  pension.  C'est  donc  uni-  » 
»  quement  pour  mon  traité  des  » 
»  Comètes.  Le  consistoire  fla-  » 
M  mand ,  composé  presque  tout  « 
»  de  gens  qui  n'entendent  ni  le 
»  fiançais ,  ni  autre  chose  qu^un  » 
n  peu  de  lieux  communs  de  théo-  » 
»  logie  ;  mal  intentionné  d'ail-  » 
»  leurs  contre  moi  depuis  mon  » 
M  arrivée  en  ce  pays  ,  parce  que  » 
M  le  patron  que  j'y  avais ,  et  qui  » 
M  a  été  le  fondateur  de  l'École  » 
}>  illustre  (  c'était  feu  M.  Paets ,  » 
»  grand  républicain),  leur  était  » 
»  fort  odieux  ;  le  consistoire  ,  » 
H  dis-je ,  n'a  fait  autre  chose  que  » 
M  consulter  la  version  qu'on  lui  » 
»  avait  montrée  en  flamand  des  » 
n  extraits  de  mon  livre ,  faits  » 
»  par  mon  accusateur  avec  la  » 
M  plus  grande  mauvaise  foi  du  >* 
»  monde.  »  » 

M.  Bayle  écritit  la  même  » 
chose ,  mais  d'une  manière  plus  » 
circonstanciée  ,  à  M.  de  Naudis  » 
son  cousin ,  le  28  décembre.  Com-  ^ 
me  cette  lettre  n'a  point  étéim-  » 
primée ,  on  sera  sans  doute  bien  » 
aise  de  la  trouver  ici.  » 

tt  Vous  saurez  que  le  3o  d'oc-  » 
»  tobre  dernier  la  pension  de  » 
»  cinq  cents  francs  et  la  permis-  » 
>»  sion  que  j'avais  de  faire  des  » 
»  leçons  publiques  et  particu-  » 
M  Hères  me  furent  ôtées  par  le  » 
»  Conseil  de  cette  ville  y  qui  est  » 
M  composé  de  vingt-quatre  per-  » 
»  sonnes  qu'on  nomme  en  fla-  » 
»  mand /^fve^.^c^/?. Les  bourg-  » 
»  mestres ,  qui  sont  quatre  en  » 
»  nombre  et  tirés  de  ces  vingt*  » 


BAYLE. 

quatre  ,  me  firent  savoir  cette 
résolution ,  sans  me  dire  pour- 
quoi  ils  m'ôtaîent  ice  qu'ils 
m'avaient  accordé  l'an  1681. 
J'ai  su  que  plusieurs  membres 
du  Conseil  s'opposèrent  vigou- 
reusement à  cette  injustice, 
mais  la  pluralité  de  voix  l'em- 
porta. Distinguons  la  cause  de 
ceci  d'avec  le  prétexte. 
M  Le  prétexte  dont  ils  colo- 
rent leur  conduite  quand  on 
leur  en  parle  en  particulier,  et 
qui    fut   même   allégué    par 
quelques-uns    en   opinant  le 
jour  qu'on  m'ota  ma  charge, 
est  que  le  livre  que  je  publiai 
ici  en  1682,  sur  les  comètes, 
contient  des  propositions  per- 
nicieuses ,  et  tel  les  qu'il  n'est 
Sas  d'un  magistrat,  chrétien 
e  souflrir  que  les  jeunes  gens 
en  soient  imbus.  Pour  mieux 
faire  valoir  ce  prétexte,   les 
auteurs  de  ce  complot  ont  ob- 
tenu, par  une   longue  suite 
d'intrigues ,  que  quelques  mi- 
tiistres   flamands   opiniâtres, 
grands  ennemis  des  étrangers 
et  de  la  nouvelle  philosophie, 
et  violens  et  séditieux ,  exa- 
minassent le  livre  des  Comè- 
tes ,  et  jugeassent  qu'il  conte- 
nait une  mauvaise  doctrine. 
Tout  cela  s'est  fait  avec  un 
grand  mystère,  et  sans  m'a- 
vertir  de  rien,  et  sans  avoir 
égard  aux  déclarations  publi- 
ques que  j'ai    faites ,  et  que 
j'ai  cent  fois  renouvelées  aux 
bourgmestres ,  aux  ministres , 
etc.,  en  conversation,  que  j'é- 
tais prêt  de  montrer  que  mes 
Comètes  ne  contiennent  riea 

3 ni  soit  contraire,   ou  à  la 
roite  raison,  ou  à  la* confes- 
sion de  foi  des  églises  réfor- 


I 


VIE  DE  M.  BAYLK  i65 

»  mëes.  Une  infinité  d'honnêtes  »  une  partie  de  nos  magistrats , 
»  gens  sont  ici  dans  l'indigna-  »  à  la  place  desquels  on  en  sub- 
»  tien  d'une  conduite  si  vio-  »  stitua  d'autres  de  ce  parti  tout- 
»  lente,  et  qui  ne  se  pratique  »  puissant,  la  balance  n'a  pu 
»  point  dans  l'église  romaine  :  •>  être  égale;  et  pour  montrer 
»  car  on  y  écoute  un  auteur  ac-^  »  ce  qu'on  pouvait  faire  contre 
»  cusé d'hétérodoxie,  et  on  l'ad-  »  ceux  qui  n6>rampent  pas  de— 
»  met  à  donner  des  éclaircisse-  »  vaut  ces.  nouveaux  venus  et 
»  mens,  ou  à  rétracter  ses  er-  v  persistent  dans  leurs  liaisons 
»  reurs.  Cela ,  mon  cher  cou-  »>  avec  leurs  anciens  amis ,  on 
»  sin  ,  doit  dimînner  vos  regrets  »  m'a  cassé  aux  gages.  Et 
»  de  n'être  point  sorti  de  Fran<«  »  comme  le  prétexte  était  de 
»  ce.  Vous  serez  cent  fois  meil-  »  prétendues  doctrines  dange- 
»  lear  réformé  si  vous  ne  voyez  »  reuses  à  la  jeunesse ,  il  a  fallu 
»  notre  religion  qu'oii  elle  est  »  qu'on  ail  joint  la  défense  d'en- 
»  persécutée  :  vous  seriez  scan-  »  seigner  en  particulier  à  celle 
»  dalisé  si  vous  la  voyiez  oii'elle  »  d'enseigner  en  public.  Par-là 
»  domine.  Venons  h  la  cause  de  »  on  a  bouché  les  deux  sources 
»  ma  disgrâce.  >»   de  ma  subsistance.  Je  n'ai  ja- 

»  Vous  devez   savoir  que  le   »  mais  eu  un  sou  de  mon  patri- 

*  gouvernement  républicain  a  »  moine,  jamais  eu  l'humeur 
»  cela  de  propre,  que  chaque  vil-  »  d'amasser  du.  bien ,  jamais  été 
*•  le  ou  chaque  bourg  est  compo-  »  en  état  de  faire  des  épargnes. 
»  se  de  deux  ou  de  plusieurs  fac-  »  Je  me  fondais  sur  ma  pension 
»  tions.  En  Hollande  il  y  a  paiv  »  que  je  croyais  devoir  durer 
»  tout  deux  partis  :run  est  très-  »  autant  que  ma  vie  :  mais  je 
»  faible  en  crédit,  mais  composé  »  vois  à  cette  heure  qu'il  n'y  a 
^  de  gens  de  bien  et  d'honnettr;  »  rien  de  ferme  en  ce  monde. 
»  l'autre  domine  fièrement ,  et  »  Vous  pouvez  juger  que  j'avais 
»  abuse  presque  toujours  de  sa  »  de  grandes  raisons  de  m'in- 
»  fortune.   J'avais,   en  venant  »  quié ter  pour  l'avenir  dans  un 

*  ici,  mes  patrons,  mes  bien-  »  pays  où  il  fait  cher  vivre. 
»  faiteurs,  ceux  qui  m'accueil-  »  Mais,  par  Ja  grâce  de  Dieu, 

*  laient  ci  vilement,  dans  le  par-  »  je  n'ai  encore  senti  nulle  in- 
»  ti  faible,  qui  n'était  pas  alors   »  quiétude,  mais  une  parfaite 

*  si  faible  i  j'ai  toujours  cul-  »  résignation  aux  ordres  d'en 
»  tivé  leur  amitié I  et  ne  me  suis   »>  haut. 

"  point  accommodé  aux  maxi-  .  »    Vous  seriez  surpris    si  je 

»  mes   des  courtisans.   Je  n'ai  »  finissais  sans  vous  parler  du 

*  point  cherché    à    pi^insinuer  »  ministre  français  qui  a  écrit 

*  dans  l'esprit  de  ceux  de  l'autre  »  contre  moi  tant  de  libelles  et 

*  parti ,  qui  s'élevaient  de  jour  »  tant  de  calomnies.  Je  vous 
»  en  jour  ;    cela    m'edt    paru  »  dirai  que  toutes  ces  calomnies 

*  d'une  âme  lâche  et  vénale.  »  sont  tombées  par  terre ,  et 
»  iinsi  une  bourrasque  étant  »  qu'il  n'y  a  eu  que  le  livre  des 
"  survenue  dans  cette  ville  il  »  Comètes ,  imprimé  il  y  a  près 
"  y  a  plus  d'un  an ,  qui  renversa  »  de  douze  ans  ,  qui  ait  été  mis 
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»  en  jeu.  Ce  sont  d'aiUenrt  berié  pour  le  commerce  ,  et 
M  quelques  ministres  kollandais  tous  les  autres  avantages  qu'ils 
»>  qui  ont  fait  les  poursuites  con-  pourraient  désirer.  M.  Hale- 
»  tre  moi  clandestinement.  Ces  wyn  ,  bourgmestre  de  Dort , 
N  ministres  m'en  voulaient  de  séduit  par  de  si  grandes  pro-* 
»  longue  main  ,  parce  qu'ils  messes,  entra  dans  une  espèce 
»  haïssent  les  amis  et  les  patrons  de  négociation  avec  M.  Ame- 
»  que  j'ai  eus  d'abord  en  cette  lot  à  l'insu  de  l'état.  Le  roi 
»  ville  ;  et  qu'entêtés  d'Aristo  te,'  Guillaume  en  fut  informé,  et 
»  qu'ils  n'entendent  pas,  ils  ne  on  arrêta  M.  Halewyn  avec  son 
»  peuvent  ouïr  parler  de  Des-  frëre  qu'on  regardait  comme 
»  cartes  sans  mmir  de  co-  son  complice.  M.  Bayle  en  parle 
»  1ère.  »  dans  une  de  ses  lettres  à  M.  Mi» 

M.  Bayle  ignorait  la  véritable  nutoli.    «  On  n'a  su  an  vrai, 


nir  de  certaines   circonstances  »  procès,  le  secret  a  été  grand. 

relatives  à  la  situation  des  aifai-  »  On  a  trouvé  que  M.  Halewyn, 

res  publiques;   cependant  c'est  »  conseiller,    n'a  été  mêlé  ea 

ce  qni  y  donna  lieu.  La  France,  »  rien  ;  mais  son  frère ,  boarg-^ 

victorieuse  de  tous  côtés,  com-  »  mes  tre  de  Dort,  a  ététroa- 

mençait  à  se  lasser  de  la .  guer-  m  vé  coupable  d'avoir    eu  com- 

re.    Les    efforts    qu'elle    avait  »  merce    évec     M.     Amejot  , 

faits  pour  se  rendre  supérieure  »  ambassadeur    de    France  en 

à  ses    ennemis   l'avaient  épui-  »  Suisse ,  pour  négocier  la  paix 

sée  d'hommes  et  d'argent.   La  »  en  ce  pays-ci.  Il  a  avoué  cela 

paix  lui  aurait  été  avantageuse,  „  et  prétendu   que    c'était   le 

et  elle  fit  toutes  les  démarches  »  devoir  de  tout   bon  patriote 

Î>ossibles  pour  l'obtenir.  Elle  »  de  travailler  à  la  cessatioa 
'avait  fait  proposer  en  1692  à  »  d'une  guerre  si  ruineuse  ;  qa'il 
l'emperenr,  au  roi  d'Espagne,  »  n'était  point  le  seul  qui  eût 
et  au  duc  de  Savoie  par  le  »  ^outé  les  propositions  de  la 
pape  et  par  quelques  princes  »  France;  et  qu'il  avait  fait  part 
neutres  ;  mais  on  n'avait  point  »  de  tout  ce  qu'il  en  savait  à  ce* 
écouté  ses  propositious.  Se  »  lui  k  qui  d'autres  avaient  fait 
voyant  rebutée  de  ce  câ  té-là,  »  ces  propositions.  Quoiqu'il  en 
elle  voulut  sonder  les  Pro-  „  soit,  il  a  été  condamne  à  nae 
vînces^Unies ,  et  se  servit  de  »  prison  perpétuelle ,  et  à  la 
M.  Amelot ,  son  ambassadeur  en  »  confiscation  de  ses  biens.  On 
Suisse ,  pour  faire  connaître  ses  »  n'a  pas  imprimé  dans  la  sen- 
intentions  à  quelques  person-  »  tencetoutes  les  réponses  et  jas- 
nes  qui  étaient  en  crédit.  Elle  »  tifications  qui  avaient  été  insé« 
promettait  aux  états  une  for-  »  rées  dans  la  minute  de  la  sen- 
te barrière  pour  couvrir   leur  ,.»  ..    j   ./j       .    1.    .ivv^  «^ 

r  .          ,         ,.,         ,.  (i)  Lettre  du  xa  de  septembre  Itw,  V*i' 

pays,  une  pleine  et  entière  u-  5ai,&aa. 
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N  tence;  et  Ton  est  commune"-  elles  furentcausedesa  disgrAce. 
»  ment  persuadé  qu'il  ne  pré*  Les  mouvemens  que  M.  Jurieu 
»  tendait  pas  trahir  ce  pays ,  et  s'était  donnés  auprès  des  magis- 
»  qu'il  était  aussi  affectionné  au  trats  avaient  été  inutiles.  Il  est 
»  bien  de  la  république  que  vrai  qu'il  avait  porté  les  minis^ 
»  ceux  qui  ne.  veulent  point  la  très  flamands  à  agir  en  sa  faveur 
»  paix  ;  ladiiFérence  des  uns  aux  contre  M.  Bayle,  mais  leurs  soU 
»  autres  ne  consistant  qu'en  ce  licitatîons  n'eurent  aucufi  effet. 
»  que  les  uns  croient  que  la  cou»  La  régence  de  Rotterdam  avait 
»  tinuation  de  la  guerre  est  été  changée  en  1692  par  ordre 
M  avantageuse  ,  et  les  autres  du  roi  Guillaume  qui  déposa 
»  qu'elle  est  désavantageuse;  sept  magistrats  ,  protecteurs  àe 
»  Mais,  malheureusement  pour  M.  Bayle.  Cependant  ceux  qui 
»  lui ,  le  commerce  avec  l'enne*  leur  succédèrent  n'avaient  d  a- 
»  mi,  et  la  hardiesse  de  se  mé«  bord  aucune  .mauvaise  intention 
»  1er,  sans  une  commission  spé*  contre  lui  ;  ils  déclarèrent  qu'ils 
N  ciale  de  son  souverain,  detrai<>  voulaient  rendre  justice  et  pro- 
»  ter  la  paix ,  est  un  crime  d'-é*  mirent  d'entendre  ses  raisons  en 
»  tat  ;  ce  qui  fait  dire  aux  désin-  cas  de  besoin.  Mais  les  secrètes 
»  téressés  que    la  peine  à  la-  menées  de  la  France  firent  r.es* 

*  quelle  le  coupable  a  été  cou-  souvenir  le  roi  Guillaume  du  pro- 
^  damné  est  trop  douce.  Vous  jet  de  paix  dont  M.  Juneu  avait 

*  ne  sauriez  croire»  ajoute  M*  fait  tant  de  bruit  :  et  comme  on 
»  Bajle ,  les  espérances  que  no-  avait  procuré  la  paix  de  Nimè— 
>*  tre  prophète  avait  conçues  de  gue  par  de  semblables  écrits  se- 
»  la  détention  de  ces  messieurs,  mes  à  Anisterdam  et  ailleurs ,  il 
»  11  espérait  qu'on  découvrirait  crut  qu'on  voulait  se  servh*  des 
»  toute  la  prétendue  cabale  de  mêmes  voies  à  Rotterdam.  Ce 
"  Ge/2è(^tf;quevou8,que  M.Gou-^  grand  prince,  qui  n'avait  pas  le 
»  det  et  les  syndics  qu'il  a  eus  en  temps  d'examiner  ce  projet  rid^i-» 
>*  vu6,queMM.  Basnageetmoi,  cule,  s'alarma  sur  l'idée  de  la 
»  serions  trouvés  enveloppés  dans  paix ,  et  s'imagina  qu'il  y  avait , 

*  les  dépositions  ;  et  il  se  glori-  comme  le  disait  M.  Jurieu,  une 
"  fiait  déjà  d'avoir  été  le   pre^  cabale  pour  la  faire  conclure , 

*  mier  qui  avait  éventé  la  mine  dont  M.  Bayle  était  le  chef  connu. 
"  du  malheureux  complot ,  di-  Il  ordonna  auic  magistrats  de 
"  ^MAX  ^  du  projet  de  paix  qui  Rotterdam  de  lui  6ter  sa  charge 
^  se  tramait  en   Suisse.    Mais  de  professeur  et  sa  pension  ;  et 

*  toutes  ses  espérances  ont  été  cet  ordre  fut  exécuté  sans  qu'on 
^  chimériques,  selon  sa  coutu<-  l'eût  appelé  ni  entendu,  malgré 
»  me ,  et  il  a  paru  que  nous  ne  les  promesses  qu'on  lui  avait  fai- 
^  songions   à  rien   moins  qu'à  tes  du  contraire.  Il  est  très-^er- 

*  M.  Âmelot  et  à  MM.  Hale«-  tain  que  Vj4uis  aux  réfugiés  n'y 
*»  wyn.  »  entra  pour  rien.  Le  roi  Guillau- 

Tout  innocent  qu'était  M.  Bay-  me  ue  poussait  pas  l'attention 
le ,  il  ne  laissa  pas  de  se  ressentir  pour  les  réfugiés  jusques  à  s'em- 
de  ces  négociations  clandestines  :  barrasser  des  plaintes  qu'ils  pou-* 
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vaicnt  faire  contre  ce  livre.  »  faire. un  philosophe  chrétien, 
Mais  le  Projet  de  paix  l'inqnié-  »  et  je  continue ,  Dieu  merci ,  à 
tait;  il  en  craignait  les  suites  (i)*  »  posséder  mon  âme  dans  une 
Les  magistrats  de  Rotterdam,  »  grande  tranquillité.  La  dou- 
quoique  mieux  au  fait  de  ce  »  ceur  et  le  repos  dans  les  études 
projet  chimérique,  obéirent  aux  n  oiijemesuisengagéetoii  jeme 
ordres  du  prince,  dont  ils  étaient  »  plais  seront  cause  que  je  me 
les  créatures  :  cependant  il  sem-  n  tiendrai  dans  cette  ville ,  si  ou 
ble  qu'ils  eurent  honte  de  leur  »  m'y  laisse ,  pour  le  moins  jus- 
conduite,  puisqu'ils  en  cachèrent  »  qu'à  ce  que  mon  Dictionnaire 
la  cause  à  M.  Bajrle.  Il  paraît  »  soit  achevé  d'imprimer  ;  car 
même  que  ceux  qui  étaient  du  »  ma  présence  est  tout-à-fait  né- 
secret  donnèrent  le   change   à  »  cessaire  où  il  s'imprime.  Da 

reste ,  n'étant  ni  amateur  du 
bien ,  ni  des  honneurs ,  je  me 
soucierai  peu  d'avoir  des  vo- 
cations ;  et  je  n'en  accepterais 
pas  quand  bien  même  on  m'en 
adresserait.  Je  n'aime  point 
assez  les  conflits,  les  cabales, 
les  erUre-mangeries  professO" 
raies ,  qui  régnent  dans  toutes 
nos  académies.  Canam  mihi 
et  musis,  »  £n  effet,  il  fut  si 


ceux  qui  nen  étaient  pas,  et 
leur  firent  accroire  qu'il  s'a- 
gissait  du  livre  sur  les  Comètes. 

M.  de  fiauval  rend  ce  ^témoi- 
gnage à  M.  Bayle  (2),  «  qu'il 
»  reçut  sa  disgrâce  avec  une  fer- 
)»  me  té  philosophique ,  et  même 
avec  trop  d'indifférence  ;  sur- 
tout sans  chagrin  par  rap- 
porta sa  fortune.  Il  ne  se  sou- 
ciait nullement  d'amasser  du 


» 


» 


» 


w 


M 


» 


M 


» 


» 


» 


bien ,  parce  qu'en  effet  il  n'en  charmé  de  celte  situation  tran- 

M  avait  pas  besoin.  Sa  tempe-  quille  et  indépendante,  qu'ilre- 

»  rance  et  sa  sobriété  suppléaient  fusa  des  offres  très-avantageuses, 

M  à  tout ,  de  sorte  qu'avec  peu  et  ne  voulut  pas  même  se  préva- 

»  il   ne   manquait  de  rien.   II  loir  de  la  liberté  que  la  régence 

n'était  pourtant  pas  dans  l'in-  voulait  lui  accorder  d'instruire 

digence;  bien  loin  delà.  Aussi  les    enfans    des    conseillers  qui 

»  ne  se  donna- 1- il  aucun  mou-  le  souhaitaient  passionnément. 

»  vement  pour  se  procurer  un  M.  Hasnage  le  sollicita  plusieurs 

»  autre  emploi.  Il  se  trouva  plus  fois  de  leur  donner  cette  sa- 

»  libre  et  pi  us  à  lui-même,  étant  tisfaction,    mais    ses     sollicita- 

»  déchargé  de  l'ennuyeuse  occu-  lions  furent  inutiles.  M.  le  com<- 

»  pation  d'enseigner  et  de  faire  te  de  Guiscard ,  qui   avait  vou- 

M  des  leçons.  »  M.   Bayle  s'ex-  lu  l'avoir  pour  ami  à  Sedan ,  le 

plique  ainsi  lui-même ,  dans  une  pria  de  se  charger  de  l'éducation 

de  ses  lettres  à  M.  Minutoli ,  qui  de  son  fils  (4).  H  lui  offrit  mille 

lui  avait  témoigné  la  part  qu'il  écus  d'appointemens ,  et  l'assura 

prenait  à  sa  disgrâce  «  Je  l'ai  re-  qu'il  avait  pris  des  mesures  à  la 

»  çue,  dit-il  (3),  comme  doit  cour  pour  le  faire  jouir  d'une 

pleine    liberté  de  conscience  : 

(1)  Tiré  d*an  Mémoire  de  M.  Basnage.  mais   M.    Bayle    s'exCUSa    SUr  la 

(2)  Éloge  de  M.  BajU. 

(?)  Lettre    du  8  de  mars    1694,    page  (4)Voyes  Tarticle  GulscAED ,  t.  TII,  p. 

541-  359,  rem.  (C). 
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nécessité  oii  il  se  trouvait  d'aclie-  dénoncée  à  toutes  les  églises  ré» 
1er  son  Dictionnaire ,  que  l'on  formées ,  et  nommément  aux 
imprimait  actuellement.  églises    françaises     recueillies 

/>    .  dans  les  différens  endi^its   de 

9^*  leur  exil  (3).  Il  y  exposa  d'abord 

La  conduite  de  M.  Jurieu  fai-  la  doctrine  que  M.  Jurieu  avait 
sait  assez  voir  qu'il  se  croyait  en  préchée  sur  l'amour  du  prochain. 
4roit  de  haïr  ses  ennemis  et  de  «  On  ne  vous  dira  point  en  dé« 
les  persécuter.  Mais  il  disait  que  »  tail,  dit-il  (4),  tontes  les 
ies  ennemis  étaient  les  ennemis  »  maximes  et  toutes  les  proposi^ 
ie  Dieu;  et  il  déclarait  solen-  »  tions  pernicieuses  que  l'on  a 
nellement  qu'il  faisait  profession  »  extraites  de  ces  deux  derniers 
<le  fouler  aux  pieds  toutes  les  >»  sermons ,  on  se  contentera  de 
tonsidérations  •  humaines ,  et  de  »>  vous  dénoncer  en  général  que 
n'avoir  aucun  égard  aux  liai"  »  sa  doctrine    revient    à  ceci  : 


tons  et  aux  amitiés  du  monde 
iorsqu'iljr  allait  de  la  gloire  de 
Dieu.  Il  se  revêtait  ainsi  du  ca- 
ractère de  défenseur  de  la  cause 


» 


» 


» 


» 


io.  que  les  sentimens  de  hai- 
ne ,  d'indignation  et  de  colère 
sont  permis ,  bons  et  louaUCs 
contre  les  ennemis  de  Dieu  ; 


Je  Dieu  y  pour  pouvoir  trai-  »  c'est-à-dire,  comme  il  l'a  ex- 
tsr  indignement  tous  ceux  qui  »  pliqué  lui-même,  contre  les 
avaient  eu  le  malheur  de  lui  dé-  »  sociniens,  et  les  autres  héréti- 
plaire  :  et  quoique  rien  ne  soit  »  ques  de  Hollande,  contre  les 
plus  opposé  aux,  maximes  de  l'É-  »  superstitieux,  les  idolâtres , 
vingile  que  la  haine  du  prochain,  »  etc.  ;  20.  que  l'on  doit  témoi- 
il  n'eut  pas  honte  de  la  pré-  »  gner  ces  sentimens  de  haine 
cher  dans  deux  sermons  ;  l'un ,  »  et  d'indignation  en  rompant 
sur  ces  paroles  de  David ,  Tz'au-  »  toute  société  avec  ces  gens-là , 
raif'je  point  en  haine  ceux  qui  »  en  ne  les  saluant  point ,  en  ne 
te  haïssent?  je  leshais  d'une  par-»  >»  mangeant  point  avec  eux ,  etc.; 
faitt  haine  {\)  ;  et  l'autre,  sur  »  3°.  que  ce  n'est  point  seule^ 
celles  de  Jésus-Christ ,  aimez  vos  »  ment  les  hérésies  et  les  mau- 
ennemis ,  et  bénissez  ceux  qui  »  vaises  qualités  de  ces  gens- 
vous  maudissent  (a).  Tout  le  »  là  qu'il  faut  haïr ,  mais  qu'il 
monde  fut  surpris  de  voir  ensei-  »>  faut  haïr  leur  personne  et  la 
gner  dans  la  chaire  une  morale  si  »  détester.  Une  des  objections 
scandaleuse.  M.  Bayle  la  dénonça  »  qu'il  s'est  faites,  et  qu'il  a  re- 
dans une  feuille  volante ,  intitu-,  »  jetées  avec  des  airs  les  plus  dé- 
lée  :  Nouvelle  hérésie  dans  la  »  daigneux,  est  celle  qui  porte 
morale^  touchant  la  haine  du pro^  »  qu'il  faut  faire  la  guerre  à 
chain ,  préchée  par  M.  Jurieu  »  1  erreur  et  au  vice ,  et  avoir 
dans  V église  wallonne  de  Rot-'  »  néanmoins  de  la  charité  pour 
terdam^   les   dimanches  a4  de 

janvier  et    ai    de  février    i6q4  ;        (3)  C'est  une  feuille  volante  de  trois  pages 
#  .7'"^'  ^yt  »    et  demie  in-a  . ,   en  deux  colonnes,   menu 

/.v-n  caractère.  Elle  est  datée  du   21  de   mars 

U)  Fsaome  cxaonz ,  vs.  a  i  y  22.  iggA^ 

(a)  Évangile  selon  saint  Matthieu ,  ch.  Y,        (4/  I9oiUfelli  hérésie  dans  la  morale ^  etc., 
^'•4^'  p.  a,  col.  I. 
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M  la  personne  da  pécheur,  w  tueliement  imprimer  ces  deux 
M.  Bayle,  marqua  ensuite  les  sermons,  et  ils  étaient  prêts  à 
fausses  interprétations  aue  ce  mi-  paraître.  Si  on  en  eût  attendu  la 
nistre  avait  données  à  l'Écriture  publication ,  ils  auraient  fourni 
pour  l'amener  à  son  sens  ;  les  des  preuves  visibles  de  sa  perni- 
conséquences  pernicieuses  que  cieuse  morale  :  ^ussi  dès  qu'il  vit 
cette  doctrine  pouvait  avoir  ;  et  la  dénonciation  ,  il  les  supprima 
la  nécessité  oii  se  trouvaient  les  et  publia  une  feuille  volante  souf 
conducteurs  des  églises  wallon-  le  titre  de  Réflexions  sur  un  li" 
nés  diejflétrir  cette  mauvaise  mo^  belle  en  feuille  volante^  intitulé: 
raie ,  qui  ne  tendait  qu'à  jeter  Nouvelle  hérésie  dans  la  morale^ 
la  Hollande  dans  la  confusion  ,  touchant  la  haine  du  prochain ^ 
et  y  faire  cesser  le  commerce  ;  préchée  par  M,  Jurieu  ,  et  dé- 
«  car  que  serait-ce ,  dit-il  (i ) ,  noncéé  à  toutes  les  églises  réfor- 
»  si  les  réformés  ne  voulaient  mées ,  e/c.  (2)  où  il  nia  qu'il  eûl 
w  ni  saluer  ceux  qui 'sont  d'une  prêché  la  doctrine  qu'on  avait 
n  antre  religion,  ni  manger,  dénoncée.  M*  de  Bauval  prit  de 
»%n  négocier  avec  eux  ?  que  là  occasion  de  mettre  la  morale 
»  serait-ce  s'il  leur  était  permis  de  M.  Jurieu  dans  tout  son  jour, 
M  et  louable  de  haïr  la  personne  et  de  faire  voir  que  la  conduite 
»  de  tous  les  papistes,  de  de  ce  ministre  était  conforme  à 
M  tous  les  arminiens,  menno-  sa  morale.  Cet  écrit  est  intitulé: 
»  ni  tes,  etc.  ;  et  s'ils  n'étaient  Considérations  sur  deux  sermons 
n  obligés  par  l'Evangile  qu'à  leur  de  M,  Jurieu  ^  touchant  l'amour 
M  souhaiter  les  biens  spirituels ,  du  prochain^  ou  Von  traite  ind" 
n  sans  être  obligés  de  leur  pro-  demment  cette  question  curieuse: 
»  curer  aucun  bien  temporel ,  s* il  faut  haïr  M.  Jurieu.  M.  de 
»  de  les  tirer  d'un  fossé  si  on  les  Bauval  montra  fort  bien  que 
n  y  voyait  plongés,  de  lenr  don-  M.  Jurieu ,  en  supprimant  ses 
M  ner  rauméne  si  on  les  voyait  sermons  ,  donnait  une  preoye 
»  dans  l'indigence?  Ce  pays  qu'il  avait  prêché  ce  dont  on  lui 
»  pourrait-il  prospérer  selon  de  faisait  un  crime.  «  Si  la  morale 
M  telles  maximes?  Ne  sont-elles  »  des  sermons  de  M.  Jurieu,  dit- 
»  donc  pas  séditieuses  et  ten-  »  il  (3),  n'a  rien  de  scandaleux, 
»  dantes  à  bouleverser  le  gou-  »  il  est  assez  surprenant  qu'il  eu 
»  veruement ,  non  moins  qu'hé-  »  ait  suspendu  l'impression.  11 
I»  rétiques?  Celui  qui  les  prêche  >»  pouvait  s'en  tenir  aux  néga- 
»  ignore-t«*il  que  c'est  censurer  »  tions  de  son  libelle  sans  s'en- 
»  avec  une  hardiesse  étonnante  »  gager  plus  avant;  mais  Ton 
M  le  souverain  et  les  lois  du  gou-  m  sait  qu'ils  ont  été  sous  la  près- 
»  veruement  sous  lequel  nous  »  se.  Les  feuilles  ont  été  mon- 
n  vivons?  »  n  trées  ,  et  tout  d'un  coup  il  * 

M.    Bayle  se  pressa  trop  de   »  changéderésolution  :1a  raison 
publier  cette  dénonciation  ;  il  en 

fut  hl Am^.  M.  Jurieu  faisait  aC-        (»)  ^«•l  ^^  ««'i*  d^environ  8  pages  «»«» . 


fut  blâmé.  M.  Jurieu  faisait  ac- 

(t)  JBfaun^llt  hérésU  dans  ta  in«rvi/«,«tet, 
p.  4.  M.  Jurieu ,  tu. ,  p.  a  et  luir 


menu  caractère. 
(I)  JBfouvellM  hérétU  dont  ta  moralê,€Ui,,       (3)  Considérations  sur  deux  sermons  de 
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»  qu'il  apporte  de  cette  inter^   »  que  la  dénonciation  Tait  arrête 


ruption  et  de  ce  retardement 
H  fortifie  le  soupçon  au  lieu  de 
»  l'affaiblir.  On  est^  dit-il,  trhs" 
»  bien  averti  que  ces  messieurs 
»  sont  en  embuscade  et  qu'ils 
T»^nt  préparé  leurs  batteries 
•  pour  troui^er  des  hérésies  dans 


tout  court ,  et  que  ce  qui  de- 
vrait être  une  nouvelle  raison 
de  hâter  la  publication  de  ses 
sermons  l'a  forcé  k  la  ren- 
voyer à  un  avenir  incertain. 
Cette  prudence  d'attendre  que 
le  feu  de  ces  messieurs  soit 


»  ces  sermons ,  et  Von  ne  juge   »  un  peu  passé  y  apparemment 
»  pas  à  propos  de  leur  donner   »  n'est  autre  chose  qu'un  raffi- 


»  pour  le  présent  le  plaisir  de 
»  l'escrime  y  on  attendra  un  peu 
»  que  leur  Jeu  soit  passé.  Mais 
»  si  M.  Jurieu  .n'appréhende 
»  rien  du  côté  de  l'orthodoxie  , 
»  bien  loin  de  supprimer  ses 
»  sermons  sur  les  menaces  de 
»  ces  messieurs  ,  il  fallait  se 
»  moquer  de  leurs  préparatifs  et 
»  rendre  toutes  leurs  batteries 
w  inutiles.  Ces  messieurs  qu'il 
»  désigne  ne  sont  point  des  aven- 
»  turiers  pour  s'aller  escrimer 
»  contre  des  fantômes  ;  et  après 
»  tout  9  le  public  ,  qui  est  le 
»  juge  commun  ,  aurait  vengé 
»  M.  Jurieu  si  on  l'avait  chicané 

•  mal  à  propos.  S'ils  avaient 
»  scandalisé  le  monde ,  tant  pis 
»  pour  eux,  ce  serait  à  leurs  pé- 
»  rils  et  risques.  Pour  M.  Jurieu, 
M  si  sa  morale  est  droite  ,  l'im- 
H  pression  de  ses  sermons  au- 
»  rait  imposé  à  ces  messieurs 
»  la  nécessité  de  se  taire  et  au- 

•  rait  achevé  d'étouffer  les  mur- 
»  mures  qu'ils  ont  élevés  là- 
»  dessus.  Mais ,  il  faut  l'avouer, 
»  cette  suspension  si  subite  d'un 
«  dessein  commencé  est  si  peu 
»  ordinaire  à  M.  Jurieu,  qu'il 
»  laisse  comprendre  par-là  qu'il 
w  n'a  interrompu  le  cours  de 
»  l'impression  que  pour  ne  point 


nement  pour  laisser  effacer  la 
mémoire  encore  trop  fraîche 
et  trop  récente  de  ses  sermons, 
et  pour  leur  donner  ensuite 
plus  impunément  une  forme 
toute  différente  à  la  faveur  de 
l'oubli.  Si  M.  Jurieu  a  ensei- 
gné, comme  il  nous  en  assure, 
que  nous  devons  pardonner  à 
nos  ennemis ,  que  nous  ne  de^ 
vons  chercher  aucune  vengeant 
ce,  quUlfaut  souffrir patiem^^ 
ment  les  injures  ,  c'est  là  l'É- 
vangile incontestablement  :  il 
ne  hasardé  rien;  cependant 
son  incertitude  fait  entrevoir 
qu'il  est  embarrassé  et  qu'il 
médite  quelque  fraude  pour  se 
sauver;  car  il  promet  ou  des 
sermons  ou  un  traité.  On  di- 
rait qu'il  ne  sait  de  quel  côté 
se  tourner.  On  n'a  point  tant 
d'inquiétude    quand    on    n'a 
prêché  que  la  morale  de  l'É- 
vangile :  on  a  fait  du  bruit 
pour  ses  sermons  ;  c'est  donc 
ses  sermons  qui  doivent  pa- 
raître, ou  rien.  Un  traité  sur 
la  matière  ne  décidera  point 
la  question.  De  plus ,  si  M.  Ju- 
rieu n'a  débité  que  les  maxi- 
mes qu'on  vient  de  marquer , 
d'oii  sont  venues  les  rumeurs 
et  l'émotion  de  son  auditoire  ? 
exposer  sa  doctrine  à  la  cen-  »  D'oii  vient  que  les  ministres 
sure  inévitable  du  public.  C'est  »  réformés  de  Rotterdam    ont 
du  moins  un  violent  préjugé  n  désapprouvé  sa  morale  d'une 
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»  commune  voii?  on  le  défie  »  bravoure  de  M.  Jurieu  ,  qui 

»  de  s'en  rapporter  à  leur  lé-  »  refuse  fièrement  de  se  battre, 

»  mpignage.  D'où vientque  quel-  »  parce  qu'il  voit  l'ennemi  prêt 

»  ques-uns   de   ses  auditeurs  y  »  à  lui  prêter  le  collet  ;  si  on  ne 

»  choqués  et  révoltés  contre  lui,  »  savait  pas  d'oii  il  est ,  on  lui 

»  ont    renoncé  à   l'entendre  à  »  donnerait  uneautre  patrie  que 

»  l'avenir?  Tant  qu'il  a  marché  «  la  sienne.  A  parler  sérieuse- 

»  dans  la  route  ordinaire,  il  n'a  »  ment,  M.  Jurieu  ne  pouvait 

»  point  vu  ces  sortes  de  soulève-  »  rien  dire  de  plus  pauvre,  ni 

»  mens  :  bien  davantage,  d'oîi  »  de  plus  capable  de  faire  triom- 

»»  naissent  lesdifficultésdescom-  »  pher  ses  dénonciateurs.  Ou  il 

»  missaires  de   son    consistoire  »  craignait   que    ces    messieurs 

^  >»  pour  l'approbation  qu'il  a  de-  »  trouvassent  effectivement  des 

»  mandée  ?    Gomment    n'ont-  »  hérésies  dans  ses  sermons ,  ou 

»  ils  pu  encore   trouver   assez  »  il  ne  le  craignait  pas  :  s'il-  le 

»  de  biais    et    d'adoucissemens  »  craignait ,  ij  se  sentait  donc 

»  pour   ne   rien  risquer  ?  C'est  »  coupable  ;  s'il  ne  le  craignait 

»  une  présomption  bien  grande  »  pas,  il  devait  publier  ses  ser- 

»  que  sa  morale  les  épouvante  ;  »  mons  incessamment   et  con- 

»  autrement  ils  auraient  accor-  >»  vaincre  ses  accusateurs  de  ca- 

»  dé  l'approbation  sans  balan-  »»  lomnie  à  la  face  de  toute  la 

»  cer.  »  »  terre.  »  M.  Saurin  fortifie- ce 

Le  jugement  de  M.  Saurin  est  raisonnement  de  plusieurs  autres 

conforme  à  celui  de  M.  de  Bau-  réflexions  ;  et  il  parle  ensuite  de 

val.  Ce  théologien  déclare  que  l'écrit  de  M.  de  Bauval.  «  On  a 

«  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fa-  »  fait ,  dit-il  (3) ,  des  Considé- 

»  vorable  de  ces  deux  sermons  ,  »  rations  sur  les  deux  sermons 

n  c'est   que  toutes   les   bonnes  *»  de  M.  Jurieuy  dans  lesqueUcs 

>»  âmes  qui  les  entendirent  en  »  on  réfute  ses  réflexions^  et  Ton 

»  furent  scandalisées  et  péné-  »  prouve  qu'il  a  véritablement 

»  trées  de  douleur,  et  que  les  »  prêché  la  haine  du  prochain 

»  amis  de  M.  Jurieu  en  furent  »  et  qu'il  ne  saurait  s'en  dédire. 

»  mortifiés  (i).    »    Il   dit  que  >»  M.  Jurieu,  ajoule-t-il ,  a  ré- 

M.    de   Bauval  avait  fort  bien  »  pliqué  à  cet  ouvrage  par  un 

remarqué  que  c'était  une  mau-  »  autre  qui   porte  pour  titre  : 

vaise  défaite  de  prétendre ,  com-  >»  Apologiepour  lessjmodes ,  et 

mefaisaitM.  Jurieu, qu'il  ne  vou-  »  pour  plusieurs  honnêtes  gens 

lait  pas  publierses  sermons,  parce  »  déchirés  dans  la  dernière  sa" 

que  ses  dénonciateurs  étaient  en  »  ^îre^   du    sieur   de   Bauval , 

embuscade  et  qu'ils  avaient  pré-  >»  intitulée  :  Considérations  sur 

paré  leurs  batteries  pour j-  trou-  »  deux  sermons^  etc.  l\  semble, 

ver  des  hérésies  à  quelque  prix  '>  continue  M.   Saurin  ,    qu'en 

que  ce  fût.  Il  trouve  ce  prétexte  »  faisant  l'apolosie  des  autres, 

ridicule.  «  J'admire,  dit-il  (2), la  »  et  la  sienne  même  sur  certains 

»  articles ,  M.  Jurieu  ne  devait 

Ju,  fiT!ni^ X^^''^^  ''*  ^*  '^"'  *»  pas  oublier  défaire  celle  de  sa 

(a)  Ibid.,  p.  8ia.  '  (3;  Ibid.,  p.  Sa; ,  8a8. 
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»  doctrine  sur  la  haine  du  pro-  vait  point  répondu  aux  somma- 
»  chain.  C'est  là  ce  qu'on  devait  lions  et  aux  défis  de  M.  Bajle  j 
»  voir  principalement  dans  ce  touchant  l'accusation  d'athéisme,* 
»  dernier  écrit ,  et  c'est  ce  que  quoiqu'il  l'eût  portée  devant  le 
»  les  personnes  sensées  et  qui  consistoire;  il  s'en  était  même 
»  ont  de  la  jalousie  pour  la  gloire  désisté.  Il  avait  ensuite  publié  la 
»  de  Dieu,  pour  la  pureté  de  Courte  rei^ucy  oii  il  dénonçait 
»  notre  morale  ,  et  pour  la  ré-  quelques  propositions  des  Pen- 
»  putation  de  M.  Jurieu  ,  sou-  sées  sur  lesl  comètes  et  des 
»  haitaient  et  espéraient  d'y  Nouvelles  lettres  contre  Maim- 
M  voir;  mais  leur  espéirance  a  bourg,  comme  dangereuses  , 
»  été  trompée.  M.  Jurieu  se  hérétiques,  etc.  Il  s'était  adressé 
»  répand  sur  plusieurs  autres  au  consistoire  pour  faire  con- 
»  matières  et  ne  dit  pas  un  mot  damner  ces  propositions^  et  , 
»  de  celle-là.  »  lorsqu'on  était  prêt  à  examiner 

On  trouvera  peut-être  que  je  cette  affaire,  il  avait  demandé 
me  suis  trop  étendu  sur  ce  sujet,  qu'elle  fût  renvoyée  au  synode  : 
mais  comme  il  est  difficile  de  cependant  il  avait  laissé  passer 
s'imaginer  que  la  fureur  puisse  quatre  synodes  sans  en  parler, 
porter  un  ministredu  saint Évan-  Ce  libelle  ne  contenait  aucune 
gilé  jusqu'à  lui  faire  prêcher  la  objection  contre  le  livre  sur  les 
haine  du  prochain ,  j'ai  voulu  comètes  qui  ne  pût  être  réfutée 
faire  voir  par  de  bonnes  autori-  par  ce  livre  même  ;  et  M.  Bayle 
tés  que  M.  Jurieu  avait  en  effet  avait  dessein  de  donner  une  nou- 
préché  cette  détestable  doctrine,  velle  édition  de  cet  ouvrage,  avec 
et  que  M.  Bayle  avait  été  bien  des  additions  qui  devaient  conte- 
fondé  à  la  dénoncer  (  i  ).  nir  de   nouvelles    preuves,  de 

M.  Bayle  publia  presque  en  nouveaux  éclaircissemeus  et  de 
même  temps  un  ouvrage  mtitu-  nouvelles  solutions  à  toutes  les 
lé  :  Additions  aux  Pensées  di^  difficultés  qu'on  pouvait  faire 
verses  sur  les  comètes  ^ou  réponse  sur  ce  qu'il  avait  avancé.  C'est  là 
à  un  libelle  intitulé  :  Courte  rc-  qu'il  se  proposait  de  réfuter  la 
vue  des  maximes  de  morale  et  Courte  rei^ue.  Mais  ayant  appris, 
des  principes  de  religion  de  au  mois  de  février  de  l'année 
l^  auteur  des  Pensées  di\f ers  es  sur  1694»  que  M.  Jurieu  avait  fait 
les  comètes ,  etc,  ,  pour  servir  nommer  des  commissaires  dans 
^instruction  aux  juges  ecclésiaS'  son  consistoire  pour  prononcer 
tiques  qui  en  voudront  connaît  sur  les  extraits  qu'il  avait  pro- 
^re.  A  Rotterdam  ^  chez  Reinier  duits  dans  ce  libelle,  un  change- 
^ers  ,  M,  DC.  XCIF" y  in- 12,  ment  si  soudain  et  si  peu  attendu 
II  y  marque  les  raisons  qui  l'a-  lui  fit  craindre  quelque  mauvais 
vaient  porté  à  ne  pas  réfuter  dessein ,  et  l'obligea  de  publier 
plus  lot  ce  libelle.  M.  Jurieu  n'a-  cette  réponse.  «  M.  Jurieu ,  dit- 

(ODans  les  éditions  posthumes  du  JDfc-  »'  il(a),  veut  jouer  dans  son  con- 

(tonnaire  cH(i^«e ,  il  y  a  une  longue  digres-  »    sistoire    Un    perSOnnase    qu'il  < 
aonsnr  cette  dénonciation,  à  la  fin  de  rarti-  *^  o      .^ 

«•  Zbérius  Boxbornivj,  tom.  XV,  pag. 
107  II  luiv. .  (s)  JddUons  aux  Pensées  diverses  sur  le» 
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»  n'a  pa  jouer  jusqu'ici  à  mou       II  fit  yoir  que  M.  Jurien  avait 
»  égard.  Il  ne  veut  plus  être  ma  donné  une  fausse  idée  de  ce  qui 
»  partie,  il  veut  être  mon  juge  avait  été  dit  dans  les  Pensées  sur 
n  et  faire  en  sorte  qu*on  ne  parle  les  comètes,  et  qu'il  en  avait  tiré 
w  plus  d'accusation  d'athéisme ,   des  conséquences  fausses  et  ab- 
M  mais  qu'on  examine  seulement  surdes.  Par  exemple,  ce  ministre 
»  s'il   j  a  dans  mes   ouvrages  assure  que  dans  ce  livre  M.  Bayle 
)»v  quelques    propositions    erro-  prétend  que  «  Dieu  ne  fait  jamais 
w  nées ,  dangereuses  et  punissa-   »  deprodigesetdechosesextraor- 
»  blés   canoniquement.    Toutes   »  dinaires  pour  être  des  présages 
w  les  apparences  sont  qu'il  veut   »  de  l'avenir ,  comme  tremble- 
H  que  Ton  juge  sans  m'entendre   »  mens  de  terre  ,  météores  ei- 
»  et  sur  la  seule  autorité  de  ses   »  traordinaires ,   signes    qui  se 
M  extraits  et  des  conséquences   »  voient  au  ciel  et  en  la  terre , 
»  qu'il  y  a  jointes.  C'est  donc  à   »  apparitions,  voix,  naissances 
»  ce  coup  que  la  dispute  va  pa-  w  de  monstres  ,  débordemens , 
»  raître   devant    les    tribunaux   »  et  qu'il  soutient  que  toutes  ces 
»  ecclésiastiques ,  et  cela  sur  un   »  choses  se  font  par  des  voies 
M  nouveau  pied.  Or,  comme  il   »  naturelles  et  nécessaires  ,  et 
»  pourrait  bien  arriver  que  le   n  que  Dieu  n'a  aucunement  des- 
»   tout  se  passerait  sans  que  j'en    »  sein  de  présager  par  ces  sortes 
»  eusse  nulle  connaissance ,  il   »  de  choses  ses  jugemens  à  venir 
»  est  absolument  nécessaire  que   »  sur  les  hommes  ,  ni  même  de 
»  je  recoure  à  la  voie  d'un  fac-  »  manifester  sa  divinité.  »  Hais 
»  tum  public  qui  puisse  servir  ce  n'est  point  là  le  sentiment  de 
»  d'instruction  aux  juges  qui  en  M.  Bayle.  Il  établit  que  Dieu  ne 
n  voudront,  et  ôter  à  ceux  qui  produit  jamais  par  des  voies  mi" 
»  n'en  voudraient  pas,  tout  lieu  raculeuses  les  comètes  y  les  trem" 
»  de  prétendre  cause  d'ignoran-  blemens  de  terre ,   les  inonda" 
!•  ce.  Je  me  bornerai  à  de  cour-  tions  ,  les  monstres  ,  etc, ,  dans 
»  tes  observations  ,  tant  parce  la  vue  de  -menacer  les  infidèles 
»  que  je  suis  bien  aise  que  la  des  maux  que  sa  justice  leur 
»  longue  apologie  de  mes  Comè-  prépare  ;  car  il  ne  saurait  se 
»  tes,  qui  paraîtra  dans  la  troi-  persuader  que  cette  conduite^qui 
»  siëme  édition,  puisse  avoir  la  ne  nous  paraît  propre  qiCàfi)" 
M  grâce  de   la   nouveauté ,  que  menter  {a  'superstition  abomina? 
»  parce  que  je  ne  veux  pomt  ble  des  idolâtres ,  soit  conforme 
»  laisser  à  ceux  qui  fuient  la  lu-  à  Vidée  que  nous  avons  de  la 
»  miëre  dans  ce  procès  le  pré-  bontéy  de  la  sagesse  et  de  la  sin* 
»  texte  dont  on  a  coutume  de  se  cérité  de  Dieu,  Il  ne  prétend  pas 
M  servir  en  pareil  cas, c'est-à-dire  nier  que  Dieu  ne  fasse  jamais  en 
»  que  la  longueur  d'un  factum  aucun  pays  du  monde  ce  qu'on 
»  a  ôté  le  courage  d'en  entre-  stppeWe  prodiges  ou  présages;  il 
»  prendre  la  lecture.  »  prétend  seulement  que  les  choses 

-    ^  „      ,     .  qui  paraissent  ésalement  et  in- 

eomèies.elc,  p.  25. 70.  Nouvel  wis  au pê-     ♦.^A  .      ^      .   i        _^*:«,«, 

tu  auteur  des  vetUi  ù^rets ,  à  h  préf.,  et  aux  différemment  parmi  les  naUons 
F08«46«isuiT.  infidèles  et  parmi  les  enfans  de 


YIE  DE  M.  BAYLE. 


175 


Dieu,  ne  sont  point  des  produc* 
tion)  miraculeuses  destinées  à 
menacer  Je  genre  humain.  Sa 
doctrine  tend  à  donner  de  Dieu 
une  idée  qui  nous  représente 
vivement  sa  sageâse  ,  sa  bonté  , 
sa  véracité:  elle  nie  certains  pré- 
sages, mais  c'est  à  cause  qu'ils 
feraient  tort  à  ces  divines  per- 
fections. 

M.  Bayle  entra  dans  le  détail 
des  extraits  'de  M.  Jurieu,  et 
découvrit  sa  mauvaise  foi  et  son 
pea  de  discernement  et  de  péné- 
tration. Il  réfuta  ses  objections 
sur  le  parallèle  de  l'idolâtrie 
païenne  et  de  l'athéisme,  sur  les 


M 


trois  ou  quatre  jours  que  j'ai 
donnés  à  cela  auraient  été  un 
temps  trop  loogsif'avai^  voulu 
faire  une  plus  ample  réponse  ; 
mais  la  résolution  d^étre  court 
a  été  cause  que  j'ai  eu  besoin 
de  plus  de  temps.  J'ai  telle- 
ment ruiné  ce  libelle,  qu'il 
n'j  reste  pierre  sur  pierre. 
On  verra  quemaipartie  n'en- 
tend point  sa  religion,  qu'il 
combat  les  maximes  qu*il  a 
soutenues  dans  d'autres  livres, 
et  qu'il  nie  les  choses  les  plus 
évidentes.  *Le  pis  est  que  ses 
extraits  sont  si  visiblement 
infidèles ,  qu'il  n'y  a    nulle 


mœurs  des  athées,  etc.  ;  et  justifia  »  apparence  qu'il  ait  été  dans 

ce  qu'il  avait  dit  dans  ses  Non—  »  l'erreur  de  bonne  foi.  » 
velles  Lettres  contre  Maimbourg       M.  de  Bruguiëre,  capitaine ,  et 

touchant  les  droits  de  la  con—  cousin  de  M.  Bajle ,  ayant  fait 

scieoce  errante.  Il  exposa  ensuite  connaître  le  désir  qu'il  avait  de 

le  véritable  état  de  la  question  voir  une  réconciliation  entre  lui 

entre  lui  et  son  adversaire  ,  et  et  M.  Jurieu  ,  M.  Bayle  lui  fit 

marqua  de    quelle  manière  se  remarquer  que  la  chose  était  im- 

doivent  conduire  les  juges  ecclé-  possible.  «  La  nature  de  la  que- 

siastiques qui  connaîtraient  de  ce  »  relie  que  j'ai  ici,  dit-il  (a),  ne 


différent.  11  ajouta  une  requête 
à  toutes  les  universités  chrétien- 
nes, pour  les  prier  de  décider 
sur  l'exposé  qu'il  leur  faisait  de 
ses  sentimens.  Enfin  il  dénonça 
douze  propositions  extraites  de 
la  Courte  reloue  y  comme  étant 
fausses ,  téméraires  et  impies. 

Cet  ouvrage  rompit  toutes  les 
mesures  de  M.  Jurieu ,  et  le  ré- 
duisit au  silence.  C'était  beau- 


» 


» 


>» 


permet  point  de  réconcilia- 
tion :  il  ne  peut  y  avoir  que 
ce  qu'on  appelle  dans  votre 
métier  cessation  de  tous  actes 
et  hostilité;  car  il  s'agit  de  sa- 
voir si  j'ai  été  d'une  cabale 
qui  machinait  la  ruine  de  la 
religion  et  de  l'état ,  ou  non. 
Il  m'en  a  accusé  publique- 
ment ,  et  je  lui  ai  montré  que 
cette  cabale  était  une  chimère 


coup  :  mais  M.  Bayle  avait  mis  >i  la  plus  ridicule  dont  on'^it  ja- 
ses preuves  dans  une  si  grande  »  mais  parlé.  Il  m'a  accusé  d'a- 
évidence,  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible d'y  répliquer.  Cependant  ce 
n'était  que  l'ouvrage  de  quelques 
jours.  »  Je  l'ai  fait,  dit-il  (i), 
»  avec  tant  de  facilité ,  que  les 

{i)  Addition  aux  Pensées  dùwses^  dans 
VaT«rti8sem«dt. 


^  voir  fait  un  livre  intitulé  Ai^is 
»  aux  réfugiés  y  oii  on  condamne 
»  les  libelles  diffamatoires  qui 
M  s'impriment  dans  ce  pays-^ci 
»  contre  le  roi  de  France  et  le 

(a)  Lettre  à  M.  de  Brugaiire ,  capitaine  , 
du  îg  noT.  1694* 
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n  détrônement  du  roi  Jacques  ;  tous  ses  soins  à  l'impreftsion  cle 
n  et  je  lui  ai  fait  voir  que  toutes  son  Dictionnaire.  Le  premier  to- 
»  les  preuves  qu'il  allègue  contre  lume  fut  achevé  d'imprimer  au 
»  moi  sont  impertinentes.  S'il  mois  d'août  de  l'année  1695  (i). 
»  se  réconciliait  avec  moi,  il  Le  public,  prévenu  en  faveur  de 
u  faudrait  qu'il  se  reconnût  lui-  M.  Bayle,  attendait  ce  livre  avec 
w  même  un  infâme  calomnia-  impatience  ;  mais  M.  Bayle,  pea 
M  teur  ;  et  si  je  me  réconciliais  prévenu  en  sa  faveur,  craignait 
»  avec  lui,  il  faudrait  que  je  me  au  contraire  pour<  la  réussite  de 
»  reconnusse  coupable.  Voilà  ce  cet  ouvrage.  «  Si  le  public  ,  di- 
M  qui  rend  la  réconciliation  im-  »  sait-il  à  M.  le  Duchat  (2) ,  a 
»  possible.  Pour  moi 9  je  ne  me  »  conçu  quelque  espérance,  oa 
M  soucie  point  de  réconciliation.  »  quelque  bonne  opinion  de  mon 
»  Il  me  suffît  que  nos  souverains  »  Dictionnaire  (  de  quoi  j'ai  lieu 
M  n'aient  fait  nul  cas  de  ses  ac-  n  de  douter,  ne  sachant  pas  sur 
»  cusations;  car  pendant  qu'il  »  quoi  elle  pourrait  être  fondée), 
»  n'y  aura  point  de  procédure  »  je  n*ai  qu'à  me  préparer  à 
M  contre  moi,  il  résulte  qu'on  »  bien' des  murmures;  on  se 
»  se  moque  de  ses  prétendues  »  trouvera  frustré  et  vilaine- 
»  preuves.  Car  quant  à  la  charge  m  ment  abusé ,  car  je  vous  avoue 
w  qu'où  m'aôtée,  c'est  un  autre  »  ingénument  que  cet  ouvrage 
y»  fondement.  C'est  pour  un  .  »  n'est  qu'une  compilation  in- 
»  livre  de  philosophie  que  j'avais  m  forme  de  passages  cousus  les 
M  fait  neuf  ans  avant  que  mon  »  uns  à  la  queue  des  autres,  et 
M  accusateur  m'attaquât.  Ainsi,  m  que  rien  ne  saurait  être  plus 
»  au  pis  aller,  ma  faute  cousis*  »  mal  proportionné  au  goût 
»  terait  dans  des  erreurs  de  phi-  »  délicat  de  ce  siècle  :  mais 
»  losophie  que  les  magistrats  ne  »  il  n'y  a  remède ,  j€icia  est  a- 
n  voudraient  pas  que  l'on  en-  »  /ea.  » 
»  seigne  à  leur  jeunesse.  Si  on  i6q6. 

»  m'a  ôté  une  charge  pour  un 

»  tel  sujet,  jugez  ce  que  l'on  Cependant  les  libraires  des 
»  aurait  fait  contre  moi  pour  pays  étrangers,  se  réglant  sur  le 
n  des  crimes  d'état,  si  l'on  m'en  goût  du  public,  en  demandèrent 
»  avait  accusé  avec  fondement,  un  si  grand  nombre  d'exemplai- 
n  Cest  donc  une  preuve  de  la  res ,  que  ce  qu'on  avait  imprimé 
»  calomnie  de  mon  accusateur ,  <îu  premier  volume  ne  suffisait 
»  que  de  voir  que  l'on  ne  m'a  pas  ;  de  sorte  que  le  sieur  Leers 
M  rien  dit  ni  rien  fait  pour  les-  f^ut  obligé  d'en  faire  tirer  mille 
»  dites  accusations.  Communi-  <îe  plus  au  second ,  et  de  réim- 
»  quez  ceci,  je  vous  prie,  au  primer  un  pareil  nombre  du 
»  cher  frère.  Cest  le  point  ca-  premier  :  sur  quoi  quelques  per- 
»  pital  et  décisif  de  mon  inno-  sonnes  s'imaginèrent  qu'on  a?ait 
»  oence.  »  ^^^^  ^^^  seconde  édition  de  l'ou- 

l6o5.  (i)  Voyex  la  lettre  à  M.  Constant ,  du  » 

^^  tfaoûti6si(5,p.570. 

M.  Bayle  continuait  de  donner     (2)  Lettre  da  9  de  janyier  i6g6»  p-  576. 
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vrag'e  entier  (i).  M.  Bajie  n'eut   »  fait  le  même  plaisir  si  )'avais 
aucune  part  à  cette  réimpres-  »»  pu  vivre  sans  étudier  ;  mais  le 
siôn  y  et  il  se  plaignit  qu'il  s'y  »  travail    opiniâtre    les   entre- 
était   glisse   beaucoup   de   fau-   »  tient ,  et  les  fait  revenir  très- 
tes  (2).  Il  n'en  put  pas  revoir  les  >»  souvent.  Je  perds  par-là  plu- 
épreuves  :  l'impression  du  second  »  sieurs  jours  de  chaque  mois , 
volume  l'occupait  si  fort,  qu'il   n  ce    qui    m'oblige    ensuite    k 
n'avait  pas  inême  le  temps  d'é-  »  m'appliquer  davantage    pour 
crire  à  ses  amis.  «  Vous  excuseriez  »  regagner  le  temps  perdu.  » 
»  mon  silence,  ëcrivait-il  à  M.       On  avait  en  Angleterre  une 
A  Constant  (3),  si    vous  saviez  idée  si  avantageuse  du Dictionnai- 
»  l'accablemeut  de  travail  oii  je  re  de  M.  Bayle ,  qu'un  seigneur, 
»  me  trouve,  pour  l'impression  qui  ne  se  distinguait  pas  moins 
»  de  mon  Dictionnaire  histori-  par  son  esprit  que  par  son  rang 
"que  et    critique.   Le   libraire  et  par  ses  emplois  (5),,  souhaita 
»  veut  l'achever,  à  quelque  prix  que  cet  ouvrage  lui  fût  dédié.  Il 
»  que  ce  soit,  cette  année;  de  chargea  M.  Basnage  d'assurer  M. 
»  sorte    qu'il    faut    que  je  lui  Bayle  qu'il  lui  en  témoignerait 
»  fournisse  incessamment  nou-  sa  reconnaissance  par  un  présent 
»  velle  copie,  et  que  je  corrige  de  deux  cents  guinées.  Les  amis 
«  chaque  jour  des  épreuves  ,  ou  de  M.  Bayle,  et  particulièrement 
»  il  y  a  cent  fautes  à  raccommo-  M.  Basnage,  le  sollicitèrent  long- 
M  der^  parce  que  mon  original ,  temps  de  satisfaire  au  désir  de 
»  plein  de  ratures  et  de  renvois,  ce  seigneur  ;  mais  ils  le  sollici- 
»  ne  permet  ni  aux  imprimeurs  tarent  en  vain.  Il  dit  qu'il  s'était 
M  ni  au  correcteur  d'imprimé-  si  souvent  moqué  des  dédicaces  , 
»  rie  de  se  tirer  d'un  tel  laby—  qu'il  ne  voulait  pas  s'exposer  à 
n  rînthe  ;  et  ce  qui  me  retarde  en    faire.    Ce  n'était  cependant 
»  beaucoup,  c'est  que,  n'ayant  qu'un  prétexte  pour  colorer  son 
»  pas  sous   ma  main    tous  les  refus.   Le    véritable  fondement 
»  livres  qu'il  faut  que  je  con-  de  la  longue  et  opiniâtre  résis- 
»  suite ,  je  suis  obligé  d'attendre  tance  qu'il  fit  dans  cette  occasion, 
»  jusqu'à  ce  que  je   les  aie  fait  c^est  qu'il   ne  voulait  flatter  ni 
»  chercher,  quand  quelque  per-  louer  personne  qui  eût  quelque 
»  sonne  de  cette  ville  les  a.  »  Il  rang  à  la  cour  d'un  roi  dont  il 
se  plaignait  aussi  que  le  fréquent  avait  sujet  de  se  plaindre ,  et  ce 
retour  de  ses  douleurs  de  tête  seigneur  était  alors  dans  le  mi- 
lui  faisait  perdre  beaucoup  de  nistère  (6). 
temps.  «  Je  suis  bien  aise,  dit-  1607. 

»  il  (4)  j  que  vos  migraines  vous  ^ 

»  aient  quitté.  Elles  m'auraient       Le  second  volume  fut  achevé 
,  ^rr       ,    ,         ^  IL,  ry  j    /-  d'imurîmer  le  lA.  d'octobre ,  et 

(i)Voyeï:les  lettres  à  M.  Constant,  du  4    ,»        *^  .^  ^-J 

deiumeti697,p.654;etàM.Co8ie,dai4  1  OU vrage  parut  sous   ce  titre: 
de  juillet  de  la  même  année ,  p.  6(>o ,  661 .       DicUormaire  historique  et  crîti" 

(2)  Lettre  à  M.  le  D.  E.  M.  S. ,  du  7  de 

juUleti698,p.7i2etsaiv.  (5)  Le  duc  de Shrewsbury  ,  secrétaire d'eV 

(3)  Lettre  du  3i  de  inai  l6g6,  p.  588)  589.    ^^X  etc. 

(4)  IHd.,  p.  591 .  (,6)  Mémoire  MS.  de  M.  Basnage. 
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ue  i  par  monsieur  Boy  le,   A  à  l'égard  de  la  ]Bibliodieque  do 
\oUerdamj  chez  Reihier  Leers^  auteurs  ecclésiastiques  de  M.  Da 
M. DC. XCF'II,DsLns\apré(sice,  Pin  ,   et  des  Additions  de  M. 
M.  Bajle  avertit  d'abord  que  cet  Teissier  aux  Éloges  des  Hommes 
ouvrage  n'est  point  celui  qu'il  savans  tirés  de  l'Histoire  de  M. 
avait  promis  jpar  le Pro/e/ publié  de  Thou.   Il  n'avait  pas  voula 
en   1692.  Son   premier  cfessein  exposer  les  lecteurs  à  la  nécessité 
était,  comme  nous  l'avons  vu,  de  d'acheter    deux    fois    la  même 
ne  rapporter  que  les  erreurs  des  chose  ;  mais  en  même  temps  il 
dictionnaires  et  des  autres  livres,  s'était  privé  de  tous  les  matériaui 
petites  ou  grandes  ;  mais,  ayant  les  plus  faciles  à  rassembler  et 
appris  qu'un  simple  recueil  de  àmettre  en  oeuvre*  On  peut  ajou- 
fautes  dégoûterait  les  lecteurs ,  ter  à  ces  raisons  le  changement 
et  qu'on  voulait  de  l'historique ,  qu'il  fit  dans  le  choix  des  articles. 
il  uit  obligé  d'abandonner  cette  D'abord  il  se  proposait  de  donner 
entreprise.  «  Voici  de  quelle  ma-  des  articles  tiels  aussi-bien  que 
»  niëre,  dit-il ,  j'ai  changé  mon  des  articles  personnels;  mais  on 
»  plan,  pour  tâcher  d'attraper  lui  fit  connaitreque  ceux-là,  né- 
»  mieux  le  goût  du  public.  J'ai  tant  point  historiques ,  ne  se- 
»  divisé  ma  composition  en  deux  raient  pas  goûtés;;,  ce  qui  le  pri- 
»  parties  :   l'une   e^t  purement  va  encore  d'un  grand   nombre 
»  historique ,  un  narré  succinct  de  matériaux.  Cependant  pour 
»  des  faits;  l'autre  est  un  grand  ne  pas  laisser  perdne  les  articles 
»  commentaire ,  un  mélange  de  de  I'Hippomanes  et  du  Jour  ,  qui 
»  preuves  et  de  discussions ,  oii  avaient  paru  dans  le  Projet ,  il 
n  ]e  fais  entrer  Ja  censure  de  les  mit  à  la  fin  de  tout  Touvrage, 
»  plusieurs  fautes ,  et  quelque-  sous  le  titre  de  Dissertations.  H 
M  fois  même  une  tirade  de  ré-  attribua  aussi  le  retardement  de 
»  flexions  philosophiques  ;  en  un  cet  ouvrage  à  la  faiblesse  de  sa 
i>  mot,  assez  de  variété  pour  pou-  santé,  à  l'exactitude  qu'il  avait 
»»  voir  croire  que,  par  un  en-  observée  dans  les  citations ,  à  la 
»  droit  ou  par  un  autre*  cha-  disette  oii  il  se  trouvait  des  livres 
»  que  espèce  de  lecteurs  trouve^  nécessaires  ,    et  aux    difficaités 
»  ra  ce  qui  l'accommode.  »   Il  du  st^le,  qui  demande  beaucoup 
ajoute  que  ce  changement  avait  d'attention  pour  éviter  les  équi- 
rendu  inutiles  la  plupart  des  ma-  voques  ,  les  vers ,  et  les  vicieox 
tériaux  qu'il  avait  préparés,  et  rapports. 

que  c'était  là  une  des  raisons  qui  H  alléguait  toutes  ces  consi- 
avaient  retardé  la  publication  de  dérations  pour  répondre  à  ceux 
l'ouvrage.  Une  autre  raison,  c'est  qui  auraient  pu  trouvei*  étrange 
qu'il  s'était  fait  une  loi  d'éviter  qu'il  eût  mis  plus  de  quatre  aa- 
avec  soin  toutes  matières  qu'on  nées  à  la  composition  de  ces 
pouvait  trouver  dans  les  diction-  deux  volumes;  mais  comme  d'au- 
naires  qui  avaient  déjà  paru ,  ou  très  personnes  pouvaient  au  con- 
qu'il  prévoyait  que  Ton  trouve-  traire  s'étonner  qu'il  eût  pu  faire 
rait  dans  ceux  que  d'habiles  gens  dans  cet  espace  de  temps  deux  si 
promettaient.  11  en  usa  de  même  gros  volumes  in-folio  j  et  croire 
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qa'il  s'était  trop  hâté ,  il  reinar-  noient  h  cœar  les  intérêts  du 

que  qu'un    travail  non   in  ter-  libraire,  avaient  jugé  que,  pour 

rompu  peut  aller  fort  loin  en  peu  faire  rechercber  universellement 

de  temps,  et  qu'il  n'avait  point  cet  ouvrage,  il  fallait  que  ceux 

été  dissipé  par  ces   récréations  même  qui  n'entendaient  pas  le 

qai  sont  fort  ordinaires  aux  gens  latin  ,  et  qui  ne  s'embarrassaient 

de  lettres.  «  Je  me  souviens  aus-  point  des  discussions  de  tbéolo- 

»  si  bien  qu'eux ,  dit-il ,  du  dis-  gie  et  de  philosophie ,  y  trouvas- 

»  tique  de  Caton,  sent  de  quoi  s'occuper  agrqable- 

Interpone  tuis  interdùm  gaudia  curis  j  etc,    ment;  qu'ou    lui  avait  dit    que  , 

M  mais  je  m'en  sers  très-peu.  s'il  avait  trop  de  répugnance  à 
»  Divertissemens  ,  parties  de  suivre  cet  avis,  il  devait  du 
»  plaisir,  jeux,  collations,  voya-  moins  souffrir  qu'on  fournît  de 
»  ^es  à  la  campagne ,  visites ,  et  tels  mémoires  au  libraire,  et  mé- 
»  telles  autres  recréations,  né-  me  quelquefois  des  réflexions  dog- 
»  cessaires  à  quantité  de  gens  matiques  qui  excitassent  l'atten- 
»  d'étude,  à  ce  qu'ils  disent,  ne  tion  ;  et  qu'il  avait  consenti  que 
»  sont  pas  mon  fait  ;  je  n'y  perds  le  libraire  y  insérât  tous  les  mé- 
»  point  de  temps.  Je  n'en  perds  moires  qu'on  lui  enverrait  :  qu'à 
»  point  aux  soins  domestiques ,  l'égard  des  réflexions  philosophi- 
»  ni  à  briguer  quoi  que  ce  soit ,  ques  qu'on  avait  quelquefois 
»  ni  à  des  sollicitations ,  ni  à  poussées ,  il  ne  croyait  pas  qu'il 
»  telles  autres  aflaires.  J'ai  été  fût  nécessaire  d'en  faire  excuse  ; 
»  heureusement  délivré  de  plu-  car,  comme  elles  ne  tendaient 
n  sieurs  occupations  qui  tie  m'é-  qu'à  convaincre  l'homme  que 
»  taient  guère  agréables ,  et  j'ai  le  meilleur  usage  qu'il  puisse 
»  eu  le  plus  grand  et  le  plus  faire  de  sa  raison  est  de  captiver 
»  charmant  loisir  qu'un  homme  son  entendement  sous  l'obéis- 
»  de  lettres  puisse  souhaiter,  sance  de  la  foi,  elles  ne  pouvaient 
»  Avec  cela  un  auteur  va  loin  que  mériter  un  remercîment  de 
»  en  peu  d'années ,  son  ouvrage  la  part  des  théologiens. 
»  peut  croître  notablement  de  11  fait  ensuite  quelques  remar- 
n  jour  en  jour  sans  quW  s'y  ques  sur  la  liberté  qu'il  avait 
»  comporte  négligemment.  »  prise  de  relever  les  fautes  de 
Après  cela  ,  il  explique  pour-  plusieurs  écrivains  célèbres  ,  oti 
quoi  il  a  cité  de  longs  passages  de  marquer  leurs  défauts,  il  dé- 
d'auteurs  grecs  et  latins;  et  clare  qu'il  ne  prétend  rien  dimi- 
pourquoi,  au  lieu  de  les  traduire  nuer  de  l'estime  qu'ils  se  soilt 
lui-même,  il  a  souvent  employé  justement  acquise;  e(,  d'ailleurs, 
la  ver.sion  d'Amyot  ou  de  vige-  que  la  plupart  du  temps  il  ne 
nére.  Il  ajoute  que  les  personnes  fait  que  rapporter  ce  que  d'au- 
graves  et  rigides  blâmeront  très  eïi  disent,  et  n'est  que  ^e 
apparemment  les  citations  de  copiste  des  auteurs  déjà  imprî- 
Brantôme  ou  de  Montaigne,  qui  mes.  «  Des  deux  lois  inviolables 
contiennent  des  actions  et  des  »  de  l'histoire ,  âti-W  ,  j'ai  bb- 
réflexions  trop  galantes  ;  mais  »  serve  religieusement  celle  qui 
que  des  gens  de  mérite,  qui  pre«   >»  ordpnne  de  ne   rieh  dire  de 


i8p  VIE  DE    M..BAYLE. 

•  faux  ;  xnâis  pour  l'autre ,  qui  »  comme  il  faut  -  l'étude  des 
M  ordonne  d'oser  dire  tout  ce  »  sciences.  » 
M  qui  est  vrai,  je  ne  mé  saurais  II  marque  après  cela  de  quelle 
»  vanter  de  l'avoir  toujours  sui-  manière  il  s'est  conduit  à  l'égard 
»  vie  ;  je  la  crois  quelquefois  du  Dictionnaire  de  Moréri.  Il 
M  contraire  non-seulement  à  la  dit  qu'il  a  passé  sous  silence 
n  prudence ,  mais  aussi  à  la  rai*  beaucoup  de  sujets ,  parce  qu'ils 
»  son.  »  Cependant  il  était  très-  se  trouvent  avec  assez  d'éten- 
éloigné  de  croire  que  cet  ou-  due  dans  cetouvrage;que,quaQd 
vragcfùt  exempt  de  fautes.  t<  Je  il  a  donné  les  mêmes  articles 
»  ne  doute  point ,  dit-il ,  quW'-  qui  se  voient  dans  le  Moréri,  il 
>»  tremes  péchés  d'omission,  qui  y  a  été  déterminé,  ou  parce  qae 
»  sont  infinis  ,  il  ne  m'en  soit  cet  auteur  en  disait  peu  deelio- 
»  échappé  un  très-grand  nom-  se  ;  ou  parce  qu'ayant  la  vie  de 
»  bre  ae  commission.  Je  m'esti-  quelque  personne  illustre ,  il  se 
»  merai  très-redevable  à  ceux  trouvait  en  état  d^en  faire  un 
»  qui  auront  la  bonté  de  me  narré  complet  ;  ou  parce  que,  de 
»  rédresser;  et,  si  je  ne  m'étais  plusieurs  choses  détachées  etas- 
»  point  attendu  aux  bons  avis  sez  curieuses,  il  pouvait  former 
»  des  lecteurs  intelligens  et  équi-  un  supplément  raisonnable  ;  qu'il 
B  tables,  j'aurais  gardé  plusieurs  renvoie  le  lecteur  à  ce  Dictioa- 
»  années  cet  ouvrage  dans  mon  naire  à  l'égard  des  faits  tant  soit 
»  cabinet,  splon  le  conseil  des  peu  considérables  ;  que,  lorsqu'il 
»  anciens  ,  afin  de  le  corriger  et  a  donné  le  même  article  que 
»  le  rendre  un  peu  moins  indi-  Moréri ,  il  a  mis  à  part  dans 
»  gne  des  yeux  du  public  ;  mais,  une  remarque  les  erreurs  qu'il 
I»  considérant  qu'il  me  restait  a  trouvées  dans  cet  auteur  ; 
»  des  matériaux  pour  deux  au-  mais  qu'il  n^a  point  touché  à 
»  très  gros  volumes ,  je  me  suis  celles  qui  se  rencontrent  dans 
»  hâté  de  me  produire.  J'ai  com-  les  articles  qui  ne  leur  sont  pas 
>»  pris  sans  peine  que  je  serais  communs,  quoiqu'elles  ne  soient 
Il  secouru  plus  utilement  et  plus  pas  moins  considérables  ni  moins 
»  à  propos ,  quand  on  ^aurait  fréquentes  dans  ces  articles  que 
»  ce  qui  me  manque ,  et  en  quoi  dans  les  autres  ;  d'oh  il  Conclut 
»  je  manque.  J'espère  qu'avec  que  son  Dictionnaire  n'est  point 
n  ces  secours  la  suite  de  cet  ou-  destiné  à  diminuer  le  débit  de 
»  vrage  sera  meilleure  qu'elle  l'autre,  et  qu'au  contraire  il 
»  n'eut  été.  J'y  vais  travailler  in-  l'augmenterait ,  et  qu'il  en  ren- 
»  cessamment  tandis  que  l'âge  drait  la  lecture  plus  agréable. 
u  me  le  permet.  Je  ne  vois  rien  C'est  ici  le  premier  et  le  seul 
»  à  quoi  je  puisse  mieux  em-  ouvrage  oii  M.  Bayle  ait  mis  son 
»  ployer  ni  plus  agréablement  nom.  Ce  n'était  pas  son  dessein; 
»  le  loisir  dont  je  jouis ,  loi-  il  avait  dit  en  toutes  rencontres, 
«  sir  qui  me  paraît  préférable  pendant  le  cours  de  l'impres- 
»  à  toutes  choses ,  et  qui  a  tou-  sion  ,  qu'il  ne  s'y  nommerait 
»  jours  paru  infiniment  spuhai-.  point  ;  et  il  avoue ,  à  la  fin  de  sa 
1»  table  à  ceux   qui  ont  aimé  préface  ^  que  ses  amis  s'étaient 
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efforcés  en  vain  de  le  faire  cban*   texte  ou  le  corps  des  articles ,.  il 
ger  de  seatiment  ;  mais  qu'enfin    fait  avec  beaucoup  d'exactitude 
il  avait  été  obligé  de  consentir   et  de  précision  l'histoire  des  per- 
que  son  nom  y  parût.  Ce  n'est   sonnes  dont  il  parle;  mais  il  se 
»  point  par  inconstance ,  dit-il ,   dédommage  dans  les  remarques 
»  mais  pour  obéir  à  l'autorité   qui  sont  au-dessous  du  texte ,  et 
»  souveraine,  que  je  fais  ce  que  qui  lui  servent  de  commentaire. 
»  j'ai  dit  si  souvent  que  je  ne   II  donne  lé  caractère  de  ces  per- 
N  voulais  point  faire.  On  a  trou-  sonnes,  il  démêle  les  circonstan- 
»  vé  à  propos ,  pour  apaiser  le  ces  de  leur  vie  et  les  motifs  de 
»  différent   de  quelques  librai-  leur  conduite ,  il  examine  le  ju- 
»  ras  ,   que  je  me   nommasse,   gement  qu'on  en  a  fait  ou  qu'on 
»  Sans  cél^  k  sieur  Leers  n'eût  en  peut  ftiire.  Il  traite  des  ma- 
■  pu  obtenir  le  privilège  dont  il  tières  trës-importantes  de  reli- 
»  avait,  à  ce  qu'il  a  éru,    un   gion,  de  morale  et  de  pbiloso- 
»  besoin  indispensable.    J'obéis  pbie.    Il   semble  même  que  le 
M  donc  aveuglément.  »  Voici  le  texte  ait  quelquefois  été  fait  pour 
sujet  de  ce  différeat.  Le  sieur   les  remarques.   Les  actions   ou 
Leers  ayant  prié  les  États  de   les    sentimens    d'une    personne 
Hollande  de  lui  accorder  un  pri-   obscure    et    presque    inconnue 
vilége,  les  libraires  qui  avaient  lui  donnent  occasion  d'instruire 
imprimé  le  Moréri  s'y  oppose-   bu    d^muser   agréablement    le 
reat,  prétendant  que  le  Diction*   lecteur.  Ainsi  plusieurs  articles , 
naire  de  M.  Bayle  était  un  ou-  qui  semblent  ne  rien  promettre, 
vrage  semblable  à 'celui  de  Mo-   sont  souvent  accompagnés   des 
réri  -  que  cette  concurrence  était   choses  les  plus  curieuses.  Il  fait 
défendue  par  le  privilège  que  les  partout  la  fonction  d'un  histo- 
Ëtats  leur  avaient  donne,  et  qu*el-   rien  exact ,  fidèle,  désintéressé, 
le  leur  causerait  une  grande  per-  et  d'un  critique  modéré ,  péné- 
te.  Ët,conuneils  savaient  que   trant  et  judicieux.   En  parlant 
M.  Bayle  ne  voulait  point  se  des  philosophes,  il  s'attache  à  dé- 
nommer ,  ils  se  prévalaient  de  couvrir  leurs  opinions,  et  à  en 
cet  incident   pour    représenter  faire  sentir  le  fort  et  le  faible, 
son  Dictionnaire  comme  un  li-       Persuadé  que  les  disputes  de 
vre  sans  aveu.  Les  États  ne  lais-  religion ,  qui  ont  causé  des  maux 
sèrent  pas  d'accorder  un  privi-  infinis  dans  le  monde  ,  iie  vien- 
lége au  sieur  Leers,  mais  à  con-   nent  que  de  la  trop  grande  con- 
dition que  M.  Bayle  se  nomme-  fiance  que    les    théologiens    de 
rait  dans  le  titre (i).  chaque  parti   ont   en  leurs  lu- 

EneflFet,  l'ouvrage  de  M.  Bayle  miëres  ,  il  prend  à  tâche  de  les 
lia  presque  rien  de  commun  humilier  et  de  les  rendre  plus 
avec  celui  de  Moréri.  C'est  un  retenus  et  plus  modérés,  en  mon- 
Dictionnaire  d'une  espèce  nou-  trant  qu'une  secte  aussi  ridicule 
velle  et  singulière.  Il  y  règne  que  celle  des  manichéens  leur 
UQe    variété    infinie.    Dans    le  peut  faire  des  objections  sur  l'o- 

u\c„tt^      ;...       .        •    .   j      ,    rieine  du  mal  et  la  permission 

li)t.eUe  condiUon  «st  «xprimee  dans  le    i^'Wir         fi      ,^*^  mi 

privilège.  du  pèche,  qu  il  n  est  pas  possible 
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de  résoudre.  Il  va  même  plus  vrage  surpassait  Tidée  avanta- 
loin  :  il  établit  en  général  que  geuse  qu'on  s'en  était  faite.  Les 
la  raison  humaine  est  plus  capa-  libraires  de  Paris  •  voyant  quW 
ble  de  réfuter  et  de  détruire,  le  demandait  avec  beaucoup 
que  de  prouver  et  de  bâtir  ;  qu'il  d'empressement ,  formèrent  le 
n'y  a  point  de  matière  théologi-  dessein  de 'le  réimprimer,  et 
que  ou  philosophique  sur  quoi  demandèrent  un  privilège  à 
elle  ne  forme  de  très^grandes  M.  Boucherat ,  chancelier  de 
difficultés,  de  manière  que,  si  on  France.  M.  Boucherat  chargea 
voulait  la  suivre  avec  un  esprit  M.  l'abbé  Renaudot,  auteur  de 
de  dispute  aussi  loin  qu'elle  peut  la  Gazette  ,  de  l'examiner  pour 
aller ,  on  se  trouverait  souvent  voir  s'il  n'y  aVait  rien  contre  Fé- 
réduit  à  de  fâcheux  embarras  ;  tat ,  ou  contre  la  religion  catho- 
qu'il  y  a  des  doctrines  certaine-  lique.  Cet  abbé,  au  lieu  de  s'atta- 
ment  véritables  qu'elle  combat  cher  à  ces  deux  points,  dressa 
par  des  objections  insolubles  ;  un  mémoire  critique  oii  il  dit 
qu'il  faut  alors  n'avoir  point  que  cet  ouvrage  était  plein  de 
d'égard  à  ces  objections,  mais  digressions ,  qu'on  iCj-  trouvait 
reconnaître  les  bornes  étroites  aucun  sjrstème  de  religion^  que 
de  l'esprit  humain  et  l'obliger  TA.  Bay  le  ny  citait  les  pères  que 
elle-même  à  se  captiver  sous  l'o-  pour  les  tourner  en  ridicule  , 
béissançe  de  la  foi ,  et  qu'en  cela  qu^il  établissait  partout  le  pélû" 
la  raison  ne  se  dément  point,  gianisme eilepj-rrhonisme ^({VLil 
puisqu'elle  agit  conformément  aidait  placé  en  différens  endroits 
à  des  principes  très-raisonnables,  tout  ce  qui  s'était  dit  ou  écrit  de 
Il  donne  en  même  temps  plu-  plus  nuiuvais  depuis  cinquante 
sieurs  exemples  des  difficultés  ans  contre  la  religion  catholique  j 
que  la  raison  trouve  dans  la  dis-  qu'il  faisait  partout  des  éloges 
cussion  des  sujets  les  plus  im-  des  ministres  calvinistes  pleins 
portans ,  et  le  plus  souvent  il  le  de  faussetés  ^  et  qu'il  trouvait 
tait  en  simple  rapporteur.  Il  a}is  si  partout  de  quoi  rendre  le 
tâchait  d'inspirer  la  même  re-  règne  de  Louis  XIV  odieux  à 
tenue  à  l'égard  des  matières  bis-  V occasion  de  la  révocation  des 
toriques,  lï  faisait  voir  que  plu-  édits  et  des  plaintes  des  réju" 
sieurs  faits  qu'on  n'avait  jamais  giés ;  qviUlj' régnait  partout  une 
révoqués  en  doute  étaient  très—  affectation  visible  de  ramasser 
incertains  ,  ou  même  évidem-  tout  ce  quiljr  avait  d'odieux  et 
ment  faux;  d'oii  il  était  facile  d'infamant  sur  la  personne  de 
de  conclure  qu'il  ne  faut  pas  nos  derniers  rois^  et  qu'il  avait 
croire  légèrement  les  historiens ,  recueilli  de  propos  délibéré plu' 
mais  plutôt  s'en  défier  et  sus-  sieurs  histoires  fabuleuses  pour 
pendre  son  jugement  jusqu'à  ce  rendre  suspecte  la  conversion  de 
qu'un  examen  rigoureux  nous  Henri  Jf^}  que  dans  l'article  de 
ait  assurés  de  la  vérité  de  leurs  François  /*^.,  ilj-  avait  unedi- 
r éci  ts .  gresjsion  trè^ injurieuse  contre  le 

Le   public   fut  agréablement  roi  d! Angleterre  ^  pour  donner 
surpris  de  trouver  que  cet  ou-  lieu  à  établir  la  possibilité  de 
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la  supposition  du  prince  de  Gai'  qu'oa  en  eût.  Oh  a  découvert 
les;  qu'il  j^  régnait  partout  une  mille  bévues  dans  son  écrit  sur 
obscénité    insupportable  ,    que  V  Origine  de  la  sphère ,  et  mon- 
M.  Bayle  n'aidait  aucune  lecture  tré  qu'il  n'avait  pas  même  en- 
que  des  livres  modernes  de  reli-  tendu  les  auteurs  qu'il  copiait  (  i  ). 
gion^   et  des   hérétiques;  qu'il  Cependant  on  refusa  sur  son  rap- 
n  avait  pas  la  moindre  connais-  port  le  privilège  que  les  librai- 
sance  de  V histoire;  que  son  an-  res  de  Paris  demandaient  poar 
tiquité  et  sa  littérature  roulaient  réimprimer  le  Dictionnaire   de 
sur  des  extraits  de  ce  qiiil  avait  M.    Bajle ,   et  on   en   défendit 
pris  dans  des  traductions  fran^  même  l'entrée  en  France.  C'est 
qaises ,  qufil  mesurait  ridicule^  ce  que  M.  Bayle  souhaitait  (2). 
ment  le  moderne  avec  Vancien  ,  «  Je  vous  dirai  coniidemment , 
et  comparait  Tabbé de  Saint'Réal  »  écrit-il  à  un  de  ses  amis  (3) , 
avec  Cornélius  Nepos  ^  lorsqu'il  »  que  j'ai  une  joie  très-vive  de 
s^agit  du  mérite  de  Pomponius.   »  ce  que  l'on  n'a  point  permis 
«  Ou  peut  juger,  dit-il ,  de  la  »  en    France   l'entrée  de  mon 
»  capacité    d'un   homme   qui ,   »  Dictionnaire.  Ce  n'est  pas  par 
H  dansTextrait  delaViedePonx-   *»  la  raison  que  la  défense  exci- 
»  ponius    Atticus ,    traduit  /i-   n  tera   davantage  la  curiosité , 
9   brarii    par  libraires.  >»    Cet   it  car  nitimur  in  vetitum.   J*ai 
exemple ,  que  l'abbé  Renaudot   »  deux   autres   raisons ,  l'une  , 
rapportait    de,    l'ignorance    de    w  que  si  l'on  en  eût  permis  l'en- 
M.  Bayle ,  est  une  preuve  bien   »  trée ,   les   libraires   de   Lyon 
marquée  de  la  précipitation  du   »  l'eussent  contrefait  et  y  eus- 
censeur;  car  M.  Bayle  avait  aver-   n  sent  laissé  glisser  mille  fautes 
ti  à  la  marge  ,  qu'iZ  faut  enten-  »  d'impression.  Leur  édition  edt 
dre  par  ce  mot  les  copistes  et  »  empêché  le  débit  de  celle  de 
les  relieurs ,  selon  la  manière  »  M.  Leers  et  eût  multiplié  les 
daccommoder  les  livres. en  ce  »  exemplaires    d'une    première 
temps'là.  ».  édition,  toujours  défectueuse, 

On  voit  par-là  quel  fond  il  y   »  quand  un  gros  ouvrage  a  été 
avait  à  faire  sur  le  jugement  de  »  fait  précipitamment  et  avec 
cet  abbé.  Il  avait  parcouru  sans  »  aussi  peu  de  secours  de  bi- 
attention    le    Dictionnaire    de  »  bliotheques  que  j'en  ai  eu.  La 
M.  Bayle,  et  n'y  avait  rien  vu  »  défense  me   fait  espérer  que 
qu'au  travers  des  préjugés  qu'il  „  l'édition  unique  de  M.  Leers 
avait  conçus  contre  cet  ouvrage.   »  se  débitera ,  et  qu'il  en  fau- 
II  était  d'ailleurs  naturellement  »  dra    faire  une  seconde  à    la 
décisif,    téméraire,    violent   et  „  correction   de   laquelle  j'em- 
emporté  contre  les  protestans. 
Use  piquait  a W,aste  Htléra-     i})Jr«;  J^ r?.bt- Rentar: 

ture  et  d  une  protonde  connais-   BibUotkétfue germanique ,  t.  Y,  art.  XI,  p. 

sance  de  l'antiquité  ;  mais  ceux  i53  et  smv. 

qui  ont  examiné  ses  ouvrages  ne  ,J^Z''^'T&^'^'^'"^^  '"  "  '' 
conviennent  pas  que  son  savoir  ^3.  Lettre 'iie  M.  •- ,  du  i3  d«  mai  1697 , 
lût  égal  à  l'opinion  qu'il  voulait  p.  64»,  643. 
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»  ploierai  toutes  les  forces  que  »  nemi  avec  quelque  force.  Il 
w  j'aurai^  trës^petites,  je  l'avoue,  »  en  est  outré,  et  cherche  tous 
M  mais  enfin  je  les  applique-  »  les  moyens  imaginables  de  se 
»  rai  mieux ,  et  j'attends  de  vos  »  venger.  11  a  eu  d'abord  des 
i»Mumiè|*es  «t  de  vos  bons  avis  »  émissaires  qui  ont  décUmé 
»  de  quoi  être  bien  dirigé  davs  »  contre  l'ouvrage  ,  disant  qu'il 
M  la  correction.  L'autre  raison,  o  contientdes  impiétés; et, après 
»  encore  plus  importante,  est  »  ces  criailleries ,  il  a  engagé 
>»  que,  si  mon  Dictionnaire  eût  eu  »  son  consistoire  à  examiner 
»  l'entrée  libre  en  France ,  mes  »  l'ouvrage.  J'ai  mes  réponses 
M  ennemis  de  ce  pays-ci ,  gens  »  toutes  prêtes ,  et  je  ne  crains 
»  factieux  et  adroits  à  empoi-  »  rien  pourvu  qu'on  veuille,  je 
M  sonner  les  choses,  eussent  in-  »  ne  dis  pas  suivre  exactement 
M  féré  de^  là  que  mon  livre  ne  m  les  règles  '  de  l'équité ,  mais 
»  disait  rien  >en  faveur  des  pro-  »  s'abstenir  seulement  de  les 
»  testans ,  ni  contre  la  France  :  m  violer  sans  pudeur  et  sans  me- 
»  marque ,  dirait-on  ,  de  Vatta"  »  sure.  » 

»  chement  criminel  dont  on  soup'       Les  partisans  de  M,   Jurieu 

>»  çonne  V auteur  à  la  cause  de  s'étant  trouvés  les  plus  forts  dans 

M  Vennemi  comniun  du.  repos  de  le  consistoire  de  Rotterdam  ,  il 

»  r Europe.  Il  m'est  donc  avan-  s'en  prévalut  pour  y  faire  exami- 

>»   tageux  que  mon  Dictionnaire,  ner  le  Dictionnaire  de  M.  Bayle. 

»-  ait  été  défendu  ;  néanmoins  ;   Cependant  il  publia  plusieurs  ex- 

M  quoique  je    souhaitasse  qu'il-  traits  des  lettres  anonymes  écri- 

,n  le  fût,  je  n'ai   rien  dit  qui   tes  de  Paris,  de  Lohdres  ,  de 

»  pût  plaire  à  nos  visionnaires.    Genève  9  et  de  quelques  villes  de 

»  Quand  il  a  été  question  des  Hollande,  di^ns  la  vue  de  décrier 

»  afi&ires  de  l'Europe,  j'ai  évité   cet  ouvrage.  En  effet ,  les  auteurs 

»  de  toucher  à  rien  et  pour  et .  de  ces  lettres  en  disaient  beau- 

»  contre;  et  J'on  se  plaint  même'  coup  de  mal  ;  mais  la  plupart  ne 

»  en    Angleterre    qu'indirecte-  l'avaient  point  lu,  et  n'en  par- 

»  ment  je  condamne  la  dernière  làient  que  par  ouï-dire.  M.  Ja- 

»  révolution  ,  et  que  je  me  dé-  .  rieu  y  joignit  le  Mémoire  de  l'ab- 

»  clare  trop  contre  le  droit  des  bé  Renaudot,  et  les  extraits  que 

n  peuples,  en  faveur  del'autori-  M.  Bayle  avait  faits  des  livres  de 

»  té  despotique  des  monarques.  »    ce  ministre  dans  les  Nouveiles  de 

M.  Bayle  critiqua  M.  Jurieu    la  République  des  Lettres  y  *i  ai^Uy 

en  plusieurs  endroits  de  sou  Die-    »  "disait-il ,  d'opposer  les  louan- 

tionnaire.  Il  ne  faisait  eu  cela    »  ges  magnifiques  que  M.  Bayle 

qu'exécuter  son  plan,  qui  demau-  <  »  lui  avait  données  et  à  ses  ou- 

dait  qu'il  relevât  les  erreurs  de   »  vrages ,  aux  critiques  du  Dic- 

fait,  ou  les  faux  raisonnemens    »  lionùairé.  »  Il  accompagna  le 

des  auteurs  dont  il  avait  occa-   tout  de  plusieurs  réflexions,  où 

sion  de  parler.  «J'ai  quelquefois,   il  renouvelait  ses, anciennes  ca- 

»  dit-il  (1),  critiqué  mon  en-   lomnies ,  et  faisiait  de  nouveaux 

•  (.)  Lettre  à  M.  c.n,t.nt.  du  4  de  juiUet   «^T**  V?'  .«i4ffain«sr  M.  B»y\e  , 
1697,  p,  654.  etfaire  mepriserson  Dictionnaire. 
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Cependant  il  avouait  qu'il  n'en  »  sont  des  êtres  invisibles  ;  on  ne 

avait  pas  seulement  lu  le  titre  (  i  ). 

II    intitula  cette  compilation  , 

Jugement  du  Public^  et  particu^ 

lièrement  de  M,  l'abbé  Renauàot^ 

sur  le  Dictionnaire  critique  du 

sieur  Bajrle  (2). 


sait  s'ils  sont  blancs  ou  noirs. 
C'est  pourquoi  leur  témoigna- 
ge et  un  zéro  sont  la  même 

chose Quelle  manière  de 

»  procéder  est-ce  que  cela  !  faire 
consister  le  jugement  du  pu- 


» 


» 


M.  Bajle  publia  là-dessus  un  »  blic  en  de  telles  pièces  !  J'en 
écrit  intitulé  :  Réflexions  sur  un  »  pourrais  produire  de  bien  plus 
imprimé  qui  a  pour  titre ^  Juge"  »  fortes  à  mon  avantage  si  la 


ment  du  Public ,  etc.  (3).  Il  dit 
qu'en  publiant  cet  écrit  son  prin- 
cipal but  était  d'avertir  le  public 
qu'il  travaillait  à  une  défense  qui, 
auprès  de  tous  les  lecteurs  non 


» 


» 


modestie  le  permettait.  Outre 
cela ,  que  de  lettres  ne  pour- 
rais-] e  pas  publier ,  oii  mon 
adversaire  est  représenté  et 
comme  un  mauvais  auteur,  et 


préoccupés ,  serait  une  démon-  »  comme  un  malhonnête  hom- 
stration  de  l'injustice  de  ses  cen-  »  me  !  mais  Dieu  me  garde'  d'i- 
seurs;mais  que,  cette  apologie  >•  miter  l'usage  qu'il  fait  de  ce 
ne  méritant  pas  la  destinée  des 
feuilles  volantes  qui  la  plupart 
du  temps  ne  passent  pas  la  pre- 
mière semaine  qui  les  a  vues  pa- 
raître, il  la  gardait  pour  être 


M 


» 


que  les  gens  s'entr'ecrivent  en 
confidence.  C'est  une  conduite 
que  les  païens  mêmes  ont  dé- 
testée.' » 

Il  observe  que  M.  Jurieu  n'a 
mise  au  commencement  ou  à  la  nommé  de  tous  ses  témoins  que 
fin  d'un  in-folio.  Par  la  même  celui  qui  était  le  plus  irécusable. 
raison ,  ajoute-t-il,  on  renvoie  là  «  L'auteur  de  ce  prétendu  Juge- 
presque  tout  ce  que  l'on  pourrait  »  ment  du  public ,  dit-il  (5) ,  n'a 
dire  deconsi$lérable  contre  l'écrit  »  guère  été  sage  dans  la  distino- 
qui  vient  de  paraître  ,  et  on  se  »  tion  qu'il  a  faite.  Il  supprime 
réduit  à  un  petit  nombre  d'obser-  »  le  nom  de  tous  ses  témoins  , 
valions  faites  k  la  hâte.  Il  re-  »  excepté  celui  qu'il  devait  ca- 
marque  d'abord  que  le  titre  de  »  cher  principalement,  nom  o- 
l'écrit  de  M.  Jurieu  était  trom-  >»  dieux  et  méprisé  dans  tous  les 
peur;  «  Ce  libelle-là  ,  dit-il  (4)»  »  pays  qui  font  la  guerre  à  la 
»  est  fort  mal  intitulé  :  il  ne  »  France.  Je  ne  me  veux  point 
»  doit  avoir  pour  titre  que  :  Jm-   »  prévaloir  de  la  préoccupation 


»  gement  de  Vabbé  Renaudot , 
»  commenté  par  celui  qui  le  pu-' 
»  blie^  car  tous  les  autres  jugés 
»  sont  înoins  que  fantômes  ;  ce 

(i)  Je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  lu  le  li~ 
vre^  ni  mente  le  titre.  Jugement  du  Pu- 
)>lic,etc.,p.  a8. 

(2)In-4o.,pag.  47. 

(3)In-i)<>. ,  pag.  16,  menu  caractère,  à  2 
colonnes. 

(4)  Béflexioni  sur  un  imprimé  gui  a  pour 
titre.  Jugement  du  Public^  etc  ,  p.  i.  [Voyea 
ce»  Réflexions ,  tom.  XV^'p.  î^?  «*  s^i^  ï 


»  publique  ;  je  veux  bien  ne  le 
»  pas  considérer  du  coté  de  sa 
Gazette  ,  qui  le  décrie  partout 
comme  un  homme  habitué  à 
donner  un  tour  malin  au  men- 
songe. Je  veux  le  représenter 
par  son  beau  coté. 
»  M.  l'abbé  Renaudot  passe 
pour  Crès-docte  et  pour  être 
d'un  goût  si  délicat,  qu'il  ne 
(5;I]nd.,  p.  1,  a* 


» 


)> 


» 


» 


M 


>» 


1 
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»  trouve  rien  qui  lui  plaise.  11 
»  ne  faut  donc  rien  conclure  de 
M  son  mépris  :  c'est  une  preuve 
»  équivoque.  On  m'a  dit  de  plus 
M  qu'il  est  fort  dévot.  Il  ne  faut 
»  donc  pas  s'étonner  qu'il  trouve 
»  trop  libre  ce  qui  dans  le  fond 
n  n'excède    point    les    libertés 
»  qu'un  honnête  homme  se  peut 
»  donner ,  à  l'exemple  d'une  in- 
n  finité  de  grands  auteurs.  »  Il 
ajoute  qu'à  1  égard  des  gaietés  un 
peu  trop  fortes  qu'on  trouve  dans 
son  Dictionnaire ,  il  ne  doutait 
point  qu'on  ne  fût  satisfait  quand 
on  aurait  vu  l'apologie  qu'il  pré- 
parait sur  ce  point-lii  ;  et  il  pro- 
mettait de  retoucher  l'article  de 
David  de  telle  manière,  qu'il  ne 
pourrait  plus  servir  de  prétexte 
aux  déclamations  de  ses  censeurs. 
«  J'ai  déclaré  en  toute  occasion , 
»  dit-il ,  et  je  le  déclare  ici  pu- 
»  bliquement ,  que  s'il  y  a  des 
H  dogmes  hétérodoxes  dans  mon 
M  ouvrage  ,  je  les  déteste  tout  le 
»  premier  ,  et  que  je  les  chasse*- 
«  rai  de  la  seconde  édition.  On 
M  n'a    qu'à    me  les   faire  cbn- 
>»  naître.  » 

Il  marque  ensuite  plusieurs 
faussetés  que  les  auteurs  des  Ex- 
traits avaient  débitées  au  sujet 
de  son  Dictionnaire  :  il  réfute  les 
calomnies  et  les  insinuations  ma-' 
lignes  de  M.  Jurieu,  et  fait  voir- 
qu'il  se  vantait  ridiculement  de 
l'avoir  réduit  à  vivre  de  la  pen- 
sion d'un  libraire  :  il  dit  qu'il 
l'avait  critiqué  sans  afièctation 
et  l'avait  traité  sur  le  même  pied 
que  les  autres  écrivains  dont  il 
avait  relevé  les  fautes;  qu'il  lui 
avait  rendu  justice  lorsqu'on  l'a- 
vait censuré  mal  à  propos ,  et  que 
ce  n'était  pas  sa  faute  s'il  n'avait 
pas  eu  plus  souvent  occasion  de 
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le  justifier;  que  ce  qu'il  avait 


blâmé  dans  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  n'était  pas  la  même 
chose  que  ce  qu'il  y  louait  autre- 
fois ;  qu'il  le  louait  alors  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  l'avait  ensuite  criti- 
qué avec  raison  ,  étant  mieux 
instruit. 

A  l'égard  de  M.  Renaudot, 
M.  Bayle  se  contenta  de  marquer 
deux  ou  trois  faussetés  de  fait 
qui  étaient  dans  spn  Mémoire, 
se  réservant  à  l'examiner  à  fond 
lorsque  cet  abbé  s'en  serait  dé- 
claré l'auteur.  «(  Si  je  réfute  ja- 
»  mais  le  Jugement  de  M.  l'abbé 
»  Renaudot ,  dit-^il ,  ce  ne  sera 
»  qu'après  avoir  su  qu'il  le  re- 
»  connaît  pour  sien ,  tel  qu'on 
»  vient  de  l'imprimer  ;  car  il  est 
>•  si  rempli  de  bévues ,  de  faus- 
»  setésetd'impertinences,queje 
»  m'imagine  qu'il  n'est  point 
»  conforme  à  l'original  :  on  j  a 
»  cousu ,  peut-être ,  de  fausses 
>»  pièces  à  diverses  reprises  en  le 
»  copiant.  Il  avait  prévenu  une 
»  infinité  de  personnes;  mais 
»  d'habiles  gens ,  ayant  lu  mon 
»  D,ictionnaire,firent  cesser  bien- 
»  tôt  cette  prévention.  M.  l'abbé 
M  ne  l'ignore  point,  car  il  a  dit 
»  dans  une  lettre,  quejttdois  être 
»  content  de  l'approbation  de 
»  tant  de  gens.  Aussi  le  suis-je. 
»  On  s'étonna  qu'il  eût  mis  dans 
»  son  rapport  tant  de  choses  inu- 
»  tîles.  Il  n'était  question  que 
w  de  savoir  si  mon' ouvrage  cho- 
it quait  l'Église  romaine  ou  la 
»  France.  On  ne  lui  avait  point 
w  demandé  sij'ai  lu  les  bons  au- 
»  teurs  ou  si  je  mets  en  balance 
i>  les  anciens  avec  les  modernes. 
M  Si  plusieurs  lecteurs  l'ont  coa- 
M  tredit  sur  le  chapitre  de  mon 
»  ignorance ,  je  les  en  désavoue  : 
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»  il  n'en  a  pas  dit  assez ,  j'en  sais 
»  bien  d'autres  circonstances ,  et 
»  s'il  veut  faire  mon  portrait  de 
»  ce  coté  -  là ,  je  lui  fournirai 
»  bien  des  mémoires.  » 

Cette  dispute  n'eut  point  de 
suites.    M.    De   Wit   s'intéressa 
pour  l'abbé  Renaudot ,  et  fit  pro- 
mettre à  M.  Bajle  de  ne  point 
écrire  contre  lui.  M.  Bayle  tint 
religieusement  sa  promesse  ;  il 
poussa    même   la  délicatesse  si 
loin,  qp'il  ne  voyait  qu'avec  peine 
que  je   voulais  insérer  dans  les 
OËuvres  de  M^deSaint-Évremond 
la  réponse  que  ce  célèbre  écri- 
vain avait  faite  au  Jugement  de 
cet  abbé.  «  Pour  ce  qui  regarde , 
»  m'écrivit-il  (  i ),  l'apologie  dont 
»  M.  de  5aint-ïlvremona  a  bien 
»  voulu  mi'houorer ,  comme  vo- 
it tre  amitié  pour  moi  s'est  déjà 
»  déclarée  publiquement ,  je  ne 
»  sais  si  M.  l'abbe  Renaudot  ne 
»  me  croirait  pas  coupable  d'une 
»  infraction  indirecte  de  la  trêve 
»  que  M.  De  Wit  avait  conclue 
»  entre  nous,  s'il  paraissait  dans 
»  un  ouvrage  que  vous  auriez 
»  fait  réimprimer  quelque  chose 
»  qui  concernât  la  querelle  d'Aï- 
»  lemand  que  cet  abbé  me  fit. 
»  Vous  savez  qu'en  publiant  des 
»  Réflexions  sur  le  Jugement  de 
»  cet  abbé ,  je  promis  de  l'exa*- 
»  miner  et  de  le  réfuter  plus  am- 
»  plement.  li  est  sensible  plus 
»  qu'homme  du  monde ,  et  quoi- 
»  qu'il  soit  savant ,  il  craint  les 
»  démêlés  littéraires.  1 1  veut  bien 
»  jouir  de  la  liberté  de  critiquer 
»  de  vive  voix  ,  mais  sans  avoir 
»  la  nécessité  d'eu  venir  aux  dis- 
»  eussions  de  plume.  Feu  M.  De 

»  Wit ,  son  grand  ami ,  m'ex- 

(i)  Lettre  du  7  de  mars  1702  ,  pag.  867 
et  sair. 
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»  horta  très-fortement  à  la  paix, 
n  et  me  témoigna  être  fâché  des 
»  iR^/2ej:io/i5  que  j'avais  publiées. 
»  M.  Leers ,  qui  a  beaucoup  d'o- 
»  bligations  à  cet  abbé  ,  qui  lui 
»   rend  en  toutes  rencontres  de 
»  bons  offices ,  en  reçut  une  let- 
»   tre  qui  marquait  qu'il  n'entre- 
»  raitqu'à  regret  dans  desdémê- 
»  lés  de  cette  nature.  En  un  mot , 
»  par  déférence  pour  M.  De  Wit, 
»  et  par  complaisance  pour  M. 
»  Leers ,  et  considérant  tout  ce 
»  que  l'abbé  alléguait  pour  ses 
»  excuses ,  je  consentis ,  haïssant, 
»  naturellement  les  guerres  lit- 
»  téraires  de  personne  à  person- 
>i  ne,  que  M.  De  Wit  nous  fît 
»  convenir  de  mettre  en  oubli 
»  le  passé  ,  et  qu'il  ne  fût  plus 
»  parlé  de  ce  différent.  J'ai  ob- 
»  serve  ma  parole  avec  la  der- 
»   nière  exactitude  ;  car  il  n'y  a 
)i  pas  un  seul  mot  dans  la  se- 
»  coude  édition  de  mon  Diction- 
»  naire  qui  porte  la   moindre 
»  marque  du  souvenir  du  Juge- 
n  ment  de  l'abbé.  Je  laisse,  mon- 
»  sieur ,  à  votre  discrétion  à  dé- 
»  cider  sien  insérant  la  Réponse 
M  de  M.  de  Saint-Evremond  on 
»  ne  donnerait  pas  lieu  à  l'abbé 
»  de  dire  que  ce  que  je  ne  faisais 
»  pas  par  moi-même  je  le  faisais 
n  par  un  ami ,  en  renouvelant  la 
»  mémoire  du  procès.  »  M.  de 
Saint-Évremond  avait  lu  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Bayle  avec  beau- 
coup de  plaisir  ;  il  se  divertit  à 
faire  cette  Réponse ,  qui  contient 
nue  raillerie  fine  et  délicate  (2). 

1698. 
La   première   impression   du 

(2)  Cette  petite  pièce  fut  insérée  dans  1^  l '*. 
e'dition  des  OEavres  de  M.  de  Saint-Evre- 
mond, imprimée  à  Londre»  en  1706,  a  vol. 
in-4<».,  et  elle  se  trouve  dans  toutes  les  édi- 
tions suivantes. 
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Dictionnaire  de  M.  Bayle  étant  » 

presque  toute  vendue ,  on  songea  » 

à  en  don  ner  une  seconde  édition .  » 

Elle  fut  commencée  le  26  de  mai  *» 

1698.  » 

M.  Jurîeu  avait  publié  son  pré-  ** 
tendu  Jugement  du  Public  pour 
porter  les  compagnies  ecclésias-  ** 
tiques  à  condamner  le  Diction-  '^ 
naire  de  M.  Bayle.  Il  fit  présen-  * 
ter  ce  libelle  au  synode ,  qui  se  ^ 
tenait  alors  à  Delft  ;  mais  le  sy-  ** 
noden'y  fit  aucune  attention.  Le  " 
consistoire  même  de  Rotterdam  ** 
garda  beaucoup  de  modération.  " 
M.  Bayle  y  fut  ouï  ;  on  lui  com-  " 
muniqua  les  remarques  qu'on  *^ 
avait  faites  sur  son  Diction-  " 
naire  ;  on  déclara  qu*on  était  ** 
content  de  ses  réponses  9  et  on  " 
l'exhorta  d'instruire  le  public  de  ** 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  ^ 
affaire.  C'est  ce  qu'il  fit  dans  une  " 
feuille  volante ,  intitulée  :  Lettre  ** 
de  Vauteur  du  Dictionnaire  his-^  ** 
torique  et  critique  à  M.  lèD,  E,  * 
M.  S.  *y  au  sujet  des  procédures  ** 
du  consistoire  de  l'Église  wal-  " 
lonne  de  Rotterdam  contre  son  ** 
ous^rage.  La  voici  :  ** 

«  J*apprends ,  monsieur  ,  par 
»  votre  dernière  lettre ,  qu'il  a  * 
>»  couru  divers  bAiits  fort  oppo-  *  ** 
M  séslesunsauxautres^touchaot 
»  ce  qui  s'est  passé  au  consistoire 
»  de  l'Ëglise  wallonne  de  Rotter- 
»  dam  ,  lorsque  l'affaire  que  j'y 
»  avais  au  sujet  du  Dictionnaire  ^ 
>»  historique  et  critique  y  a  été ." 
w  terminée.  Vous  ne  pouvez  re-  ** 
»  cueillir  de  tant  de  discours  si  ^ 
»  différens  ,  sinon  que  j'ai  pro-  " 
»  mis  de  réformer  cet  ouvrage  ** 

*  Il  m*a  été  impossible  d'expliquer  ces  ini-    >» 
tiales  ,  elles  sont  restées  en  blanc .  dans  les 
«ditions  séparées  des  Xe£<<t5  ,  ainsi  que  dans 
les  OEufresdiferses.  » 
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dans  une  secondeédition;  mais, 
cela  ne  vous  contentant  point, 
vous  me  demandez  une  in- 
struction un  peii  plus  précise 
là-dessus.  Je  m'en  vais  vous 
satisfaire. 

»  Vous  saurez'donc,  monsîear, 
que  le  consistoire  ayant  jugé 
qu'il  devait  prendre  connais- 
sauce  de  mon  livre,  vu  les 
plaintes  que  plusieurs  particu- 
liers répandaient  de  toutes 
parts ,  nomma  des  commis- 
saires pour  l'examiner.  Ces 
commissaireslurent  l'ouvrage, 
firent  des  extraits  et  des  re- 
marques, et  leur  rapport  ayant 
été  communiqué  à  la  compa- 
gnie ,  et  tous  les  autres  préli- 
minaires réglés  ,  de  sorte  qu'il 
ne  restait  plus  rien  que  de 
m'entendre  ,  afin  de  procéder 
au  jugement ,  je  fus  averti  de 
me  trouver  au  consistoire ,  et 
j'y  comparus  au  jour  marqué. 
L'état  de  la  question  m'ayant 
été  proposé  en  général ,  et  le 
premier  chef  des  extraits  et 
des  remarques  en  particulier, 
on  me  demanda  ce  que  j'avais 
à  répondre.  Je  répondis  que 
n'ayant  point  su  par  oii  l'af- 
faire serait  entamée ,  je  n'avais 
préparé  qu'un  discours  fort 
géuéral.  Il  se  réduisait  à  ces 
deux  points  :  l'un ,  que  j'avais 
une  infinité  de  choses  à  dire 
pour  ma  justification  sur  cha- 
que sujet  de  plainte  ;  l'autre , 
que  pour  épargner  à  la  com- 
pagnie une  longue  suite  de 
discussions  fatigantes ,  et  pour 
contribuer  efficacement  à  la 
paix  et  à  l'édification ,  j'aimais 
mieux  changer  dans  une  se- 
conde édition  les  choses  qui 
donnaient  lieu  aux  murmures , 


VIE   DE    M-  BAYLE.                           189 

»  que  d'iosisteiv  sur  les  moyens  »  tificatîon  sur  tous  ces  chefs  ; 

»  de  montrer  qu'on  criait  à  tort  ;  »  l'autre,  que  nonobstant  cela 

»  que  j'ayais  déjà  fait  savoir  au  »  j'étais  prêt  à  oter  du  livre  les 

»  public  (i)  les  dispositions  avec  «  pierres  d'achoppement  que  l'on 

»  lesquelles  je  travaillais  à  cor-  »  y  trouvait)  j'ajoutai  que,  con-> 

riger  mon  ouvrage ,  selon  les  >»  naissant  à  cette  heure,  par  les 

avis  que  l'on  voudrait  bien  me  »  remarques  de  lacompagnie,  oii 

communiquer;  qu'en  par  ticu-  »  étaient  les  griefs,  je  voyais 

»  lierje  déclarais  à  lacompagnie  »  plus  clairement  les  manières 

»  que  je  profiterais  ,  avec  toute  »  de  rectifier  les  choses ,  et  qu'il 

»  sorte  de  docilité  et  de  respect,  »  me  paraissait  très*facile  de  re- 

»  des  lumières  dont  elle  voudrait  »  médier  à  tout ,  soit  par  des  re- 

»  me  faire  part  ;  en  un  mot ,  que  »  tranchemens  ou  des  change- 

»  si  j'avais  avancé  des  opinions  »»  mens   d'expression,  soit  par 

»  hérétiques  ou  erronées  (ce  que  »  des  additions  et  des  éclaircis- 

»  je  ne  croyais  pas))  je  les  désa-  >>  semens.  Qu'en  particulier  je 

»  vouais  et  les  rétractais,  comme  »  voulais  refondre  de  telle  sorte 

»  je  l'avais  déjà  déclaré  dans  un  »  l'article  de  David  ,  qu'il  n'y 

»  écrit  imprimé  depuis  trois  ou  »  resterait  plus  rien  qui  pût  of- 

»  quatre  mois  (2).  >»  fenser  les  âmes  pieuses  ^  qu'à 

»  Cette  réponse  ayant  été  trou-  **  l'égard  du  dogme  affreux  des 

»  vée  trop  générale  ,  il  fut  dit  *»  deux  principes ,  c'est-à-dire  du 

«  qu'on  me  communiquerait  les  "  manichéisme,  j'avais  suffisam- 

>>  remarques  que  la  compagnie  "  ment  déclaré  combien  il  me  pa- 

»  avait  faites  sur  mon  Diction-  "  raissait  absurde,  monstrueux, 

»  nairc.  Elles  me  furent  commu-  ''  contraire  non-seulement  à  la 

>•  niquées  quelques  jours  après  '*  religion  et  a  la  pie  te  ,  mais 

»  par  les   commissaires  qu'elle  "  ^"^si  ^^^  i^^^s  les  plus  distinc- 

»  nomma;  elles  se  réduisaient  **  tes  de  la  raison  et  de  la  bonne 

»  entre  autres  à  ces  cinq  chefs.  "  philosophie;  que  je  m'éten- 

»  I.  Les  citations,  expressions  ,  "  ^^^^^  davantage  sur  cela  dans 

»  réflexions  répandues  dans  l'on-  "  '^  seconde  édition ,  et  que  si 

»  vrage ,  capables  de  blesser  les  "  ®"  qualité  d'historien  j'avais 

»  chastesoreilles.il.  L'article  de  »  cru  être  obHgé  de  rapporter 

»  David.  III.  L'article  des  mani-  ».  exactement  toute  la  force  des 

»  chéens.  IV.  Celui  des  pyrrho-  **  objections  des  manichéens,  j'a- 

»  niens.V.  Les  louanges  données  "  vais  cru,  d'autre  côté,  que  cela 

»  à  des  gens  qui  ont  nié  ou  l'exis-  *  ^^^   ^^^^    conséquence,  ou 

»  lence  ou  la  providence  de  Dieu.  »  qu'il  me  semblait  que  je  ne 

»  Je  répondis  deux  chosescomme  **  faisais  qu'étendre  ce  que  nos 

»  la  première  fois:  l'une,  que  »  théologiens  les  plus  orthodoxes 

»  je  croyais  avoir  beaucoup  de  »  disent  tous  les  jours  en  peu  de 

»  raisonsàalléguerpourmajus-  "  mots ,  c'est  que  l'accord  de  la 

»  sainteté  et  de  la  bonté  de  Dieu 

(0  Dans  les  Relions  sur  un  imprimé  »    avCC   le    péché  et  la  misère  de 

çuiapourtitre.  Jugement  du  Public,  etc..  1,1                        * 

SUl.p.a,  C0I.1.  >»  1  homme  est    un  mystère  in - 

i^)Béfiexion3  sur  un  imprimé,  etc^ïhïâ,  »  Compréhensible  que  nous  de- 
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»  Tons  adorer  humblement ,  per- 
»  suadés  que  puisqu'il  est  révélé 
w  il  existe,  et  obligés  d'imposer 
i>  silence  aux  difficultés  de  notre 
1»  faible  raison.  Que  j'avais  assez 
»  déclaré  sur  d'autres  matières , 
»  et  nommément  quant  à  l'exis- 
»  tence  de  l'étendue  et  du  mou- 
n  vement,  que  ne  pouvoir  pas 
»  répondre  à  des  objections  n  est 
M  point  pour  moi  une  raison  de 
M  rejeter 'une  doctrine;  que  je 
w  méditerais  de  nouveau  sur  cel- 
»  les  des  manichéens,  et  que  si 
»  je  trouvais  des  réponses  y  ou  si 
»  messieurs  les  ministres  du  con- 
»  sistoire  m'en  voulaient  four- 
N  nir,  je  leur  donnerais  la  meil- 
»  leure  forme  qu'il  me  serait 
»  possible.  Je  répondis  la  même 
n  chose  quant  à  l'article  de  Pyr- 
w  rhon  ;  et  pour  ce  qui  est  des 
»  louanges  données  aux  bonnes 
»  mœurs  de  quelques  athées ,  je 
»  promis  un  éclaircissement  qui 
»  fera  voir  comment  ces  faits-là 
»  que  j'ai  trouvés  dans  les  livres, 
»  et  que  les  lois  de  l'histoire 
»  m'ont  engagé  de  rapporter , 
w  ne  doivent  point  scandaliser, 
>•  et  ne  font  en  e£fet  aucun  tort 
»  à  la  vraie  religion. 

»  Les  commissaires  ayant  ren- 
»  du  compte  de  cette  conférence 
»  à  la  compagnie,  il  fut  ques- 
»  tion  d'avoir  par  écrit  ce  que 
»  j'avais  déclaré  de  vive  voix.  Je 
n  présentai  donc  un  mémoire 
»  où ,  ayant  touché  d'abord  le» 
»  deux  points  généraux  de  mes 
»  réponses  verbales,  je  protestai 
»  que  je  n'avais  jamais  eu  inten- 
»  tion  d'avancer  comme  mon 
»  sentiment  aucune  proposition 
»  qui  fût  contraire  à  la  confes- 
»  sion  de  foi  de  l'Église  réformée 
M  oii  Dieu  m'avait  fait  la  grâce 
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»  de  naître  et  dont  je  faisais 
»  profession  ;  que  s'il  se  trouvait 
»  desemblablespropositionsdaos 
»  mon  ouvrage  (  ce  que  je  ne 
»  croyais  pas  },  il  fallait  qu'elles 
»  s'y  fussent  glissées  à  mon  insu, 
»  et  que  je  les  désavouais  et  les 
»  rétractais  ;  que  si  j'avais  pris  à 
n  certains  égards  des  libertés  de 
»  philosopher  qui  ne  sont  pas 
»  ordinaires,  c'était  parce  qae 
n  j'avais  cru  qu'on  les  excuserait 
»  aisément  par  la  considération 
n  de  la  nature  de  l'ouvrage  oii 
»  je  soutenais  tout  à  la  fois  la 
»  personne  d'historien  et  celle 
»  de  commentateur  ,  sans  faire 
»  le  dogmatique;  que  le  soin 
n  que  j'avais  pris  de  faire*  servir 
»  les  réflexions  philosophiques 
»  à  la  confirmation  d'un  dogme 
»  qui  est  capi  tal  dans  notre  Église 
>r  et  que  nous  opposons  perpé- 
»  tuellement  aux  sociniens ,  sa- 
»  voir  qu'il  faut  captiver  son 
»  entendement  à  l'autorité  de 
»  Dieu,  et  croire  ce  que  Dieu 
»  nous  révèle  dans  sa  parole , 
>»  quoique  les  lumières  de  la  phi- 
»  losophie  n'y  soient  pas  tou- 
»  jours  conformes;  que  ce  soia, 
»  dis'îe,  m'avait  fait  espérer  que 
»  tous  mes  lecteurs  protestans 
»  seraient  plutôt  édifiés  qu'of- 
»  ,fensés  de  mes  commentaires  ; 
n  que  j'étais  bien  fâché  que  l'é* 
»  vénement  n'eût  pas  répondu  à 
o  mon  espérance;  et  que  si  j'a« 
»  vais  prévu  l'effet  de  la  liberté 
>i  que  je  prenais,  je  m'en  serais 
M  abstenu  soigneusement;  que 
»  pour  .  remédier  au  passé,  je 
»  rectifierais  ces  endroits  dans 
»  une  seconde  édition ,  et  que 
n  j'aurais  de  grands  égards  pour 
»  les  remarques  que  la  compa- 
»  gnie  m'avait  iPait  commuai' 
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»  quer.  J^ajoutai  à  cela  les  dé- 
»  clarations  particulières  que 
»  j'avais  faites  verbalement  à 
w  messieurs  les  commissaires  , 
»  touchant  l'article  de  David  , 
n  celui  des  Manichéens ,  etc. 

»  Sur  ce  mémoire ,  la  compa- 

»  g  nie  dressa  un  acte  avec  les 

»  réflexions  et  les  modifications 

»  qu'elle  jugea  à  propos  ,  et  ce 

»  fut  là,  monsieur,  la  conclu- 

n  sion  pacifique  de  cette  affaire. 

»  Elle  témoigna  souhaiter  que , 

»  sans  attendre  la  seconde  édi- 

»  tion  qui  pourrait  traîner  en 

»  longueur,  je  fisse   imprimer 

»  quelque  chose  qui  fît  savoir  au 

»  public  les  sentimens  que  j'avais 

»  exposés  dans  mon  mémoire.  J'y 

»  acquiesçai  sans  répugnance  , 

»  et  je  m'acquitte  aujourd'hui 

»  de  cette  promesse  ;  il  n'a  pas 

»  tenu  à  moi  que  je  ne  m  en 

»  sois  plus  tôt  acquitté.  Je  suis  , 

»  monsieur ,  votre  ,  etc.  *  » 

*  Cette  lettre  est  datée  du  6  juillet  1698 , 
et,  dansTédition  desLettres,  contient  le  post- 
scriptum  que  voici  : 

«  Puisqu'il  me  reste  de  la  place ,  je  tous 
-  éclaircirai  une  chose  qui  tous  a  fait  quel' 

•  que  peine,  et  qui  a  dlonné  lieu  &  une  con- 

•  teslation  dont  vous  m'aves  écrit  ample- 

•  ment  les  circonstances.  Vous  m*aves  tait 

•  savoir,   monsieur,  qu*un  gentilhomme, 

•  fort  prévenu  en  ma  faveur,  se  trouva  hien 
>  interdit  lorsqu'on  lui  montra  ,  en  bonne 

•  compagnie ,  ce  qu'il  soutenait  ne  pouvoir 

•  être  dans  mon  Dictionnaire.  Quelqu'un 

■  avait  dit,  en  sa  présence,  qu'il  ne  compre- 

•  naît  pas  bien  pourquoi  j'avançais  comme 

•  une  chose  certaine ,  qu'Adam  mourut  au 
'  lieu  oh  Jérusalem  fut  bâtie  depuis  ,   et 

•  qi^on  l'enterra  sur  une  montagne  ifoisUie 

•  qui  a  été  appelée  Golgotha.  Il  fit  plusieurs 

•  réflejLÏons  sur  ce  passage ,  et  il  conclut  que 

■  rien  n'est  plus difl^cile  a\xtl  auteurs  que  d'é- 

•  tre  uniformes.  Ceux,  disait-il,  qui  se  met- 

•  tent  le  plus  en  possession  de  n'affirmer  rien 
"  qu'ils  ne  puissent  prouver  démonstrative- 

•  ment  s'oublient  quelquefois ,  et  assurent 

•  d*uD  ton  décisif  les  choses  les  plus  dou-* 
"  teuses  Le  gentilhomme  prit  feu ,  et  s'of- 
"  frit  de  parier  tout  ce  qu'on  voudrait, 
"  qu'il  ne  m'était  pas  échappé  une   telle 

•  fauté.  La  dispute  s'échauffant,  on  4t  ap- 
'  porter  mon  Dictiotmaire ,  et  Ton  montra  à 
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M.  Jurieu ,  chagrin  de  ce  que 
le  consistoire  ne  s'était  pas  prêté 

toute  la  compagnie  la  pag.  g6  du  I*r.  vol., 
col.  a,  vers  la  6n.  On  le  fit  témoin  ocu- 
laire de  ce  qu'il  niait ,  et  il  fut  extrême- 
ment surpris;  et  soutint  néanmoins  qu'il 
se  souvenait  de  n'avoir  pas  vu  cela  dans 
l'exemplaire  dont  il  s'était  servi.  Oa  se 
moqua  de  cette  exception ,  on  le  somnxa  de 
faire  venir  cet  exemplaire,  et  la  chose  ne 
lui  étant  pas  possible ,  il  se  vit  ranger  au 
nombre  des  parieurs  attrapés. 
•  Vous  voulez  ,  monsieur,  que  je  vous 
rende  raison  de  cette  affaire  :  un  auteur 
plus  sensible  que  moi  vous  rappellerait  d'a- 
bord le 

Infandum  regina  jubés  renot^are  dolorem^ 

m  mais  j'irai   tout  droit  au  fait.  Vous  sau- 

•  re*  donc  qu'il  y  a  un  certain  nombre 
»  d'exemplaires  du  premier  volume,  etd'u- 

•  ne  partie  du  second ,  qui  ont  été  réim- 

•  primés  sans  que  j'aie  vu  les  épreuves.  Il 

•  fallut  faire  celte  seconde  impression  afin 
»  d'égaler  les  exemplaires  ;  car  on  avait  fait 

•  tirer  un  plus  grand  nombre  depuis  la  let- 

•  tre  P  jusqu'à  la   fin  que  l'on  n'avait  fait 

•  auparavant.  La  réimpression  se   fit  avec 

•  une  promptitude  incroyable;  je  ne  pus  y 
m  avoir  l'oeif,  et  les  correcteurs  n'eurent  pas 
»  le  temps  de  bien  faire  leur  devoir.  De  là 
m  est  venu  que  plusieurs  oublis  des  impri- 
m  meurs  n'ont  pas  été  réparés.  Le  passage 

•  cité  ci-dessus  en  est  un  exemple;  car  voici 
■  ce  que  j'avais  dit ,  et  ce  qui  se  trouve  dans 

•  la  plupart  des  exemplaires  :  Qu'il  nous 
»  suffise  de  savoir  que  les  pères  ont  cru  fort 
m  communément  que  le  prenUer  homme  mmt- 

•  rut  au  lieu  ou  Jérusalem ,  etc,  [  C'est  ce 

•  qu'on  lit  dans  cette  édition ,  t.  I ,  p.  ao6.] 
••    vous  voyes  donc  que  le  gentilhomme  n'a 

•  pas  eu  tort ,  et  que  les  reflexions  de  l'au-* 

•  tre  sont  très-mal  fondées. 

•  Il  y  a  de  semblables  fautes  des  impri- 

•  meurs  qui  ont  introduit  des  obscénités  et 

•  de  faux  raisonnemens  dans  mon  ouvrage , 

•  que  l'on  croira  pouvoir  m'imputer  avec 

•  raison,  et  dont  je  suis  néanmoins  très-in- 
»  nocent.  En  voici  un  exemple  :  Dans  les 
»  exemplaires  dont  j'ai  revu  les  épreuves  ,  il 

•  y  a  à  la  pag.  335  du  I"  vol.,  col.  2,  lig.  9  : 

•  Le  régne  de  Tullus  Hostilius  est  enfermé 

•  entre  la  première  année  de  la  27*.  olym^ 

•  piade ,   et  la  première  année  de  la  35". 

•  [Voyez  dans  cette  édition,  tome  II,  pag. 

•  275.  ]  Mais  dans  les  autres  exemplaires 

•  on  ne  trouve  que  ceci  :  Le  règne  de  Tul» 

•  lus  Hostilius  est  enfermé  entre^  la  pre~ 

•  mière  année  de  la  35''.  Monstrueux  dis- 
»  cours  !  Je  ne  dis  rien  des  chiffres  et  des 

•  noms  propres  que  ces  gens-là  ,  le  fléau  né 

•  des  auteurs,  ont  brouillés  et  défigurés.  Je 
»  me  pourvois  ici  contre  eux  ,  et  contre 
»  l'avantage  que  mes  critiques  en  voudraient 

•  tirer.  » 

Bayle,  dans  la  note  (^)  de  V //fertissement 
de  la  seconde  édition  ci-dessus,  p.  20,  donue 
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à  sa  passion  ,  fil  tous  ses  efforts  .  M.  Bayle  à  se  conduire  à  l'avenÎT 
pour  l'engager  à  reprendre  cette  avec  plus  de  modération  ,  tant 
affaire.   Le  consistoire  avait  été  dans  la  seconde  édition  que  dans 
changé   au    commencement   de  les  autres  livres  qu'il  publierait , 
l'année  1698 ,  il  se  flattait  d'y  «  la  compagnie  n'ayant  pu  Yoir 
trouver  plus  de  docilité.  On  nom-  »  qu'avec  douleur  qu'on  eût  eu 
ma  en  i^et  des  commissaires  ;  »  si  peu  de  ménagement  pour 
mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  »  un  pasteur  dont  le  ministère 
de  rien  changer  dans  ce  qui  avait  »  et  les  travaux  avaient  été  et 
été  déjà  arrêté  :  leur  examen  se  »  étaient  encore  en   singulière 
réduisit    k  quelques  l'emarques  »  édification  à  l'Église.  nOa  nom- 
sur  la  feuille  volante  que  M.  Bay-  ma  des  commissaires  pour  dres- 
le  avait  publiée.   Le  consistoire  ser  ce  mémoire,  et  on  les  chargea 
approuva  leur  rapport  et  déclara  de  le  communiquer  à  M.  Bayle. 
que  cet  écrit  avait  paru  plus  tard  On  y  fit  entrer  ce  qui  regardait 
qu'on  ne  l'espérait  (i);  que  M.  M.   Jurieu.  On  y  ajouta    aussi 
Bayle  ne  l'avait  point  envoyé  à  quelques  remarques  ,    et  entre 
la  compagnie  ;  que  le  nombre  autres  choses  on  y  exhorta  M. 
des  exemplaires  qu'on  en  avait  Bayle  «  à  prendre  garde  de  ne 
imprimé  était  trop  petit  ;   que  »  pas  réfuter  légèrement  ce  que 
M.    Bayle  ne   s'était   pas  assez  »  nos   théologiens    ont    dit  de 
étendu  sur  ce  que  la  compagnie  »  certains  papes  vicieux ,  puis- 
avait  exigé  de  lui,  et  n'avait  pas  n  que,  s'il  pouvait  alléguerquel- 
fait  connaître  qïfil  s'y  était  sou-  »  ques  conjectures  pour  la  dé- 
mis sans  réserve  ;    qu'ainsi  elle  »  fense  de  ces  papes  sur  certains 
aurait  été  en  droit  de  lui  deman-  »  faits ,  on  pouvait  lui  opposer 
der   davantage,  mais  qu'elle  se  »  de   fortes  raisons    pour  leur 
contenterait  de  lui  représenter  >»  condamnation,  et  qu'il  était 
ces  choses  verbalement,  et  de  l'ex-  »  injuste  de  prendre  sans  néces- 
horter  à  corriger  la  seconde  édi-  »  site  le  parti  de  séducteurs  qui 
tion  de  son  Dictionnaire  sur  lesre-  »  ont  fait  tant  de  mal  à  l'Église, 
marques  qu'elle  lui  avait  commu-  »  et  de  vouloir  faire  passer  nos 
niquées  et  à  profiterdes  avis  qu'elle  »  auteurs  pour  des  accusa  teui^ 
lui  avait  donnés;  qu'on  en  dresse-  »   téméraires.    »     Cette    affaire 
rait  un  mémoire  où  l'on  pourrait  n'alla  pas  plus  loin  ,  et  M.  Jurieu 
ajouter  de  nouvelles  remarques ,  ne  put  porter  le  consistoire  à  se 
et  que,  c^mmeM.  Jurieu  avait  prêter  davantage  aux  désirs  de 
été  fort  maltraité  par  M.  Bayle  vengeance  dont  ce  ministre  était 
dans  cet  ouvrage,  on  exhorterait  animé  (2): 

une  indication  plus  générale  pour  reconnai-  I    Q9* 

tre  ]es  exemplaires  de  la  réimpression  ;  mais 

cette  indication  ne- peut  être  juste  qu'autant  M.  Bayle  publia  en   i6qQ  UDC 

que  l'assembleur  ou  le  brocUeur  aura  eu  rat-    troisième  édition  de  SeS  PenséeS 
tenlion  de  ne  pas  mêler  les  feuilles  des  deux    "  "•"  ^****'  v.%*»i,*vi*  v**^  *,**»  x  «<#•»•. 

tirages.  dis^crses  sur  les  comètes.  Il  sup- 

(I)  Le  consistoire  avait  travaUié  à  cette  af-  prima  l'avertissemeut  de  la  se- 

faire  depuis  le  o  de  novembre  xtK|7,  jusqu  au  ^ 

7  de  janvier  1698.  L'écrit  de  M.  Bayle  ne        (a)  On  trouvera  &  la  suite  de  ces  mémoires, 

parut  que  six  mois  après  ;  il  est  daté  du  6  de  les  Actes  du  consistoire  de  Rotterdam  coa- 

juillet  1698.  cernant  le  Dictionnaire  de  M.  Bayle. 
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conde  et  en  mit  un  autre ,  ou  il  et  à  la  réimpression  de  son  Die- 
explique  d'abord  pourquoi  le stj-f  tionnaire.  Lorsqu'elle  fut  ache- 
le  de  cet  ouvrage  est  celui  d'un  vëe ,  il  n'eut  plus  rien  qui  le  dé- 
catholique  romain  ,■  soit   qu'il  tournât  d'un  travail  quiaugmen- 
s'agisse   de  religion  ,  soit  qu'il  tait  tous  les  jours  ^  et  qui  ne  lui 
s'agisse  d'affaires  d'état.  Il  mar-  donnait  pas  un  moment  de  relà- 
que  ensuite  ce  qui  lui  avait  donné  che.  «  Je  ne  serais  pas  excusable, 
occasion  d'écrire  ce  livre,  le  des-  »  écrivait-il  à  M.    Marais   (i), 
sein  qu'il  avait  de  le  faire  impri-  n  d'avoir  tardé  si  long-temps  à 
mer  à  Paris  ,  et  les  autres  parti-  »  vous  écrire  ,  si  je  n'étais  ex- 
cularitës  que  j'ai  rapportées.  Il  »  traordinai  rement  occupé,  tant 
remarque  encore  qu'il  avait  pro-  »  à  la  révision  de  mon  Diction^ 
mis  que  cette  édition  serait  aug-  »  naire,  dont  on  fait  une  secon- 
mentée  d'un  grand  nombre  de  n  de  édition  ,  qu'à  la  correction 
nouvelles  preuves  et  de  nouvelles  »  des  épreuves.  A  peine  puis-je 
réponses  aux  difficultés;  cepen-  »  suffire  à  ces  deux  occupations^ 
dant,  qu'elle  était  tout-à*faitcon-  »  et  c'est  un  bonheur  pour  moi 
forme  à  la  seconde,  sans  addition  »  que  la  troisième  édition   de 
ni  diminution.   La  raison    qui  »  mes  Pensées  sur  les  Comètes 
l'avait  engagea  n'y  rien  ajouter,  »  soit  achevée,  pour  me  laisser 
c'est,  dit-il,  que  l'ouvrage  n'étant  »  un  peu  de  loisir.  J'en  ai  relu 
déjà  que  trop  semblable  aux  li-  »  toutes  les  feuilles  avant  qu'on 
Yiëres,qui  ne  font  que  serpenter,  »  les  imprimât;^  et,  quoique  je 
il  n'eût  pu  y  joindre  de  nouvel-  »  n'y  aie  fait  aucune  addition  , 
les  digressions  sans  en  rendre  la  »  mais  seulement  quelque  petit 
lecture   très-ennuyeuse  :    cette  »  changement  au  style,  cela  n'a 
considération   l'avait  obligé  de  n  pas  laissé  de  me  faire  ^perdre 
réserver  ses  Additions  pour  un  »  assez  de  momens.  »  Cette  édi- 
noaveau  volume ,  qui  serait  im-  tion  est  divisée  en  deux  volumes, 
primé  à  part  dès  qu'il  serait  plus  On  joignit  au  second  tome  une 
avancé,  dans  la  composition  du  seconde  édition    de  V Addition 
Dictionnaire  critique ,  à  quoi  il  aux  Pensées  diverses   sur    les 
continuait  de  travailler.  «  Si  je  Comètes  ,    qui  avait  paru   eu 
»  renvoie  ,  ajoute-t-il ,  la  partie  1694* 

»  à  ce  temps-là,  c'est  qu'ayant       Dans  ce  temps-là,  M.  le  Clerc, 

»  examiné  tout  de  nouveau  les  déguisé  sous  le  nom  de  Théodore 

»  difficultés  qu'on  se  peut  for-  Parrhase,  donna  un  ouvrage  in- 

»  mer  sur  le  parallèle  que  j'ai  titulé  :  Parrhasiana  ,  ou  Pc/i- 

»  établi   entre  le  paganisme  et  sées  diverses  sur  des  matières  de 

»  l'athéisme, il  m'a sembléqu'on  critique^  d'histoire ^  de  morale 

»  les  peut  résoudre  toutes  par  et  de  politique  ,  dans  lequel  il  y 

»  les  principes  que  j'ai  posés ,  et  avait  un  article  qui  concernait 

»  par  l'application  des  réponses  M.  Bayle.   Celui-ci  avait  établi  , 

»  que  j'ai  déjà  employées.  Il  n'y  dans  son  Dictionnaire  ,   que  les 

»  a  donc  rien  qui  presse.  «  Cette  manichéens  pouvaient  faire  aux 
nouvelte  édition  s'était  faite  pea-  j^„„„  ,„    ,.  ,,,  .«g^,  ^. 

aanlqu  il  travaillait  à  la  révision  ^63,  764. 
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théologiens  chrétieas* des  diffi-  »  tiers;  mais  je  crois  pouvoir 
cultes  au  sujet  du  mal  moral  et  »  demander  à  mon  tour  qu'il 
du  mal  physique  ,  qu'il  n'était  »  me  soit  permis  de  répondre  à 
pas  possible  de  résoudre  par  les  »  ses  objections ,  sans  que  l'on 
lunuères  de  la  raison.  M.  le  »  fasse  aucuneapplicationodieu- 
Clerc  soutint ,  au  contraire,  que  »  se  à  la  personne, des  réponses 
lesystëme  d'Origène,  abandonné  »  qui  ne  regardent  que  les  diffi- 
de  tous  les  chrétiens  ,  suffisait  »  cultes.  » 
pour  lever  ces  difficultés,  et  ré-  inoo 

tu  ta  le  manichéen  de  M.  Bayle  ,  ,        ,       . 

sous  le  personnage  d'un  origé-  L'année  suivante ,  la  princesse 
niste,  ajoutant  que  «  si  un  hom-  Sophie,  électrice  douairière  d'Ha- 
»  me  de  cette  sorte  peut  réduire  i^ovre  ,  et  J  électrice  de  Brande- 
H  un  manichéen  au  silence,  que  l>ourg  sa  fille  ,  depub  reine  de 
»  ne  feraient  piui  ceux  qui  raison-  "russe,  eurent  la  curiosité  de 
»  neraientinfimlÉiient  mieux  que  ^^^^  la  Flandre  et  la  Hollande. 
>i  les  disciples  d'Origëne ( i )  ?  »  Ç®*  princesses,  moins  illustres 
Du  reste  il  déclara  :  a  qu'en  ré-  P^^  l'élévation  de  leur  rang  que 


»  qu'il   ne  soupçonnait   nulle-  «avans  d'une  bienveillance  parti- 
n  ment  de  les  ravoriser.  Je  suis  culière,  aimaient  à  s'entretenir 
»  persuadé,  dit-fl(2),  qu'il  n*a  avec  eux,et  leur  faisaient  souvent 
»  pris  la  liberté  philosophique  ^®^  questions  trës-embarrassaa- 
>»  de  dire  ,  en  bien  des  rencon-  *^'  M-  Bayle  leur  éuit  parfai- 
»  très,  le  pour  et  le  contre,  sans  ^^ment  connu  par  ses  ouvrages  : 
»  rien  dissimuler,  que  pour  don-  l^/^ésir  de  voir  la  Hollande  s'é- 
»  ner  de  l'exercice  à  ceux  qui  tait  augmenté  par  le  plaisir  d*y 
»  entendent  les  matières  qu'il  connaître   personnellement    uû 
»  traite,  et  non  pùut  favoriser  Philosophe  si  célèbre.  Après  avoir 
M  ceux  dont  il  explique  les  rai-  parcouru  la  Flandre,  elles  étaient 
»  sons.  On  doit  prendre  les  dif-  ^  V^^^^  arrivées  à  Rotterdam  (3), 
»  ficultés  qu'il  propose  pour  des  qu'elles  envoyèrent  prier  M.  Bay- 
»  objections  qu'il  est  permis  de   ^®  ^^  ^®*  venir  voir.  Mais  il  était 
»  faire   dans    un  auditoire   de   ^^^^  ^ard  ,  et  M.  Bayle  était  au 
»  théologie  et  de  philosophie,   lit, accablé  d'une  violente  migrai- 
»  oh ,  plus  on  pousse  une  diffi-  ^^  •  ^^  l^V^  fit  témoigner  le  re- 
»  culte,  plus  elle  fait  d'honneur  Çret  qu'il  avait  de  n'être  pas  en 
»  à  ceux  qui  la  peuvent  résou-   état  de  leur  aller  rendre  ses  res- 
»  dre.  C'est  une  justice  qu'il  a   pects.  Ces  princesses  partirent  le 
»  droit  de  demander  k  ses  lec-   lendemain  pour  la   Haye  sans 
»  teurs^et  qu'on  ne  lui  peut  re-  avoir  vu  M.  Bayle,  que  son  in- 
>t  fuser.  Pour  moi,  contiaue-t-il,   disposition    retenait   chez    lui; 
»  je  la  lui  accorde  très-volon-  lïiais  M.  lecomtedeDhonaayant 
CD  Pa^basiana.  tom.  I,  p. 3a4.  ^^*^  Connaître  à  M.  Basnage,  qui 

(2)  Ibià.,  p.  3o2 ,  3o3.  ^3)  L«  a6 d'oetohra  1700. 
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était  allé  à  la  Haye,  le  désir  que  nouveau  genre  de  martyre  qu'il 
leurs  altesses  aTatent  de  voir  avait  imaginé.  Le  père  de  la 
M.  Bajie,  M.  Basnage  l'en  in*  Mainferme,  religieux  de  Fonte- 
forma.  11  vînt  et  fut  reçu  des  vrault,  a  entrepris  ia  défense  da 
deux  princesses  avec  beaucoup  fondateur  de  son  ordre  ;  et  M. 


rent  sur  de  grandes  matières,  sait  de  Robert*  Cet  aveu  donna 
Pendant  ce  temps-là,  M.  Basnage  occasion  au  père  Souri  *  ^  reli* 
entretint  l'électrice  de  Brande-  gieux  de  ce  même  ordre  (4)  » 
bourg  ,  qui  lui  parla^avec  beau-  d'eiaminer  cette  matière  plus  à 
coup  d'estime  de  M.  Bayle  et  de  fond  y  et  de  la  mettre  dans  un 
ses  ouvrages,  qu'elle  portait  tou«-  nouveau  jour.   Sa  Dissertation 
jours  avec  elle.  Ils  demeurèrent  ^st  écrite  en   forme    de  lettre 
avec  M.  le  comte  de  Dhona,  par  adressée  à  M.  Bajle.  Il  Je  loue 
ordre  de  leurs  altesses.  Ces  prin-  d'avoir  donné  à  entendre  qu'il 
cesses    voulurent   les  mener    à  ^^  crojail  pas  que  ce  qu'on  di- 
Delft  ;  mais  M.   Bi^le  apporta  s^it  du  bienheureux  Robert  fût 
quelque  retardement  au  départ ,  vrai ,  et  donne  en  même  temps 
et  on  se  sépara  à  la  Haye  (  i  ).  de  grands  éloges  à  son  Diction- 
naire. «    Il  y  a  long  -  temps  , 
*7o^'  ••  dit-il  (5),  que  la  république 
Il  parut,  en  1701,  un  ouvrage  »  des   lettres  vous  est  obligée; 
intitulé  c  Dissertation  apologé-  "  mais   le  dernier  service  que 
tique  pour  le  bienheureux  Bo^  »  vous  venez  de  lui  rendre  par 
bert  a  Arbrisselles  ,  fondateur  »  votre  admirable  Dictionnaire 
de  V ordre  de  Fontevrault ,  sur  »  y  met  la  dernière  main.  Ce 
ce  qu'en  a  dit  M,  Baj-le  dans  *  n'est  pas  assez  dire  que  vous 
son  Dictionnaire  historique  et  cri'  »  nous  avez  donné    un   livre, 
//^ue  (2).  M.  Bayle,  parlant  de  Ro*  »  vous  nous  avez  donné  unebi- 
bert  d'Arbrisselles(3) ,  dit  qu'on  »  bliothéque  toute  entière.  La 
l'avait  accusé    de  coucher  avec  *  nouveauté  du  dessein  ,  le  dis- 
quelques-unes de  ses  religieuses ,  **  cernement  des  faits  historié 
afin  qu'en  irritant  les  passions  **  ques  ,  l'exactitude  de  vos  cita- 
il  fît  triompher  plus  glorieuse-  *>  tions,  cette  attention, quoique 
ment  la  vertu.  Il  est  certain  que  »  retenue,  qui  règne  dans  tout 
Geoffroi ,  abhé  de  Vendôme  et  ••  ce  prodigieux  ouvrage  à  ne 
cardinal ,  avertit  le  bienheureux  »  riéli  avancer  de  faux,  à  oser 
Kobert  des  bruits  qui  couraient  *»  dire  ce  qui  est  vrai ,  selon  les 
là-dessus ,    et   le   railla    sur  le  *  lois  inviolables  d'un  véritable 

(1)  Mémoire  M5.  de  M.  Basnage.  •  Son  nom  était  Sorts  ,  et  non  Souri. 

(2)  A.  Anvers  (  Amsterdam) ,  chea  Henri       (4)  Voye»  la  R/ponse  aux  guesUons  d'un 
Uesbordesi  m-i2.  provincial ,  tom.  I ,  ch.  LXVII,  p.  634. 

C^l^  l'«'<icle  FoMTEVlàUD,    lom.  VI,        (5)  Dissertation  apologétique,  etc.  ,p«g, 
V*S'5o4'  I  elsuir. 


196  VIE  DE  M. 

»  historiette  tout  cela  me  fait  « 

»  dire  que  ce  serait  ^  dommage  » 

»  que  vous  eussiez  succombé  à  » 

»  la  tentation  de  supprimer  un  » 

»  sisavant  livre.  Pour  moi ,  petit  » 

»  particulier,  je  l'ai  reçu  avec  une  » 

«»  reconnaissance  que  je  ne  puis  » 

»  vous  exprimer ,  monsieur ,  et  » 

w  j'entre    au    m^oins    parmi  le  » 

w  peuple   des  lecteurs  en  celle  » 

»  que  vous  doit  le  public  des  » 

N  grandes  découvertes  que  vous  » 

»  venez  de  lui  donner,  et  j'en  » 

M  profiterai.  ^ 

w  La  différence  de  parti  n'y  » 

N  fait  rien ,  chacun  saura  bien  » 

n  démêler  ce  qui  lui  sera  pro-  >i 

M  pre.  Vous  ne  faites  pas  grand  » 

H  cas  de  nos  saints  ;  mais  cette  » 

n  prévention  ne  vous  empêche  » 

»  point    de .  trouver     mauvais  » 

»  qu'on  leur  impute  des  fausse-  » 

»  tés  évidentes,  et  on  ne  peut  n 

»  assez  vous  savoir  gré  de  votre  » 

»  droiture  et  de  votre  sincérité  » 

»  à  cet  égard.  Cet  amour  de  la  » 

w  vérité  mérite  que  Dieu  vous  » 

M  éclaire  un  jour  sur  toutes  les  » 

»  vérités  révélées.  » 

»  Je  me  sens  la  même  équité  )> 

»  pour    vos    réformateurs.    Je  » 

»  n'ai  jamais  goûté  ni  les  exa-  » 

»  gérations  ni  les  impostures  des  y» 

»  faux   zélés;  encore  moins  les  i 

»  hardiesses     de    Bolsec,     au-  i> 

»  teur  plein   de  ressentiment;  » 

»  quelque    tenté    qu'on   puisse  » 

»  être  de  croire  ce  qu'on  a  dit  » 

»  de  scandaleux  de  votre  patriar-  » 

»  che,  qui  s'est  déclaré  avec  tant  m 

»  d'éclat  contre  la  plus  ancienne  » 

»  des  Églises.  Ce  n'est  point  par  » 

»  des    impostures    qu*on    aoit  » 

»  l'attaquer  ,  et  lai  vérité  de  ma  » 

»  religion  ,  qu'il  a  voulu  anéan-  » 

M  tir,  n'avait  pas  besoin  de  ces  » 

»  secours.  Je  ne  crois  point,  mal*  » 


BAYLE. 

gré  Thétérodoxie,  tout  ce  que 
disent  de  vos  docteurs  les  ca* 
tholiques ,  que  quand  ils  sont 
soutenus  de  preuves  incon- 
testables; et  le  catholicisme 
ne  m'impose  point  non  plus 
sur  le  mal  que  les  protestans 
disent  des  nôtres  ,' quand  les 
raisous  sautent  aux  yeux.  Je 
ne  vous  dis  point  cela  ,  mon- 
sieur ,  pour  vous  faire  passer 
plus  aisément  ce  que  je  pren- 
drai la  liberté  de  vous  remon- 
trer, ni  pour  me  donner  pour 
modèle  sur .  la  sincérité  à  un 
homme  qui  en  peut  servir  aux 
autres.  Quand  je  n'en  userais 
pas  ainsi ,  un  exemple  aussi 
mince  que  celui  d'un  homme 
obscur  comme  moi  ne  vous 
détournerait  pas  de  votre  che- 
min ,  et  vous  ne  laisseriez  pas 
d'être  foudroyant  contre  les 
faiseurs  de  contes.  Celui  dont 
il  s'agit  ici ,  qu'on  a  fait  du 
bienheureux  Robert  d'Arbris- 
selles ,  ne  saurait  manquer 
d appartenir  û  votre  Diction- 
naire ^  car,  s'il  est  irritable  , 
i^otre  Dictionnaire  peut  s'en 
saisir  en  tant  qu'historique  ; 
s'il  est  faux  ^  il  peut  s'en  sai- 
sir en  tant  que  critique. 
M  Mais  je  suis  très-assuré  que 
vous  ne  le  croyez  pas  vrai, 
vous    l'avouez    vous-même, 

monsieur Je  n'ai  garde  , 

dites-vous,  d'affirmer  ce  qu'on 
dit  de  lui  ^  car  je  trousse  très- 
fortes  les  raisons  de  l'apolo- 
giste» Mais  me  permettrez- 
vous ,  monsieur ,  de  vous 
dire  que  vous  ne  vous  t\,e^ 
peut-être  pas  assez  récrié  en 
cet  endroit  contre  la  fausseté, 
ni  avec  tant  de  vivacité  que 
vous  l'avez  fait  en  d'autres  qui 


VIE  DE  M.  BAYLE.  197 

v  n'étaient  fondes  que  sur  des  »  l'érudition  de  l'auteur,  y  pa- 

M  ouï-'dire,  »  >»  raissent  avec  éclat ,  et  je  suis 

C'est  là  la  seule  chose  que  le  »  bien  fâché  de  ne  me  trouver 

père  Souri  aurait  désirée  dans  »  point  digne  des  louanges  qu'un 

M.  Bayle  t  il  est  d'ailleurs  très-  »  si  habile  homme  a  bien  vou- 

content  de  lui. «Encore une  fois,  w  in  me  donner   par    compli— 

»  dit-il  (1),  nous  n'avons  qu'à  »  ment.  » 
H  nouslouer,  àcetégard,  de  votre 
n  bon  goût  et  de  votre  équité.  1702. 

»  Oserais-je cependant,  àjouti»       La  seconde  édition  du  Dic- 

»  l-il,  vous  dire  que  le  plaisant  j;^^,-^  ^„-,e        fut  achevée  le 
»  en  cet  article  vous  a  fait  un         de  décembre  .701 ,  et  parut 

.  peu  oublier  vos  propres  niaxi-  ^^    commenctement  de  l'année 
«  mes ,  et  vous  a  empêche  den  ^lle  était  augmentée  de 

»  dire  davantage  que  les  deux  ^    j^  ,^  ^^^j^ié.  Cette  augmen- 

.  lignes  favorables  que  je  viens  \^^^^^  ^^^  contraire  à  l'inten- 

.  de  «ter?  Janiais  conte  n  a  ete  ^J„„  j^  jyj  ^     ^^   j,  ^.^^^jt  ^^ 

.  plus  digne  de  votre  censure  ^^j^         j^  f,^^^  quelques  addi- 

»  que  ce!ut-la.  Vous  songez  bien  ^^^^^\^^  articles  déjà  publiés  : 

.  adiverlir  vos  lecteurs,  et  vous  j,   ^^  ^  proposait  pas  d'y  en 

»  ayez  vos  raisons;  votre  inten-  ^^^^^  de  nouveaux  ;  il  les  réser- 

»  tionpourtantneslpasdeles  ^^jj  „„  alphabet  â  part 

.  divertir    aux   dépens    de    la  ^^^^  ,g  titre  de  Suite  du  de  Sup- 

»  vérité,  et  vous  ne  lavez  ja-  plient  du  Dictionnaire  critique 

.  mais  perdue  de  vue  a  notre  ^^j  .   ^^^^    ,g  y^^ridre  souhaita 

"  f?*""^'  "1  T  t  qu'ils  parussent  dans  cette  se- 

M.  Bayle  rendit  compte  de  ^«nde  édition ,  et  M.  Bayle  fut 

cet  ouvrage  dans   une  addition  f^^^^  j,    consentir.  Ce  change- 

a  1  article  FoNXEVRAtiLT.  «  Cette  ^^^^  ,„i  gt  beaucoup  de  peine , 

•  apologie ,  dit-i  ,  est  si  bien  ^^^^^  j,.  j^  témoigne  dans  l'a- 

»  tournée  et  si  solide,  que  tout  yertissement.  Il  distingua  les  ad- 

»  homme  raisonnable  y  devra  jjtions  de  telle  manière  qu'on 

»  asquiescer  ;  et ,  quoique  j  aie  pouvait  les  discerner  d'un  coup 

»  suffisamment   fait    connaître  j,^j,    jj  corrigea  avec  beaucoup 

»  que  je  n  «joutais  aucune  foi  j^  s^jn  j^g  fa„,„  j^  ,a  première 

.  aux  bruite  qui  coururent  ton-  ^j^tion  dont   il    s'était  aperçu 

»  chant  ce  partage  de  lU  ,  etc. ,  jui.même,  ou  que  ses  amis  lui 

'  )e  déclare  ici  qu  en  tous  les  avaient  fait  remarquer.  Il  donna 

»  endroiUoù  jai  parle  de  cela  ^^  témoignages   de  sa  recon- 

•  sans  y  apposer  la  répétition  naissance  à  ceux  qui  lui  avaient 

»  de  mon  sentiment,  je  sou-  fo„p„i    ^gg    mémoires,    et  les 

.  haite  qu  elle  y   soit  sous-en-  nomma   lorsqu'il  crut   pouvoir 

»  tendue.  »  M.  Bayle  rend  au  jg  fai^e  sans  les  désobliger.   Ce- 

pere  Souri  tonte  la  justice  qui  pendant  il  avoua  que  les  addi- 

Im  était  due.    «    L'honnêteté,  '^  ^ 

»  dit-il,  la  politesse,  l'esprit  et  ^X^lZX'^l^^lt:}'^"^,', 

(i)  Dissertation apologéliçue, «tc.fP  8,9.  da a d'octobr*  1^ ,  p.  727. 
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tîons  qu*ît  avait    faîtes  ne  lui  tont  ce  que   le  Gonsîttoire  de 

avaient  pas  permis  de  rendre  les  Rotterdam    avait    désapprouvé 

articles  de  la  première  édition  dans  l'article  de  David  :  mais, 

aussi  corrects  qnHI  Panrait  son-  avant  même  que  cette  édition 

haité.  «  Je  ne  veux  pas  dissimu*  f&t   finie  >   plusieurs    personnes 

»  1er  ,     dit-il  ,    que   la    peine  ayant  déclaré  qu'elles  ne  l'achè- 

w  qu'elles  m'ont  causée  ne  m'a  teraient  point  si   cet  article  ne 

»  point  permis  de  corriger  les  s'y  trouvait  pas  tel  qu'il  avait 

»  articles  de  la  première  édi^  paru   d*abord,    le    libraire    fut 

M  tion  avec  toute  la  sévérité  et  obligé  de  le  faire  réimprimer  à 

M  avec    toute   la   diligence  que  part  (1),  afin  qu'on  pAt  le  3 oin- 

»  j'aurais  voulu  y  apporter.  Jl  dre   à  cette    nouvelle   édition, 

w  est  bien  malaisé  que ,  pendant  Quelques  amis  de  M   Bayle  lui 

»  que  les  imr,ciraeurs  travaillent  conseillèrent  d'y  insérer  le  Projet 

»  sans  discontinuation  ,  Tauteur  qu'il  avait  publié  en  1692  avec 

M  suffise  à  trois  choses  :  à  faire  quelques  essais  de  son  Diction- 

»  la  révision  de  deux  gros  vo-  naire  ;  il   le  plaça  k  la   fin   des 

»  lûmes  m^Z/o,  à  les  augmen-  dissertations  du    dernier    yoln- 

»  ter  de  plus  d'un   tiers ,  et  à  me  (a). 

»,  corriger  les  épreuves.  »  H  n'y  a  point  d'ouvrage  qui 

En   parlant    des    corrections  ait  plus  besoin  d'une  bonne  la- 

qu'il  avait  faites  dans  la  pre-  ble  des    matières   que   le    Dio 

mière  édition,    il   nWblie  pas  tîonnairede  M.  Bayle.  Le  sieur 

celles  qu'il    s'était   engagé    d'y  Leers  avait  eu  soin  d'avertir,  à  la 

faire.   «  H  y  a,  dit-il ,  une  sorte  tête  du  projet,  qu'il  n'oublierait 

»  de  corrections  que  j'ai  faites  pas  cet  article,  et  M.  Huet  en  fil 

»  comme  d'office,  et  en  consé-  une  fort  exacte  pour  la  première 

>»  quence  d'un  engagement  dont  édition   :   mais  le  sieur  Leers, 
»  le  publi< 
»  suis 
»  possi 

»  forte    intention  de  satisfaire  de  telle  sorte ,' que  M.  BayleCTut 

»  les   mécontens.    J'ai    retrar»-  en    devoir   informer   le  public 

^  ché  pour  cet  effet  tout  ce  que  dans  un  petit  avertissement  qu'il 

»  l'article  de  David  pouvait  cou-  mit  à  la  fin.  L'autre  moitié  fut 

»  tenir  de  désagréable.  C'est  la  conservée ,  et  donnée  à  l'auteur 

»  plus  grande  suppression  qui  de  la  table  de  la  seconde  édi- 

n  ait  été  nécessaire  ;  les  autres  tion ,   qui  en   profita  le  mieux 

»  ne  sont  pas  considérables ,  ni  qu'n  put.   Mais  cette  nouvelle 

>»  quanta  leur  nombre,  ni  quant  table ,  vu  le  grand  nombre  d'ad- 

»  à  l'étendue.  On  a  pu  remédier  ditions  ,   était   très^léfectueuse. 

«  à  tout  aux  dépens  de  quelques  M.  Bayle  indique  ici  un  moyen  de 

»  mots  ou  de  quelques  lignes,  et  suppléer  à  ce  défaut.  Il  remarque 
»  principalement  par  le  moyen 

»  de  quatre  éclaircissemens  qui  (0  Voyet  u  lettre  à  M.  Pecker,  àa  10 

n  sont  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  »  d'«>ût  1705,  p.  1041 

M-D      I          ^           V                   ^/p     '  (a)  Voye*  la  lettre  à  M.  Des  Matieau,  do 

.    Bayle  retrancha,  en  eflet,  i*r. d. novembre tTor. p. 889. 
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caméme  t4!mpsqae,  tacfaantpar  II  accompAgoa  cette  édition 
expérience  les  qualités  que  aoit  de  quatre  éclaircisseniens  9  pour 
avoir  une  Ijfonne  table ,  il  aurait  satis&ire  aux  ençagemens  qu'il 
bien  pu  en  faire  une ,  mais  qu'il  avait  pris  avec  le  consistoire  de 
n'avait  eu  ni  le  temps  ni  la  pa«-  Rotterdam.  Ils  sont  précédés 
tience  nécessaires  à  un  travail  si  d'une  observation  générale,  ou 
pénible,  et  si  ennuyeux.  Uajoute  il  rapporte  les  raisons  qu'il  avait 
qu'il  n'avait  pas  même  trouvé  à  de  croire  qu'on  ne  se  scandali- 
propos  que  la  personne  dont  on  serait  pas  de  la  liberté  de  philo- 
s'était  servi  s'engageât  dans  sopher  dont  il  s'était  servi  quel*- 
tous  les  détails  que  quelques  lec-  quefois.  Dans  le  premier  éclair- 
leurs  demandaient,  et  il  en  donne  cissement,  il  se  )ustifie  sur  ce 
la  raison.  qu'on  le  blâmait  d'avoir  dit  qu'il 
11  parle  ensuite  de  ceux  qui  y  avait  eu  des  athées  de  specu- 
pourraient  se  plaindre  de  ce  lation  et  des  épicuriens  quia- 
que  son  Dictionnaire  ne  leur  vaient  surpassé  en  bonnes  mœurs 
fournit  pas  en  assez  grande  les  idolâtres;  et  fait  voir  quel  la 
quantité  les  choses  qui  sont  de  conduite  de  ces  athées  ne  saurait 
leur  goût.  Il  dit  que  c'est  le  porter  aucun  préjudice  à  la  véri- 
sort  inévitable  des  écrits  qui  table  religion  ,  ni  y  donner  au<* 
contiennent  un  mélange  de  plu-  cune  atteinte.  Mais  il  promet  de 
sieurs  choses,  et  où  il  règne  traiter  plus  amplement  cette  ma^- 
uae  grande  diversité.  Il  déclare  tière  dans  la  suite  de  ses  Peu» 
que  s'il  a  parlé  d'une  certaine  sées  sur  les  Comètes.  Le  second 
famille  plutôt  que  d'une  au-  éclaircissement  regarde  les  ob- 
tre  qui  n'était  pas  moins  cou-  jections  des  manichéens.  Il  le 
sidérable,  ou  qui  l'était  encore  finit  par  ces  six  propositions, qui 
plus ,  il  l'a  fait  sans  aucune  ac-  contiennent  le  précis  de  sa  doc- 
ception  de  personnes,  et  uni-  trine. 

quement  parce  qu'il   avait  des  m  I.   Que  c'est  le  propre  des 

mémoires  pour  les  unes  et  non  »-  mystères    évanséliques     d'é- 

pas  pour  les  autres.    Enfin,    il  »  tre  exposés  à  des    objections 

répond  à  ceux  qui  avaient  troipvé  »  que  la  lumière  naturelle  ne 

à  redire  qu'il  eût  donné  si  peu  »  peut  éclaircir  ; 

d'articles  des  fameux  guerriers*  »  II.  Que  les  incrédules   ne 

Il  dit  que  cela  vient  non*seule*  »  peuvent    tirer    légitimement 

ment  de  ce  qu'il  avait  évité  de  se  »  aucun  avantage  de  ce  que  les 

rencontrer  avec  les  autres  die-  »  maximes   de    philosophie   ne 

tionnaires  ,  mais  surtout  de  ce  »  fournissent  point  la  solution 

qu'il  n'était  pas  en  état  de  faire  »  des  difficultés  qu'ils  proposent 

ctis  articles  tels  qu'il  les  aurait  n  contre  les  mystères  de  1  Évan- 

voulus.  Il  en  donne  un  exemple ,  »  gile; 

en  montrant  sur  quel  plan  il  »  III.  Que  les  objections  des 
travaillerait  à  l'article  du  mare-  »  manichéens  sur  1  origine  du 
chai  de  Luxembourg  s'il  avait  »  mal ,  et  sur  la  prédestination , 

les  secours  et  les  lumières  n^  »  ne  doivent  pas  être  considérées 

cessaires  pour  le  remplir.  >»  en   générai  en  tant    qu'elles 
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»  combattent  la  prédestination  ,  tu  être  trompé.  De  )è,  a}onte-t-il , 
>•  mais  avec  cet  égard  particulier  résulte  nécessairement  l'incom- 
»  que  l'origine  dà  mal ,  les  dé-  pétence  du  jtribunal  de  la  philo« 
»  crets  de  Dieu  sur  cela  et  le  reste,  sophie   pour    le    jugement  des 
M  sont  un  des  plus  inconcevables  controverses   des  cbrétieus ,  va 
»  mystères  du  christianisme;  qu*elles  ne  doivent  être  portées 
»  IV.  Qu'il  doit  suffire  à  tout  qu'au  tribunal  de  la  révélation, 
n  bon  chrétien  que  sa  foi  soit  II  fait  le  caractère  des  pyrrho- 
p  appuyée  sur  le  témoignage  de  niens,  et  montre  que,  de  tous  les 
»  la  parole  de  Dieu  ;  philosophes  qui  ne  doivent  point 
»  V.  Que  le  système  mani-  être  reçus  à  disputer  sur  les  mys- 
»  chéen  considéré  en  lui-même  tères  du  chistianisme  avant  que 
n  est  absurde ,  insoutenable ,  et  d'avoir  admis  pour  règle  la  rêvé- 
»  contraire  aux  idées  de  l'or-  lation,  il  n'y  en  a  point  d'aussi 
i>  dre  ;  qu'il  est  sujet  aux  rétor-  indignes  d'être  écoutés  que  les 
»  sions,  et  qu'il  ne  saurait  lever  sectateurs  du  pyrrhonisme.  Dans 
il   lès  difficultés;  le  quatrième   éclaircissement  il 
•    »  VI.  Qu'en  tout  cas,  ajoute-  examine  les  plaintes  qu'on  avait 
H  t-il ,  on  ne  saurait  se  scanda-  faites,  qu'il  y  avait  des  obscénités 
»  liser  de  mes  aveux,  que  l'on  danssonDictionnaire.il  exprime 
»  ne    soit   obligé   de    regarder  cette  accusation  en  ces  termes: 
»  comme  scandaleuse  la  doctrine  «  Que  l'auteur  rapporte  des  faits 
»  des  théologiens  les  plus  ortho-  »  historiques  qui.  lui  sont  four- 
»  doxes  ,  puisque  tout  ce  que  »  nis  par  d'autres  aiiteurs  qu'il 
»  j'ai  dit  est  une  suite  naturelle  »  a  soin  de  bien  citer,  lesquels 
>*  et   inévitable  de  leurs  senti-  »  faits  sont  sales  et  malhonné- 
»  mens,  et  que  je  n'ai  fait  que  »  tes;  qu'ajoutant  un  commen- 
»   rapporter  d'une  manière  plus  »  taire  à  ses  narrations  histori- 
M  prolixe   ce  qu'ils    enseignent  »  ques  pour  les  illustrer  par  des 
»  d'une  façon  moins  étendue.  »  w  témoignages   et    par  des  ré- 
Dans  le  troisième  écIaircisse->  »  flexions ,  et  par  des  preuves , 
ment  il  fait  voir  que  les  objec^  >»  etc. ,  il  allègue  quelquefois  les 
tions  d'un  abbé  pyrrhonien  cpn-  »  paroles  de  quelques  écrivains 
tre  quelques  dogmes  du  chris-  »  qui  ont  parlé  librement ,  les 
tianisme,    rapportées  dans  son  ^y  uns  comme  médecins  ou  ju- 
Dictionnaîre  ,  ne  font  rien  covl*  i>  risconsultes,  les  autres  comme 
tre  la  religion.   Il  pose  d'abord  »  cavaliers  ou  poètes;  mais  qu'il 
comme  une  maxime  certaine  et  >»  ne  dit  jamais  rien>quicon tien- 
incontestable  ,  que  le  christia'^  »  ne  ni  explicitement  ni  même 
nisme  est  cC un  ordre  surnaturel  y  »  implicitement  l'approbation  de 
et  que  son  analjrse  est  V autorité  »  l'impureté  ;  qu'au  contraire  il 
suprême  de  Dieu  nous  propo^  »  prend  à   tâche   en    plusieurs 
sont  des  mjrsteres ,  non  pas  afin  >»  rencontres  de  l'exposer  à  l'hor- 
que  nous  les  comprenions  ,  mais  w  reur ,  et  de  réfuter  la  morale 
afin  que  nous  les  crojrions  avec  »  relâchée.  »  Il  prouve .  ensuite 
toute  Vhumilité  qui  est  dueàVÊ'  par  des  raisons  ,  par  des  autori- 
tre  infini  j  qui  ne  peut  ni  tromper  tés  et  par  des  exemples  ^  que  ces 
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sortes  d'obscénités  ne  sont  pas  blâme  et  à  la  louan^ ,  à  la  ré- 
du  nombre  de  celles  qu'on  peut  compense  et  aux  peines.  2°.  Il 
censurer  avec  raison.  ne  damne  personne  simplement 

M.  £ayie  fit  une  addition  à  pour  avoir  péché  ,  mais  pour  ne 
rarticIed'Origëne  à  l'occasion  du  s'être  pas  repenti.  3°.  Les  maux 
Parrhasiana  de  M.  le  Clerc,  physiques  et  moraux  du  genre 
«  Ou  trouve  dans  cet. ouvrage  ,  humain  sontd'une  durée  si  cour- 
»  dit-il ,  quelques  réflexions  sur  te,  en  comparaison  de  l'éternité, 
»  la  dispute  des  manichéens  et  qu'ils  ne  peuvent  pas  empêcher 
>*  des  orthodoxes.  Elles  sont  pré*  que  Dieu  ne  passe  pour  bien- 
»  cédées  d'une  observation  aussi  faisant  et  pour  ami  de  la  ver- 
»  équitable  qu'on  la  pouvait  es-  tu.  C'est  dans  cette  dernière  pro- 
»  perer  d'un  trës-honnéte  hom*  position  ,  dit  M.  Bayle ,  que  se 
>»  me;  elles  sont ,  dis-je ,  précé-  trouvetoutelaforcedel'oHgénis- 
»  dées  d'un  jugement  tout-à-fait  te,  et  voici  pourquoi:  c'est  qu'il 
»  conforme  à  l'équité ,  à  la  vé-  suppose  que  les  tourmens  de 
»  rite  et  à  la  raison ,  touchant  l'enfer  ne  dureront  pas  toujours, 
M  les  vues  dans  lesquelles  je  me  et  que  Dieu,  après  avoir  jugé  que 
»  suis  donné  la  liberté  de  rap-  les  créatures  libres  ont  assez  souf- 
»  porter  les  objections  des  ma-  fert ,  les  rendra  ensuite  éternel- 
»  nichéens,  et  d'avouer  que  la  lement  heureuses.  Le  bonheur 
»  lumière  naturelle  ne  fournit  éternel  qui  leur  sera  conféré 
»  pas  aux  chrétiens  de  quoi  les  remplit,  selon  l'origéniste,  l'idée 
»  résoudre,  soit  qu'on  suive  le  d'une  miséricorde  infinie,  quand 
»  système  de  saint   Augustin ,   même  il  aurait  été  précédé  de 

*  soit  qu'on  suive  celui  de  Mo-  plusieurs  siècles  de  souffrance; 
»  lina  et  des  remontrans  ,  soit  car  plusieurs  siècles  ne  sont  rien 
»  qd'on  recoure  à  celui  des  so«-  en  comparaison  d'une  durée  in- 
»  ciniens.  Théodore  Parrhase  finie  ,  et  il  y  a  infiniment  moins 
^  soutient  le  contraire ,  et  pré-  de  proportion  entre  le  temps 
»  tend  qu'un  origéniste  peut  que  cette  terre  doit  durer  et  l'é- 
»  fermer  la  bouché  aux  mani"  ternité ,  qu'il  n'y  en  a  entre  une 

*  chéens Si  un  homme  de  minute   et  cent  nf^illions  d'fiq*" 

»  cette  sorte  y  coniinue^i'^il^  peut  nées.  Ainsi  nous  ne  pouvons  ipas 
»  réduire  un  manichéen  au  si"  nous  étonner  raisonnablement 
»  lence,  que  ne  feraient  pas  que  Dieu  regaide  les  maux  que 
»  ceux  qui  raisonneraient  infini'-  nous  sojufFrons  comme  presque 
>*  ment  mieux  que  les  disciples  rien  ,  lui  qui  seul  a  une  i^ée 
"  ^Onj^ène?  Nous  examinerons  complète  de  l'éternité,  et  qui 
n  ce  qu'il  suppose  que  pourrait  regarde  le  commencement  et  la 
»  dire  un  origéniste  après  avoir  fin  de  nos  souffrances  comme  in- 

*  lu  toutes  les  objections  des  finiment  plus  proches  que  le 
»  numiehéens,  »  M.  Bayle  ré-  commencement  et  la  fin  d'une 
dait  la  réponse  dç  l'origéniste  à  minute.  Il  faut  raisonner  de 
ces  trois  proposiliona.-  i^.  Dieu  même  des  vices  et  des  actions 
nous  a  fait  libres  pour  donner  vicieuses,  qui,  à  l'égard  de  Dieu, 
lieu  à.  la.  vertu  «i  au  vice,   au   ne  durent  pas  long-temps,  et/ 
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qui  dans  le  fond  ne  changent  clés  de  misère ,  ni  Ini  donner 
rien  dans  l'univers.  Si  un  horlo*  un  franc  arbitre  ,  dont  il  était 
ger  faisait  une  pendule  qui ,  trës-certaia  qu'elle  ferait  ua 
étant  montée  une  fois,  allât  bien  usage  qui  la  perdrait.  Mais  si  la 
pendant  une  année  entière,  ex-  bonté  infinie  du  Créateur  lai 
cepté  deux  ou  trois  secondes ,  permettait  de  donner  aux  créa- 
qui  ne  seraient  pas  égales  lors-  lures  une  liberté  dont  elleis  pour- 
qu'elle  commencerait  à  marcher,  raient  faire  un  mauvais  usage 
pourrait-on  dire  que  cet  ouvrier  aussitôt  qu'un  bon  usage,  il  h\h 
ne  se  piquerait  pas  d'habileté  ni  drait,  pour  le  moins,  dire  qu'elle 
d'exactitude  dans  ses  ouvrages  ?  l'engagerait  à  veiller  de  telle  soi^ 
De  même ,  si  Dieu  redresse  un  tes  sur  leurs  démarches  ,  qu'elle 
jour  pour  toute  l'éternité  les  ne  les  laisserait  pas  acluellemeot 
désordres  que  le  mauvais  usage  de  pécher.  Pour  ce  qui  est  de  la  rai- 
la  liberté  aura  causés  parmi  les  son  alléguée  par  l'origéniste , 
hommes ,  pourra-t-on  s'étonner  qu'il  fallait  accorder  la  liberté  à 
qu'il  ne  les  ait  pas  fait  cesser  la  créature,  afin  de  donner  lien  à 
pendant  le  moment  que  nous  la  vert^u.  et  au  vice  y  au  blâme  et 
aurons  été  sur  cette  terre  ?  à  la  louange ,  à  la  récompense  et 

M.  Bayle  remarqua  qu'un  ma-  aux  peines  ^  on  pourrait  répOD- 
nichéen  pouvait  répondre  :  dre  que,  bien  loin  qu'une  seinbl»* 

i^  Qu  il  ne  convient  point  à  ble  raison  ait  dû  obliger  un  être 
la  bonté  idéale  ou  souveraine-  infiniment  saint  et  infiniment 
nement  parfaite  de  faire  un  pré-  libéral  à  donner  le  franc  arbitre 
sent  dont  on  prévoit  les  mau-  aux  créatures,  elle  devait  au 
vais  effets ,  sans  qu'on  les  arrête,  contraire  l'en  détourner.  Le  vice 
quoiqu'on  le  puisse;  son  attri-  et  le  blâme  ne  doivent  point 
but  essentiel  et  distinctif  est  de  avoir  lieu  dans  les  ouvrages  d'une 
disposer  son  sujet  à  faire  des  cause  infiniment  sainte  ;  tout  j 
biens  qui ,  par  les  voies  les  plus  doit  être  louable ,  la  vertu  seule 
courtes  et  les  plus  certaines  dont  y  doit  paraître  ,  le  vice  en  doit 
il  se  puisse  servir ,  rendent  heu-  être  banni»  Et,  comme  Umt  doit 
reuse  la  condition  de  celui  qui  être  heureux  dans  l'empire  d'un 
les  reçoit.  Cette  bonté  idéale  ex-  souverain  être  infiniment  bon 
dut  essentiellement  et  nécessai-  et  infiniment  puissant,  les  peines 
rement  tout  ce  qui  peut  conve-  n'y  doivent  point  avoir  lieu.  La 
nir  à  un  être  malicieux,  et  il  est  vertu  ,  la  louange',  les  bien&its 
certain  qu'un  tel  être  se  porte-  peuvent  fort  bien  exister  sans 
rait  aisément  à  répandre  des  que  le  vice,  le  blâme  et  les  pei- 
faveurs  dont  il  saurait  que  l'u-  nés  aient  aucune  existence  que 
sage  deviendrait  funeste  à  ceux  celle  qu*on  nomme  idéale  ou  ob- 
k  qui  il  les  communiquerait.  Or,  jective.  L'origéniste  reconnaît 
enconstiltantcetteidéedebonté,  que  cela  arrivera  lorsque  toutes 
on  ne  trouve  point  que  Dieu,  les  créatures  jouiront  d'une  féii- 
principe  souverainement  bon  ,  cité  éternelle  »  qui  succédera  à 
ait  pu  renvoyer  la  félicité  de  quelques  siècles  >•  de  souffrance. 
la  créature  après  plusieurs  siè-  S'il  répond  q«e  ces  bienfaits  ne 
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seraient  pas  une  récompense  au  heureuse ,  car  non-sealement  on 
cas  que  les  créatures  n'eussent  l'ignore,  mais  aussi   on  crain-< 
point  été  douées  de  liberté,  on  drait  ou  de  la  faire  trop  cour^ 
répliquera  qu'il  n'y  a  nulle  pro'-   te ,  et  d'être  accusé  de  lâcher  la 
portion  entre  une  félicité  eter-  bride  au  pécheur,  ou  de  la  faire 
nelle  et  le  bon  usage  que  l'hom-   trop  longue ,  et  de  ne  point  don- 
me  fait  de  son  franc  arbitre  ;   ner  une  juste  idée  de  la  miséri- 
qu'ainsi  le  bonheur  éternel  ifae  corde  de  Dieu.  On  n'oserait  la 
Dieu  fait  sentir  à  un  homme  de   faire  j  par  exemple ,  ni  de  cent 
bien  ne  peut  point  être  consi-   ans ,  m  d'un  million  d'années, 
déré,  proprement  parlant,  com-  On  ne  se  fie  donc  guère  à  la  nul- 
me  une  recompense  ;  c'est  une  f»-   lité  de  proportion  entre  la  durée 
veur,  c'est  un  don  gratuit.  On  ne  d'un  million  de  siècles  et  une 
peut  donc  pas  prétendre i  selon   durée, infinie;  et  on  ne  voit  pas 
l'exactitude  des  termes ,  que  le    que  ce  soit  résoudre  la  difficulté 
franc  arbitre  a  dû  être  conféré  que  de  dire  qu'il  y  a  infiniment 
aux  honmies  afin  qu'ils  pussent   moins  de  proportion   entre  la 
mériter  le  bonheur  du  paradis ,    durée  de  la  terre  et  l'éternité , 
et  l'obtenir  à  titre  de  récompense,    qu'il  n'y  en  a  entre  une  minute 
2^.  L'impénitence  n'étant  aur   ot  cent  millions  d^années.  Ce  qui 
tre  chose  qu'un  mauvais  usage   se  peut  assurer  de  ces  cent  mil<« 
de  la  liberté  ,  tout  revient  à  un,   lions  d'années  se  peut  aussi  as- 
soit que  l'on  dise  que  Dieu  ne   surer  d'autant  de  millions  de 
damne  les,  hommes  qu'à  cause   siècles  qu'il  y  a  de  gouttes  d'eau 
qu'ils  ne  se  repentent  pas,  soit   dans    1  Océan ,   puisqu'il   n'y   a 
que  l'on  dise  qu'il  les  damne   nulle  proportion  entre  le  fini  et 
simplement  à  cause  qu'ils  ont  l'infini.  Cependant  on  ne  saurait 
péché.  Il  est  vrai  que,  générale-  concevoir  que  le  supplice  d'une 
ment  parlant,  c'est  une  marque   créature,  continué  pendant  cent 
de  miséricorde  que  de  vouloir   millions  de  siècles ,  soit  compa- 
remettre  la   peine  à  ceux  qui    tible  avec  la  souveraine   bonté 
auront  regretde  leur  faute;  mais,   du  Créateur.  Ce  nombre  d'an- 
qaand  on  promet  de  pardonner,    nées,  qui  n'est  rien  en  comparai**» 
sous  la  condition  du  repentir,  à    son  de  l'éternité ,  paraît  néan- 
des  gens  de  l'impénitence  des«   moins  une  durée  très-longue , 
qnelsonesttrèis-assuréyOnnepro*  quand  il  est  considéré  en  lui* 
met  rien  ,  proprement  parlant ,    même,  et  par  rapport  à  la  per- 
et  l'on  est  tout  aussi  résolu  à  les  sonne  souffrante.   Or,  que  l'on 
châtier  que  si  on  ne  leur  offrait  diminue  ce  nombre  tant  que  l'on 
aucune  grâce;  si  on  voulait  tout   voudra,  on  n'y  trouvera  autre 
de  bon  les  exempter  de  la  peine^   chose  qu'une  diminution  de  ri- 
on  les  empêcherait  d'être  impé-  gueur ,  et  on  ne  parviendra  à  la 
ni tens  ;  caose  très-facile  à  celui   suprême  bonté  de  Dieu  qu'en 
qui  est  le  maître  des  cœurs.  supprimant  jusqu'à  la  dernière 

3**.  L'origéniste  n'oserait  dé-  minute  les  supplices  des  enfers, 
terminer  la  durée  des  tourmens  I*ious  louons  la  justesse  d'un  hor- 
qui  précèdent   l'éternité    bien-   loger,  lorsque  sa  pendule  ne  se 
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détraque  que  de  deux  ou  trois  ges ,  on  se  sert  du  nom  de  quel- 
secoades  sur  une  année  ;  mais  la  que  auteur  célèbre  pour  débiter 
justesse  d'un  ouvrier  souyeraine-  plusieurs  particularités  histori- 
ment  parfait  exclut  absolument  qnes  et  littéraires  qui  se  rap- 
toutes  exceptions  ;.  sa  bouté ,  sa  portent  au  temps  qu'il  a  vécu ,  et 
sainteté, sa  sagesse, etc., sont  ab-  qu'on  prend  même  quelquefois 
solument simples  et  sans  nul  mé«  de  ses  écrits.  Ces  recueils  ne  se- 
lange  des  qualités  contraires,  raient  pas  méprisables,  si  on  poa- 
sans  le  plus  petit  mélange  qui  vait  compter  sur  les  faits  qui  j 
se  puisse  concevoir  ou  qui  puisse  sont  rapportés^  mais  on  y  avance 
être  dans  la  nature  des  choses,  ordinairement  une  infinité  de 
M.  Bayle  observe  que  «  si  Ori-  choses  fausses  ,  incertaines  oa 
•>  gêne  pouvait  répondre  aux  destituées  de  plusieurs  circon- 
i>  objections  des  manichéens  ,  il  stances  essentielles.  Pour  les  ren- 
»  ne  s'ensuivrait  pas  que  l'on  dire  utiles ,  il  faudrait  les  accom- 
pourrait  les  résoudre ,  à  plus  pagner  d'un  commentaire  qui 
forte  raison,  par  des  principes  leur  servit  de  correctif  et  de 
beaucoup  meilleurs  et  plus  supplément.  C'est  ce  que  fit 
orthodoxes  que  les  siens;  car  M.***, *àrégardduiViwiÂfieflnfl. 
tout  l'avantage  qu'il  peut  trou-  Il  y  fit  des  corrections  et  des  ad- 
ver  dans  cette  dispute  pro-  ditions,  dont  il  rendit  compte 
cède  des  faussetés  qui  lui  sont  dans  une  courte  préface.  «  Tout 
particulières,  donnant  d'un  n  le  monde  sait,  dit-il,  avec 
côté  beaucoup  d'étendue  aux  »  quelle  avidité  les  ana  sont  à 
forces  du  franc  arbitre ,  et  n  présent  reçus  ;  mais  il  n'est 
substituant,  de  l'autre,  à  l'éter-  »  personne  aussi  qui  ignore  que 
nité  malheureuse,  qu'il  sup-  »  le  peu  d'exactitude  qui  s'y 
»  priaie,  une  félicité  éternelle.  »  m  trouve  diminue  beaucoup  le 
£n  faisant  succéder  une  éternelle  »  plaisir  que  pourraient  faire 
béatitude  aux  tourmens  que  soufr   »'  naître  au  lecteur  la  variété  des 

matières  et  la  liberté  des  sen- 
timens  qui  sont  ordinairement 
inséparables  de  ces  sortes  de 
livres.  C'est  donc  pour  inspi- 
rer en  quelque  façon  la  pensée 
de  les  rendre  dorénavant  plus 
utiles ,  que  j'ai  entrepris  d'a- 
jouter une  espèce  de  commen- 
taire au  prétendu  Naudieana. 


u 


M 


que 

friront  les  damnés  pendant  quel- 
ques, siècles ,  on  lève  la  plus  ac- 
cablante de  toutes  les  difficultés 
des  manichéens;  car  leur  plus 
fcurt  argument  est  fondé  sur  l  hy- 
pothèse que  tous  les  hommes ,  à 
la  réserve  de  quelques-uns,  se- 
ront damnés  éternellement;  et 
c'est  là  le  sentiment  de  toutes  les 


M 


» 


» 


» 


sociétés  chrétiennes ,  si  l'on  en  »  L'unique  but  que  je  m'y  pro- 
excepte les  sociniens.  »  pose  est  de  fixer  les  époques  de 
On  imprima  à  Paris,  en  1701 ,  »  tous  les  faits  dont  il  est  parle, 
un  volume  intitulé ,  Naudœana  »  d'y  ajouter  quelquefois  des 
et  Patiniana ,  ou  singularités  »  circonstances  absolument  ne- 
remarquables  >  prises  des  con"  »  cessai res ,  enfin  de  ne  rien 
vericuions  de  mess.  Naudé  et  h  laisser  avancer  à  l'auteur  qui 
Patin,  Dans  ces  sortes  d'ouvra-      *Lancelot. 
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n  ne  soit  soQteau  du  témoignage  perses  çà  et  là  dans  Tëdition  de  Pa- 
»  dequelqueautredignedefoî.  M  ris^et  qu'enfin ^ ce  qui  était  beau* 
M.***  '*'' nous  apprend  qu'il  avait  coup  plus  considérable,  on  don- 
formé  le  dessein  de  faire  aussi  nait  des  supplémenstrës-curieux 
des  corrections  et  des  additions  et  fort  nécessaires ,  dont  le  ma- 
anPatiniana  **  ,  mais  que  quel-  nuscrit  était  venu  de  France  (2). 
ques  raisons  l'avaient  obligé  de  ino3 

se  restreindre  AU  Naudœana.  Le       .  1    ^j-  •'      ,   ,%. 

père  de  Vitry  envoya  à  M.  Bay  le  f^*  seconde  édition  duDiction- 
des  additons  au  Naudœana,  et  'l^'^f  critique  avait  fatigué  M. 
M.  Bayle  les  fit  imprimer  à  Am-  ^^y^^*  ^^^^  *«  délasser  il  com- 
sterdam  avec  le  Naudœana  et  le  P^**  ^"^  ouvrage  intitulé,  Ré^ 
Patiniana,  sous  le  titre  de  seconde  ponseauxQuesuonsfunProi^m' 
édition ,  revue,  corrigée  et  aug^  "^'  (^'-  *^^°*  ^^  préface,  il  avér- 
mentéed'addiiionsau^audxanai  *''  qu  en  composant  cette  Ré- 
qui  ne  sont  point  dans  Védition  P®°,«5  **  *  ^.^^i^  propose  de  faire 
de  Paris  (i).  Cette  seconde  édi^  ^"  ^^^^®  V^^  '"*^  '«  ^^^^^^  ^^^^ 
/w«  parut  au  mois  d'avril  1702,  ^^"^  ^"'  sen^nt  aux  heures 
quoique  le  libraire,  pour  lui  don-  ^  ^^"^^  »  ^'  ^^"^  ^"*  sentent  aux 
ner  plus  long-temps  un  air  de  *^"''^*  ^^  récréation.  Dans  cette 
nouveauté,  l'ait  datée  de  1703.  ^^®  ^^  se  contente  de  couler  lé- 
M.  Bayle  y  ajouta  un  avertisse-  Sûrement  sur  certaines  choses 
ment  sous  le  nom  du  libraire  ,  V'  *"™«"*  P'^  «?''«  approfon- 
où  il  dit  que  cette  édition  était  d»es:  il  passe  promptementd  une 
incomparablement  meilleure  que  matière  à  une  autre,  afin  d'in- 
celle  de  Paris  ;  qu'on  y  avait  cor-  Y^,^'''/''  ^«  ^^"*^\«  î  «^'  l^-^^qu  il  a 
rigé  un  très-grand  nombre  de  fallu  donner  quelque  suite  à  cer- 
fautes  qui  défiguraient  si  fort  les  **^"^  sujets  ,  il  le  fait  de  telle 
noms  propres  ,  qu'ils  en  étaient  '°*''^'  V^^  ^^^^l?®  chapitre  Jes 
méconnaissables  ;  qu'on  avait  représente  par  des  cotes  diffe- 
mis  ensemble  les  endroiU  qui  '■®°*-  ^*  remarque  qu  il  aurait 
appartenaient  à  la  même  per-  P*^  employer  certaines  pensées , 
sonne,  et  qui  se  trouvaient  dis-  P."^.  certains  faits  qui  ont  une 
•,  Lançei^t  '  liaison  essentielle  avec  les  choses 

**  Sédition  de  Paris  du  iVaiM/tfan/i  etPa.  qu'il  a  dites  ^  mais  qu'il  s'en  était 

iminmi  contient  l'approbation  que  voici:  absteUU,  pOUr  ne  paS  répéter  deS 

•  J'ai  leu  un  manuscrit  intitule'  ,  Mixta    _i.^„^„  *î._^  iij       ^ 

'cotloçuiaet   uarii  sermones   eruditorum    choSCS  treS-COOnUCS.    Il  ne  doutC 

•  virorum  Guidonis Patini  et  Gabrielis  NaU'    poiut  que  Certains  lecteurS  ne  JU- 

•j'ai  marques,  ni  (^(c)ait(jicj  rien  trouvé  qui    tlOUS  :   maiS  il  tait  VOir  que  Cette 

•  en  puisse  empêcher  l'impression,  si  mon-    plainte  est  injUSte.  C'estalIerCOn- 

•  teigaeur  le  chancelier  a  agréable  den  ac-    *       ,  4         ,  j-^  -i 

•  corder  le  privUége.  Fait  le  26  juillet  1699.  *rela  nature  deschoses,  dit-il,  que 

»  Signé  Cousin.  »  de  prétendre  que  dans  uu  ouvrage 

Je  possède  une  copie  manuscrite  du  P<i<i-  destiné  à  prouver  et  à  éclair— 

R^oAa  dans  laquelle  se  trouvent  par -ci  par-  * 

ià  des  phrases   et    même  des    articles  qui        (2)  Yoyex  la  lettre  à  M.  Marais  ,  du  6  de 

«loivent  faire  partie  de  ceux  dfbnt  le  prësi-  mars  1702 ,  p.  863. 

cent  Cousia  exigea  la  supprcsAon.  (3)  A   Rotterdam  ,  chea  Reinier  L«er&, 

(I) Ch.  FrançoisTanderFlaats.MOGGIII.  MDGGIV. 
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cir  des  faits,  Fauteur  ne  se  doit  »  bruit,  car  cet  ouvrage  n'est 
$ervirquedesespi:opres  pensées,  -i>  pas  fort  propre  à  donner  de 
ou  que  pour  le  moins  il  doit  »>  la  réputation  à  un  honmu. 
citer  rarement.  M.  Bayle  ajoute  »  C'est  un  amas  de  petites  ob- 
«  que  ce  n'est  point  ici  un  livre  t  servations  qui  ne  peuvent 
»  dans  le  goût  qui  règne  depuis  »  plaire  qu'à  ceux  qui  ne  négli- 
M  quelques  années,  et  dont  peut-  »  gent  pas  les  curiosités  Ititérai* 
»  être  le  public  se  lasse  déjà.  Ce  »  res,  et  qui,  à  l'exemple  do 
»  n'est  point  un  recueil  de  pen-  »  public ,  ne  les  traitent  pas  de 
M  sées  détacbées,  ou  de  maxi-  »  bagatelieS'  >>  Quelque  temps 
n  mes ,  ou  de  caractères ,  ou  de  après ,  je  le  priai  de  me  dire  si 
M  bons  mots,  ou  de  bons. contes,  cet  ouvrage  n'aurait  pas  une 
»  Qu'est-K:e  donc?  Il  serait,  ré-»  suite,  et  lui  marquai  le  jugement 
»  pond -il,  peut-être  bien  dif-  que  quelques  personnes  en  fai- 
N  ncile  de  le  définir,  et  l'on  en  saient.  «  Je  ne  répète  point ,  me 
»  laisse  le  soin  à  cbaque  lecteur  ;  »  répondit -il  (2),  ce  qne  je 
w  on  dira  seulement  que  cet  »  pense  vous  avoir  témoigoé 
»  ouvrage  ressemble  un  peu  aux  ».  assez  clairement ,  que  j'aban- 
»  écrits  qui  parurent  en  si  grand  »  donne  tous  les  intérêts  de  la 
n  nombre  dans  le  XVI'.  siècle ,  )>  Réponse  aux  Questions  d*un 
sous  le  titre  de  Dwerses  Le^  »  ProuinciaL  II  est  pourtant 
çons  ,  ou  sous  un  titre  qui  »  vrai  que  je  sais  que  le  libraire 
revenait  à  cela.  »  »  ne  se  propose  point  d'en  don- 
Cet  ouvrage  contient  un  mé-  »  »«"•  d  autres  parties  :  je  veni 


» 


» 


» 


lange  agréable  et  instructif  de 
plusieurs  discussions  histori- 
ques, critiques,  et  littéraires.  On 
y  trouve  aussi  quelques  remar- 


» 


dire  qu'il  n'y  a  sur  ce  sujet 
ni  plan  ni  dessein  arrêté ,  et 
il  n'a  rien  sous  la  presse  d'ap- 
prochant. On   ne  peut  nier, 


ques  philosophiques,  et  quelques  f  ajouta-t-il ,  que  ceux  qui  di- 
observations  politiques.  Aussitôt  '«  »eat  que  l'ouvrage  n'intéresse 
que  ce  livre  parut  en  Hollande  ,    »»  P»*    assez    le  public    n'aient 
un  de  mes  amis  me  l'annonça 
comme  une  production  de  M. 
Bayle.  Je  demandai  à  M.  Bayle 
s'il  était  vrai  qu'il  en  fût  l'au- 
teur ,   et  voici  ce  qu'il  me  ré- 
pondit: a  (i)  Je  ne  suis  point 


» 


» 


»  surpris  qu  on  vous  ait  écrit 
»)  que  j'étais  l'auteur  d'un  livre 
»  nouveau,intitu]é,/i^{7/2^eaz/x 
>»  Questions  d'un  Provincial. 
M  Tout  le  monde  veut  ici  que  je 
»  l'aie  fait  ;  et,  si  j'avais  de  l'am- 


»  raison  y  mais  ils  doivent  coosi- 
»  dérer  qu'un  auteur  ne  peut 
guère  intéresser  le  public, 
à  moins  qu'il  ne  discute 
des  questions  qui  concernent 
l'honneur  et  la  gloire  de  toat 
un  peuple  ,  ou  de  tout  an 
corps  de  religion  ;  ou  à  moins 
qu'il  ne  traite  de  quelque  dog* 
me  important  dans  la  morale 
ou  dans  la  politique.  Tous  les 
autres  sujets  dont  les  gens  de 


>»  bition,  je  m'opposerais  à   ce    »  lettres  remplissent  leurs  livres 

»  sont  inutiles  au  public ,  et  il 

(0Leltredu9dcnovembr6i7a3>i»  936.     „    ^^    j^g     f^Ut     ÇOUSidérCr    qUe 
YoyeK  aussi  la  lettre  a  M«  Harau,  du  4  d  août  * 

1 704 ,  p.  rôox .  (a)  Lettre  du  8  de  février  1704 1 P-  9^'- 


)*  a 
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9  comme  viandes  creuses  en  »  rendu  un  grand  service  à  la 
»  elles-mêmes ,  mais  qui  con-»  »  République  des  lettres  en  dé- 
»  tentent  néanmoins  ia  curio**  »  couvrant  leurs  bévues.  »  M. 
»  site  de  plusieurs  lecteurs»  selon  Teissier  semblait  même  se  défier 
la  diversité  des  go&ts.  Qu'y  de  la  justesse  de  ses  réponses, 
a-t-il ,  par  exemple ,  de  moins   ««  Je  ne  sais,  dit-il,  si  j'aurai  bien 

soutenu  ma  cause ,  car  j'ai  à 
faire  à  un  redoutable  adver- 
saire ,  je  veux  dire ,  à  un  cri-» 
tique  d'une  vaste  érudition  , 
d'un  jugement  exquis,  d'une 
exactitude  extrême  ,  et  qui 
s'est  signalé  par  plusieurs 
victoires,  qu'il  a  remportées 


»  intéressant  pour  le  public,  que 
»  la  Bibliothèque  choisie  du 
»  sieur  Colomies  ;  ouvrage  qui 
»  a  été  néanmoins  regardé  comr 
n  me  très-bon  en  son  espèce ,  ex 
»  duquel  les  curieux  de  particu- 
n  larités  littéraires  sont  presque 
»  enchantés?  Je  vous  poiirrais 

»  nommer  plusieursau très  livres  »  sur  les  plus  grands  héros  de 

»  qui  se  font  lire ,  sans  contenir  »  la  république  des  lettres.  » 
»  rien  qui  intéresse  le  public.  »        M.  Bayle  répondit  à  M.  Teis- 

.  sier  par  un  mémoire  inséré  dans 

*7®4-  l'Histoire  des  Ouvrages  des  Sa- 

M.   Teissier  fit  imprimer  à  ^^ans  (2).  Il  dit  que  deux  raisons  , 

Berlin ,  en   i70/î ,  de  Nouvelles  l'avaient  porté  à  se  hâter  de  pu- 

Additions  aux  Eloges  des  Hom^  blier  ce  mémoire:  l'une,  pour 

mes  savons  tirés  de  VHistoire  témoigner  à  M.  Teissier  combien 

de  M.  de  Thou  ,   tome  IIL  M.  il  éuit  sensible  à  sa  politesse,  et 

Bayle  avait   critiqué  dans    son  le  cas  qu'il  faisait  de  son  ouvrage; 

Dictionnaire  plusieurs  passages  et    l'autre ,   pour  prévenir    les 

des  deux  premiers   tomes  :  M.  conséquences  qu'on  eût  pu  tirer 

Teissier  convint   dans   celui-ci  des  réponses  de  M.  Teissier.  u  Ce 

que  qnelques-unes  des  remar-  »  serait ,  dit-il ,  un  très-fâcheux 

2ues  de  M.  Bayle  étaient  bien  »  préjugé  contre  tout  mon  Dic- 

>ndées,  et  entreprit  de  défendre  »  tionnaire,  si,  entre  les  obser- 

les  autres  endroits  qui  avaient  »  vations  critiques  qui  se  rap- 

été  censurés.  Mais  il  fit  paraître  »  portent  aux  Additions  de  M. 

en  même  temps  beaucoup  d'es—  »  Teissier ,  il  y  en  avait  un  aussi 

time  et  de  respect  pour  M.  Bayle.  »  grand  nombre  de  mal  fondées 

«  Je  lui  ai  beaucoup  d'obliga*  »  qu'il  le  prétend.  J'ai  donc  cru 

^  tioQ, dit-il  (i),de  ce  qu'il  a  »  qu'il  était  de  mon  devoir  de 

»  bien  voulu  prendre  la  peine  »  faire  quelques  discussions,  afin 

>  de  lire  cet  ouvrage,  et  de  m'in*  ^  de  mettre   tous    les    lecteurs 

»  diquer  les  endroits  oii  je  me  »  en  bon  état  de  juger  delà  dis- 

»  suis  mépris.  Les  autres  au-  »  pute.  »  Il  fait  voir  ensuite  que 

»  teurs   qu'il    a  critiqués    de-  M.  Teissier  lui  impute  des  choses 

»  Traient ,  aussi-bien  que  moi ,  qu'il   n'a   point  dites,   qu'il  le 

*  lui  en  témoigner  leur  grati-  rend  responsable   de  ce  qu'on t 

»  tude,  et  reconnaître  qu'il  a  avancé  les  auteurs  qu'il  cite;  qu'il 

M)Nuu^U.addw^,.xc:,A^sV^..r^   *'^*'  quelquefois  exprimé  d'une 
tusement.  (a)  Mai  1704 ,  p.  aoo  et  «uir. 
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manière  peu  exacte ,  et  qu*il  a  ris  un  livre  intitulé  ,  la  Distinc- 
donne  lieu  de  mal  prendre  sa  tion  et  la  nature  du  bien  et  du 
pensée  ;  et  que  si  pour  appuyer  mal^  traité  ou  l'on  combat  ter^ 
Sou  sentiment  il  a  allégué  des  reur  des  manichéens ,  les  senti' 
auteurs  qui  disent  en  effet  ce  mens  de  Montagne  et  de  Char- 
qu'il  rapporte,  M.  Bayle  en  a  cité  ron ,  et  ceux  de  monsieur  Bœf- 
d*autres,pourétablir  lesien,  qui  /e,  etc.  fa).  On  avait  parlé  fort 
ont  plus  de  poids  et  d'autorité,  avantageusement  de  cet  ouvrage 
Il  conclut  son  mémoire  en  ex-  dans  quelques  écrits  imprimés  à 


défense  de  mes  remarques  :  je  tenir,  et,  après  l'avoir  examiné, 

laisse  aux  lecteurs  à  décider  si  il^  trouva  qu'il  n'avait  pas  besoin 

»  elles  ont  été  justes  ;  mais  je  d'y  répondre  par  rapport  à  ceux 

»  déclare  en  même  temps  que  ,  qui  savaient  ce  qu'il  avait  dit  des 

»  s'ils  décidaient  en  ma  faveur,  manichéens;  et  qu'un  petit  mé- 

»  ils  ne  laisseraient  pas  d'être  nioire  suffisait,  par   rapport  à 

»  obligés  de  convenir  que  M.  ceux  qui  ne  le  savaient  pas.  Il  ne 

»  Teissier   est   très  -  excusable ,  s'agissait  que  de  faire  voir  que 

»  puisqu'il  a  suivi  des  auteurs  l'anonyme  n'avait  rien  compris 

»  qui  doivent  sembler  bien  in-  ^a^s  l'état  de  la  question ,  ou 

»  struits  des  choses.  Personne ,  q«i'il  avait  fait  semblant  de  n'y 

»  ajoutè-t-il ,  n'a  été  plus  per-  "en  comprendre.  Dans  ce  mé- 

>»  suadé  que  moi  que  mes  peti-  moire  (3),  M.  Bayle  remarqua 

»  tes  observations   ne   feraient  ^^  tout  ce  que  cet  auteur  avait 

.»  aucun  préjudice  à  son  ouvragé,  ait  de  son  chef ,  ou  qu'il  avait 

n  et  personne  n'est  plus  inté-  tiré  de  saint  Augustin ,  n'abou- 

>»  reéséque  moi  à  bannir  de  la  tissait  qu'à  montrer  ,  «  i*.  que 

»  république    des    lettres  cette  »  '«  système  des  deux  principes 

«•  fausse  et  pernicieuse  maxime ,  *  est  faux,  absurde,  et  visible- 

»>  qu'afiu  qu'un  livre  soit  esti-  "  ™ent  contraire  aux  idées  de 

».  mable   il   doit  être  sans  dé-  »»  l'Etre  souveramement  parfait; 

«  faut.  L'affaire  ne  va  pas  mal  »*  ^'''  q"«  ce  système  est  surtout 

»  pour  certains  ouvrages,  et  sur-  "  absurde,  ridicule,  et  abomi- 

»  tout  pour  les  dictionnaires,  *  ^^^'^  <^f"S  ^^s  détails  oii  les 

»»  lorsqu'il   n'y    a   dans  chaque  *  ïnanichéens.   descendirent.  » 

»  page,   l'une  portant  l'autre  ,  ^***  ^*  "®  s'agissait  pas  de  ces 

»  que  sept  ou  huit  choses  à  cor-  ^^".*  propositions  :  M.  Bayle  les 

»  riger.  »  avait  expressément  avouées,  et 

M.  Bayle  se  servit  aussi  du  P^r  conséquent  il  était  inutile  de 

journal  de  M.  de  Bauval  pour  «^«f<^^7^  !««  lui  prouver   11 

repousser  les  attaques  d'un  ano-  avaitseulement  soutenu  quel  hy- 

nyme  (  i;  qui  avait  publié  à  Pa-  ^^^^  ^^  *'*^'*^'  <^""<ïi«»»  chanoine  de  Notre- 

(2)  Imprime  à  Paris  en  i7o4- 
(l)  Cet  anonyme  e'tait  un  cliartreux  de        {3)  If istoire  des  ouvrages  des  savanSy  mM 

Paris  ^  nommé  doa  Aleûs  Gaudin.   Il  était  1704,  p.  Ségetsuiv. 
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potfaese  âes deux  principes,  quel*  son  livre:  mais  *que,  s^il  n*a  point 

quefausseetquelqueimpiequ'elle  d'autres  choses  à  alléguer  que 

soit,  attaque  l'autre  hypothèse  celles  qu'il  trouvera  dans  saint 

par  des  objections  que  la  lumière  Augustin,  il  fera  mieux  de  ne 

naturelle  ne  peut  résoudre,  C'é-  point  écrire.  «  Elles  pourraient, 

tait  là  la  seule  chose  que  l'ano-  »   ajoute-t-il,  mettre  sans  doute 

nyme  devait  combattre ,  et  c'é-  »  dans  un  beau  jour  les  absur- 

tait  précisément  ce  qu'il  avait  »  dites  de  la  secte  manichéenne; 

négligé  de  faire.  Il  s'était  con-  »  mais  il  n'est  point  question  de 

tenté  d'agir  ofiTensiyement  contre  »  cela,   il  ne  s'agit  que  de  se 

les  principes  des  manichéens ,  au  »  défendre,  et  nullement  d'at- 

lieu  de  se  tenir  sur  la  défensive,  »  taquer  ;  il  ne  suffirait  pas  mé- 

et  de  repousser  les  attaques  que  »  me    de    confondre    par   des 

les    manichéens   peuvent    faire  »  objections  les  impiétés  des  ma- 


contre  les  chrétiens  les  plus  or- 
thodoxes. Il  s'agissait,  non  pas 
de  porter  des  coups,  mais  de  pa- 
rer ceux  que  l'on  portait.  Ainsi 
M.  Bayle  fait  voir  que  cet  auteur 
n'ayant  pas  touché  aux  objections 


M 


» 


» 


M 


nichéens,  il  faudrait  entrer 
dans  une  dispute  oii  l'on  put 
vaincre  ceux  qui  ne  donne- 
raient pas  la  même  prise  que 
les  adversaires  que  saint  Au- 
gustin a  réfutés  :   il  faudrait 


des  manichéens,  il  ne  se  trouvait  »  se   figurer  que   l'on    combat 
point  intéressé  dans  la  dispute,  »  contre   des   sceptiques  ,   qui, 
et  que  c'était  assez  qu'il  déclarât  »  rebutés  par  les  embarras  des 
publiquementTpourquoi  il  né  lui  »  deux  principes^  rejettent  cette 
répondait  pas.  »  hypothèse  sans   vouloir  em- 
L'anonyme  prétendait   qu'on  »  brasser  l'autre ,    jusqu'à     ce 
pouvait   facilement  détruire   le  »  qu'on  l'ait  dégagée  des  diffi- 
sytèmedes  deux  principes ,  en  »  cultésqui  l'accompagnent.  En 
posant  avec  saint  Augustin  que  »  un  mot ,  il  faudrait  montrer 
le  mal  n'est  point  un  être  ,  mais  »  par  la  lumière  naturelle,  qu'il 
une    simple    privation  ;   et  M.  »  y   a  une   très-étroite  liaison 
Bayle  avoue  que  cette  doctrine  »  entre  les  crimes  et  les  misères 
étant  une  fois  prouvée,  elle  réfu-  »  du  genre  humain,  et  les  idées 
tait  solidement  les  manichéens  »  d'une  cause  infiniment  sainte, 
entant  qu'ils  disaient  que  le  mai  »  infiniment  puissante,   infini- 
est  une  substance  :  mais  qu'un  »  ment  libre.   >»   L'anonyme  ne 
manichéen  aurait  pu  se  tirer  ai-  voulut  pas   s'engager  dans   une 
sèment  d'affaire ,  en  montrant  discussion  si  épineuse  :  il  prit  le 
que  ce  n'était  qu'une  dispute  de  parti  du  silence, 
mots ,  et  un  malentendu  entre        M.    Bayle  s'acquitta  enfin  de 
saint  Augustin  et  ses  adversaires,  la     promesse    qu'i^    avait    faite 
lînfin,  il  avertit  l'anonyme,  que,  tant    de  fois  ,    de    publier   une 
s  il  juge  à  propos  de  traiter  ré-  défense  de  ses  Pensées  sur  les^ 
gulièrement  cette  dispute,  il  n'a  comètes.  Il  commença  à  y  tra- 
qu'à    recommencer  ,     puisqu'il  vailler    au    mois  de   novembre 
n*est  pas  plus  avancé  que  lors-  1708,    et  résolut  de  ne  point 
qu'il  écrivit  le  premier  mot  de  quitter    cet    ouvrage    qu'il    i  » 
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l'eût  achevé  (i).  L'impression  en  »  que  selon  l'ordre  de  mes  cha- 

fut  commencée   au  mois   sui-  »  pitres.  J'ai  suivi  celte  vue  ju»- 

Tant(2),  et  Je  livre  parut  au  mois  »  ques  à  la  fin  du  premier  tome  ; 

d'aoûtde  l'année  17049  sous  le  ti-  »  mais  il  a  fallu    l'abandonner 

tre  de  Continuation  des  Pensées  »  dans   le  second  ,-  pour  éviter 

diverses  y  écrites  à  un  docteur  de  »  l'engagement  à  faire  un  livre 

Sorbonne  à  Voccasion  de  la  co"  »  beaucoup  plus  gros  que  je  ne 

mète  qui  parut  au  mois  de  dé^  w  m'étais  proposé.  Je  n'ai  donc 

cembre  1080/  ou  réponse  àplu*  »   mis  dans  le  second  tome  que 

sieurs  difficultés  que 'M.***  a  »  ce  qui  appartenait  au  parai- 

proposées  à   Fauteur  (3).    Dans  »  lële  du  paganisme  et  de  l'a- 

i 'avertissement  ,  M.    Bayle   dit  »  théisme,  et  néanmoins  je  n'ai 

que  ,   quoiqu'il  eût  promis  cet  »  pu  expédier  toute  cette  affaî- 

ouvrage  diverses  fois  depuis  six  »  re.  Il  me  reste  encore  à  discu- 

ans ,  il  ne  s'était  pas  pressé  de  le  »   ter  quelques  objections  sur  ce 

donner,  pour  plusieurs  raisons  m  sujet~Ià,  que  j'ai  réservéespour 

qu'il  allègue  ;  qu'ainsi  ,  «  lors-  »  un  troisième  volume  (4).  » 

»  qu'il  prit  tout  d'un  coup  la  M.  Bayle  fait  ensuite  une  rc- 

»  résolution  d'y  travailler ,  il  se  marque  qui  lui  paraît  essentiel- 

»  trouvasans  préparatifs  et  obli-  le.  h  Je  supplie  le  lecteur,  dit- 

»  gé  d'en  ressusciter  les  idées  ,  »  il,  de  »ebien  mettre  dans l'es- 

I»  ou  de  les  rappeler  de  fort  loin ,  ■>  prit  que  cette  longue  dispute, 

»  de   sorte   que  les    matériaux  »  011  j'ai  soutenu  que  le  paga- 

»  avaient  été  rassemblés  et  mis  »>  nisme    était   pour  le   moins 

»  en  œuvre  en  même  temps.  Il  »  aussi  mauvais  que  l'athéisme, 

i»  n'y  a  eu  dans  les  Pensées.fdi-  »  est  une  chose  tout-à-fait  in- 

»  verses,  a  joute-t-il,  qu'une  seule  »  différente  à  la  vraie  religion. 

»  chose  qui  m'ait  déterminé  au  »  Les  intérêts  du  christianisme 

»  dessein  d'une  apologie ,   c'est  »  sont     tellement    séparés    de 

n  le  parallèle  de  l'athéisme  et  du  »  ceux  de  l'idolâtrie  païenne , 

»  paganisme  :  mais ,  me  voyant  »  qu'il  n'a  rien  à  perdre  ni  à  ga- 

»  engagé  par-là   à  prendre  la  »  gner  soit  qu'elle  passe  pour 

»  plume  pour  ma  justification  ,  »  moins  mauvaise  on  pour  plus 

»  je  crus  que  je  devais  aussi  sa-  »  mauvaise  que  l'irréligion.  Cet- 

»  tisfaire  à  plusieurs  difficultés  »  te  dispute  est  donc  du  gen- 

»  qui'   m'avaient  été  proposées  )»  re  de   ces  problèmes  611  l'on 

»  concernant  d'autres   endroits  »  peut  prendre  indifféremment 

»  de  l'ouyrage ,  et  je  me  persu^-  »  tel  parti  qu'on  veut ,  sans  qu'il 

»  dai  qu'il,  ne  fallait  se  régler  »  y  aille  de  l'orthodoxie.  II  2 

»  dans  l'arrangement  des  répon-  »  toujours  été  libre  de  soutenir 

»  ses  que  sur  celui  des  objec-  »  ouquel'arianisme  est  pire  que 

»  lions  que  l'on  n'avait  disposées  n  le  sabellianisme,  ou  qu'il  ne 

n    1  f^st  i^A4  *  nué^  i  heresie  neslO' 

(i)  Lettre  à  M.  Des  Maiseaux,  du  9  de  no-  .         r       '  H 

vembre  i7o3  ,p.  936.  »  rienue  est  plus  OU  moms  per- 
la) Voyez  la  lettre  à  M.  Minutoli,  da  16  d  nicieuse  quc   l'eutychicnue  j 

de  décembre  1708,  p.  9^0. 

(3)  A  Rotterdam,  che«  Reînicr  Leer»,  (4)  M.  Bayle  n'a  pas  donné  ce  Iroisiio»* 

M  DCC  V,  a  Tol.  in- 12.  volume. 
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»  et  ainsi  de  plasiears  atftres  dire  dans  ks  Pensées  sur  les  €o- 
M  questions  ,  oii  ceux  qui  se  mètes ,  que  l'athéisme  n  est  pas 
i»  trompent  ne  peuvent  être  ac-  un  plus  grand  mal  que  Vidold^ 
»  cusés  de  donner  atteinte  à  la  trie.  M.  Bayle  indique  les  ëcri- 
»  foi,  pourvu  que  d'ailleurs  ils  vains  qu4l  avait  déjà  allégués 
»  adlièrent  aux  décisions  des  an-  dans  cet  ouvrage  ,  et  il  en  cite 
»  cieqs conciles^  etc.»  Il  prévient  plusieurs  autres,  parmi  lesquels 
après  cela  quelques  objections  ,  il  y  a  des  pères  de  l'Église ,  et 
et  fait  quelques  remarques  qui  des  docteurs  catholiques  et  pro- 
tendent à  éclaircir  cette  matië-  testans ,  qui  ont  dit  qu'il  y  avait 
re.  Nous  avons  vu  qu'il  avait  des  choses  aussi  mauvaises  ou 
promis  àe  répondre  fort  au  long  plus  mauvaises  que  l'athéisme  , 
dans  cet  ouvrage  à  l'écrit  de  M.  ou  qui  ont  même  déclaré  que 
Jurieu ,  intitulé  Courte  réunie  :  l'idolâtrie  était  pire  que  l'athéis- 
il  noas  apprend  ici  pourquoi  il  me,  et  qui  cependant  n'ont  point 
ne  l*a  pas  fait.  «  Au  reste,  dit-  été  exposés  à  la  censure  des  tri- 
M  il, quand  je  publiai,  en  1694  »  bunaux  ecclésiastiques.  Il  con- 
»  uneadditionèmes  Periséesdi-  dut  de  là  qu'il  a  été  en  droit 
»  verses,  pour  réfuter  en  peu  de  de  soutenir  cette  même  opinion  ; 
»  mots  un  imprimé  qui  avait  et  que  si  un  grand  nombre  d'é- 
»  pour  titre  Courte  revue ,  etc.,  crivains  ont  assuré  le  contraire, 
»  j'en  promis  «me  ample  réfuta-  cela  ne  prouve  autre  chose,  si  ce 
»  tioa,  néanmoins  je  n'y  ai  eu  n'est  que  la  question  dont  il  s'a- 
»  aucun égand  dans  cet  ouvrage,  git  est  un  problème  abandonné 
»  car  j'ai  trouv-é  que  ma  réponse  à  la  discrétion  de  tout  le  monde , 
»  préliminaire  était  plui  que  et  sur  lequel  il  est  permis  ,  sans 
»  suffisante.»  préjudice  de  l'orthodoxie ,  de  se 

Les  principales  objections  dis-   ranger  à  la  négative  ou   à  Taf-^ 
cutées  dans  le  premier  tome  de    firmative. 

cette  Continuation  des  Pensées  II  y  examine  aussi  cette  ques- 
sur  les  Comètes  regardent  ces  six  tion  ,  «  si  une  société  toute  com- 
questions.  1^.  Si  le  consentement  »  posée  de  vrais  chrétiens,  et 
de  tous  les  peuples  à  reconnaî-  »  entourée  d'autres  peuples  ou 
tre  atre  divinité  est  une  preuve  »  infidèles  ou  chrétiens  à  la 
certaine  et  démonstrative  qu'il  »  mondaine  ,  tels  que  sont  au- 
y  a  un  dieu.  ft®.  S'il  y  a  quelque  »  jourd'hui  et  depuis  long-temps 
certitude  -dans  l'astrologie.  3°.  Si  »  toutes  les  nations  oii  le  chris- 
la  religion  païenne  enseignait  la  »  tianisme  domine,  serait  propre 
pratique  de  la  vertu  ou  des  bon-  »  à  se  maintenir,  »  et  se  déclare 
nés  mœurs.  4**»  Si  toutes  choses  pour  la  négative.  Il  nous  ap- 
ont  été  faites  pour  l'homme.  5°.  prend  à  cette  occasion  l'idée 
Si  les  historiens  doivent  rappor-  qu'un  savant  se  faisait  du  chris- 
tcr  des  choses  incroyables  et  su-  tianisme.  «  J'ai  conrm ,  dit-il  (1), 
perstitieuses.  6".  Si  on  a  exagéré  »  un  homme  docte  qui  s'imagi- 
le  polythéisme  des  païens.  Le  «  nait  que  Jésus-Christ  n'a 
second  tome  est  destiné  à  faire       ,  >  ^   ,.     ..     ,    «         ,/     -      •- 

,  .  .  .  {ï)  Continuation  (les  Pensées  an^crses,  919.  t 

voir  quon  levait    eu  raison  de    lom.  iï,p.  6o2,6o3. 


) 
212  VIE  DE  M.  BAYLE. 

>i  pointproposé  sa  religion  com-  »  n^feste  parla  lecture  des évaa- 
»  me  une  chose  qui  pût  conve-  »  gélistes  et  des  apôtres  que  la 
»  nir  à  toute  sorte  de  person-  »  loi  de  Jésus  -  Christ  est  pro- 
»  nés,  mais  seulement  à  un  pe*  »  posée  à  toutes  Portes  de  gens 
»  tît   nombre  de  sages.    11    se   »  d«  quelque  sexe  et  de  quelque 
»  fondait  sur  ce  qu'un   peuple  »  condition  qu'ils  soient,  noa 
w  tout  entier  qui   pratiquerait  »  pas  comme  un  parti  qu'il  soit 
»  exactement  toutes  les  lois  du  »  libre  de  choisir ,  mais  comme 
i>  christianisme  serait    incajpa*  »  le  moyen  unique  d'éviter  la 
»  ble  de  se  garantir  de  l'invasion   »  damnation  éternelle.  » 
»  de  ses  voisins.  Or  ^  il  n'a  pu       Cet  ouvrage  engagea  M.  Bayle 
»  être   de   l'intention  de  Dieu  dans  quelques  disputes.  Il  avait 
w  qu'une  société   toute  entière  critiqué ,  en  passant ,  le  système 
»  manquât  des  moyens  humains  de  MM.  Cudworth  etGrewsur 
»  de  se  conserver  dans  l'indé-  \e&  natures  plastiques  et  vitales. 
»  pendance  des  autres  peuples.   Ces  messieurs  supposent  que  ce 
»  Cet  homme  donc  voulait  me  sont  des  substances  immatéHet- 
»  persuader  que,  comme  la  phi-  les,  qui  ont  la  faculté  déformer 
)>  losophiedesstoïques,imprati-  les  plantes   et  les  animaux  sans 
»  cable   par   tout  une  société  ,  savoir  ce  qu'elles  font.  M.  fiayle 
»  n'était  destinée  qu'à  des  âmes  remarqua  (i)  que  ces  messieurs 
M  de  distinction,  l'Évangile n'é-  affaiblissaient  par^là,  sans  ypen- 
»  tait  aussi  destiné  qu'à  des  a^cè-  ser  et  contre  leur  intention,  la 
»  <e^,  qu'à  des  personnes  d'élite,  preuve  la  plus  sensible  que  nous 
»  capables  de  se  détacher  de  la  ayons  de  l'existence  de  Dieu  prise 
»  terre,  et  de  s'aller  consacrer ,  de  la  structure  admirable  de  l'u- 
>>  en  cas  de  besoin,  à  la  solitude  nivers,  et  donnaient   lieu  aux 
»  dans  les  déserts  les  plus  af-  stratonicieus  de  l'éluder  par  la 
»  freux.  En  un  mot,  disait-il,  rétorsion.  Car, si  Dieu  a  pudon- 
»  nous    ne    devons    considérer  ner  à  une  nature  plastique  la  fa- 
»  l'Évangile  que  comme  un  mo-  culte  de  produire  l'organisation 
»   dèle  de  la  plus    grande  per-  des  animaux  sans  avoir  l'idée  de 
M  fection  proposé  à  ceux  à  qui  ce  qu'elle  fait,   on  en  conclura 
»  la  nature  soutenue  de  la  grâce  que   la   formation  de  ce  qu'il  y 
»   donnerait  du  goût  pour  la  plus   a  de  régulier  dans  l'univers  n*est 
)f  fine  spiritualité.  C'estainsi  que  pas  incompatible  avec  le  défaut 
»  saint  Benoît,  saint  Dominique,  de  connaissance,*  et  qu'ainsi  le 
»  saint  François  d'Assise,  et  les  monde   peut  être    l'effet  dune 
>»  autres  fondateurs  d'ordre,  ont  cause  aveugle. 
)>  fait   des  règles  et  des  obser-       M.  le  Clerc ,  qui  avait  adopté 
I»  vances  ,  non  pour  tout  le  mon-  cette  hypothèse,  se  crut  obligé 
»  de,  mais  pour  tous  les  chrétien  s  de    la   défendre  (2).    Il    trouva 
»  intérieurs  et  spirituels,  dont  mauvais  que  M.   Bayle  eût  dit 
»  le  nombre  est   fort  petit.  Je  qu'elle  donnait  lieu  d^éluder  par 

»    répondis    à    ce  savant,  ajoute       {i)  ConlinuiUion  des  Pensées  dii^erses^elc, 

..  M.    Bayle,  que  son   erreur  "";/«;/,: ^^^/Jl,,»,,^^, .„„. v. .«. iv. 
»  était  visible ,  puisqu  il  est  ma-  p.  283  etsuiv. 
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la  rétorsion  un  des  raîsonnemens    ]e  défaut  qu'il  avait  trouvé  dans 

qui  embarrassent  le  plus  les  a-*    leur  hypothèse  ne  leur  était  pas 

thées.  Il  se  plaignit  de  ce  que  cette   particulier;   que  presque  tous 

remarque  faisait  naître  des  idées   les  philosophes  anciens  et  mo- 

désavantageuses  de  la  religion  et  dernes    se   trouvaient    dans    le 

de  la  capacité  de  messieurs  Gud-  même  cas.   Il  fit  voir  que  si  ces 

worth  et  Grew,  et  qu'il  s'y  trou-   messieurs  avaient  regardé  leurs 

vait  lui-même  intéressé.  Il  dit   natures    plastiques    comme    de 

que,  si  M.  Bayle  avait  bien  com-   simples  instrumens  en  la  main 

pris  leur  sentiment ,  il  se  serait  de  Dieu  ,    ils  seraient    tombés 

aperçu  qu'ils  ne  donnent  aucu-   dans  tous   les   inconvéniens  de 

ne  prise  aux  athées,  parce  que  l'hypothèse  cartésienne  ,   qu'ils 

les  natures  plastiques  et  vitales  voulaient  éviter  ;  qu'ainsi  il  fal— 

qu'ils  admettent  ne  sont  que  des   lait  supposer  qu'ils  ont  cru  qu'el- 

instrumens   dans    la    main    de   les   étaient  des  principes  actifs 

Dieu,  qu'elles  n'ont  aucune  force  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  pous- 

que  celle  que  Dieu  leur  a  don*   ses  et  dirigés  sans  interruption  , 

née  ,  que  Dieu  règle  leurs  ac-  mais  qu'il  suffit  que  Dieu   les 

tiens  ,  ^ue  ce  sont  des  causes  place  oii  il   faut ,  et  qu'il  veille 

instrumentales'produites  et  em-  sur  leurs  démarches  pour  les  re- 

ployées  par  la   principale  ,    et   dresser  ,  s'il  est  nécessaire.  Or  , 

qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'un  bâ-  cela  posé ,   il  soutint  que  la  ré- 

timent  a  été  fait  sans  art,  parce   torsion  avait   lieu  ;  car  ,  en   al- 

que  non^-seulement  les  marteaux,   léguant  comme  une  preuve  de 

les  règles,  les  équerres,  les  com-   l'existence  de  Dieu  l'ordre  et  la 

pas,  les  haches,  les  scies,  mais  symétrie  du  monde  ,  on  suppose 

encore  les  bras  des  hommes  qui  que  pour  produire  un  ouvrage 

se  sont  servis  de  ces  outils,  sont   régulier  il  en  faut  avoir  l'idée  : 

des  choses  destituées  d'intelli-   cependant ,  selon  M.  Cudworth , 

gence;  il  suffi t que  l'esprit  de  l'ar-   les  natures  plastiques  qui  pro- 

chitecte  ait  conduit  tout  cela  et   duisent  les  plantes'et  les  animaux, 

l'ait  employé  pour  parvenir  à  ses   n'ont  point  d'idée  de  ce  qu'elles 

fins. Il  est  donc  visible,  ajouta- t-r   font.   Si  on  répond  qu'elles  ont 

il,  que  les  athées,  qui  nient  l'exi-   été  créées  par  un  être  qui  sait 

stence  de  la  cause   intelligente   tout,  etidontelles  ne  font  qu'exé- 

quiaconduît  et  réglé  l£(  formation   cuter  les  idées,  le   stratonicien 

de  toutes  choses  ,  ne  peuvent  pas   répliquera  que  si  elles  les  exécu- 

rétorquer   l'argument  que    nos   tent  en  qualité  de  causes  efficien- 

deuxj^ilosophes  leur  ont  opposé,  tes,  c'est  une  chose  aussi  incom- 

M.  Bayle  répondit  (i),  qu'il   préhensible  que  celle  qu'on  lui 

ctait  très-éloigné  d'avoir  voulu   objecte,  vu  qu'il  est  aussi  mal- 

douner  aucune  atteinte  à  l'ortho-  aisé  d'exécuter  un  plan  qu'on  ne 

doxie  ou  à  la   capacité  de  ces   connaît  pas  et  qu'un  autre  con- 

messieurs  ,  et  qu'il  s'était  même   naît ,  que  de  suivre  un  plan  qui 

expliqué  là-dessus.  Il  ajouta  que   n'est  connu  de  personne.  Puis- 

/.v»;...    ,    o  f  *.    que  vous  convenez ,  dira  le  stra- 

[i] Bistotre des  Ouvrages  des  sewans.M^t     *      .    .  -..      '  , 

•M  1  art.  Tn,  p.  386  et  suir.  touicieu  ,  que  Dieu  a  pu  douner 
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aux  créatures  une  faculté  de  pro-  côaduit,  quai(|ue  nous  n'en  sa- 
duire  d'excellens  ouvrages,  sépar-   chiens  pas  la  manière;  que  siel- 
rée  de  toute  connaissance  ,  vous  les  agissent  régulièrement ,  c'est 
devez   aussi   avouer  qu'il  n'y  a   sous    les   ordres   néanmoins  de 
point  de  liaison  nécessaire  entre   Dieu ,  qui  intervient  comme  i) 
la  faculté  de  produire  d*excellens   lui  plaît  et  quand  il  lui  plaît  ;  que 
ouvrages  ,"et   l'idée   de  leur  es-  la  seule  différence  qu'il  y  aec- 
sence,  et  de  la  manière   de  les  tre  leur  action  et  la  faculté  des 
produire  ;    et  par    conséquent  botes,  qui  font  diverses  choses  ré- 
vous  avez  tort  de  prétendre  que  gulièrement,  lorsque  les  hommes 
ces  deux  choses  ne  peuvent  pas  les   conduisent ,  quoiqu'elles  ne 
être  séparées  dans  la  nature,  et  sachent  pas  ce  qu'elles  font,  est 
que  la  nature  ne  peut  avoir  d'el-  que  nous  ne  savons  pas  comment 
le-même  ce  qu'ont ,  selon  vous  ,   Dieu  intervient ,    et  que  nous 
les  êtres  plastiques  par  un  don  de  voyons    comment   les'  hommes 
Dieu.  Pour  abréger  cette  dispute ,   agissent.  Mais,  quoi  qu'il  e^  soit, 
M.  Bayle  la  réduisit  à  cette  ques-  ajouta-t-il,  les  athées  ne  peuvent 
tion  de  fait:  Ces  messieurs  ontr  pas  rétorquer  contre  M.  Cudworth 
ils  enseigné  que  lés  natures plas'  son  argument  ^  parce  que  c'est 
tiques  et  vitales  ne  sont  que  des  Dieu  qui  est  l'auteur  de  Tordre 
instrwnens  passifs  dans  la  main  avec  lequel  agit  la  nature  plasti- 
de  Dieu?  M.  le  Clerc,  dit-il,  que;  et  que,  selon  l'idée  desathées, 
semble  l'affirmer  par  l'exemple  la  matière  £^  meut  d'elle-même, 
d'un  architecte  qui  fait  un  bâti-  sans  aucune  cause  qui  la  règle 
ment  très-régulier ,    quoique  les  ni  qui  lui  ait  donné  le  pouvoir 
outils  dont  il  s'est  servi  soient  de   se   mouvoir  régolièremeat, 
destitués  d'intelligence.  Il  est  vi-  Si  l'on  disait  qu'elle  l'a  d'elle 
sible,  ajouta  M.  Bayle,  qu'à  l'é-  même,  ce  ne  serait  pas  rétor- 
gard  de  l'architecte  tous  ces  ou-  quer  l'argumeut ,  ce  gérait  faire 
tils,  et  ses  bras  même  ,  $ont  des  une  supposition,  qu'il  serait  fa- 
instrumeos   passifs   qui    ne    se  cile  de  renverser, 
meuvent    qu  autant    qu'on    les       M.  Bayle  dupliqua  {%)  et  rap- 
pousse.  Si  les  natures  plastiques  pela  d'abord  l'état  de    la  ques- 
et  vitales  sont  dans  le  même  cas,  tion.  Il  dit  que  la  rétorsion  était 
j'avoue  qu'il  n'y  a  nulle  i;^torsio^  fondée  sur  ce  que,  si  on  suppose 
à  craindre;  mais  d'ailleurs  Dieu  qu'il  y  a  des  êtres  qui  ont  la  ia- 
sera  seul  la  cause  prochaine  et  im-  culte  d'organiser  les  animauxsans 
médiate  de  toutes  les  générations  ;  savoir  ce  qu'ils  font ,  on  ne  sau- 
ce qui  fera  admettre  le  dogme  rait  réfuter  ceux  qui  prétendent 
cartésien  que  l'on  voulait  rejeter,  que  le  monde  a  pu  être  produit 
M.  le  Clerc   répliqua  (i)  que  sans  l'opération  d'une  cause  in- 
M.  Cudvirorth  ne  regardait  pas  telligente.- Userait  inutile  de  leur 
les  natures  plastiques  commodes  répondre  que  ces  êtres  ont  reçu 
iustrumens  passifs  ;  qu'elles  sont  d'une  cause  intelligente  cette  &- 
sous  la  direction  de  Dieu  ,  qui  les  culte;  car,  en  faisant  cette  répoQ' 

(ï)  Bibliothèque  choisie  ^  tom.  VI,  art.       {p^)  Histoire  des  Ouvrage  des  sat^mt^t^^' 
VII ,  p.  4^2  et  suiv.  cembre  1704 ,  aruXU ,  p.  54o  et  suit. 
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se,  on  ne  laisserait  pas  de  recon-'  giord  de  son  père ,  et  qu'on  lut 
naître  lacompatibiiité  de  pouvoir  avait  laissé  la  liberté  de  l'impri-* 
organiser  la  matière  avec  le  défaut  mer,  mais  qu'il  avait  cru  ne  le 
de  connaissance,  et  par  consé-  devoir  pas  faire  ,  parce  qu'il 
quent  on  se  réfuterait  soi-même,  pourrait  arriver  que  M.  Bayie 
M.  fiajie  examina  ensuite  la  repli-  changerait  de  sentiment  quand 
que  de  M.  leClerc:  il  avoua  qu'une  il  aurait  mieux  compris  le  systè- 
créature  destituée  de  connaissan-i-  me  de  M.  Gudworth.  On  avait 
ce  pouvait  faire ,  sous  la  direction  prévenu  madame  llasham  contre 
de  Dieu,  certaines  choses  aus&i  M.  Bayle;  mais  il  en  appela  à  ce 
régulièrement  qu'une  cause  in-  qu'il  avait  d'abord  répondu  h 
telligente;  niais  qu'alors  cette  M.  le  Clerc,  et  ajouta  que  si  cette 
créature  ne  serait  qu'un  instru-  dame,  qui  avait  beaucoup  de  lu* 
ment  passif  en  la  main  de  Dieu,  mières,  voulait  bien  l'examiner, 
Ainsi  les  natures  plastiques  de  elle  trouverait  qu'on  l'avait  mal 
M.  Gudworth  ne  peuvent  pas  être  informée.  En  effet,  lorsqu'elle 
la  cause  eâiciente  de  l'organisa-  eut  vu  les  éclaircissemens  de 
tion ,  mais  tout  au  plus  l'instru-  M.  Bayle,  elle  pria  M.  le  Clerc 
ment.  Elles  ne  sont  pas  plus  ca*  de  supprimer  la  lettre  qu'elle  lut 
pables  de  discernement  au  pre-  avait  écrite(i). 
mier  moment  de  la  conception  ,  M.  le  Clerc  continua  de  sou- 
que dans  tous  les  autres  momens  tenir  que  M.  Cudworth  ne  don- 
qui  suivent  jusques  à  ce  que  l'or-  nait  point  Heu  à  la  rétorsion.  Il 
ganisation  soit  achevée;  il  faut  dit  (2)  que  la  conception  d'un 
donc  que  Dieu  les  applique  et  dessein,  comme  celui  déformer 
tes  dirige  sans  interruption  de-  les  animaux ,  est  incompatible 
puis  le  commencement  jusqu'à  la  a^ec  le  défaut  de  connaissance 
ûii ,  d'où  il  suit  nécessairement  dans  la  première  cause  ;  mais 
qu'elles  ne  sont  qu'un  instru-  qu'il  ne  l'est  point  dans  les  causes 
ment  passif  entre  ses  mains ,  et  secondes»  qui  agissent  sous  la  di- 
qu'ainsi  M.  Cudworth  ne  peut  rection  de  cette  première  cause  : 
éviter  la  rétorsion  qu'en  suppo-  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que 
saut  ce  que  supposent  les  carte-  Dieu  les  dirige  et  les  pousse 
siens.  L'exemple  des  bétes,  ajou-  continuellement  comme  on  fait 
ta-t-il,  confirme  la  difficulté;  les  înstrumens  passifs;  et  «  (^) 
car ,  si  nous  faisons  la  revue  de  >»  qu'il  l'avait  prouvé  par  l'usage 
tous  les  services  que.  nous  en  »  que  les  hommes  font  des  bétes, 
tirons ,  il  se  trouvera  qu'en  tout  »  dont  ils  ne  remuent  nullement 
ce  où  leurs  connaissances  ne  leur  »  les  organes,  qui  agissent  néan- 
servent  point  de  guide,  il  faut  les  »  moins  d'une  manière  régulière 
pousser  ou  les  diriger  tout  comme  »  pour  produire  un  certain  effet 
si  elles  étaient  de  pures  machines.  »  qu'ils  ne  connaissent  pas.  On 
M.  le  Clerc  avait  dit  que  ma-  »  ne  les  pousse  point ,  comme 

dame  Masham,  fille  de  M.  Cud-  (,^  Voye.  les  lertrts  à  M.  Coste,  du  3o 

vorth,  lui  avait  écrit  ime  lettre  d'arrii ,  «t  3  de  juillet  1705,  p.  1017  et  tuir. 

où  elle  se  plaignait  as^c  raison  Ji^  ^'^I^fi'''^  "^^^^  '^"-  ^"'  "'■ 

j             #*.«°«^.«      w     .   w.  vU,  p.  aoi  etsuiv. 

du  procédé  de  M.  Bayle  à  lé-  (3'  ibid.,  p. a86,  aS;. 
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H  le  dît  M.  Bajle,  de  même  que  h  voir  que  M.  Bayle  avait  tort 
»  si  elles  étaient  de  pures  ma-  »  de  dire  qu'il  donnait  lieu  aux 
»  chines,  puisque  ce  sont  elles  »  athées  de  détruire  ,  par  une 
»  qui  remuent  leurs  membres.  »  rétorsion,  le  meilleur  argu- 
»  Par  exemple ,  peut-on  dire  »  ment  qu'on  peut  produire 
»  qu'un  chien ,  qui  placé  dans  »  contre  eux ,  et  qui  est  tiré  de 
»  une  espècede  tambour  le  fait  »  l'ordre  de  l'univers  :  après 
»  tourner  en  marchant ,  et  par-  »  l'avoir  fait ,  il  ne  me  reste  plus 
»  là  fait  tourner  une  broche  et  »  A'en  à  dire  là-dessus.  Je  ne 
»  ce  qui  y  est  attaché,  soit  em-  »  veux  pas  entrer  dans  des  cho- 
w  ployé  simplement  comme  un  »  ses  personnelles  ,  ni  pénétrer 
»  tourne-broche?  On  fait  aller  »  dans  des  desseins  que  l'on 'ne 
»  un  tourne-broche  par.  le  seul  »  peut  découvrir  qu*eu  chagri- 
»  poids ,  mais  on  ne  fait  pas  re-  »  nant  ceux  que  Ton  en  pourrait 
»  muer  les  jambes  d'un  chien;  »  soupçonner.  » 
»  c'est  lui-méii)e  qui  les  remue  ;  M.  Bayle  récapitula  cette  dis- 
w  et  si  l'on  mettait  en  sa  place  pute  et  l'examina  plus  à  fond  (2}. 
w  quelque  machine  que  ce  fût  ,  Il  remarqua  que  l'hypothèse  de 
»  elle  ne  ferait  jamais  le  même  M.  Cudvs^orth,  savoir  que  Dieu  a 
»  effet.  J'avoue,  ajouta-t-il ,  que  l'idée  de  l'organisation  des  ani- 
»  je  ne  puis  pas  dire  comment  maux,  n'ète  pasce  qu'ily  ad'in- 
»  Dieu  applique  à  la  matière  et  compréhensible  et  d'impossible 
»  dirige  des  natures  formatrices  dans  la  supposition  qu'il  fait  que 
»  immatérielles  ,  sans  être  l'au-  la  véritable  cause  ef&ciente  et 
»  teur  de  toutes  leurs  actions;  immédiate  de  l'organisation  ne 
»  mais  on  ne  peut  pas  rejeter  connaît  quoi  que  ce  soit ,  et  que 
M  cette  pensée  comme  absurde ,  les  stratoniciens  peuvent  se  ser- 
^  après  les  preuves  directes  que  vir  de  la  seconde  hypothèse  pour 
»  l'on  a  rapportées  ;  autrement  contester  l'autre  ;  qu'its  lui  «lon- 
»  il  faudrait  rejeter  tout  ce  dont  treront  que  ces  deux  choses  pa- 
»  on  n'a  pas  des  idées  complè-  raissent  également  impossibles; 
>»  les  et  exactes  ,  ce  qui  ferait  l'une  que  les  inventeurs  d'une 
»  tomber  dans  un  ridicule  pyr-  machine  ne  connaissent  rien, 
».  rhonisme.»Surce  queM.Bay-  l'autre  qu'ils  la  fassent  exécuter 
Iç  avait  dit  qu'il  préférait  le  sys-  par  des  gens  qui  n'en  ont  aucune 
tème  des  causes  occasionelles  aux  idée.  M.  Bayle  ajouta  que  l'exem- 
autres,  parce  qu'il  lui  semblait  le  pie  d'un  chien  qui  fait  tourner 
plus  propre  à  établir  l'existence  la  broche  était  hors  du  cas  qu'il 
de  Dieu  ,  M.  le  Clerc  déclara  avait  posé  ;  car  il  n'avait  pas  dit 
qu'il  ne  voulait  s'engager  dans  que  nous  sommes  obligés  de 
luicune  dispute  là-dessus.  «  J'ai  pousser  et  de  diriger  les  bêles 
»  cru  seulement,  dit-il  (i),qu'a-  dans  les  services  que  nous  en  ti- 
»  près  avoir  proposé  le  senti-  rons,  mais  seulement  qu'en /(?w^ 
M  ment  de  M.  Cudwprth  com-  ce  où  leurs  connaissances  ne  leur 
»  me  probable  je  devais  faire   servent  point  de  guide ,  il  fo^^ 

(I)  Bibliothèque  choisie,  lom,  "VU  ,  art.         (2)  Réponse  aux  Questions  d'un  profàt- 
Vil ,  p.  288.  cial  j  tom.  III ,  ch.  CLXXIX  et  suit. 
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que  nous  ks  poussions  ou  que  n  Tous  les  muletiers ,  tous  les 

nous  les  dirigions  tout  comme  »  cochers  confirmeront  ceci.  Un 

SI  elles  étaient  de  pures  jfiachi"  n  cocher  se  peut  tenir  en  repos    ' 

«ej.  «(i)Un  chien,  mis  dans  une  »  quand  ses  chevaux  sayent  le 

»  espèce  de  tambour,  n'ignore  »  chemin,  ou  se  contenter  de 

»  pas  qu'il  doit  marcher  et  qu'il  „  prendre  garde  s'ils  s'éloignent 

»  sera  battu  s'il  se  repose  :  n'est-  ,,  de  leur  devoir  ;  mais,  des  qu'ils 

»  il  pas  menace'  ou  même  frappé  ^  ignorent  qu'il  faut  changer  de 

«  toutes  les  fois  qu'il  interrompt  »   route,  il  est  obligé  d'agir  pour 

w  son  action?  Il  ne  manque  donc  »  leur  donner  la  direction  né - 

»  pas  de  certaines  connaissances  »  cessaire.   »   M.    Bayle   ajouta 

»  qui  lui   servent  de  guide  ;   il  qu'à  l'égard  des  preus^es   direc- 

»  voit  les  objetsqui  l'entourent,  tes  que  Von  as^ait  rapportées  de 

»  il  craint,  et  il  agit  par  cette  l'existence  des  natures  plastiques, 

»  crainte  ou  par  quelque  autre  il  ne  les  croyait  point  assez  bon- 

»  passion  sur  sa  faculté  locomo-  nés  pour  qu'il  fallût  ou  embras- 

»  tive;  et,  dans  la  situation  oii  ser  ce  sentiment  ou  être  pyrrho- 

»  il  est,  il  ne  peut  se  remuer  nien  ;  mais  qu'il  ne  voulait  point 

»  sans  que  le  tambour  tourne  entrer  dans  cette  recherche. 

»  sur  sou  centre  et  fasse  tourner  La  fin  de  la  dernière  réplique 

»  la^  broche.  Il  n'est  donc  pas  de  M.   le   Clerc  donna   lieu   à 

»  nécessaire'  de  le  pousser  ou  de  M.  Bayle  de  dire  (3)  que  M.  le 

»  lui  faire  remuer  les  jambes ,  Clerc  «  n'avait  pas  assez  réfléchi 

»  il  suffit  d'exciter   en  lui   un  n  sur  une  chose  qui  est  très-fa- 

»  sentiment  ou  une  passion  qui  »  cile  à  connaître  ;  c'est  que  le 

»  les  fasse  remuer.  Observons ,  »  même    zèle    qui    engage    un 

»  continua   M.    Bayle  ,  que    le  »  homme  à  soutenir  qu'une  cer- 

»  mouvemient  qu'il  se  donne  est  »  taine    raison  a   beaucoup   de 

»  continuellement   sous  la  di-  »  solidité    pour   l'existence    de 

»  rection  d'une  autre  cause.  Ce  »  Dieu  peut  engager  un  autre 

»  n'est  pas  un  mouvement  qui  »  homme  à  soutenir  qu'elle  est 

»  le  fasse  aller  de  lieu  en  lieu.  „  faible  et  dangereuse.  Ces  deux 

>»  Le   chien    demeure   toujours  »  hommes    peuvent   tendre    au 

»  dans  la  même  place,  quoiqu'il  »  même  but;  ils  ne  différent  que 

»  ne  cesse  de  se  remuer.  D'où  »  dans  la  manière  de  juger  de  la 

»  vient  cela  ?  C'est  qae  son  mou-  »  qualité    d'un    argument.    Ils 

»  vement  est  déterminé  sans  au-  „  doivent  donc  l'un  et  l'autre  , 

»  cune  interruption  parla  dis-  „  dit   M.    Bayle,   s'abstenir   de 

»  position  du  tambour  à   être  »  toute  expression  soupçonneu- 

»  tout  tel  qu'il  est.  Voilà  donc  »  se;  s'en  abstenir,  dis-je  ,  non 

»  un  exemple  qui  prouve  qu'en  »  pas  en  disant  qu'ils  s'en  veu- 

»  tout  ce  oii  la  connaissance  des  »  lent  abstenir ,  car  cela  ne  lais- 

»  bêtes  ne  leur  sert  point  de  »  se  pas  de  porter  coup  ,  mais 

»  guide,  il  faut  ou  les  pousser  «   par   un  parfait  silence.   L'é- 

•  ou  les  diriger ,  si  nous  voulons  ,,  quité  se  doit  présenter  d'abord 

»  les  faire  servir  à  quelque  chose.  »  à  leur  esprit,  et  les  empêcherde 

(0  n)id.,  cb.  CLXXXl,  p.  1279,  1280.  (2)  llùd.,  ch.  CLXXXII.  p.  1286,  1287. 
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•>  rien  dire  qui  puisse  plaire  à  »  traire ,  et  n^a  pas  donné  occa- 

»  la  malignité  des  lecteurs.  Les  ^  sion  à  ses  lecteurs  de  décoa- 

»  plus  ardelis  défenseurs  de  l'or*  >»  vrir  les  embarras  et  les  dé- 

»  thodoxie  se  sont  toujours  coiv*  *  fauts  de  ses    natures  plasti- 

»  serves  dans  la  possession  d'exa-  »  ques.  » 

M  miner  les  argumens  de  l'exis-  M.  le  Clerc  prit  la  chose  bien 

»  tence  divine  et  de  tout  autre  autrement.  «  Lorsque  M.  Bayle, 

»  article  de  foi,  et  de  rejeter  »  dit-il  (2)9  accusa  M.  Cudworth 

»  ceux  qui  leur  paraissaient  fai-  ^  de  donner  lieu  aux  athées  de 

»  bles.  »  Il  fît  voir  que  dans  l'É-  »  rétorquer    quelques-uns   des 

glise  romaine   on  reconnaît   la  »  raisonnement  qu'on  fait  con- 

différence  qu'il  y  a  entre  con-  »  treeux,  je  crus  d'abord  que 

tester   un   dogme    et   contester  »  c'était  faute  de  bien  entendre 

quelques  raisons  alléguées  pour  *»  la   pensée  de  M.  Cudworth; 

le  prouver,  et  que  cette  liberté  »  car  en  effet  il  ne  l'entendait 

est  encore  plus  grande  chez  les   »  pas mais  comme  j'ai  vu 

protestans.  «  Quoi  qu'il  en  soit,.  »  qu'il  ne  voulait  recevoir  aucun 

>•  continua-t-il  (i),  vous  com-  »  éclaircissement  là-dessus,  après 

M  prendrez   facilement    que    la  »  lui  en  avoir  donné  par  trois 

»  dispute  sur  les  natures  plasti-  »  fois ,  je  n'ai  plus  douté  qu'il 

»  ques  de  M.  Cudworth  n'inté-  »  n'eût  dit  cela  à  dessein  d'ex- 

•  resse  point  la  religion.  C'est  *  cuser  les  athées,  comme  il  le 
M  une  hypothèse  inventée  depuis  »  fait  dans  ses  ouvrages  des  Penr 

•  peu ,  et  suivie  de  peu  de  gens.  >»  sées  sur  les  comètes  et  de  leur 
»  Qu'elle  fournisse  un  prétexte  »  continuation. ,  *  Fâché,  comme 
M  de  chicane  ou  non  aux  athées,  »  il  semble,  de  voir  M.  Cnd- 
»  peu  importe;  cela  ne  nuit  »  worth  triompher  des  athées 
»  point  à  tant  d'autres  argu-  »  d'une  manière  très-glorieuse 
»  mens  victorieux  que  ce  savant  »»  et  très-avantageuse  pour  le 
w  Anglais  emploie  et  développe  »  christianisme  ,  ce  qu'il  n'a  pas 
»  merveilleusement  contre  l'a-  »  osé  nier,  il  a  fallu,  à  quelque 
N  théisme.  Le  système  des  péri-«  »  prix  que  ce  fàt ,  qu'il  ternit  la 
»  patéticiens  a  été  pendant  plu-  »  manière  de  philosopher  de  ce 
»  sieurs  siècles  dans  le  même  cas  »  grand  homme ,  en  l'accusant 
»  que  celui  de  ces  natures  plas-  »  à^  fournir  des  armes  à  ceux 
»  tiques ,  et  y  est  encore.  Ainsi  »  qui  nient  qu'il  y  ait  un  Dieu.  » 
M  la  dispute  dont  je  vous  parle  M.  le  Clerc  dit  ensuite  que  tonte 
»  n'est  que  l'affaire  de  deux  par**  la  difi&culté  est  réduite  présente- 
o  ticuliers,  qu'une  pure  ques-  ment  à  cette  seule  proposition. 
»  tion  de  logique  et  de  physique^  «  S'il  peut  y  avoir  une  ÎEiature 
u  II  ne  s'agit  que  de  voir  si  »  immatérielle  et  agissante  par 
»  M.  Bayle  a  raison  de  dire  »  elle-même ,  qui  forme  en  pe- 
»  qu'une  certaine  rétorsion  est  »  tit ,  par  la  faculté  qu'elle  en 
»  faisable ,  ou  si  M.  le  Clerc  a  »  a  reçue  de  Dieu ,  des  macfai- 
»  raison    de   soutenir    le   con*  »  nés  telles  que  sont  les  corps 

{i)  Béporue  aux  Questions  d'un  prtwin-        (2)  Bibliothéçue  choisie  ^  iota.  IX y»Tt,Xi 
eial ,  t.  ni ,  cfa.  GLXXXII,  p.  laQo ,  lagi.    p.  36i ,  36a. 


VIE    DE  M.  BAYLE.  aig 

»  des  plantes  et  des  animaux  ^   instrumens  de  cette  nature  ^  et 
»  sans  néanmoins  en  avoir  d'i-  que  c'était  là  de  quoi  il  s'agis- 
»  dée.  »  Il  soutint  que  cela  se  sait.  Il  ajouta  qu'il  ne  fallait  pas, 
pouvait  y  en  supposant  toujours   comme  faisait  M.  Bayle ,  déta- 
que  celui  qui  a  fait  cette  nature   cher  du  sentiment  de  M.  Cud- 
a  en  lui-même  des  idées   très<»  worth   une    seule  proposition  , 
claires  de  ce  qu'elle  fait;  sans   comme  s'il  n'avait  avancé  que 
quoi  il  serait  impossible  qu'une   cela  seul ,  et    la  faire   prendre 
nature  aveugle  agît  avec  ordre,   aux  athées  pour  la  rétorquer;  que 
Mais  qu'il  ne  s'ensuit  pas  que  M.   Cudworth  n'a  pas  soutenu  , 
cette  nature  soit  un  pur  instru-  en  général ,  que  ce  qui  n'a  point 
ment  passif  entre  les  mains  de  d'idée  de  l'ordre  peut  agir  avec 
Dieu;  parce  que,  selon  la  sup-  ordre,    mais  qu'un   être   tout- 
position  ,  c'est  une  nature  agis*  puissant  qui  a  l'idée  de  l'ordre 
santé  par  elle-même.  Il  allégua  peut   en   faire  d'autres  qui  ne 
l'exemple    des    bêtes ,    que    les  l'aient  pas    et    qui   néanmoins 
hommes  emploient ,  comme  des   l'observent,  parce  qu'il  leur  peut 
instrumens  actifs,  à  tirer  des  cha-  donner    certaine  activité  qu'ils 
riots  chargés  et  à  tourner  des  ne   peuvent  exercer  que  de   la 
meules ,  dans  un  certain  ordre ,  manière  qu'il  veut ,  et  qu'il  les 
sans  qu'elles  sachent  ni  cequ'el-  applique  à  la  matière  sur  laquel- 
les  font ,  ni  pourquoi  elles  le  le  .  ils    agissent    d'eux-mêmes  , 
font,  ni  si  elles  observent  quel—  quoique  nous   ne  sachions    pas 
que  ordre  ou  non.  Il  donna  aus-  comment.  Après  avoir  ainsi  ex- 
si  une  liste  des'  principales  ao  pliqué  le  sentiment  de  M.  Gud- 
tions  des  oiseaux,  et  dit  que,    worth,  il  dit  qu'il  ne  veut  pas 
quelque  admirables  que  soient   «  s'arrêter  à  réfuter  en  détail 
ces  actions  ,  elles  sont  faites  sans   »  les  comparaisons  de  M.  Bayle , 
connabsance  ,  puisqu'autrement   »  qui  ne  sont  point  justes ,  qui 
il  en  faudrait  conclure  que  ces    i>  font  disparaître  le  vrai  état  de 
animaux  ont  beaucoup  plus  d'es-   »  la  question ,  et  qui  ne  roulent 
prit   et  raisonnent   infiniment    m  que  sur  des  idées  confuses, 
mieux  que  l'homme;  ce  qui  se-    »  qu'il   brouille  à  dessein    pour 
rait  une  très-grande  absurdité.    »  favoriser   les  athées.    Je    ne 
Il  avoua  qu'il  n'avait  point  d'i-   »  m'arrêterai    pas    non     plus, 
dée  claire  des  substances  plasti-   »  ajoute-t-il ,  à  relever  de  menus 
ques,   qu'il  ne  connaissait  pas    »  raisonnemens   pour   montrer 
comment   Dieu   les   applique  à   »  qu'il  ne  m'a  pas  bien  entendu 
la  matière ,  ni  comment  il  les  di-    »»  et  qu'il  n'a  pas  bien  pris  gar- 
rige,  sans  être  néanmoins  l'au-   »  de  dans  quelle  vue  je  parlais, 
teur  de  leurs  actions  ;  mais  qu'il    »  Ce  serait enpuyer le  lecteur,  et 
avait  une  idée  très-claire  d'un    »  l'on  ne  pourrait  éviter  des  re- 
instrument actif  qui  est  l'auteur   n  dites  fâcheuses   et  des  discus^ 
de  ses  propi:es  actions  sans  sa-   n  sions  fatigantes  de  bagatelles.» 
'oir  néanmoins   ce  qu'il   fait ,        M.  Bayle  regarda  sa  dernière 
parce  qu'il  voyait  que  les  bê-   réponse  comme  la  fin  de  cette 
tes  étaient,  à  divers  égards,  des   dispute  ,  et  se  contenta  de  faire 
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quelques  réflexions  sur  la  repli-  »  soit  qu'il  les. dirige  immédia- 
que  cle  M.  le  Clerc.  «  On  peut  dé-  »  tement ,  soit  qu'il  les  place 
n  sormais,  dit-il  (i),  tenir  pour  *>  comme  \in  ressort  dans  une 
M  finie  la  dispute  concernant  les  **  machine  dont  la  forme  soit  la 
M  êtres  plastiques  de  M.  Gud*  »  cause  permanente  de  la  direc- 
»  worth.  Ce  n^est  pas  que  M.  le  »  tion  de  toutes  les  pièces  ,  soit 
»  Clerc  ne  s'en  fasse  encore  une  »  qu'il  se  serve  de  quelque  autre 
M  grande  affaire ,  mais  il  ne  fait  »  détermination  équivalente  à 
>»  que  paraphraser  ce  qu'il  avait 
»  déjà  dit ,  et  il  laisse  en  leur 
H  entier  toutes  nos  répliques.  On 
»  n'a  donc  pas  besoin  de  les  sou- 
w  tenir  d^auoine    nouvelle   re- 


» 


M 


» 


» 


1> 


celle-là.  Et  qu'on  ne  me  dise 
>»  pas  qu'elles  sont  douées  d'acti- 
»  vite ,  car  cela  n'empêche  point 
»  qu'elles  ne  soient  un  pur  in- 
»  strument.  »  Il  dit  qu'il  avait 
»  marque;  il  sufEt  de  supplier  démontré  que  M.  le  Clerc  ne 
»  les  lecteurs  de  les  comparer  pouvait  pas  se  prévaloir  de  la 
w  avec  son  dernier  écrit.  »  Il  ob-  comparaison  des  bétes  ;  et  que  de 
serva  que  M.  Leibnitz  avait  re*  supposer,  coipme  il  faisait  ,  que 
connu  pour  bonne  la  rétorsion  les  oiseaux  exécutent  plusieurs 
des  stratoniciens.  «  Mais  ne  par-  choses  avec  une  régularité  mer- 
^  Ions  plus  de  rétorsion  ,  ajouta-  veilleuse ,  quoiqu'ils  ne  soient  di- 
t-il,  M.  le  Clerc  y  remédie  rigés  ni  par  leurs  propres  connais* 
suffisamment  par  la  nécessité  sances,  ni  par  les  lois  du  méca- 
qu'ilsupposequ'ilya  que  Dieu  nisme,  c'était  ramener  les  facul- 
intervienue  dans  le  travail  de  ^^  occultes  des  scbolastiques. 
M  ces  natures  plastiques  On  lui  «  Ce  serait ,  ajouta-t-il  (2),  une 
»>  a  prouvé  qu'une  direction  in-  "  espèce  d'inhumanité  que  de 
»  terrompue  ne  suffirait  pas;  »  pousser  davantage  M.  le  Clerc; 
»  d'où  il  s'ensuit  que  Dieu  les  **  ^^  avoue  lui-même  ses  embar- 
»  dirige  sans  intermission  ,  ce  *>  ras,  ce  qui  est  un  signe  qu'ils 
»  qui  fait  qu'elles  ne  peuvent  *»  ^^  réduisent  à  l'extrémité.  Le 
-  passer  que  pour  une  cause  iri'-  *»  voilà  donc  assez  puni ,  et  prin- 
-ê *^i^  n 1,  -1    „  cipalement  si  l'on   considère 

w  que,  s'étant  infatué  de  ses  na- 

»  tures  plastiques  au-  point  qu'il 

»   l'a  fait ,  il  s'est  immolé  à  la 

»  moquerie  de  tous  les  philoso- 

»  phes  modernes.  Ils  ne  peuvent 

comprendre  qu'un  homme  qui 

avait  paru  de  bon    goût   en 

d'autres   choses    aime   mieux 

donner  dans  le  plus  absurde 

galimatias  que  desedéfaire  de 

son  entêtement.  »  Il  dit  qu'il 


»»  strumentale.  Or  en  ce  cas-là  il 
»  ne  reste  plus  de  sujet  de  dis- 
»  puter  ;  car  M.  Bayle  a  toujours 
»  posé  cette  alternative,  ou  que 
»  la  rétoi*sion  des  stratoniciens 
»  avait  lieu ,  ou  que  les  natures 
»  plastiques  n'étaient  pas  une 
»  véritable  cause  efficiente  de 
»  l'organisation  du  fœtus,  La 
»  conséquence  que  l'on  doit  tirer 
»  de  la  réponse  de  M.  le  Clerc 
»  est  qu'elles  ne  sont  qu'un  in- 

»  strument  en  la  main  de  Dieu,   étaitpersuadéquesiM.Cudworth 

avait  prévu  les  conséquences  de 
JV^TsrJïl^r^l"^'',^'^.]  'oa  système  il  l'aurait  réfornié, 

tome  de  la  Bibliothéçue  choisie ,  p.  3i .  (a)  Ibid . ,  p.  34. 
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et  que ,  s'il  avait  été  au  monde  n  le  fond  la  vérité  d'uue  doc- 
lorsque  la  première  réponse  de  »  trine ,  ne  convenait  pas  de  la 
M.  le  Clerc  parut,  il  aurait  été  »  force  des  raisons  qa*iU  lui  en 
bien  surpris  qu'on  s'intéressât  à  »  auraient  données.  » 
sa  gloire  avec  si  peu  de  nécessité  ;  Voilà  h  quoi  se  réduisit  la  dis- 
que l'observation  de  M.  Bayle  pute  que  M.  Bayle  eut  avec  M.  le 
concernait  autant  Thomas  d'Â-  Clerc  au  sujet  des  natures  plas- 
quin  9  Scot,  et  tels  autres  génies  tiques  de  M.  Cudworth. 
supérieurs ,  que  M.  Cudworth  et  ^ 
que  M.  Grew;que  ce  dernier  ne  '^  * 
s'en  était  pas  mis  en  peine,  quoi-  Sur  la  fin  de  l'année  i  ^o5 ,  M. 
que  M.  le  Clerc  l'y  eût  excité  en  Bayle  publia  tout  à  la  fois  un 
quelque  façon,  a  M.  Cudworth,  second  et  troisième  tomes  de  sa 
»  dit-il  (  I  ) ,  n'aurait  pas  eu  moins  Réponse  aux  Questions  d'un  pro- 
»  d'indifférence  pour  une  objec*  uincial.  Dans  la  préface  du  second 
»  tion  à  quoi  il  n'avait  pas  plus  tome  il  remarqua  que  ces  deux 
»  de  part  que  presque  tout  le  volumes  différaient  du  premier 
»  genre  humain  ,  et  eût  soup*  en  ce  que  celui-là  contenait  beau- 
n  çonné  sans  doute  qu'il  ne  ser-  coup  de  diversités  littéraires  et 
»  vait  que  de  prétexte  pour  les  historiques ,  et  peu  de  matières 
»  premières  semences  d'une  que-  de  raisonnement;  et  qu'au  con- 
»  relie.  Il  y  a  quelque  anguille  traire  ceux-ci  contenaient  beau- 
»  sous  roche  y  se  fAt-il  iinaginé  ;  coup  de  matières  de  raisonne- 
»  quelque  vieux  levain ,  quelque  ment ,  et  peu  de  diversités  litté- 
»  abcès  qui  s'était  formé  depuis  raires  et  historiques,  a  On  n'avait 
*»  long-temps  et  qui  veut  crever  »  point  ouï  dire,  ajoute-t-il,  que 
»  enfin.  »  M.  Bayle  dit  encore  >»  personne  se  fiit  plaint  qu'il  y 
que,  connaissant  la  sensibilité  de  »  avait  trop  de  matières  de  rai- 
M.  le  Clerc ,  il  avait  gardé  de  »  sonnement  dans  la  première 
grands  ménagemens  avec  lui ,  et  »  partie,  et  l'on  avait  su  que  bien 
s'était  abstenu  de  lui  reprocher  »  des  gens  s'étaient  plaints  de 
qu'il  avait  mal  entendu  le  dogme  »  n'y  en  trouver  pas  assez.  On  a 
de  M.  Cudworth  ;  que  M.  le  Clerc,  »  donc  jugé  à  propos  de  changer 
pour  couvrir  l'impuissance  oii  il  »  les  proportions,  en  faisant  pré- 
setrouvaitde  réfuter  ses  raisons,  »  dominer  dans  cette  suite  de 
les  avait  traitées  de  bagatelles  ;  »  l'ouvrage  ce  qui  n'était  qu'un 
eafiu ,  que  la  victoire  remportée  »  accessoire  dans  le  premier 
sur  lui  au  sujet  des  natures  plas-  >»  tome.  »  Le  plan  de  cet  ouvrage 
tiques  l'avait  démonté;  qu'il  ne  lui  fournissait  naturellement  l'oc- 
se  possédait  point  quand  il  re-  casion  d'y  faire  entrer  toute  sorte 
touchait  cette  matière  ,  et  qu'il  de  sujets  :  il  en  profita  pour  exa- 
s abandonnait  à  la  calomnie  :  miner  quelques  écrits  qui  ve- 
«  semblable  à  ces  curés  de  village  naient  de  paraître,  et  oii  il  se 
>»  qui  crieraient  à  rhérétique  trouvait  intéressé. 
»  brûlable^  si  quelqu'un  de  leurs  M.  King ,  évêque  de  London- 
»  paroissiens,  reconnaissant  dans  derry  ,  et  depuis  archevêque  de 
COIbid.fp. 35,36.  Dublin,  avait  publié  uu    traité 
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sur  l'origine  au  mal  (  i  )  :  M.  Bajle  pensée  cliîmén<jue  :  que  la  «om- 
examina  ses  principes  ;  mais  com-  me  du  bonbear  qu'if  j  a  dans  le 
me  il  n'avait  pas  ce  livre ,  et  qu'il  monde  est  au-dessus  de  celle  da 
eût  été  difficile  de  le  trouver  en  malheur  qui  s'y  trouve  ;  qu'on 
Hollande,  il  se  borna  à  faire  des  en  a  une  preuve  évidente  dans 
observations  générales  ,  sur  les  Thorreur  que  les  hommes  ont 
\onss  extraits  que  M.  Bernard  en  pour  la  mort ,  et  dans  la  passion 
avait  donnés,  dans  ses  Nous^lies  violente  qu'ils  ont  pour  la  vie , 
de  la  république  des  lettres  (2).  lors  même  qu'ils  sont  accablés 
M.  King  avait  composé  cet  ou-  des  maux  dont  ils  se  plaignent 
vrage  pour  lever  les  difficultés  le  plus  amèrement;  que  l'homme 
que  les  manichéens  font  dans  le  ayant  été  tiré  de  la  matière ,  il 
Dictionnaire  de  M.  Bayle  au  su-  est  nécessairement  sujet  aux  nia- 
jet  du  mal  physique  et  du  mal  ladies,  à  la  tristesse,  etc.;  mais 
moral.  L'expérience  nous  ap-  que  les  passions  sont  utiles  et  né- 
prend  que  l'homme  n'est  pas  cessai res  pour  la  conservation  da 
seulement  exposé  aux  maladies  ,  corps  ,  puisqu'elles  l'avertissent 
aux  douleurs,  aux  chagrins  et  à  de  ce  qui  pourrait  le  détruire; 
diverses  autres  sortes  de  misères ,  que  les  maux  sont  tellemeat  liés 
mais  encore  qu'il  est  sujet  à  com-  avec  le  bien,  qu'ils  en  sont  insé- 
mettre  une  infinité  de  crimes,  parables;  que  ce  sont  des  incon- 
II  s'agit  de  concilier  ces  faits  avec  véniens  qui  suivent  nécessaire* 
les  notions  communes  de  la  sou-  ment  des  lois  de  la  nature  ;  que 
veraine  bonté  et  de  la  souveraine  le  mal  physique  a  été  aussi  né- 
sagesse  de  l'Être  infiniment  par-  cessaireà  l'universalité  des  êtres 
fait.  M.  King  avait  un  grand  que  l'égalité  des  diamètres  est 
fonds  de  discernement  et  de  jus-  nécessaire  à  un  cercle ,  et  que  ces 
tesse  d'esprit.  Sa  pénétration  lui  maux  nécessaires  n'intéressent 
fît  comprendre  toute  l'étendue  point  la  bonté  de  Diea. 
et  toutes  les  conséquences  de  la  Mais  la  grande  difficulté  re- 
difficulté; il  employa  de  nou-  garde  le  mal  moral ,  c'est-à-dire 
veaux  principes  pour  la  résoudre,  les  mauvais  choix  de  l'homme, 
Il  posa  que  la  fin  que  Dieu  s'était  les  mauvaises  déterminations  de 
proposée  dans  la  création  de  l'u-  sa  volonté,  et,  en  un  mot ,  tout 
ni  vers  a  été  non  pas  de  se  pro-  ce  qu'on  appelle  des  vices.  Pour 
curer  de  la  gloire ,  comme  le  di-  la  résoudre ,  M.  King  a  recours 
sent  la  plupart  des  théologiens  ,  au  dénoAmént  ordinaire  ,  qui 
mais  d'exercer  sa  puissance  et  de  est  le  franc  arbitre;  mais  il  en 
communiquer  sa  bonté;  qu'il  donneuneidée  bien  différente  de 
n'est,  pas  vrai  que  la  terre  n'ait  celle  des  autres  théologiens.  11  le 
été  faite  que  pour  l'homme  ,  et  fait  consister  dans  le  pouvoir  de 
que  c'est  l'ignorance  ou  l'orgueil  choisir ,  indépendamment  desau- 
humain   qui   ont  inspiré   cette  très  facultés  de  l'agent  libre  et 

(I)  De  Origine  Mali;  authore    Gulielmo    ^^  ^^  qualité  dcs  objetS;  de  SOrte 
King,  S.  T,  D  episcopo  Derensi ,  Dublinii,    quc  ce   pOÛVOir    n'eSt  paS  déter- 

S'^mêm^w^^^^  ™né  par  la  bonté  des  objets, 

(a)  iioisd*  mai  et  de  juiu  i7o3.  mais  les  objets  sout  reudus  bons 
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et  agréables  par  son  choix  et  par  celle  qui  est  incapable  d'agir ,  de 
sa  détermination.  Cette  parfaite   sentir,  de  reconnaître  un  bien- 
indépendance  est  la  source  du   fait.  II.  Si  Dieu   interposait  sa 
bonheur  de  l'homme ,  puisqu'elle   puissance  pourempécher  lesnaau- 
le  rend  le  maître  de  ses  détermi-  vais  choix  de  la  Liberté ,  il  en  ar- 
nations  et  l'arbitre  de  son  sort    riverait  de  plus  grands  inconvé- 
Par  conséquent  Dieu  aurait  trou-   niens  que  de  l'abus  même  qu'on 
blé  la  félicité  du  premier  homme   peut  faire  de  cette  liberté.  Il  ne 
dans  sa  source  s'il  ne  l'eût  point   faut  pas  une  moindre  puissance 
laissé  dans  la  liberté  de  choisir  ce   pour  empêcher  l'action  de  la  li  - 
qu'il  lui  plairait.   Il  fallait  donc   berté  que  pour  arrêter  le  cours 
que  l'homme  fût  capable  de  faire   du  soleil.  Il  faudrait  d'ailleurs 
un  mauvais  choix  et  de  tomber   que  Dieu  changeât  entièrement 
dans  le  péché.  Dieu  ne  pouvait  sa  manière  d'agir  avec  les  agens 
empêcher  le  mauvais  usage  de   libres ,  qui  est  de  les  retenir  dans 
la  liberté  qu'en  trois  manières  :    le  devoir  par  \es  motifs  des  peines 
I.  En  ne  créant  aucun  être  doué    et  ^es  récompenses.  Il  empêche- 
de cette  liberté.  II.  £n  employant   rait  ce  qui  nous  plaît  le  plus  dans 
sa  toute^puissance  pour  empê-   nos  déterminations,  qui  est  d'être 
cher  que  les  agens  libres  n'abu-  bien  persuadés  que  nous  aurions 
sassent  de  leur  liberté.  III.  En   pu  ne  pas  nous  déterminer.  Ce 
transportant  l'homme  dans  une   serait  vouloir  6 ter  à  Dieu  l'exer- 
autre  habitation  ,  oii  il  n'y  eût   cice  de  l'une  des  plus  excellentes 
eu  aucune   occasion  qui  pût  le   de   ses   vertus,  que  de   vouloir 
porter  à  faire  un  mauvais  choix,    qu'il  interposât  sa  puissance  pour 
Mais  si  aucune  de  ces  trois  ma-   empêcher   toutes  les   mauvaises 
nières  n'a  été  praticable,  il  faut  déterminations  de  la  volonté ,  qui 
conclure  que  la  permission  du   sont  l'exercice  le  plus  excellent 
péché  est  légitime.  Or,  I.  si  Dieu   de  sa  sagesse ,  et  dans  lequel  elle 
n'eût  point  créé  d'êtres  libres  ,   reluit  d'une  façon  toute  particu- 
le monde  n'eût  été  qu'une  pure  Hère.  III.  Pour  ce  qui  regarde  le 
machine ,  incapable  d'aucune. ac-   troisième  moyen  d'empêcher  les 
lion ,  car  la  matière  est  mue ,    mauvais  choix  de  la  liberté ,  ce 
mais  ne  se  meut  pas.  D'ailleurs,   serait  vouloir  détruire  entières- 
Dieu  a  créé  le  monde  pour  exer-   ment  le  genre  humain ,  qui  a  été 
cer  ses  vertus  et  pour  se  plaire  fait  pour  habiter  sur  la  terre  et 
dans  son  ouvrage.  Or  plus  une   non  ailleurs.  Il  est  vrai  que  les 
créature  lui  est  semblable  ,  plus  bons  doivent  être  un  jour  trans- 
elle  est  suffisante  à  elle-même  ,   portés  dans  un  autre  lieu,  pour 
plus  lui  doit-elle  être  agréable,   y  demeurer  éternellement,  mais 
Mais  l'on  né  saurait  douter  que  ce  n'est  qu'après  qu'ils  auront  été 
celle  qui  se  meut  d'elle-même  ,   préparés  sur  la  terre,  comme  les 
qui  se  plaît  en  elle-même ,  qui  sauvageons  dans  une  pépinière , 
est  capable  de  recevoir  et  de  re-  avant    que    d'être   transplantés 
connaître  un  bienfait,  ne  soit  pour  fructifier  ailleurs, 
plus  excellente,  et  ne  doive  plaire        C'est  ainsi  que  M.  King  répon- 
davantageàceluiqui  l'a  faite  que   dit  aux  objections  fondées  sur  le 
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mal  physique  et  sur  le  mal  mo-  »  prit,  en  observant  d'ailleurs 
rai.  Comme  il  suppose  que  ses  »  toutes  les  règles  de  Thonnête- 
adversaires  n'admettent  point  la  »  té  ,  de  Testime  et  du  'respect 
révélation ,  il  n'emploie  que  des  »  que  j'ai  pour  sa  personne  et 
prmcipes  tires  de  la  lumière  na-r  „  pour  son  mérite.  i>  M.  Bayie 
turelle.  M.  Bayle  ne  convint  pas  réfuta  fort  au  long  les  observa- 
que  son  système  levât  les  diffi-  tions  de  M.  Bernard  sur  le  con- 
cultes,  etil  le  réfuta  par  plusieurs  seulement  général  des  peuples 
raisons  qu'il  développa  avec  beau-  dans  le  second  tome  de  sa  ^ 
coup  de  précision  et  de  force.  ponse  aux  Questions  d'un  pro- 
M.  Bernard  fournit  à  M.  Bayle  vinciaL 

le  sujet  d'un  autre  article  fort  Ti«n    u  ♦     •  •«       .          -i 

^  *     4.    Ti  j                     ^    -^  uans  le  troisième  tome  il  exa* 

important.  II  donna  un  extrait  ^-   ^ -,        ^  »^v"*^  "  cao- 

•î-         j    1     >o    . .       . .       j  nima  ce  qui  le  concernait  dan» 

critique  de  la  Continuation  des  ^^  |-  ^e  de  M   J       *"***'."'""' 

Penséessur les  comètes  (i)*  et  aii"  4„i'  ^  ^  '.^^j^^î^  ^  .*  " 
taqua  M.  Bayle  sur  la  qu^tion:  J^'*  '-.Conformité  de  la  foi  cec 

Si  le  consentement  général  des  j.  'If*""  •"  ""  ^ffi"'*'  ^*  {"  7" 
peuples  est  une  preuve  de  l'exis-  H?T  i,/*""?  '^*  principaU, 
tence  de  Dieu;  sur  le  parallèle  '^jf^l'^'^' .  répandues  dans  fe 
de  l'athéisme  et  du  paganisme  ;  ^'ITm'r  f%\^'iS  V  ^""' 
et  sur  la  question  :  Si  ufe  société  Z  f  ?"  <t  ^V'  ^  ^'"^'- 
toute  composée  de  vrais  chré-  ^f/."??*  ,?"'"1  '*  Haye  ponr 

tiens  ,  et  entourée  d'autres  peu-  ?'J^7  ^^'"!'°  '  "^  '^  «»«;   ^^^^ 
I  •  /:jm  i.   '.-^^     »    lamdu  roi  de  Prusse.  Il  se  dé- 

pies ou  infidèles,  ou  chrétiens  à     i^         ,  *u«^.  *t  oc  uc- 

1  J  •  •.  ,        Clara    alors   ouvertement   nour 

la  mondaine ,  serait  propre  a  se  i>«      •   -     •  ,"    y    . 

•  ♦     •      n      r  *  •  *  armmianisme  ;  ce  gu  il  n  avait 

maintenir.  On   fut  surpris  que  _         .  ^  •  tt  ii      i    uairau 

M.  Bernard,  qui  avait  toujours  P*  <>.s«  f^^e  en  Hollande  sous  la 
vécu  avec  m!  Éayle  sur  le  pied  f°'«"'«tion  des  synodes   wal- 

d'ami.eûtaflfectidelecomÉat-  ^T'                  T  ^''-  '"""■, '" 

tre  ;  et  on  crut  qu'étant  soup-  l??7  «a  gros  volume  mt.tule  : 

çonné  d'être  dans  les  sentimeîis  Dif^^rtanon  sur  l  existence  de 

des  arminiens,  il  avait  voulu  se  ^f"'  ""   j,f» /emonire  cette 

réhabiliter  dans  l'esprit  des  or-  *'f''f  P'"'  ^  ^.f*'"""*  um^^erselk 

thodoxes.  Cependant  il  garda  de  '^^  ^^  première    antiquité  du 

grands  ménagemens    pour   M.  ^ondejpar  la  réfutation  du sys- 

Bayle.  «  Comme  je  suis  persuadé,  ''"«''  f  ^P''"^  ''  '^  ^Pj^'f.', 
..  dit-iU2),queM.BaylecherI^'":  ^'  caractères  de  dmnité 
..  che  la  vérité  de  bonne  foi ,  je  ^f'  ^e  remarquent  dans  lareb- 

„  ,.„v '  '     *     gion  des  juifs,  et  dans  téta" 

»  suiâ  convaincu ,  sans  avoir  eu  ?/.  /  j      i.   -  .-     •        /\ 

u^..^;    J    1  1*  >-i        o  lis  sentent  du  christianisme.  On 

»  besoin  de  le  consulter ,  qu  il  ne       ^  .   , 

,    f^^„„^«w  _«>.  •   ^        •     Y  trouvera  aussi  des  preuves  con- 

M  trouvera  pas  mauvais  que  le  "^    .        ,       ,     ,        fn-      j 

1   •  *^        ,  J  vœ     ia"^'    i^atncantes  de  la  révélation  des 

»  lu.  propose  quelques  difficultés  i-^^^  ^^^^^  ^^^  ^  g     ,^  ^^^^ 

»»  daps  cet   extrait ,   a   mesure  ^  *^ 

»  qu'elles  me  viendront  dans  Tes-      (3>  A  Amsterdam ,  MDCCV. 

,  .  „        ,,     J   ,      .     , ,  (4)  ^*®**  "•*  ia-4°-  cle.705  pages.  Voye»  le 

(1)  Nouvelles  de  la  république  des  lettres  ,  jugement  que  M.  Bayle  fait  de  cet  ouvrage 

i^-vner  et  mars  1705.  dans  sa  lettre  à  M.  l'abbé  du  Bos ,  du  i3  de 

(2   Nouvelles,  etc.,  février  ijoS,  p.  120.  décembre  1696,  p.  607  ©t  suiv. 
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cet  ouvrage  dans  son  Diction-  son  esprit^  sa  pénétration  et  tous 
naire  (i),   se  servit  d'une  ex-   ces  beaux  talens  qui  distinguent 
pression  qui  déplut  infiniment;   un  homme  >  dans   V empire  des 
k  M.  Jaquelot  (2).   «    Il  fut  ou-   lettres.  Je  le  répète  encore  une 
B  trë  de  dépit  en  voyant  que  fois ,  ajouta-t-il ,  je  n'ai  aucun 
»  M.  Bayle  avait  cité  la  disserta-   dessein  de  pénétrer  dans  son  in- 
•»  tion   sur  l'existence  de  Dieu  ,  tention  :  fen  laisse  le  jugement 
»  sans  lui  donner  que  l'éloge  de   à  Dieu  et  à  sa  propre  conscience, 
»  beau  livre,    11    en  murmura    //  déclare  que  ce  sont  des  dijfi- 
»»  hautement ,  et  fit  retentir  ses    cultes  qu'il  propose  uniquement 
»  plaintes    en  divers   lieux.    Il    ûfin  qu'onjr  réponde, 
»  est  vrai  qu'il  n'osa  dire  qu'el-        La  plus  grande  partie  de  cet 
»  les    fussent   fondées    sur    ce    ouvrage  est  une  récapitulation 
»  que  l'on  n'avait  employé  que    de  ce  que  M.  Jaquelot  avait  dit 
»  le  positif  beau  au  lieu  du  su-   dans  ses  Dissertations  sur  l'exi- 
»  perlatif    tres^beau ,     ou     de    stence  de  Dieu ,  et  sur  le  Messie 
»  quelque  épithëte  sublime.   Il    (/)).  Ce  qui  regarde  M.  Bayle  se 
»  prétendit  que  l'on  avait  em-    réduit  à  ces  trois  points  :  1°.  à  la 
»  ployé  ironiquement  le  terme    liberté  d'indifférence  ;  a®,  à  l'o- 
»  de  beau.  M.    Bayle  ayant  su   rigine  du  mal;   3**.   aux  objec- 
»  cela  lui  fit  protester  par  un    tions  que  le  pyrrhonisme  peut 
»  ami  commun  qu'il  avait  pris    fonder  sur  quelques  dogmes  ré- 
»  ce  terme  dans  sa  signification    vélés.  M.    Bayle   remarque  là- 
»  naturelle ,  et  il  est  sûr  qu'il   dessus  que  le  titre  du  livrtï  de- 
^  s*en  est  servi  à  l'égard  d'un    M.  Jaquelot   est  trompeur    en 
»  livre    dont  personne    ne    le   ce  qu'il  donne  à   entendre  que 
M  soupçonnera  jamais     d'avoir   cet  ouvrage  est  entièrement  des- 
»  prétendu  parler  ironiquement    tiné  à   réfuter  M.  Bayle ,    au 
»  (3).  Plusieurs  personnes  au-^   lieu  que  ce  qui  le  concerne  n'eu 
»  garèrent  dès  ces  temps-là  que   fait  que  la  moindre  partie.   Il  y 
n  M.  Jaquelot  écrirait    contre    trouve  un  autre  défaut  bien  plus 
»  M.  Bayle  avec  l'animosité d'un    essentiel,  a  II  n*y  apoint  de  lec« 
»  grand  ennemi ,  qu'il  voilerait    h   teurs ,  dit-*il  (5) ,  qui  à  la  vue 
»  néanmoins    un,  peu  dans  sa    »  de  ce  titre  ne   doivent  juger 
»  première  attaque  ,  parce  qu'il    »  que  M.  Bayle  a  attaqué  la  re- 
»  saurait  que  la  réplique  lui  ou-    »  ligion ,  et  cependant  il   s'est 
»  vrirait  un  assez  beau  champ.  »    »  réduit  à  montrer  que  les  ob- 
Ën  effet,  M.  Jaquelot  déclara   »  jections philosophiques, contre 
dans  la  préface  qu'il  n'avait  au^    »  ce  que  la  théologie  nous  ensei- 
cundessein  d'attaquer  lapersort'   >i  gQe  sur  l'origine  et   sur  les 
ne  ni  le  cœur  de  M.   Bojrle.    m  suites  du  péché,  sont  si  fortes 
J'estime  y  dit- il,  son  érudition  ^    n  que  notre  raison  est  trop  fai- 

(I)  A  rarticlePlRôAME,  ville  d'Asie,  tom.     »    ^^^    PO^»-     ^"      résoudre,      et 

'"(i)'i;nTi;S^7m:  Ti'de  ThénUsie .        (4)  ^  disseHaiion  sur  U  Messie  parut  en 

on  Réponse  à  l'Examen  de  la  Théologie  de  *"99' 

»*.  Bajle,  par  M.  Jaquelot .  p.  i4 ,  l5.  {5)1(éponse  aux  Questions f un  prwinciml , 

(3j  C'éuit  un  Uvre  de  M.  Basnaf e,  toin.  III ,  ch.  CXXIX ,  p ,  e>4a ,  643. 
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n  qu'ainsi    nous    nous    deyons  » 

M  comporter,  quant  aumystèr^  » 

»  delaprëdeslination,  tout  corn-  « 

»  me  quant  aux  autres  mystë-  » 

»  res   ëvangëliques  ;    les  croire  » 

»  sur  l'autorité  ae  Dieu,  quoique  » 

»  nous  ne  puissions  ni  les  com-  » 

»  prendre  ni    les   faire  cadrer  m 

»  aux  maximes  des  philosophes*  >» 

»  S'il  a  répandu  dans  son  Die-  » 

»  tionnaire  quelques  autres  di^  » 

I)  ficultés,  elles  sont  toutes mar-  » 

»  quëes     au     même     coin.     »  » 

M.  Bayle  ajoute  que ,  si  c'est  là  » 

attaquer  la   religion,  il   faudra  » 

dire  que  les  théologiens  les  plus  » 

orthodoxes     l'attaquent    aussi,  m 

lorsqu'ils  disent  que  la   trinité  ,  » 

l'incarnation ,  la  prédestination ,  » 

et  encore  plus  particulièrement  » 

l'origine  du  mal,  sont  des  mys-  » 

tëres  que  notre  raison  ne  saurait  » 

comprendre,   mais  qu'elle  doit  » 

croire,  en  se  soumettant  à  l'auto-  m 

rite  de  Dieu ,  qui  les  a  révélés.  Il  n 

appelle  e^  témoignage  une  foule  i> 

de   théologiens ,  qui    tout  d'une  n 

voix  récusent  la  raison,  et  ne  w 

demandent  point  son  consente—  » 

ment  quand  il  s'agit  d'articles  » 

de  foi  révélés.  11  cite    nommé-  » 

ment  M.  Jurieu,  qui  implorait  » 

vainement  la  raison  pour  résou-  »► 

dre  les  difficultés  qui  se  présen-  » 

taient  à  son  esprit,    a  Quand  je  » 

»  tourne,    dit  M.   Jurieu  (i),  n 

»  les  yeux  sur  le  monde,  sur  » 

M  l'histoireetsurlesévénemens,  » 

M  j'y  trouve  des  abîmes  oii   je  » 

»  me  perds,   j'y  rencontre  des  » 

M  difficultés  accablantes.   11  est  n 

N  vrai  que  ]e  vois  Dieu  qui  crée  n 

»  toutes    choses,   bonnes   dans  n 

M  le  commencement.  L'homme  » 


(i)  Jugement  sur  les  méthodes  rigides  et 
relâchées  cPexpliquer  la  Providence  et  la 
Grâce ,  p.  a8  de  redit,  de  1686. 


» 
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sortant  des  mains  de  Dieu 
était  juste ,  pur  et  saint.  Mais 
aussitôt  je  trouve  que  Dieu 
abandonne  cette  créature  qu'il 
venait  de  mettre  au  monde, 
et  qu'il  la  laisse  tomber  dans 
le  péché  :  pécheront  les  sui- 
tes doivent  être  si  funestes  et 
si  terribles  (2) Je  trou- 
ve dans  la  conduite  de  Dieu 
des  choses  qui  me  sont  incom- 
préhensibles ,  j'ai  beaucoup 
de  peine  à  concilier  la  haine 
qu'il  a  pour  le  péché  avec  la 

providence  (3) Y  a-t-il 

personne  qui  soit  assez  peu 
sincère  pour  dire  que  cela  ne 
lui  fait  point  de  peine ,  et  qu'il 
accorde  cela  facilement  avec 
la  haine  infinie  que  Dieu  a 
pour  le  péché?  Si  Dieu  hait  le 
péché  infiniment,  pourquoi,  le 
prévoyant ,  ne  l'a-t-il  pas  em- 
pêché? Pourquoi  a-t-il  fait 
des  créatures  dont  les  autres 
créatures  pouvaient  abuser  ? 
Pourquoi  a-t-il  fait  naître  des 
hommes  qu'il  savait  bien  se 
devoir  damner?  Pourquoi  n'ar- 
rête -  t  -  il  ces  hommes  dans 
leurs  courses  criminelles  ? 
Pourquoi  n'arrête-t-il  la  plu- 
part des  hommes  dans  ces 
courses  qui  les  mènent  à 
l'enfer?  Il  aurait  pu  sauver 
un  million  de  personnes  et 
n'en  laisser  perdre  qu'une.  Au 
contraire,  il  n'en  sauve  qu'un 
cent,  et  en  laisse  perdre  un 
million.  C'est  peut-être  quil 
ne  peut  rien  clans  cette  af- 
faire :  mais  qui  est-ce  qui 
peut  résister  à  sa  volonté?  et, 
puisqu'il  sauve  centpersonnes, 
pourquoi  n'en  pourrait-ii  pas 

(2)ibid..  p.63,64. 
(3)  Pag.  92,  93. 
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sauver  des  millions    par   les   »  Et  si  l'on  veut  parler  sincëre- 


mêuies  moyens?...  Dirait-on 
qu'un  roi  aurait  une  souve- 
raine aversion  pour  les  maux 
et  pour  les  calamités  de  son 
peu  pie,  qui,  prévoyant  que  les 
trois  quarts  et  demi  se  vont 


ment,  on  91  vouera  que  l'on 
ne  saurait  rien  répondr^  pour 
Dieu ,  qui  puisse  imposer  si- 
lence à  l'esprit  humain  (3) 

Pour    conclure  ,   je    soutiens 
»  qu'il  n'y  a  aucun  milieu  com- 


M 


» 


perdre  et  se  jeter  dans  le  pré-   »  mode  depuis  le  Dieu  de  saint 

cipice,   leur  ouvrirait  le  che-   »  Augustin  ,  jusqu'au  Dieu  d'E- 

»  picure  qui  ne  semélait  de  rien, 

»  ou  jusqu'au  Dieu  d'Aristote  , 


min,  leur  ferait  faire  large, 
et  les  laisserait  courir,  les  pou- 
vant   empêcher  (i)  ? Le 

sens  commun  de  tous  les  hom- 
mes va  là;  c'est  à  croire  que 
celui  qui  pouvait  empêcher  la 
chute  du  premier  homme 
tout  aussi  facilement  comme 
il  l'a  permise,  et  qui  a  ou- 
vert toutes  les  voies  dans  les- 
quelles les  hommes  se  sont 
égarés,  les  pouvant  fer  met- si 
facilement ,   peut  être  consi- 


» 


>i 


>i 


» 


dont  les  soins  ne  descendaient 
pas  plus  bas  que  la  sphère  c^e 
la  lune.  Car,  tout  aussitôt  qu'on 
reconnaît  une  providence  gé- 
nérale et  qui  s'étend  à  tout , 
H  de  quelque  manière  qu'on  la 
»  conçoive,  la  difficulté  renaît; 
»  et,  quand  on  croit  avoir  fermé 
u  une  porte ,  elle  rentre  par  une 
u  autre.  » 

Voilà  quels  étaient  les  senti- 


déré  comme  auteur  d'un  mal  mens  de  M.  Jurieu  en    1686. 

qu'il  devait   empêcher,   selon  II   ne   parle  pas    moins   forte- 

ses  principes  et  la  haine  qu'il  ment  dans  un  ouvrage  publié  dix 

a  pour  le  mal  ,   et   qu'il    eût  ans  après.   «  A  quel  point  d'a- 

pu  arrêter  sans  aucune  peine  »   veuglement,  dit-il  (4)  9  faut- 

(2) On  a  beau  dire   que  »   il  être  monté,  pour  dire  que 

Dieu  ,  avant  que  d'avoir  rien  »  devant  ce  tribunal  de  la  rai- 

décerné  sur  l'événement,  avait  »>  son     nous    gagnerons     notre 

prévu  que  l'homme,  posé  dans  »  cause,   sur   la    trinité  ,    sur 

ces  circonstances  ,  tomberait ,  >»  l'incarnation  ,  sur  la  satisfac- 

et  que  tous  ses  enfans  se  per—  »   tion  ,  sur  le  péché  du  premier 

draient    :    cela    ne    diminue  »  homme ,  sur  l'éternité  des  pei- 

rien  de  la  difficulté.    Car  je  »  nés ,  sur   la  résurrection  des 


pourrais  toujours  dire  :  Puis- 
qu'ainsi  est  que  Dieu  avait  pré- 
vuqu'Adam,  posédans  ces  cir- 
constances ,  se  perdrait  lui  et 
une  infinité  de  millionsd'hom- 
mes ,  par  son  libre  arbitre  ,  et 


» 


» 


n 


n 


» 


» 


corps?  Ceux  qui  disent  cela 
ne  le  peuvent  croire  :  on  ne 
nous  persuadera  jamais  qu'ils 
parlent  de  bonne  foi.  Car  tou- 
tes les  fausses  lumières  de  la 
raison  se  révoltent  contre  ces 


que  cependant  il  l'a  posé  dans  »  mystères.  Et  ces  fausses  lu- 

ces  tristes  circonstances  ,  il  est  w   mières  sont  telles  qu'il  est  im- 

clair  qu'il  est  le  premier  au-  »  possible  de  les  distinguer  des 

teur  de  tous  les  maux ^  „        . 

(3)  Pag.  ïo5. 
(i)Pag.  gg.  (4)^'<  Religion  du  latUi*dinaitv  ,   pag. 

(a)Paç.  100,  loi.  383,384- 
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ti  vraies  ,   que  par  les  lumières  ques ,  que  les  disputans  ont  des 
i>  ie  la  foi.  »  ressources  infinies  ,  et  qu^il  leur 

Voilà  précisément  et  en  rac-*  arrive  souvent  de  tomber  eux- 
courci  tout  ce  que  M.  Bayle  a  mêmes  en  contradiction  }  et 
mis  dans  la  bouche  des  mani-  qu'enfin  il  lui  laissait  le  choix 
chéens  dans  son  Dictionnaire,  de  suivre  telle  hypothèse  qu'il 
Toutes  ces  objections  sur  l'or igi-  jugerait  à  propos,  et  d'aller  s'il 
ne  du  mal  sont  contenues  dans  voulait  jusqu'au  pélagianisme , 
celles  de  M.  Jurieu  :  elles  abou*  qui  est  presque  le  seul^poste  oii 
tissent  toutes  à  démontrer  qu'il  l'on  se  puisse  bien  servir  de  ia 
n'y  a  point  d'hypothèse  qui  liberté  d'indifférence, 
puisse  résoudre  les  difficultés  que  Avant  que  d'en  venir  à  la 
notre  raison  propose  sur  la  pro-  question  sur  l'origine  du  mal, 
vidence  de  Dieu  à  l'égard  du  M.  Bayle  remarque  qu'il  ne 
mal,  et  par  conséquent  qu'il  faut  s'agit  entre  lui  et  M.  Jaquelot 
s^en  tenir  à  la  seule  révéla-  d'aucun  article  de  foi ,  et  qu'ils 
tion.  Or,  cela  étant,  M.  Bayle  sont  parfaitement  d*accord  sur 
demande  pourquoi  M.  Jaque-  le  fond  du  dogme.  11  s'agit 
lot  n'a  jamais  songé  à  soula-  seulement  de  savoir  si  notre 
ger  M.  Jurieu  sur  les  difficultés  raison  peut  comprendre  Tac- 
qui  l'incommodaient  si  fort,  qu'il  cord  réel  et  effectif  qui  se  troa- 
semble  gémir  sous  leur  poids;  ve  entre  les  attributs  âe  Dieu 
et  pourquoi  il  s^est  cru  obligé  de   et  le  système  de  la  prédestina- 

Ï)rendrela  plume  contre  M.  Bay-  tîon ,  et  si  elle  peut  satisfaire 
e,  puisquil  s'est  tenu  dans  un  aux  difficultés  qui  nous  dérobent 
si  long  silence  à  l'égard  de  M.  la  connaissance  de  cet  accord  : 
Jurieu  ,  qui  a  pourtant  dit  les  il  est  question  de  savoir  si  elle 
mêmes  choses.  peut  non-seulement  convaincre, 

M.  Bayle  vient  ensuite  aux  maïs  éclairer  aussi  notre  esprit 
trois  principaux  points  qui  le  sur  ce  sujet.  M.  Jaquelot  prend 
regardent.  M.  Jaquelot  lui  re-  l'affirmative  avec  les  théologiens 
prochai t  d'avoir  fait  tous  ses  ef-  rationaux,  et  M.  Bayle  prend  la 
forts  pour  détruire  le  franc  ar-  négative  et  se  conforme  à  l'hj- 
bitre,  afin  de  donner  plus  de  pothèse  des  premiers  reforma- 
force  à  ses  objections ,  et  de  faire  teurs  ,  et  de  leurs  disciples, 
voir  que  l'homme  était  injuste-  Il  marque  ensuite  ce  que  M.  Ja- 
ment  puni  pour  des  crimes  qu'il  quelot  a  dû  faire  pour  venir  à 
commettait  nécessairement  et  bout  de  son  dessein  :  il  a  dâ 
inévitablement.  M.  Bayle  répond  prouver  que  l^on  peut  faire con- 
qu'iln'a  rien  nié  ni  affirmé  ex-  naître  à  notre  raison  la  parfaite 
pressément  sur  le  franc  arbitre;  intelligence  qui  se  trouve  entre 
qu'il  n'avait  garde  de  s'engager  la  doctrine  théologique  du  pêche 
dans  une  question  préliminaire  et  un  certain  nombre  de  maxi- 
qui  accrocherait  pour  toujours  la  mes  philosophiques,  et  ilrapporle 
question  principale.  C'est  un  su-  sept  propositions  théologiqoes 
jet  si  embarrassant  et  si  fécond  d'un  côté,  et  dix-neuf  maximes 
en   distinctions   et   en   équivo-  philosophiques  de  l'autre ,  qu'il 
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faut  concilier  pour  établir  la  con-  néanmoins  un  être  libre   était 
corde  de  la  foi  avec  la  raison.        quelque  chose  de  si  relevé  et  de 
M.  Jaquelot  croit  que  toutes   si  auguste ,  que  son  excellence 
les  difficultés  qui  regardent  le  et  son  prix  l'emportait  de  beau- 
mal  moral  se  peuvent  résoudre  coup  sur  les  suites  les  plus  fâ- 
par  le  moyen  du  libre  arbitre,   cheuses   que    pouvait  produire 
qui,  selon  lui,  «  est  le  pouvoir  l'abus  qu'on  en  ferait. 
»  que  l'homme  a  sur  ses  actions,       M.    Bayle  répond  que,  si  le 
»  de  sorte  qu'il  fait  ce  qu'il  veut,  principe  de  M.    Jaquelot    était  . 
»  parce  qu'il  le  veut;    si  bien  vrai  ,    l'amour    nécessaire    que 
M  que  ,  s'il  ne  le  voulait  pas ,  il   Dieu  a  pour  la  vertu  ne  mérite- 
»  ne  le  ferait  pas,  et  ferait  même   rait  aucune  louange  :  la  sainteté  - 
»  le  contriaire.  »  Un  être,  dit—  des  anges  et  des  bienheureux  se» 
il,    qui    a  cette    liberté  est  le  rait  une  sainteté  machinale  ,  et 
plus  excellent  et  le  plus  parfait  lesdémons  ne  mériteraient  aucun 
de  tous  les  êtres. crées  :  la  capa-   blâme  pour  leur  haine  contre 
cité  de  faire  un  bon  ou  un  mau-   Dieu,  puisqu'il   ne  dépend  pas 
vais  usage  de  son  intelligence,   d'eux    de    faire   autrement.    Il 
et  l'empire  sur  ses  actions ,  est  ajoute  que  ,  puisqu'une  des  plus 
assurément  l'endroit  par  lequel   sublimes  perfections  de  Dieu  est 
l'homme  approche  de  plus  près  d'être  si  déterminé  à  l'amour  du 
la  divinité  :  Dieu  ayant  formé  bien, qu'il impliquecontradiction 
cet  univers  pour  sa  gloire,  c'est-  qu'il  puisse  ne  le  pas  aimer,  une 
à-dire,  pour  être  connu  dans  ses  créature  déterminée  au  bien  se- 
ouvrages ,  et  pour   recevoir  des   rait  plus  conforme  à  la  nature 
créatures  l'adoration  et  l'obéis-   de  Dieu ,  et  par  conséquent  plus 
sauce  qui  lui  est  due,  un   être  parfaite  qu'une  créature  qui  a 
libre  était  seul  capable  de   con-  un  pouvoir  égal  d'aimer  le  vice 
tribuer  à  ce  dessein  :  les  adora-  et   de  le  haïr.  M.  Jaquelot  dit 
tions  d'une  créature  qui  ne  se^  que  l'état  des  bienheureux  est 
rait  pas  libre  ne  contribueraient  un  état  de  récompense,  dans  le- 
pas  davantage  à   la    gloire  du  quel  leur  connaissance  est  si  épu- 
Créateur  qu'une  machine  de  fi-   rée  ,  qu'elle  porte  toujours  la  li- 
gure humaine  qui  se  prosterne-  berté  au  bien ,  et  ne  la  sollicite 
rait  devant  lui  par  ressorts,  ou  jamais    au    mal.    C'est-à-dire 
un  éloge  prononcé  par  un  auto-  qu'ils  jouiront  toujours  du  libre 
mate.    Dieu  aime    la    sainteté,   arbitre  ,  et  cependant  ils  ne  se 
Mais  quelle  vertu  y  aurait-il ,  si   tourneront  jamais  au  mal.  Or  , 
l'homme  était  déterminé  néces-  puisqu'il    avoue  que  cet  état  est 
sairement  par  sa  nature  à  suivre  un  état  de  récompense ,  il  le  doit 
le  bien ,  comme  le  feu  est  déter-  considérer  comme  un  état  plus 
miné  à  brûler  ?   Il  ne  pouvait   parfait  et  plus  excellent  que  ce- 
donc    y  avoir  qu'uner  créature   lui  oii  nous  vivons.  Dieu  pouvait 
libre  qui  pût  exécuter  le  dessein  donc  unir  dans  l'homme  cou- 
de Dieu.  M.  Jaquelot  conclut  de  stamment  et   invariablement  la 
là  qu'encore  qu'une  créature  libre   liberté  et  la  pratique  de  la  vertu, 
pût  abuser  de  son  franc  arbitre,    Alors  tout  le  prix  que  la  liberté 
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peut  donner  au  culte  et  à  l'o-  cieuse  dont  il  l'avait  revêtu.  S'il 
bëissance  que  Ton  rend  à  Dieu  est  nécessaire  que  \çs  hommes 
se  trouverait  sur  la  terre  comme  puissent  pécher,  il  n*est  point 
dans  le  paradis.  Par  conséquent ,  nécessaire  qu'ils  pèchent  enecti- 
la  gloire  et  la  sainteté  de  Dieu  vement;etl)ieupeutlesenempê- 
n'ont  aucun  besoin  des  êtres  H-  cher  sans  donner  atteinte  à  leur 
bres  abandonnés  au  mauvais  liberté;  cependant  Dieu,  bien  loin 
usage  de  leur  liberté,  puisqu'ils  de  disposer  constamment  l'hom- 
pcuvent  être  fixés  au  bon  usa*  me  aubienjleconstitued'uuetel- 
ge  sans  être  moins  libres.  M.  le  manière  et  lui  prépare  telles 
Jaquelot  aurait  plus  déraison  circonstances,  qu'iî  a  prévu  qu'il 
d'exalter  les  avantages  et  les  pré-  succomberait,  et  l'a  doué  d'une 
rogatives  de  la  liberté  ,  et  de  la  faculté  dont  il  savait  bien  qu'il 
faire  passer  pour  la  plus  insigne  ferait  un  mauvais  usage.  Ainsi , 
faveur  ique  la  créature  pût  rece-  en  accordant  à  l'homme  une  H- 
voir ,  si  elle  n'eût  servi  qu'à  ren-  berté  même  illimitée,  la  diffi- 
dre  l'homme  heureux.  Mais  Dieu  culte  renaît  toujours,  savoir,  si 
ayant  prévu  que  ce  présent  si  la  permission  et  la  prévision  du 
magnifique  serait  l'instrument  péché  peuvent  s'accommoder 
de  la  perdition  des  hommes ,  il  avec  la  bonté  et  avec  la  sain- 
n'a  pu  le  leur  faire  par  un  prin-  teté  de  Dieu.  M.  Bayle  se  sert  de 
cipe  de  bonté.  Le  présent  était  plusieurs  autres  raisonnemens 
trop  dangereux,  et  il  ne  les  au-  pour  prouver  que,  quelque  parti 
rait  élevés  si  haut,  que  pour  leur  que  Ton  prenne  ,  on  ne  peut  pas 
faire  faire  une  plus  grande  chute,  faire  servir  le  franc  arbitre  à  ré- 
îl  leur  aurait  fait  plus  de  bien  ,  soudre  les  difficultés  sur  l'origi- 
s'il  avait  révoqué  un  don  qui  ne  et  sur  les  suites  du  mal  mo- 
leura  été  si  fatal.  rai,  et  il  montre  que  M.  Jaque- 
M.  Bayle  fait  une  autre  ré-  lot  a  été  contraint  de  se  couvrir 
ponse  à  M.  Jaquelot  encore  plus  du  même  retranchement  que  les 
forte.  Tous  les  théologiens  con-  prédestinateurs.  Il  fait  voir  les 
viennent,  et  M.  Jaquelot  avec  affreuses  conséquences  qui  sui- 
eux,  que  l'opération  de  la  grâce  vent  de  cette  réponse  de  M.  Ja- 
ne donne  aucune  atteinte  au  li-  quelot,  que,  puisque  la  permis- 
bre  arbitre,  et  que  Dieu,  qui  est  sion  du  pèche  était  nécessaire  à 
le  maître  des  cœurs ,  dirige  in-  la  manifestation  de  la  gloire  de 
failliblement  la  liberté  de  Thom-  Dieu,  elle  a  été  juste  et  confor- 
me comme  il  lui  plaît  ,  sans  me  à  Routes  les  perfections  divi- 
violer  les  droits  de  cette  liber-  nés.  Il  examine  l'hypothèse  de 
té  ;  d'où  il  suit  évidemment  que  M.  Jaquelot  sur  le  mal  physique. 
Dieu  en  affermissant  l'homme  et  Vidée  qu'il  donne  des  peines 
dans  le  bon  choix,  et  en  le  diri-  éternelles  de  l'enfer, 
géant  infailliblement  au  bien.  Le  troisième  chef  de  la  dispute 
ne  préjudicie  point  à  son  franc  entre  M.  Bayle  et  M.  Jaquelot 
arbitre  ,  et  qu'en  le  préservant  regarde  les  objections  que  le  pjr- 
finalement  du  péché,  il  ne  le  pri-  rhonisme  peut  fonder  sur  quel- 
ve  point  de  cette  liberté  si  pré-  ques  dogmes  révélés.  On  trouve 
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dans  le  Dictionnaire  critique  ,  à  dre ,  et  de  vouloir  ruiner  la  reli- 
l'article  Pyrrhon  ,  le  récit  d'une  gion  en   préteddant  qu'elle  est 
dispute  entre  un  abbé  pyrrho-    toujours  opposée  à  la  raison.  M. 
nien  et  un  abbé  bon  catholique   Bayle  s'étonne  qu'un  esprit  si 
romain.    Le   principe  commun  pénétrant  n'ait  point  vu   qu'il 
aux  deux  parties  est  que  les  mys-  n'était  nullement  question  d  ex* 
tères  de  l'Église  romaine,  la  tri-  pliquer  les  difficultés  de  nos  mys- 
nité,  l'incarnation,  la  transsub-  tëres;  on  les  suppose  véritables 
stantiation,  la  chute  d'Adam  ,   dans  l'objection,  et  il  fallait  mê- 
le péché  originel ,  sont  des  dog-    me  qu'on  les  supposât  véritables, 
mes  indubitablement  vrais.  De  puisque  de  là  on  voulait  conclu- 
cette  supposition  reconnue  pour   reque  l'évidence n'estpas  le  carac- 
véritable  par  les  deux  disputans,   tère  certain  de  la  vérité.  C'estuni- 
Tabbé  pyrrhonien  infère  que  l'é-   quement  cette  conséquence  que 
videoce    n'est   pas   le  caractère   M.  Jaquelot  aurait  dd  détruire, 
certain  de  la  vérité,  puisqu'il  y        Au  reste,  la  dispute  n'empê- 
a  diverses  propositions  évidentes   cha  pas  que  M.  Bayle  ne  rendit 
qui  sont  fausses  dès  que  l'on  ad*    justice  au  mérite  de  M.  Jaquelot. 
met  la  vérité  des  mystères.  M.  Ja-   Il  avoua  qu'il  avait  un  beau  gé- 
quelot  prétend  que  M.  Bayle  a   nie ,   beaucoup  de  pénétration , 
voulu  prouver  par-là  que  la  tri-   et  un  style  vif  et  éblouissant  ; 
nilé  et  l'union  hypostatique  im-  qu'il   avait   joint   l'étude  de   la 
pliquent  contradiction ,  et  il  dé-   philosophie  moderne  à  celle  de 
fend  ces  deux  mystères  en  expo-  la  théologie,  et  qu'il  s'était  si- 
saotceque  les  théologiens  disent   gnalé  dans  des  ouvrages  de  rai- 
là-dessus.  Mais  M.  Bayle  lui  fait  sonnement. 
voir  qu'il  a  mal  pris  la  pensée  de       M.  Bayle  défendit  aussi  la  ré- 
l'abbe  pyrrhonien.  Le  but  de  ses   poose  qu'il  avait  faite  dans  son 
objections  est  seulement  de  mon-  Dictionnaire  à  l'origéniste  de  M. 
trer  que  ces  dogmes  sont  combat-  le   GL*rc.   Celui-ci  avait  donné 
tus  par  des  propositions  évideu-  dans  fa  réplique  (i  )  de  nouveaux 
tes,  et  qu'ils  nous  6 tent  la  cer-  éclaircissemens  pour  faire   voir 
titude    que  nous   fondions  sur   que    le  système  de   l'origéniste 
cette  évidence.  M.  Jaquelot  au-   levait  les  difficultés    du  mani- 
raitdû  prouver  que  cela  est  faux,   chéen,  qui   soutenait  qu'il  n'é- 
et  faire  voir  que  cet  exemple  de    tait  pas  possible    d'accorder   la 
la  fausseté  des  propositions  évi-    permission  et  la  suite  du  péché 
dentés  ne  donne  aucun  lieu  aux   avec  la  bonté  idéale  ou  souverai- 
pyrrhoniens  de  se  défier  des  pro-  nement  parfaite  de  Dieu.  Pour 
positions  qui  nous  paraissent  les  prouver  cet  accord ,  M.  le  Clerc 
plus  claires;    mais  il    prend  le   remarqua  : 
change,  et  se  fait  un  fantôme        L  Que  Dieu,quia  tiré  l'hom- 
pour  le  combattre:  il  prend  pour   me  du  néant,  n'a  pas  été  obligé 
une  même  chose,  d'avouer  que  de  le  créer  si  parfait  qu'il  ne  lui 
les  mystères  évangéliqiies  doi-   fût  pas  possible  '  de  s'écarter  de 

vent  être  crus ,  encore  que  notre      ^^^  Bibliothèque  choisie,  tom.  vil ,  art. 
raison  ne  puisse  pas  les  compren-  y  m .  p.  3do  et  suïv. 
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son  devoir  y  et  que  c'est  unesran-  relever ,  il  ne  se  relëve'pas ,  c'est- 
de  marque  de  sa  bonté,  qu'il  lui  à  -  dire  qu'il  conserve  libre- 
ait  donne  le  moyen  d'être  heu-  ment  ses  mauvaises  habitudes 
reux ,  en  gardant  les  règles  qu'il  jusqu'à  la  fin  de  la^vie. 
lui  a  prescrites ,  sans  être  engagé  VII.  C'est  là  un  degré  de  nii- 
par  aucune  nécessité  à  les  violer;    séricorde  qui  est  déjà  trës-cou- 

II.  Qu'on  exagère  .le  mal  que  sidérable  ,  puisque  personne 
la  liberté  a  fait  aux  hommes ,  et  n'est  damné  que  par  sa  propre 
qu'ils  auraient  évité  si  celui  qui  faute  ,  et  qu'on  peut  profiter  de 
les  a  faits  les  avait  créés  d'une  cette  bonté  de  Dieu  pour  se  re- 
nature à  ne  pouvoir  pas  s'éloi«  le  ver  de  ses  fautes  et  éviter  les  pei- 
gner de  leur  devoir;  nés  de  l'autre  vie. 

m.  Que  pour  prévenir  le  VIII.  Dieu  a  donné  plusieurs 
mauvais  usage  que  l'homme  autres  marques  de  sa  bonté  aux 
poui;^ait  faire  de  sa  liberté  ,  et  hommes.  Il  les  a  doués  de  mille 
pour  le  conduire  au  bonheur  ,  excellentes  qualités;  il  les  a  en- 
ta bonté  divine  avait  bien  voulu  vironnés  de  mille  biens  sensibles, 
lui  faire  proposer  des  récompen-<  qu'ils  goûtent  avec  beaucoup  de 
ses  éternelles,  et  des  peines  illi-  plaisir,  et  qui  leur  font  aimer 
mitées  dans  l'Évangile  :  il  ne  la  vie;  il  leur  a  donné  le  pouvoir 
tient  qu'à  lui  d'éviter  ces  peines  de  se  rendre  heureux  après  la 
et  d'obtenir  les  récompenses.  mort  ;    il    donne   sans  délai   le 

IV.  Dieu  savait  bien  ce  qui  bonheur  éternel  à  ceux  qui  se 
arriverait  ^  mais  il  n'a  pas  été  sont  repentis  de  leurs  fautes  ,  et 
obligé  de  prévenir  par  sa  toute*  se  contente  de  faire  passer  les 
puissance  le  i!nal  qu'il  prévoyait  impénitens  par  des  peines  mo- 
devoir  arriver  par  la  faute  de  dérées,  avant  que  de  les  met- 
i'homme ,  parce  que  ce  mal  n'est  tre  en  possession  de  ce  même 
que  d'une   très-courte  durée  en  bonheur. 

lui-même,  et  dans  toutes  ses  sui-  IX.  Dieu  a  considéré  comme 
tes,  et  ne  fait  aucun  désordre  un  rien  les  maux  de  l'homme, 
dans  l'univers  que  Dieu  ne  puisse  en  comparaison  du  bonheur  qu'il 
r^dres^er  en  un  moment  ,  et  lui  avait  destiné.  La  durée  des 
qu'il  neredresse  enfin  pour  toute  maux  qu'il-  soufire  ici  -  bas  et 
réternité.  dans  l'autre  monde    n'est   rien 

V^  L'inconvénient  de  passer  si  on  la  compare  à  l'éternité.  Si 
par  le  mal  avant  que  de  ressen-  le  manichéen  dit  que ,  selon  ce 
tir  tous  les  effets  de  la  bonté  di-  principe,  un  cerlain  nombre  de 
vine  émane  de  la  nature  de  siècles  ,  quelque  grand  qu'on  le 
l'homme,  qui  ne  pouvait  se  trou-  suppose,  ne  pouvant  avoir  aucune 
ver  dans  le  degré  d'imperfection  proportion  avec  la  durée  infinie 
ou  elle  est,  sans  être  sujette  à  ce  des  tourmens  de -plusieurs  mil- 
qui  est  arrivé.  lions  d'années  ,  pourraient  être 

VI.  Dieu  ,  qui  a  prévu  que  aussi  compatibles  avec  les  idées 
l'homme  tomberait ,  ne  le  dam-  de  la  bonté ,  et  ne  seraient  pas 
pe  pas  parce  qu'il  tombe ,  mais  moins  un  bien  que  ceux  qui  ne 
seule^ient  parce  que,  pouvant  se  dureraient  qu'un  jour  ,  Torigé- 
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niste  répondra  qne  y  puisqu'il  n*y  devoir,  et  qu'iU  seatissent  ac- 
a  nulle  prbportion  entre  le  fini  tuellement  les  maux  dont  leur 
et  rinfîni  ,  quelque  longs  que  nature  avait  été  créée  susceptible, 
soient  les  tourmens  d'une  créa-  Voilà,  dit-il,  ce  qui  ne  parait 
ture ,  puisqu'ils  doivent  finir,  il  pas  conforme  aux  idées  de  la  bon- 
n'y  aura  aussi  nulle  proportion  té,  lors  même  qu'on  fait  atten- 
entre  la  sévérité  de  Dieu  et  sa  tion  à  la  remarque  de  Torigé- 
bonté.  11  ajoutera,  qu'il  ne  défi-  niste,  que  si  les  bommes  obser- 
nit  point  la  durée  des  peines  ;  vaient  les  règles  que  Dieu  leur  a 
elles  seront  plus  longues  ou  plus  prescrites ,  et  qu'aucune  néces- 
courtes  ,  selon  que  Ta  justice  le  site  insurmontable  ne  les  engage 
demandera.  La  durée  des  sup-  de  violer ,  ils  seraient  heureux, 
plices  sera  moins  longue  lors-  Nous  ne  pouvons  concevoir  que 
qu'ils  seront  plus  grands,  et  il  la  bonté  d'un  père  soit  telle  qu'el- 
y  aura  autant  de  variété  dans  les  le  doit  être ,  lorsqu'il  attac^  le 
peines ,  qu'il  y  en  a  eu  dans  les  bonheur  de  ses  enfans  à  une  con- 
péchés.  Que  les  raisonnemens  dition  qu'il  sait  trës-bien  qu'ils 
que  l'on  fait  contre  des  supplices  ne  suivront  pas ,  et  qu'il  leur 
de  plusieurs  siècles  ne  regardent  permet  de  ne  point  remplir, 
point  Forigéniste  ,  parce  qu'il  quoiqu'il  pût  très-aisément  leur 
ne  croit  pas  qu'ils  durent  si  long-  procurer  les  moyens  sûrs  et  in- 
temps, quoiqu'il  ne  puisse  pas  faillibles  de  la  remplir, 
en  déterminer  précisément  la  II.  L'objection  n'est  pas  fon- 
dttrée.  '  dée  sur  ce  que  l'homme  n'a  pas 

X.  Ce  qu'on  vient  de  dire  se  ^^  immuablement  fixé  au  bien, 
peut  appliquer  égaleryent  au  ^*  créature  est  essentiellement 
mal  moral  et  au  mal  physique,  muable,  et  ainsi  ce  serait  une 
ou  aux  vices  et  aux  soufifrances  absurdité  de  demander  pourquoi 
des  hommes.  ®''®  ^'^  P^^  ^^^  immuable.  On 

M.  Bayle  répoadit  (i)  :  deinande  seulement  pourquoi  il 

^    n      ,      '^.     .  ,  lui  a  ete  permis  de  se  tourner 

I.  Que  le  prmcipe  qu  on  po-  yers  le  mal.  La  conséquence  de 
se,  savoir,  qu  il  n  est  point  con-  l'acte  à  la  puissance  est  néces- 
traire  aux  idées  de  la  bonté,  qu'a-  gaire,  mais  celle  de  la  puissance 
ne  créature  soit  i)lus  parfaite  que  à  l'acte  ne  l'est  point  du  tout, 
l  autre,  est  tres-veritable,  qu'ain-  Cest  pourquoi  la  dispute  ne  roule 
»i  les  hommes  n  ont  aucun  sujet  pas  sur  la  possibilité  du  change- 
de se  plaindre  de  ce  qu'ils  man-  ment,  mais  sur  le  changement 
quant  de  la  perfection  qui  con-  actuel  du  bien  au  mal.  Or  Dieu 
siste  à  ne  pouvoir  pas  s'écarter  pouvait  l'empêcher  sans  donner 
de  son  devoir,  mais  que  ce  n  est  aucune  atteinte  au  franc  arbitre, 
pomt  aussi  le  fondement  des  ob-  On  dira  que  Dieu  n'ëtait  pas  obli- 
lections.  On  ne  les  fonde  que  gé  de  le  prévenir ,  mais  on  chan- 
sur  ce  que  Dieu  a  permis  qu'ils  gg  par-là  l'état  de  la  question  ; 
s  écartassent  actuellementdeleur   car,  lorsque  les  orthodoxes  s'en- 

Wii^P>n«,auxQuestion,d-unp,^inciai,  gfgent  à  Satisfaire  aux  difficul- 
tan  III  ,ck.CLXXil<t  SUIT.  tesdes  manichéens ,  Il  ne  s  agit 
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pas  toujours  de  Dieu  considéré  s'ensuît-il  qu'il  fallût  nécessaire- 
en  tant  que  juste  ;  il  s'agit  très-  ment  qu'elle  péchât  ?  Point  du 
souventdeDieu  considéré  entant  tout.  La  bonté  de  Dieu  a  donc 
que  bon.  Or,  quoique  Dieu  en  été  parfaitement  libre  de  ne  pas 
tant  que  juste  ne  soit  obligé  de  permettre  qu'Adam,  sujet  au  pé- 
doiiner  aux  créatures  que  ce  ché ,  péchât  actuellement  ;  et 
u'il  leur  a  promis  sur  le  pied  c'est  en  vain  qu'on  voudrait  insi- 
e  récompense ,  il  est  obligé  en  nuer  qu'elle  eût  agi  contre  la 
tant  que  bon  de  leur  faire  des  nature  des  choses ,  si  elle  eût 
présens  utiles,  c'est-à-dire  qu'il  épargné  aux  hommes  un  incon- 
est  de  l'essence  de  la  bonté  de  vénient  à  quoi  ils  étaient  sujets, 
faire  de  bons  présens.  Ce  n'est  c'est-à-dire  dans  lequel  il  était 

5 oint  faire  un  beau  présent,  de  possible  qu'ils  tombassent.  Mais 
onner  une  chose  que  l'on  sait  n'élait-il  pas  aussi  possible  qu'ils 
devoir  être  funeste  à  celui  qui  la  n'y  tombassent  point  ? 
recevra.  VI.  On  ne  veut  pas  moins  une 

m  Dieu  savait  que  sespro*  chose  lorsqu'on  en  rend  infailH- 
messes  et  ses  menaces  n'empé-  ble  l'événement  que  lorsqu'oa 
cheraient  pas  les  hommes  de  se  l'en  rend  nécessaire.  Or  les  cau- 
perdre,  et  que  cent  autres  se-  ses  de  la  damnation  des  réprou- 
cours  qu'il  ne  leur  fournirait  vés ,  et  leur  damnation  par  con- 
point  les  auraient  conduits  au  séquent ,  ont  été  rendues  infail- 
bouL^eur  sans  préjudicier  à  leur  libles  dës-là  qu'ils  ont  été  mis 
libre  arbitre.  Couunent  accorde-  dans  les  conjonctures  oii  Dieu 
ra-t-on  avec  une  telle  prévision  avait  prévu  qu'ils  pécheraient 
les  idées  de  la  bonté  ?  M  est-il  pas  jusqu'à  leur  mort,  et  oii  il  avait 
trës^évident  qu'un  véritable  bien-  décrété  de  ne  leur  point  donner 
faiteur  choisit  les  voies  les  plus  de  secours.  Il  les  a  donc  faits 
sûres  qu'il  connaisse,  et  qu'il  ne  pour  le  péché  et  pour  les  peines 
compte  pour  rien  celles  dont  il  des  enfers ,  et  si  cette  objection 
connaît  l'inutilité?  est  forte  contre  les  prédestina- 

IV.  Louerait-on  la  bonté  d'un  teurs,  elle  le  doit  être  contre 
prince  qui  laisserait  régner   les  l'origéniste. 

désordres  dan&  ses  états  ,  parce  Vll.  Que  ce  soit  un  degré  de 
qu'enfin  il  y  saurait  bien  remé-  miséricorde  très -considérable, 
dier  7  Comment  ne  voit-on  pas  que  de  voir  un  homme  abuser 
qu'un  tel  prince  réparerait  alors  de  son  franc  arbitre  pendant 
non-seulement  les  fautes  de  ses  cinquante  ou  soixante  années 
sujets  ,  mais  aussi  les  siennes  sans  le  secours  d'aucune  grâce , 
propres,  et  que  pour  le  moins  lorsqu'on  sait  que  cet  abus  le 
pendant  quelque  temps  il  aurait  damnera,  c'est  ce  que  les  idées 
cessé  d'être  bon ,  de  sorte  qu'on  de  la  raison  ne  font  point  voir, 
pourrait  trouver  en  lui  la  vicis-  Elles  montrent  avec  la  dernière 
situde  de  la  bonté  et  de  la  ma-  évidence  que  la  bonté  va  au  se- 
lice  ?  cours ,   non-seulement  de  ceux 

V.  Notre  nature  a  été  sujette  qui  n'ont  pas  assez  de  force  pour 
à  pécher ,  cela   est   sûr  ,   mais  se  tirer  d'un  péril ,  mais  aussi  de 
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ceax  qui  ayant  toute  l'adresse  du  gentilhomme,  et  qui ,  au  lieu 
nécessaire  ne  s'en  servent  point,  de  s'en  servir,  recourt  à  des  voies 

VIII.  Les  douceurs  de  cette  vie  qu'il  connaît  fort  inutiles, 
sont  mêlées  de  tant  de  maux ,       IX.  Les  bornes  que  l'on  donne 
qu'elles  ne  peuvent  remplir  le  à  la  durée  des  peines  de  l'autre 
caractère    de   la^  bonté    idéale,  vie,    les  degrés  et   les  variétés 
Quant  à-cette  multitude  innom-  qu'on  suppose  qu'il  y  aura,  tout 
brable    d'impénitens    qui  après  cela   est  très-propre  à  prouver 
un  rigoureux  purgatoire  passent  que  les  marques  de  la  bonté  de 
au  séjour  des  bienheureux ,  nous   Dieu   éclatent    infiniment  plus 
ne  saurions  voir  dans  leur  sort  dans  le  sort  des  homoies  que  les 
les  caractères  de  la  bonté  idéale,  marques  de  sa  haine  ;   et  qu'ils 
Voici  une  peinture  de  la  cou-  ont  sans   comparaison   plus  de 
duitequ'Origène  attribue  à  Dieu,  sujet  de  se  louer  de  la  bénéfi- 
Un  prince  destine  à  un  gentil-  cence  de  leur  Créateur  que  de 
homme  la  place  de  favori.  Il  le  se  plaindre  de  sa  sévéri]té.  Mais 
trouve  sujet  à  de  grands  défauts,  enfin  la  bonté  infinie,  qui  doit 
il  a  des  moyens  infaillibles  de  être  pure  et  sans  nul  mélange  de 
rencorriger,etnes'en sert  point,  la   qualité    contraire,   la  bonté 
11  se  contente  d'employer  les  pro-  idéale,   en  un   mot,  ne  parait 
messes  et  les  menaces  qu'il  sait  point    dans    l'origénisme  ;    elle 
ne  devoir  produire   aucun  bon  nous   échappe  lors    uiême   que 
effet.  Le  jeune  homme  se  laisse  nous  y  trouvons  tous  ces  adou- 
entraîner  à  ses  mauvaises  incli-  cissemens.  Un  père  qui  aimerait 
nations  malgré  les  menaces  et  les  médiocrement  ses    enfans   vou- 
promesses  du  prince,  il  est  chas-  drait-il  que  de  grands  établisse- 
sé ,  il  est  châtié  très-rudement,  mens  qu'il  leur  destinerait  fus- 
mais  enfin  on  le  rappelle  à  la  sent  précédés  de  la  permission 
cour,  et  tout  le  reste  de  sa  vie  il  de  faire  des  fautes ,  et  du  châti- 
jouit  du  poste   de    favori.    Un  ment  de  ces  fautes  pendant  quel- 
tel  prince  pourrait-il  passer  pour  ques  jours?  Le  voudrait-il,  s'il 
un  héros  en  bonté?  Si  on  aime  pouvait    les    rendre    également 
quelqu'un ,  si  ou  a  de  la  bonté  heureux   sans  ce  préliminaire  ? 
pour  lui ,  on  lui  épargne  autant  Peu  de  gens  voudraient  acheter 
qu'on  peut  le  malheur  de  faire  la  faveur  d'un  prince  à  condi- 
des  fautes ,  et  surtout  lorsqu'el-  tion  de  souffrir  la  question  trois 
les  doivent  être  suivies  de  châti-  fois  la  semaine  pendant  six  mois, 
ment;  et   il  n'y   a   qu'un   seul  II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les 
moyen  de  justifier  les  gens  qui  tourmens  de  l'enfer  soient  peu 
exposent  leurs  amis  à   quelque  de  chose,  sous  prétexte  qu'ils  ne 
chagrin  ou  à  quelque  punition,  durent  peut-être  que  cinquante 
cest  lorsqu'ils  ne  peuvent  autre-  ou  soixante  ans.  Ce  terme,  il  est 
lûent    les    corriger  de   quelque  vrai ,  n'est  rien  en  comparaison 
vice.  Nous  ne  sommes  point  ici  de  l'éternité.  Mais  il  est  d!une 
dans  ce  cas-là ,  puisque  nous  sup-  longueur  affreuse  par  rapport  à 
posons  un  roi  qui  a  des  moyens  la  sensibilité  humaine.  Qui  di- 
efficaces  de  corriger  les  défauts  rait  à  un  goutteux,  «Les  ck)u!eurs 
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t>  horribles    que  vous    souffrez  ëcrivit.  «  Si  vos  amis ,  dit-il  (3), 
»  ne   dureront  que    cinquante 


w  jours  de  suite ,  après  quoi  vous 
w  serez  sain  pendant  cinquante 
w  ans  y  »  le  mettrait  au  déses- 
poir. 

X.  Ce  que  l'origéniste  a  ré- 
pliqué ne  peut  pas  s'appliquer 
également  au  mal  moral  et  au 
mal  physique.  ISos  idées  ne  trou- 
vent point  d'égalité  entre  ces 
deux  sortes  de  maux  ;  elles  trou- 
ven t  incomparablement  plus  con  • 
damnable  un  père  qui  n'empê- 
che point  ses  fils ,,  quand  il  le 
peut,  de  commettre  un  crime, 
qu'un  père  qui  leur  permet  de 
manger  ce  qui  nuit  à  leur  santé. 

1706. 


» 


n 


» 


Quelques     seigneurs 


anglais 


vous  portent  à  refuser  la  pro- 
position que  j'ai  eu  llionneur 
de  vous  faire ,  leur  amitié  ne 
peut  être  qu'intéressée  ,  et 
rien  ne  peut  les  faire  agir  que 
le  motif  de  vous  posséder  à 
Rotterdam,  r^'avez-vous  pas 
assez  honoré  cette  ville  de  vo- 
tre présence,  et  la  capitale  de 
la  Hollande  u'est-elle  pas  en 
droit  avec  tous  ses  avantages 
de  vous  inviter  à  la  préférer 
à  un  séjour  destiné  pour  le 
commerce?  Je  ne  vous  parle- 
rai point  de  l'extrême  consi- 
dération qu'on  y  a  pour  vous , 
ni  des  hommages  qu'on  y  rea 
dra  à  votre  mérite  ;  vous  y 
êles  peu  sensible.  Mais  avec 
l'amitié    d'un     seigneur    qui 


avaient   fait  tous    leurs    efforts   >«  vous  estime  infiniment,  vous 
pour  tirer  M.  Bayle  de  sa  soli-   »  trouverez  des  bibliothèques  et 


tude  et  le  faire  venir  en  Angle- 
terre. Ils  souhaitaient  de  l'avoir 
chez  eux  cohime  ami,  afin  de 

Souvoir  profiter  de  ses  momens 
e  récréation.  Je  ne  nommerai 
que  Je  comte  de  Huntington  , 
qui  joignait  à  beaucoup  de  savoir 
toutes  les  qualités  d'un  honnête 
homme  (  i).  Il  lui  offrit  une  rente 
viagère  de  deux  cents  livres  ster- 
ling, avec  toute  la  liberté  et 
tous  les  agrémens  qu'il  pouvait 
souhaiter.  On  voulut  aussi  l'atti- 


» 


» 


M 


» 


M 


des  promenades  propres  a 
nourrir  votre  philosophie  et 
à  l'entretenir  agréablement. 
Permettez  -  moi ,  monsieur , 
de  me  servir  de  vos  propres 
armes.  Vous  avez  .fait  voir 
avec  votre  éloquence  ordinaire 
combien  un  homme  de  let- 
tres doit  préférer  le  séjour  de 
la  première  ville  d'un  état  au 
séjour  des  villes  subalternes 
(4).  Ou  renoncez  à  vos  pro- 
pres sentimens  ,  ou  accorclez- 


n 


n 


rer  à  la  Haye.  Le  comte  d'Albe-   >»  nous    la  grâce  que   nous  de- 
marle  souhaitait  passionnément   »  ~  ~ 

qu'il  vînt  demeurer  avec  lui  (2). 
M.  le  baron  de  Walef  alla  à  Rot- 
terdam pour  lui  en  faire  la  pro- 
position, et  il  redoubla  ses  instan- 
ces   dans    une   lettre   qu'il    lui 

(i)  Ce  seigneur  mourut  jeune  et  sans 
ayoir  été  marié ,  le  3  de  mars  i^oS. 

(2)  II  se  proposait  de  lui  confier  Téducation 
de  son  fils,  lorsqu'il  serait  en  âge  de  profiter 
de  ses  iastru«tioas. 


mandons.  Je  ne  vous  répète 
plus  ce  que  milord  d'Albe- 
marle  m'avait  chargé  de  vous 
dire.  Vous  trouverez  chez  lui 
une  vie  plus  douce  que  je  n'ai 
pu  vous  la  représenter.  Au- 
tant que  vous  surpassez  les  au- 

(3)  Lettre  du  9  de  février  1706 ,  p  io65. 

(4)  Voye»  la  Réponse  aux  Que$tioni  d'm 
proifineial ,  tom.  1 ,  ch.  I. 


M 


»> 


VIE  DE  M.  BAYLE.  237 

»  très  hommes  par  votre  pro-    »  jouir  d'un  bien ,  il  ne  se  prë- 
»  fond  savoir  et  par  l'élévation    »  sente  pas  ;  et  qu'il  se  présente 
»  devotre  esprit,  autant  excelle-  »  lorsqu  elles   ne  peuvent  plus 
n  t-il  par  son  âme  généreuse  et  »  en  jouir.  Voilà  mon  sort;   je 
»  bienfaisante  ,  par  sa  probité  ,   »  me  compte  pour  un  vieillard 
»  et  par  cette  égalité  d'humeur  »  cassé  ;  mon  tempérament  est 
»  qui   fait  un   des   plus    doux  »  si  faible  ,  q^e  je  ne  puis  éviter 
»  charmes  de  la  vie  ,  et  qui  est  »  d'être  malade  ou  bien  incom- 
>»  si  peuconnuechez  les  grands...   »  mode  ,  si  j«  ne  me  tiens  dans 
»  Conservez  pour  vos  amis  une  »  l'uniformité   de    vie    qu'une 
»  santé  que  vous  ménagez  si  peu  »  longue  habitude  m'a  rendue 
»  par  rapport  à  vous-même  ;  et  w  nécessaire.  Je  n'ai  consul  té  au- 
M  prévenez    dans   une    retraite  »  cun  de  mes  amis,  car  en  exa- 
M  tranquille  et   assurée   les  in"  -»  minant  moi-même  les  raisons 
»  commodités  attachées  à   une  »  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
»  vieillesse  aussi  respectable  que  »  représenter,  et  que  vous  corn- 
»  la  vôtre.  »  Milord  Albemarle  w  battîtes  avec  tout   l'esprit  et 
lui  écrivit  aussi  ,   et  confirma  »  avec  toute  l'éloquence  imagi- 
tout  ce  que  M.  le  baron  de  Wa-  »  nables ,  j'ai  trouvé  invincible- 
lef  lui  avait  marqué  de  sa  part.   »  ment  qu'il   ne    me  convient 
«  Je  souhaiterais  de  tout  mon  »  pointdu  tout  de  déménager... 
»  cœur,     dit-il    (1),    pouvoir  »  La  bonne  fortune  vient  à  moi 
»  trouver    quelque     expression  »  trop  tard.  Si  elle  se  fiit  pré* 
»  pour  vous  engager  à  m'accor-  »  sentéeplust6t,  elle  m'eût  ren- 
»  der  la  grâce  que  je  vous  de-  »  du' le  plus  content  de  tous  les 
»  mande.  Je  tâcherai  de  vivre  »  hommes  ;  j'aurais  suivi  avec  la 
»  avec  vous  d'une  manière  à  ne  »  plus  grande  ardeur  les  raisons 
>•  vous  point  faire  repentir  du  »  qui  me  font  juger  que  le  sé- 
M  parti  que  vous  prendrez ,  en  »  jour  de  la  capitale  est  avanta- 
»  vous  laissant  une  liberté  entière  »  geux  aux  gens  de  lettres.  Plat 
»  sans   aucune   contrainte  ,  et  m  à  Dieu  que  vers  l'année  1690, 
»  autant  que  vous  en  pouvezavoir  »  plus  t6t  ou  un  peu  après,   une 
»  à  présent.  C'est  sur  quoi  vous   »  condition  aussi  douce,   aussi 
*  pouvez  compter.  »  »  glorieuse  que  celle  qu'il  a  plu 

M.  Bayle  répondit  à  M.  le  ba-  »  à  milord  d'Albemarle  de  m'of- 
ron  de  VValef  qu'il  se  trouvait  »  frir,  se  fût  présentée!  c'eût  été 
malheureux  de  ce  que  son  état  »  le  comble  ae  mes  souhaits ,  et 
présent  était  tel ,  qu'il  fallait  de  »  le  vrai  moyen  d'acquérir  plu- 
toute  nécessité  qu'il  y  persistât.  »  sieurs  connaissances  et  plu* 
«  La  Providence,  ajouta-t-il  (2) ,  »  sieurs  degrés  d'esprit  et  de  lu- 
»  mêle  de  telle  sorte  le  destin  de  »  mières  qui  me  manquent ,  et 
»  certaines  personnes,  que,  lors-  »  que  je  n'aurai  jamais.  »  M.  Bay- 
»  qu'elles   seraient    disposées  à   le  écrivit  en  même  temps  à  M.  le 

comte  d' Albemarle  pour  le  re- 

(i)Lettr«  da  ii  de  fëmer  1706  ,  pag.   mercier  de  l'honueur  qu'il  avait 

'°f^*  ,         :.    ,,   .         <  bien  voulu  lui  faire;   mais   on 

(31  Leltr«   du   12  d«  février  1700,  pas.        ,  i*     i    1*   ^ 

1068, 1069.  n  a  pu  recouvrer  cette  lettre. 
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M.  le  Clerc  s'était  flatté  que  »  de  Dieu  dans  sa  conduite; 
M.  Bayle  avouerait  que  son  ori-  »  après  les  moyens  qu'on  lai 
géniste  levait  toutes  les  difficul-  »  avait  donnés  de  se  tirer  de  ce 
tés  du  manichéen  ;  mais ,  voyant  n  mauvais  pas,  sans  intéresser  sa 
qu'il  persistait  à  soutenir  le  con-  »  réputation,  en  sortant  satisfait 
traire ,  il  en  conclut  que  M.  Bayle  »  de  la  dispute  et  en  remerciant 
plaidait  sa  propre  cause  ,  et  il  »  ceux  qui  auraient  levé  ses  dif- 
mtitula  sa  réponse ,  Défense  de  »  ficultes ,  comme  l'on  a  accon- 
la  bonté  et  de  la  sainteté  dwine^  »  tumé  de  faire  dans  les  audi- 
contre  les  objections  de  M.  Bajr-  »  toires  de  théologie  et  de  phi- 
le.  «  Lors,  dit-il  (i),  que  je  w  losophie.  Mais  comme  il  fait 
M  lus  dans  la  première  édition  »  tout  le  contraire,  et  qu'il  pré- 
»  du  Dictionnaire  critique  de  »  tend  qu'on  ne  lui  a  pas  répon- 
M  M.  Bayle  les  objections  qu'il  »  du  solidement,  il  faut  que 
>>  fait  contre  la  bonté  et  la  sain-  m  nous  fassions  voir  que  nous 
»  teté  de  Dieu  ,  et  auxquelles  il  »  n'avons  guère  peur  de  ses  rai- 
»  soutient  qu'aucun  théologien  »  sonnemens,  et  que  nous  en 
»  chrétien  ne  peut  répondre,  »  montrions  le  ridicule  sans 
»  jecrus  que  c'était  une  manière  »  biaiser  davantage.  » 
»)  de  jeu  d'esprit  dç  l'auteur ,  M.  le  Clerc  fait  d'abord  une 
»  qui  s'était  diverti  à  donner  de  récapitulation  de  cette  dispute , 

»  l'exercice  aux  théologiens ^t ,  quittant  ensuite  le  personnage 

»  J'ai  été  dans  cette  opinion  d'un  origéniste ,  il  répond  aux 
»  jusqu'à  ce  que  j'ai  vu  les  deux  difficultés  de  M.  Bayle  en  son 
»  derniers  volumes  de  ses  Ré"  propre  nom.  Il  déclare  qu'il  n'a 
»  ponses  à  un  provincial ,  oii  d'autre  confession  de  foi  que  le 
»  il  soutient  sérieusement  le  Nouveau  Testament ,  et  que  c'est 
»  parti   des  manichéens  contre  le  seul  livre  qu'il  se  croit  obligé 

»  la  bonté  divine  (2) Mais  de  défendre.  Mais  comme  la  plus 

w  s'il  se  croit  obligé,  par  bon-  forte  objection  des  manichéens 

»  neur ,  de  soutenir  une  thèse  est  fondée  sur  l'éternité  des  pci- 

»  opposée  à  tout  le  christianis-  nés,  qui  paraît  si  clairement  ré- 

»  me  qu'il  défie ,  ce  me  semble ,  vélée  dans  l'Évangile,  aprèsavoir 

M  d'une  manière  très-odieuse  et  rejeté  le  sentiment  d'Origène,  il 

»  très-insultante ,    il    trouvera  expose  le  sien   propre.    «  Pour 

»  bon,  s'il  lui  plaît,  que  nous   »  moi,  dit-il  (3),  je  répondrais 

»  soutenions  aussi  le  parti  que   »  que  la  nature  des  peines  de 

»  non  -  seulement   l'honneur  ,    »>  l'autre  vie   ne   nous    est  pas 

»  mais  encore  Tamour  de  la  vé-  *>  bien  connue,  que  nous  ne  sa- 

»  rite  et  la  conscience  nous  obli-   »  vous  pas  s'il  n'y  aura  point 

»  cent  de  défendre.  Je  m'étais   »  d'abord  divers  supplices  très- 

»  flatté  qu'il  reviendrait  peut-   »  sensibles ,  et  diversifiés  néan- 

»  être ,  de  lui-même ,  à  recon-   *>  moins  selon  la  jgrandeur  des 

>^  naître  la  bonté  et  la  sainteté   »  péchés,  et  si  Dieu,  faisant  en- 

,,-,,,.,,,        ...  ,^  »  suite  cesser  ces  supplices  vio- 

(I)   BibUotheque  choisie,   loin.   IX,  art.  •  T      . 

m;  p.  io3  et  8UÎV.  »  lens  ,    ne  se    contentera  pas 

i.a;  IWd!,  p.  106,  107.  (3)  Ibid.»  p.  143. 
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N  d'abandonner  ceux  qui  auront   nës  ne  seront  point  éternelles. 
»  abusé  obstinément  de  ses  grâ-   Il    regarde   pourtant   l'opinion 
»  ces  aux  remords  de  leur  con-  d'Origënecomme  tolérableet  in- 
»  science,  qui  leur  reprochera  fîniment  meilleure,  dit-il,  que 
»  leurs  fautes  et  qui  les.inquié-  le  parti  que  prend  M.  Bayle,  en 
M  lera  encore  par  la  perte  qu'ils  s'en  éloignant ,   d'accuser  Dieu 
»  auront  faite  du  bonheur ,  dont  de  n'être  ni  bon  ni  saint. 
«  ils  sauront  que  d'autres  jouis-        Il  s'attache  ensuite  à  faire  voir 
»  sent.    Ce  pourrait  être  là  le  que  la  raison  ne  saurait  tromper, 
«  ver  qui  ne  meurt  point  et  le  si  on    en   fait   un  bon    usage  ; 
»  feu  qui  ne  s'éteint  point.  11  qu'elle  nous   sert  à  prouver  la 
»  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  là  vérité  de  la  religion  chrétienne , 
»  que  de  très-juste.  Les  pécheurs   et  à  entendre  le  sens  de  l'Écri- 
»  ont  pu  éviter  ces  peines  en  se   ture  sainte  :  qu'il  y  a  dans  la 
»  repentant .  et  ils  ne  l'ont  pas   théologie  aussi»bien  que  dans  la 
»  fait.  Ils  sont  dignes  de  quel-   philosophie  plusieurs  choses  que 
»  que  supplice  à  cause  de  cela.  »    la  raison  ne  peut  comprendre, 
M.  le  Clerc  ne  détermine  rien   mais  ces  choses-là  ne  sont  jamais 
sur  la  durée  ni  sur  les  circon-  opposées  à  la   raison ,  et  il  ne 
stances  de  ces  supplices;  il  dit    faut  pas  les  rejeter  parce  qu'on 
néanmoins  qu'il  y  a  apparence    ne  les  comprend  point  :  qu'ainsi 
que  la  condition  des  personnes   il  ne  faut  jamais  opposer  les  lu- 
condamnées    sera    supportable,    miëres  de  la  révélation  à  celles 
Mais  il  ne  prétend  pas  donner   de  la  raison,  ni  supposer  qu'elles 
toutes  ces    conjectures    comme   peuvent  se  contredire ,  à  moins 
une  doctrine  évangélique  et  as-  qu'on  ne  rejette  l'une  ou  l'autre, 
surée;   il   veut  seulement   faire   et  qu'on  ne  se  précipite  dans  le 
voir  qu'on  peut  trouver  un  sens   pyrrhonisme ,  puisque  la  vérité 
très-raisonnable  dans  les  paroles   ne  peut  être  contraire  à  elle-mê- 
cle  Jésus-Christ  touchant  les  pei-  me  :  d'où  il  conclut  que  M.  Bayle, 
nés  de  l'autre  vie.  11  ajoute  que   qui  soutient  qu'il  faut  renoncer 
d'autres  conjectureront  peut-être   aux  notions    communes    de   la 
plus  heureusement  que  lui;  ce-  bonté  et  de  la  sainteté,  ne  sau- 
pendant  il  est  persuadé  que  la   rait  ,  s'il  raisonne  conséquem- 
conduite  qu'il  attribue  à  Dieu  n'a   ment ,  croire  que  Dieu  soit  bon 
rien  qui  soit  incompatible  avec   etsaint;  et  qu'il  ne  sacrifie  point 
sa  bonté  infinie  ;  mais  que  s'il  y  la  raison  à  la  foi,  mais  ruine  la 
a  quelque  chose  dans   ce  qu'il  a   raison  par  elle-même ,  et  enve— 
dit  qui  soit  indigne  de  la   bonté   loppe  la  révélation  dans  le  même 
et  de  la  justice  de  Dieu,  il  est  sort,  pendant  qu'il  tâche  de  se 
très-assuré  que  Dieu  ne  le  fera   couvrir  en  faisant  semblant  d'hu- 
point.  Cest  là ,  continue-t-il ,  ce   milier  sa    raison  ,   pour   parler 
que  j'appelais  raisonner  infini-   comme  le  commun   des  théolo- 
ment  mieux  qu'Origëne  j  parce   giens ,  dont  il  se  moque. 
qu'Origëne assure  ce  qu'il  ne  sait        M.  Bayle  opposa  à  M.  le  Clerc 
point  comme  s'il  le  savait,  lors-    un  écrit  intitulé  ,  Réponse  pour 
qu'il  dit  que  les  peines  des  dam-    M.  Bayle  au  sujet  du  IIP.  et 


34o 


VIE  DE  M.  BAYLE. 


M 


M 


» 


» 


du.XIIP'  articles  (i)  du  IX^»  de  brigandage ,  s'il  était  permis 
tome  de  la  Bibliothèque  choi"   d'y  attaquer  ses  adversaires  sous 
526 (2).  «  Oa  avait  bien  cru,  dit-  prétexte  qu'ils    cacheraient   un 
M  il  (3) ,  que  M.  le  Clerc  se  fâ-  mauvais  dessein  au  fond  de  leur 
»  cherait  de  la  déroute  de  son  cœur,  et  il  ajoute  que  cette  coa- 
»  origéniste  et   de  ses  natures   duite  ne  convient  point  à  M.  le 
plastiques,  mais  non  pas  qu'il    Clerc,  qui  a  si  bien  peiat   ceux 
en  concevrait  une  cogère  qui  qui,  pour  rendre  leurs  adversaires 
l'empêcherait  de  faire  atten-  odieux,  se  couvrent  du  prétexte 
tion  aux  désordres  du  parti  des  intérêts  de  la  religion.  «  Lui 
qu'il  choisirait.  On  u^a  donc   »  convient-il   après  cela  ,    dit- 
point  vu  sans  surprise  la  ma-   »  il  (4)  y  de  déclamer  comme  il 
nière  de  se  venger  qui  lui  a   »  a  fait  contre  M.  Baylc  préci- 
paru  préférable   à  toutes  les    »  sèment  lorsqu'il  a  vu  que  par 
autres;  mais  au  lieu  de  s'irri-   »  la  voie  légitime  de  la  dispute 
ter  contre  lui,  l'on  a  eu  une    »  il  ne  pouvait  plus  soutenir  le 
véritable    compassion    de    sa   »  choc?  Lui  convient-il   de  se 
conduite.   L'on   n'a    pu   voir    >»  donner  pour  un  homme  roagé 
w  sans  pitié  qu'un  homme  qui    »  du  zële  de  la  maison  de  Dieu? 
jouit   de  beaucoup  de  gloire   »  Ce  zèle,  qui  a  été  si   tardif, 
dans  la  république  des  lettres   »  serait  à  naître,  si  M.  Bay  le  avait 
ait  été  si  sensible  à  un  échec   »  renoncé  à  sa  remarque  sur  M. 
de  peu  d'importance.  Il  devait  »  Cudworth,  et  s'il  n'avait  point 
s'en  consoler  à  la  vue  des  au-   »  réfuté  les  raisons  de  l'orige- 
tres  exploits  qui  lui  ont  mieux   »  niste.  »  Il  oppose  à  M.  le  Clerc 
réussi ,  ou  pour  le  moins  ne  se  les  plaintes  qu  il  avait  faites  cou- 
pas livrer  à  un  chagrin  qui  le   tre  ceux  qui  avaient  accnsé  Gro- 
poussât  à  déclamer  d'une  façon   tins  de  favoriser  le  socinianisme, 
tout-à-fait  indigne  d'un  hom-   en  donnant  à  quelques  passages 
me  d'honneur  et  de  jugement,    de  l'Ëcriture  un  autre  sens  que 
Il  s'est  ingéré  à  fouiller  dans   le  commun  des   controversistes 
le  cœur  de  M .  Bajie ,  il  lui  a   orthodoxes,  et  qui  en   avaient 
imputé  des  desseins  horribles,   conclu  que  son  intention  était 
il  a  répété  cent  fois  ces  accu-  de    saper    les     fondemcns    du 
sations,   toujours  d'une  ma-  christianisme.  »   Personne,  dit- 
nière   vague  ,    toujours  sans   »  il  (5) ,  ne  s'est  élevé  avec  plus 
aucun  vestige  de  preuve ,  lou-   »  de  force  contre  de  telles  accu- 
jours  sans  avoir  égard  aux  dé-   »  sations  que  M.  le  Clerc.  N'a-t- 
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clarations  nettes  et  précises 
qui  se  trouvent  en  mille  en- 
»  droits  des  écrits  de  M.  Bajie.  » 
Il  remarque  que  la  république 
des  lettres  ne  serait  qu'un  pays 

(l)  L*article  XIII  (ou  plutôt  X}  de  la  Bi- 
bliothéque  dioisie  regarde  les  natures  plas- 
tiques f  dont  ou  a  déjà  parle'. 

\7)  Cet  écrit  est  daté  du  a5  d'ayril  1706. 

(3;  Bifpoiue  pour  Si,  BajrU  f^ic,^  p.  I. 


il  donc  pas  bonne  grâce  de 
»  dire  aujourd'hui  que  M.  Bajle 
»  /ait  l'apologie  des  athées,  et 
V  qu'il  a  pour  but  de  ruiner  la 
»  religion.^  Cette  prétendue apo- 
»  logie  est-elle  autre  chose  que 
»  la     réjection     d'une    fausse 

■    (4)  Ibid. ,  p.  5. 
(5)  Ibid, ,  p.  7. 
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M  preuve  ?»  Il  ajoute  que  M.  le  sont  pas  ce  qu'il  enseigne  con- 
Clerc  lui-même  a  été  obligé  de  stamment  dans  ses  ouvrages ,  ou 
se  défendre  plusieurs  fois  de  que  s'il  les  a  établies  dans  quel- 
Faccusation  de  socinianisme  ,  ques  endroits ,  il  a  établi  les  trois 
dont  il  demeure  chargé.  propositions  contraires  dans  quel- 

M.  Bayle  donne  après  cela  le  ques  autres, 
précis  de  sa  doctrine  sur  le  sujet       II  fait  ensuite  quelques  consi- 
dont  il  s'agit,  et  la  réduit  à  ces  dérations  générales  sur  ce  qu'il 
trois  propositions  (i  )  :  y  a  de  dogmatique  dans  l'écrit 

«  I.  La  lumière  naturelle  et  de  M.  le  Clerc ,  ne  voulant  pas 
»  la  révélation  nous  apprennent  entrer  dans  des  détails  de  criti- 
»  clairement  qu'il  n'y  a  qu'un  que  qui  le  mèneraient  tri|^loin. 
»  principe  de  toutes  choses,  et  u  On  supprimera  donc,  dit-il  (2), 
que  ce  principe  est  infiniment   m  beaucoup  de   remarques   qui 

montreraient  011  M.  le  Clerc 
prend  les  choses  à  contre-sens, 
oii  il  déguise  l'état  de  la  ques- 
tion, oii  il  se  plaint  mal  à 
propos  qu'on  n'a  pas  bien  en- 
tendu ses  pensées,  oii  il  trouve 
des  contradictions  chiméri- 
ques, oii  il  se  donne  la  liberté 
de  distinguer  en  deux  espèces 
ce  qui  n'en  fait  qu'une,  oii  il  re- 
tranche ce  qui  ne  l'accommode 
pas ,  oii  il  ajoute  ce  qui  l'ac«- 
commode,  etc.  »  M.  le  Clerc 
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»  parfait. 

»  II.  La  manière  d'accorder 
»  le  mal  moral  et  le  mal  physi- 
»  que  de  l'homme  avec  tous  les 
»  attributs  de  ce  seul  principe  de 
»  toutes  choses  Infiniment  par- 
»  fait,  surpasse  les  lumières  phi- 
»  losophiques ,  de  sorte  que  les 
»  objections  des  manichéens  lais- 
»  sent  des  difficultés  que  la  rai- 
»  sonhumaine  ne  peut  résoudre. 

»  III.  Nonobstant  cela  il  faut 
»  croire  fermement  ce  que  la 
»  lumière  naturelle  et  la  rêvé-  imputait  à  M.  Bayle  d'accuser 
»  lation  nous  apprennent  de  Dieu  de  ri  être  ni  bon  ni  saint  y 
n  l'unité  et  de  l'infinie  perfection   <i  Quelle  horrible  calomnie!  s'é- 


»  crie  M.  Bayle  (3)  ;  quelle  im- 
»  posture  malicieuse  fou  pour 
»  le  moins  quel  manque  de  dis- 
cernei^ent  !  Mais  à  qui  per- 
suadera-t-on  que  M.  le  Clerc, 
habile  homme  autant  qu'il 
l'est ,  a  bronché  ici  par  stupi- 


» 


n 


» 


de  Dieu,  comme  nous  croyons 
»  par  la  foi  et  par  notre  sou-^ 
n  mission  à  l'autorité  divino  le 
»  mystère  de  la  trinité  ,  celui 
»  de  l'incarnation,  etc.  » 

M.  Bayle  ajoute  qu'il  sera 
tres-assurément  réputé  ortho- 
doxe sur  la  preqiière  et  sur  la  n  dite,  et  pour  n'avoir  su  dis- 
troisième proposition  ;  et  que  si  »  tinguer  deux  choses  visible-^ 
on  l'attaque  sur  la  seconde,  on  »  ment  différentes?  Tune  est  de 
attaquera  Luther  et  Calvin,  et  »  dire  que  Dieu  est  infiniment 
tout  le  corps  des  églises  protes-   »  bon  et  saint ,  quoique  notre 

raison  ne  connaisse  pas  la 
manière  dont  sa  bonté  et  sa 
sainteté  '  s'accordent   avec   la 


tantes ,  et  même  presque  tout  le 
christianisme.  Il  est  persuadé 
que  jamais  personne  ne  prouvera 
que   ces   trois  propositions   ne 

(i)Ibid.,  p.  18. 


(2)  Il>id.,  p.  ao» 
^3)  Ibid.,  p.  29. 
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»  misère  et  avec  le  péché  de  ment  distinctes,  coessentielles, 
»  l'homme  ;  M.  Bajle  ne  dit  que  et  consubstantielies  ;  et  par  con- 
M  cela;  l'autre  est  d'accuser  Dieu  séquent  c'est  à  lui  à  répondre 
)•  de  n'être  ni  bon  ni  saint  ;  M.  aux  difficultés  qu'il  propose  con- 
N  Bayle  n'a  jamais  fait  une  tre  le  principe  ordinaire  des 
n  telle  chose.  »  théologiens,   à  la  confirmation 

M.  Bayle  ne  s'arrête  point  sur  duquel  M.  Bayle  fait  servir  toute 
l'origénisme  :  il  prétena  que  M.  la  dispute  en  question, 
le  Clerc  n'a  rien  dit  de  nouveau       M.  Bayle  fait  un  parallèle  de 
sur  ce  sujet,  et  qu^il  n'a  point  son  sentiment  avec  celui  de  M. 
répliqué  aux  raisons  de  son  ad-  le   Clerc,  afin ,   dit-il  (2),  qae 
versaire;  qu'ainsi  elles  subsistent  tout  le  monde  puisse  connaître 
dans  toute  leur  force  ,  et  qu'il  si  M.  le  Clerc  a  eu  raison  d'înti- 
suffit  de  prier  le  lecteur  de  com-  tuler  son  Écrit,  Défense  de  la 
parer  les  pièces  départ  et  d'autre  Bonté  et  de  la  Sainteté  Divine 
pour  s'en  convaincre.  Il  ne  s'ar-  contre  les  objections  de  3f,Bajrle. 
rête  guère  davantage  sur  ce  que  II  suppose  que  M.  le  Clerc  et  loi 
M.  le  Clerc  avait  dit  touchant  disputent   avec   un    disciple  de 
l'excellence  et  l'usage  de  la  rai-  Zoroastre  sur  l'unité  du  principe 
son.  Il  remarque  seulement  que  de  toutes  choses.  M.  Bayle ,  dit- 
le  résultat  de  la  dispute  mani-  il  ,   commencera   l'attaque ,  et 
chéenne  que  Ton  a  décrite  a  été  forcera  Tennemi  dans  tousses 
toujours  quHl  fallait  en  inférer  retranchemens.    Mais    ce    n'est 
la    nécessité   de    captiver     son  pas  là  la  difficulté  :  il  s'iagit  de 
entendement  sous  Tautorité  de  résister  au  zoroastrien ,  lorsqu'il 
Dieu;  et  que 'c'est  un  principe  attaquera  à  son   tour,    et  qu'il 
commun  à  tous  les  chrétiens  qui  s'attachera  à  faire  voir  que  le 
admettent  le  mystère  de  la   tri-  péché  et  ses  suites  ne  s'accordent 
nité  et  quelques  ai^tres.  «  M.  le  point  avec  l'idée  d*un  seul  Être 
»  Clerc,  ajoute«t-il  (i),  propose  infiniment  bon    et    infiniment 
»  beaucoup  de  difficultés  là-des-  saint.  M.  Bayle  l'arrêtera  tout 
»  sus,  comme  si  le  plus  affreux  d'un  coup,  en  lui  déclarant  qu'il 
H  pyrrhonisme  était  inévitable ,  n'admet  point  pour  la  règle  de 
w  au  cas  que  les  vé ri té9w  révélées  la  bonté   et  de  la  sainteté  de 
»  ne  fussent  pas  conformes  aux  Dieu ,  les  idées  que  nous  avons 
»  notions   communes.   On   n'a  de  la  bonté  et  de  la  sainteté  en 
n  rien  à  dire  contre  cela,  si  ce  général  :  et  en  lui  opposant  son 
»  n'est  qu'il  y  a  long-temps  que  système  conforme  aux  principes 
»  les  unitaires  font  ces  objec-^  des  théologiens  les  plus  ortfao- 
w  tions,  et  que  les  catholiques  doxes,  il  défendra  heureusement 
»  romains ,   les  luthériens  ,  et  cette  thèse  :  <«  Dieu  est  infini- 
N  les  réformés  les  réfutent.  »  Il  »»  ment  bon  et  saint ,  quoique 
défie  M.  le  Clerc  d'oser  dire  qu'il  »  nos  lumières  soient  trop  pe- 
n'abandonne    pas    les    notions  »  tites  pour  concilier  sa  bonté  et 
communes ,   lorsqu'il  reconnaît  »  sa  sainteté  avec  les  misères  et 
en  Dieu  trois  personnes  réelle-  »  avec  les  crimes  du  genre  ha- 

(ï)  Béponse  pour  M.  BajrUj  etc.,  p.  29.      .      (i)  Ibid.,  p  40  el  suir.  ' 
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»  main  ea  cette  vie ,  et  ayec  les 
»  crimes  et  les  tourmens  éternels 
»  du  plus  grand  nombre  des 
»  homo^es  dans  la  vie  à  venir.  » 
Mais  M.  le  Clerc  qui  accordera  à 
son  adversaire  que  les   notions 


» 


qu'il  a  intentée  à  M.  Bajle: 
il  s'est  donc  percé  lui-même 
du  coup  qu'il  lui  a  porté.  Il  a 
mal  tiré  de  ce  fonaement  de 
Taccusation  plusieurs  consé- 
quences ,  qui  sont  les  calom- 


communes,  c'est-à-dire,  les  idées  »  nies   qu'il   a  débitées  contre 

que  nous  avons  de  la  bonté  et  de  »  M.  Bayle.  Il  a  dit  que  ceux 

la   sainteté   en    général  ^  nous  »  qui  soutiennent  qu'on  ne  peut 

doivent  servir  de  règle  pour  ju-  »  répondre   aux   objections  du 

gcr  de  la  bonté  et  de  la  sainteté  »  manichéisme  ,  attaquent     la 

de  Dieu ,  sera  obligé  de  s'éloigner  »  bonté  et  la  sainteté  de  Dieu  , 

du  sentimeiit  des  autres  chré-  »  et  l'accusent  de  n'élre  ni  boa 

tiens ,    en    niant  d'abord  avec  »  ni  saint,  et  ne  sont  point  re- 

Origène  l'éternité  des  peines  de  »  cevables  à  dire  qu'ils  le  croient 


l'enfer  ;  et,  ne  trouvant  pas  mê- 
me ce  poste  soutenable,  il  sera 


» 


bon  et  saint;  car  n'ayant  au- 
cune raison  de  croire  qu'il  le 


forcé  de  se  jeter  dans  des  con-   »  soit,  ils  tombent  manifeste- 
jectures ,  et  de  réduire  la  bonté   »  ment  en  contradiction ,  etc. 


et  la  sainteté  de  Dieu  à  un  pro- 
blème dont  on  n'apprendra  la 
solution  que  dans  l'autre  monde. 
Sur  quoi  M.  Bayle  observe  que 
M.  le  Clerc  s'était  précisément 
mis  dans  le  cas  sur  lequel  il  fou- 


» 


Ces  conséquences  et  toutes  les 
autres  que  je  n'articule  pas 
retombent  également  sur  l'ac- 
cusateur et  sur  l'accusé.  Cela 
ne  peut  plus  souffrir  dedoute.  » 
Pour  terminer  cette  dispute 


dait  son  accusation.  Car,  selon  M.  Bayle  offre  (2)  à  M.  le  Clerc  de 
lai,  le  grand  crime  de  M.  Bayle  subir  le  jugement  des  facultés  de 
est  de  croire  qu'aucun  système- théologie  deLeyde,  d'Utrefcht, 
chrétien  Ti'est  capable  de  résou-  de  Franeker  ,  de  Groningue  , 
dre  les  objections  manichéennes  etc.  Il  lui  propose  de  faire  dresser 
contre  la  bonté  et  la  sainteté  de  une  requête  qu'on  présentera  à 
Dieu  :  or  M.  le  Clerc  est  persuadé  ces  facultés,  et  ou  l'on  marquera 
delà  même  chose,  puisque  sur  la  peine  qu'il  voudra  que  l'on 
l'éternité  des  peines  il  abandonne  inflige  à  celui  qui  perdra  sa  cause. 
tous  les  systèmes  des  chrétiens ,  M.  Bayle  signera  cette  requête 
et .  même  celui  d'Origène  ,  et  conjointement  avec  lui.  M.  le 
qu'il  se  retranche  seulement  Clerc  y  joindra  les  propositions 
dans  des  peut^tte^  et  des  pro-  qu'il  aura  extraites  des  livres  de 
babilités.  D'oli  il  s'ensuit  que  M.  Bayle,  et  les  communiquera 
selon  M.  le  Clerc  il  n'y  a  aucun  à  sa  partie ,  qui  au  cas  qu'elles  se 
système  chrétien  qui  puisse  ré-  trouvent  en  autant  de  mots  dans 
soudre  les  objections  du  mani-  ses  ouvrages  ,  et  sans  aucune 
chéisme  contre  la  bonté  et  la  mutilation  essentielle ,  les  sous- 
sainteté  de  Dieu,  u  C'est  néan-  crira.  Les  facultés  de  théologie 
»  moins ,  ajoute-t-il  (i)  9  le  seul  connaîtront  par  cette  requête  et 
»  fondement     de     l'accusation  par  ces  extraits  ce  que  l'on  de- 

(i)  Ibid.,  p.  68.  (3)  Thïà. ,  p.  7a  et  suiv. 
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mande  d'elles,  c'est  qu'il  leur  ennemis  crurent  qu'ils  devaiefufe 
plaise  de  prononcer  sur  cette  travailler  à  1«  détruire  en  Angle- 
question  ;  Les  propositions  ex*-  terre  ,  oii  ils  espéraient  de  trou- 
trailes  des  livres  de  M,  Bayle  ver  plus  de  facilité»  6n  n'oublia 
sont-elles  de  bonnes  preui^es  des  rien  pour  prévenir  le  comte  de 
accusations  que  M,  le  Clerc  lui  Shaftsbury.  Mais  on  se  trompa 
q  intentées  ?  M.  le  Clefc  le  pré"  dans  les  e£Ports  qu'on  fit  auprès 
tend^  et  M.  Bqjrle  le  nie,  et  de  ce  seigneur  :  il  connaissait 
soutient  de  plus  qu  elles  n'ont  trop  bien  M.  Bayle,  avec  qui  il 
rien  d'opposé  aux  confessions  avait  eu  de  grandes  liaisons  pen- 
des  églises  réformées  de  Fran-  dant  le  séjour  qu'il  avait  fait  à 
ce  et  du  Pajrs-Bas,  Mais  com-  Rotterdam.  Il  pénétra  les  uiotifs 
me  M.  le  Clerc  ,  ajoule-l-il  ,  de  cette  accusation  ,  et  s'en  di- 
déclare  qu'avant  que  d'avoir  exa-  vertit  avec  ses  amis.  On  écrivit 
miné  le  second  et  le  troisième  aussi  au  comte  de  Sunderland  : 
volume  de  la  Réponse  au  Pros^in-  on  l'assura  que  M.  Bayle  avait  eu 
cial,  il  considérait  comme  un  des  conférences  avec  le  marquis 
jeu  d'esprit  les  objections  de  M.  d'Allègre,  prisonnier  de  guerre, 
Bayle ,  et  qu'elles  n'empêchaient  lorsqu  il  passa  en  Hollande  pour 

Soint  qu'il  ne  le  crût  orthodoxe,  aller  en  Angleterre.  On  ajouta 
I.  Bayle  croit  que  pour  abréger  que  M.  Baylè  semait  partout  des 
la  peine  des  professeurs ,  il  suf-  principes  favorables  à  la  monar- 
fira  que  les  facultés  de  théologie  chie  et  au  pouvoir  absolu  ;  qu'il 
prennent  la  peine  d'examiner  ces  élevait  perpétuellement  la  g^ran- 
deux  tomes-là.  On  pourra  même,  deur  de  la  France  et  rabaissait  le 
continue-t-il ,  leur  épargner  la  pouvoir  des  alliés,  les  grandes  ac- 
principale  partie  de  cette  peine ,  tions  de  leurs  généraux  ,  etc. 
si  M.  le  Clerc  marque  les  pages  Mi  lord  Sunderland  ,  ardent  et 
de  toutes  les  propositions  qu'il  impétueux,  qui  avait  au  tant  d'a- 
aura  extraites ,  et  si  M.  Bayle  version  pour  les  maximes  qu'où 
marque  les  pages  que  son  déla-  attribuait  à  M.  Bayle  qu'il  avait 
teur  aura  omises  et  dont  la  con-  de  passion  pour  rabaissement  de 
naissance  sera  nécessaire  aux  la  France  et  pour  la  gloire  du 
juges  pour  s'instruire  mieux  de  général  anglais (i),  ne  parlait  de 
l'état  de  la  question.  M.  Bayle  qu'avec  des  transports 

Les  ennemis  de  M.  Bayle  ne  d'indignation  et  de  colère;  Je 
se  contentèrent  pas  de  le  i^epré-  tâchai  de  le  ramener ,  mais  inu- 
senter  comme  un  homme  qui  tra-  tilement;  sa  prévention  était  trop 
vaillait  à  détruire  la  religion  ,  ils  forte.  J'avoue  que  j'en  fus  alar- 
tâchèrent  de  le  faire  passer  pour  mé.  Je  craignais  qu'il  ne  portât 
criminel  d'état.  C'était  assez  bien  la  cour  à  se  plaindre  aux  États  de 
imiter  M.  Jurieu.  Cependant,  Hollande  qui,  vu  les  circonstan- 
comme  lessentimens  de  M.  Bayle  ces  du  temps ,  ne  pouvaient  rien 
étaient  trop  bien  connus  en  Hol-  refuser  à  l'Angleterre,  et  que  sur 
lande  pour  qu'une  pareille  accu-  de  si  puissantes  représentations 
sation  pût  faire  quelque  effet  sur         „  „,.^  ^  ^^  ^^  ^^  j.  „„,. 

des  personnes  raisonnables  ,  ses  borougb. 
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on  ne  donnât. ordre  à  M.  Bayle,    i>  des  alliés;  car  il  ne  faut  pas  , 


simple  particulier,  de  sortir  des 
Sept  Provinces.  Cëtait  apparem- 
ment le  but  de  ses  ennemis.  J'eus 
recours  à  milord  Shaftsbury ,  et 
lui  fis  connaître  le  danger  oii  se 
trouvait  M.  Bayle.  Ce  seigneur 
promit  de  parler  à  milord  Sunr 


i> 


w 


»> 


ajouta-t-il ,  mettre  en  ligne  de 
compte  les  Pensées  sur  les  co- 
mètes ,  livre ,  comme  j'en  ai 
averti  au-devant  de  la  troisième 
édition ,  qui  fut  fait  dans  la 
vue  de  le  faire  imprimer  à  Pa- 
ris, etc.   On   sait   que  Tabbé 


derland  -,  mais  en  même  temps  il  9  Renfiudot  se  fonda,  entre  au- 

me  dit  qu'il   serait  à  souhaiter  »  très  choses,  pour  empêcher  que 

que,  pour  fermer  la  bouche  àses  »  mon  Dictionnaire  n'entrât  en 

ennemis ,  M.  Bayle  prit  occasion  »  France,  sur  ce  qu'il  conten<iit 

dans  quelqu'un  de  ses  ouvrages  »  des  choses  contre  l'état.  »  M. 

déparier  du  succès  des  armes  des  Bayle  rejeta  bien  loin  le  parti 

alliés,  qui  était  principalement  qu'on  lui  avait  conseillé  de  pren- 

dû  à  la  sagesse  et  à  l'activité  du  dre  pour  détruire  les  calomnies 

conseil  d'Angleterre  et  à  l'habi-  de  ses   ennemis.    Incapable   de 

leté  du  général  anglais.  Il  ajouta  flatter  par  des  vues  intéressées  , 

que  cela  pouvait  se  faire  sans  af-  ou  même  de  louer  hors  de  saison, 

fectation  et  sans  s'éloigner  de  la  il  envisagea  de  ce  côté-là  ce  qui 

qualité  d'historien ,  et  me  fit  con-  lui  était  proposé ,  et  déclara  qu'il 

naître  que  je  lui  ferais  plaisir  de  ne  lui  convenait  point  de  faire 

Tiasinuer  à  M.  Bayle  cor|ime  de  cetledémarche.  «  Au  reste,  dit-il, 

mon  chef.  »  le  plan  que  vous  me  marquez 

Je  crus  devoir  rendre  compte  ».  comme  une  chose  qui  désarme- 

à  M.  Bayle  de  ce  qui  se  passait ,  »  raitmesennemis,  est  un  conseil 


et  de  là  conversation  que  j'avais 
eue  avec  milord  Shaftsbury.  Il 
me  répondit  (i)  que  M.  Silvestre 
lui  avait  déjà  appris  la  mauvaise 


w 


n 


de  bon  ami;  je  vous  en  remercie 
de  tout  mon  cœur,  mais  il  est 
impraticable  pour  moi.  Il  ne 
me  conviendrait  pas. à  mon  âge 


Aumei/r  de  milord  Supderland  ,  »  de  cinquante-neuf  ans,  qui  est, 

fondée  sur  ce  qu'il  avait  eu  des  »   quant  à  la  faiblesse  de  tempé- 

conférences  avec  le  marquis  d'Al-  »  rament  que  la  nature  m'a  don- 

lègre;mais  que  c'était  la  plus  »  née,  une  vieillesse  plus  infirme 

grande  Jausseié  du  monde.  A.  Vé'  »  qu'à  l'égard  des  autres  hommes 

gard  de  l'autre  chef  d'accusation,  »  Vkge  de  soixante-dix  ou   de 

qui  était  le  principal  sujet  de  »  soixante-quinze  ans,  qui  d'ail- 

Tanin^osité  de  milord  Sunder-  »  leurs  lutte  depuis  plus  de  six 

land ,  M.  Bayle  dit  «  qu'il  défiait  »  mois  contre  une  maladie  de 

n  ses  plus   violens  ennemis  de  »  poitrine,  mal  héréditaire  dont 

»  trouver  dans  ses  ouvrages  la  »  ma  mère  et  sa  mère  sont  mor- 

»  moindre  onibre  d'affectation  »  tes ,  et  qui  par  conséquent  ne 

»  de  parler  à  l'avantage  du  roi  »  me  permet  pas  de  me  propo- 

»  de  France  et  de  ses  ministres  »  ser  un  long  séjour  en  ce  mon- 

»  et  généraux ,  ni  au  désavantage  n  de  ;  il  ne  me  conviendrait  pas , 

(i)Lcitr«dua3d.iuai«ti7o6,p.io96  "  dis-je,  d'écrire  en  courtisan 

cLsaiv.  »  et  en  flatteur  des  personnes  en 
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»  place.  Mes  ennemis  voudraiçut   »  avaient  prévenu  milord  San- 
»  bien   que    cette  inégalité  de   »  derland  étaient  heureusement 
»  conduite  me  pût  être  repro-    »  dissipées  par  ses  soins,  w 
»  chee.  »  Dans  ce  temps-là,  M.  Bayîe  re- 

M.  Bajle  écinvit  aussi  à  milord  çut  un  petit  livre  imprimé  à  Paris 
Shaftsbury  (  i  )  pour  le  remercier  sous  ce  titre  :  Remarques  critiques 
des  nouvelles  marques  de  bien-  sur  la  noui^elle  édition  du  Dic^ 
veillance  qu'il  lui  donnait  :  il  lui  tionnaire  historique  de  Moréri , 
protesta  qu'il  n'était  point  vrai  rfo/zn^e  cm  1704.  L'auteur (3) avait 
qu'il  eût  eu  des  conférences  avec  tiré  presque  toutes  ses  remarques 
le  marquis  d'Allègre; qu'il  n'avait  du  Dictionnaire  de  M.  Bajle,  se 
même  su  que  par  les  gazettes  que  les  était  appropriées ,  et  ne  laîs- 
ce  marquis  avait  été  en  Hollande,  sait  pas  de  le  critiquer  quelque- 
et  qu'il  était  passé  en  Angleterre,  fois.  M.  Ba;^le  jugea  que  cet  écrit 
Il  ajouta  que  milord  Shaftsbury  méritait  d'être  connu  en  Bollan- 
savait  mieux  que  personne  quels  ^^^  et  "^our  le  rendre  plus  utile 
étaient  ses  principes  sur  le  gou-  il  voulut  bien  le  faire  réimpri- 
vernement ,  puisqu'il  avait  eu  mer  (4),  avec  des  notes  qui  éclair- 
l'honneur  de  lui  en  parler  plus  cissaient  plusieurs  faits  ou  l'au- 
d'une  fois;  et  il  le  pria  de  dé-  teur  s'était  trompé ,  ou  qu'il  ne 
tromper  milord  Sunderland.  Mi-  rapportait  pas  avec  assez  d'^xac- 
lord  Shaftsbury  y  réussit.  Il  lui  titude.  Il  indiqua  même  les  fautes 
représenta  que  M.  Bayle ,  enfer-  qu'il  avait  faites  contre  l'usage 
me  dans  son  cabinet  et  unique-  <ïe  la  langue  française  ,  et  ses 
ment  occupé  de  ses  livres  et  de  expressions  ambiguës  ou  équiyo- 
ses  écrits , ne  se  mêlait  en  aucune  ques.  Enfin,  il  y  ajouta  une  longue 
manière  des  aifaires  d'état,  que  préface  pour  servir  d'instruction 
ce  n'était  ni  son  génie  ni  son  ta-  ^^^  nouveaux  éditeursdu  Moréri. 
lent,  et  que  toutes  ces  accusa-,  l'e  rapport  qu'ace  petit  ouvrage 
tions  n'étaient  qu'un  effet  de  «i^ec  le  Dictionnaire  de  M.  Bayle 
l'aniçiosité  de  quelques  auteurs  engagea  un  de  mes  amis  (5)  à  me 
qui  avaient  eu  des  disputes  avec  ^e  demander  pour  le  joindre  à  la 
lui,  et  qui  s'efforçaient  de  le  quatrième  édition  de  ce  Diction- 
rendre  odieux.  Milord  Sunder-  naire.  Je  le  lui  envoyai ,.  accom- 
Ipnd  reconnut  enfin  qu'on  lui  pagné  de  quelques  observations , 
avait  imposé,  et  ren5it  justice  à  ^ù  j'ai  marque  les  endroits  que 
M.  Bayle.  Milord  Shaftsbury  l'en  l'auteur  a  tirés  du  Dictionnaire 
informa  d'abord  ,  et  M.  Bayle  critique ,  et  oii  j'ai  dist'igué  les 
lui  témoigna  (4)  combien  il  était  fautes  qu'il  a  reprises  dans  le 
sensible  à  ses  généreuses  atteti-       (3^  m.  l'abbé  Tricaud,  a„jWaw  ch- 

tlOnS  9  et  la  joie  qu  il  avait  d  ap-    noine  de  Tabbaye  d*Ainay,  à  Lyon.  Il  avait 

prendre  «  que  les  impressions  ca-  ^"^Y^^'  ""X  V*""?.^*  '^f^^'S*  ^*''"'*  î*"  '-"¥• 

*    ,            .      ^         j       ^*                       7  ra/wrc,  où  il  cniiquait  M.  Bayle,  qui  prit  la 

»    iomnieUSeS    dont   ses   ennemis  peine  de  lui  rt^pondre  dans  \^  Mémoires 

pour  Chistoire  des  sciences  et  des  beaux" 

(1)  Lettre  du  a3  de  juillet  1706,  p.  Iioo  arts^  des   mois   de  janvier,  arril 
etsuiv.  1703,  de  Te'dition  d'Amsterdam. 

(2)  Lettre  du  28  d'octobre  1706,  p.  1133  (4)  ^  Rotterdam  ,  en  1706. 
«t  »«»▼•  (5)  M.  de  la  Motte. 


ami  et  juin 
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Moréri  et  qu'on  a  ôtées  des  der-  provincial  (2)  ;  M.  Bayle  dit  qu'il 
nières  éditions,  d'avec  celles  qui  aurait  bien  souhaité  de  mettre 
restent  à  corriger  dans  Tédition  dans  ce  quatrième  volume  la  ré^ 
de  1725  *.  futation  qu'il  avait  faite  de  ces 

M.  Bayle  donna  en  ce  même  extraits.  «  Cette  réfutation,  ajou- 
temps  un  quatrième  tome  de  sa  »  te -t- il,  est  achevée  depuis 
Réponse  aux  Questions  dt un pr(h  »  long-temps,  et  roule  sur  des  ' 
vindal(i).  II  dit  dans  sa  préface^  »  matières  qui  ne  sont  pas  moins 
datée  du  25  de  novembre  1 706 ,   »  curieuses  qu'importantes.  Elle 
que  ce  quatrième  tome  aurait  pu  »  est  telle  en  un  mot  qu'un  au- 
paraitre  beaucoup  plus  tôt ,  si  les   >»  teur  peut  avoir  de  l'impatience 
presses  du  libraire  n'eussent  été   »  de  la  voir  publique.  Cependant 
occupées  à  de  grands  ouvrages  »  il  a  fallu  trouver  bon  qu'elle 
commencés  depuis  long-temps  ,   »  fût  renvoyée  au  tome  qui  sui- 
et  qu'il  importait  de  finir.   Les   »  vra  celui-ci.  i>  Ce  cinquième 
cinq  premières  feuilles  avaient  tome  ne  parut  qu'après  la  mort 
été  imprimées  avant  le  commen-  de  M.  Bayle,  et  il  n'eut  pas  le 
cernent  du  mois  d'avril.  La  prin-  temps  de  le  revoir ,  de  le  corri- 
cipale  et  la  plus  ample  partie  de  ger ,  et  de  le  grossir  autant  qu'il 
ce  volume  regarde  la  critique  que  l'aurait  pu.  Cependant  il  y  traite 
M.  Bernard  avait  faite  du  second  diverses  questions  importantes  , 
tome  de  la  Continuation  des  Pen-  et  y  examine  plusieurs  faits  his- 
sées  diiferses  y  et   roule  sur  le  toriques  avec  une  exactitude  qu'il 
parallèle  de  l'athéisme  et  du  pa-  poussait  jusqu'au  scrupule, 
ganisme  »  et  sur  la  question  si  le       M.  le  Clerc  ne  laissa  pas  sans 
christianisme  est  propre  à  main-  réplique  la  dernière  réponse  de 
tenir  les  sociétés.   M.  Bayle  se  M.  Bayle.  Il  renouvela  ses  accu- 
flatte  que  les  lecteurs  y  trouve-  gâtions  avec  beaucoup  de  véhé- 
ront  un  mélange  de  raisonne-  mence  (3):  il  soutint  que  M. 
mens ,  d'autorités  et  d'histoires  Bayle  n'avait  pas  répondu  à  ses 
qui  ne  leur  permettra  pas  de  principales  difficultés ,  et  que  ce 
s'ennuyer.  «  Ils  ne  doivent  pas  qu'il   lui  opposait  de   nouveau 
»  craindre,  dit-il ,  sous  prétexte  était  vain  et  frivole.  M.  Bayle  lui 
»  que  c'est  ici  une  réponse  à  M.  avait  offert  de  prendre  les  acadé- 
»  Bernard,  de  rencontrer  des  mfes  de  Hollande  pour  juges  de 
»  choses  peu  intéressantes.  Tout  leur  différent;  M.  le  Clerc  ré- 
»  y  est  aussi  dogmatique  et  aussi  pondit  qu'il  y  avait  une  voie  bien 
»  dégagé  de  différens  personnels  plus  sûre  et  plus  honorable  pour 
»  que  si  on  n'avait  eu  en  vue  ni  m.  Bayle,  c'est ,  dit-il ,  de  solli- 
»  M.  Bernard  ,  ni  aucun  autre  ^iter  lui-même  une  approbation 
»  particulier.  »  iJe  son  Dictionnaire ,  de  ses  Pen- 

M.  Bernard  avait  aussi  fait  des  gées  sur  les   comètes ,  et  de  ses 
extraits  critiques  du  premier  et    ^ 
dusecond  tome  de  la  Réponse  au  .  (.^iNou^eiles  de  la  république  des  uares 

*  iauTier  1 70D ,  art.  IV,  p.  49  »  et  février ,  art. 

•  Voje»  tom.  XV,  ç.  373  et  «liv.  "  »  P»  'M. 

(1)  h.  Rott«r<lam ,  cLe«  Reinier  Leer» ,        (3>  Bibliothèque  choUiê ,  tom.  X  ,   art. 

MDCCVÏI.  VIII ,  p.  364  et  tuiT. 
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Réponses  aux  Questions  d'un  pro-  sophes  à  cet  égard.  Mais  lorsqu'au 
vincial ,  par  laquelle  ces  acadé-  auteur  voit  qu'on  attaque  sa  per- 
mies  déclarent  qu'elles  n'y  ont  sonne ,  son  honneur  et  sa  rëpu- 
rien  trouvé  contre  leurs  j^enti-  tation  ,  il  lui  est  bien  difficile  de 
mens ,  et  particulièrement  dans  se  retenir.  Il  se  croit  obligé  de 
les  articles  et  les  chapitres  con-  repousserces  outrages,  et  il  lance 
cernant  les  manichéens  et  la  pré-- à  son  tour  des  traits  perçans 
destination.  S'ils  lui  accordent  contre  son  ennemi, 
cette  approbation  ,  ajoute-t-il ,  Les  attaques  qu'on  livrait  de 
je  dirai  que  j'ai  eu  tort  de  nier  tous  côtés  à  M.  fiayle  redonnè- 
qu'il  fût  de  leur  sentiment.  •  rent  du  courage  à  M.  Jurieu.  Il 
M.  Bayle  répliqua  dans  un  ou-  c^ut  que  l'occasion  était  favora- 
vrage  intitule  :  Entretiens  de  '>le  et  qu'il  en  devait  profiter.  Il 
Maxime  et  de  Thémîste  :  ou  Ré-  ?^^^'^^  «n  petit  livre  intitulé: 
panse  à  ce  que  M.  le  Clerc  a  écrit  ^e  Philosophe  de  Rotterdam  ac- 
dans  son  dixième  tome  de  la  Bi-  ^uséy  atteint  et  com^aincu  (3).  II 
bliothéque  choùie  contre  M.  Baj'  y. fait  revenir  ses  anciennes  ac- 
le  (t).  Maxime  et  Thémiste  exa-  cusations  contre  M.  Bayle,  quoi- 
minent  et  critiquent  tour  à  tour  q^'on  les  eût  réfutées  d'une  ma- 
l'écrit  de  M.  le  Clerc.  Ils  s'atta-  nière   à    le  réduire   au  silence. 


chent  à  justifier  les  principes  de  H    donne   de   grands  éloges    à 
M.  Bayle  ^t  à  faire  voir  que  M.  ^M.  Jaquelot  et  Bernard ,  qu'il 


qu'il  a  souvent  dégui  _ 

la  question ,  et  passé  sous  silence  tellement.    Mais   ces    messieurs 

ce  qu'on  lui  avait  opposé  de  plus  avaient  écrit  contre  M.  Bayle  ;  il 

fort  et  de  plus  convaincant.  On  le»  appelait  en  témoignage  ,  et  il 
voit  par-là  que  celte  dispute  avait  ^^  voulaitpas  décrier  ses  témoins, 

dégénéré  en  reproches  d'auteur  Cependant  il  ne  put  s'empêcher 

à  auteur ,  et  qu'elle  était  deve-  ^®  "^^'^r  quelque  amertume  à  ' 

nue  en  quelque  manière  person-  »®5  douceurs  :  il  rappela  maligne- 

nelle.  Ces  reproches  étaient  ac-  '^^^^  1®""  anciennes  disgrâces 

compagnes  de  plusieurs  termes  ^^  ^^^^^  sentimens  hétérodoxes, 

durs  et  outrageans.  Un  bel  esprit  ^^^^  il  se  servit  d'un  détour  :  il 

d'Angleterre  (2)  disait  qu'il  ne  rapporta  sous  le  nom  de  M.  Bayle 

devait  pas  y  avoir  plus  d'aigreur  ^^  ^®  ?®»  *"J^»  ^^^  raisons  ^a'on 

dans  un  ouvrage  de  controverse  Pouvait   alléguer   pour    récuser 

que  dans  un  billet  doux.  Cette  ^^^  trois  témoins  ,  au    nombre 

maxime  ne  regarde  pas  moins  les  desquels  il  se  rangea  lui-même, 

philosophes  que  les  controver-  "  H  est  admirable  ,  dit-il  (4)»  «' 

sistes;  ou,  pour  mieux  dire,  tous  **  ses  amis  avec  lui ,  dans  les  re- 

ies  savans*  devraient  être  philo-  "  proches  qu'ils  font  contre  ces 

/  N  A    «  ..     ,  ,        «  .  .       •  (3)  Le  titre  porte  qu'il  est  imprimé   à 

m*ffiÀrtr  ""^"»  *'***■  Reimer  Leew.  Am«terdam,  mais  od  nV  a  pas  maraud  le 

""^GVII.  nom  du  libraire. 

(a)  Le  comte  deFalkland ,  tue  à  Ja  hataUIe        (4)  Le  Philosàphe  de  HotUrdam ,  etc. , 

dé  Kewbury ,  le  do  de  septembre  1643.  pag.  Sg ,  40. 
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M  témoins  :  le  théologien  de  Rot-  »  dans  l'homme  ;  qu'ainsi  c'est 
»  terdam  est  un  entêté,  idolâtre  »  en  vain  que  Ton  compare  et  la 
»  de  ses  productions ,  qui  aiiue  »  conduite  et  les  droits  de  Dieu 
»  souverainement  les  superla-  »  à  ll^ard  de  l'homme,  à  ceux 
»  tifs, et  qui  n'a  pas  été  content  >»  des^ommes  avec  les  autres 
»  du  peu  de  louanges  qu'on  a  »  hommes  ,  et  tous  les  argu- 
»  donnéesà  SCS  ouvrages.  M.  Ja-'  »  mens  qu'on  en  tire  sont  des 
»  quelot  a  été  piqué  de  ce  qu'il  »  sophismes,  n'ayant  pas  d'autre 
»  avaitapprisque  M.  fiayleavait  »  appui  que  des  comparaisons 
»  parlé  au  livre  de  l'existence  de  »  entre  des  choses  qui  ne  sont 
»  Dieu  avec  assez  peu  d'estime.  »  nullement  comparables ,  c'esl^ 
»  Déplus,  c'est  un  homme  plus  »  Dieu  etlacréature,  et  les  droits 
»  que  suspect,  et  qui  ne  s'est  pas  »  de  Dieu  et  ceux  de  l'homme. 
»  tiré  avec  honneur  des  affaires  »  III.  Mais  ce  qui  va  décider  de 
»  qu'il  a  eues  ;  un  autre  a  été  re-  »  tout ,  c'est  le  souverain  droit 
»  pris  par  les  synodes;  le  troi-  »  de  Dieu  sur  les  créatures^ 
»  siëme  est  un  pélagien  et  un  »  cette  puissance  sans  bornes 
»  socinien ,  convaincu  d'hérésie  »  doit  imposer  silence  à  l'hom- 
»  et  d'impiété.  »  M.  Jurieu  s'ef-  »  me  sur  tout  ce  qui  le  chagrine 
force  de  trouver  quelque  diffé-  »  ou  qui  incommode  sa  raison 
reoce  entre  ses  principes  et  ceux  »  dans  la  conduite  de  la  provi- 
de M.  Bayle.  On  jugera  s'il  y  >»  dence,  et  par  conséquent  cela 
réussit  par  l'exposé  qu'il  donne  »  réduit  en  poudre  toutes  les 
de  son  propre  système ,  et  qu'il  »  profanes  et  impies  difficultés 
réduit  à  ces  trois  points  (  i  ).  »  que  l'auteur  du  Dictionnaire 
"  I.  Que  Dieu  ne  peut  avoir  eu  »  prête  aux  manichéens  et  aux 

*  dans  ses  actions  ,  dans  ses  dé-  »  pauliciens,  et  qu'il  étale  avec 
»  crets  et  dans  sa  providence ,  i>  tant  de  pompe.  » 

»'  d'autre  fin  que  sa  propre  gloire,  M,  Jurieu  fait  voir  que  saint 

»  d'oùils'ensuitque  toutes  les  dis-  Paul  a  prévu  et  rapporté  ces  dif- 

»  positions  de  la'divineProviden-  Acuités  dans  son  Épître  aux  Ro- 

*  ce  sont  justes,  sages  et  raison-  mains  (2),  et  qu'il  y  répond  en 
»  nables,  quelque  dures  qu'elles  montrant  que  le  souverain  droit 
"  paraissent  au  sens  de  la  chair  de  Dieu  sur  les  créatures  doit 
»  et  opposées  aux  intérêts  des  imposer  sileace  à  la  raison.  M. 
»  créatures.  II.  Qu'il  n'y  a  dans  Jurieu  remarque  que  saint  Paul 

*  l'homme  ni  dans  les  choses  conclut  la  dispute  par  cette  belle 
»  humaines  rien  de  semblable  et  grande  exclamation  :  O  pro^ 
»  à  ce  qui  est  en  Dieu;  les  noms  fondeur  des  trésors  de  la  sagesse 
»  d'e/re ,  de  substance  ,  de  sub'  et  de  la  science  de  Dieu  !  que  ses 
»  s  tance  qui  pense ,  de  sfolonté ,  jugemens  sont  impénétrables  et 
»  à* intelligence  ,  de  liberté  ^  de  ses  voies  incompréhensibles  !  car 
»  droit ,  de  justice  et  tous  autres  qui  a  connu  les  desseins  de  Dieu , 
»  semblables  ,  sont  tous  noms  ou  qui  est  entré  dans  le  secret  de 
■  équivoques,  qui  ne  signifient  ses  conseils?  «  Il  est  plus  clair 
»  pas  en  Dieu  ce  qu'ils  signifient  »  que  le  jour,  ajoute   M.  Ju«- 

i»)  n»id  ,  pag.  u3  et  «uiv.  Ta)  Chap.  IX  et  XI.                                « 
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qui  selon  lui  tend  h  faire  Dieu  l'attaque.  On  ajoute,  que  M.  Ja- 
auteur  du  pêche ,  et  à  détruire  quelot,  lors  même  qu^il  écrivait 
la  religion.  M.  Jaquelot  répond  sa  réplique,  ayant  prévu  que  la 
ici  (i),  qu'il  n'a  point  écrit  con-  chaleur  de  la  dispute  et  le  be- 
tre  M.  Jurieu  parce  çi/il  /e  soin  des  prétextes  le  contrain- 
croit  de  bonne  foi  dans  son  sj-s^  draient  à  répéter  mille  fois  ses 
terne ^  sans  donner  aucune  at"  jugemens  téméraires,  en  avait 
teinte  directe  aux  fondemens  de  donné  un  désaveu  dans  les  fo^• 
la  religion;  mais  qu'il  a  voulu  mes  et  une  espèce  de  rétracta- 
réfuler  M.  Bayle  seul  ,  parce  tion  :  Je  souhaite  seulement^ 
qu'il  le  croit  mal  persuadé  du  dit-il  (3),  qu'on  se  souvienne 
système  établi  par  le  synode  de  ywe  je  ne  prétends  parler  ni  de 
Dordrecht,  et  mal  intentionné  la  personne  de  M .  B^^le  j  ni  de 
pour  les  principes  de  la  religion,  ^on  cœur.»»*  Le  tiire  de  ce  cha- 
M.  Bay  le  trouve  cette  distinction /'{^'^  9  dit-il,  quelques  pages 
fort  singulière.  Personne,  dit-  après  {l^)^  montre  assez  que  je 
il,  ne  s'était  encore  avisé  de  ^^  i^eux  parler  ni  de  r  intention 
séparer  de  telles  choses.  On  avait  ^^  du  coeur  de  M.  Bayle. 
.  toujours  cru  que  si  deux  au-  ^  troisième  faute  qu'on  re- 
teurs  enseignaient  la  même  doc-  proche  à  M.  Jaquelot ,  c'est  de 
trine,  il  n'était  pas  possible  de  soutenir  encore  dans  sa  ré- 
réfuter celle  de  l'un  sans  réfu-  jJlique,  que  M.  Bayleateà  l'hom- 
ter  celle  de  l'autre.  II  rappela  nie  toute  sorte  de  liberté.  Oa 
à  M.  Jaquelot  la  déclaration  lui  avait  déjà  répondu .  que 
qu'il  avait  faite  dans  la  pré-  M.  Bayle  n'avait  rien  affirmé 
face  de  son  premier  livre,  qu'il  ou  nié  sur  celte  matière,  et 
n^ avait  aucun  dessein  d'atta^  ^ue  cette  discussion  était  iuuf 
quer  la  personne  ni  le  cœur  de  tile,  puisque  M.  Bayle  consen- 
M,  Bajle ,  ni  de  pénétrer  dans  t^it  de  disputer  avec  lui  comme 
son  intention  ;  déciaraiiion  qu'il  avec  un  pélagien.  On  l'avait  tou- 
avait  répétée  dans  le  corps  de  jours  combattu  en  supposant  la 
l'ouvrage  en  ces  termes  :  Je  ne  liberté  d'indifférence ,  et  en  fai- 
veux point  pénétrer  les  vues  se-  sant  voir  que  cette  liberté  n'af- 

crètes  de  cet  auteur gardons^  ftiiblissait    point  les  objections 

nous  des  jugemens  téméraires  manichéennes.  Ainsi  M.  Bayle 
(2).  Mais  dans  son  second  livre  n'ava.it  aucun  intérêt  à  la  ré- 
il  ne  cesse  d'affirmer  que  M.  futer ,  quoiqu'il  cdt  pu  le  faire 
Bayle  a  de  très-mauvaises  inten-  sans  détruire  toute  sorte  de  li- 
tions.  On  lui  demande  d'oii  lui  berté  ;  puisque  les  contre-re- 
sont  venues  ces  nouvelles  lu-  montrans  qui  rejettent  la  liberté 
mières;  et  on  attribue  ce  chan-  d'indifférence,  ne  laissent  pas  de 
gement  de  conduite  à  une  pas-  soutenir  queThomme  agit  libre* 
sion  irritée  du  mauvais  succès  de  ment  en  ce  qu'il  agit  volontai- 
rement et  avec  délibération. 
^}^''^"'  ^^'"'^''^^^^'^^^'^''jrle.  M.  Bayle  n'a  jamais  entrepris 

(a)  ConformUéde  la  foi  avec  la  raison  ,        (3)  Examen  ,  etc. ,  pag.  60. 
etc. ,  pag.  a22.  (4)  ibid.  ,  pag.  78. 
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d'ôler  à  rhomme  celte   espèce  qu'on  demande,  lorsqu'on  sou- 
de liberté.  On  montre  ensuite  ce  haite  la  conformitéde  la  foi  avec 
quiapufaireillusionàM.  Jaque-  la  raison.  Mais  il  s'en  faut  bien 
lot,  et  le  détourner  du  véritable  qu'il  ait  travaillé  sur  cette  idée, 
état  de  la  question  sur  cet  article.  «  Quand  je  parle  de  la  confor- 
La quatrième  faute  de  M.  Ja-  »  mité  de  la  foi  avec  la  raison, 
quelot,   c'est  qu'il    atUque  M.  «  dit-il  dans  son  dernier livre(3), 
Baylesur  la  concorde  de  la  foi  »  je  veux  dire  qu'il  ne  faut  point 
et  de  la  raison ,  et  dit  au  fond  la  »  renoncer  à  la  raison  pour  ad- 
même  chose  que  lui.  On  avait  *  mettre  la   religion ,  car  (juoi- 
cru,  en  lisant  le   titre  de  son  «  <i^'^^  Y  ait  ^es  mystères  dans 
premier  livre  :   Conformité  de  »  ia  religion  que  la  raison  ne 
lafoi  avec  la  raison,  etc.,  qu'il  '»  saurait  comprendre,  il  ne  s'en- 
avait  entrepris  de  prouver  cette  »  suit  pas     que   ces     mystères 
conformité  selon  le  plan  qui  se  »  soient  contraires  à  la  raison  : 
trouve  dans  la  Réponse  au  pro-  »»  ^e  même  qu'il  ne  s'ensu^  pas 
viucial ,  et   qui  revient  à  ceci  :  »  que   la  divisibilité  des  corps  à 
(i)  «  Il  faut  montrer  non-seule-  »  l'infini  ni  le  mouvement  soient 
»  ment  qu'on  a  des    maximes  »  contraires  à  la  raison ,  encore 
»  philosophiques  qui  sont  favo-  »  qu'elle  ne  puisse  répondre  aux 
»  râbles  à  notre  foi,  mais  aussi  »  difficultés  qui  combattent  ces 
»  que  les  maximes  particulières  »  propositions.  »  On  remarque 
»  qui  noussont  objectées  comme  q^e  si  M.  Jaquelot  ne  prétend 
«  non  conformes  à  notre  caté-  autre  chose ,   il  a  attaque  très- 
»  chisme,  y  sont  effectivement  mal  à  propos  M.  Bayle ,  puisque 
•  conformes  d'une  manière  que  M.  Bayle  n'a  jamais    dit  qu  il 
»  l'on     conçoit     distinctement  faut  renoncer  à  la  raison  pour 

n  (2) Cet  accord  demande  admettre  la  religion,   et  qu'au 

»  non-seulementque  votre  thèse  contraire  il  a  répété  mille   fois 

»  soit     conforme    à     plusieurs  que   l'on  ne  saurait    agir    plus 

»  maximes  philosophiques ,  mais  conformément  à  la  raison  quen 

»  aussi  qu'elle  ne  soit  pas  victo-  préférant  l'autorité  de  l'Ecriture 

«  rieusement     combattue     par  aux  maximes  philosophiques  qui 

«  quelques  autres  maximes  de  la  s'opposent  à  nos  mystères.  Ainsi 

«  raison.  Or,  elle  en  sera  corn-  !'<>"   montre  que   c'est  en  vam 

»  battue  victorieusement  si  vous  q"«  ^.  Jaquelot  veut  mettre  de 

»  ne  pouvez  vous  défendre  que  ^a  différence  entre  sa  doctrine 

»  par  des  distinctions  inintelli-  et  celle  de  M.  Bayle;  et  que  par 

»  gibles,  ou   qu'en  vous  excu-  ^'^tat  de  la  question  donne  par 

»  sant  sur  la  profondeur  iiupé-  M.  Bayle,  il  paraît  que  M.  Ja- 

»  nétrable  du  sujet.  »  Il  était  q^^^^^t  et  lui  n'ont  point  de  dis- 

facile  à  M.   Jaquelot,  ajoute-t-  P^'e  réelle, 
on,  de   s'apercevoir  avant  que        Lacinquièmefautequontrou- 

de  lire  ce  plan,  que  c'est  là   ce  ve  dans  M.  Jaquejot,  cest  d  a- 

,,_,  voir  entrepris  un   accommode- 

{i)  Réponse  aux  Questions  d'un  provins  ..    i       *  > :*  L^ 

c»«/,tQm.ui,pag.685.  ment  dont  personne  n  avait  be- 

(2)  Ibid. ,  pag.  687.  (3)  EranM»,  etc.,  p.  287. 
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soin.  Il  déclare  que  son  but  a  sitions  philosophiques  ^  qu'il  n'a 
été  de  faire  Toir  qu'il  ne  faut  osé  s'en  approcher  ;  il  n'a  pu 
point  renoncer  à  la  raison  pour  prendre  d'autre  parti  que  de  dire 
admettre  la  religion.  Or  tout  le  que  ces  dix-neuf  propositions 
monde  savait  que  ceux  qui  ad-  «  sont  des  maximes  fausses,  dont 
mettent  la  trinité ,  et  Içs  autre»  »  on  ne  doit  faire  aucun  usage 
mystères  de  l'Evangile  se  croient  »  dans  la  question  dont  il  s'a- 
trës-raisonnables  ,  et  que  bien  >»  git(i).  »  M.  Bajle  avait  avoué 
loin  de  renoncer  à  la  raison ,  ils  qu'il  fallait  renoncer  aux  notions 
se  fondent  sur  les- axiomes  philo*  communes  de  la  bonté  et  de  la 
sophiqués  qui  ont  le  plus  haut  sainteté,  quand  il  est  question 
degré  d'évidence  et  de  certitude,  de  juger  de  la  providence  de 
Ils  se  fondent  sur  ce  que  Dieu  ne  Dieu  à  l'égard  du  mal.  Cet  avea 
peut  tromper  ni  être  trompé ,  et  avait  fait  de  la  peine  à  plusieurs 
que  par  conséquent  il  doit  être  personnes.  C'est  là-dessus  que 
toujours  cru  sur  sa  parole  ;  et  ils  M.  le  Clerc  i^'était  fondé  pour 
emploient  la  raison  pour  discer-  accuser  M.  Bayle  de  détruire  la 
ner  le  vrai  sens  de  l'Écriture.  On  religion.  Mais  puisque  M.  Jaque- 
savait  aussi  que  ce  n'était  pas  lot  récuse  aussi  les  notions  com- 
un  juste  sujet  de  rejeter  une  munes ,  et  qu'il  affirme  que  les 
doctrine ,  que  de  voir  qu'elle  damnés  souffriront  éternelle- 
est  exposée  à  de  trës-grandes  ment ,  il  se  doit  croire  envelop- 
difficnltés ,  et  que  la  préémi-  pé  dans  l'accusation  de  M.  le 
nence  de  la  nature  divine  ne  Clerc ,  comme  complice  des  pre- 
nons permet  pas  de  la  soumet-  tendues  impiétés  de  M.  Bajle. 
tre  aux  mêmes  devoirs  qui  lient  On  tire  de  là  une  nouvelle  preu- 
les  hommes  les  uns  aux  autres,  ve  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  trom- 
Toutes  ces  vérités  sont  trës-con-  peur  que  le  titre  du  premier 
nfues ,  et  ce  n'est  pas  ce  qu'on  ouvrage  de  M.  Jaquelot  :  Cort- 
attend  de  ceux  qui  ftomeilent  formité  delà  foi  avec  la  raison^ 
de  faire  voir  la  conformité  de  la  ou  défense  de  la  religion  contre 
foi  avec  la  raison.  On  s'attend  les  principales  difficultés  répart- 
qu'ils  montreront  que  nos  sys-  dues  dans  le  Dictionnaire  de 
tëmesthéo logiques  sont  unis  à  M,  Baj-le.  Pour  rectifier  ce  ti- 
la  raison  par  les  maximes  lué-  tre  ,  il  faudrait  y  faire  ce  chan- 
mes  qu'elle  fournit  à  l'ennemi  gement  :  Conformité  imparfaite 
et  qui  sont  le  fondement  des  de  la  foi  avec  quelques-unes  des 
objections,  et  que  la  solution  maximes  de  la  raison  f  ou  dis^ 
qu'ils  donneront  découvrira^  le  pute  contre  M.  Btrylcjàqui  ton 
lien  qui  joint  ensemble  ces  maxi-  avoue  que  les  maximes  philoso^ 
mes  philosophiques  et  ces  hypo-  phiquesqu^  il  a  crues  irréconcilia' 
thëses  théologiques.  Mais  c'est  blés  avec  nos  systèmes  de  théoU)' 
ce  que  M.  .Taquelot  n'a  point  gie^  le  sont  effectivement. 
fait.  Il  a  été  si  effrayé  du  plan  On  examine  après  cela  les  cinq 
d|accommodement qu'on  lui  mar-  principes  que  M.  Jaquelot  sub- 
quait  entre  sept  propositions  stitue  aux  notions  communes 
théologiques  et  dix-nettf  propo-     {i)Exafn.deiaihéoi.  dtM.  B»rie,f.dt:» 
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qu'il  a  rejetées,  et  on  fait  voir  .  Du  reste ,  on  se  plaint  dans 
qu'ils  ne  sont  pas  capables  de  sa-  cet  ouvrage  qne  M.  Jaquelot  n'a 
tisfaire  la  raison.  On  observe  que  pas  répondu  à  un  grand  nombre 
M.  Jaquelot ,  ne  pouvant  pas  ré-  de  difficultés  embarrassantes; 
poudre  aux  difficultés  que  M.  Bay-  qu'il  est  plein  de  supercheries  et 
le  avait  faites  contre  son  premier  de  déguisemens;  qu'il  foule  aux 
livre ,  n'avait  eu  d'autre  ressour-  pieds  la  bonne  foi ,  afin  de  sui— 
ce  que  d'in venter  un  nouveau  vre  les  mouvemens  d'une  haine 
système  qui  put  lui  servir  à  personnelle  ;  qu'il  ne  chercha 
échapper  aux  objections  qu'il  ne  qu'à  chicaner  et  qu'à  faire  per- 
lui  était  pas  possible  d'éluder,  are  de  vue  les  difficultés;  qu'il 
s'il  eût  persisté  dans  ses  premiers  mutile  les  passages  de  son  ad- 
dogmes.  On  fait  voir  que  par  ce  versaire,  et  affecte  déparier  avec 
nouveau  système ,  M.  Jaquelot  mépris  de  son  livre  ;  ou  remar- 
rétracte  tout  ce  qu'il  avait  dit  que  qu'il  s'étourdit  quelquefois 
dans  son  premier  ouvrage  pour  jusques  à  combattre  ses  propres 
justifier  par  les  intérêts  de  la  principes,  qu'il  s'abandonne  trop 
gloire  de  Oieu^  la  permission  du  à  sa  présomption  ;  qu'il  est  trop 
péché.  On  fait  l'eiàmen  de  ce  orgueilleux  pour  convenir  qu'il 
système  y  et  on  montre  qu'il  est  se  soit  jamais  trompé^  etc.  Ce 
inutilepour  résoudre  les  difficul-  style  n'était  pas  naturel  à  M.  Bay- 
tés  dont  il  s'agit.  On  soutient  le;  il  disputait  sans  sortir  jamais 
qu'il  s'ensuit  visiblement  du  sys-  des  bornes  de  la  modération.  Il 
tème  de  INi.  Jaquelot,  que  Dieu  dissimulait  au  contraire  ou  ex— 
a  voulu  le  pèche ,  et  en  a  été  la  cusait  les  défauts  de  ses  adversai- 
cause  proprement  dite.  On  prou-  res  ,  et  assaisonnait  sa  critique 
ve  que  ce  ministre  a  vainement  de  mille  traits  polis  et  obligeans. 
prétendu  que  le  franc  arbitre  le-  Mais  il  fut  aigri  et  piqué,  parce 
vait  toutes  les  difficultés  sur  l'o-  qu'il  vit/qu'on  attaquait  sa  per- 
rigine  du  mal.  On  réfute  sa  doc-  sonne  encore  plus  que  sa  doc- 
trine sur  la  permission  du  mal ,  trine,  et  qu'on  n'oubliait  rien 
et  ce  qu'il  a  répondu  au  sujet  du  pour  le  livrer  à  l'indignation 
mal  physique ,  et  du  pyrrhonis-  publique.  Ce  procédé  parut  très- 
me;  et  en  répond  à  plusieurs  déraisonnable  aux  personnes dés- 
remarqaes  qu'il  avait  faites  sur  intéressées.  M.  de  Bauval  s'en 
le  troisième  tome  de  la  Réponse  plaignit,  u  Si  M.  Bayle,  dit-il  (i) , 
au  provincial.  Enfin  on  marque  »  a  eu  des  intentions  secrètes  et 
les  raisons  que  l'on  a  eues  de  ne  »  des  desseins  dangereux  contre 
point  examiner  les  trois  cent  »>  la  religion,  c'est  le  procès per- 
trois  premières  pages  de  la  ré-  »  sonnel  de  M.  Bayle ,  et  ce 
plique  de  M.  Jaquelot ,  et  pour-  »  n'est  pas  la  cause  du  public, 
quoi  l'on  se  contente  d'un  petit  »  Ceux  qui  ne  cherchent  que 
nombre  d'observations  qui  regar-  »  la  vérité  se  mettront  peu  en 
dent  principalement  le  recueil  »  peine  de  discuter  si  Ion  est 
des  difficultés  qu'il  a  tirées  du  »  bien  fondé  dans  les  accusa- 
Dictionnaire  critique  et  accom-      .  v  „,    .    ^  j  j  - 

,       ,  rn*    .  '•^^^'**  (i)  ffistoire'des  ouvrages  des  swans  t  àe^ 

pagnees  de  ses  reflexions,  cembro  1706,  p.  544. 
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»  lions  qu'on  intente  à  M.  6ay- 
»  le.  Ils  se  réduiront  à  la  ques* 
»  tion  générale^  or,  il  est  sin- 
»  gulier  que  ses  antagonistes  ne 
s'attaquent  qu'à  lui  là-dessus, 


n 


» 


me  chagrinerait;  mais  j'é- 
prouve par  expérience  qu'elle 
me  sert  d'amusement ,  dans 
la  solitude  à  quoi  je  me  suis 
réduit.  Car,  comme  mon  mal 


»  puisqu'il  estconstant  que  près-  «-est  une  affection  de  poitrine, 
»  que  tous  les  catholiques  ro-  »  rien  ne  m'incommode  tant 
»  mains  ,  et  la  plus  grande  par-  »  que  de  parler;  et  c'est  pour- 
»  tie  des  protestans  soutiennent  »  quoi  je  ne  reçois  ni  ne  fais 
»  hautement  la  même  chose  (B).  »  aucune  visite  ,  mtiis  je  m'a- 
»  Pourquoi  s'acharner  sur  lui 
»  seul,  et  le  prendre  à  partie? 
»  Pourquoi  ne  compter  pour 
»  rien  la  foule  des  théologiens 
qui  sont  de  son  coté?  C'est  là 


» 


muse  à  réfuter  M.  le  Clerc  et 
»  ]VL  Jaquelot,  que  je  trouve 
»  perpétuellement  coupables  de 
M  mauvaise  foi.  » 

Sa  réponse  à  M.  le  Clerc  était 
»  u^  des  points  principaux  de  déjà  imprimée,  aussi-bien  que  la 
M  la  dispute  entre  lui  ^et  ses  ad-  meilleure  partie  de  sa  réplique  à 
»  versaires,  et  sur  quoi  pour-  M.  Jaquelot  :  il  avait  répondu 
»  tant  ils  ont  très-peu  insisté,  à  ce  qu'il  y  avait  d'essentiel  dans 
»  Il  semble  que  c'est  à  quoi  ils  le  dernier  livre  que  celui-ci  avait 
»  devraient  principalement  s'at-  publié ,  et  il  ne  lui  restait  à  faire 
»  tacher  ;  autrement  on  pourrait  que  quelques  remarques  qu'il 
»  les  soupçonner  de  son ger^ avait  réservées  pour  la  fin,  lors- 
"»  moins  à  défendre  la  vérité  que  la  mort  l'arrêta.  Voici  ce 
»  qu'à  se  venger  de  M.  Bayle.  »  que  M.  Leers  m'écrivit  à  ce  su- 
11  y  avait  plus  de  six  mois  jet  (2)  :  u  M.  Bayl^  est  mort 
que  M.  Bayle  était  incommodé  »  fort  tranquillement,  et  sans 
d'une  ardeur  de  poitrine  qui  »  qu^'il  7  eût  personne  auprès 
l'affaiblissait  sensiblement.  Corn-  »  de  lui.  La  veille  de  sa  mort , 
me  c'était  un  mal  de  famille,  il  le  »»  après  avoir  travaillé  toute  la 
jugea  mortel ,  et  ses  amis  ne  pu-  »>  journée ,  il  donna  de  la  copie 
rent  le  faire  consentir  à  prendre  »>  *le  sa  réponse  à  M.  Jaquelot  à 
des  remèdes.  11  voyait  approcher  »  mon  correcteur,  lui  disant 
la  mort  sans  la  désirer  ni  la  »  qu'il  se  trouvait  très-mal.  Le 
craindre.  Il  travaillait  sans  relâ-  "  lendemain,  à  neuf  heures  du 
che,  et  avec  la  même  tranquil-  »  matin ,  son  hôtesse  entra  dans 
lité  d'esprit  que  si  la  mort  n'eût  *'  sa  chambre.  Il  lui  demanda, 
pas  dû  interrompre  son  travail.  »  mais  en  mourant,  si  son  feu 
Dans  la  lettre  de  remercîment  "  était  fait,  et  mourut  un  mo- 
qu'il  écrivit  à  milordShaftsbury,  >»  ment  après,  sans  que  ni  M. 
il  lui  rendit  compte  de  ses  occu-  »  Basnage ,  ni  moi  ,^  ni  aucun  de 
pations  et  de  sa  maladie,  a  J'au-  »  ses  amis  aient  été  préseus.  • 
»  rais  cru,  dit-il  (i),  qu'une  II  Courut  le  28  de  décembre  de 
»»  querelle  avec  des  théologiens  l'année  1 706 ,  âgé  dé  cinquante- 
neuf  ans ,  un  mois  et  dix  jours* 

(i)  Lettre  du  29  d'octobre  1706,  p.  II24< 
Voyez  aussi  b  lettre  à  mademoiselle^arica-         (2)  Lettre  de  M.  Leeri»  du  18  dt  janvier 
ve ,  du  28  d'octobre  1706 ,  p.  It22f  1X23.        1707. 
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H  avait  fait  un  testament  eu  fa-  marquis  de  Bonrepaux,  M.  le 
vear  de  mademoiselle  Bay le,  sa  marquis  de  Bon ac ,  M.  le  mar- 
niëce,  fille  de  son  frère  aîné  :  quîs  de  Bougi,  M.  et  M"^'.  de  la 
mais  cette  demoiselle  étant  morte  Sablière ,  M.  Dufréne ,  conseiller 
à  Toulouse ,  au  mois  d'octobre  de  au  parlement  de  Metz  ;  M.  Bro- 
la  même  année  1706,  il  en  fit  un  deau  d'Oiseville,  conseiller  au 
autre  011  il  nomma  pour  son  même  parlement ,  et  depuis 
héritier  M.  de  Bruguière,  qui  lieutenant  général  à  Tours; 
était  son  cousin  du  côté  de  sa  M.  Thomassin  de  Mazaugues, 
mère.  Il  lui  laissa  en  argent  dix  conseiller  au  parlement  d'Aix  ; 
mille  florins ,  et  tous  ses  manu-  M.  l'abbé  Bignon ,  le  père  Male- 
scrits ,  à  la  réserve  des  articles  branche ,  les  deux  pères  Lamy , 
qu'il  avait  composés  pour  le  sup-  M.  Ménage ,  M.  Daillé  le  fils  , 
plément  de  son  Dictionnaire  ,  M.  l'abbé  Nicaise ,  M.  Tabbé  Du- 
lesquels  il  légua  à  M.  Leers.  Il  bos ,  le  père  de  Yitry ,  le  père 
donna  tous  ses  livres  de  théolo-  Saguens ,  MM.  Claude ,  père  et 
gie  et  d'4iistoire  ecclésiastique  à  fils ,  M.  Bavle ,  médecin  et  pro- 
M.  Bas  nage ,  son  exécuteur  tes-  fesseur  à  Toulouse  ;  M.  Rains- 
tamentaire;  et  les  autres  à  M*  sant  et  M.  Oudinet,  gardes  du 
Paets ,  trésorier  de  l'amirauté  de  cabinet  des  médailles  du  roi  ; 
Rotterdam,  comme  une  marque  M.  Charles  Perrault,  M.  de  Ben- 
de  sa  reconnaissance  pour  les  serade ,  M.  de  Longepierre , 
bienfaitsqu'ilavait  reçus  de  cette  M.  de  la  Monnoie,  M.  Marais  , 
illustre  famille.  Il  donna  aussi  «avocat  au  parlement  de  Paris; 
à  mademoiselle  Paets  une  mé-  M.  de  Fontenelle ,  M.  Lancelot , 
daille  d'or ,  dont  M.  le  comte  de  M.  Simon  de  Yalhebert ,  M.  Nau- 
Dhona  lui  avait  fait  présent  (i).  dis  de  Bruguière,  M.  Dufaï, 
Oa  choisit  l'église  française  de  M.  Janiçon ,  avocat  au  conseil  à 
Rotterdam  pour  le  lieu  de  sa  Paris;  M.  de  Lar roque,  etc.  En 
sépulture  :  il  avait  laissé  cent  Angleterre  :  le  duc  de  Buckin- 
florins  aux  pauvres  de  cette  gham ,  le  comte  de  Shaftsburj , 
église.  le  comte  deHuntington ,  M.  Bur- 

II  fut  universellement  regret-  net,  évêque  de  Salisbury;  M. 
té.  Le  Journal  des  savans  se  joi-  Justel ,  MM.  de  la  Rivière ,  qui 
gnit  à  la  voix  publique ,  en  di-  avaient  été  ministres  à  Toulouse  ; 
^^niaxxe  Y  année  ne  pouvait  guhre  M.  Dubourdieu,  qui  avait  été 
finir  par  une  perte  plus  sensi-  ministre  à  Montpellier  ;  M.  Cap- 
ble  pour  la  république  des  ht-  pel  ,  professeur  à  Saumur  ; 
ires  (2).  Il  était  en  relation  avec  M.  Abbadie,  M.  le  Vassor,  M. 
un  grand  nombre  de  personnes  de  la  Touche,  M.  Silv^tre, 
distinguées.  Il  avait  pour  amis  en  M.  Buissière ,  M.  de  Saint-Evre- 
France,  M.  le  duc  de  Noailles,  mond,  M.  Bayze ,  M.  Pujolas, 
M.  le  Comte  de  Guiscard ,  M.  le  M.  Coste  ,  etc.  En  Allemagne  : 

MM.  les  comtes  de  Dhona ,   M. 

(i)Voye«laleure  àM.  AiicUlon,dui3  le  comte  de  Reckheim  ,    MM. 

ZV'^'^?:^^f        •     .  Leibnitz ,  Thomasius,  Buddéus, 

ao7,édit.  de  Hollande.  Koftholt  ^  AnciUon,  Lenfant,la 

TOME  XVI.  17 


258  VIE  DE  M.  BAYLE. 

CroM,  Lcduchat,  deLarrey.ete.  Epistola  tuper  quceslione,  an 
En  Italie  :  M.  Magliabecchi ,  Deus  possit  sapientiori  perfec- 
bibliotbécait-e  du  grand-duc  de  tiorive  modo  se  gerere  quàm  de 
Toscane,  etc.  En  Suisse  >  M.  facto  se  gessit? 
Constant,  professeur  à  Lau-  Bœlius  Fetlzoni ,  vel Respon- 
sannejM.  Spon,  etc.  A  Genève  :  sio  Bcelii  ad  observaUones  Fe- 
M~.  de  Windsor ,  MM.  Minu-  tizonis  super  epistold  prœdictd. 
toli ,  Buriamachi ,  Chouet ,  Lé-  Collectanea  quœdam  ad  chro- 
ger ,  PJctet ,  MM.  Tnrettin ,  etc.  nologiam,  geographianiy  et  his- 
En  Hollande  :  M.  le  comte  de  toriam  pertinentia. 
Frisen,  M.  le  comte  d'Albe-  tecliones  historicee.  Ces  le- 
marle  ,  M.  Leleu  de  Wilhem ,  ç^^g  composent  un  corps  d'his- 
M.  le  marquis  dq  Bongi ,  M.  ^^j^g  ^  ^  commencer  depuis  la 
Paets,M.  de  Wit,M.  Grœvius,  création  du  monde  jusqu'aux 
M.  d'Almeloveen ,  M.  Lemoine,  empereurs  romains.  Les  fautes 

SrofessenràLeyde;M.  Frémont.jg  chronologie  des  auteurs  y 
'Ablancourt,  MM.  Basnage,  gg^j.  Q,gf_^eg^  et  les  points  les 
M.  Hnet ,  M.  du  Rondel ,  pro-  pi„g  aifaciles  de  l'histoire  y 
fesseur  à  Mastricht;  M.  Drelin-  ^^^  éclaircis. 
court,  professeur  à  Leyde;  M.  Lectiones  philosophiez.  Ces 
Régis  ,  médecin  à  Amsterdam  ;  ,5  ^^  philosophie  sont  mê- 
M.  Rou  ,  etc.  En  Fandre  :  ,^^5  j^  plusieurs  traits  d'érudi- 
M"»,  la  comtesse  de  Tilly ,  M.  le^  ^:^^^  Spinosa  y  est  vivement  ré- 
baron Leroi,   M.  le  baron  de  £^^^ 

Walef ,  etc.  ^        .n  -        Cursus    phihsophicus.    Ce 

Il  avait  beaucoup  travaille  ^^^^^  ^^  philosophie  est  divisé 
dans  sa  jeunesse  à  faire  des  ex-  ^^  -«.tre  parties  :  la  logique, 
traits  des  livres  qu il  lisait,  et  a  ,^  ^^^le,  la  physique,  et  la 
faire  des  observations  sur  ces  métaphysique.  M.  Bayle  l'avait 
Kvres.  !1  avait  aussi  compose  ou  ^^  ^^^  !,„,  i'^^^^  ^^  ses 
ébauché  quelques  ouvrages.  Sm  ^^jf  ^^  ^  jj  ,.e„iiq„ait  dans 
recueils  lui  furent  d  uh  grand  ^^^  ,  publiques.  Il  y  rap- 

secours  lorsqnil  t^ivailla  pour  potelés  senti  mens  des  plus  cè- 
le public.  Il  nen  fit^lorspr^  fèbres  philosophes  anciens  et  mo- 
que plus  :  sa  mémoire  lui  sufli-  ^^^^J  ^j  ^^^^^^  sentir  le  fort 
sait  pour  lui  indiquer  les  sources  ^^  ,g  ^^^^  ^ 
dont  il  avait  besoin.  Voie,  la  ^^  ^^^ 

liste  des  P"°«P>''* J^f ^««^"^  „  mes  illustres  de  Plutaniue. 
qu'on  a  trouves  parmi  ses  pa-  ^  ^^^  ^^   traduction  d'An^yot; 

^seruoionissup^  V^^^  „»  re^^So^rotre  qS 
^^5rSa/Cr;",ff£/«-  »  vent  à  lier  les  vies  de.  ..0. 
tatio  :  inchoata  9  décernons  -  Ce  cours  de  philosophie  z  été  im^rMé 
X631.  Cestcontrele père Rapin.  ^^,\r,^:r.:SZ:S itlZ">^ 

AmicO  SUO  chanSSimO  acptU^   uMasphaosophim,^^fWWMtnàiÊitAWi^^^ 

ri^ian  colendo  Jacobo  Abbadie  çau««t»ooyme- 
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»  très  Romains  :  •  de  sorte  que  «    »  lettre  au  sujet  de  cette  haran- 

remplissant  par  Jes  autres  histo-   •  gue  (  i)-  » 

riens  les  vides  qui  se  trouvent       «  Lettre  sur  le  pyrrhonisme 

dans  Plutarque ,    M.    Bayle    a  »  historique.  » 

fait  un  corps  complet  d'histoire       «  Lettre    historique   et   cri* 

romaine.  »  tique     sur     le    colloque    de 

«  Indice  historique.  »  C'est  »  Poissy.  n 
un  recueil  de  tout  ce  que  M.  Ces  trois  lettres  devaient  servir 
Bayle  lisait  de  curieux  et  dé  re-  de  suite  aux  Nous^elles  lettres  sur 
marquable  touchant  l'histoire.  l'Histoire  du  Calvinisme  de  M. 
Il  est  commencé  dès  l'an  1672.  Maimbourg  (2). 
Les  matières  y  sont  distinguées  «  Discours  historique  sur  la 
par  chapitres ,  et  rangées  par  »  vie  de  Gustave- Adolphe ,  roi 
ordre  alphabétique.  Par  exem*.  »  de  Suède.  »  Nous  n  en  avons 
pie  y  sous  la  lettre  A,  i\  traite  de  que  les  deux  premiers  chapitres, 
l'Antiquité  que  les  Egyptiens  et  mais  ils  sont  fort  longs.  Ils  ont 
d'autres  peuples  se  vantent  d'à-  été  composés  après  Tan  i683  , 
voir  :  on  y  trouve  aussi  des  re-  car  il  y  est  parlé  du  dernier 
marques  sur  l'empire  d'Allema-  siège  de  Vienne  par  les  Turcs. 
gne.  Sous  la  lettre  B ,  il  décrit  Le  premier  chapitre  contient  ce 
quelques  Batailles  mémorables;  que  Gustave  a  fait  jusqu'à  la 
et  les  honneurs  rendus  aux  Bétes.  trêve  conclue  avec  la  Pologne, 
Sous  la  lettre  C ,  il  décrit  les  Ce»  l'an  1629,  quelque  temps  avant 
rëtnonies  singulières  qui  s'ob-  qu'il  entrât  en  Allemagne  pour 
servaient  en  différentes  rencon-  âiire  la  guerre  à  l'empereur 
très,  et  particulièrement  celles  Ferdinand  II.  Le  second  traite 
qui  regardent  les  Clefs  des  villes,  de  l'origine  de  la  maison  d'Au- 
11  rapporte  de  quelle  manière  triche ,  et  des  différentes  situa* 
de  grands  hommes  ont  rendu  tions  011  elle  s'est  trouvée.  On  y 
Compte  des  affaires  dont  ils  donne  le  caractère  des  derniers 
étaient  chargés ,  etc.  Il  y  a  aussi  empereurs,  et  on  fait  voir  que 
dans  ce  volume  quelques  re-  Ferdinand  II  s'attira  toutes  ses 
cueils  séparés  qui  roulent  sur  disgrâces ,  et  ruina  le  pouvoir 
la  chronologie  et  sur  l'histoire,     de  la  maison  d'Autriche ,  pour 

«  Jugemens ,  ou  journal  de  s'être  livré  aux  conseils  des  Es- 
littérature.»  Ce  recueil  contient  pagnols,  et  pour  avoir  cruelle- 
des  réflexions  critiques  sur  les  ment  persécuté  les  protestans. 
livres  qu'il  avait  lus  ,  et  cel«*  Ce  chapitre  contient  ce  qu^  s'est 
les  qu'on  lui  avait  communi-  passé  en  Allemagne  et  en  Bo- 
quées  par  lettres  ou  de  vive  hème  jusqu'en  l'année  1620. 
>^oiz.  C'est  nommage  que  M.    Bayle 

«  Lettres  sur  la  querelle  de  n'ait  pas  fini  cet  ouvrage  :  mais 
»  Girac  et  de  Costar ,  et  quel-  tout  imparfait  qu'il  est ,  et  quoi- 
^  ques  autres  lettres  sur  divers  que  le  style  en  soit  même  un  peu 
»  sujets.  »  négligé ,   on   ne   laisse  pas    de 

«  Harangue  de  M.  de  Luxem-      (,j  voy«.  ci-dessn.,  «m.  i68o,p.6i. 

»  bourg  à    ses  juges     :     et    une        (a)  Yoje«ei-detsns,«Da.  i685,p.  77. 
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sentir  quM  vient  de  main  de  tronqué  et  mntilé  de  même  la 
maître.  On  y  trouve  partout  des  nouvelle  édition  du  Cômmen' 
réflexions  fines  et  judicieuses  ,  taire  philosophique^  imprimée 
et  des  traits  vifs  et  hardis,  tant  à  Rotterdam,  par  les  mêmes  li» 
sur  les  choses  que  sur  les  per-  braires  ,  en  1718;  mais  on  s'est 
sonnes.  II  peut  servir  de  modèle  conformé  à  l'édition  originale 
aux  historiens  (i).  de  M.  Bayle  dans  le  recueil  de 

Les  nouveaux  articles  que  ses  OEuvres  diverses.  Ce  recueil , 
M.  Bayle  avait  dressés  pour  le  publié  à  la  Haye,  porte  les  dates 
Supplément  de  soxx Dictionnaire^  de  1 727-^1731  ;  il  contient,  en  4 
et  qu'il  légua  au  sieur  Leers ,  ne  volumes  in-folio,  tous  les  ou- 
sont  pas  en  fort  grand  nombre,  vrages  qu'il  a  publiés  (excepté 
II  disait  lui-même  que  cesup^  son  Dictionnaire  )  ,  et  quelques 
plément  n* était  point  af/ancé  ,  et  écrits  posthumes  (4)* 
qu'il  se  sentait  du  dégoût  pour  On  n'avait  pas  mieux  traité. 
cette  espèce  de  travail^  depuis  les  Lettres  de  M,  Ba^le^  que 
qu'il  s' était  occupé  pendant  quel^  j'avais  envoyées  à  ces  libraires, 
ques  années  à  des  matières  de  et  qu'ils  imprimèrent  en  1714- 
raisonnement  (2).  Il  avait  pro-  On  s'ingéra  d'y  faire  plusieurs 
mis  que  ces  nouveaux  articles  ne  changemens  ,  et  d'y  retrancher 
seraient  point  incorporés  dans  la  plusieurs  choses.  On  y  joignit 
nouvelle  édition  de  son  Die-  des  notes ,  pleines  *  de  bévues 
tîonnaire:,  et  qu'ils  seraient  im-  grossières  en  fait  de  littérature , 
primés  et  vendus  à  part ,  pour  d'insinuations  basses  ■  et  mali- 
ne  pas  obliger  le  public  â  ache-  gnes,  et  de  traits  calomnieux 
ter  deux  fois  la  otiéme  chose  (3)  :  contre  des  personnes  distinguées, 
*  mais  le  sieur  Leers ,  ayant  quitté  sans  épargner  M.  Bayle.  J  ai  ré- 
la  librairie,  son  fonds  tomba  tabliceslettressur  les  originaux, 
entreles  mains  de  deux  libraires,  dans  l'édition  qui  en  a  été  faite 
qui,  sans  égard  aux  intentions  de  à  Amsterdam,  en  i729tet  je  les 
M.  Bayle ,  les  firent  insérer  dans  ai  accompagnées  de  tous  leséclair- 
leur  édition  du  Dictionnaire ,  cissemens  qui  m'ont  paru  n&- 
imprimée  en  1720.  Et  ce  qui  cessaires  (5).  Les  OEui>res  di-- 
est  encore  plus  essentiel,  ou  dé-  \ferses  *  ont  été  réimprimées  en 
figura  cette  édition  par  des  in  no-  France  (6) ,  et  on  a  joint  à  cette 
vations  qu'on  y  fit  :  la  témérité       ,  ^ 

XL  .        A    \  r       *  1    *         f  (4)  Ge«  écrits  posthumes  sont  le  Court  de 

fat  même  poussée  si  loin  ,  qUOn    phUosophU  en  îalm,  auec  une  traductUm 
changea  quelquefois  le   style    de  Jrançaiset  et  les  deuxmemienchtifiiTtide 

M.  Bayle  ,  et  qu'on  lui  supposa  ^'  ,^'î.*  Gustat^e^jdolphe. 

"*•   -"«j  »**  >  v*  »^i*  vw   mMA    au^^von        ^gj  q^  ^  mséré  ces  lettres  avec  des  remar- 

deS  périodes   entières.    On   avait  qae»f  ésinslelY •.tome des  OEut^resdwerses, 

,_,._..,  ,.  -         ,  et  on  les  a  augmentées  de  quelques  lettre» 

(I)  Pau  fait  insérer  ce  discours  dans  les  ^i  „'éiaient  point  dans  Tédition  de  1729. 

œm^res  dii^erses  de  M.  BarU  On  le  trou-  ^  ♦  Les  notes  (  5  et  6  ),  ainsi  que  lo-<e  h 

vcra  dans  le  IV*.  tome,  p.  885  et  suiv.  g^  ^e  cet  alinéa,  depuis  la  phra*«  qu»  «>«»- 

(a)  Lettre  à  M.  Des  Maiseaux  ,  du  ai  de  mence  par ,  Les  CEut^res  Jiversts ,  etc. ,  sont 

septembre  170^1  p.Xli4'  ajoutées  sur  la  recommandation  des  éditeurs 

(3)  Yoyes  la  lettre  à  M.  Miputoli ,  du  2  de  de  1740 ,  qui  ont  mis  tous  ces  morceaux  dans 

janvier  170a,  p.  843}  et  la  lettre  à  M.  Ma-  les  Additions  et  corrections  qu*ils  donnent  à 

rais  y  du  6  de  mars  de  la  même  année  ,  la  pag.  cxx  de  leur  tom.  I. 
pag«  985.  (6)  A  Trévoux ,  sous  le  nom  de  la  Haye. 
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éditioii  un  grand  nombre  de  ses  écrits  qu'il  était*  sî  éloigné 
leUres  qne  M.  Bajie  avait  écri-  d'offenser,  qu'il  a  au  contraire 
tes  à  sa  famille  j  c'est-à-di4^  à  trop  penché  du  c6té  des  louan- 
son  père  ,  à  ses  frères  et  à  quel-  ges.  Fidèle  et  constant  dans  son 
ques^uns  de  ses  parens.  Ges  let-  amitié,  personne  ne  fut  jamais 
très  familières  représentent  M.  plus  officieux  ni  plus  désinté- 
Bajle  dans  son  naturel  :^  on  y  ressé  que  lui.  Loin  d'être  avide 
voit  un  fidèle  portrait  de  son  de  présens ,  il  n'acceptait  qu'avec 
cœur  et  de  son  esprit.  Rien  n'est  peine  ceux  qu'il  ne  pouvait  hon- 
plas  tendre  ni  plus  judicieux  nétement  refuser  (S).  Plein  d'à- 
que  les  conseils  qu'il  donne  à  mour  pour  la  vérité,  il  était 
son  frère  cadet,  tant  par  rap-  très-sensible  aux  secours  qu'on 
port  à  la  manière  dont  il  doit  lui  fournissait  pour  la  découvrir, 
régler  ses  études ,  que  sur  la  et  faisait  usage  de  ces  secours 
conduite  qu'il  doit  tenir  dans  le  avec  une  extrême  reconnaissance, 
monde ,  etc.  Du  reste  cette  édi-  Il  haïssait  tout-e  sorte  de  super- 
tion  est  très-incorrecte  :  il  y  a  chéries  et  de  mauvais  détours, 
un  grand  nombre  de  fautes  dans  Véritablement  philosophe  dans 
les  dates  et  dans  les  noms  pro-  ses  mœurs ,  sans  faste,  sans  am- 
pres ,  et ,  ce  qui  est  encore  plus  bition ,  il  ne  se  préférait  à  per- 
essentiel,  on  a  supprimé  ou  sonne.  Il  était  sobre  jusqu'à  la 
tronqué  tout  ce  qui  ressentait  le  frugalité.  Indifférent  pour  tout 
protestantisme.  Dan§  la  réim-  autre  plaisir  que  pour  ceux  de 
pression  de  ces  lettres,  faites  à  l'esprit,  il  semblait  ne  connaî- 
la  Haye  en  1739,  en  deux  tomes  tre  les  passions  que  pour  en  dis- 
in-ia,  on  a  copié  tous  les  dé-  courir,  et  non  pour  en  sentir 
fauts  de  l'édition  de  Trévoux'*',     les  effets.  Modeste  jusqu'au scru- 

M.  Bayle  avait  une  imagina-  pule,  il  aurait  toujours  caché 
tion  vive,  brillante  et  féconde  ;  son  nom,  s'il  lui  eAt  été  possi- 
nn  grand  fonds  de  discernement  ble  de  le  faire  :  il  n'a  pas  tenu  à 
et  de  p'ënétration  ;  un  style  na-  lui  que  le  public  ne  vît  jamais 
turel  et  hardi,  mais  peu  châtié,  son  portrait  (T).  Jaloux  jusqu'à 
Sa  conversation  était  vive,  en-  l'excès,  et  peut-être  jusqu'à  la 
jouée ,  et  d'autant  plus  agréable,  faiblesse ,  de  la  gloire  de  sa  na- 
qu'elle  était  toujours  utile.  Sa  tion  ,  il  souffrait  impatiemment 
mémoire,  heureuse  et  fidèle,  qu'elle  fdt  attaquée  ,  et  mépri- 
lui  rendait  à  propos  tout  ce  qu'il  sait  dans  le  fond  du  cœur  ceux 
lui  avait  confié.  Il  disputait  sans  qui  n'en  jugeaient  pas  comme 
chaleur ,  et  sans  prendre  un  ton   lui.  , 

dogmatique  :  et  on  voit   dans       La  fécondité  de  son   imagi- 

.T>      «,,  .     ,       o     ,  „      r^  .    nation,  et  la  vaste  étendue  de 

Dans  Pédition  de  1737,  la  Haye  (  Tré- 
voux  ) ,  les  £ef/re5  </0  B 
ajomtëes  sont  au  nombre 
d'être  placées  chacune 
ment  un  cahier  de  ita  pages  ._  .^..^.  ^„  _     , 

les  réimprimant  en  1 739 ,  a  vol.  in-ia  ^rédi-  comme  utiles,et  même comme né- 

teur    protestant    a  changé  dans  la  pr^aM    ceSSairCS   aUX  COUSéquenCeS  Qu'il 
quelques  moU  qui  senUient  le  catholieilme  ,    ^*'*"*' ^" .  "'**'  w«o^i4  .,      ^ •     ^  ,    . 

religion  d«réditeur  de  Trtfroux,  voulait  tirer,  oa  pénétration  lui 
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faisait  tout  d'un  ooup  aperce-  porté  daas  son  IHctîonnaîre  les 
Toir  les  différentes  faces  des  su-  difficultés  qu'on  peut  faire  sur 
jets  les  plus  abstraits  :  il  en  dé-  quelques  âosmes  importans.  Les 
couvrait  tous  ]e$  principes ,  et  lois  de  la  dispute  demandaient 
en  développait  toutes  les  consé-  qu'il  alléguât  fidèlement  le  pour 
quences.  Les  difficultés  qu'il  y  et  le  contre.  Mais  il  est  visible 
trouvait  le  rendaient  trës-réser-  qu'il  n'a  pas  voulu  détruire  ces 
vé  dans  ses  jugemens,  et  ne  lui  dogmes,  puisque  les  raisonsqu'il 
laissaient  souvent  que  des  rai-  rapporte  en  leur  faveur  sont 
sons  de  ,  douter.  Cette  retenue  plus  fortes  que  celles  qu'il  leur 
l'a  fait  accuser  de  pyrrbonis-  oppose.  M.  Jaquelot  l'avoue 
me.  Mais  si  c'est  être  pyrrho-  lui-même  dans  sa  Réponse  aux 
nien  que  de  douter  des  cho-  Entretiens  de  Maxime  et  de 
ses  douteuses ,  tous  les  hommes  Thémiste ,  qui  n'est  qu'un  tissu 
ne  devraient-ils  pas  être  pyrrho-  d'invectives  contre  Jtf.  Bayle. 
niens?  «<  Les^  libertins,  dit-il  (i),  qui 

On  s'est  plaint  qu'il  avait  été  »  liront  les  ouvrages  de  ce  phi- 
un  peu  trop  libre  dans  son  Die-  »  losophe  avec  assez  d'esprit 
tionnaire  ,  et  qu'il  s'était  éman-  »  pour  comprendre  ce  qu^ils  H- 
cipé  sur  le  chapitre  des  fem-  »  sent,  pourront  aisément  re- 
mes.  Cependant  ce  ne  sont  guère  »  connaître  qu'il  a  avancé  des 
que  des  citations  d'auteurs  très**  n  raisons  sur  l'existence  de  Dieu 
connus,  etdont on aestimé le  mé-  »  et  sur  U  nature  spirituelle 
rite,  M.  Bayle,  moins  sensible  à  m  de  l'âme ,  incomparablement 
ces  sortes  de  traits  que  ne  le  sont  n  plus  fortes,  que  celles  qu'il 
apparemment  ceux  qui  les  cou-  »  a  prêtées  aux  païens  et  â 
damnent,  n'était  pointchoquédu  »  d'autres  pour  combattre  ces 
style  de  ces  écrivains.  Il  regar-  »  importantes  vérités.  »  Il  rë- 
dait  leurs  expressions ,  peu  m&-  pète  la  même  chose  dans  la  pré— 
surées  et  peu  polies,  comme  des  face.  M*  Bayle ^  dit-il  (2),  rai^ 
expressions  de  la  bonne  nature ,  sonne  avec  beaucoup  plus  de 
ou,  si  l'on  veut,  comme  des  \\^  force  et  plus  d'évidence^  lors^ 
bertés  innocentes  et  de  simples  qu'il  s'agit  d'établir  l'existence 
jeux  d'esprit,  parce  qu'elles  n'ex-  de  Dieuj  que  quand  il  propose 
citaient  aucun  dérèglement  dans  les  difficultés  qu'il  a  prêtées  à 

son  cœur.  Ses  mœurs  ont  tou-  S imonide  contre  cette  ^rité, 

jours  été  si  pures  et  si  réglées,  On  doit  faire  le  mente  jugement 
que  ses  ennemis  les  plus  violens  de  la  spiritualité  de  l'âme ,  si 
ne  lui  ont  jamais  rien  reproché  on  lit  as^ec  application  ce  qu'il 
là-dessus.  En  cela,  comme  eu  en  a  dit  pour  et  contre  ,  et 
toute  autre  chose,  il  ne  s'est  point  recevoir ,  par  conséquent^  2'exi- 
effiirouchë  des  apparences  du  stence  de  Dieu ,  et  la  spiritua- 
vice,  parce  qu'il  aimait  solide-  lité  de  l'âme ,  les  deux  sources 
ment  la  vertu.  de   la   religion  ,    comme    des 

On  ne  doit  tirer  aucune  con-     ,  ^  „ .  ^r-#.^#/— *  a»  m  savU 

,  •  !•    •  -i         (\)  Réponse  aux ErUretient  0$  M.  pajrw, 

séquence  contre  la  religion  de  etc.,p.a56,  257. 
M.  Bayle  y  de  ce  qu'il  a  rap-     (a)n)id.,préf.,  fol.  5. 
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principes  très  -  conformes  à  la   *  ^  manière ,  dil-U  (*) ,  dont  ffl.  Me- 

rai<nn  *  nage  a  parle  de  moi ,  est  an  peu 

'  ^  »  trop  vague,  et  propre  à  faire  naître 

Mais  ceux  ,  mêmes   qui  n'ap-  »  de  fausses  idées  :  chacun  sHmagi- 

prouvent  point  les  seatimens  de  "  "®'**  que  j'ai  fait  toutes  mes  études 

M.   Bayle   admirent    la  beauté   "  r^^^T^^^^^^^^      ^S  P^.^^  ^^^1?1 
,/.,.,,-  ,    .  »  «te  de  M. reveque  de  Kieux ;  VOICI 

et  la  terluite  de  son  génie,  et  »  ce  qui  en  est.  Ayant  fait  mes  étude» 
l'étendue  de  son  savoir  ;  et  ceux  »  de  grammaire ,  de  latin  et  de  rhé- 

qui  ne  lui  rendent  pas  cette  ^  î?"^??  » .°"  ^î?®^  ™Q^  P^^.®  «  ^^  ^ 
i«ot:^^  ^f  ^,;  o4P«>^«A«.î  ^.,  r^*.4  »  1  académie  de  Puylaurens ,  le  com- 
juslice,  et  qui  affectent  ou  font   „  ^^^^^^  ^^  philosophie  i  la  même 

semblant  de  Je  mépriser  pour  »  académie  ,  et  poussai  seulement 
s'élever  en  l'abaissant ,  décrient  »  cette  étude  penckot  quatre  ou  cinq 
moins  M,  Bayle  que  leur  propre  *»  ™oi*»  après  quoi  j'aUai  à  Toulouse, 

1-^^ /      ^  c     »      1     *  »  ^   "  tout  plein  de  doutes  sur  ma  religion 

dscenieraent,  et  font  paraître  »  par  dVa  lectures  de  livres  de  contres 
plus  de  présomption  que  de  lu-  i>  verse.  Je  n^e  trouvai  logé  avec  un 
mières.  Il  est  ordinaire  de  trou-  »  prêtre  qui,  disputant  avec  moi,  ne 

ver  des  hommes  qui  joignent  ^  ^'  qu'augmenter  mes  doutes,  et 
1^  j  ^*    «  j        »      »  après  tout  me  persuader  que  jetais 

beaucoup  de  savoir  a  peu  de  ge-  ,  ^^^^^  „„g  mauraise  religion.  Peu 

nie,  beaucoup   d  esprit    a    peu  »  sortis,  et  je  continuai  ma  philoso- 

d'éruditio/i  y   oeaucoup  de  soli—  »  phie  dans  le  collège  des  jésuites  de 

dite  et  peu  d'agrément  :  mais  il  »  J°«**;"^^-.  ^1  ^'évéque  4,«  Rieux, 
«..  j»        A  •     •      X   '  dans  le  diocèse  duquel  fêtais  ne, 

est  rare  d  en  trouver  qui  aient  „  ayant  su  mon  changement  et  Pin- 

réuni  aussi    parfaitement  toutes  »  dignation   de  ma  famille  contre 

ces  qualités  que  M.   Bayle.   C*est   »  moi ,  et  d'ailleurs  que  j'étais  stu- 

cequi  a  fait  dire  à  M.  de  Saint-  *'  ^'^^  «'  de  bonnes  mœurs,  et  de 
if  ;*  ^  \  "  quelque  sorte  d  esprit ,  m^honora 

i!<vremona  (i;  :  »  de  sa  protection,  et  me  donna  de 

,  .  »  quoi  payer  ma  pension,  ne  rece- 

QuAm  admire  U  grand  sà^ir,  „  ^^^^  ^.j^^  j^  ^j^^^  ^^^    4  ^^^^  ^ 

'      or?'« r.ô& ni  ,eH«,  •  i'indignaUon  de  mon  nère.  J'ache- 

Je  ne  saurais  U  concet^oir;  *  vai  ainsi  ma  philosophie  î  c  est-a- 

Maisje  trouve  Bayle  admirable,  *  dire ,  que  je  demeurai  a  Toulouse 

Qui,  profond  autant  qu'agréable  ,  ^  pendant  dix-huît  mois)  après  quoi 

Me  met  en  état  de  choisir  »  les  premières  impressions  de  Tedu- 

Vinsiruction  ou  le  plaisir.  »  cation  ayant  regagné  le  dessus ,  je 

»  me  crus  obligé  de  rentrer  dans  la 

/ 1*^  ^!S"^  *'*'  .^-  "^  Saml^EPremo^;  «  religion  où  jMtais  né,  et  m'enaUai 

d'ÏTt   i       f%*''^*'     '*'^^^'  •  ^  Genève,  où  je  continuai  mes 

u  eraam,  172  .  „  études.  Je  ne  dis  pas  cela  ppur 

U  i3  de  décembre  1739.     l  ^^^%  *»**^*\  ^^f  ^^^^^^^^   ^e  ce 

'  ^      »  grand  prélat,  jen  conserve  avec 

»  respect ,  et  avec  beaucoup  de  re- 
(  A  p.  45.  )  M,  Bayle  en  marque  sa  »  connaissance  le  souvenir;  mais  en- 
reconnausance  dans  une  lettre  qu  il  „  ^^  ^^^  gg  ^oi|.  ^  g^j  .  même  et  à  son 
ecnVit  h  M.  Pinson,  e«  1693.]  On  „  prochain  le  soin  d'empêcher  qu'on 
venait  de  publier  ces  paroles  dans  le  ^  ^e  se  fasse  des  idées  fausses,  ou- 
Mehagiaha  :  M.  Bayle  est  fils  d^un  j,  trées  et  hyperboliques  des  cho- 
muastre.  M,  Véi^que  de  Rieuv ,  qui   „  g^g    gj^^  „ 

avait  eoninbué  à  sa  conversion,  le  fit      /g  p'  5i.j  m.  Bayle,  se  trouvant  obli- 
etudier  à   Toulouse   a  ses  dépens; 
mais  après  ses  études  il  rentra  dans  la       (*)  Cette  lettre  n'a  point  été  imprimée.  £  Non^ 

sçcu  q^a  a.aU  quittée  Ce.  exprès-  '^ÎTTl^oStnmXTl^^S^i:', 
Siens  parurent  trop  générales  à  ri.  aie»'ci>tnmatd«Mi'«<Smoode  t737d«CEiifr»x 
Bayle.  Il  s^en  plaignit  â  M-  Pinson,   divrêét.j 
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gë  dans  la  saita  de  réfuter  les  calom-  »  de  la  Transsubstantiation ,  îl  con- 

nies  qu'on  avait  pnblie'es  an  sujet  de  »  dut  qu'il  y  avait  du  sophisme  dans 

son  séjour  à  Toulouse  et  de  ses  ëtudes  »  les  objections  auxquelles   il  avait 

chez  les  jésuites ,  a  fait  Phistoire  de  »  succombé  ;   et  faisant   un   nouvel 

son  changement  de  religion  ,  et  de  »  examen  des  deux  religions ,  il  re- 
son 


]>  philosophie  dans  Pacadémie  de  u  temporels  dont  il  se  privait ,  m  à 
»  Puylaurens,  ne  se  borna  pas  tel-  »  mille  choses  fâcheuses  qui  lui  pa- 
»  lement  à  la  lecture  de  ses  cahiers ,  »  raissaieJït  inévitables  en  la  sui- 
»  qu*il  ne  lût  aussi  quelques  livres  de   »  vaut.  » 

D  controverse,  non  pas  dans  l'esprit  ^q  55^  )  Quoiqu'il  s'éloignât  des 
I,  au  on  fait  ordinairement,  cest-a-  ,^^1^,,^^,  des  refermés  en  plusieurs 
»  di,re,  pour  se  confirmer  dans  les   ^^^^^,     -^  ^^  ^^.^,^.^  ^  ^^^-^^ 

»  opinions  préconçues  ,  mais  pour  ^„  ^i^  défenseur  de  Vorthodooçie.  1  II 
»  examiner ,  selon  le  çrand  princi-  avait  publié  en  1670  une  réponse  au 
a»  pe  des  protestans ,  si  la  doctrine  y^^^^  J^  ^^  Réunion  du  christianisme, 
»  que   1  on  a  sucée  avec  le  lait  est   ^^^^^  ,^  Dhuisseau ,  ministre  de 

»  vraie  ou  fausse  :  ce  qui  demande  j^umur;  mais  sa  réponse  fut  con- 
»quon  entende  les  deux  parties,  aamnée  dans  le  synode  de  Saintonge, 
»  C»est  pourquoi  il  fut  curieux  de  ^^^^^  contenant  des  propositions 
»  voir  dans  leurs  propres  livres  les  hérétiques.  Il  fit  ensuite  une  Disser- 
»  raisons  des  catholiques  romains,  t^tion  sur  la  nécessité  diP  baptême , 
»  Il  trouva  des  objections  si  spé-  ^^  ^  défendait  une  des  erreurs  de 
»  cieuses  contre  le  dogme  qui  ne  jw  j^g^  romaine,  et  on  eut  bien  de  la 
»  reconnatt  sur  la  terre  aucun  iuge  f^^  ^  j^  résoudre  a  supprimer  cet 
»  parlant  aux  décisions  duquel  les  J^^j^  q^  ^^  ^^^^^^  pas  moins  de 
»  particuliers  soient  obligés  de  se  difficulté  à  lui  faire  retrancher  de 
»  soumettre,  quand  il  arrive  des  dis-  ^^^  apologie  de  la  Morale  des  réfor- 
»  putes  sur  le  fait  de  la  religion ,  ^^^^  ^^^  j^g  propositions  hérétiques. 
>.  que,  ne  pouvant  se  répondre  à  Cependant  il  se  ligua  avec  quelques 
»  lui-môme  quand  il  lisait  ces  objec-  ^^f^^^  théologiens  pour  persécuter 
»  tions,  et  moins  encore  défendre  ses  j^  Pajon,  ministre  d'Orléans,  qui 
»  principes  contre  quelques  subtils  ^^^j^.  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  système  parti- 
»  controy^rsistes  avec  lesquels  il  dis-  ^^i-^  ^^^J  •  revenait  dans  le 
»  pute  à  Toulouse ,  il  se  crut  schis-  fond  au  dogme  de  la  prédestination 
«matique,  et  hors  de  la  voie  du  absolue,  et  de  la  persévérance  finale, 
»  salut ,  et  obligé  de  se  réunir  au  enseigné  par  les  ^Hses  réformées  de 
»  gros  de  rarbre,  dont  il  regarda  les  prance  (</). 

»  communions  protestentes  comme.      ,^      -«*.  r*      a        .      .         >       1 
»  des  branches  retranchées.  S'y  étant   ^  »>  P-  580/  ^rréi  contre  les  relaps.} 
réuni  ,  il  continua  ses  études  de   0°  appelait  relaps  les  réformés  qui , 


philosophie  (6)  dans  le  collège  des  ^V^^^  «voir  embrassé  la  religion  ro- 

»  Jésuites;   comme  font,  dan!  tous  maine,  1  abandonnaient  pour  repren- 

»  les  pays  où  l'église  romaine  do-  «^^e  la  protestente.  Dès  Pannée  1657, 

»  mine,  presque  tous  ceux  qui  étu-  on  commença  d  inquiéter  plusieurs 

»  dient ,  cle  quelque  qualité  et  con-  r^fo™es,  sous  prétexte  qu'ils  éteient 

»  dition  qu'ils  soient.  Mais  le  culte  '«l^P*  >  ?*"  ^«**  *< 


se  faisait  sans  ordre 


pect,'et  la  philosophie  lui  ayant  """"^f  *,.,!"""  ***»*"   iw.#  .  ^"^ 

Fait  mieux  connaître  l'impossibilité  portait  qu'il*  seraient  punis  suivant 

la  rigueur  des  ordonnances;  ezpres- 

(a)  Chimir0  dé  la  cabale  de  Rotterdam  dintoh- 

trég ,  p.  189  et  iuiT.  (o)  Ce  lirre  p«nit  en  1674. 

(*)  Il  nVvait  encore  itndié  que  mutre  on  cinq  (<i)  Voyw  la  Eéponse  à  VApologU  d»M.  Jtt- 

mois  en  philosophe.  Voyex  \».\Ckunire  de'mon-  rUu ,  par  M.  de  Banral,  p.  xo. 

tr/e\  p.  t5i  :  et  U  lettre  k  M.  Pinion,  d-dcMoa  («)  Verei  VHisioire  de  ledit  de  Nantes,  tom. 

rem.  (A).  III ,  p.  66 ,  iSa ,  a3o ,  «48. 
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sion  qm,  à  proprement  parler,  ne 
signifiait   rien ,   puisqu'il  ti'y   avait 
point  encore  d'ordonnance  qui  eût 
défini  la  peine  de  ce  nouveau  ciime. 
On  ne  laissa  pas  de  se  prévaloir  de 
cette  déclaration  pour  maltraiter  les 
réformés  ;  on  prétendit  même  qu'elle 
avait  un  effet  rétroactif  5  ce  qui  ayant 
causé  une  infinité  de  désordres ,  le 
roi  se  vit  obligé  de  donner  un  arrêt 
au  mois  de  septembre  1664,   pour 
défendre    qu'on    l'étendît   à   ce  qui 
s'était   passé    avant   qu'elle  eût    été 
enregistrée  dans  les  parlemens.  Ce- 
pendant ce  prince  n'étant  pas  con- 
tent des  termes  vagues  et  indétermi- 
nés de  sa  première  déclaration,  en 
donna  une   autre  au   mois   de  juin 
i665 ,  où  il   condamnait  les  relaps  à 
être  bannis  à  perpétuité  du  royaume. 
M.  Bayle  était  dans  le  cas  de  cette 
seconde  déclaration  ,  qui ,  ayant  en- 
core paru  trop  modérée,  fut  enfin 
suivie  d'une  troisième,  au  mois  de 
mars  1679,  par  laquelle  on  déclarait 
que  les  relaps  seraient  condamnés  â 
faire  amenda  honorable ,  bannis   â 
perpétuité  hors  du  royaume,  et  leurs 
biens  confisqués  (a).  La  crainte  qu'a- 
vait M.  Bayle  d'être  reconnu  et  in- 
quiété comme  relaps,  le  porta  à  prier 
868  amis  de  changer  l'ortnograpne  de 
son  nom  daixs  la  suscription  de  leurs 
lettres,  et  de  l'écrire  Bêle  et  non  pas 
Bayle  {h). 

(Ep.  58.)  On  trouve  ces  particulari- 
tés dans  les  lettres  qu'il  ecrit^it  h  MM. 
Constant  et  Minutoli.  ]  «  Il  y  a  en- 
»  viron  quatre  mois ,  dit-il  à  M.  Con- 
»  8tant(c) ,  que  je  quittai  Paris  pour 
»  suivre  la  vocation  qui  me  fut 
»  adressée  de  venir  être  ici  profes- 
»  seur  en  philosophie.  Y  étant  arri- 
»  vé,  j'y  rencontrai  l'état  des  choses  si 
»  engagé  dans  plusieurs  petites  intri- 
n  gués  académiques  ,  qu  il  fallut  me 
»  rabattre  de  ma  vocation  sur  le  ha- 
»  sard  de  la  dispute.  Je  m'y  suis  ez- 
»  posé ,  et  Dieu  a  tellement  suppléé 
»  à  mon  ignorance ,  soit  en  me  forti- 
»  fiant  dans   mes  faiblesses ,  soit  en 

(à)'yoyes  la  même  Histoire^  tom.  III ,  p.  58o  « 
582;  et  le  recueil  d*édiu,  déclarations ,  etc. ,  qui 
est  à  la  Gn  de  ce  tome ,  p.  109 ,  i5x ,  et  tom.  iV, 
P'  18,  374;  et  le  recueil  d*idits,  etc.,  de  ce  tome, 
p.  7 ,  106. 

[h)  Voyex  lea  lettres  k  M.  Minutoli,  du  17  de 
BMn  ifl^S,  p.  74*  ^  ^^  6  de  février  1D76, 
pag.  xo3. 

(c)  Lettre  dirx7  de  décembre  1675,  p.  97 ,  ^8. 


»  me  faisant  trouver  des  antagonbtes 
»  qui  n'étaient  pas  plus  forts  que 
»  moi ,  qu'enfin  la  pomme  m'a  été 

»  donnée Je  prends  la  liberté  de 

n  vous  envoyer  le  seul  exemplaire  de 
»  mes  thèses  qui  me  reste.  Ce  sont 
»  des  thèses  à  la  fourche,  que  nous 
])  convînmes  de  faire  sans  livre  et  sans 
B  préparation  ,  entre  deux  soleils  , 
»  pour  prévenir  la  supercherie  que 
»  des  troupes  auxiliaires  eussent  pu 
»  nous  jouer  ,  si  on  eût  eu  la  liberté 
»  de  composer  chez  soi.  Par  malheur 
»  il  nous  échut  une  matière  extrê- 
»  mement  épineuse.  » 

Voici  comment  il  en  parle  à  M.  Mi- 
nutoli. «  Diverses  raisons,  dit-il  (cZ), 
»  m'ayant  déterminé  d'embrasser  la 
»  vocation  qui  me  fut  adressée  pour 
»  une  charge  de  professeur  en  pnilo- 
M  Sophie,  je  quittai  Paris  sur  la  fin 
»  du  mois  d^août  dernier,  et  m'en 
»  vins  ici,  où  j'ai  été  contraint  de 
9  rassembler  tumultuairement  mes 
»  idées  de  philosophie  dissipées , 
»  pour  entrer  en  lice  avec  trois  con- 
»  currens ,  qui  s'étaient  toujours  te- 
»  nus  en  haleine.  Je  vous  laisse  à 
»  juger  si  cela  ne  m'a  pas  bien  tena 
»  en  sollicitude.  Enfin,  soit  bonheur, 
»  soit  ignorance  à  mes  compétiteurs, 
»  j'ai  été  reçu  ;  et  je  suis  obligé  de 
»  travailler  comme  un  forçat ,  ayant 
»  à  composer  mon  cours  au  jour  la 
»  journée,  et  donnant  cinq  heures 
»  tous  les  jours  à  mes  écoliers.  Ce 
»  sont  des  corvées  qui  m'ont  étour- 
»  di  j  et  c'est  seulement  parce  qu'on 
»  s'accoutume  à  tout  que  je  com- 
»  mence  à  respirer.  » 

(F  p.  83.)  M.  Bayle  eut  ensuite  des- 
sein de  répondre  a  M,  Arnauld.^  Cela 
paraît  par  une  de  ses  lettres ,  publiée 
par  l'abbé  Archimbaut  en  1717,  dans 
son  Nouueau  recueil  de  pièces  fugi- 
tives d'histoire  et  de  litte'rature  {e). 
Comme  ce  recueil  est  peu  connu,  et 
que  M.  Bayle  explique  en  peu  de 
mots  dans  cette  lettre  le  sujet  de  sa 
dispute  avec  M.  Arnauld  ,  j'ai  cru 
qu'on  serait  bien  aise  de  la  trouver 
ici.  Elle  a  été  écrite  en  1694  *. 

<c  Je  vous  dirai ,  monsieur,   qu'a- 

(d)  Lettre  du  16  dé  février  1676,  p.  100. 

(e)  Tom.  III ,  p.  64  et  suiv. 

*  Elle  ne  se  trouve  dans  aucune  édition  des 
Lettres  de  Bayle  ^  données  par  Des  Maizeaux, 
ni  dans  aucune  des  deux  éutions  des  CEuvres 
diverses. 
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»  vant  que  M.  Abbadie  eût  6ongë  au  quelques  réflexions  sur  les  libelles 

»  livre  qu'on  a  contrefait  en  Fran-  qui  i^enaient  de  France,  h  l'occasion 

y>  ce   (a),   j*avais  eu  une   querelle  des  affaires  du  temps  y  après  avoir 

»  avec  M.  Arnauld  ,  aui  n'est  qu'as-  parlé  des  écrits  qu  on  publiait^  en 

»  soupie  ,   au  sujet  aes  sensations.  France  contre  les  protestans ,  il  ajou- 

»  M.   Arnauld* a   publie   une  belle  te  :  a  {h)  Nous  voyons  paraître  de- 

M  Dissertation  contre  moi ,   sur  le  »  puis  peu  un  libelle  sous  le  titre  de 

M  prétendu  bonheur  du  plaisir  des  »  Réponse  d'un  nouveau  converti  a  la 

M  Je/15.  C'est  ui^e  réponse  a  l'apologie  d  lettre   d'un  réfugié  t  pour    seri^ir 

»  que  favais  publiée  d'un  article  de  u  d'addition  au  livre  de  dom  Denis 

>»  mes  rïouvelles  de   la  République  »  de  Sainte- Marthe»  Ces   messieurs 

se  cacher  sous  des  noms 
on  les  connaît  toujours, 
'avons  pas  de  nouveau  con- 

»  que  les  plaisirs  des  sens  sont  un  »  verti  qui  puisse  écrire  de  cet  air  et 

»  être  ou  une  modification  tout-â-  »  de  cette  force  sur  la   matière.   Il 

»  fait  spirituelle  et  incorporelle  ;  et  »  faut  être  pénétré  d'un  esprit  de 

»*  qu'il  n'j  a  point  de  plaisir ,  quel-  »  persécution  et  plein  d'un  vieux  le- 

»  que  grossier  et  brutal  qu'il  soit,  i»  vain  pour  écrire  ainsi.  Ne  vous  y 

»  qui  ne  puisse  être  par  sa  nature  la  i»  trompez  donc  pas  ,  ce  n'est  point 

»  modification   de  la  plus  pure  de  »  un  nouveau  converti  (c) ,  c'est  an 

»  toutes   les   substances   créées:   De  »  vieil  écolier  des  jésuites ,  et  qai  a 

»  sorte  que  si  présentement  quelques  »  très-bien  profité  de  leurs  leçons.  » 

»  plaisirs  sont  criminel  ,   ce   n'est  M.  Huet,  ministre  réfugié,  qui  était 

»  que  par  accident  et  à  cause  des  alors  à  Dort ,  et  qui  passa  ensuite  à 

»  occasions   où  on  les  goûte  \  c'est-  la  Haye  ,  fit  une  réponse  â  cet  écrit , 

M  à-dire ,  qu'ils  sont  une  suite  d'un  qui  fut  très-estimée.  Elle  parut  sons 

de  la  volonté  que  nous  con-  le  titre  de  Lettre  écrite  de  Suiss<s  en 


»  acte 


»  naissons  être  défendu  de  Dieu.  Hollande,  pour  suppléer  au  défaut 
>}  Voilà  ce  qui  ne  regarde  point  la  de  la  réponse  que  Von  avait  promise 
»  nature  même  des  modifications  de  de  donner  à  un  certain  ouvrage  que 
»  l'âme  ;  mais  c'est  seulement  un  M- P  élis  son  a  publié  sous  le  nom  dr  un 
»  rapport  accidentel,  ou  ex  insti-  nouveau  converti,  etc.  Mais  comme 
M  tuto ,  fondé  sur  les  lois  que  Dieu  il  y  établissait  la  tolérance  polili- 
»  a  révélées  à  l'homme,  ou  par  sa  que,  et  qu'en  défendant  ce  que  M. 
»  parole  ,  ou  par  la  raison.  Il  s'en-  Bayle  avait  dit  au  sujet  du  supplice 
»  suit  de  là,  (je  l'ai  même  dit,  ce  de  Servet,il  abandonnait  M.  Jurieu, 
»  me  semble  )  ,  que  les  plaisirs  du  celui-ci  en  fut  si  piqué  qu'il  le  dë- 
»  goût,  de  la  vue  et  du  toucher  peu-  nonça  au  synode  de  Leyden  (d) , 
i>  vent  être  communiqués  sans  l'in-  composé  de  ses  créatures ,  et  le  fit 
»  tervention  d'un  organe  corporel,  suspendre  du  ministère.  11  se  dé- 
»  ou  que  l'œil  peut  être  indifierem-  chaîna  ensuite  contre  lui  dans  ses  li- 
»  ment  l'organe  des  plaisirs  du  goût  belles,  et  particulièrement  dans  son 
»  ou  de  l'ouïe,  comme  il  l'est  ex  m-  Tableau  du  Socinianisme  ,  où  il  s'cf- 
P  stituto  de  ceux  de  la  vue.  forçait  d'établir  l'intolérance  (e).  Ce- 

M  J'étais  malade  quand  M  Arnauld  pendant  ce  n'était  pas  à  M.  Huet  qu'il 
»  me  réfuta ,  et  lorsque  je  fus  guéri,  en  voulait  :  M.  Bayle  était  son  véri- 
»  le  monde  avait  oublie -le  sujet  de  table  objet.  En  faisant  condamner  le 
>  notre  dispute  :  ainsi  je  n'ai  pas  ré-  sentiment  de  M.  Huet  sur  la  tolé- 
»  pliquéjusqu'ici;  mais  jeleferai  en  rance,  il  cherchait  à  rendre  odieux 
»  temps  et  lieu ,  et  montrerai  qu'on  M.  Bayle,  qu'il  regardait  comme  Tau* 
M  ne  saurait  tenir  la  spiritualité  de  teur  au  Commentaire  philosophique. 
»  notre  Ime  sans  admettre  mon  prin-  .     ..    _^ 

»  çipe.  »  ^^\^:i9T-  ^*»~^  ^^  »  ^^^  ï689 ,  ?.  1 17» 

(O  p.  1 13.)  M,  Jurieu  ne  balança  pas      ^g)  M.  PdiiMa  arwt  onbmMé  U  velisi^a  ro- 
h  lui  attribuer  cette  réponse.']  Dans  une    maine  en  1670. 
de  ses  kur^ pastorale* ,  qai  contient      |^^rY«',^'^ii.  L«.b«.  a.  «S  d. 

(a)  L'Art  de  se  eonnattre  soi^mSme^  etc.,  «pi'on     mai ,  et  a  M.  CoiuUnt ,  du  16— a6  de  joiUe*  iCqp, 
avait  réimprimé  à  Lyon.  avec  les  remanpie» ,  p.  3ai ,  3xa ,  SaS ,  3aO> 
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Il  n*oiBait  pas  s'attaquer  à  lui,  et  il  grandeur  sur  les  ruines  de  V empire 
exhalait  son  courroux  contre  M.Uuet,  papal;  et  que  la  totale  réformation 
et  rimmolait  â  sa  fureur.  Il  a  lui-   de  la  France  se  ferait  sans  effusion  de 


il  était  capable.  «  On  rit  peu  de  temps  me's ,  tant  en  France  que  dans  les  , 

»  après,  dit-il  (il),  paraître  le  Corn-  pays  étrangers.  On  croit  facilement 

»  mentaire  philosophique.  Et  ce  fut  le  ce  que  l'on  souhaite ,  et  une  situation . 

»  travail  de  ce  livre  qui  pensa  lui  triste  et  affligeante  augmente  la  cré- 

»  renverser  la  tête.  Je  compris  q^ue  le  dulité.  Il  y  eut  plusieurs  réfugiés  qui 

»  mal  était  sans  remède  ;  mais  je  ne  retournèrent  en  France  pour  y  at- 

»  PUS  pas  me  résoudre  à  rompre  avec  tendre  Paccomplissement  de  ces  ma- 

»  lui  entièrement,  je  me  contentai  de  gnifiques   promesses.   On  a  préten- 

»  renoncer  â  ce  qu''on  appelle  les  ou-  du  {d)  que  tout  cela  n'était  qu'un 

»  vertures  du  cœur,   et  les   confi-  artifice  pour  engager  les  réformés  à 

»  dences  d'amitié.  Je  le  «royais  en-  faire   un    soulèvement    en   France  : 

»  core  honnête  païen  (  6  )  ;  en  pour-  mais   M.   Jurieu  s'imaginait  réelle- 

»  suivant  la  condamnation   de  son  ment  et  de  bonne  foi  d'avoir  pénétré 

»  abominable  doctrine  sur  les  droits  tous  les  profonds  mystères  de  l'Apoca- 

,  »  de  la  conscience  errante  de  nos  lypse  (e).  îl  regardait  avec  admira- 

»  synodes ,  un  reste  de  considération  tion  les  prophéties  de  Drabitius  ,  de 

»  pour  mon  ancienne  amitié  me  fit  Kotterus  et  de  Christine  Poniatovia  , 

épargner  son  nom  :  surtout  parce  et  les  égalait  presque  aux  écrits  des 

qu'il   se    trouvait   un   autre  nom  anciens  prophètes. 

pour  qui  j'avais  moins  d'égards,  et        (Ip.  1 14.)  0«  i^oyait  déjh  en  Fran- 

»  sous  lequel  je  pouvais  faire  mes  ce,  disait  il,  des  prodiges  et  des  mi- 

*  poursuites.  »      ,  racles  qui  étaient  les  at^ant-coureurs 

(H  p.  1 14«)  Cettemenace était  fondée  de  ces  grands  éi^énen\ens.  ]  Il  mettait 

sur  le  système  prophétique  de  J(f.  Ju"  au  raiig  des  miracieskce  qu'on  écrivait 

rû;u.]  Il  avait  publié  en  1686  un  livre  alors  de  France ,  que  dans  le  Béam  et 


anti-chrétien  ;   que  cet  empire  n'est  pendant    lesquelles    elle    disait   des 

pas  éloigné  de  sa  ruine;  que  cette  choses  excellentes  et  divines,  et  ani- 

ruine    '    '         "         '     *" ^^'* '*"' — ^~^' 

temps 

ne  peut  durer  pi 

wi  ;  après  quoi  commencera  la  des-  extases.  «  L'esprit  de    Dieu ,   disait- 

truction  de  fantechrist ,   laquelle  se  »  il  (h)  ,  est  tombé  sur  les  cnfans  de 

continuera  dans  le  reste  de  ce  siècle ,  »  cette  province ,  de  la  même  façon 

et  s'achèuera  dans  le  commencement  »  qu'il  était  tombé  sur  la  befgère  du 

du  siècle  prochain  ;  et  enfin  le  règne  »  voisinage  de  Cret.  Quand  cette  ieu- 

de  Jésus- Christ  tiendra  sur  la  terre,  »  ne  fille  fut  arrêtée,  elle  déclara 

Il  y  prédisait  que  la  persécution  des  »  en  présence  des  juges  que  la  peine 

réformés  en  France  ne  pouwait  durer  »  quHls  se  donnaient  était  inutile  > 

plus  de  trois  ans  et  demi;  que  la  ré-  . ,  „       „   ,    «       1    ».         ^  r  j  -  j 

yi.-- „   -•                    •-      '^    if                      M  M  VoTC»  M,  de  Baaval ,  Réponse  a  l  Avu  de 

ormation    serait    établie  par  auto-  j^^^j^lT^^^s.                 ^ 

nte  royale  ,  et  que  la  France  renon-  ^jj  Brueys,  ETistoire  du  fanatisme  de  notre 

Cerait  au  papisme   et    le    royaume  se  temps  ^  etc.  Voyez  dans  le  Dictionnaire  critùfue 

convertirait.  Il  ajoutait  que  la  proui-  r«rUcle  Kottemii,  tom.  VIII,  pag.  60a  et  606 , 

dence   destinait   a  ce  royaume  une  «niarq«s(H)et(i). 

««-    j      /f      -•                 i«»  *^    •     -    «^  (e)  Àccomplusement  des  prophéties t  dAn»  l  4- 

grande  elet^ation  ;  qviy  arriverait  au  ^i} à  tous  les  chrétiens. 

comblç  de  gloire  ^   en  bâtissant  sa  Çf)  Leurepastorule  ^màéettoahre  iQSô,  f. 

(a)JpohgiedusieurJttrieu,p.ik/i,co\.2.  4»  «»»»▼•                     ^       ^«o 

(fc  )  Voyex  U  Chimère  démontrée ,  préf . ,  p«g.  ig)  l'être  da  i  d'octobre  1688,  p.  ao  et  sut. 

tLxxTii  et  MÛT.                          ,  (A)  Lettre  du  1 5  de  mars  1689,  p.  1Ô7 ,  so8. 
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*'  qu^on  la   pourait    faire  mourir ,  »  dëliTrance ,  insultent  a  ceui^  qui 

^  mais    que   Dieu  susciterait  d^au-  >»  Fespèrent.    Dieu    est    maître  des 

»  très  enfans  qui  parleraient  mieux  »  temps  et  des  évënemens  :  ils  arri- 

»  qu'elle.  Cela  est  arrivé  d'une  ma-  »  vent  quand  il   le  juge  à  propos. 

*  niére   si  admirable   que  les  plus  »  Nous  pouvons  nous  tromper  dans 

»  liveugles  sont  obligés  d'y  voir  le  »  nos  supputations  ;  mais  il  ne   se 

»  doigt  de  Dieu-  11  y  a  peut  -  être  »  trompe    pas   dans   les    siennes.  » 

»  aujourd'hui  dans    un  seul  canton  C'est  ainsi  qu'il  parlait  au  mois  de 

»  duDauphiné,  sans  compter  ceux  mars  de  l'année   1689,  voyant  que 

V  des  autres  provinces  ,  deux  ou  rien  n'était  arrivé  de  ce  qu'il  avait 
^  trois  cents  enfans  qui  tombent  en  prédit. 

)>  extase,  qui  s'endorment  et  durant  (L  p.  ix4*  )  Mais  la  suite  Jit  foir 

»  leur  sommeil  annoncent  les  choses  qu'il  s'était  trompé  y  et  il  se  persuada 

»  merveilleuses  de  Dieu,  prient  d'une  que  la  religion  ne  pouvait  être  rétablie 

V  manière  excellente,  exhortent,  me-  en  France  que  par  la  force  des  armes.l 
»  nacent,  promettent,  chantent  les  Ses  trois  ans  et  demi  qui  commen- 
"*>  psaumes  de  David,  et  prédisent  çaient  à  la  révocation  de  l'édit  de 
30  même  les  choses  futures  :  et  quand  Nantes ,  en  octobre  i685,  expiraient 
»  ils  sont  réveillés  ,  ils  retournent  à  au  mois  d'avril  1689':  cependant  on 
»  leur  première  siimplicité.  Il  y  a  ne  voyait  aucun  cnangement  en 
»  plus,  c'est  que  dans  le  Vivarais  France  par  rapport  â  la  religion. 
»  l'esprit  de  Dieu  a  saisi  tout  un«peu*  Cela  donnait  lieu  de  traiter  ses  pré- 
»  pie ,  veillans  et  dormans ,  avec  des  dictions  de  chimériques ,  et  d'insul- 
3>  signes  et  miracles  tels  que  depuis  ter  à  la  crédulité  de  ceux  qui  y 
»  le  commencement  du  monde  il  ne  avaient  ajouté  foi.  Il  se  trouva  donc 
»  s'est  rien  vu  de  semblable  ni  d'ap-  obligé  d  abandonner  ce  qu'il  avait 
»  procbant.  La  relation  vous  en  in-  avancé  sur  la  manière  dont  la  réfor- 
»  struira  (a).                              "^  mat  ion  s'établirait  en  France.  Selon 

(K  p.  11^.)  Si  quelqu'un  doutait  de  ses  premières  vues,  cette  réforma- 

ces  prétendus  miracles  y  il  le  mettait  tion  devait  se  faire  sans  violence, 

d'abord  au  rang  des  impies  et  des pro^  sans  effusion  de  sans,  par  autorité 

yà^ie«.] Dans  la  pastorale  que  je  viens  royale;  mais  la  révolution  d'Angle- 

de  citer  il  les  traite  de  blasphémateurs  terre ,  et  la  confédération  de  tant  de 

qui  s'opposaient  à  l'esprit  de  Dieu,  princes  contre  la 


opposaient  à  l'esprit  de  Dieu,  princes  contre  la  France  ,  lui  firent 

«  Donnez- vous  garde ,  dit-il  (&) ,  de  croire  qu'elle  y  triompherait  par  voie 

3»  ce  malheureux  esprit  du   monde  de  conquête  {c)\  et  il  avoua  «  qu*il 

))  qui  s'oppose  à  l'esprit  de  Dieu,  et  »  croyait  fermement  que  Dieu  avait 

»  qui  va  dans  cette  occasion  quel-  »  fait  naître  le  roi  Guillaume  pour 

»  quefois  jusqu'au  blasphème.  La  té-  »  être    l'exécuteur    de    ses    grands 

»  mérité  de  ceux  qui  ont  tourné  en  »  desseins,  pour  abaisser,  et  numi- 

»  ridicule  et  le  miracle  de  la  bergère  »  lier    les    persécuteurs    de   France 

y»  et  celui  des  voix  célestes  qui  ont  »  {d).  »  Il  voulut  mettre  lui-même 

»  été  entendues  par  tant  de  témoins,  la  main   à   l'œuvre.'  «   Il  imagina, 

>»  fidèles  recevra  la  juste  confusion  »  après  y  avoir  rêvé  plusieurs  nuits 

»  qu'elle  mérite.  Je  souhaite  qu'elle  »  de  suite  ,  une  manière  de  pontons, 

»  soit  une  confusion  salutaire,  et  que  »  pour  faire  débarquer,  en  dépit  des 

D  Dieu  ne  leur  impute  pas  ce  péché,  »  milices  qui  seraient  sur  les  côtes 

3»  leur  fasçe  la  grâce  de  voir  de  leurs  »  de  France ,  autant  de  soldats  qu'on 

»  yeux  les  choses  qui  sont  présagées  )>  voudrait ,  sans  beaucoup  de  diffi- 

»  par  ces  signes  avant-coureurs »  culte  (e). 

»  Bienheureux  sont  les  sages  qui  n'i-        (Mp.  1 140  Dans  ses  écrits  il  prépa- 
ya mitent  point  ces  téméraires  déci'  luiit  les  peuples  a  cette  grande  révolu- 

3»  dans On   ne   craint   point   le  tion!\Tiains  ses  Letttes  pastorales  îX^^ 

»  triomphe  de  ceux  qui,  voyant  ap-  plusieurs  réflexions  sur  les  affaires  du 

»  procher  le  temps  marqué  pour  la  temps ,  où  il  étalait  les  merveilles  de 

(a)  Cette  relation  est  nn  écrit  de  x4  pages  in-4**,        (0  Chimère  démontrée  ,  p.  Ivj  ,  Ivij. 
intitulé ,  LeUre  de  Genève ,  contenant  une  reltf        (</)  Lettre  pMtorale  du  x  juillet  16^,  pi?'  > 
Sùtn  exacte  des  petits  prophètes  du  &auphiné.  col.  a. 

(b)  Lettre  du  x5  de  mers  1689 ,  p.  to8.  (e)  Chiitàre  démontrée ,  p.  Iriij ,  lix. 
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la  providence  dans  la  situation  prë-  »  lui-ci  ne  fut  point  imprima  (  c  ).  » 
sente  de  l'Eurppe,  et  particulière-  M.  Jurieu  réfuta  ce  libelle  dans  un 
ment  de  rAncleterre  (a).  11  exhorUit  ouvrage  imprime  à  la  Haye  en  1689, 
les  réformés  de  France  à  être  fermes  «/i-4°.  et  i/iia  ,  sous  le  titre  à'Apo- 
et  inébranlables ,  et  leur  promettait  logie  pour  leurs  sérénissimes  majestés 
une  prompte  délivrance.  Il  disconti-  Britanniques ,  contre  un  infâme  U- 
nua  ses  Pastorales  au  mois  de  juillet  helle  intitulé  Le  t^rai portrait  de  Quil- 
le ,  et  dès  le  mois  suivant  il  donna  laume- Henri  de  Nassau ,  etc. 
un  nouvel  ouvrage  qui  paraissait  tous  (Op.  lao.  )  On  a  fait  quelaues  autres 
les  mois  sous  ce  titre  :  Les  Soupirs  de  réponses  a  cetouurage.^  M.  Nizet,  avo- 
la  France  esclaue  qui  aspire  après  la  cat  et  professeur  en  droit  à  Mastricht , 


était  absolument -^     1     r»  .r         j    # 

former  le  gouvernement,  et  de  le  ren-  Londres  en  lOga  la  Dejense  de  la  na- 

dre  aristocratique.  tion  britannique  ,   oà  les  droits  de 

(Np   iiL)  On  attaqua  violemment  Dieu,  de  la  nature  et  de  la  société 

la  résolution  âH Angleterre  et  le  roi  sont  clairement  établis  ,  au  sujet  de 

GuiUaume  dans  plusieurs  libelles  pu-  la    rét^olution   d'Angleterre  ^    contre 

bUés  en  FranceAUl.deWisé,  outre  ce  l'auteur  de  VAvis  aux  réfugiés.  M. 

qu'il  publiait  dans  son  Mercure  ga-  de  Larrey  y  a  fait  une  réponse  gé- 

lanu  donnait  tous  les  mois  un  volume  nérale  et  fort  étendue  sous  ce  titre  : 

sur  les  affaires  du  temps.  M.  le  Noble  Réponse  à  £A^^is  aux  réfugias,  par 

publia   aussi   plusieurs  libelles.  Le  M.  D.  L.  R.  A  Rotterdam,  chez  Rei- 

père  de  Sainte-Marthe  mit  au  jour  un  nier  Leers ,  M.  DCCIX.  C'est  un  ou- 

livre  intitule  :  Entretiens  touchant  vrage  de  commande.  Le  sieur  Leers , 

V entreprise  du  prince  et  Orange  sur  voulant  donner  une  nouvelle  édition 

r      où   l'on    prouve  que  de  VAvis  aux  réfugiés ,  engagea  M. 


ne  se  mît  sur  les  rangs  par  un  li-   Réponse  <le  M.  de  Larrey  font  deux 

belle  dont  le  titre  était,  Le  vrai  por:   volumes  iu-8*». 

trait  de  Guillaume- Henri  de  Nassau,       (Pp.  i43.  )  Les  profanations  qui  se 


»  On  en  envoya  ensuite  des  exem- 


«plaires    dans   toutes    les    cours    de  .    {c)Sm,Ument  au  Dictionnaire  d^ 

Kir            u«uo    •."wv^^                        „   !«,  à  Tarticle  A&iTAULO   (Antoine).  Pans,    in^S, 

»  l'Europe.  M.  Arnauld  fit ,  vers  le  p,g  65,                  ^                        '     ^    ' 

»   même  temps,  un  second  écrit  COn-  ^^^  Rtfponse  sommaire  au  livre  intitule'.  Avis 

»  tre   le   prince   d'Orange,   mais  ce-  important  aux  re^fugi/sy  sur  leur  prochain  retour 

en  France  ;  par  M.  G.  N.  A.,à  M,  Mastricht , 

(a)  Voye»  le»  Pastorales  du  x5  férrier ,  p.  §3 ,  ^690 ,  p.  76 ,  sans  l'avis  au  lecteur ,  et  la  préface' 

du  I  de  mars,  p.  loa,  et  du  x5  de  mars,  p.  107,  écrite  par  M.  de  Saint-ltfanrice ,  professeur  en 

de  Tanuée  1689.  théologie  i  Mastricht.  Il  avait  été  professeur  k 

(b)Biblioih/quehistoriaueeteriUifugdesau'  Sedan                  .    ^j  •     j     „     r 

teursdelaeongr^gationdeSaini'Maur.parD.  («)   Réponse  a  t  Avis  de  M.    Juneu,   pag. 

PhiUppe  U  Cerf,  p.  46«.  ««  »  »7 
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»  comme  H  Tient  de  faire,  n  je  ne  mUaient  pas  ces  opérateurs  qui,  or- 

»  l'avais  évité  ,  lors  même  qu  il  se  riués  dans  un  lieu ,  la  premàre  chose 

^  prësenUit  naturellement.    Ai  -je  qu'iU   font ,  c'est  de  faire  quelaue 

»  fait  remarquer  toutes  les    toches  coup  de  leur  métier,  etc.  Lés  duci- 

»  que  M.  de  Meaux  et  le  père  de  pies  i^Aristote  doiuent  être  bien  sur- 

V  Sainte  ^Marthe   ont  feit  observer  pria  de  voir  que  le  r^rbe  éternel  est 

j»  dans  ses  ouvrages  ?   L  un   n  a-t  U  devenu  cartésien  sur  ses  vieux  jours 

»  pas  relevé  avec  de  grands  étonne-  M.  Saurin,  dans  son  Examen  de  ta 

»  mens    que  M.  Jurieu,ne  pouvant  théologie  de  M,  Jurieu,  remarcrue 

»  fixer  le  temps  de  la  chute  de  l'an-  qu'à  cette  raillerie  on  pourrait  aioa- 

)>  techrist,  en  eût  (♦')  apporté  cette  ter  celle-ci,  qui  lui  ressemble  fort  • 

n  raison  t  que   Dieu  en  matière  de  Dieu  peut-il  faire  ce  miracle  ?  peut^ 

»  prophéties  ny  resarde  pas  de  «  être  croient-ils  que  non ,  et  que  dé- 

»  près?  L'autre  ne  lui  a-t-il  pas  re-  sormais  il  est  trop  vieux  pour  foin  des 

»  proche  un  certain  (*»)  chapitre  de  choses  grandes  et  extraordii^ires  f*) 
»  1  accomplissement  des  prophéties        (Qp.  i6o.)  M.  Jurieu  s'était  acauù 


»  irc  sa  xiBLiQxun,  «e*  /c»«»cc*  f  ^  ,  irançais  ,  dont  la  plupart  étaient  ré- 

»  après  avoir   rapporté  un  motet  ,  fugiés  en  Hollande.  11  les  accusa  de 

>,  o^  1  on   fait  dire  par  le   roi   de  socinianisme ,  et  les  dénonça  aux  sy- 

,  France   à  Jacques  II,   qui  venai*  nodes.  Tout  leur  crime  était  d'avcur 

„  d'abandonner  ses  trois  rojaumes  ,  des  sentimens  de  modération  ;  mais  la 

3,  Sieds'toi  a  ma  dextre  jusqu  a  ce  tolérance  était,selon  lui,  la  plus  graii- 

,,  que  faye  mis  tes  ennemis  sous  le  de  de  toutes  les  hérésies.  C'est  pir-là 

»  marchepied  de  tes  pieds  ;  M.   Ju-  qu'il  persécuta  cruellement  M^Huet 

»  neu   reprend  sur  le  ton  badin  :  (c).  Il  dénonça  comme  hérétiques   ou 

^  roila    une    admirable   métamor--  fauteurs  d'hérétiques,  M.  de  la  Con- 

»  phose!  Le  roi  est  devenu  Dieu  le  seillère,  ministre  de  Hambourg     H 

^  père,  le  roi  d'Angleterre  est  de-  Jaquelot,  M.  Papin,  etc.  M.   Papiii 

„  venu  Dieu  le  fils  :  afin  que  cette  était  neveu  de  M.  Pajon ,  et  avait  les 

»  tnniié  soit  complète,  je  suis  d'avis  mêmes  sentimens  que  lui  sur  les  ma- 

»  aue  nous  fassions  du  prince  de  tières  de  la  grâce  (rf).  Il  les  défendit 

»  Ôa//e5/e^aint-i?^rie.  If  avait  fait  contre  M.  Jurieu,  dans  un  ouvracc 

j,  une  plaisanterie  a  peu  près  pa-  qui  a  pour  titre ,  Essais  de  théolo- 

>  reiUe ,  en  trouvant  cette  ressem-  gie ,  etc.  M.  Jurieu  résolut  de  le 
»  blance  entre  Jésus-Christ  et  le  perdre.  Il  prit  pour  prétexte  un  pc- 
»  pnnce  de  Galles  ;  que  comme  Joy  tit  livre  de  M.  Papin,  intitulé  La  foi 
»  seph,  man  de  la  Cierge ,  n  était  réduite  h  ses  véritables  principes:^  et 

>  pas  le  v^i  père  du  premier  Jésus  ,  renfermée  dans  ses  justes  bornes.  Cet 
»  Jacques  II,  mon  de  la  reme ,  ouvrage  tendait  au  même  but  Que 
^  pourrait  bien  aussm  être  pas  père  celui  de  M.  Dhuisseau  (e),  c'est-à- 
>»  du  second.  »                   ,-«./».*  «lire ,  à  réunir  les  chrétiens  en  les  ra- 

Ces  expressions ,  peu  édifiantes  et  menant  aux  principes  fondainenlaux 

peu  respectueuses  pour  la  rehgion ,  Je  la  religion ,  et  à  leur  inspirer   an 

furent  dénoncées  aux  synodes.  Les  esprit  de  tolérance  sur  les  matières 

auteurs  de  la  Réponse  a  la  seconde  controversées.  Il  fut  publié  sans  la 

apologie  de  M.  Jurieu ,  en  firent  un  participation  de  M.   Papin.  Le  ma- 

article  exprès ,  sous  le  titre  de  Pro-  ^mbctiI  s'en  trouva  dans  U  cabinet 

fanationsde  M.  Jurieu ,  et  en  don-  ^.^^  homme  distingué  par  son  rans 

nèrent  plusieurs  exemples,  entre  et  par  son  mérite  (f) ,  et  il  fut  mu 
autres  ceux-ci  (a)  :  Les  apétres  n'i-  -^  '  '  " 

„     .  ^..         <*)  Examen  de  U  théologie  de  M.  Jurim» 

i^*)Aec.  des  proph,-,  1. 11^  ch.  la,  prem,  édti.  cûm.  I,  p.  S3a.  * 

(**)  Ibid. ,  tom,  II,  chofi  » ,  ffrem.  /dit.  te)  Voyez  ci-dessos ,  rem.  (G). 

{à^  Examen  de  la  doctrine  de  M,  Jurieu.  Pomr       t<Ô  Voyec  ô-deHiu ,  rem.  (G). 
pervir  de  réponse  à  un  libelle  iniUulé:  Seconde        (e)  Voyes  la  même  rem 
apologie  de  M.  Jurieu,  p.  19  et  «uir.  (/)  Lettre  de  M.  Papia  «  M.  Jurieu, 
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entre  1«9  maias  de  M.  Bajle  ,  qui  M.  le  Gendre  lui  en  demanda  répara- 

y  ajouta  deux  pages  au  commence-  tien  ,  et  déclara  qu^il  le  tenait  pour 

ment ,  et  le  fit  imprimer,  en  1667 ,  un  calomniateur  et  un  malhonnête 

sous  le  titre  qu^on  rient  de  voir  {a),  homme.  Cette  déclaration  fut  mise 

M.  Jurieu  fit  condamner  ce  livre  par  par  écrit,  signée  et  livrée  au  coosis- 

le  sjDode ,  et  persécuta  si  violem-  toire.  M.   Jurieu  recula  autant  qu'il 

ment  M.  Papin  ,  qu*il  le  força  de  re-  put  ;   mais  M.   le  Gendre  le  pressa 

tourner  en  France ,  et  de  se  jeter  en-  sans  quartier  ,  et  il  fut  forcé  à  ac- 

tre  les  bras  de  M.  Pévéque  de  Meaux.  quiescer  honteusement.  Son  accusa- 

M.  Bajle  en  parle  dans  une  de  ses  tion  fut  lacérée  en  sa  présence,  et  de 

lettres  à  M.  Minutoli.  «Vous  savez,  son  consentement  (<f).  Sa  haine  s*é- 

»  dit-il  (b)j  que  Papin  s^est  révolté,  tendait  jusque  sur  les  parens  et  sur 

»  ce  quHl  n^aurait  pas  fait  si  la  réfu-  les  amis  de  ceux  qu'il  haïssait ,  quoî- 

D  tation  qu'il  a  faite  d'un  livre  de  qu'ils  n'eussent  jamais  rien  eu  à  dé- 

»  notre   faux  prophète  ne  l'eût  ex-  mêler  avec  lui.  Il  les  dénonçait  aux 

»  posé  à  la  persécution  violente  d^  ministres  d'état  comme  des  traîtres 

»  ce  fanatique ,  qui ,  ne  pouvant  dis-  et  des  espions  de  la  France  Sans  res- 

»  convenir  des  contradictions  et  des  pect  pour  la  confiance ,  qui  fait  le 

»  sophismes  dont  Papin  l'avait  con-  lien  de  la  société  civile  ,   il  publiait 

»  vamcu,  se  vengea  en  écrivant  par-  dans  ses  libelles  tout  ce^u'on  luirap- 

»  tout  qu'on  se  gardât  bien  de  donner  portait  ou  qu'on  lui  écrivait  ^  et  lors- 

»  de  l'emploi  au  sieur  Papin  ;  que  qu'il  avait  pris  en  aversion  ceux  qui 

»  c'était  un  dangereux  hérétique,  etc.  avaient  été  ses  amis,  il  employait 

>  Papin  eut  beau  chercher  du  pain  contre  eux  ce  qu'ils  lui  avaient  dit  en 

»  en   Allemagne ,  '  en   Hollande ,  en  confidence  (e) . 

Ji  Angleterre ,  il  y  trouva  partout  la  Voici  encore  quelques   traits   du 

••  porte  fermée,  par  les  menées  de  portrait   de  M.  Jurieu  :  c'est  M.   de 

»  son  ennemi.  Ainsi  la  faim  le  fit  re-  Bauval  qui  le  peint. 

»  tourner  en  France,  où  il  a  rerais  à  ■    ^  m.   !..„•.,    ju  m  / /% ,y 

»  M.  IVvêque  de  Mmux  le»  lettres       ?  "•  ,^"«»'  ,^*-''(/)',"  P.<"->^  «" 
„  S        >i   •        •.'■•..-■'  tous  heaz  le  trouble  et  la  dirisiOQ. 

.  "•"'  "k  5"°*i.  «  î^"',""",-!'  ,f  »  Sa  main  a  toujour.  été  contre  tous, 
»  approbation  d  on  hyret  mtttulë,  ^  ^^  ^,j^  j^  ^^J^^  ^^^^^^  ,^j  La  di.- 

»  La  fit  réduite  a  ses  „er,tabUs  bor-  ^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^  j^j  j^^^  ,,^^^j^. 

es{^c),  •  ^  »  naie  de  Sedan.  11  la  partagea  en 

Lorsque  M.  Jurieu  se  trouvait  dans  ^  brigues  et  en  cabales.  Ceux  qui 
1  impossibilité  d'accuser  d  hérésie  „  présagèrent  ce  que  Ton  devait  at- 
ceux  a  mil  il  voulait  du  mal,  il  „  tendre  de  lui,  par  sa  première  dé- 
tachait de  les  rendre  suspecte  au  „  marche  ,  lorsqu'il  fut  installé 
gouvernement  .  et  les  représentait  „  ^ans  la  chaire  de  Rotterdam  . 
comme  des  malintentionnés.  Il  soup-  „  ^'ont  point  mal  auguré.  Il  pré- 
çonna  M.  le  0«ndre ,  ministre  a  Rot-  „  ^ha  sur  ces  paroles  :  O*  /  que  Us 
terdam ,  d'être  autcnr  d  un  écrit  sur  ,  ^^,  ^  ^^^  ^  annoncent  la 
les  petite  prophètes  du  Dauphiné,  et,  „  ^^  ^^tiI  beaux!  et  en  descendant 
sur  ce  soupçon ,  il  l  accusa  devant  ^  je  chaire  ,  il  intenta  procès  à  son 
8on  consistoire  d entreir^mr  des  cor^  ^  collègue  pour  le  pas;  il  eut  pour- 
nspondances  en  France,  et  d'ai^oir  „  ^^^j  j^  confusion  de  succomber 
une  haine  secrète  contre  F  état  ;  ihais  ^  j^ns  ceUe  querelle  de  préférence 
dans  u  Lettre  pastorale  aux  Jiâhles  de  Paris  ^  »  et  de  vanité.  Depuis  quelques  an- 
f Orléans  et  de  Blo'u,  etc. ,  p.  6,  col.  i.  »  Q^gj  jf,  Jurieu  a  mis  tout  en  com- 

(«)Préfcc«dnJiTn.de M  Papin, intitulez;*/  „  bustion    parmi   nous :   son  esprit 

aeux  votes  mxfs^es  en  mattère  de  religion.  eXc  .  .     *    i..^.  '      ./  .*      -. 

p.  xj ,  xij ,  SerWit.  da  Liige,  i^iS.  »  vain  et  ambitieux  a  porté  partout 

(h)  Lettre  dn  ix  de  novembre  1699,  pag.  »  le  flambeau  de   la  guerre. 

V\Tii'«         s    •»  •     t£  1        j  *  BeUa  eerimut  ntdlos  habitura  triumphos, 

\c)  L  èv^ne  de  Aleanx  a  inséré  deux  de  cei  ° 

lettres  dans  son  Fï».  avertissement  aux  vrotes^  »  Il  a  divîsé  la  nation  française,  que 

tans /ixoÀiviLhi  l'Antiquité  éclairde  sur  Vimmui' 

tabilité,  et  sur  V égalité  des  trois  personnes,  («QBanval,  Comeidérations  sur  deux  sermons 

l'état  présent  dé  la  religion  protestante,  contre  de  M,  Jurieu,  etc.,  p.  3o ,  3x  et  37. 

l*  tahleau  de  M,  Jufieu;  Pmé  ,  1691,  in-40. ,  (e)  Ibid.,  p.  53 ,  54-  • 

pe«.8»3.  (/)Ibid.,  p.  7. 


272  VIE  DE  M.  BAYLE. 

»  les   communs   malheurs   de  leur    »  a  fait  à  un  bon  nombre  de  fu|^- 
»  fuite   devraient  avoir  réunie  i    il    »  tifs  un  nouveau  genre  de  persécu- 
»  tâche   de  cantonner  y    pour  ainsi    »  tion ,  peat-âtre  plus  sensible  que 
»  dire ,    son   parti.  Les  haines  qu*il    »  celle  qui  les  a  chasses  de  leur  pa- 
»  sème ,  et  qu  il  nourrit  avec  tant  de    »  trie.  Il  leur  a  ravi  le  repos  qu  ils 
»  soin ,  sont  autant  de  barrières  pour    »  étaient  venus  chercher  dans  l^xil  ; 
»  les  tenir  séquestrés.  Il  s'est  érigé    »  et  pour  comble  de  leur  malheur  et 
M  en   inquisiteur   général  pour  ac*   »  de  leurs  misères ,  ils  ont  trouve 
»  quérir  de  la  gloire  aux  dépens  de    »  dans  leur  propre  nation  un  injuste 
»  la  réputation  denses  frères.  Il  se    »  oppresseur  ,    qui ,    sous   d'autres 
»  comporte  en  évéque  universel.  Il  a    »  noms  ,  leur  fait  éprouver  les  ini- 
»  armé  les  églises  les  une»  contre  les    »  quités  du  zèle  furieux  éontre  le- 
»  autres;  et  par  les  querelles  dont  il    »  quel  ils  cherchaient  un  asile.  » 
»  a  été  Fauteur  il  a  ravalé  et  abaissé        (n  p.  a56.  )  La  plus  grande  partie 
»  la  gravité  et  la  dignité  des  assem-    des  proies  tans  soutiennent  hautetnent 
»  blées   ecclésiastiques.   D'un   côté,    la   m^me  c/tose.  1  Ceux  qui  entrepri- 
»  l'on  a  vu  les  membres  du  synode    rent  de  réfuter  M.  Bayle  par  les  prin- 
»  d'Amsterdam    et   de    Leyden    se    cipes  des  arméniens  n\>3èrent  pas  nier 
»  plaindre  devant  le  public  que  ces    que  sa  doctrine  ne  fût  la  même  que 
»  deux   compagnies ,    engagées    par   celle  des  réformés.  Ils  se  retranciiè- 
»  M.  Jurieu  ,  avaient  commis  des  ini-    rent  seulement  à  dire  qu'il  avait  de 
>'  quités,  et,  qui  pis  est ,  des  fausse-    mauvaises  intentions.  Ils, attaquaient 
»  tés  \\ie  l'on  n'a  pu  excuser  jusc{u'à   cependant  le  sentiment  des  rétormés, 
»  présent^  et  de  l'autre,  M.  Jurieu,    et   prétendaient  qu'il   donnait    lien 
»  mal  satisfait  du  synode  de  Zinc-    aux  objections  de  M.  Bayle.  M.  Jaque- 
»  zée ,  adressa  un  imprimé  plaintif  lot ,  ayant  vu  que  M.  Jurieu  déclarait 
»  à  MiVr.  les  états ,  où  il  accuse  cette   que  c  était  en  vain  qu'on  exaltait  le 
»  assemblée   de  violence ,   d^oppres-   libre   arbitre  de  l'homme  ,  et    que 
»  sion,  de  toutes  sortes  d'excès ,  et   cette  hypothèse  n'était  pas  capable  de 
»  d'avoir  entrepris  de  uioler  toutes   résoudre  les  difficultés  (Jb) ,  fit    une 
»  les  lois  fondamentales   de  la   II-    addition  à  son  dernier  livre ,  dans  la- 
»  berté  de  l'église  et  de  l'état.  Rien   quelle  il  chargea  le  système  de  M.  Ju- 
}>  n'avilit  davantage  les  compagnies   rieu  de  toutes  les  conséquences  des 
»  que  ces  accusations  réciproques,   manichéens.  C'est  ainsi  que  les  ad- 
»  qui   les  décrient  et  les  déshono-   versaires  de  M.  Bayle  se  réfutaient  les 
»  rent.  M.  Jurieu  est  la  cause  origi-   uns  les  autres,  et  lui  adjugeaient  tour 
»  naire  de  tous  ces  désordres  ;  il  ac-   à  tour  la  victoire.  «  Je  ne  conçois 
»  cuse ,  il  frappe  à  droite  et  à  gaii-    »  pas ,  dit  M.  Jaquelot  (c) ,  comment 
»  che.  Il  déclare  que  les  conseils  de    »  un  théologien  qui  a  bien  compris 
'   »  ses  amis ,  qui  lai  remontrent  qu'il    »  les  difficultés  de  M.  Bayle  contre 
»  devrait  labser  le  monde  en  repos ,    »  les  hypothèses  de  ceux  qui  se  con- 
»  sont  des  conseils  de  la  chair  et  du    i>  tentent  pour  toute  réponse  d'impo- 
i>  sang  (a).  11  ne  prend  plus  la  plume  ^  ser  silence  h  la  raison,  ne  s'aper- 
»  que  pour  faire  des  libelles  diffama-  »  çoit  point  qu'il  s'ensuit  de  cette  mé- 
»  toires ,  et  il  n'a  pas  plus  t6t  mis  les   »  thode  que  la  raison  humaine  serait 
»  armes  bas ,  qu'il  les  reprend  à  la   »  convaincue  par  des  conséquences 
»  première  occasion.  Il  est  toujours   »  légitimes;  et  nécessaires  que  Dieu 
»  l'agresseur  et   le   poursuivant;  il   »  est  la  cause  du  mat ,  et  V  auteur  du 
»  emploie  le  fer  et  le  feu  pour  exter-   »  péché.  Il  déclare  que  (d)  tous  ceux 
»  miner  tout   ce   qui  ne  reconnaît  ^  qui  ne  voudront  pas  abandonner 
»  point  son  empire  despotique  ;  il   »  les  hypothèses  sur  lesquelles  H. 
»  appelle  à  son  aide  la  fraude  et  la  »  Bayle  a  fondé  ses  difficultés  sont 


:  5!Jl"l  "^'l^J^}"^  S?^5«       (*)  Voye.ci^e«n.,p.g.35o. 


»  devant  lui.  Assurément  Ai.  Jurieu      u)  AddUion  k  vèxanien  de  la  théologie  de 

Jf.  BflrZe,eto.,pag.475,47€. 
(a)  Apologie  dû  suur  Jurieu ,  p.  a5 ,  col.  a.  (d)  Ttàà  ,  pag.  478. 
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M  ntère  qui  paisse  satisfaire  la  con-  cette ,  remarqua  (</)  «c  quHl  avait  été 

»  science  d'une  personne  éclairée  et  »  composé  avant  la  mort  de  M.  Bay- 

»  raisonnable.  Autrement ,  c'est  une  »  le,  mais  qu'heureusement  il  n'avait 

»  opiniâtreté  pure ,  et  un  faux  bon-  »  e'të  publie  de  son  vivant.  Si  M.  Bay- 

»  neur,  que  de  vouloir   demeurer  »  le,  dit-il,  l'avait  vu,  je  suis  sur 

M  dans  des  principes  d'où  on  tire  de  »  que,  de  l'humeur  dont  il  e'tait,  il  se 

»  si  horribles  conséquences.  »  M.  le  »  serait  mis  à  couvert  de  la  réputa- 

Clerc  approuva  ce  jugement.  «  M.  Ja-  »  tion  de  l'auteur.  Il  aurait  dit  qu'il 

»  auelot  remarque  fort  bien,  dit-  »  était  prêt  à  souscrire  à  ce  livre, 

])  il  {a)f  que  si  l'on  accorde  à  M»  »  sans  cnanger  de  sentiment,  et  au- 

»  fiajrJe  que  la  raison  ne  peut  rien  »  rait  prétendu  être  aussi  orthodoxe 

»  répliquer  aux  conséquences  qu'il  »  que  M.  de  la  Placette ,  à  qui  d'ail- 

»  tire  du  dogme  de  la  prédestination  »  leurs  personne  ne  le  comparera.  » 

»  absolue ,  contre  la  religion ,  c'est  N'était-ce  pas  avouer  que  les  prin- 

»  avouer  que  ces  conséquences  sont  cipes  de  M.  Bayle  étaient  conformes  â 

»  bien   tirées  ,    et   par   conséquent  ceux  de  ce  savant  et  judicieux  théo- 

y>  que  le  dogme  est  faux.  Il  en  faut  logien? 

»  convenir  ou  renoncera  toute  logi-  M.  Naudé  publia,  en  1708,  un  li- 
»  que.»  M.  le  Clerc  ajoute  «  que  l'in-  yre  intitulé  ,  la  Sout^eraine  perfec 
»  te'rét  politique ,  que  quelques  per-  tion  de  Dieu  dans  ses  diidns  cLttributs^ 
»  sonnes  eurent  autrefois  de  soutenir  et  la  parfaite  intégrité  de  l'Ecriture , 
»  la  prédestination  absolue,  ayant  ces-  prise  au  sens  des  anciens  réformés, 
«  se,  il  serait  bien  temps  qu'on  revînt  défendue  par  la  droite  raison,  contre 
M  d'un  dognae  dont  on  voit  que  l'on  toutes  les  objections  du  manichéisme, 
«  tire  des  conséquences  auxquelles  répandues  dans  les  Hures  de  M.  Bay- 
»  on  avoue  qu'on  ne  peut  pas  répon-  le  (g).  Dans  cet  ouvrage,  M:  Naudé 
»  dre.  »  oppose  aux  objections  manichéennes 
D'un  autre  côté ,  M.  la  Placette ,  le  sentiment  des  supralapsaires ,  per- 
peu  content  des  hypothèses  de  MM.  le  suadé  que  c'est  le  seul  système  où 
Clerc  et  Jaquelot,  se  crut  obligé  de  Pon  en  trouve  le  dénoûment.  Ainsi, 
répondre  aux  objections  des  mani-  il  est  fort  éloigné  d'approuver  les  hy- 
cheens  car  les  principes  des  réfor-  pothèses  de  MiVf.  King ,  le  Clerc  et  Ja- 
mes. Mais  comm'e  il  avait  un  grand  quelot.  11  les  réfute  même  avec  beau- 
fonds  de  modération,  il  poussa  ses  coup  de  vivacité,  et  s'étend  fort  au 
égards  pour  M.  Bayle  jusqu'à  ne  vou-  long  à  faire  voir  que  M.  Jaquelot  n'a 
loir  pas  même  le  nommer.  Son  livre  a  pas  répondu  solidement  à  M.  Bayle. 
pourtitre:  Réponse  à  deux  objections,  Enfin,   il  soutient  que  M:  Bayle  a 
(ju^on  oppose,  de  la  part  de  laraison,  triomphé  de  M.  Jaquelot  et  de  M.  le 
ace  que  la  foi  nous  apprend  sur  l'o-  Clerc.  «  M.  Jaquelot,  dit-il  (f),  en  sui- 
ngine  du  mal,  et  sur  le  mystère  de  la  »  yant  un  système  qui  n'est  qu'une 
trinixé ,  etc.  (Jb).  «  Quelque3  auteurs  »  pure  invention  humaine  ,  tâche  de 
»  distingués,  dit-il  (  c  ) ,  ont  entre-  »  justifier  Dieu  du  blâme  d'être  ,  en 
»  pris  de  répondre  à  ces  objections  ,  »  aucune  manière,  auteur  du  péché. 
»  surtout  à   la 'première,  qui  est  la  »  D'abord  il  s'en  acquitte  très-mal, 
»  plus  plausible.  Mais  comme  ils  ont  ]»  puisqu'en  tirant  de  sa  doctrine  des 
'>  bâti  sur  des  fondemens  qui  ne  me  »  conséquences   très- nécessaires,  il 
»  paraissent   nullement  solides ,   et  »  s'ensuivra  que  Dieu  est  l'auteur  du 
»  qui  ne  sont  ^as  même  reçus  par-  »  péché,  quoique  M.  Jaquelot  puisse 
M  tout,  il  était  à  souhaiter  qu'un  au-  ,,  dire  au  contraire ,  et  le  dernier  ou- 
»  tre  se  mît  sur  les  rangs ,  et  qu'il  ,>  yrage   de  M,   Bayle   {g)  vient  de 
»  examinât  ces  objections  en  les  com-   »  prouver  cette  vérité  d'une  manière 
»  parant  avec  des  principes  plus  sûrs   »  invincible.  D'ailleurs  ilfait  encore 
»  et  moins  contestés.  »  M.  le  Clerc ,   »  Dieu  auteur  du  péché,  d'une  autre 
parlant  de  cet  ouvrage  de  M.  la  Fia-  .  „ 

{d)  Bibliothèque  choisie  y  tom.  XIII,  p.  4i3» 
(a)  Bibliothèque  choisie  ,  tom.  XI ,  pag.  4i3  «     A'^* 

4i3.  ^e)  Impriméà  Amsterdam ,  en  deux  vol.  in-ia. 

(^}  Imprimé  à  Amsterdam  ,  «0x707.  (f)  La  Souveraine  perfection  de  Dieu,  etc., 

(c)  Réponse  à   deux  objections     etc..  Pré-    préface,  p.  xxxiv,  xxxv. 

fa«'c ,  fol.  *  3.  (g)  Entretiens  de  Maxime  et  de  Thémiste,  etc. 
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passages 

n  reuà  par  conséquent  menteur ,  ce  »  peines.  Il  a  albandonné  la  doctrine 

»  qui  suffit  pour  renverser  le  chris*  »  reçue  des  anciens  et  des  modernes, 

»  tianîsme  par  son  fondement.  Eniin  »  sans  justifier  la  Proridence,  ni  lever 

V  M>  Jaquefot  est  souvent  en  contra^  »  la  difficulté  qui  reste  toujours.  Car, 

»  diction  avec  soi-même ,  et  sou  vent  »  outre  le  mal  moral ,  il  y  a  assez 

y>  aussi  opposé  à    la   droite  raison.  »  d'autres  maux  physiques  pour  don- 

»  Voilà  donc,  malgré  sa.réponse,  tous  a)  ner  Heu*  aux  plaintes  et  aux  objec- 

))  les  cbre'tiens  dans  le   détroit  où  »  tions  des  hommes.  » 

»  M.  Bayle  prétend  les  avoir  poussés.  (S,  p.  a6i.  )Zoi;t  d'4ire  avide  de  pré- 

»  M.  le  61ere  avec  son  origénisme  »  sensy  il  n'acceptait  qu'avec  peine  ceux 

»  continue  M.  Naudé ,  avance  encore  gu'H  ne  pouvait  konnétemeni  reju» 


»  leurs  il  retombe  dans  les  mêmes  ayant  remarqué  que  M.  Baj le  n*avait 

»  inconréniens  Aussi  Tun  et  Tautre  point  de  montre ,  en  acheta  une  dans 

»  viennent  d^étre  écrasés  par  ce  der-  un  voyage   qu*il  fît  en    Angleterre , 

»  nier  ouvrage  de  M.  Bayle.  J'en  fais  pour  la  kui  (donner  lorsqu'il  serait  de 

»  juges  ceux  qui  ont  été  spectateurs  retour  à  Rotterdam.  La  difficulté  était 

»  du  combat.  »      -  de  la  lui  faire  accepter.  Il  la  tirait  de 

On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  sa  poche  quand  ils  étaient  ensemble, 

savoir  ce  que  M.  Basnage  pensait  sur  comme  pour  voir  quelle    heure  il 

»  crivit- 
»  contre 

»  Placette,                                 .          ,  ,       -      .      .         , 

»  que  je  n'ai  pas  vu.  11  me  semble  que  cette  montre  lui  paraissait  tres- 

»  qu'on  peut  mettre  ces  messieurs  ^ien  faite.  Milord  Shaftsbur^  saisit 

»  aux  mains  les  uns  avec  les  autres,  cette  occasion  pour  la  lui  présenter. 

»  Dès  le  moment  qu'on  est  prédesti-  Mais  M.  Ba^le ,  confus  et  piqué  de  ce 

»  nateur  aux  termes  du  synode  de  q«e  cjs  seigneur  semblait  avoir  pris 

»  Dordrecbt,  on  regarde  ]es.réiH)n9es  ce  qu'il  avait  dit  sans  dessein  comme 

9)  de  MM.  le  Clerc ,  Bernard  et  Jaque-  un  moyen  indirect  de  lui  demander 

»  lotyCOHune  mauvaises;  et  les  ar-  sa   montre  ,   s-'excusa   fortement   et 

»  miniens  s'imaginent  qu'on  ne  peut  avec  beaucoup  d'action.  Ils  conteste- 

»  lui  répondre  dans  le  système  ordi-  rentlong'temçs,  et  milord  Shaftsba- 

»  naire.  On  ne  peut  pas  dire  qu'on  ry  ne  put  le  faire  consentir  à  la  rcce- 

»  lui  répond  bien  ,  quelque  système  voir ,   qu'après    l'avoir  assuré  qu'il 


»  tenir  U  poids  des  difficultés  de  pre  montre. 

i>  M.   Bayle.    Ce   ne  sont  pas  deux  Quelques  années  après  ,  ce    sei- 

»  routes    diÛe'rentes    qu'on    prend  gneur  me  dit  qu'il  voulait  envoyer  à 

y>  pour  parvenir  au  même  but,  ce  M.  Bayle  quelques  livres  grecs  et  latins 

»  sont  des  chemins   opposés  ,  dont  imprimés  en  Angleterre ,  et  me  char^ 

)>  l'un  prend  la  droite  et  Vautre  la  gea  de  dresser  une  liste  de  ceux  qui 

»  gauche  ;  et   chacun^  soutient  que  pourraient  lui  être  le  plus  agréables. 

M  son  chemin  est  le  seul  qu'on  puisse  J'en  fis  confidence  à  ni,  Bayle,  afin 

»  prendre.  Ajoutez  à  cela,  que  M.  qu'il  me  marquât  lui-même  ceux  qui 

»  Bayle  a  obligé  M.  Jaquelot  à  «e  dé-  lui  conviendraient  le  mieux.   Attais  il 

»  clarcr  arn^inien ,  après  avoir  man-  ne  voulut  pas  le  faire.  «  11  n'est  point 

»  gé  le  pain  des  orthodoxes  dix-huit  »  nécessaire  ,  me  répondit-il  {b) ,  de 

»  ans  ,  avec  des  protestations  solen-  »  donnera  milord  ShaM^ury  aueane 

(«)  Lettre. du  ig  d*aoùt  i'}^^']'  {*)  I-'tire  du  3  cTavril  i-oS,  p.  ioi4.  »oi5. 
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»  liste  de  livres.  Je  Ven  remercie  très-  la  mort  de  M.  Bayle ,  ils  decouyrirent 

»  humblement  ;  j'ai  un  assez  hon  me-  qu6  ce  portrait  était  à  Montauban , 

»  mento  par  une  belle  montre  qu'il  chez  une  parente  de  M.  Bayle.  Mada- 

»  voulut  à  toute  force  que  j'accep-  me  de  Mërignac  en  fit  venir  une  co- 

u  tasse  de  sa  part.  Un  tel  meuble  me  pie,  qu'elle  donna,  à  sa  mort  (c),  à 

»  paraissait  alors   très-inutile  , 'mais  M.   de   Francastel,    sous-bibliothë> 

))  présentement  il  m'est  devenu  si  caire  du  colle'ge  Mazarin  ;  et  M.  Ma- 

»  nécessaire,  que  je  ne  saurais  plus  rais  en  fit  faire  une  copie  sur  celle-là. 

»  m'en  passer  ;   de  sorte  qu'à  tous  Ce  sont  les  deux  seules  copies  qui 

»  momens  je  sens  combien  je  lui  suis  soient    dans    Paris.   L'académie   de 

»  redevable  d'un  si  beau  présent.  »  Francfort-sur-l'Oder  en  demanda  une 

On  voit  par-là  le  jugement  qu'il  troisième  à  M.  Marais,  pour  mettre 

faut  faire  de  ceux  qui  ont  dit  qu'il  dans  une  salle  où  l'on  a  déjà  rassemblé 

était  pensionnaire  de  la  cour  de  Fran-  quatre-vingts  et  deux  portraits  d'hom- 

ce ,  etc.  mes  illustres.  M.  Bayle  y  paraît  d'un 

(T,  p.  361 .  )  //  n'a  pas  tenu  à  M,  visage  brun ,  avec  des  traits  vifs  et  de 

Bafle  que  le  public  n'ait  jamais  f^u  son  fort  beaux  yeux.  On  y  reconnaît  ai- 

portrait.  ]  On  le  lui  demanda  avec,  de  sèment  son  esprit  et  sa  vivacité.  On  a 

grandes  instances ,  pour  le  faire  gra-  fait  à  Paris  quelques  estampes  d'a- 

Tcr  et  le  mettre  à  la  tête  de  la  traduc-  près  ce  portrait.  Il  y  en  a  une  qui  a 

tion   anglaise  de  son  Dictionnaire  ;  été  gravée  par  les  soins  de  madame 

mais  il  répondit  qu'il  ne  pouvmt  pas  de  Mérignac  et  de  M^  Marais.  M.  Ma- 

5e  résoudre  h  se  faire  peindre  ,  ni  a  rais  invita  M.  de  la  Monnoye  à  faire 

faire  paraître  son  uisage  a  la  tête  de  des  vers,  pour  mettre  au-dessous  de 

son  Hure;  qu'il  ne  lui  était  pa§  possi-  cette  estampe,  et  il  fit  ce  distique 

ble  de    uaincre  sa   répugnance ,   et  latin  : 

qu'il    suppliait  qu'on  lui  pardonnât  ^œllus  hic  ilU  e,t,  cujus  dum  scrhM  W- 

cette  faiblesse ,   si  on  voulait   ainsi  gehunt^ 

l'appeler  {a^.   Le    portrait  qu'il  avait  Lis  erit  obUetent  emdiantne  magù, 

envoyé  à  sa  mère  était  destiné  à  de-  On  en  a  gravé  une  autre  pour  mettre 
meurer  dans  sa  famille  j  et  s'il  a  été  à  la  tête  de  l'édition  du  Diction- 
rendu  public ,  nous  en  sommes  rede-  naire  de  M.  Bayle,  faite  à  Genève  en 
vables  à  M.  Marais,  avocat  au  parle-  1^,5.  On  y  trouve  ces  quatre  vers 
ment  de  Paris,  et  à  madame  de  Mé-  français  de  M.  de  la  Monnoye,  qui 
rignac  ,  dame  d'un  mérite  supérieur,  sont'une  imitation  des  latins  : 
et  fort  amie  du  nom  et  des  ouvrasses  „  ,  ^  ,,.,,  «  ,  ,  ,  , 
de. M.  Bavle.  Ih  ignoraient  que  M.  ^'^■^"'^^tT                    "' 

Bayle  se  fût  fait  peindre  ;  mais  la  let-  DontVélegante  plume ^  en r»eh*rtihes  fertile , 

tre  qu'il  écrivit  a  sa  mère  en  lui  en-  ^''*'  douter  qui  des  deux  l'emporte  en  ses 

voyant  son  portrait  W;  étant  tombée  '^"^^  ï'agr/abU  ou  de  l'utile. 
entre  les  mams  de  M.  Marais ,  après 

(c)  Cette  dame  mourut  le  ii  de  norembre  i^ia. 

(a)  Lettres  k  M.  Des  Mîiixeaax  ,ànl  d^avril  Elle  s'appelait  Magdeline-Félix  d'Ostrel ,  eC  sor» 

i'7o5,  p.  ioi3,  et  do  3  de  juillet,  p.  ioa4'  tait  d'une  famille  distinguée  en  Flandre.  Elleâtait 

(6)  Voyez  ci-dessus ,  an  x^i5 ,  p.  xxij.  veuve  de  M.  de  Mérignac. 
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No. 


Arhi  jebje  Creist. 


AnNI  JETAT. 


1660 ,  39  jun. 


i3  curr. 


InUium  stud,  L,  G* 


iC6i,ferf  I.  «iVc 
Donùn,  die  a  5 
decemb* 

1666.  yèr.  6.  die» 
\2febr. 


i5  iniens. 


19  cwrr. 


/-*.  *$y/i 


aa-ijh 


/*.  ProfecUù  ex  Lare  patetno 
Pdlrm  ;  ubi  ascript.  /».  class.  3  non. 
iIfflM  jiiit  Firadunensi  Clepoin. 


1666. 

1666,  <^/e  9  sept»  19  6iir7'. 

1668,  £?fe  39  mait.         3i  curr. 


1668,  «fie  /un<e       31  adfectus, 
5  novemb» 


1669,  diefeb»  19.         aa  curr. 
1  66qi  «fie  1 9  mart.       aa  curr. 


i6709<2te  19011^.  aS  curr. 

/er.  3. 


Excursio  in  triduum  Casinu 

■Reditus  Càrlan. 

Proféctus  Sauerd.  et  mansio  us- 
que  adl^,  kal,  oct.proximas, 

Egressus  Car  tan.    et  proféctus 
Pdlrm.  mansio  usque  ad  d,  ig./èr. 
3  mensisfebr,  1669. 

Logicus. 

Aduent.  TLSm. 

Transit,  ad  def.  sûb  IgnaUMO 
cognomine  :  posterd  die  iteritm  lo- 
gicus  :  sub  Ignat..no  cognomine 
urbi  quis  sedes  Imper,  (i). 

Project,  ex  TLSm.  et  advenu  od 
villam  D.  del  Fluié  ad  Mazer. 


(i)  On  n*a  pas  pndéeonvrir  le  miu  de  cespi- 
roles  :  Sub  f gnaL.no  (Ignatiano)  cofnoRMW 
Urbi  qum  seaes  Imperii. 


JUSTIFICATIVES. 


j". 


JocBNAL  historique  et  chronologique  de  la  Vie  de  M.  BayU, 


Années  de  l'è&e 
chrétienne. 

r66»,  le  ag  de 
juin. 

1661,  le  diman- 
che 35  de  décem- 
bre. 

1666  le  vendredi 
13  de  février. 


9 

Epoque  de   ma 
naissance. 

Le  18  de  novem- 
bre 1647. 

Années  de  mon 

AGE. 

i3  courante. 


i5  au  commence- 
ment. 


19  courante. 


1666. 

1666,9  ^®  sept.         19  courante. 

1668  y  le.  39  de         31  courante, 
mai. 

1668  ,  le  lundi  5      31  presque  finie, 
de  novembre». 


1669,  le  19 de fév.        33  courante. 

1669,    le  mardi         33  courante. 
19  de  mars. 


i6|^o,    le   mardi         a3  courante. 
19  d'août 


Je  commençai  à  apprendre  le 
grec. 

Je  fus  reçu  à  la  sainte  Cène. 


.  Je  sortis  de  la  maison  paternelle 
pour  aller  à  Puylaurens,  où  j'entrai 
dans  la  i^^^.  classe  le  5  de  mai ,  et 
eus  pour  régent  Clepoin  de  Verdun. 

Voyage  de  trois  jours  à  Castres. 

Retour  au  Caria. 

Voyage  à  Saverdun,  où  je  séjour- 
nai jusqu'au  38  do  sept.  suiv. 


Départ  du  Caria  pour  aller  a 
uylaurens,  où  je  clemeurai  jus- 
u'au  mardi  10  de  février  i66q. 


V 

qu^au  mardi  19 

Étude  de  la  logique. 

Arrivée  à  Toulouse. 


Changement  de   religion Le 

lendemain  je  repris  Petude  de  la 
logique. 

Je  sortis  de  Toulouse  pour  aller 
à  la  maison  de  campagne  de  M.  Du 
Vivié  prés  de  Mazéres. 


Arni  jEiiiE  Chaist. 


PIÈCES 


1670,  die  ai  aug,  a3  ourr. 


Redit,  ad  oatem.  leg*  intrapti- 
t>at,par.  modérante  Rwall.  Sat^rd. 
test.fratre  ,  GuiUemat.  et  RwalL 
tespectwè  eccles,»  bus  Carlan.  Ma* 
zer.  Calmon. 


1670,  die  31  aug,  33  curr. 


16^0,  die  ai  nou,         a3  adfect. 


167a,  «fie  a3  maû'.  a5  cûrr. 


1674, /cr.  3  cf.  ag  37  curr. 

maii* 


167$,  Aff/.  marf.  a8  curr. 


ï^^S ,  /er.  9  die  a6  ewrr. 

aifg-.  37. 

1675,  die  38  se/^e.  sB  curr. 


Pixtfect,  Lemann,  aduent.  die  5 
septembr,  fer,  3. 

Ingress,  apud  dm.  JVeustriœ 
cognom^ 

Transitus  Copet,.  n  g  apud  Don. 
comité 

Profect.  ex  CopeU  et  iter.  in 
JYeustr.  apud  D.  Rip,  advent,  eb 
iSjun.  proxim. 

Egress.  Rotfi.  ad  Urbem  :  inibi 
ingress.  apud  dm,  Beri..gh.  3  apr. 
prox. 

iterSed.  adt^ent.  uUimd  aug,  die 
proxim. 

Inclus,  cumrifal.  ad comp.ihes. 
quœ  prop.  sa  oct.  et  33  po»t,  me- 
rid. 


1675,  die  3  nov.  38  adfect. 


Recept,  a  curât,  et  4  not^.prox.  sa- 
cramenti  prœst.  ad  spartamphiph.- 
quœ  li^jul.  i^J,  interdictmdip font, 
regio. 


1575,  fer.  3    nO'        38  adfect, 
fembr.  ii. 

1681,  ^r.  3  c?.   3  34  curr. 

sept. 

ï68i,  fer.  4  <f .  8        34  adfect, 
octob. 


/^.  exercit.  in  audit. 


Profbct.  Sed,  in  Urbem ,  ad\^enU 
die  *]  prox, 

Profect.  UrbeRott.yVOcat,}ussu 
D.  Pa.., 


1681  ffer.  5  d,  3o        34  adfect, 
octob. 


Aduent.  Rott, 


JUSTIFICATIVES. 
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An5ées  de   l'ère 
cheêtienre. 

1670,  le  ai  d'a- 
oût. 


AlflfBtS     DE     MON 
AGE. 

a3  courante. 


1670,  le   «I   d'a- 
oût. 

1670,  le  31  de  no- 
vembre. 

i6p  ,  le   a3    de 
mai. 

1674»  lenardi  99 
de  mai. 


1675,  le  aS  de  ftep- 
tembre. 


23  courante. 
23  yers  la  fin. 
2$  courante. 
27  courante. 


1675,  le    I*».   de         28  courante, 
mars. 


1675,  le  mardi  27         28  courante, 

d'août. 


28  courante. 


1675,  le  2  de  no«       28  vers  la  fin. 
vembre. 


16^5,  le  lundi  1 1        28  ters  la  fin. 
de  novembre. 


168 1  ,  le  mardi  2 
de  septembre. 

1 681,  le  mercredi 
8  d^octobre. 


34  courante. 
34  vers  la  fin. 


Je  retournai  à  la  religion  réfor- 
mée ,  et  fis  en  secret  mon  abjura^ 
tien  de  la  religion  romaine  entre 
les  mains  de  M.  Rival ,  ministre 
de  Sa  Verdun,  et  en  présence  de 
mon  frère,  ministre  du  Caria ,  de 
M.  Guiilemat,  ministre  de  Ma- 
zères ,  et  de  M.  Aival ,  ministre  de 
Calmonté 

Je  partis  pour  Genève ,  où  j'ar- 
rivai le  mardi  5  de  septembre. 

J'entrai  chez  M.  de  Norman- 
die. 

J'allai  à  Copet  chez  M.  le  comte 
de  Dhona. 

Je  quittai  Copet  pour  aller  en 
Normandie  chez  M.  Bip  \  j'y  arri- 
vai le  r5  de  juin  suivant. 

Je  partis  de  Rouen  pour  Paris , 
où  j'entrai  chez  M  de  Beringhem 
le  3  d'avril  suivant. 

Voyage  de  Sedan ,  ou  j'arrivai  le 
dernier  jour  d'août. 

Je  fus  enferme  avec  mes  concdr- 
rens  pour  composer  mes  tibéses , 
que  ie  soutins  le  22  et  23  d'octobre 
après  midi. 

Je  fus  reçu  par  le  sénat  acadé- 
mique ,  et  ïe  4  de  nov.  je  prêtai 
serment  pour  la  chaire  de  profes- 
seur en  philosophie ,  supprimée  par 
édit  du  roi  le  i4  de  juil.  1681. 

Je  lis  l'ouverture  de  mes  leçons 
publiques. 

Départ  de  Sedan  pour  Paris  ,  où 
j'arrivai  le  7 . 

Je  quittai  Paris  pour  Rotterdam, 
où  j^étais  appelé  par  M.  Paets. 


1 681,  le  jeudi  3o       34  vers  la  fin. 
d'octobre. 


J'arrivai  à  Rotterdam. 


28o 


PIÈCES 


ÀAiri  £R£  Christi. 


AlfNI  JETAT. 


1681,  fer,  6  </•  5  35  in^unt.  Or,  inaug.  obprqf.pph.  et  hist. 

àec,  in  sch.  ill.  recens  erect. 


1681,  fer.  a  d!,  8 
decemb, 

168a, yèr.  ^d.  Il 
mart. 


35  ineunt. 
35  curr. 


/a.  lect.  pph, 

Epist.  de  cornet,  absol.  impress. 
Jiun.compos.  Il  januar.  168 1  miss, 
in  Urb.  1^  maii  inseq. 


\6S^fJer,  3  J.  3i 
mort. 


35  curr. 


Nunc  a  D.  J,  i><««».  Pa...  paulo 
antè  defunctam  legdsse  duo  m.  ]b 
biblioth.  9. 


1 68a, ycr.  6  die  i 


35  curr.  Inchoata  Crit.  G.  de  THist.  du  C. 

absoL  i5  <i.  posi.  tradita  3o  maii 
fFolf.  accepta  ab  illo  die  1 1  jul. 
dédit  lib.  in  L. 


168a,  niense  aug. 


35  ciirrv  F'isâ,   entend,  et  auctâ  accepta 

edit,   a  a'   die  lunœ  ag  n^v.  dédit 
libr.  in  L. 


i68a,  mens.  oct. 


35  exeunt. 


Accepta  à  D.  Fetiz.  m.  s.  Apo- 
log.  pro  bell.  ciYÎl.  quant  mihi  sub 
noie*  Philar.  d.  d.  et  c.  impress. 
Uag,  accepta  die  ai  feb,  i683- 


i683,  fer.  4  die  a 
sept. 


36  carr. 


AbsoL  l'^.edit.  Ep.  ad  D.  S.  con 
tra  prœ.  Com.  dédit  typog-  ia< 
exempl. 


30 


i683^/er.  4  die^\ 
notf. 


i683,  mens.  dec. 


i684i^r.  6  <2te  ai 
jan. 


37  ineunt. 


37  ineunt. 


37  ci*rr. 


Absol.  imprimi  àjhrpogr.  Graef 
EKamen  method.  à  ZX  J9a5/i.  txcl 
Rothom.   compositum,   et  mihi  di- 

cai, 

AbsoL  imp,  Prosel.  ab.  in-ia,  eu- 
jus  auth.  D.  La  R.  Jilius  mihi  di- 
cay. 

Accept.  liber  Heidelberg.  'J 
Brueys  exaraU  ktheoL  cand,LenJ' 
postea  tradit.  Leers  tjrpogr. 


JUSTIFICATIVES. 
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Années  de  l'ère 

GHRÉTIENirE. 

1681,  le  vendredi 
5  de  décembre. 


1681,  le  lundi  8 
de  décembre. 

168-2,  le  mercredi 
1 1  de  mars. 


168a,  le  mardi  3 1 
de  mars. 


1682,  le  vendredi 
î«.  de  mai. 


1683   ,    au    mois 
d'août. 


1683  ,    au    mois 
d'octobre. 


i683,  le  mercredi 
2  de  septemb. 


i683,  le  mercredi 
a4  de  novemb. 


i683,  au  mois  de 
décembre . 


1684,  le  vendredi 
ai  de  janvier. 


Années  de  mon 

AGE. 

j 

35  au  commen- 
cement. 


35  au  commen- 
cement. 

35  courante. 


35  courante. 


35  courante.    ' 


35  courante. 


35  vers  la  fin. 


36  courante. 


3^  au  commen- 
cement. 


37  au  commen- 
cement. 


37   courante. 


Oraison  inaugurale  pour  la  char- 
ge de  professeur  en  philosophie  et 
en  histoire  ,  dans  recole  illustre 
nouvellement  établie. 

Première  leçon  de  philosophie. 

Fin  de  l'impression  de  la  Lettre 
sur  les  Comètes ,  composée  le  1 1 
de  janvier  1681 ,  et  envoyée  à  Pa- 
ris le  37  de  mai  suivant. 

J'appris  de  M.  J.  que  madame 
Paets  ,  morte  depuis  peu  ^  m'avait 
fait  un  legs  de  deux  mille  florins 
pour  acheter  des  livres. 

Je  commençai  la  Critique  géné- 
rale de  l'Histoire  du  caluinisme ;  je 
l'achevai  le  i5  du  même  mois,  et 
le  3o  je  la  donnai  à  Wolfgang ,  de 
qui  je  la  reçus  imprimée  le  1 1  de 
juillet  qu'elle  fut  rendue  publique. 

Je  revis  ,  corrigeai  et  augmentai 
cet  ouvrage,  et  j'en  reçus  la  secon- 
de édition  lorsqu'elle  parut  le  lun- 
di ag  de  novemhre. 

Je  reçus  en  manuscrit ,  V  Apolo- 
gie des  guerres  civiles  par  M.  Fé- 
tizon ,  qu'il  m'a  dédiée  sous  le  nom 
de  Philarète ,  et  qui  fut  imprimée 
à  la  Hajy^e  ,  d'où  on  me  l'envoya  le 
ai  de  février  i683. 

Seconde  édition  de  la  Lettre  à 
un  docteur  de  sorhonne  contre  les 
présages  des  comètes  y  achevée 
d'imprimer.  Le  libraire  m'en  don- 
na lao  exemplaires. 

Le  sieur  de  Graef  finit  l'impres- 
sion de  VExamen  des  Méthodes 
par  M.  Basnage  ,  pasteur  de  l'église 
de  Rouen  ,  qui  me  l'a  dédié. 

On  a  achevé  d'imprimer  le  Pro- 
sélyte abusé,  in-iîi ,  écrit  par  M.  de 
Larroquele  fils,  et  qui  m'est  dédié. 

Je  reçus  de  Heidelberg  un  livre 
contre  IVl.  Brueys ,  comjposé  par  M. 
Lenfant ,  étudiant  en  théologie.  Je 
le  donnai  à  imprimer  au  sieur  Leers. 


282 


PIECES 


AnVI  JtHJE  ChKISTI.  AhNI    iETAT. 


i6S^yfer.  5  die  i6  $7  cwr. 

mart. 


Aeœptum  exemplar  tractât,  in 
quihus  dissertât.  laU  in  L*  a  f^Uld, 
aenubexcus.  jimsteL 


1664»  ^r.  3<2teai 
Tîiart. 


37  curr. 


Indioat.  Nunc.  reipub.  litterar. 
et  die  4  ftpr.  inseq,  transact.  cum 
Des  B.  tjrp.  Amst.  et  die  27  maii 
accepta  exempt,  mens.  t.  iUe.  v%  a 
junii  accept.  exempt,  mensis  april. 


iGS^tfer.  3  ilie  g 
maii. 


37  curr» 


Accept.  titterœ  vocat.  datœ  Lety- 

uard.  ai  aprd.  styt.  t^et,  ad  philo- 

soph.  Franck,  postera  die  respons. 

petens  moram  •  die  u.  9  funii  se- 

quente  respons.  atiud  gratias  ag. 


1664. /er.  3  die  16 
maii. 


37 


cun\ 


Accept.  titterœ  Paris  a  D.  de 
FrejcifUle  nunciant.  obitum  Jratris 
Jos.  quidefunc.  Paris,  de  morh.  9 
maii. 


i685,/cr.îi  die  S 
mart.  ^ 


38  ctUT' 


Accept,  exemplar  Nouy.  Lettres 
3  wot,  in-î'i. 


i685,/er.  n  die  S 
maii. 


38  curr. 


Accept.  nuncius  obit,  patris  gui 
contigit  die  sabb.  3i  mensis  martis. 


i685,^r.  4  die  37 
jun. 


38  curr. 


Acceptée  Amstet.  titerœ  Satferd- 
scriptee  nunciant.  fratrem  ductum 
die  10  j un.  in  carcer,  Appam.  indè 
10  jul.  transp.  Burdig.  in  arcem 
quœ  vulgo  Chat.Tr.  ubi  obiitdie  la 
not^emb.  inseqt. 


Mens,  octobr. 


38  ereunt. 


Versa  gatticè   epistola  à  Paeis 
De  nuperis.  Vide  Novell.  1070. 


1686,   mèn.  febr. 
die  :kSfer*  a. 


39 


curr. 


Absolula  inipress.  Responsionis 
ad  MoDit.  Amai.  circade  s«ns.  ▼<>- 
lupt.  opinion.  Mallebr. 


JUSTIFICATIVES. 
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AlTNBEl  Dl  l.*ÈEB 
CHEBTlEirifE. 

i684»  !•  jeudi  i6 
de  mars. 


Années  de  mon 

AGE. 

37  coarante. 


1664.  le  mardi  11         3^  coarante. 
de  mars. 


1684  f  le  mardi  9        87  coarante. 
de  mai. 


1604,  le  mardi  16        S7  coarante. 
de  mai. 


i685 ,  le  lundi  5 
de  mars. 


i68£s  le  lundi  8 
de  mai- 


38  courante. 


38  courante. 


i685,  le  mercredi       .  38  courante. 
37  de  juin. 


Au  mois   d'octO' 
bre. 


1686,  le  lundi  a5 
de  février. 


38  vers  la  fin. 


39  courante. 


Je  reçus  un  exemplaire  du  re- 
cueil qui  contient  la  dissertation 
latine  contre  Louis  de  la  Ville, 
réimprimée  à  Amsterdam. 

Je  commençai  les  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres  y  et  le  4 
d'avril  suivant  je  fis  accord  avec 
Des  Bordes,  libraire  d^Amsterdam  ; 
le  an  de  mai  je  reçus  des  exemplai- 
res du  premier  mois  (de  mars),  et  le 
1  de  juin  j'en  reçus  du  mois  d'avril. 

Je  reçus  des  lettres  datées  de 
Leuwarae  du  ai  d'avril,  vieux  sty- 
le ,  où  Ton  m'offrait  la  chaire  de 
professeur  en  pbilosdphie  dans  l'a- 
cadémie de  Franeker^  j'y  fis  réponse 
le  lendemain  ,  et  je  demandai  qu'on 
me  donnât  du  temps  pour  y  penser. 
Le  9  de  juin  suivant  je  remerciai. 

Je  reçus  des  lettres  écrites  de 
Paris  par  M.  de  Frejeville ,  qui 
m'apprenaient  la  mort  de  mon  frè- 
re Joseph  ,  mort  de  maladie  à  Pa- 
ris, le  9  de  mai. 

Je  reçus  un  exemplaire  des  Nou- 
uelle*  lettres  sur  l'Histoire  du  cal- 
t^inisme,  en  a  volumes  in«ia. 

J'appris  la  nouvelle  de  la  mort 
de  mon  père  qui  arriva  le  samedi 
3i  de  mars. 

On  reçut  à  Amsterdam  des  let- 
tres écrites  de  Saverdun ,  qui  mar- 
quaient que  mon  frère  avait  été 
conduit  en  prison  à  Pamiers  le  10 
de  juin  {  le  10  de  juillet  il  fut 
transféré  à  Bordeaux  ,  au  Château 
Trompette ,  où  il  mourut  le  1  a  no- 
vembre suivant. 

Je  traduisis  en  français  la  lettre 
dé  M.  Paets  De  nuperis  ,  etc.  Voy. 
les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres ,  p.  1070. 

On  acheva  l'impression  de  la 
Réponse  a  l'Avis  de  M.  Arnauld 
touchant  l'opinion  du  père  Malle- 
branche  sur  le  plaisir  des  sens. 


2^4  PIÈCES 

AniïI  iER*  ChBISII.  AhnI    JETAT. 


Die  6  et  7  men, 
mort. 


6. 


Die  aa  man.  fer. 


DU  a8  octob.fer. 

1687,/cr.  irf/ei6 
/ce. 


3g  curr. 
89  àesin. 

4o  CKTT. 


Composita  epist.  appendiat  fut, 
libri  I/eckherri  De  adesp. 


Incepi  morho  laborare  quo  inter- 
nUttere  coact.  Nouv.  de  la  Rep.  non 
prorsUs  peracU  mens,  febr. 


Die 


aojun. 


40  curr. 


Abruptum  omninb  opus  trans.  in 
potest.  D,  de  Beauv.  qui  notnun 
adom,  mens,  sept,  Abruptumquo- 
que  colleg, 

Recept,  3«.  pars  Gom.  ph.  quœ 
ante  morb,  absolutafuér.  et  typog. 
trad.  et  ante  fin,  febru.  prorsits 
typis  descr. 


Die8 


aug. 


4o  curr. 


In  uiam  nte  dedi  tend.  Clif.  quo 
perwentum  die  i^  aug.  postera  die  in, 
nosp,  D.  Ferrand  pasU  in  castello 
usque  ad  i5  sept,  Hinc.  Sflu.  Du- 
els ,  inde  Aquis  gr,  cum  D,  D. 
Piel.  et  Farjon.  Persus  18  oct. 


(i)  Ces  deux  <  ndroits  sont  coapés  dans  Tori- 
ginal  :  Tan  regardait  l'impression  delà  France 
toute  catholique  etc.,  et  l'antre  ,  celle  de  la 
première  et  seconde  partie  da  Commentaire 

£hilosojfhie[ue  ,  qui  parurent  en  m£me  tempS' 
a  troisième  partie  se  tronre  ci-dessous  an  ao 
de  juin  1687. 
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Anhées  di  l'ère 
ghmtiervi. 

Le  6  et  7  du  mob 
de  mars. 


Le  vendredi  aa  de 
mars. 

Le   mercredi  -98 
d'octobre. 

1687,  le  dimanche 
i6.de  fe'vrier. 


Années  de  mon 

AGE. 

39  courante. 


39  courante* 
39  vers  la  fin. 

40  courante. 


Le  ao  de  juin. 


40  courante. 


Le  8  d'août. 


40  courante. 


Je  composai  la  lettre  qui  devait 
être  mise  à  la  fîn  du  livre  de  Dec- 
klierrus  sur  les  Auteurs  anonymes  » 


♦  ♦♦^♦■•«■•*i-*i-*t-|i-*i*-*i-»»  ^  ^ 

Je  fus  attaqué  d'une  maladie  qui 
m'obligea  de  discontinuer  les  J^ou- 
f^elles  de  la  République  des  Lettres  ^ 
•ans  pouvoir  achever  le  mois  de  fé- 
vrier. 

J'abandonnai  tout-â-fait  cet  ou- 
vrage ,  et  le  remis  à  M.  de  fieauval 
qui  fit  paraître  un  nouveau  jour- 
nal au  mois  de  septembre  :  j'inter- 
rompis aussi  mes  leçons. 

Je  reçus  la  troisième  partie  du 
Commentaire  philosophique  ,  qui 
avait  été  achevée  avant  ma  maladie, 
et  donnée  au  libraire,  et  qu'on 
avait  achevé  d'imprimer  avant  la 
fin  de  février. 

Je  fis  un  tour  à  Cléves ,  oi'i  j'ar- 
rivai le  i3  d'août.  Le  lendemain 
j'allai  loger  chez  M.  Ferrand  ,  mi- 
nistre du  château  ,  et  je  demeurai 
chez  lui  jusqu'au  i5  de  septembre  ; 
delà  je  passai  à  Bois -le -Duc  et 
ensuite  a  Aix-la-Chapelle  avec 
messieurs  Pielat  et  Farjon.  Je  re- 
vins â  Rotterdam  le  18  d'octobre. 
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N».  IL 

ORDONNANCE  de  M.  Ï)E  LA  REYNIE,  lieutenant  gé- 
néral de  police  de  la  ville ,  prévôté  et  vicomte  de  Paris , 
touchant  la  Critique  générale  de  F  Histoire  du  calvinisme 
de  M.  Mcàmbourg, 

DE  PAU  LE  ROI , 
Et  monsieur  le  prevM  èe  Périt ,  ou  monsieur  son  lieutenant  gëntftal  de  police» 

duRce  qui  nous  a  été  représenté  Blaûc,  en  1682  y  suivant  qu'il  est 
par  le  procureur  du  roi  yquequel-  marqué;  ledit  livre  contenant 
ques  personnes  mal  intentionnées  trois  cent  trente-huit  pages,  et 
ont  fait  apporter  et  débité  en  divisé  en  vingt- de^z  lettres, 
cette  ville  plusieurs  exemplaires  Nous,  faisant  droit  sur  ledit  ré^ 
d'un  livre  qui  a  pour  titre ,  Cri"  quisitoire ,  avons  déclaré  le  livre 
tique  générale  de  l'Histoire  du  intitulé,  Critique  générale  de 
calrinisme  de  M,  Maimbourg  ,  V Histoire  de  M,  Maimbourg  , 
imprimé ,  suivant  qu'il  est  mar-  diffamatoire  et  calomnieux ,  rem- 
que  sur  la  première  page,  à  pH  d'impostures  téméraires  et 
"Ville-Franche,  chez  Pierre-le-  séditieuses,  et  comme  tel  orcîon- 
Blanc  ,  en  ibHa  ,  dans  lequel  nons  qu'il  sera  lacéré  et  brûlé  en 
rautenrdudit  livre  au  lieu  d'une  place  de  Grève,  par  les  mains 
iuste  et  sage  critique  permise  aux  de  l'exécuteur  de  la  haute— j  us- 
nommes  de  lettres  et  d'érudition,  tice;  et  qu'à  la  requête  et  dili- 
a  eu  la  témérité  d'avancer  sous  gence  du  procureur  du  roi ,  il 
ce  titre  spécieux  de  Critique  ^  sera  informé  contre  ceux  qui 
plusieurs  faits  calomnieux  et  sup-  ont  composé  ,  imprimé,  fait  ap- 
posés, qui  tendent,  sous  un  faux  porter  en  cette  ville,  vendu  et 
zële  de  religion ,  à  corrompre  la  débité  ledit  livre,  et  le  procès 
fidélité  des  sujets;  et  d'autant  fait  et  parfait  aux  coupables, 
qu'il  est  de  l'intérêt  public  d'em-  suivant  la  rigueur  des  ordbnnan- 
pêcher  le  débit  d'un  livre  aussi  ces.  Faisons  trës-expresses  défen- 
pernicieux,  et  que  ceux  qui  s'en  ses  à  tous  imprimeurs  et  libraires 
trouveront  être  les  auteurs ,  ou  d'imprimer,  vendre  et  del>iter 
qui  l'auront  imprimé,  fait  ap-  ledit  livre ,  à  peine  de  la  vie,  et 
porter  en  cette  ville,  vendu  ou  ^  toutes  autres  personnes  de 
débité,  soient  punis  suivant  la  quelque  qualité  et  condition 
disposition  et  la  rigueur  des  or-  qu'elles  soient  d'en  faire  faire 
donnances,  requérait  le  procu-  aucun  commerce  ou  débit,  à 
reur  du  roi  ,  que  sur  ce  il  fût  peine  de  punition  exemplaire  ; 
par  nous  pourvu.  Vu  ledit  li-  ^t  sera  la  présente  ordonnance 
vre  intitulé ,  Critique  générale  publiée  et  affichée  aux  lieux  or— 
de  V Histoire  du  cals^inisme  de  dinaires  et  accoutumés;  même 
M.  Maimbourg  ,  imprimé  à  en  la  chambre  des  libraires  et 
Ville-Franche,  chez  Pierre-le-  imprimeurs  de  cette  ville,  afin 
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qu'il  n'en  soit  prétendu  cause  ordinaires  et  accoutumés  par 
d'ignorance.  Ce  fut  fait  et  don-  moij  Marc~Antoine  Pasquiery 
né  par  messireGABRiBL  Nicolas  DE  juré  crieur  ordinaire  du  roi^  en 
LA  Retnie,  conseiller  d'état ordi-  ladite  ville ^  prévôté  et  vicomte 
naire,  lieutenant  général  de  po-  de  Paris  y  y  demeurant  rue  du 
lice  de  la  tille,  prévôté  et  vi-  milieu  de  l  hôtel  des  Ursins  ^  €U> 
comté  de  Paris ,  le  sixième  jour  compagne  dt Etienne  du  Bos  j 
de  mars  i683.  ^uré  trompette  du  roi  ^  Philippe 

Signé  y  le  Sieur  et  Louis  la  Caste  ^  com^ 

DE  LA  REYNIE  DE  RIANTZ.  mis  trompettes  ^  le  neuvième  jour 
Sagot,  greffier.         ^«  ^^^  ^683. 
Uordonmmce  ci-dessus  a  été  iSig'iie ,  PASQUIER. 

lue,  pubUée  et  affichée  à  son  de      ^^  noipri^erie   de  Dent»  Thiebrt, 

trompe  et  cri puohc  y  aux  lieux  rue  SAiot-Jacques. 

N*.  III. 

ACTES  du  Consistoire  de  l'église  wallonne  de  Rotter- 
dam y  concemani  le  Dictionnaire  historique  et  critique  de 
M.  Bayle. 

Le  3  no\f€mbre  1667.  la  compagnie  fera  la  délibération 

M  E  s  s  I  EU  R  s  les  commissaires  géaérale  à  l'égard  dudit  livre ,  et 
nommés  dans  le  dernier  acte  du  cependant  les  autres  membres 
i5  septembre  dernier  ont  fait  de  U  compagnie  pourront  en- 
rapport  qu'ils  avaient  examiné  core  exammer  ledit  mémoire  et 
les  extraits  que  messieurs  de  Su-  y  ^ire  ^^^^rs  remarques  entre-ci 
pervilleet  le  Page,  pasteurs,  ont  et  quinze  jours;  etila  été  trouvé  à 
faits  louchant  les  passages  du  li-  propos  par  provision ,  que  cet 
vre  du  sieur  Bayle  intitulé  Die-  acte  et  les  actes  semblables  qui 
tionnaire  historique  et  critique,  seront  faits  sur  ce  sujet,  ne  se- 
qui  regardent  les  saletés  ,  et  ront  pas  enregistres  dans  le  livre 
qu'ayant  conféré  lesdits  extraits  ^es  actes,  que  par  ordre  exprès 
avec  ledit  livre ,  il»  y  avaient  de  la  compagnie, 
trouvé  des  réflexions  sales,  des  £017  noi/em6re  1697. 

expressions  et  des  questions  peu  Le  temps  de  quinze  jours 
lioanêtes ,  et  quantité  de  ci-  marqué  dans  l'acte  précédent , 
tations  obscènes ,  comme  cela  pour  faire  des  remarques  sur  le 
est  plus  amplement  exprimé  mémoire  mentionné  dans  ledit 
dans  un  mémoire  qu'ils  en  ont  acte,  étant  échu  présentement, 
produit,  oii  les  passages  en  soni  il  a  été  demandé  si  les  autres 
marqués  ;  sur  quoi  la  compagnie  membres  de  la  compagnie  y 
a  trouvé  à  propos  que  ledit  mé-  avaient  fait  des  remarques  ;  sur 
moire  sera  gardé  par  le  secré-  quoi  personne  n'ayant  témoigné 
taire,  pour  être  produit  quand   en  avoir  fait,  le  rapport  contenu 


s 


288  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

dans  ledit  mémoire  est  arrêté  et  tenu  pour  être  le  sentiment  de 

tenu  pour  être  le  sentiment  de  la  compagnie. 

la  compagnie.  r      jt      - 

*    o  /^  même  jour. 

Le  même  jour.  Messieurs  les  commissaires  sus- 

Messieurs les  commissaires  sus-  dits    ont    fait    rapport    qu'ils 
di,tsontfait  rapport  qu'ils  avaient  avaient  examiné  les  extraits  que 
examiné  lesextraits  que  messieurs  messieurs   de  Supervilie    et    le 
de Supervilleetle Page,  pasteurs,  Page,  pasteurs,  ont  faits  ton- 
ont  raits  touchant  des  passages  chant  les  passages  du  susdit  livre 
du  susdit  livre,  du  sieur  £ayle ,  du  sieur  JBayle  dans  les  articles 
dansl'article  de  David,  et  qu'ayant  Manichéens,  Mârcionites  et  Pau- 
conféré  lesdits  extraits  avec  ledit  ligiens  ,  et  qu'ayant  conféré  les- 
livre,  il  y  avaient  trouvé  que  le  dits  extraits  avec  ledit  livre, ils  y 
sieur  Bayle  fait  en  général  un  auraient  trouvé  que  le  sieur  Bay- 
ortr^it  affreux  de  la  conduite  et  le  non-seulement  y  avance  des 
u    gouvernement    de    ce    roi  argumens  dont  les  manichéens 
prophète ,  et  qu'en  particulier  il  se  sont  servis  autrefois ,  mais  que 
traite  plusieurs  de  ses    actions  de  plus  il  y  fait  des  argumens 
d'une  manière  indigne  et  scan-  nouveaux  en  faveur  du  mani- 
daleusQ,    comme   cela  est  plus  chéisme,    qui  tendent  même  à 
amplement    exprimé    dans    un  combattre  les  hypothèses  de  tons 
mémoire  que  lesdits  commissai-  les    théologiens   protestans ,    et 
res  en  ont  produit ,  oii  les  pas-  qu'enfin  il  fait  triompher  l'hy- 
sages  en  sont  marqués;  sur  quoi  pothèse  des  manichéens,   dont 
la  compagnie  a  trouvé  à  pro-  lesdits  commissaires  en  ont  été 
pos  que  ce  mémoire  sera  gardé  fort  scandalisés ,  comme  cela  est 
comme     le    précédent     et    les  plus  amplement  exprimé  dans  un 
autres  membres  de  la  compagnie  mémoire  que  lesdits  commissai- 
pourront  encore   examiner    le-  res  en  ont  produit ,  oii  les  pas- 
dit   mémoire,   et  y  faire  leurs  sages  en  sont  marqués  ;  sur  quoi 
remarques  entre- ci  et  quinze  la  compagnie  a  trouvé  à  propos 
jours.  que  ce  mémoire  sera  garde  corn- 

- ,      ,       ^  me  les  précédens ,  et  les  autres 

Le  i'*.  décembre  lOQn.  l         j     1 

^^  membres  de  la  compagnie  pour- 

Le    temps    de   quinze   jours  ront  encore  examiner  ledit  mé- 

liiarqué  dans  l'acte  précédent ,  moire  et  y  faire  leurs  remarques 

pour  faire  des  remarques  sur  le  entre-ci  et  quinze  jours. 

mémoire  à  l'égard  de  l'article  de  r    o  j  '      .       /? 

Tk  ^•*'      '   1         1   j«A  Le  o  décembre  loan' 

David,  mentionne  dans  ledit  ac-  ^^ 

te ,  étant  échu  présentement ,  il       Messieurs  les  commissaires  sus- 

a  été  demandé  si  les  autres  mem- dits    ont     fait    rapf]port     qu'ils 

bres  de  la  compagnie  y  avaient  avaient  examiné  les  extraits  que 

fait   des   remarques  ;   sur  quoi  messieurs  de  Superville  et  le  Pa- 

personne    n'ayant  témoigné  en  ge  ,  pasteurs ,  ont  faits  touchant 

avoir  fait,  le  rapport  contenu  des  passages  du  susdit  livre  du 

dans  ledit  mémoire  est  arrêté  et  sieur    Bayle    dans    l'article    de 
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PraH&oif  ,   et  qu'ayant   conféré  athées    ou   des   épietitiens  ;  et 

lesdits    extraits  avec  ledit    li—  qu'ayantconféré  ces  extraits  avec 

vre,  lesdits  commissaires  avaient  ledit  livre,  lesdits  commissaires 

dressé  un  mémoire  de  ce  qu'ils  avaient  dressé  un  mémoire  de  ce 

y    avaient    trouvé    de    scanda-  qu'ils  y  avaient  trouvé  de  scan-> 

leux    et   de   blâmable  ,    lequel  daleux  et  de  blâmable ,   lequel 

mémoire  ils  ont  produit  à    la  mémoire  ils  ont  produit  à  la  com- 

compagnie  ;  sur  quoi  la  compa-  pagnie  ;  sur  quoi  la  compagnie  a 

goie  a  trouvé  à  propos  que  ce  trouvé  à  propos  que  ce  mémoire 

mémoire  sera  gardé  comme  les  sera  gardé  comme  les  précédens , 

précédens  et  que  les  autres  mem-  et  que  les  autres  membres  de  la 

bres  de  la  compagnie  pourront  compagnie  pourront  encore  exa- 

encore  examiner  ledit  mémoire ,  miner  ledit  mémoire ,  et  y  faire 

et  y  faire  leurs  remarques  entre  leurs  remarques  entre  cy  et  sa- 

cy  et  huit  jours.  medi  prochain. 

Le  i5  décembre  1697.  Le  même  jour. 

Le    temps    de    quinze    jours  Monsieur  le  Page  >  l'un  de  nos 

marqué  dans  le  second  acte  du  pasteurs  ,  a  rapporté  à  la  compa- 

premier  de  ce  mois,  pour  faire  gnie  que  le  sieur  Bayle  était  ve- 

des  remarques  sur  le  mémoire  à  nu  chez  lui,  le  10  de  ce  mois  , 

l'égard   de   l'article  des   Mani-  lui  dire  qu'il  avait  appris  que  le 

CHÉEVSj  Marcionites  et  Pauli-  consistoire  examinait  son  Dio' 

ciENS  mentionné  dans  ledit  acte,  tionnaire  critique <t  que  cela  Pa- 

etc. ,  aussi  le  temps  de  huit  jours  vait    surpris ,    parce    qu'il    ne 

marqué    dans   l'acte    précédant  croyait  pas  que  les  dictionnaires 


dans  ledit  acte  )  étant  échus  pré-  des  Manichéens  ou  Pauliciens, 

sentement;  il  a  été  demandé  si  des  Pyrrhoniens,    et  à  diverses 

les  autres  membres  de  la  compa-  expressions  et  citations  trop  li- 

gnie  y  avaient  fait  des  remar-  bres  ;  que ,  cela  étant ,  il  se  pro- 

ques  ;  sur  quoi  personne  n'ayant  posait  d'adoucir  et  rectifier  ces 

témoigné  en  avoir  fait ,  le  rap-  choses  dans  une  seconde  édition  , 

port  contenu  dans  lesdits  deux  soit  en  ajoutant,  soit  en  retran- 

mémoires    est   arrêté    et    tenu  chant,   et   qu'il  souhaitait   que 

pour  être  le  sentiment  delà  com-  notre  compagnie  fût  informée 

pagnie.  de  cette  déclaration  qu'il  faisait, 

Le  même  jour.  et  dont  il  espérait  qu'elle  serait 

TUi     '         \  satisfaite:  sur  quoi  la  compagnie 

Messieurs  les  commissaires  sus-  *j'ii.'  '        4         ^f  ^ 

1.^       ^c  '^  ..     7'\         'M.  ayant  délibère,  a  trouve  a  pro- 

dits ont  fait  rapport  qu'ils  avaient  J^    ,  rassembler  extraordi- 

examine  Jes  extraits  que  mes—  ^  »  x    •     j*  u  * 

j    c  II      ^i    r\  nairement   leudi   procham    sur 

sieurs  de  Superv.l  e  et  le  Page ,  p^j^^  j^^j^  sieur  Bayle. 

Sasteurs  ,  ont  iaits  des  passages  "^ 

u  susdit  livre  du  sieur  Bayle  ^  i^"^'  '9  décembre  1697. 

dans  divers  articles  à  l'égard  des       La  compagnie  étant  extraor*^ 

TOME  XVI.  ig 
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dinaireoi^ig^t  assemblée  suivant»  compagnie,  et  a  ajouté  qu'il  y 


l'acte  précédent,  et  ayant  fait 
relijre  les  quatre  premiers  mé- 
moires dans  Taffiaiire  du  sieur 
Bayle,  mentionnés  dans  les  ac- 
tes précédens;  elle  a  trouvé  à 
propos  d'avertir  par  la  bouche 
du  secrétaire/,  le  sieur  Bayle  de 
se  trouver  devant  elle,  mardi 
prochain  aprës-midi ,  à  trois  heu- 
res et  demie,  pour  ladite  affaire; 

Le  samedi  ai  décembre  1697. 

'  Le  temps  marqué  dans  le  se- 
cond acte  du  i5  de  ce  mois, 
pour  faire  des  remarques  sur  le 
mémoire  à  l'égard  de  divers  ar- 


» 


» 


M 


n 


» 


» 


» 


avait  de  la  différence  entre  un 
écrivain  philosophe  ou  histo* 
rien,  et  entre  un  théologien; 
qu'un  historien  doit  être  fi- 
dèle et  sans  partialité ,  ^i  qu'il 
est  responsable  quand  il  fait 
de  faux  rapports  ;  qti'il  pour- 
rait demander  à  cette  compa- 
gnie vingt  audiences  de  deux 
heures  chacune  pour  exposer 
ses  raisons  *,  mais  qu'il  ne  vou- 
lait point  se  servir  de  ce  moyea, 
et  qu'il  voulait  éviter  la  lon- 
gueur ;  qu'il  soutenait  qu'il 
n'avait  rien  avancé  dans  sou- 
dit  livre  comme  son  sentiment 


ticles  concernant  des  athées  ou  •  r*»         *.    •  ^  ' 

,      .   .      .  ..        f   1         M  qui  tut  contraire  a  nos  cou- 

des emci/rz^/1.9,  mentionnes  dans  •       1      .  J     r  •        ..        f-<l  'ir 

I  ji-r^\      '^   \   '  u         '     -*  »»  fessions  de  foi ,  et  qu  il  y  avait 

ledit  acte ,  étant  échu  présente-  .   .        ,         •  ?  j  n      r 

^    -1      '.  '  j          j  '^  •  I  »  mamtenu  les  points  de  la  reli- 

ment,  il  a  ete  demande  si  les  au-  9        ^  j      -^         y 

'      ,        j    i                   .  »  ffion  ;  qu  on  ne  devait  pas  s  ar- 

très  membres  de  la  compagnie  y  «.j^/à^e  qui  n'est  ^ue  des 

bagatelles;  qu'on  pourrait  cri- 


compagnie  y 
avaient  fait  des  remarques;  sur 
quoi  personne  n'ayant  témoigné 
en  avoir  fait ,  le  rapport  contenu 
dans  ledit  mémoire  est  arrêté  et 
tenu  pour  être  le  sentiment  de 
la  compagnie. 

Le  mardi  ^^  décembre  1697. 

La  compagnie  étant  extraor- 
dinairement   assemblée   suivant 


M 


>» 


» 


» 


M 


» 


n 


» 


l'acte  du  19  de  ce  mois,  a  com- 
paru devant  elle  le  sieur  Bayle , 
à  qui  la  compagnie  ayant  exposé, 
par  la   bouche  du   président  , 

Qu'elle  avait  trouvé  dans  le  livre 
udit  sieur,  intitulé  Diction^ 
naire  historique  et  critique ,  di- 
vers passages  qui  ont  paru  à  la 
compagnie   scandaleux  ;   et   en 

premier  lieu,  qu'il  se  trouvait  »•  _  , 

dans  sondit  livre  des  expressions,  »  pagnie  y  trouverait  à  redire, 
citations  et  réflexions  impures  ;  »  et  que  déjà  il  travaillait  à  la 
là-dessus  ledit  sieur  Bayle  a  dit  »  correction  dudil  livre.  » 
«  qu'il  n'était  point  préparé  à  Sur  quoi  la  compagnie ,  ayant 
»  répondre,  n'ayant' pas  su  ce  délibéré  et  fait  rentrer  le  sieur 
»  qui  lui  serait  proposé  par  la  Bayle,  lui  a  fait  dire,  par  M.  le 
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tiquer  sur  les  extraits  que  la 
compagnie  a  fait  faire  à  l'égard 
des  faits  et  à  l'égard  du  droit, 
mais  qu'il  ne  voulait  point 
entrer  dans  cette  discussion; 
que  dai^s  la  préface  dudît  li- 
vre il  avait  déclaré  qu'il  se- 
rait prêt  à  corriger  ce  qui 
pourrait  s'y  trouver  devoir 
être  corrige ,  et  que  dans  ses 
Réflexions  qu'il  avait  publiées 
contre  un  imprimé  intitulé, 
Jugement  du  public ,  etc. ,  il 
avait  fait  une  semblable  dé- 
claration ;  qu'il  déclarait  en- 
core à  cette  compagnie  d'être 
résolu  de  changer  dans  une 
seconde  édition  ce  que  la  corn- 
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président^qu'elle  n'entrerait  pas  nommés  clans  Tacte  du  24  dé» 
à  présent  dans  une  réponse  aux  cembre  dernier  ,  ont  fait  rapport 
raisons  susdites  alléguées  par  le-  qu'ayant  été  assemblés  le  3o  sui- 
vit sieur;  et  touchant  sa  résolu-  vant,  ils  avaieht  exposé  au  sieur 
tion  qu'il  a  déclarée  «  qu'elle  pa-  Bayleen  substance  les  remarques 
raissait  à  la  compagnie  d'être  va-  contenues  dans  les  cinq  mémoires 
gue  ;  que  ledit  sieur  avait  parlé  £siits  à  Pégard  de  son  livie  y  men- 
de  changer  dans   une  seconde  tionnés    dans     ledit    acte ,     et 
édition  et  non  point  de  rétrac-  qu'ayant  entendu  les  éclaircisse- 
ter;   que  la   compagnie  n'était  mens  et  réponses  générales,  et 
pas  assurée  quand  cette  seconde  aussi  les  ofires  dudit  sieur  sur  ce' 
édition  se  ferait,  et  aussi  que  di-  sujet,  ils  avaient  trouvé  à  propos 
vers  empêbhemens  survenans  en  que  ledit  sieur  mit  par  écrit  ce 
pourraient  empêcher  l'exécution;  qu'il  avait  dit  devant  eux ,  ce  que 
que  les  remarques  gue  la  com-  le  sieur  Bayle  ayant  fait ,  ils  en 
gnie    a    faites    sur    ledit   livre  ont  produit  un  mémoire  signé 
étaient  d'importance.  Sur  quoi  dudit  sieur  ;  lequel  étant  lu  de- 
le  sieur  Bayle  a  dit,  «  qu^il  serait  vaut  la  compagnie ,  après  des  ré- 
»  prêt  non-seulement  à  faire  des  flexions  là--dessus ,  elfe  a  trouvé 
»  changemens  dans  ledit  livre  ;  à   propos   de   prier  les  mêmes 
n  mais  aussi  de  rétracter  ce  qu'il  commissaires  de  dresser  un  pro« 
»  y   serait   trouvé   devoir  être  jet  de  réponse  audit  mémoire,  et 
»  rétracté ,  et  que  même  dès  à  de  le  communiquer  à  la  compa- 
»  présent,  s'il  y  avait  des  pro-  gnie,  qui  se  rassemblera  extràor- 
»  positions,  étant  de  lui,  qui  dinairement    pour    cela  mardi 
M  seraient  contraires  à  notre  re-  prochain ,  et  a  ordonné  que  le 
»  li^ion,  qu'il  les  4éclarait  hé-  sieur  Bayle  soit  averti  de  se  trou- 
»»  retiques.  »  ver  audit  jour  devant  elle. 

Apres  quoi  la  compagnie  lui  a  _,    .  ,     ,  , 

fo•.*l.       *     «11      1    •T?--*     j"      IttEMOiRE   présente  à    messieurs  du  consi- 
It  dire  qu  elle   lui  ferait  mdl-       ,j^,.^  deréglise  wallonne  d«  Rotterdam . 

QUer   les  paSSaées  dudit  livre   et       Udimanche^dejanvieriQofi^ausujHdu 

les  remarques  de  la  compagnie  ,      dictionnaire  Historique  et  Critique. 

etensuiteelleanomméMM.  Pié-  -Messieurs, 

lat,  de  Superville  et  le  Page,  „  Ce  que  j'etis  l'honneur  de 

pasteurs ,  MM.  Fanueil ,  Dioda-  »  vous  dire  le  24  du  mois  passé, 

ti  et  Yermande  ,   anciens  ;  et  »  et  de  répéter  plus  amplement 

MM.  deTinnebacqetdePeyster,  „  ^  messieurs  vos  conmiissaires 

diacres  ,    pour    indiquer  audit  „  lundi   dernier   lorsqu'ils   me 

sieur  Bayle  les  passages  et  les  re-  „  lurent  leurs  remarques ,  je  le 

marques  contenues  dans  les  cinq  „  donne  par  écrit  aujourd'hui  à 

mémoires  qui  sont  faits  sur  ce  „  la  compagnie  avec  des  expli- 

sujet,  et  pour  entendre  ce  que  »  cations  plus  particularisées, 

ledit  sieur  dira  là-dessus,  en-  „  Gela  se  réduit  à  deux  points: 

suite  en  faire  rapport  à  la  com-  „  le  premier  est,  que  j'ai  une 

P^gQÎe.  »  infinité  de  choses  à  alléguer 

JLc  5  dôjanuier  16^.  »  tant  en  raisons  qu'en  exemples 

Messieurs   les  commissaires,  »  pour  ma  justification  ,  sans  la 
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discassîoii  de8q[neUe8   on   ne       »  Je  déclare,  en  second  lieu , 
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peut  YÎder  cette  affidre  équî- 
tablement  par  la  voie  du  ju- 
gement. Le  second  est ,  que  si , 
pour  éviter  les  longueurs  et 
autres  inconvéniens ,  votre 
compagnie  trouve  à  propos  de 
la  terminer  par  voie  d'accom- 
modement ,  j'en  faciliterai  les 
moyens  de  tout  mon  possible. 
Pour  cet  effet,  je  déclare  en 
premier  lieu  trës-sincërement 

2 ne  mon  intention  n'a  jamais 
té  d'insérer  dans  mon  Dic- 
tionnaire aucune  chose  qui 
donnât  un  juste  sujet  de  scan- 
dale aux  bonnes  âmes.  J*ai 
toujours  espéré  que  la  liberté 
que  je  prenais  à  certains^  égards 
serait    favorablement    inter*- 

Frétécy  par  les  réflexions  que 
on  ferait  que  c'est  un  laïque 
et  un  philosophe  qui  parle ,  et 
cela  dans  une  histoire,  une 
critique,  et  un  vaste  commen- 
taire ,  et  que  j'ai  eu  soin  de 
mettre ,  partout  oii  ils  étaient 
nécessaires,  des  correctifs  et 
des    éclaircissemens  qui    ra- 
mènent mon  lecteur  au  prin- 
cipe le  plus  orthodoxe  de  notre 
communion ,  savoir ,  que  l'É- 
criture est  la  règle  de  ce  que 
nous  devons  croire,  soit  que 
la  raison  le  puisse  compren- 
dre, soit  qu'elle  ne  le  puisse 
pas.  J'ai  espéré  aussi  que  cha- 
cun   se    souviendrait   que  la 
qualité  d'historien  impose  la 
nécessité  de    rapporter   bien 
des  choses  qu'un  autre  auteur' 
ne  dirait  pas  sur  le  fort  et  le 
faible  de  chaque  parti ,  et  que 
les  përes  de  l'Église  ont  rap- 
porté des  détails  d'impuretés 
et  d'obscénités  qui  font  hor- 
reur. 
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que  je  suis  extrêmement  fiché 
que ,  contre  mon  intention  et 
mes  espérances,  plusieurs  per- 
sonnes aient  été  offensées  de 
la  liberté  que  j'ai  prise-,  si 
j'avais  prévu  cela ,  je  m'en  se- 
rais abstenu  avec  un  grand 
soin.  Pour  y  remédier  d'une 
manière  efficace ,  je  promets 
de  rectifier  dans  une  seconde 
édition ,  à  laquelle  je  1;ravail- 
lerai  incessamment ,  les  en- 
droits qui  ont  donné  lieu  aux 
plaintes.  Cela  me  parait  facile, 
soit,  par  des  retranchemens , 
soit  par  des  additions,  soit  par 
des  changemens  d'expression. 
La  lecture  des  remarques  de 
messieurs    vos    commissaires 
m'a  fait  connaître  ces  endroits 
plus  distinctement  que  je  ne 
les  connaissais.  Je  me  condui- 
rai dans  la  correction  avec  de 
très-grands   égards    auxdites 
remarques ,  d'autant  plus  que 
je  reconnais  qu'elles  ont  été 
faites  par  des  personnes  très- 
habiles,  et  aux  bons  avis  et 
aux   lumières  que   messieurs 
les  pasteurs   de  cette  Église 
voudront  bien  me  communi- 
quer; et  je  considérerai  beau- 
coup plus  si  une  chose  peut 
choquer  une  partie  de  mes 
lecteurs,  que  si  dans  le  fond 
elle  est  véritable  et  n'est  pas 
contraire  à    nos    confessions 
de  foi. 

»  Je  promets  en  particulier 
de  refondre  de  telle  sorte  l'ar- 
ticle du  prophète  David  ,  qu'il 
n'y  restera  aucune  pierre  a'a- 
choppement.  Quant  à  ce  qui  se 
rapporte  à  l'hérésie  des  maru- 
chéens ,  j'ai  déclaré  assez  net- 
tement qu'elle  est  horrible, 
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extravagante  ,  contraire  aux  »  traire  à  la  confession  de  foi  de 
notionscommunes,etque  par  »  l'Eglise  reformée  dont  je  fais 
l'Écriture  sainte  on  la  ruine  »  profession,  et  dans  laquelle  je 
sans  aucune  peine.  J'ai  seule-  »  demande  à  Dieu  la  grâce  de  me 
ment  établi  que  ses  objections  »  faire  vivre  et  mourir.  S'il  se 
sur  l'origine  du  mal  ne  peu»  »  trouve  donc  dans  mes  ouvrages 
vent  être  résolues  par  les  for-  »  quelque  doctrine  de  cette  natu- 
ces  de  notre  raison ,  et  je  n'ai 
point  cru  que  ce  fût  dire  autre 
chose  que  ce  que  tous  nos 
théologiens  avouent  de  l'iur- 
compréhensibilité  de  la  pré- 
destination. Cependant  je  pro- 
mets de  méditer  de  nouveau 
sur  cette  matière ,  et  de  cher- 
cher des  raisons  philosophi- 
ques contre  ces  objections  ;  et 
si  messieurs  vos  pasteurs  veu- 
lent bien  se  donner  la  peine 
de  m'en  fournir,  je  les  t^ettrai 
en  œuvre  le  mieux  qu'il  me 
sera  possible ,  et  avec  d'autant 
plus  de  joie  que  le  manichéis- 
me est  une  hérésie  abominable 
à  l'égard  de  la  morale  ,  et 
ridicule  et  monstrueuse  à  l'é- 
gard de  la  métaphysique.  Ce 
que  je  promets  à  l'égard  de 
cet  article  se  doit  aussi  enten- 
dre en  particulier  à  l'égard 
de  celui  de  Pyrbhon. 
»  En  un  mot  je  déclare  que 
je  recevrai  avec  joie  et  pour 
en  profiter,  tous  les  avis  qui 
me  pourront  être  communi- 
qués ,  afin  de  rendre  mon 
livre  plus  utile  au  public ,  et 
plus  édifiant  aux  églises  ;  sur- 
tout je  recevrai  avec  beaucoup 
de  soumission  les  bons  avis  de 
la  compagnie. 

»  Il  ne  me  reste ,  messieurs  , 
que  deux  choses  à  vous  décla- 
rer. La  première  est  que  je 
n  ai  jamais  eu  dessein  d'avan- 
cer comme  mon  sentiment 
aucune  doctrine  qui  fût  con- 
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re,  je  la  désavoue  et  je  la  rétrac- 
te entièrement  dès  aujourd'hui. 
La  seconde  chose  est  que  j'ai 
tout  lieu  d'espérer  que  la  com- 
pagnie ,  n'ayant  en  vue  que  la 
paix  et  l'édification  du  public, 
sera  pleinement  contente  de 
ce  que  dessus  ;  car  c'est ,  ce  me 
semble  ^  tout  ce  qu'on  peut 
exiger  d'un  auteur  en  sem- 
blables cas  :  outre  qu'en  pre- 
nant la  voie  du  jugement  elle 
ne  peut  ignorer  qu'il  y  aura 
beaucoup  de  longueurs^  que 
j'ai  des  raisons  justificatives  à 
alléguer  sur  chaque  point  ; 
qu'il  faudra  peut-être  passer 
d'un  tribunal  à  un  autre ,  et 
en  venir  même  à  des  écrits 
imprimés  ,  qui  ne  serviront 
qu'à  exciter  de  nouveaux  trou- 
bles sans  aucun  fruit  pour  F£- 
glise ,  et ,  au  contraire ,  au  con-^ 
lentement  de  i^os  adversair 
res- 

>»  Si  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  produisait  pas  l'entière 
pacification  de  cette  afiaire , 
et  si  nonobstant  cela  l'on  en 
venait  à  la  voie  du  jugement, 
je  demande  qu'aucune  des 
choses  que  j'ai  déduites  ci- 
dessus  ne  pttilse  préjudicier  à 
ma  cause ,  ni  aux  prétentions 
»  de  récusation ,  s'il  en  faut 
faire ,  ni  aux  voies  d'appel  si 
le  cas  y  échet.  Je  demande 
aussi  qu'on  ne  prenne  point 
pour  une  partie  de  mon  plai- 
doyer ce  que  j'ai  dit ,  soit  à 
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»  votre  compagnie ,  soit  à  mes-  communiqué  de  vive  voix  la  sob- 
1*  sieurs  vos  commissaires.  »         stance  des  cinq  mémoires  dressés 

Et  était  signé ,         P*''  la  compagnie  sur  son  Dic- 
B  À  Y  L  E  tionnaire ,  et  ont  fait  rapport  de 

tout  dimanche  dernier,  5  du  pré- 
Le  mardi  7  januier  1698.  sent  mois  ;  aprës  avoir  aussi  exa- 

La  compagnie  étant  extraor-  '^^^^  ^'^^"^  présenté  à  la  com- 
dinairement  assemblée  suivant  PS^^®  ^«  ^^"^^  \^^^  dimanche 
l'acte  dernier,  et  se  trouvant  in-  fermer  par  ledit  sieur  Bajle,  et 
complète  bien  que  tous  les  mem-  "&°^  ^^  «^  ^^^^  >  ^»"»  ^^^^^  ^^ 
bres  fussent  avertis  spécialement  explique  plus  distinctement  ses 
pour  résoudre  sur  ce  sujet ,  et  ^tentions  et  ses  desseins  : 
considérant  la  brièveté  du  temps  ^^,  compaçiie  déclare  qu  elle 
à  cause  que  le  consistoire  doit  «**  ^^^^  ^^»f  ?5  ^?^^'  r.  , 
changer    dimanche     prochain;        1  ^  Que  ledit  sieur  Bay  le  pro- 

après  avoir  examiné  le  projet  de  ^««^^  f^  ^««j^^T  ^^^J"®  f  *  ™?'^J^'' 
réponse  dressé  par  messieurs  les  ^fj?»  la  profession  de  la  religion 
commissaires  mentionnés  dans  «formée  que  Dieu  lui  a  fait  la 
l'acte  précédent ,  elle  a  trouvé  à  S^^^f^  <*«  connaître ,  et  dans  la- 
propos  de  faire  seulement  la  lec-  q"«"«  '\  f  Persévère  )u«|u  k  pre- 
ture  dudit  projet  au  sieur  Bayle,  ««°*  '  desavouant  et  retractant 
lequel  en  ayant  demandé  copie ,  ^^s  aujourd  hm  tout  ce  quil 
la  compagnie  n'a  pas  pris  de  ré-  pourrait  avoir  avance  dans  ses 
solution  là-dessus,  mais  a  trouvé  ouvrages  contre  notre  confession 
à  propos  de  se  rassembler  encore  ^«  «>*  '  PP^®  qu  il  s  y  trouvât 
jeudi  prochain.  quelque  chose  de  tel ,  ce  qu  il  ne 

croit  pas,  puisqu'il  a  toujours  eu 
Le  jeudi  ^  janvier  1698.  ^^e  intention  tout  opposée  ; 

La  compagnie  étant  encore  ex*  2^  Que  ledit  sieur  Bayle  est 
traordinai rement  assemblée  sui<i»  extrêmement  i^hé  de  ce  que  , 
vant  l'acte  précédent ,  et  ayant  contre  ses  intentions  et  ses  espé- 
lu  de  nouveau  le  projet  dressé  rances,  plusieurs  personnes  ont 
par  messieurs  les  commissaires  été  offensées  de  la  liberté  qu'il  a 
et  communiqué  au  sieur  Bayle ,  prise  dans  son  Dictionnaire ,  et 
selon  qu'il  est  mentionné  dans  que  s'il  avait  prévu  cela ,  il  s'en 
l'acte  précédent,  l'a  approuvé  seraitabstenuavec  un  grand  soin; 
unanimement  ;  dont  la  teneur  3*.  Qu'il  a  en  horreur  le  ma-^ 
s'ensuit  :  niehéisme ,  comme  une  hérésie 

La  compagnie  continuant  à  que  l'Écriture  renverse  de  fond 
délibérer  sur  l'affaire  qui  regarde  en  comble ,  et  qui  est  abomi- 
M.  Bayle,  aprës  avoir  entendu  nable  et  monstrueuse  par  rap- 
ledit  sieur  Bayle  dans  ses  éclair-  port  tant  à  -  la  morale  qu'à  la 


qu  il  promet 

lundi  3o  de  ce  mois  en  présence  gard  du  pyrrhonisme  y 
des  commissaires,  qui   lui   ont       4**- Q**'en  particulier  il  w pro- 
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pose  de  corriger  tellement  Tar-  voulant  bien  prendre  la  voie  d'in- 
ticle  de  David  dans  une  seconde  dulgence  pour  tâcher  de  termi-^ 
édition  ,  qu'il  n'y  restera  plus  ner  cette  affaire ,  elle  estime  que 
nulle  pierre  d'achoppement  ;         pour  y  parvenir  il  faut, 

5".  Qu'enfin ,  pour  remédier  i°.  Que  M.  Bayle  acquiesce 
aux  plaintes  qu'on  a  faites  contre  aux  remarques  qui  lui  ont  été 
sou  Dictionnaire ,  il  se  propose  faites  par  la  compagnie,  qu'il  en 
de  travailler  incessamment  à  une  reconnaisse  la  solidité  ,  et  pro^ 
seconde  édition,  dans  laquelle  il  mette  d'en  profiter  en  s'y  con- 
changera ,  corngera ,  rectifiera  ^  formant  dans  une  seconde  édi- 
retranchera  tout  ce  qui  peut  tion.  Ces  remarques  regardent 
avoir  choqué,  et  que  pour  rendre  i  ^.  les  obscénités  répandues  dans 
cette  édition  plus  correcte,  il  l'ouvrage;  a*,  l'article  de  Da^ 
aura  de  grands  égards  aux  mé-  wV/y  3**.  le  manichéisme;  4**.  1® 
moires  qui  lui  ont  été  commu*  pyrrhonisme  ;  5*«  les  louanges 
niques  par  la  compagnie ,  et  à  excessives  données  aux  'athées 
tons  les  avis  qu'elle  voudra  bien  avec  les  conséquences  qu'il  en 
lui  donner  :  tire;  sur  quoi  il  déclarera  qu'il 

La  compagnie  est  bien  aise  de  est  fâché  d'avoir  donné  siqet  de 
voir  M.  Biayle  dans  ces  disposi-  plainte. 

lions;  mais  elle  ne  peut  approu-       2^.  Il  est  nécessaire  que  ledit 

ver  diverses  autres  choses  que  sieur  Bayle  promette  qu'à  l'ave-» 

ledit  sieur  Bayle  a  insérées  dans  nir  il  se  gardera  bien  de  rien 

son  écrit ,  comme  entr'autres  ,  avancer  dans  ses  écrits  qui  puisse 

ce  qu'il  prétend  pouvoir  justifier  choquer  soit  la  pureté  de  la  mo-- 

ce  qu'il  a  avance  dans  son  Die-  raie,  soit  la  vérité  de  la  doctrine: 

tionnaire  ^  l'on  en  vient  à  une  mais  qu'au  contraire   il   consa- 

discussion  ,  ni  qu'il  parle  des  rai-  crera  les  talens  que  Dieu  lui  a 

sons  qu'il  alléguera  alors  comme  départis  ,  à  la  défense  de  l'une 

des  raisons  capables  de  le  discul<*  et  de  l'autre,  et  à  l'édification 

per,  de  manière  qu'il  semble  que  de  l'Église. 

ce  ne  soit  que  par  condescen-       3®.  Que  pour  réparer  le  scan^ 

dance ,  et  pour  ne  pas  offenser  date  du  passé ,  et  procurer  rédi-> 

les  bonnes  âmes  qu'il  veuille  bien  fication  publique ,  M.  Bayle  sera 

corriger  et  rectifier  son  ouvrage,  fortement  exhorté  à  n'attendre 

et  non  pas  que  dans  le  fond  il  y  pas  une  seconde  édition  de  son 

soit  obligé ,  ni  que  cet  ouvrage  Dictionnaire ,  qui  pourrait  trop 

en  ait  besoin ,  parce  qu'en  qua*  tirer,  en  longueur,  mais  à  tra^* 

lité  de  laïque,  de  philosophe,  vaillerauplus  tôt  de  faire  impri« 

d'historien  et  de  commentateur,  mer  quelque  ouvrage  dans  lequel 

il  lui   a    été  permis  d'avancer  il  fasse  connaître  au  public  les 

beaucoup  de  choses   qu^on    ne  sentimens*  qu'il  nous  a  témoigné 

souffrirait  pas  dans  un  autre  au*  avoir  sur  les  points  qui  lui  ont 

teur.  La  compagnie  ne  peut  goû-  étéproposés. 

ter  ses  exceptions ,  ainsi  que  le       Ensuite  M.  Bayle  étant  entré, 

président  représentera  plus   au  M.  le  président  lui  a  fait  de  nou* 

long  à  M.  Bayle,  et  cependant  veau  la  lecture  dudit  projet,  qui 
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était  dëflormais  la  résolution  de    »  qu'on  serait  peut-être  cou- 
la compagnie ,  et  lui  a  deman--.  »  traiut  d'y  faire.  A  Rotterdam, 
dé  ce  qu'il  avait  à  répondre  là-   »  le  9  de  janvier  1698.  » 
dessus.  Sur  quoi  ledit  sieur  Bay-  jpt  était  signée 

le  a  témoigné  qu'il  acquiesçait  Bayle. 

à  cette  résolution,  et  a  en  me-  Ensuite,  M.  Bayle  s'étant  re- 
nie temps  délivré  le  mémoire  tiré ,  la  compagnie  ^  délibérant 
écrit  et  signé  de  sa  main ,  tel  sur  sa  réponse ,  a  résolu  de  s'en 
qu'il  suit  :  '   contenter,  parce  qu'il  accordait 

•  Messieurs,  tout  ce   qu'on  lui  demandait, 

»  Étant  persuadé  que  la  com-  qu'il  acquiesçait  aux  remarques 
»  pagnie  ne  cherche  en  finissant  de  la  compagnie  sur  son  jDic- 
»  cette  affaire  qu'à  procurer  de  tiormaire ,  et  promettait  de  pu- 
»  bonne  foi  l'édification  du  pu-  blierauplustôt  un  écrit  qui  ferait 
»  blic  et  la  gloire  de  Dieu ,  et  savoir  au  public  ses  bonnes  dis- 
»  voulant  concourir  avec  elle  de  positions.  Elle  a  estimé  qu'en 
H  tout  mon  possible  pour  ce  terminant  ainsi  cette  affaire , 
»  grand  bien  ,  j'accepte  les  cou-  l'Église  en  serait  plus  édifiée  que 
»  ditions  contenues  dans  l'acte  par  de  longues  contestations; 
»  qui  me  fut  lu  le  7  du  courant;  outre  que  ce  serait  le  moyen  le 
»  et  je  déclare  en  particulier  plus. efficace  pour  engager  M. 
»  quant  aux  remarques  qui  Bayle  à  faire  servir  ses  talens  à 
»  m'ont  été  communiquées  par  l'avancement  du  règne  de  Notre- 
»  la  compagnie ,  que  j'y  ac-  Seigneur.  Ayant  donc  été  rap- 
»  quiesce  comme  à  une  règle  pelé  dans  la  compagnie ,  le  pré- 
»  /que  je  suivrai  ponctuellement  sident  lui  a  déclaré  lo.  que  la 
»  dans  la  correction  de  mon  compagnie  était  contente  de  sa 
M  Dictionnaire  pour  une  non-  réponse  ;  2°.  qu'elle  l'assurait 
s  velle  édition.  que  les  écrits  communiqués  de 

»  Je  satisferai  aussi ,  autant  part  et  d'autre  ne  seraient  don- 
»  qu'il  me  sera  possible ,  à  l'ex-  nés  à  personne  pour  être  publiés, 
»  hortation  de  la  compagnie  que  ce  n'étant  pas  Tusage  de  la 
»  touchant  un  écrit  antérieur  à  compagnie,  et  qu  elle  savait  bien 
»  la  nouvelle  édition,  et  j'espère  que  quand  des  affaires  étaient 
^  que  cela  ne  tardera  pas  beau-  terminées,  on  ne  devait  pas 
n  coup.  donner  lieu  à  les  recommencer 

»  J'espère,  et  je  le  demande  par  des  imprimés;  3*^.  qu'elle  ne 
»  très-humblement  à  la  com-  doutait  pas  aussi  qu'il  ne  satisfît 
»  pagnie ,  qu'elle  ne  permettra  de  son  côté  à  la  promesse  qu'il 
»  point  que  ses  remarques ,  et  faisait  de  publier  dans  peu  un 
I»  autres  papiers  touchant  cette  écrit  par  lequel  il  informerait  le 
»  affaire  tombententre  les  mains  public  des  bons  sentimens  qu'il 
M  de  gens  qui  en  pussent  abuser  nous  avait  témoignés,  et  que  le 
»  pour  publier  des  écrits  qui  ne  plus  tôt  que  cet  écrit  paraîtrait 
»  feraient  que  troubler  l'édifî»  serait  le  mieux.  Ce  que  ledit  sieur 
»  cation  des  âmes  et  par  eux-  Bayle  a  encore  promis.  Après 
»  mêmes  ,  et  par  les  réponses  quoi  le  président  lui  a  représente 
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qne  plus  Dieu  lui  avait  départi  obligation  de  lui  faire  voir  qu'il 
de  talens ,  plus  il  était  en  obliga-  avait  satisfait  à  son  engagement, 
tion  de  les  consacrer  à  sa  gloire  ;  3**.  Que  le  nombre  des  exem- 
qa'il  devait  travailler  à  édifier  plaires  de  cette  lettre  a  été  trop 
TËglise,  qu'on  espérait  qu'il  s'y  petit,  et  qu'il  ne  s'en  trouve 
appliquerait  à  l'avenir,  que  la  plus  il  y  a  long-temps  cbez  les 
compagnie  l'y  exhortait  forte-  libraires,  de  manière  qu'il  sem- 
ment,  et  que  moyennant  cela  ble  qu'on  ait  eu  dessein  de  sup— 
elle  priait  Dieu  de  répandre  sa  bé-  primer  cette  lettre  aussitôt  qu'on 
nédiction  sur  ses  travaux.  M.  Bay-  l'a  publiée,  et  de  ne  la  mettre 
le  a  assuré  qu'il  répondrait  aux  entre  les  mains  que  de  moins  de 
intentions  de  la  compagnie,  et  l'a  personnes  qu'il  serait  possible, 
remerciée  de  ses  bons  souhaits,  ce  qui  est  contre  l'intention  de  la 
Tous  lesi  susdits  actes  jusques  compagnie,  qui  souhaitait  que  le 
à  ce  jour,  ii  janvier  1698,  public  fût  informé  des  déclara- 
ont  été  lus  et  approuvés  par  la  tions  que  M.  Bayle  a  faites  sur 
compagnie,  ce  11  janvier  i6g8.   cette  affaire.  / 

Ainsi  signé  ,  le  Page,  pasteur-,  4**-  Ce  qui  est  le  plus  impor- 
PiÉLAT ,  pasteur  ;  de  Sdperville,  tant,  que  M.  Bayle  a  passé  bien 
pasteur;  Basnage  ,  ministre;  légèrement  sur  les  matières  dont 
J.  V.  Kaeren,  ancien;  F.  van  on  avafit  été  choqué,  et  qu'il 
ScHooNHovEiv ,  ancien  ;  Jean  Fa-  en  parle  même  comme  de  choses 
NUEiL,  ancien;  Jacob  Vermande,  soutenables,  prétendant  pou- 
ancien;  Théodore  Sismus,  diacre  voir  défendre  ce  qu'il  a  avancé 
et  secrétaire  ;  D.  Prins  ,  diacre  ;  dans  son  Dictionnaire ,  parce 
GovERT  CooLBRANT  j  PiERRE  Bal-  qu'en  qualité  de  commentateur 
DE;  IsAAC  Berdoès,  diacre;  G.  et  d'historien  il  lai  a  été  per- 
Allart,  diacre;  Jean  de  Peyster;  nii*  ^^  parler  autrement  que  s'il 
diacre.  avait  fait  le  dogmatique  ;  excuse 

-  ^  ,,     ,      ^Q  qu'il   avait  alléguée  au  consis- 

Len  décembre  \Gcfi,  ^.  .     ,  ".,    ,      -.    ■•      . 

^  toire  par  son  écrit  du  5  de  jan- 

Hessieurs  les  commissaires  vier  1698,  mais  qu'on  lui  té- 
nommés  dans  l'acte  du  28  sep-  moigna  alors  n'être  nullement 
tembre  ,  pour  travailler  dans  recevable,  ce  qui  fit  qu'il  ac- 
l'affaire  de  M.  Bayle,  ont  fait  quîesça  purement  aux  remarques 
rapport  de  leur  commission,  sur  de  la  compagnie  dont  il  reconnut 
qnoi  la  compagnie  trouve  que,  la  solidité  et  auxquelles  il  pro- 
»•.  La  lettre  imprimée  dudit  mit  de  se  soumettre  ;  circonstan- 
sièur  Bayle  a  paru  plus  tard  ce  qu'il  devait  déclarer  dans  la 
qu'on  n'avait  lieu*  d'espérer ,  et  lettre  imprimée  comme  étant 
qu'il  aurait  été  à  souhaiter  que  essentielle  à  la  satisfaction  qu'on 
M.  Bayle  l'eAl  fait  imprimer  lui  demande, 
plus  tôt  conformément  à  ses  pro--  Pour  ces  causes  et  autres,  la 
ïuesses.  compagnie,  estimant  que  la  let- 

2°.  Que  ledit  sieur  Bayle  n'en  tre  imprimée  de  M.  Bayle  ne  sa- 
a  envoyé  aucun  exemplaire  à  la  tisfait  qu'en  partie  à  ce  qu'il 
compagnie  ,    bien  qu'il  fût  en  avait  promis ,  qu'ainsi  la  compa- 
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gnîe  serait  en  droit  de  lui  de-  h  l'avenir  avec  plu»  de  modéra- 

mander  davantage,  que  cepen-  tion,  tant  dans  la  seconde  édi- 

dant  pour  ne  point  se  départir  tion  de  son  Dictionnaire  ,  que 

de  la  voie  d'indulgence  qu'on  a  dans   les  autres    volumes  qu'il 

déjà  prise ,  la  compagnie  peut  se  promet  au  public  y  la  compagnie 

contenter    de    représenter    ces  n'ayant  pu  voir  qu'avec  douleur 

choses  verbalement  à  M.  Bayle  ,  qu'on  ait  si  peu  de  ménagement 

et  de  l'exhorter  fortement  à  s'ac-  pour  un  pasteur  dont  le  minis- 

qnitter  ponctuellement   de  ses  tère  et  les  travaux  ont  été  el 

promesses  ;    et    la     compagnie  sont  en  singulière  édification  à 

prendra  cette  voie  dans  la  per-  TÉglise. 

suasion   que    ledit  sieur   Bayle  Le  20  décembre  16^. 

dans  la  seconde  édition  de  son       tut     •  1 

Dictionnaire  corrigera  de  bonne       ^«^«î^""     ^%    comnussaires 

fei  le*  choses  qu'on  lui  a  indi-  ""T^'  ''f  T   'Z*"*^  .^"  ' 

«Tii<SocAf  ^.^fi»^»  j                 -1   •  cembre  ont  lu  dans  la  compa- 

quees  et  profitera  des  aviB  qui  lui  1         »      •              -     *    '^ 

Anf  AfA  A^^^Ao               •  ^  -.  1  ff me  les  mémoires  succincts  con- 

ont  ete  donnes  :  ce  oui  est  le  °          ^1                                   1 

*»^««/M**v.i  k«^  «  1  1     ^              •  cernant  les   remarques   que  la 

rWnS^W.'t     .  compagnie  compagnie  a  faites  lur  l'e^cril  de 

SCrpLrl?   ''"'•  P'""*  M.  rfa/le,  et  aussi  leurs  remar- 
qu  elle  le  regarde  comme  impor»       ^    "^       1         1        •         ^    ♦«„ 

tant  à  Ja  gloire  de  Dieu  et  à  l'é-  *•"?•,  *"''  i'*  ,Jî'"?   "«ÇO^J"'» 
dification  de  l'Église.  matières  du  Dictionnaire  dudit 

De  plus ,  afin  que  M.  Bayle  *'*'"'  ^^^'^  '  'f  <!"«""  «»«!*  "P; 
qui  a  promis    de^ profiter   L  Pr<»7««*  Pf  '«  compgnie,  et 

avertissemens.  de  la^  compagnie  '^'"^  f'  '"'  ^•"""'Tlt' 
la  «^»;c«^  A.;««  -.1        •  '      ^J^  1     -M-  Ijayle  par  messieurs  nelat, 

i^nZtZ^         'T?''  ^*  Superville!  Le  Page  et  Fanueil. 
compagnie  estime  qu  il  est  à  pro-       ^  ^ 

DOS  que  les  pasteurs  oui  ont  déîà    ^^'^^^^^^'^cinctdesvrincipalescftosesaux- 
*  -Il  '  •     *^  AA         rc'         1  f^       quellea  M.  Bayle  doit  twoir  égard ,  p9fir 

travaille  a  cette  afraire  dressent      Us  corriger  dans  la  seconde  édum  dt 

quelques  mémoires  succincts  cou-       *®"  Dictionnaire. 

cernant  les  remarques  que  la  La  compagnie 5  ayant  appris 
compagnie  a  faites,  auxquelles  ils  que  l'on  travaille  actuellement 
en  pourront  joindre  quelques  à  la  seconde  édition  du  DicÙQn- 
autres  sur  des  matières  impor-  naire  historique  et  critique^  croit 
tantes ,  afin  qu'après  que  la  com-  devoir  avertir  M.  Bayle ,  en  con- 
pagnie  aura  approuvé  lesdits  mé-  séquence  de  ce  qui  s'est  passé  ci- 
moires  ,  ils  soie;»^'  mis  entre  les  devant  entre  le  consistoire  et 
mains  de  M-  Bayle  pour  s'en  lui,  qu'il  doit  se  souvenir  des 
souvenir  et  y  avoir  égard.  choses  suivantes,  pour  y  avoir 
La  compagnie  estime  aussi  égard  dans  la  correction  qu'il  a 
que  notre  très- honoré  frère  promis  de  fiaire  de  son  livre. 
M.  Jurieu,  l'un  de  nos  pasteurs,  i».  Il  évitera  avec  soin  toutes 
ayant  été  fort  maltraité  par  les  obscénités  et  retrancbera 
M.  Bayle  dans  son  ouvrage ,  il  tant  les  expressions  que  les  ci- 
est  à  propos  de  donner  là-dessus  talions,  questions  et  réflexions 
à  ce  dernier  un  avertissement,  sales;  se  souvenant  que  la  pureté 
et  de  l'exhorter  à   se  conduire  de  l'esprit  aussi-bien  que  celle 
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du  corps  est  une  des  choses  qni  il  corrigera  les  articles  Mani- 
nous  sont  le  plus  recommandées  chéens,  Mabgeonites,  PAULiciEorSy 
dans  l'Écriture,  et  que  toutes  comme  aussi  divers  endroits  de 
les  personnes  sages  doivent  ex-  son  livre  qui  semblent  favoriser 
trémement  prendre  garde  à  ne  leur  opinion ,  ou  les  difficultés 
pas  favoriser  le  libertinage,  qui  qu'on  allègue  contre  la  permis- 
n'est  que  trop  commun  en  ce  sion  du  mal. 
siècle  et  pour  lequel  la  jeunesse  4^.  1 1  en  usera  de  même  à 
n'a  que  trop  de  penchant.  l'égard  des  pyrrhoniens  et  du 

2*.  11  réformera  entièrement  pj-rrhonisme  qui  est  l'extinction 
l'article  de  David  ,  de  manière  de  toute  religion ,  et  réformera 
que  les  bonnes  âmes  n'en  pour-  l'article  Pyrrhon  ,  prenant  bien 
ront  plus  être  scandalisées, com-  garde  et  là  et  partout  ailleurs  de 
me  il  l'a  promis^  et  pour  cela  il  donner  atteinte  à  nos  mystères, 
se  conformera  à  ce  que  l'Écri-       5®*   Il   ne  donnera  point  de 
ture  sainte  nous  dit  de  ce  grand  louanges  outrées  aux  athées  ou 
prophète.  Il  doit  même  en  faire  épicuriens.  Il  corrigera  les  en- 
i'apologie,  et  remarquer  que,  dès  droits  qui  peuvent  contenir  quel- 
le vivant  de  Satil  ,  David  était  que  affectation  en  leur  faveur  et 
roidedroit;et,bienloin  déjuger  n'affaiblira  point  la  nécessité  de 
des  actions  de  ce  prince  par  le  croireunDieu  et  une  Providence,  ' 
train  commun  et  ordinaire  des  et  même  une  vie  à  venir ,  par 
rois  de  la  terre,  il  fera  voir  qu'il  rapport  à  l'avantage  de  la  société 
était  autorisé  pour  exterminer,  civile,  et  à  la  reformation  des 
les  Cananéens;  que  le  grand  sa-  mœurs.    Il  insérera  plutôt  des 
crifîcateur ,  par  lequel  il  consul-  clauses  qui  servent  à  imprimer 
tait  Dieu  ,  lui  servait  de  règle  dans    l'esprit  des   lecteurs  une 
particulière  ;   que   l'on  se  doit  grande  horreur  pour  l'athéisme , 
taire  oii  l'Écriture  se  tait ,  et  que  et  il  travaillera  à  montrer  qu'en- 
son  silence,  bien  loin  de  donner  coreque  des  athées  aient  été  re- 
prise contre   David,  est  plutôt  glés  dans  les  mœurs,  que  cela 
équivalent  à  une  approbation  ;   n'est  point  venu  de  l'athéisme , 
enfin  il  aura  soin  de  bien  relever  mais    seulement  d'un    amour- 
rautorité  prophétique  et  cano-  propre  qui  a  toujours  été  déré- 
nique  des  écrits  de  David.  glé.  Il  pourra  même  alléguer  les 

3*.  A  regard  du  manichéisme^  exemples  qu'il  peut  savoir  de 
au  lieu  de  faire  voir  les  sophis-  plusieurs  athées  qui  ont  été  très- 
mes  des  manichéens,  et  de  leur  vicieux  et  très-infâmes, 
prêter  des  raisons  et  des  objec-  Outre  ces  cinq  chefs  capitaux , 
tionsnouvellesqu'ils  n'ont  pas  al-  dont  on  a  déjà  parlé  à  M.  Bayle 
léguées;  comme  aussi  de  tâcher  de  et  qu'il  s'est  engagé  de  corriger, 
décharger  leur  hypothèse  des  dif-  comme  il  a  ausSi promis  à  la  com- 
ficultés  qui  la  rendent  ridicule ,  pagnie  de  recevoir  tous  les  autres 
M.  Bayle  les  réfutera,  et  se  gar-  avertissemens  qu'on  lui  voudrait 
dera  bien  de  donner  gain  de  donner  et  d'en  profiter ,  le  con- 
cause  à  une  hérésie  si  détestable  sistoire  l'exhorte  à  prendre  garde 
et  si  monstrueuse.  Pour  cet  effet  en,  sixième  (ieu  à  ne  pas  réfuter 
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lëgèrementcequenosthéoloçiens  lequel  il  exagëre  les  victoires  da 
ont  dit  de  certains  papes  vicieux,   démon. 

puisque ,  s'il  peut  alléguer  quel-  q\  II  est  encore  à  souhaiter 
ques  conjectures  pour  la  défense  qu*il  ménage  davantage  les  ex- 
de  ces  papes  sur  certains  faits ,  pressions  de  l'Écriture ,  dans  les 
on  peut  lui  opposer  de  fortes  allusions  qu'il  fait  quelquefois, 
raisons  pour  leur  condamnation^  M.  Baylc  aura  égard  à  tous 
et  quil  est  injuste  de  prendre  ces  chefs  pour  y  conformer  sa  ' 
sans  nécessité  le  parti  de  séduc-  correction ,  et  travaillera  aussi  à 
teurs  qui  ont  fait  .tant  de  mal  à  repurger  son  ouvrage  de  tout  ce 
1  ilglise  et  de  vouloir  faire  passer  qui  peut  avoir  choqué  les  vrais 
nos  auteurs  pour  des  accusateurs  fidèles ,  la  compagnie  déclarant 
téméraires.  qu'elle  n'a  fait  ses  remarques  que 

7  .  Il  reverra  aussi  les  articles  sur  ce  qui  lui  a  paru  de  plus 
de  NicoLLE  et  de  Pélisson  ,  qui  essentiel ,  et  qu'elle  ne  prétend 
contiennent  diverses  choses,  les-  pas  par-là  approuver  le  reste  de 
quelles  semblent  mener  au  pyr-  Touvrage. 
rhonisme  ,  et  sont  injurieuses  Elle  se  croit  aussi  obligée  d'a- 
a  Ja  voie  d  examen  par  laquelle  vertirM.  Bayle ,  que  M.  Jurieu 
les  proteslans  prétendent  que  l'un  de  nos  pasteurs,  ayant  étév 
Ion  peut  et  que  l'on  doit  par-  fort  maltraité  dans  son  livre, 
venir  à  la  connaissance  de  la  vé-  elle  souhaite  qu'il  se  conduise  à 
" ^*^  l'avenir  avec  plus  de  modération, 

1  •  ^'  P''®°<îra  garde,  en  par-  tant  dans  la  seconde  édition  de 
iant  de  la  providence,  de  ne  pas  son  Dictionnaire,  que  dans  les 
exagérer  et  grossir  les  difficultés  autres  volumes  qu'il  promet  au 
des  profanes,  et  de  ne  pas  don-  public,  et  elle  l'y  exhorte, 
ner  un^ir  de  supériorité  à  leurs  n'ayant  pu  voir  qu'avec  douleur 
objections  sur  nos  réponses  en  qu'on  ait  eu  si  peu  de  ménage- 
retutant  même  celles  qui  sont  ment  pour  un  pasteur  dont  le 
conformes  à  l'Ecriture;  sur  quoi  ministère  et  les  travaux  ont  été 
on  lui  indique  particulièrement  et  sont  en  singulière  édification 
1  article  de  Ruffiiv.  Il  reverra  à  l'Église.  Approuvé  et  résolu  en 
aussi  celui  de  XéNoPHANEs  dans  consistoire  le  20  décembre  1698. 
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AKon.  I.  I.     ^  Abdère,  ville  de  Thrace.  I.   33.  On 

Aarsehs  (  François).  I.  3.  y  dévouait ,  k  certains  jours ,  une 

AbarbaneL  V.  Abbabansl.  personne ,  et  puis  on  Tassommait  à 

*  Ababis.  I.  6.  coups  de  pierres.  1. 35.  Ses  lois  p9r* 
Abbaye  de  Saint-Denis.  La  cour  avait       taient  note  d^nfamie  contre  ceux 

d'autant  plus  d'autorité  sur  elle  ^  qui  avaient  mangé  leur  patrimoi- 

crae  les  moines  en  étaient  débau-  ne.  V.  éfio, 

cnés.  I.  6i  Abbaye  donnée  pour  rë>  Abdérites.  La  maladie  qu'ils  eurent. 

compense  d'un  sonnet.  II.  381.  I.  Sg.  Le  jugement  qu'ils  firent  de 

Abbés  de  cour.  Comparés  a  des  bi-  Démocrite.  4^.   S'ils  écrivirent  à 

cbons.  X.  i35.  Hippocrate ,  pour  le  prier  de  venir 

''^  Abbeville.  I.  19.  voir  Démocrite.  V.  4o5.  Ce  queCi- 

*  Abbot  (  George  ) ,  archevêque  de  céron  entend  par  un  Abdérite.473. 
Cantorbéri.  L  ^1.  On- jugea  qu'il  '*^Abdias.  L  4i*  Son  livre,  source  de 
n'était  point  devenu  irrégulier  par  plusieurs  contes  fabuleux.  VIII. 
un  meurtre  involontaire.  I.  a3.  34?* 

""^ Abbot  (Robert).  I.  a4«  Abdissi,   patriarche  des  Nestoriens. 

Abdas.  1.  a5.  I.  ^1.  S'il   écrivit    au  concile  de 

Aboékame.  I.  38.  Comparé  à  Alexan-  Trente.  VII.  617. 

dre  et  â  Scipion,  en  égard  à  sa  .<^6ei//e4.  Leur  odorat.  V.  4^1. 

continence.  I.  39. 11  n'a  point  pillé  ''^Abel.  I.  44* 

la  ville  de  Tours. VI.  334.  Comment  .^^Z  (Léonard).  Est  envoyé  au  Le- 

il  disposa  de  la  fille. d'Eudes,  duc  vaut  avec  le  caractère  de  nonce 

d'Aquitaine.  X.  $79.  apostolique.  VII.  517.  Il  a  compo- 
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se  un  oavrage  de  Vétat  des  chré- 
tiens orientaux.  La  même. 

^Abélard  ,  I.  49*  ^^  ^^^^  ^^  *^^  ^^' 
prit.  I.  57.  Son  propre  était  la  va- 
nité. Là  même»  Eut  envie  de  se 
retirer  chez  les  iniidàles ,  pour  se 
garantir  des  poursuites  des  inqui- 
siteurs. 393.  Catalogue  de  ses  ma- 
nuscrits. 4^8.  LHmpression  ne  lui 
en  a  point  fait  honneur.  La  même. 
Liste  de  ses  sentimens  particuliers, 
tant  véritablement  que  faussement 
imputés.  III.  336.  Il  demeure  char* 
gé  des  erreurs  qui  lui  ont  été  im- 

Sntées.  337.  Saint  fiernard  tâche 
e  prévenir  tout  le  monde  contré 
lui.  363.  On  se  moque  de  son  apo- 
logie. V.  a56.  Son  érudition  lui  at- 
tire des  auditeurs  de  toutes  parts. 
VI.  Sa^.  11  est  réduit  à  Tindigence 
par  les  femmes.  Ibid,  11  fait  une 


remplis  de  venin  contre  les  chré* 
tiens.  I.  85.  Son  impiété  sur  le  mo- 
tif de  la  défense  de  toucher  a  aa 
des  fruits  du  jardin  d'Éden.  VI. 
33a.   (  Bayle   a  quelquefois   écrit 
AbaiianeL) 
*  Abraham.  I.  86.  Sa  dissimulation.  I. 
n^.  Est  le  patriarche  des  réfugiés. 
L  88.  On  dit  qu'il  devint  convertis- 
seur. I.  89.  Vaines  traditions  sur  les 
plus  considérables  circonstances  de 
sa  vie.  I.  ^  jusqu'à  qi.  Trace  de  ses 
pieds  honorée  par  les  Sarrasins.  I. 
a {6  et  ^47.  On  lui  a  supposé  le  li- 
vre de  la  créatiqn*  I*  34a.  S'il  a  au- 
torisé une  loi  de  Solon  touchant  le 
mariage.  V.  198.  S'il  craignit  plas 
la  mort  que  le  déshonneur  conju- 
gal. XIII.  104.  Coiiche  avec  Agar 
pour  obéir  à  Sara.  XIII.  loi  ,110, 
lia. 
perte  irréparable.  53o.  On  déplore  "^Abram  (le père).  I.ga.Ses  notes  sur  la 
son  infortune.  533.  Sa  femme  sur-       paraphrase  de  Nonnus.  I.   o3.  Tire 
tout  va  jusqu'à  en  murmurer  con-       une  étrange  conséquence  'd  un  pas- 
tre  la  providence.  535.  Deux  de  ses       sage  de  Gicéron ,  au  sujet  des  Lu- 
assassins   furent    punis.   537.    On       percales.  IX.  510. 
n'emploie  pas  toujours  de  bonnes   Abrégés.  Qualité  d'un  bon  abrégé, 
raisons  pour  le  consoler.  53 1.. Il  ne       11.  ^^6.  Demande  beaucoup  de  dis- 


voulait  rien   croire 


des 


per- 
Xï. 


que  par 
raisons  naturelles.  X*  167.  Est 
sécuté,  par  qui  et  pourquoi. 
38q.  a  qui  l'on  doit  l'édition  de  ses 
Ouvres.  I.  4S9«  On  en  trouve  des 
exemplaires  avec  le  nom  de  Fr. 
d'AmWse ,  et  d'autres  avec  celui 
d'A.  Du  Chesne.  Là  même, 

Abblibits.  I.  66. 

Abelli.  I.  &j. 

Abelly-  1.08. 

Abensperp,  ville.  Quel  nom  elle  a 
porté  dans  l'histoire  romaine.  IL 
5a3. 

Aberdobt.  I.  70. 

Abgillus.  I.  71. 


cernement.  463.  Avis  à  ceux  qui  en 
font.  V.  5O0.  On  y  trouverait  bien 
des  fautes  s'ils  étaient  comparés 
avec  l'ouvrage  dont  ils  sont  pris. 
VI.  3o.  Abrégés  et  copistes  d'abré- 
gés ,  grandes  sources  de  falsifica- 
tion. aIII.  7. 

Abt^iateurs.  Ont  besoin  d'un  bon 
goiHt.  L  147,  et  IL  463.  Ne  doivent 
point  supprimerdes  faits  singuliers. 
371.  Nous  donnent  souvent  du  cali- 
matias.VI.  45.  Voy.  aussi  Abrégés. 

Absolution  de  paillardise,  sodomie, 
bestialité  ;  de  quel  prix.  III.  77. 
Fort  dure.  L  igo. 

'^Abstémius.  I.  93. 


Abiram,  On  prétend  que  les  païens  Abstinence.  Peut  être  trés-loogoe* 
ont  fait  allusion  à  l'aventure  de  Objections  faites  à  L.  Joubert,  toa- 
Coré ,  Dataa  et  Abiram.  L  71.  chant  celle  de  Moïse ,  Élie  et  Jésus- 

Abyde.  I.  71.  Christ;  réponse  qu'il  y  fait.  VIII. 

Abimelegh.  I.  73.  398. 

Abyssins.  Pourquoi  leurs  empereurs  "^  A^ugaras.  L  94* 
ont  porté  le  nom  de  Prétre-Jean.  Abudhaber.  I.  96. 
I.  71.  Abu'Gabshan.  Se  défait  d'un  poste 

Ablancourt  (Frémont).  Faits  qui  le  important  pour  une  bouteilis  de 
concernent.  XI.  64o.  vin.  X.  36i. 

Ablancourt  (Perrot  d').Voy.  Perrot.  ''^  Albultéda.  L  97. 

Abnepos.  Les  grammairiens  ne  s'ac-  ^Abulpharagi.  L  zoo. 
cordent  pas  sur  la  signification  de  Abumvslimcs.  I.  loa. 
I  ce  mot.  VI.  4o*  Abus.  En  quel  caa  on  croit  qa*on  les 

^Abrabarel.  L  79.  Ses  livres  sont       doit  tolérer  dans  l'église.  IV.  554- 
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Lorsqu'ils  sont  si  enracinés  que  le 
magistrat  ne  ferait  que  commet- 
tre son  autorité  en  s  v  opposant , 
ib  doivent  être  tolères.  AlU.  371. 
Des  moines  et  des  curés  demandent 
aujourd'hui  leur  réformation  ,  sans 
cesser  d'être  catholiques  et  grands  ' 
ennemis  des  sectes.  XIII.  i4^.  Le 
remède  d'un  abus  est  souvent  l'in- 
troduction d'un  autre.  IV.  3a. 

^ca^eWe.Le  fondateur  de  la  moyen- 
ne'. 11.244*  Le  fondateur  de  la  troi- 
sième, qui  ne  difie'rait  point  de  la 
seconde.  IV.  4^-  ^oy-  aussi  IX.  7. 

Académie  de  Leyde.  Se  réhabilite  par 
rapport  au  doctorat.  1.  4^*  Pro- 
nonce un  jugement  digne  de  re- 
marque. 477*  Aéflexions  sur  ce  ju- 
gement; Èa  même.  - 

u^codemiefrançaise.Traitéeinjurieu- 
sement.  X.  5a5.  Son  histoire  a  tou- 
jours passé  pour  un  chef-d'œuvre. 
aI.  5a5.  Contradiction  entre  deux 
listes  de  ses  membres.  111.  76. 

Académie  de  l'abbé  d' Aubignac, 
Était  composée  de  personnes  de  mé- 
rite et  d'érudition.  XIV.  337.  Cir- 
constances qui  la  regardent.  338. 

Académies.  Débauche  qui  a  régné 
dans  quelques-unes.  I.  4^4'  ^^"''^ 
intérêts  doivent  être  préférés  à 
ceux  des  églises.  5o8.  La  concorde 
7  est  fort  rare  entre  les  collègues. 
La  même*  Bien  des  gens  se  vantent 
d^avoir  connu  familièrement  dans 
les  académies  tel  ou  tel,  quand  il 
se  rend  célèbre  par  ses  écrits.  IV. 
3^6,  et  y.  3.  La  pluipart  des  que- 
relles qui  divisent  les  académies 
sont  ridicules.  Vi.  i5.  11  y  a  très- 
peu  d'académies  avec  lesquelles 
tes  jésuites  n'aient  eu  des  démêlés. 
i3.  Luther  se  moquait  des  acadé- 
mies et  de  leurs  docteurs.  IX.  583. 
Plaintes    contre    leur    multitude. 

XIII.  48a. 
Acamantis,  C'est  ainsi  qu'on  appe- 
lait autrefois  l'île  de  Cypre.  ï.  io5. 
^Acamas.  I.  io3. 
Acariey  maître  des  comptes.  Appelé 

le  laquais  de  la  ligue,  et  pourquoi. 

X.  4^. 
AcAKNANiE.  Ses  habi tans  souvent  en 

euerre  avec  les  Ëtoliêns.  I.   107. 

Leur  politique  louable.  La  même* 
Acatalepsie,  Gnerchez  Incompréhen- 

sibiliié. 
AccAEisi  (François).  I.  iio. 
AccAHisi  (Jacques).  I.  m. 
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Accent  provincial  fait  tort  à  l'élo- 
quence d'un  homme.  XIII.  58o. 

AcciAioLi.  (D.)  I.  112.  Ses  filles  ma- 
riées aux  dépens  du  public.  I.  11  a. 

AcciAioLi(Zénobius).  I.  ii^.  Sa  para- 
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Î[uait  comme  Descartes.  I.  337* 
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AcGins  (Lucius).  I.  ii5.  Son  caractè- 
re. I.  laa. 
Acco.  I.  ia4- 

^Accords  (  le  sieur  des).  I.  ia5.  Ci- 
té. H.  iQt^flX.  148  etX.  3a3. 
Accords  (des) ,  seigneurie  imaginai- 
re. I.  i3o. 
Accouchées.   Pratique  impertinente 
observée   en   divers   pays  à   leur 
égard.  XIV.  i45. 
Accouchemens  Les  femmes  n'y  sont 
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qui  y  présidait.  5 19.  Quel  en  est  le 
terme  selon  le  sentiment  des  an- 
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XL  63. 
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la  peine  dn  talion  quand  ils  accu- 
sent à  faux.  Là  même.  Ceux  qui 
sont  les  plus  à  craindre  sont  les 
prêtres.  o63.   Les  accusateurs  de 
profession  étaient  haïs  parmi  les 
païens ,  et  dans  un  temps  où  l'ac- 
cusation donnait  lieu  aux  jeunes 
avocats  de   aualité   de   s'exercer. 
IV.   5ao.   Réàexion   sur  cela.   Là 
même.  Les  accusateurs  ont  toujours 
pris  garde  aux  raisonnemens  que 
ron  rait  sur  les  nouvelles ,  pour  en 
faire  le  fondement  de  leurs  accusa- 
Uons.  V.  439»  Accusateurs  d'hé- 
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résie ,  quel  est  leur  caractère.  XH. 
339. 

Accusation,  Admirables  chefis  d^ac- 
cusation.  II.  a  1 1 .  Qui  sont  ceux  qui 
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■  être  crus  quand  ils  nient  publique^ 
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Ne  voulait  pas  qu'aucun  autre  que 
lui  tirât  sur  Hector.  VJI.  i34.  Com- 
ment il  s'appelait  sous  l'habit  de 
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et  de  son  livre  des  stratagèmes  de 
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Act^s  des  apôtres  et  Apocalypse,  En 
rime  française,  par  personnages j 
ouvrage  singulier.  V.  i48  et  suiv. 
Joués  a  Paris  en  i54o,  et  procès 
entre  les  entrepreneurs  et  les  li- 
braires. 149.  Extraits  de  cet  oa- 
Vrage.  149  et  suiv. 

Actes  publics.  En  quel  temps  ils 
commencèrent,  d'être  dressés  en 
langue  vulgaire  en  France  et  en 
Espa«ïe.  IV.  563.  Voy.  aussi  VI. 
58 1.  Et  en  Allemagne.  La  même. 
Ont  été  faits  en  latin  pendant  plu- 
•  sieurs  siècles  presque  dans  tout 
l'Occident.  V.  aaa.  Les  Espagnols, 
les  Allemands  et  les  Français  , 
n'y  ont  employé  leur  langue  qae 
fort  tard.  aa3. 

Actes  publies.  OEcolampade  ne  se 
soucie  point  de  l'éclat  qui  les  ac- 
compagne dans  les  universités.  XI. 
aai. 

Acteurs  de  thédtre\  Leur  avantage 
sur  les  avocats.  I.  lai. 

Action  d'un  gentilhomme  catholi- 
que ,  la  plus  singulière  ,  et  la  pas 
étrange  qui  se  soit  jamais  vue. IV.  5. 

Actions.  Il  y  en  a  de  bonnes  dont  on 
trouve  des  exemples  dans  chaqoe 
pays,  dans  chaque  siècle  et  dans 
chaque  religion.  II.  546. 

Actions  humaines,  La  crainte  et  l'a- 
mour de  la  divinité  ne  sont  point 
leur  unique  ressort.  XV.  a7a. 

Actions  singulières.  Sont  attribuées 
par  les  peuples,  tantôt  à  un  roi, 
tantôt  â  un  autre ,  et  de  même  aux 
saints.  VI.  i58. 

AcTOR.  I.  193. 

ACTUARIUS.I.  194. 

Actuarius,  Dignité  affectée  aux  me'- 
decins  à  là  cour  de  Constantinople. 
I.  195. 

Acugna  (don  Antonio  de).  Jusqu'où 
il  porta  sa  fougue  dans  la  guerre 
civile  de  Castille.  XI.  3a6. 

Aguna  (Christophe).  I.  195. 
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Ada.  I.  196, 

*Adam.  I.  .108.  Combien  de  temps  il 
demeura  dans  Tetat  dUnnocence.  I. 
45.  RéveHes  des  rabbins  sur  son 
deuil  pour  la  mort  d'Abel^,  et  sur 
sa  séparation  de  lit  d^ayec  Eve.  46. 
Et  sur  la  science.  206.  Ce  que  les 
talmudistes  disent  de  sa  taille.  aoS. 
Quelle  fut  la  cause  de  sa  chute  se- 
lon Agrippa.  I  agi  S'il  ^tait  her- 
maphrodite. Vf.  335.  HypothèsQ 
qui  n'est  guère  propre  à  disculper 
la  providence  par  rapport  à  sa 
chute.  336.  Quelles  e'taient  ses  ar- 
moiries. 433.  Son  article  de  ce  Dic- 
tionnaire excite  l'indignation  de 
diverses  personaes  :  réponse  de 
Fauteur.  XV.  Q64. 

Adam.  I.  207. 

Adam  (Antonius  ab).  Ce  que  cVtait 

que  cet  auteur.  XIV.  370. 
*Adam  (Jean).  I.  ao8. 

Adam  (le  père).  Ce  qu'il  disait  de 
saint  Auffushn  et  de  saint  Paul.  1. 
311.  Un  de  ses  sermons  donna  lieu 
à  un  bon  mot.  I.  ai 5. 

Adam  (Melchior).  I.  317.  Censura  de 
plusieurs  anachi'onismes.  I.  agS.  Il 
n'examine  pas  bien  ce  qu'il  com- 
pile. XIV.  495. 

*Adamites.  I.  a  19!  Étaient  calomnit^s. 
1.  aai.  S'il  s'en  trouve  encore  en 
Angleterre  et  en  Italie,  aaa ,  aa3. 
Leur  erreu  r  à  l'égard  de  la  nudité , 
renouvelée  et  outrée  dans  le  XV". 
siècle.  XII.  44*  Leurs  impuretés. 
348. 

Additions.  Il  est  malaisé  d'en  faire  à 

un  livre.  X.  i65. 
Adesora  (Marques) ,  prédicateur  qui 

convertit  un  mahométan  par  un  de 

ses  sermons.  II.  86. 
Adiatorix  massacre  lâchement  une 

colonie  de  Romains.  V.  a53.  Mais 

il  est  puni  par  Auguste.  La  même. 
Adjectifs.  Si  ceux  qui  se  terminent 

en  é  masculin  ,  se  peuvent  mettre 

^devant  leurs  substantifs.  XII.  56i. 

Adolphide  ,  poème  épique ,  dédié  à 

Christine,  reine  de  Suède.  yi\.  \\. 
Adonija.  Pourquoi  Salomon    le  fit 

mourir,  XV.  a58. 
Adonis.  I.  aa3. 

Adonis  du  cavalier  Marin ,  critiaué 
et  défendu.  II.  ao3. 

Adonis,  fils  deCinyras  et  de  Méthar- 
rae ,  sa  femme.  XII.  7a.  Ou  fils  de 
Cmyras  et  de  sa  fille.  La  tHéme. 

TOME  XVI. 


3o5 

■Adoptions.   Quel  en  était  autrefois 

l'usage.  11.  84* 
*Adraste.  I.  air,    ~ 
*Adriani.  I.  a35. 
AoRicHOMiA.  I.  a36. 
Adrichomius.  I.  a37. 
'Adrien,  Voy.  Hadrien. 
Adrien  (Matthieu),  juif  converti,  fut 
le  premier  professeur  en  langue 
hébraïque  dans  le  collège  des  trois 
•    langues  de  Louvain.  IV.  379. 
Adversaire  accusé  d'une  fausse  doc- 
trine   ne  saurait    faire    un   plus 
grand  dépit  à  ses  ennemis  que  de 
paraître   autre    qu'ils  ne    disent. 
III.  138.  On  ne  doit  jamais  nier  ses 
bonnes  qualités  en  affectant  des 
airs  dédaigneux.  ao4.  Il  y  a  de» 
gens  qui  sont  marris  de  n'avoir  pas 
assez  d'adversaires.  II.  m.  On  a 
toujours  cherché  de  tourner  en  ri- 
dicule la  doctrine  des  adversaires 
et  leurs  personnes.  IX.  10.  Il  est  de 
la  prudence ,  quand  on  a  le  dessus 
sur  eux,  de  se  contenter  d'un  mé- 
diocre avantage.  IX,   374.   On  ne 
consulte  quasi  jamais  leurs  écrits. 
XII.  7a.  Cherchez  Antagoniste. 
Adi>ersaires  de  religion. On  ne  se  doit 
jamais  faire  un  mérite  de  leur  hai- 
ne. VI.  la.  Pourquoi  cela.  La  même, 
Adyersaria.  Ce  mot  traduit  ridicule- 
ment par  adversaires.  XIII.  88. 
Adf^ersité.  Inconstance  des  raisonne- 
mens  qu'on  fait  à  l'égard  de  l'ad- 
versité et  de  la  prospérité.  X.  107. 
Fausses  conséquences  que  l'on  tire 
de  l'adversité  et  de  la  prospérité. 
X.   116.  Vo^.  aussi  44^'  C'®st  une 
.   condition  incompréhensible  de  la 

vie  humaine.-  XI.  35 1 . 
Adultère.  S'il  se  peut  commettre  in- 
nocemment pour  sauver  la  vie  du 
mari  ou  de  la  femme.  I.  179.  Fem- 
mes prises  sur  le  fait,  comment 
ment  punies  chez  les  anciens  Ro- 
mains. III.  3.  Et  par  qui  cette  cou- 
tume fut  abolie.  La  même.  AâuU 
tère  souhaité  par  imprécation.  IV. 
3oa.  VI.   10 1.  Support  que  l'on  a 
pour  ce  crime.  XIII.  43.  Combien. 
ilestcommun.'XIV.  399.  Réflexions 
sur  un  procès  d'adultère.  XIII.  a3i . 
Punition  singulière  qu'on   faisait 
souffrir  anciennement  aux   adul- 
tères. 1. 376.  Et  qui  sert  a  expliquer 
un  passage  de  Catulle.  Là  même. 
Comment  on  punissait  ceux  qu'on 
surprenait  en  flagrant  délit.  VI. 
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53s.  Adultères  punis  de  mort  dans 
Orléans ,  et  les  réflexions  des  gens 
de  cour  sur  cette  punition.  Slll. 
43.  A  quoi  les  condamnaieni  les 
lois  romaines.XUl.  a33.  Plante  qui 
empêchait  les  feibmes  d'jr  tomber. 

XU.  7. 

Mdétiuê  donne  un  soufflet  à  un  gou- 
verneur d^Ëgypte.  Vill.  1 13. 

^GiALÉE.  I.  aS^. 

^tiens.  Les  Antonins ,  empereurs  de 
Rome,  étaient  sortis  de  cette  mai*- 
son.  IX.  38. 

^àODius.  I.  ^37. 

Aëîius,  La  méthode  qu^il  suivait  en 
expliquant  le  catéchisme.  II.  36q. 

JEtna ,  ville  bâtie  par  Hiéron  ,  roi  dfe 
Syracuse.  VI.  aoa  et  aG6. 

Afer.  I.  937. 

Affaires,  Quelle  sorte  de  gens  les 
grandes  aâaires  demandent.  1. 35a. 
n  ^  a  fort  peu  de  grandes  affaires 
qui  ne  réussissent  pour  le  moins 
autant  par  IIds  fautes  de  l'un  des 

{partis,  que  par  la  prudence  de 
'autre.  II.  Sgg.  Être  propre  aux 
affaires ,  et  trés-savant  >  est  un  ta- 
lent très-rare.  IV.  436* 

Affaires  d'état,  U  jr  a  des  gens  qui 
vous  rendent  suspects  ji  Vous  rai- 
sonnez autrement  qn^ux  sur  ces 
affaires,  ill.  179.  Savonarole  s*eù 
mdîa  trop  ,  et  se  perdit  par4Â. 
Xill.  1219. 

ArmAHits.  I.  a^a. 

AfriqUib.  Dessein  d'j  envoyer  Secré- 
temei^tpour  s'informer  de  l'état  du 
christianisme.  VllI.  3^. 

Agamède^  selob  leschohastedeThéo- 
crite ,  est  la  Inéme  que  Périmède. 
XI.  6a8. 

Agamemnon,^iï  tempérament  amou- 
reux fait  douter  de  la  vérité  du 
serment  qn*il  fit  à  Achille-  IV.  lio. 

Agax.  I.  a47.  Est  introduite  au  lit 
d'Abraham  par  sa  femme.  Xti4. 
I  iQ  et  suiv. 

Agaùnon,  Son   discernement  i  i'ié- 

ffard  d'un  vase  plein  de  lait  qu'on 
ui  présenta.  V.  4^^'  ^  qui  lui  fit 
donner  le  liiom  de  dit^in  par  Phiilo- 
strate.  Là  même. 

AgathocUfs  ne  cache  point  là  bassesse 
de  son  extraction.  XIII.  959.  Ses 
bonnes  et  mauvaises  qualités.  XIV. 
169.  Timée  ne  le  devait  point  mê- 
ler dans  son  histoire.  174. 

Agatbo5.  I.  a48.  Quelq^es^nes  de 
ses  sentences.  I.  9S0. 


Age,  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
^mmes  qui  le  cachent.  Vil.  itS- 
C'est  la  seule  chose  dont  elles  ne 
font  point  de  confidence .  ^"2,  Il  y 
a  peu  de  personnes  qui  veuillent 
passer  pour  eti  avoir  plus  qu*elle8 
n'en  ont.  XIV.  116.-  Les  princesses 
ne  peuvent, pas  le  cacher.  XI.  83. 
Étendue  de  son  automne,  et  quand 
on  est  dans  son  hiver.  X.  333. 

AoÉsiLAUs  I*'.  I.  a5a. 

Agésilaûs  II^  1.  a53.  Méj^risé  des 
Égyptiens  à  cause  de  sa  petite  taille. 
XÎV.  7.  Pourquoi  seê  ruses  de 
guerre  lui  étaient  in  utiles.  XIL 101  • 

Agésilails ,  vivait  dans  une  grande 
simplicité.  I.  867.  Théorie  de  ce 

Ï^rince.    s59.  Aimait    mieux  que 
es  Perses  violassent  la   tiiève.  I. 

359.  Ce  qu'ail  répondit  à  celui  qai 

le  surprit  à  cheval  sur  un  bâton. 
*  360.  Regrette  la  perte  d*Agésipohh. 

I.  965.  Belle  réponse  d'Agesilaiis.  l. 

386.  Comparé  avec  COnoa.  V.  989. 
AoBsiPOLis.  I.  961.  Ce  «{utl  népondit 

à  ceux  qui  lui  dirent  qu'il  avait  été' 

en  otage.  1.  365. 
Agétoridas  va  à  Memphis.  I.  409* 
Agis.   I.  266.  Est  le  premier  roi  de 

Lacédémone  qui  ait  été  mit  a  mort 

dans  la  ville.  I.  533. 
Agneau  Pascal,  Quand  était  égorgé 

selon  Aloisio  de  Léon.  IX.  i^. 
Agnès  (  veuve  de  Henri  III  ).  Ques- 
tion qu*elle  fit  à  Pierre  Damiens. 

VI.  545. 

Agnus  Castus,  QueAe  est  la  vertu 
de  cette  herbe ,  et  pourquoi  on  en 
mettait  dans  les  uts  des  femmes 
grecques ,  en  de  certaines  solenni- 
tés. XI V^  118.  Sa  vertu  bien  moin- 
dre que  celle  de  la  plante  leuco- 
phyllus.  XII.  9. 

*  ÂGaxDA  (  Marie  d^) .  I.  a'C^.  Extraits 

d'un  imprimé  sur  la  con£unnatioii 
de  son  livre.  I.  9^3. 

Agresseur,  Si  dans  les  reproches  per- 
sonnels il  doit  laisser  sans  repar- 
tie les  écrits  du  défendeur.  UI- 
3o5.  Est ,  nold  celui  qui  donne  le 
premier  coup ,  mais  celui  oui  se 
prépare  à  le  donner.  IV.  a8.  senti- 
ment de  Pufiendorf  à  ce  sujet  La 
même.  Selon  J.  Bouchet  et  le  ba- 
ron da  Vitlaft,  c^étak  Tëtat  de 
Henri  II  à  Pégardde  Charlés-Quittt 
6B  i556.  99. 

AoaicoLA  (  GeoYge  ).  I.  a^6. 

*  AoaicoLA  (Jeati  ).L  378.  Fut  fonda- 
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tear  de  la  tect«  antinomienne.  I.  317.  Inyoquë  par  les  Grecs.  L'a 
vfi.  Fut  nu  de  ceux  qui  dressèrent  même.  Avait  la  taille  semblable  à 
V Intérim  A.  981»  celle  da  roiSaul.  3t5.  De  qaelle 

Agkicola  (  Michel  ).  I.  981 .  manière  le  crime  qu'il  commit  en- 

^Agbigola  ^Rodolphe).  I.  981.  Dé-  vers  Cassandre  fut  expie  par  les 
die  sa  version' latine  de  FAxiochus  Locriens.lV.  487>  Luiet  son  iils  sont 
de  Platon  à  Rod.  Langius.  IX.  66.       fort  honorés  des  Athéniens.    XIV. 

AeimrgU  {yi\\t).  Quand  et  par  qui       60.  Sa  postérité  n'a  pas  été  illus- 
fondée.  VII.   78.  En  quel  mt  Mie       tre  ,  61.  ' 
était  lorsque  les  Romains  s'y  éta-  Aiax,  fils  deXeocer.  L  Sig. 
bltrent.  La  même.  Jusqu'où  allait   Ajax.  1. 3ao. 
la  dévotion  de  ses  habitans  pour  la   ^Aiguilloa.  I.  Sao. 
statued'Hercule.  74  Quelles  étaient  Ayesba,   Histoire  de  cette    femme. 
les  qualités  de  son  sel,   et   quel       A.  g8. 

usaee  saint  Augustin  faisait  de  ces  Ait.  Ceux  qui  en  avaient  mangé  ne 
qualités.  La  mém»,  devaient  point  entrer  dans  le  tem- 

Aerippa^  gendre  d'Auguste,  taxe  lés       pie  de  la  mère  des  dieux.  XIII.  5oi. 
Troyeas  à  une  amende.  Xill.  i6a.    AiUi ,  dont  on  s'est  servi  pour  vo- 

^AcaippA   (Henri-Corneille).  I.  287.        1er.  V.  384- 


bérateur  des  opprimés.  297.  N^au-  gUse  romaine.  327. 

rait  point  voulu  d^érection  d'autel  Aymar  (  Jacques  } .  Conte  sur  la  vertu 

contre  autel.   307.   Prédit  que  le  de  sa  baguette  I.   \L,  Confondu  à 

connétable  de  Bourbon  serait  en-  l'Hôtel  de  Condé.  ou  il  avoue  sa 

Gore  victorieux,  l'an  i5a6,dontil  fourberie.  16.  Réflexion  lâ-dessus. 

est  disgracié.  VL  483.  Sutlivius  lui  t6  ,  et  suiv. 

impute  d'avoir  pané  déshonorahle-  Aymon.  I.  339. 

ment  de  Sixte  iV.  XIU.  338.  Air,  était  le  principe  de  toutes  cho- 

Agrippine  ,  femme  de  Germanicus.  ses  selon  quelques  philosophes.  V. 

Ce  qu'elle  dit  a  l'orateur  Afer.  I.  538  et  VlII.  535. 

^39.  S'était  défaite  des  défauts  de  Airain.  Contes  populaires  sur  nne 

son  sexe ,  en  s'occupant  des  soins  certaine  tête  d'airain.  III.  16. 

de  l'autre,  il.  ^7*.  Louange  qu'un  "^Atrault  (Pierre).  I.  S99. 

historiea  romain  lui  a  donnée.  VI.  '^'Atrault  (René).  I.  333. 

i3o.  Voulait  se  remarier.    i3i.  Ce  Aitzema.  I.  335. 

que  Tibère  lui  dit.  X.  3«>.  "^Axaxia  (père).  I.  336. 

^grippine,  mère  de  Néron.  Toutes  Axaxia  (ms).  I.  338. 

ses  rivales  auprès  de  l'empereur  Akaxia  (petit-fils).  I  S4o. 

Claude  furent  réduites  è  deux.  IX.  ^Axiba.  I.34i*  Est  accusé  d'avoir  al- 

340.  EHe  en  fait  tuer  une  dans  le  téré  le  texte  hébreu.  I.  349* 

lieu  de  son  exil.  3^^.  ALASASTsa.  I.  343. 

Agrippine  (pièce  de  Cyrano  Berge-  Alains.  I.  347. 

rac).  Interdite  à  cause  de  quelques  Aiais.  I.  349> 

impiétés.  VI.  a65.  Aialcomène.  I,  35o. 

Aeropoli  (le  marquis  d').  Particu-  ♦Alamakdus.  I.  35i. 

larités  qui  le  regardent.  XIV.  383.  Alamanni  (Louis   ou  Aloisio.).  VI. 

Agdiere.  I.  309.  568.  X.  a3. 

Asuirre  (cardinal  d'  ).  A  écrit  contre  Alamos.  I.  355. 


venir  ce  qu'il  est,  de  moine  qu'il  ^/6e(leduc  d').  Ce  qu'il  répondit 

était  auparavant.  La  même.  à  Henri  IL  V.  81,  Trait  de  son  hu- 

AjAx,  fils  d'Oïlée.  i.  3ia.  meur  farouche.  VB.  336, 

AjAX,  fils  d«Télamon.  I.  3i4.  Ce  ^Albeit-le- Grand.  L  358.  On  a  dit 

qu  il  répondit  â  son  |>èrc  qui  lui  que  son  cadavre  a  été  préservé  de 

recommandait   de  prier  Dieu.  1.  corruption.  |.  363.  Il  était  si  pcti^ 
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qu'étant  debout  on  le  crut  à  ge- 
noux. 364*  Sa  sagacité  lui  fit  recon- 
naître la  faute  de  sa  servante  par 
le  ton  de  sa  voix.  V.  ^6i, 
Albert  (l'archiduc  d*).  L'auteur  de 
son  histoire ,  imprimée  à  Cologne 
en  1693  ,  a  trés-peu  d'exactitude. 

IV.  1 19 

Albeni  (  Léandre  ).  Sa  description  de 
l'Italie.  VIIL  56x  Quand  elle  fut  pu- 
blii'e  X.  338. 

Albigeois.  Il  n'est  pas  vrai  qu'ils 
aient  été  manichéens.  X.  188. 

Albrxt  I.  364.  (  un  seigneur  d').  Tué 
dans  sa  tente ,  entre  les  bras  de  sa 
mattresse.  XI.  lo. 

Albret  (Jeanne  d'),  reine  de  Navarre  : 
Garasse  yivemeat  censuré  d'avoir 
publié  le  conte  de  ses  tapisseries. 
VlI.  a3.  Injures  qu'on  prétend  que 
cet  homme  ait  dit  à  cette  prin- 
cesse, et  dont  il  se  justifie.  aS. 

Albunea.  1-  365. 

Albunea.  Déesse  adorée  parles  païens. 
XIV.  i5i. 

Albutius  (Silus).  I.  365. 

Albutius  (Titus).  I.  366. 

Alcaçar.  Si  c'est  un  village,  un  bourg, 
ou  une  ville.  XI.  184* 

Alcadinus  (professeur  en  philosophie 
et  en  médecine  }.  Fort  souhaité  de 

J>lu8ieurs  princes.  XII.  3oa. 
candre  (le  grand).  L'Histoire  de 
ses  amours  impripiée  avec  des  no- 
tes. IV.  307. 
Alcasab.  I.  071. 
Alcbb  de  Mityléne.  I.  373.  Ne  parle 

3ue  de  casques  et  de  boucliers  en 
écrivant  sa  maison.  IL  378. 
Alcbb  d'Athènes.  I.  375. 
'^Alcbabitios.  I.  377. 
Alcbiudus.  I.  377. 

*AlciÀt  (André).  I.  378.  A  uni  les 
belles-lettres ,  et  le  droit  civil.  I. 
1 33.  Gomment  il  se  justifie  de  son 
humeur  inconstante.  386.  Apprend 

Sar  l'action   d'un  paysan  le  sens 
'un  passage  de  Plaute.  VII.  67. 
Parle  assez  cavalièrement  du  pape, 
dans  une  lettre  à  un  de  ses  amis. 
VIIL  4^^'  ^^°  erreur  au  sujet  du 
temps  auquel  Marc  Antoine  se  ser- 
vit d'un  attelage  de  lions.  IX.  qi5. 
N'a  jamais  été  professeur  en  droit 
civil  à  Milan.  XIII.  a86. 
Alciat  (Jean-Paul).  I.  389. 
Alcult  (Térence).  I.  393. 
.  Alàbiade.  Par  qui  rappelé  à  Athènes. 

V.  33o.  Menait  toujours  deux  cour- 


tisanes avec  lui.  IX.  30.  Était  l'hom- 
n^e  du  monde  qui  aimait  le  plus  ses 
plaisirs ,  et  qui  y  renonçait  le  pins 
volontiers  quand  ses  affaires  le 
voulaient.  VIIL  55. 

Alcinoé.  I.  394. 

Alcinoi  Mensa ,  et  Alcinoi  Apolo- 

fus ,  sont  deuxdijOTérens  proverbes. 
396. 

Alcihods.  L  395. 

Alcronée.  Tragédie  fort  estimée. 
XII.  53o. 

*Alcyonius.  L  397» 

Algman.  L  4o3. 

Alcmène.  IL  4o5.  On  a  conté  qu'elle 
disparutpendantses  funérailles,  et 
que  les  Thébains  lui  rendirent  les 
honneurs  divins.  I.  4^6.  Portait 
trois  lunes  sur  son  front,  et  pour- 
quoi. 553.  Est  un  exemple  fort 
propre,  pour  prouver  que  Tigno- 
rance  de  }>onne  foi  disculpe.  407. 
A  quelle  c)6ndition  elle  s'onre  pour 
épouse.  XIV*  64.  Difierence  de  sen- 
timens  là-dessus.  65. 

Algméoit.  1.  4 10* 

Alcoran,  Son  texte  corrigé  par  Bi- 
bliander.  III.  4^^*  Jusqu'à  quel 
point  il  est  respecté  des  Tui*cs.  X. 
83 ,  86.  Mahomet  a  déclaré  qu'il 
n'y  en  avait  que  le  tiers  de  vérita- 
ble. X.  97.  De  quelle  manière  il  a 
été  composé.  La  même.  Son  chapi- 
tre de  1  éléphant.  X.  36a.  Révélé  en 
une  nuit  à  Mahomet  à  la  Mecque. 
IL  87.  Composée  en  vingt  ans.  Zà 
même.  Traduit  en  aragonais  ,  par 
J.  And«é.  86.  La  traduction  fran- 
çaise qu'en  a  faite  André  du  Ryer 
censurée  par  V^indet.  XII.  5^7.  La 
version  anglaise  faite  sur.  la  fran- 
çaise a  le  même  défaut.  La  même. 

Alcoran  descordeliers.Orné  des  notes 
marginales,  III.  ao.  Ce  que  c'est. 
VL548et55i. 

Aldegonde  (  le  sieur  de  Sainte-  ).  A 
commission  de  travailler  à  une 
nouvelle  version  de  la  Bible  en  lan- 
gue flamande.  VI.  3a. 

Aldhelme  (saint  ).  Gomment.il  se 
prenait  pour  amortir  sa  convoitise. 
Vl.  544  et  545.  Et  comment  aussi 
il  s'exposait  au  péril. pour  faire 
enrager  le  diable.  54 {.  Ce  qu'il 
exigeait  de  l'une  dé/  ses  dévotes 
pour  s'éprouver.  VIL  354- 

Aldobranain  (Thomas).  Fait  trois 
fautes  en  parlant  du  temple  de  Vé* 
nus  Lamia.  IX.  46. 
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^Aldainger.  I.  4i5. 

^AlDBOV ARDUS.  I.  4ï7-   ' 

^ALÉARDaB  '  (  cardinal  ).  I.  ^20,  S*il 
ëtait  ne  Juif.  I.  433. 

^ÂLÉAHDaE  (Junior).  I.  4a8* 

"^Alegambs  (  le  père)I.  43o.  Dëbite  un 
mensonge  touchant  Théodore  de 
Béze.  IIl.  368.  Fait  une  faute  dont 
M.  O^er  aurait  dû  demander  ré- 
paration. VIL  36.  Aleçambe,  et 
son  continuateur  ont  ignore  les 
deguisemens  d'un  des  écrivains  de 
leur  ordre,  yill.  548.  Alegambe 
n'est  pas  toujours  aussi  exact  qu'on 
se  -l'imagine.  X.  160.  Ne  supprime 
point  ce  qui  relève  la  naissance  et 
les  richesses  des  écrivains  de  son 
ordre.  III.  809.  S'est  brouillé  dans 
ses  chiffres,  ib, 

Alencon  (le  duc  d').  Ily  avait  une 
grande  antipathie  entre  lui ,  et  le 
roi  son  frère.  Vill.  38.  Poussé  â  des 
desseins  fort  criminels  pstr  deux  de 
ses  favoris.  XII.  G63. 

*AiEs  (Alex.).  1.434. 

Alethœus  (  Theophilus  :  )  Nom  sup- 
posé de  LjTserus.  IX.  275. 

^Alexandkr  ab  Alex  and  ko-  I.  44^* 

Alexandra^  statue.  Pourquoi  nom- 
mée ainsi.  IV. '49Ï. 

AlexançLram  Poème  qui  a  fort  exercé 
les  critiques.  IX.  310. 

Alexandre  le  Grand  .  (  Voyez  Macé* 
DOIVE.  )  Sa  réponse  à  celui  qui  lui 
offrait  la  lyre  de  Paris.  1.  164. 
Belle  réponse  qu'il  fit  à  une  reine 
qui  lui  envoya  des  rafralchbse- 
mens  délicieux.  197.  Est  alarmé  sur 
les  propositions  de   l'ambassadeur 
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il  voudrait  être  Dio^ène.  536.  Il 
avait  euenviede  revenir  en  Europe, 
et  pourquoi.  VII.  5o8.  On  lui  en- 
voyait des  livres  en  Asie  ,  et  parti- 
culièrement des  poètes.  5iu  S'il 
avait  déjà  bu  la  coupe  d'Hercule 
quand  il  tomba  malade.  VIII.  83. 
La  cohsolation  qu'il  donne  au  roi 


comme  on  le  dit  par  Apelles.  La 
même ,  et  i83.  11  était  fort  super- 
stitieux et  fort  attaché  aux  devins. 
3i8.  Retirait  plus  de  service  de  son 
devin  que  d'aucun  de  ses  généraux. 
La^  même.  Il  prête  quelquefois  la 
main  aux  devins  pour  faire  réussir 
leurs  prédictions.  3iq.  Il  les  rebute 
quelquefois  aussi.  &o.  Il  ne  faut 
pas  être  trop  surpris  de  sa  super- 
stition. 319.  Il  avait  beaucoup  de 
lumières  pour  la  médecine  théo- 
rétique  et  pratique.  356.  Si  d'au- 
tres dans  une  pareille  situation  eus- 
sent fait  ce  qu'il  a  fait.  V.  34.  Dé- 
mocrite  n'a  pu  se  moquer  de  lui. 
463.  Dit  que  s'il  n'était  Alexandre 


tresse  de  Delphes  ces  paroles 
Mon  fils  t  yous  êtes  invincible,  3 , 1 . 
Par  quelle  invention  sou  précep- 
teur se  rendit  agréable.  IX.  3^5.  Op- 
Sosition  entre  son  caractère  et  celui 
e  son  père.  X.  16.  S'il  a  pu  avoiv 
des  raisons  pour  supprimer  des 
miracles fEiits  en  sa  faveur.  XII.  3. 
Par  où  les  autres  rois  tâchaient  de 
l'imiter.  XII.  119.  Kuina  Persépo- 
lis.  XIV.  8^  et  90.  Pensée  sur  le 
jour  de  sa  naissance.  VI.  5oo.  Voyez 
aussi  XIV,  171.  Dépensa  quatre- 
vingt  mille  talens  pour  la  con^ 
naissance  des  propriétés  des  ani- 
maux. XIV.  i53.  Dépouille  Cléo" 
phis  de  ses  états ,  jouvt  d'elle ,  et  la 
rétablit  sar  son  trône.  V.  33i.  ^ 

Alexandre ,  roi  des  Indes ,  fils  d'A- 

.  lexandre-le- Grand  et  de  Cléophis. 
V.  a3i: 

Alexandre  (empereur).  Avait  l'i- 
mage d'Apollonius  mêlée  avec  ce!- 

,  le  de  Jésus-Christ.  II.  193.  Avait 
dans  son  oratoire  les  images  d'A- 
pollonius f  de  Jésus-Christ ,  d'A- 
braham ,  d'Orphée,  etc.,  et  leur 
rendait  des  cultes  religieux.  Là 
même.  L'histoire  de  cet  empereur 
par  Encolpius  ne  subsiste  plus.  VI. 
i56.  Un  imposteur  suppose  l'avoir 
traduite  du  grec.  /^  même.  Associe 
à  l'empire  Ovinius  Camillus,  qui 
y  avait  aspiré  et  qui  y  renonce. 

Alexandre  ^/,pape,  meurt  d'un  poi* 
son  qu'ilavait  fait  préparer  pour  un 
autre.  VIL  4^5.  Il  n'y  avait  en  lui 
ni  vérité,  ni  foi,  ni  religion.  IX. 
i53.  Journal  de  sa  vie.  XV.  163. 
Pensa  être  écrasé  le  jour  de  Saint- 
Pierre.  V.  137.  Fait  couper  la  lan- 
gue et  les  mains  à  Mancmellus.  X. 
i85.  Fait  jeter  dans  le  Tibre.  .  . 
Lorenzo.  186.  Son  procédé  envers 
Savonarole,  etc.  XIiI.  117  et  tout 
l'article. 

Alexandre  VU,  pape  (Voyez  Chigi.)  , 
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Conte  qo*oii  débite  touchant  sa  re- 
ligion. V.  143.  De'sapprouTe  la  con- 
duite da  duc  de  Savoie  envers  les 
Vaudois.  14s.  11  parle  âdes  Anflais 
avec  beaucoup  de  douceur,  ib.  Il 
leur  débite  des  maximes  que  M.  Ju- 
rieu  a  louées ,  sans  songer  qull  au- 
rait à  les  combattre  un  jour.  i4Ç* 
Il  est  trompé  vilainement  par  trois 
libraires  de-  Hollande  ,  qu  il  avait 
attirés  a  Rome.  147*  U  était  bien 
plus  aimé  des  jésui^  que  des  jan- 
sénistes. 140. 

Alexandre  P^IIL  Voyes  Ottobohi. 

Alexandre  (lïoèl).  Caractère  de  sa 
tbéoloeie  morale.  XV.  355. 

Alexandrie.  On  y  célébrait  la  fête 
d'Adonis  du  temps  de  saint  Cy- 
rille. I.  asg.  Son  école  dépravée 
par  les  subtilités  des  disputeurs. 
5a4'  Un  philosophe  naïen  y^  en- 
seigne pdmiquemeni  Vétemité  du 
monde  au  VI®.' siècle.  1.  5a8.  Ses 
habitans  députent  à  Caligula  pour 
se  plaindre  des  Juifs*  II.  170.  Sa 
chronique  débite  une  a^z  plai- 
sante chimère  sur  la  fille  a Aquila. 
VU.  498. 

^Alexis.  1.  44^- 

Alfeitvs  Yarns.  I.  44^* 

Alfousb  X ,  roi  de.Castille.  Critique 

Îu'on  lui  attribue  des  œuvres  de 
>ieu.  IV.  564et565. 
Alfonse,  Deux  rois  de  ce  nom  ont  été 
confondus ,  et  plusieurs  choses  ont 
^té  transportées  dePun  sur  Tautre. 
IV.  567.  Aucun  d^eux  n*a  pourtant 

Î»ris  la  peine  de  compiler  lui*méme 
e  Coutumier.  Là  ntéme, 

Alfousb,  roi  de  Portugal.  XII.  390. 

Alforse,  roi  de  Naples.  Jusqu'où  il 
a  marqué  Testime  qu'il  faisait  d'O- 
vide, il.  Î90. 

Abomines ,  tables  astronomiques. 
Qui  est  l'auteur  de  cet  ouvrage,  et 
quelle  dépense  on  y  fit.  IV.  5lSi» 

Alibrai  (  Vion  ).  Trad.  de  Huerta. 
VIll.  aoa. 

Ai.YpiU8d'Antioche.  I.  44^* 

Alypids  d'Alexandrie.  1.  45o. 

AiiiPiosde Tagaste.  I.  45 1. Déconseil- 
lait le  mariage  à  saint  Augustin.  II. 
55a.  Quel  était  le  caractère  de  son 
esprit.  IV.  608. 

^Altpius  (Fait.  Prob.).  I.45a. 

A1.X.IRUE.  V*  Alchiiidus* 

Allacen,  Ce  qu'il  écrit  sur  les  Cré- 
puscules joint  au  Traité  de  P.  No- 
nius  sur  le  même  sujet.  XI.  i85. 


^A&LATins.  I.  453.  Personne  n*a  porté 

filus  loin  gue  lui  l'autorité  da  pape. 
.  455*  Plaisante  réponse  qu'il  fit  à 
Alexandre  VU ,  sur  ce  qu*il^  n'em- 
brassait point  le  sacerdoce.  4^- 
Le  jugement  aue  M.  Claude  fait  de 
cet  auteur.  VIII.  aga. 
Allemagne.  Plusieurs  de  ses  princes 
cathoii(|ues  députent  â  Louis  XIII, 

Sour  lui  recommander  les  intérêts 
e  leur  religion.  lY.  t3a.  Ouelle 
ville  d'Allemagne^a  été  appelée  le 
Paradis.  Yl.  34^*  Qa^H®  «st  la 
source  de  la  auerre  qui  l'a  désolée 
depuis  l'an  1618  jusqu'à  la  paix  de 
Munster.  YIII.  648.  Il  y  aTait  d'as- 
sez illustres  poètes  latins  avant  Con- 
rad Celtes.  IX.  66. 
Allemands.  Veulent  qu'on  marque 
dans  les  Éloges  jusqu'à  l'heure  de 
la  naissance.  Y.  49-  Mais  Roland 
des  Marets  les  en  blâme.  Là  im/- 
me.  Qui  a  été  le  plus  ancien  histo- 
rien qui  soit  sorti  de  cette  nation. 
YI.  io3.  Allemands  attrapés  nnjonr 
parle  pape  Jules  II.  Ylli.  45a.  N'ap- 
prennent qu'une  profession^  I.  laS. 
Leurs  pertes  au  siège  de  Landau  en 

170a.  ix.  55. 

Alliance  monstrueuse  entre  le  culte 
des  dieux  et  les  plus  sales  pas- 
sions. 111.  i3. 

Alliances,  Réflexions  sur  celles  qu'on 
fait  aTeo  les  hérétiques  ou  avec  les 
infidèles.  U.  ^a39.  Reproches  que 
les  Français  et  les  Espagnols  se  font 
mutuellement  au  sujet  de  leurs 
alliances  avec  les  hérétiques.  IV. 
48a.  Le  pape  ne  peut  traiter  en 
bonne  conscience  avec  les  infidè- 
les. La  rnéme' 

Allix,  Annonce  la  perte  de  l'ante- 
christ  pour  17164. 1730,  0111736. 
lY.  iiî. 

Allusions  ridicules  d'an  passage  de 
saint  Bernard.  ^.  4i3« 

Almachîus  tué  par  les  gladiateurs.  I. 
453.  On  croit  pourtant  que  ce  saint 
est  imaginaire,  et  pourquoi.  Là 
menée, 

^Almaih,  I.  457. 

Almanach.  Ce  mot,  étant  abrégé  » 
a  été  pris  pour  un  nom  d'homme 
dont  on  a  fait  un  martyr.  I.  4^3. 

Almanach.  Léon  Morgard  condamné 
aux  galères  à  cause  des  prédictioui 
qu'if  ayait  mises  dans  te  sien.  IX. 
586.  Mépris  du  médecin  Sylrios 
pour  l'almaaach.  Xill.  a83. 
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Âlmanoièt  calife ,  tropble  la  dévo- 
tion des  Musulmans.  XIY.  si. 

Abnuchefi,  miroir.  QqfilU  est  la 
Tertu.iII.  i5. 

Aloisia  SigiS0  Toletana.  Le  livre  fait 
90US  son  nom  absolumept  coadam- 
nable.  XV.  3a5. 

Alopo  (  Pandc^fo  ).  Ou  lui  tranche  la 
tite  •  et  pourquoi.  XL  19. 

AlFAIDE.  1.  4?^* 

Alsacfi.  Si  les  villes  libres  de  cette 
provioee  ont  pu  conserver  leur 
ijnraëdiatetë  4e  Tempire  soiis  un 
protecteur  ou  tuteur  roi  de  France. 
IX.  5a. 

*Alstédids.  I.  4^0. 

Alterstaig*  I.  4^3* 

Af.TB41fEaDS.  I.  4^3* 

Altbusius.  I.  4^. 

Altieri,  cardiual ,  n*apprefiait  qu*a- 
veo  chagrin  les  copquétes  de 
Louis  XIV  sur  les  Hollandais.  VL 1 33. 

Altibhi.  Cardinaux  de  ce  nom.  1. 4^* 

^AiTILlUS.  I.  4^* 

^Altirg  (Henri).  L  4^*  lUponse  qo*il 
inventa  ^ur-le-^hamp*  L  473*  ^^  f°i' 
te  comparée  à  celle  d#  sftint  Atha- 
nase.  Là  même, 

Altihg  (Jacques).  L  4^^* 

AWiano  (B^rthélemi  a).  NaYagerio 
le  suit  à  la  guerre,  et  mi  99P  orai- 
son funèbre.  XL  37* 

ALun,  S^il  a  la  vertu  da  rendre  le 
bois  incombustible.  IL  373. 

*AllABLB.  L  4^* 

Amadœus  Guimenw*  De  qui  était 
ce  livre.  XIL  443- 

^aui4i#.Salacture  rend  lascif.  I.  lag. 

Atnalricus  Alugerii.  €e  qu'il  dit  de 
la  papesse.  XL  385^ 

Amama  (  Sistinus  ).  I.  ifii*  Relève  une 
erreur  de  Rosveyde.  IV.  i6ft. 

Amand  Flawifin,  Faux  nom  d*auteur. 
III.  ê^. 

Amant,  Se  doivent  servir  de  la  clef 
du  cœur  pour  arriver  à  la  posses- 
sion de  leurs  belles.  II.  333«  Leurs 
impertinentes  galanteries.  )X.  356. 
Histoire  d'nn  mari  et  dVne  femme 
que  l'on  a  toujours  appela  les  £?eux 
amans.  VII.  S71.  Amant  qui  par 
ses  caresses  guérit  sa  maîtresse  pes- 
tiférée. VI.  .363. 

Amaniiu^,  Louanges  qu'iil  donne  au 

Gapriata.  IV.  4^0  • 
^Amasbus  (  Romulus).  L  4^5.  N'a  pas 
bien  entendu  un  passage  de  Pausa- 
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nias  au  sujet  de  Pépilanbe  d'Ëschv  le. 

VI.  267. 
Amans,   Passage  de  son  âme  dans 

le  corps  d'un  lion.  IL  189. 
Amastbis.    I.  48Ô.  Histoire   de  cette 

princesse.  V.  48a.  Et  de  la  ville  qui 

porta  son  nom.  483- 
Amauiri,  Hérétique  condamné  à  Pa^ 

ris  ,  et  pourquoi.  L  9104.  Sa  doctri- 
ne touchant  la  réunion  des  deux 

sexes.  La  même* 
Amauriy  roi  de  Jérusalem,  donne 

du  secours  à  Dorgaa.  XL  i86« 
AmaMones,  Leur  impiété  punie  par 

Achille.  L  169. 
Ambassade,  Sa  dénomination  ne  se 

S  rend  point  du  lieu  où  l'ambassa- 
eur  a  audience,  mais  seulement 
de  celui  où  il  est  envoyé.  IV.  aôg. 

Ambassadeur  des  Provioçes-Unies . 
qui  le  premier  fut  reconnu  pour  tel 
à  la  eour  de  France.  I.  4* 

Anibassadeurt.  Exemples  de  leurs 
fourberies.  IIL  si55.  Un  des  points 
de  leur  catéchisme.  a56.  Vépée 
leur  est  aussi  nécessaire  que  la  fan- 

gue*  i63.Gomplimentquefit  un  am- 
assadeur  d'Espagne  à  Jac(|ues  !•*■. 
roi  d'Angleterre.  367.  Ambassa- 
deurs sont  faits  les  uns  comme  les 
antres  ,  de  quelane  religion  qu'ils 
soient.  558.  Bébitent  de  fausses 
nouvelles  qu'ils  forgent  eux-mé'* 
mes.  IV.  169.  Les  lettreb  de  Busbec 
leur  sont  un  modèle  de  bien  écrire. 
«71.  Ambassadeurs  qui  ne  veulent 
point  faire  leur  cour  â  des  femmes 
galantes.  V.  4'6*  Leurs  enfans  sont 
censés  nés ,  non  dans  le  lieu  oiù  ils 
exercent  leur  ambassade,  mais 
dans  Is  lieu  oà  ils  résideraient  s'ils 
n'étaient  point  ambassadeurs.  IX. 
535.  Doivent  être  circonspects  dans 
les  nouvelles  qu'ils  écrivent.  XUI. 
AH,  Tours  qui  leur  sont  ordinaires. 
5i. 

Ambassadrice  extraordinaire.  Quelle 
dame  fut  revêtue  de  ce  caractère. 
VI1.3II. 

Ambitieux.  Vit  dans  la  servitude.  V« 
46. 

Ambition  confondue  pour  avoir  été 
trop  raffinéç.   Vï.  89.   N'en  avoir 

Çoint'  est   souvent  un  bon   asile. 
111.  loi.  Étouffe  les  sentimens  de 
la  nature.  53o. 

^Amboise  (Adrien  d').  L  49P'  ^^i^ 
imprimer  le  Traité  des  Devises  de 
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son   pèvfi.   I.  .  487.    Ses   Devise* 
royales.  Là  même. 

^Amboisb  (  François  d'  ).  I.  ^96,  Se 
trompe  quand  il  croit  qu'Accurse  a 
parlé  d'Abdard.  I.  64. 

Ahboisb  (Jacques).  I.  49^* 

"^Amboise  (  MicViel  ).  I.  493. 

Ambres,  château.  Il  est  faux  que 
François  1*'.  y  ait  etë  transporté. 
VI.  5^1.  Le  maréchal  deVilleroijr 
est  enfermëi  Là  même» 

Ambroise  (Saint).  Son  Apologie  de  la 
conduite  de  Sara  et  d* Abraham. 
XIII.  1 13.  Gomment  il  en  usa  en- 
Ters  Theodose.  III.  6. 

Ambroise  de  Camaldoli.  ^.  Gamal- 
nOLi. 

Ambrosiens,  Titre  que  quelques  sor- 
ciers de  Nanci  enXorraine  se  don- 
naient. Vil.  9. 

Ambrun  (  TarcheTéque  d'  ).  Pré- 
sente une  requête  au  roi  contre  les 
jansénistes.  Ail.  3o5. 

Ame  humaine,  convertie  en  astre  par 
les  païens.  II.  i3o,  Elle  est  un  être 
aérien  selon  Anaxagoras.  a3.  Et  se- 
lon Diogéne  le  physicien.  V.  538. 
Et  une  portion  de  la  substance  de 
Dieu  selon  Ge'salpin.  19.  Le  dogme 
de  la  propagation  desâmes  durait 
encore  à  la  fin  du  Xl^.  siècle.  II. 
laa.  C'est  une  question  très-obscu- 
re que  celle  de  Torigine  de  Pâme. 

II.  536.  Sa  mortalité  enseignée  par 
Ayerroé's.  540.  Ce  que  c'est  selon  le 
même  Arerroës.  Iv.  44'*  ^^  fl"^ 
saint  Bernard  a  cru  de  son  état 
lorsqu'elle  est  séparée  du  corps. 

III.  36 1.  De  queliis  nature  est  la 
preuve  tirée  de  l'apparition  d'une 
âme  pour  son  immortalité.  55o. 
Tout  le  monde  ne'con vient  pas  qu'il 
y  ait  une  liaison  nécessaire  entre 
son  immortalité  et  la  providence 
de  Dieu.  Y.  33.  Diversités  notables 
de  sa  force.  97.  Les  plus  fortes 
preuves  de  son  immortalité  sont  ti- 
rées de  la  parole  de  Dieu.  io3.~  Si 
l'on  peut  soutenir  son  éternité  en 
suivant  les  sentimens  d'Aristote. 
3aa.  Objection  contre  Dicéarque 
qui  ne  voulait  point  qu'elle  ^  fût 
aistinctedu  corps.  507.  Objections 
àl'objectioncontre  Dicéarque.  5i3. 
Est  distincte  de  tontes  les  tnodifi- 
cations  du  corps ,  qui  soient  venues 
à  notre  connaissance.  5 14.  Où  il 
faudrait  chercher  le  principe  des 
plus  grandes  âmes  sans  la  réyéla- 


tion.  540.  S'il  est  possible  que  l'â- 
me, étant  séparée  du  corps,  souf- 
fre la  même   douleur    que    l'on 
souffre  quand  on  se  brûle.  VI.  182. 
Sentimens  impies  sur  sa  mortalité. 
VIII.  4.  La  plupart  des  philosophes 
païens  supposaient  qu'elle  est  cor- 
porelle.  537.    Était  composée  de 
Slusieurs  parties  selon  la  doctrine 
'Épicure.  IX.  aoo.  D'autres  philo- 
sopnes  se  sont  partagés  sur  ce  sujet. 
La  même.  Des  qu  on  nie  qu'elle 
soit  une  substance  distincte  de  la 
matière ,  on  raisonne  puérilement, 
si  l'on  ne  suppose  pas  que  tout  l'U- 
nivers est  animé.  5i4-   Ce  qu'elle 
devient  quand  l'homme  meurt,  se- 
lon le  système  d'Épicure.   53o.  Si 
elle  est  sujette  a  certaines  maladies 
tout  comme  le  corps.  5^4*  Opinion 
de  Luther  sur  l'état  de  l'âme  après 
cette  vie.  La  même.  Si  elle  se  sé- 
pare localement  du  corps  ,  dans  le 
moment  que  l'homme  expire.  XI. 
5o.  Elle  a  d'étranges  inégalités.  54* 
Les  anciens  philosophes  l'ont  crue 
matérielle  dans  les  hommes  et  dans 
les  bêtes.  XI.  554*  Pensées  sur  son 
immortalité.  644*  Si  Dieu  crée  une 
nouvelle  âme,  ou  s'il  reproduit  la 
même.  XII.  io5.Sil'on  peut  prouver 
son  immortalité  par  de  bonnes  rai- 
sons naturelles. 3719, 04^. Si  le  dogme 
de  sa  mortalité  porterait  les  hommes 
à  toutes  sortes  de  crimes.  24^*  ^^^^ 
que  les  païens  en  avaient.  XII.  353.Si 
Pâme,  en  s'unissant  avec  la  matière, 
se  peut  bâtir  elle-même  un  logis  or- 
ganisé. XllI.  a3^.  Sun  unité  dam 
tous  les  hommes  enseignée  par  quel- 
ques philosophes.  45i*'Siun  spi- 
nosiste  doit  la  croire  immortelle , 
et  sujette  aux  caprices  de  quelque 
persécuteur  invisible*  455.  Sa  capa- 
cité à  se  tourner  alternativement 
d'un  côté   et   d'antre.  XIII.  568. 
Francus  prétendait  que  les  bêtes  et 
les   créatures  inanimées    partici- 
paient à  une  âme  générale  divine. 
Vl.  587.  Trop  assujettie  aux  qualités 
corporelles  par  J.  Huarte.VIlI.  pgB. 
Ame  des  bêtes.    Anaxagoras  disait 

Qu'elle  était  intelligente  ,  et  lui 
onnait  le  même  nom  qu'il  avait 
donné  à  Dieu.  IL  36.  Gésalpin  di- 
sait qu'elle  était  une  portion  de  la 
substance  de  Dieu.  V.  iq.  Auteari 
qui  ont  cru  qu'elle  est  raisonnable. 
XII.  611. 
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'Ame  du  monde.  Le  dogme  n'en  est 
pas  nouveau.  11  faisait  la  principale 
partie  du  système  des  stoïques. 
XIJI.   4ï3. 

Amé  II  j  comte  de  Savoie.  Morceau 
de  son  histoire.  111.  aQ3.  " 

Améiu.  I.  494* 

Amémus.  1.  494* 

Amelot  n'a  pas  bien  traduit  un  pas- 
sage de  Fra  Paolo.  ViVl.  334* 

Américains.  La  dépravation  de  leurs 
mœurs.  IX.  i65. 

Amérique,  Premier  voyage  qui  a  étë 
fait  en  ce  pays-là  sous  les  auspices 
de  la  France.  IX.  i87> 

Amésios.  I.  497* 

*  Amistris.  1.  498* 

Amynias,  Comment  il  toucha  les  ju- 
ges qui  voulaient  condamner  son 
frère.  VI.  264. 

Amjrntas,  Ce  qu'il  fit  en  faveur  d'An- 
toine, et  comment  il  en  fut  re'com- 
pense.  V.  44^- 

*Amyot.  L  498.  Trompe  Vigenére  dans 
l'explication  d'un  passage  de  Plu- 
tarque.  1.  i5o.  S'il  avait  change 
de  religion.  607.  Est  censure  d'à- 
voir  mal  traduit  des  passages  de 
Plutarque.  III.  45i.  V.  164.  VI. 
495.  Comment  il  fut  fait  grand  au-  ' 
mônier.  VII.  442-  ^^  n'entend  point 
un  passage  de  Plutarque  au  sujet 
de  Laïs.  IX.  a5.  N'a  pas  entendu  un 
autre  passage  de  Plutarque  ,  où  il 
est  parle'  de  Lysimachus.  43. 

*  Amtraot.  I.  507.  Se  réconcilie  avec 
ses  plus  ardens  adversaires.  I.  5i3. 
Sa  fermeté  contre  un  arrêt  du  con- 
seil d'état.  1.  5 18.  A  été  estimé  de 
M.  le  duc  de  Longueville.  V.  i4t- 
Et  grand  imitateur  de  Cameron. 
IV.  384. 

Amtkutzes.  h  519. 

Amis.  Quel  j[ugement  on  doit  faire 
de  ceux  qui  gardent  jusques  -aux 
moindres  billets  de  leurs  amis  , 
pour  s'en  servir  en  cas.  de  rupture. 
Vlll.  335.  Les  illusions  auxquelles 
les  amis  sont  sujets.  X.  557.  Bon  con* 
seil  donné  à  deux  amis.  XI II.  3o6. 

Amitié,  Exemples  d'une  tendre  ami- 
tié. II.  478.  Il  est  fort  rare  qu'elles 
durent  long-temps.  111.  434*  ^^^^ 
exemple  qu'en  donne  la  femme 
d'A.  Niphus.  XI.  179. 

Ammiek  Marcellin.  X.116.  Marie-An- 
ge Accurse  prétend  avoir  corrigé 
cinq  mille  fautes  dans  cet  histo«- 
rien.I.  i35.  Gté.  449*  ^^  moque  des 


avocats  de  son  temps.  44^*  ^^  ^^' 
tiqué  au  sujet  des  Mopsus,  quHl  con- 
fond l'un  avec  l'autre.  X.  617. 

Ammosius.  1.  531.  Excellent  maître 

■  en  philosophie.  XII.  170. 

Ammonius  Saccas,  I.  5a3.  Pourquoi  il 
fut  appelé  Théodidacte.  I.  5io.  On 
a  perdu  tous  ses  ouvrages,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  Henri  Valois.  527. 

Ammonius  (André).  I.  538. 

Ammonius  (Livinus).  I.  53i. 

jimour.  Quelle  est  son  origine  selon 
Platon.  1.  3oa.  Qui  a  introduit  le 
premier  la  coutume  de  chanter  des 
vers  d'amour  dans  les  compagnies. 
4o3.En  quel  temps  on  commença 
d'introduire  les  aventures  d'amour 
dans  les  pièces  de  théâtre.  II.  58. 
Les  grandes  affaires  élèvent  bien  plus 
les  femmes  au-dessus  de  la  passion 


d'amour  que  les  hommes.  II.  /I73. 
Vive  peinture  de  l'amour.  III.  4^7* 
Règne  dans  les  climats  les  plus  gla- 
cés. 576.  Est  cause  des  plus  noires 
perfidies.  IV.  47^  De  toutes  les  dé- 
clarations d'amour,  la  verbale  est 
celle  qui  coûte  la  plus  à  une  reine. 
431.  Amour  héroïque,  ce  qu'il  faut 
entendre  par-là.  444-  Amour  pour 
les  femmes  :  pourquoi  bronche-t-on 
plus  souvent  à  cet  égard  qu'à  l'é- 
gard des  autres  devoirs  du  chris- 
tianisme. 569.  Et  pourquoi  les  rois 
sont  plus  en  danger  sur  cet  article 
'   que  les  particuliers.  La  même.  L'a- 
mour fournit  aux  femmes  bien  plus 
d'inventions  pour  se  satisfaire,  que 
la  jalousie  n'en  fournit  aux  hommes 
pour  les  en  empêcher.  V.  a55.  Son 
œuvre  détesté  |)ar  Démocrite.  466. 
47a.  Ses  plus  violens  accès  ont  été 
appelés  une  petite  épilepsie.  47^. 
et  VI.  546.  Un  homme  qui  a  tou- 
jours la  plume  et  les  livres  à  la 
main  ne  saurait  trouver  assez  de 
temps  pour  s'y  attacher.  a4^  ^^^ 
tension  de  son  empire.  361.  Un  de 
ses  caprices.  337.  Quel  en  est  le 
grand  mobile.  6^o^,  Il  n'y  a  rien 
sur  quoi  les  poè'te  du  paganisme 
eussent  pu  philosopher  plus  pro- 
fondément que  sur  l'amour.  433. 
Sa  rage  et  sa  brutalité.  495.  Un  de 
ses  tnomphes.  Vit.  95.  Il  laisse  or- 
dinairement l'honneur  dans  tous 
ses  droits.  565.  On  se  guérissait  de 
cette  maladie  par  le  saut  de  Leu- 
cade.  IX.   194.  Noms  de  ceux  qui 
ont  fait  ce  saut.  La  même.  La  diffé- 
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reaee  qvHl  y  a  entre  Famour  poë- 
ti<|ue  et  Teffectif.  X.  17a  11  n'est 
point  besoin  d^autre  sortilège  que 
lui-même  pourfaire  commettre  cent 
désordres.  XI.  3 18.  Se  fourre  par- 
tout. Xll.  6i«  Si  tout  irait  en  déca- 
dence dans  son  empire .  si  les  fem- 
mes attaquaient,  et  si  les  hommes 
se  défendaient.  XIII.  64  V.amour 
est  une  passion  diYÎne  qui  cause 
les  entbousiasnies  les  plus  violens. 
g4.  Les  malheurs  que  cette  passion 
entraîne  à  sa  suite.  337.  Chanson 
de  Guido  Cavalrante ,  sur  Tamour 
terrestre,  commentée  par  bien  des 
auteurs.  IV.  6o3.  Explication  de  la 
doctrine  de  ce  Cayalcante  sur  la 
nature  de  Tamour  ,  i)ar  Marsile 
Ficin.  6o4-  Caractère  singulier  de 
celui  d'A.  Kipbus.  XI.  178.  Livre 
de  Parthénius  sur  cette  passion. 
4i5.  Maladie  qui  quelquefois  se 
conrertit  en  manie  >  ou  en  phthi- 
sie.  Lh  même.  Ce  que  diyait  un  au- 
teur espagnol  de  1  amour  honnête. 
XIJI.  472. 

Amour  propre.  Raffinement  de  cette 
passion.  1.  368.  Réflexion  sur  l'a- 
mour propre,  II.  344*  F^it  quel- 
quefois mépriser  les  richesses.  La 
niéms» 

Amour  du  prochain  Un  moine  por- 
tugais prêche  qu'on  est  obligé  a'ai- 
mer  tous  les  hommes,  de  quelque 
religion,  secte,  ou  nation  qu  il» 
soient  ,  iuiiques  aux  Castillans. 
XIV.  87. 

Amours  du  Palais -RoyaLOrdre  d'en 
acheter  tous  les  exemplaires  et  de 
les  brûler  sur  les  lieux.  XI.  4^-  ^i 
RuBsi-Rabutio  est  l'auteur  de  cet 
ouvrage*  XV.  i83, 

Ampbaiès«  L  53a« 

AMPHiARAi7s.  I.  533.  Était  nommé  le 
Roi-Prophéte.  1.  54^.  Remporte  le 
prix  de  la  course  par  la  ciiute  de 
Poljrnice.  II.  3i5. 

Akphiloçbus.  L  547'  Jnignit  ensem- 
ble la  rojauté  et  la  prophétie  û2. 

Amphithéâtre  d'honneur.  Ouvrage 
contre  l'autorité  royale  ,  £ut  par 
un  jésuite.  I-  4^3. 

^  Ampbitrtov.  I.  55i. 

Amphytnon*  Celui  de  Moli^e  'sur- 
passe celui  de  Plante.  L  553  Ob- 
servation sur  la  piiàce  qui  porte  ce 
nom.  XIV.  66. 

Ampoule  de  Reims.  Paul  Emile  n*en 
a  rien  dit.  VI.  i45. 


Amuraif  ftit  étrangler  Fakreddin  en 
sa  présence.  VI.  384* 

Anaoaptisme.  Pourquoi  il  a  fait  tant 
de  progrés.  II.  6.  Commencement 
de  ses  fureurs.  lU.  589.  Une  femni( 
de  cette  secte  fait  une  réflexion 
judicieuse.  XII.  484» 

'*' Anabaptistes.  II.  }.  Réfutés  par  on 

{irotestant  de  la  même  manière  que 
es  catholiques  réfutent  les  proies- 
tans.  II.  7.  Raisons  de  les  tolérer 
dans  les  rr9vinces*  Unies.  8.  On 
leur  impute  une  doctrine  extrava- 
gante. 19.  Comment  ils  répondent 
quand  on  leur  demande  que  de- 
viendrait la  maeistrature  si  tout 
le  monde  était  oe  leur  sentiment. 
VU.  86.  Qui  fut  leur  premier  pa- 
triarche dans  les  Pays-Ras ,  et  dans 
la  basse  Allemagne.  VIII.  188.  Leor 
sévérité  dans  la  morale.  X.  180. 
Quelques  rêveurs  d'entre  eux  re- 
nouvellent les  extravagances  des 
adamites  ,  et  en  sont  punis  de 
mort.  XII.  46. 

Anachorète ,  qui  se  vante  d'avoir  va 
*  l'endroit  où  le  ciel  et  la  terre  se 
touchent.  XII.  i5o. 

Anachronismes.  La  plupart  des  élo- 
ges des  hommes  illustres  en  sont 
tout  pleins.  IV.  61 3.  Les  annales 
n'en  sont  pas  exemptes  non  plus 
JLk  même» 

AvAcaiov.  II.  i3.  Ses  dérèglemens 
excusés  par  T*  Lefèvn;.  lU.  166.  Sa 
statue  mise  auprès  de  celle  de  San- 
tippe  dans  la  forteresse  d'Atbrnes. 
XIII.  98.  Quelle  éUit  sa  patrie.  ÎIV. 
81  y  8a. 

Anagrammes.  Qui  en  a  été  le  pre^ 
mier  restaurateur.  V.  419-  ^^  4"^ 
lui  en  a  fourni  la  tablature.ZÀ  même* 

Ahaiiia.  II.  ao. 

Anarchie.- il  v  a  une  source  d'anar- 
chie dans  le  genre  humain ,  qne 
l'on  ne  saurait  boucher*  U«  4^ 

Anastase  le  bibliothécaire.  11  n'j  > 
nulle  apparence  qu'il  ait  faitmen* 
tion  de  la  papesse.  XI.  357.  Cette 
lable  a  été  fourrée  dans  les  piana- 
serits  de  son  histoire.  /^  même. 
Rlondel  trouve  que  «e  sont  w 
propres  termes  de  jMartinus  Polo- 
nus.  Là  même.  Sarrajv  tronve  ^ 
dans  le  manuscrit  de  la  Ribliotné- 
que  du  roi  de  France ,  le  conte  de 
la  papesse  est  ajouté.  358.  Il  njf 
est  raconté  que  par  On  dit.  f4 
même.  Examen  de  oe  que  SauBUi^ 
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disait  touchant  une  édition  de  cet  .  de  n'admirer  qu'eux  ne  régnait 
auteur  par  les  jésuites  de  Mayence.  pas  moins  autrefois  qu^aujour^ui. 
La  même.  XIV.  437.  . 

jinatomU.  Doute  i)roposéaux  casuis-  '^  Ahcilloii  (  David  ).  IL  65. 

tes  sur  une  curiosité  d'anatomie,  ^ncre  (maréchal  d').  Morceau  de  son 

I.  ai5.  procès.  II.  saa.  Maudit  par  le  Dieu 
^natomie  de  la  messe»  Histoire  de  ce        de  Seine.  V.  374*  A^>  CoNcim. 

livre.  XIV.  3^0.  yincyranum  monumentum^  Inscrip* 
ÂNAXAGORAs.  Il     30.   Sa  négligence       cnption  trés-curieuse   et  très-in- 

{)ar  rapport  aux  biens  de  la  terre.       structive  ,    mais    qui  nVst  point. 
I.  ai ,  et  V.  4^0.  Ce  c|u'il  ensei-       entière.  IV.  370. 

fanait  touchant  la  première  forma-  *  Andlo  (  Petrus  ab  )•  Son  ouvrage 
iion  des  homm^  et  des  animaux.       contre  S.  des  Marets.  II.  77. 

II.  31,  et  357.  Sa  fausse  supposition  Ahdraoa.  II.  79.  Auteur  fort  rare ,  et 
en  établissant  ses  homogénéités.  néanmoins  fort  souvent  cité.  81  • 
39»  Fut  surnommé  tovc  ou  Fesprit.       Comment  cela.  Im  même. 

ÏJi  même.  Son  sentiment  dévelop-  André  (  Jacques  ).  Combattu  par 
pe.  3i.  Fut  le  premier  qui. supposa  Hemmingius.  Vil.  578.  Grand  pro- 
une  intelligence  pour  la  production       moteur  de  Tubiquitisme.  Lk  mime» 

du  monde.  38,  et  Vlll.  536.  Fut  ^  Ardre  (Jean).  II.  81. 

surnommé  Athée.  II.  37.  Sa  doctri-  Ahorb  (  Jean  de  Xativa).  II.  86. 

ne  des  homœomeries  est  pleine  de  André  (  Tobie  ).  IL  87. 

contradictions.  40  et  suiv.  Fut  ac-  André  (Valère) ,  critiqué  au  sujet  de 
cusé  dUmpiété  et  presque  lapidé  Busbec  et  de  ses  ambassades.  IV. 
comme  un  athée.  48;  voyez  aussi  XI.  a68.  Attribue  mal  à  propos  un  livre 
590,617,  633.  Ses  bons  mots.  II.  5o.        à  Badins.  III.  34> 

Souffre  persécution  pour  avoir  dog-  Andréide  .  canton  de  la  Béotie  ainsi 
matisé  contre  l'opinion  populaire.  nommé  d'Andréus  ,  fils  du  fleuve 
VI.  349*  Inspirait  une  religion  rai-  Pénée.  XII.  35.  Nommé  depuis 
sonnabie ,  en  expliquant  par  des       Phlégyantide.  Là  même» 

causes  naturelles,  ce  qui  paraissait  Asdréihi.  IL  89. 

extraordinaire. XI.  587.  Accusé  d'ir-  Ardrelirds.  IL  91 . 

religion,  à  cause  qu'il  expliquait  AirDRiROPLx.JL  94.  Bâtie  par  Oreste, 
les  météores  par  des  raisons  philo-       dont  elle  porta  le  nom.  IL  95. 

sophiques.  617.  Androgynes   platoniques  ,    espèces 
^  Anaxahdride.  il  56.  d'hermaphrodites.  L  3o3.  Ce  qu'ils 

Anaxakdride  ,  poète.  IL  58.  étaient ,  ce  c^u'ils  entréprirent ,  et 

jinaximènes.  Son  hypothèse   corri-       ce  qu'ils  devinrent.  Xlli.  i3. 

gée.  IL  39.  Enseignait  que  Tair  était  Androïde,  Ce  que  c'est.  L  363. 

le  principe  de  toutes  choses.  VlII.  Aroromaqub,  femme  d'Hector.  IL 96. 

535.  Avdromaqde.II.  100.  Fondateur  d'une 
Akchise.  il  61.  Tille  de  Sicile.  XIV .^  166. 

Anciens.  Il  y  en  avait  beaucoup  qui  Andromaque,  tragédie.  Pièce  propre 
n'ajoutaient  pas  foi  aux  fables.  L       â  creyer  les  acteurs.  IL  98. 

i5i.  Anciens  auteurs  n'étaient  point  Akdromaqqb,  de  Crète.  IL  101. 

assez  féconds.  339.  Dispute  élevée  Andromède  ,  comédie  d'Euripide, 
depuis  quelque  temps  sur  leur  su-       Effets  de'sa  représentation.  L  38. 

périorité  ou  infériorité.  L  553«  ^m^ronic,  empereur.  Ce  qu'il  faisait 
S'ils  revenaient  au  monde  ,  ils  yer-  pour  reprocner  aux  habitans  de 
raient  ^u'on  trouve  dans  leurs  Constantinople  l'infidélité  de  leurs 
écrits  bien  des  choses  auxquelles       femmes.  Vlll.  5oi. 

ils  ne  songèrent  jamais.  IL  65.  Aé-  Ardronigus  ,  de  Rhodes.  IL  103. 

flexion  sur  le  parallèle  des  anciens  Ardrokicds  ,  de  Syrie.  IL  106. 

et  des  modernes.  V.  395.  Pourquoi  A50RONiGi78,deThessaIonique.ILf07. 

on  estsi  prodigue  de  louanges  ou  Androricus,  de  Dalmatie.  IL  108. 

de  support  pour  eux,  XL  a5o.  Ane  d'une  attention  merveilleuse 
Quelle  différence  il  y  a  entre  eux  pour  la  poésie.  L  5a3.  Conte  qu'on 
et  les  modernes ,  pour  les  pièces  «it  de  1  âne  d'un  charbonnier.  IX* 
comiques.   XII.  aSrtS.    La  maladie       4<4* 
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Ane  de  Buridan»  Qaelle  est  rorigine 
de  ce  proyerbe.  IV.  aGi. 

Ane  d'or.  Qui  est  Tautear  de  sa  pre- 
mière traduction  française.  II  ai 8. 
C'est  une  satire  continuelle.  Là 
même.  On  pourrait  faire  sur  «ce 
roman  un  bon  commentaire.  La 
mente.  Quelques  gens  croient  qu'il 
renferme  les  mystères  du  grand 
œurre.  Là  même. 

Aneau  (  Barthëlemi  ).  Est  tuë  dans  un 
tumulte  de  religion*  VIII.  4^* 

Anecdotes.  Quelles  en  sont  les  sour- 
ces. IL  iSi.  Fait  curieux  pour  ceux 
qui  en  cherchent.  III.  760. 

Angélocrator.  Il  y  avait  peu  de  gloire 
â  le  critiauer,  pourquoi  cela.  VIL 
5^5.  Publie  en  1601  une  Chronolo- 

Sie ,  et  est  députe  en  1618  au  syno- 
e  Dordrecht.  XI.  369. 

Angérone.  Était  la  déesse  patronne 
du  Silence.  XIII.  38a. 

Angers.  Corruption  de  cette  ville. 
VI.  5o3. 

Anges,  n  y  avait  deux  sortes  d'anges 
mauvais  selon  Athénagoras.  II.  ^qi* 
Rien  n'est  plus  inutile  que  de  dis- 
puter si  lorsqu'ils  apparaissent  ils 
se  forment  un  corps  humain.  XIII. 
45a. 

Angles  tutélaires  ou  gardiens.  Doc- 
trine des  païens  touchant  ces  an- 
ges. IV.  3o6.  Et  de  quelques  pro- 
testans.  VIII.  '^iS.  Le  dogme  de  ces 
anges  est  plus  ancien  que  le  chris- 
tianisme. XII.  175. 

Angevin  (  1'  ) ,  ou  le  petit  Angeuin. 
Jean  Mauein  se  surnommait  ainsi. 
X.  354.  Signe  de  basse  extraction. 
Lia  même. 

Anget^ins.  Qui  a  été  le  plus  «avant 
aentre  eux.  VIL  34  t. 

Ahgiolello.  II.  109. 

Anglara,  ville  de  Toscane  Confon- 
due par  M.  de  Thou  avec  la  ville 
A^Angleria ,  qui  est  dans  le  Mila- 
nais. IV.  395.  Quenstedt  donne  à 
peu  prés  dans  la  même  erreur.  Là 
même. 

Angleterre.  Le  bois  y  était  renchéri 
â  cause  du  grand  nombre  d'héréti- 

Î[ue8  qu'on  y  brûlait  tous  les  jours. 
.  53i.  Son  parlement  exerce  un 
pouvoir  arbitraire.  IlL  53o.  On  y 
brûlait  les  luthériens  et  les  papistes 
enmémetemps.lV.  ai  3.  Dessein  d'y 
réformer  toutes  les  écoles  de  la  na- 
tion traversé  par  la  guerre  civile. 
V.  a6o.  En  quoi  la  noblesse  y  sur- 


passait autrefois,  et  surpasse  encort 
aujourd'hui,  celle  des  autres  pays. 
VL  aai.  Quelle  dilTéreace  il  y  avait 
entre  les  repas  des  gens  d'église  et 
ceux  des  milords.  ïà  même*  Les 
savans  de  ce  pays-là  n'ont  pas  été' 
si  faciles  â  duper  que  les  savans  de 
France ,  sur  le  sujet  d^Eui  ipide. 
365.  L'empereur  Hadrien  fait  con- 
struire une  muraille  en  Angleterre, 
et  pourquoi.  VI.  4^5.  Richard  Smith 
est  envoyé  en  qualité  d'ordinaire 
sur  tous  les  catholiques  ;  mais  les 
jésuites  le  contraignent  d'en  sortir. 
VlU.  565.  Cruautés  qui  s'^  exercè- 
rent de  la  part  des  Komains  et  des 
Bretons  tour  â  tour.  Xlll.  54a.  Elo- 
ge de  ses  académies.  XIV.  480.  His- 
toire du  schisme  d'Angleterre  de 
Sandérus  ;  histoire  de  cet  ouvra- 
ge ,  de  ses  éditions ,  et  de  ses  ver- 
sions. Xlll.  85. 

Anglais.  Comment  convertis  au  chri- 
stianisme. VII.  a  16.  Pris  pour  des 
dieux  par  les  habitans  de  la  noa« 
velle  Albion  \  pourquoi  cela.  XI. 
6o3.  Anglais  ,  s'ils  ont  presaae 
conquis  la  France.  V.  lai.  S  ils 
l'ont  rendue  tributaire.  VI.  97. 
Leurs  théologiens  sont  accusés  oe 
pencher  vers  le  pélagianisme  et  le 
socinianisme.  III.  i3o.  Anglais  ca- 
tholiques font  mille  imprécations 
contre  leur  patrie.  VIII.  a8o.  N'a- 
vaient point  encore,  en  i6i3,  là 
coutume  d'écrire  des  discours  en 
forme  de  lettres.  VIL  4^'*  Joseph 
Hall  n'approuvait  point  que  aei 
gentiUhomtnes  anglais  voyageas- 
sent dans  les  pays  étrangers.  La 
même. 

AiTGLUS.  IL  110. 

Angoulême  f  la  duchesse  d'  ).  Un 
avocat  du  parlement  de  Pans  re- 
fuse de  se  charger  de  ses  intérêts 
dans  son  différent  avec  le  conné- 
table de  Bourbon.  VI.  i4o. 

Anicet.  Sa  lâcheté  et  sa  scélératesse. 
XL  ai8. 

Avicitis.  IL  ii3. 

Animaux.  Comment  ils  ont  été  pro- 
duits selon  Anaxagoras  et  Arch^- 
laiis.  IL  ar  et  aS7.  Voyez  aussi 
VIII.  536. 

Anjou  (  Foulque  Rechin ,  comte  d'). 
Abandonné  de  sa  femme.  VL  Soy. 
Lui  fait  mille  lâches  soumissions. 
5o8. 

Anjou  (  Charles  d'  ).  Créé  roi  de  Na- 
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pies  et  de  Sicile  par  le  pape  ,  n'en    A  non.  Qui  le  premier  mit  en  Togue 
fut  paisible  possesseur  que  jpar  la        la  chair  de  cet  animal.  XII.  3ia. 
défaite  de  Mainfroi  et  de  Conra-    Anonymiana,   Cite'.  IV.  3u  et  345. 
din.  XI.  7.  ^  *  Anselme,  de  Cantorbëry.  II.  lai. 

Annaliste.  Il  est  bon  qu'il  ait  plu-  *  Anselme  (le  père  ).  II.  laa.  Beau- 
sieurs  copies  de  ses  annales,  et  qu'il  coup  moins  intelligible  que  M.  le 
en  confie  quelques-unes  à  ses  amis.       Laboureur  ,  dont  U  est  rabrëvia- 

^  IV.  373.  teur.  IV.  129.   Ce  père  se  trompe 

Annat  (le père).  II.  11 5.  Parallèle  sur  la  restitution  des  biens  de  la 
entre  sa  conduite  et  celle  du  père  maison  de  Bourbon.  IX.  34g.  Son 
Nidhard.  XI.  i54.  erreur  au  sujet  de  l'âge  de  madame 

Anne.  II.  120.  de  Rohan.   XI.  4i3. 

Arme  (  sainte  ).  Combien  elle  a  en  Antagoniste,  Si  l'on  ne  doit  pas  aToir 
de  maris  et  d'enfans.  I.  3o3.  Ni  autant  de  soin  de  faire  valoir  ses 
1  Ecriture  sainte,  ni  les  écrits  des  raisons  ,  que  les  siennes  propres, 
trois  premiers  siècles  de  l'e'glise  V.  166,  etsuiv. 
n*en  font  aucune  mention.  II.  130.  Antéchrist.  Opinion  fort  singulière 
Les  contes  ridicules  qu'on  en  dëbi-  sur  cet  article.  IV.  89  Comment  il 
te.  VIII.  376  ,  et  suiv.  se  devait  emparer  des  villes  forti- 

Anne,  fille  de  Phanuel.  Si  elle  ëtâit  fiées.  X.  542.  Auteur  qui  décrit 
nonne.  II.  lai .  tous  les  périodes  de  son  règne.  IV. 

Anne ,  sœur  de  Didon.  Persécutée  108.  Aloïsio  de  Léon  applique  à 
après  la  mort  de  sa  sœur  par  leur  Mahomet  les  prophéties  des  apôtres, 
frère  Pjgmalion.  XII.  76.  touchant  l'antechrist.  IX.  164. 

Anne  d'Autriche  ,  reine  de  France ,    *  AntésignAit.  II.  ia3. 
trouvait  de  fort  bon  goût  les  fruits    Anthermus.  II.  ia5. 
qui  venaient  de  Pompone.  II.  400.    AnU-Anicien.  Livre  qui  n'a  jamais 
Le  roi  ne  pouvait  consentir  â  la       été  imprimé  ,  et  pourquoi.  II.  ii4* 
déclarer  régente.  IX.   444»  Voyez    .^tf/ia-^aiZ/et.  Passage  de  ce  livre  eza- 
aussi  470.  Fait  détruire  au  parle-        miné  et  critiqué.  IV.  317. 
ment  dç  Paris  les  dernières  volon-   Anti-Coton.  L'auteur  de  ce  livre  cité 
tes  du  roi.  Lit  même.  Donne  une        et  censuré.  XII.  Saa. 
pensionàfBensérade.  III.  3i4.  Mas-   Anti-Espagnol,  F ^r  Amauld.  VIII. 
caron  fait  son  oraison  funèbre.  X.       369. 

35 1.  Piquée  des  injures  dont  elle    Antyllus.  Fiancé  avec  la  fille  d'Au* 
a?ait  été  chargée  pendant  le  siège       guste ,  mais  massacré  à  cause  de  sa 
de  la  Sf  otte ,  elle  fait  raser  cette       robe  virile.  VI.  6^6. 
place  contre  la  capitulation.  $69.    Anti-Mondori,  Qui  on  a  appelé  de  ce 
Ce  ressentiment  blâmé  par  le  mar-       nom ,  et  pourquoi.  X.  17 1. 
quis  de  Beau  veau.  670.  V.  Autriche,    Antinoé.  II.  laS. 

Année.  Les  Anglais  ne  Ja  commen-  Antinomiens,  C'est  ainsi  qu'on  appe- 
çaient  dans  leurs  actes  publics  la  les  sectateurs  de  Jean  Agncola. 
qu'an  35  mars.  V.  341.  VIII.  427-  Bouffonneries  du    père 

Année  solaire  et  année  julienne.  Dif-        Garasse  sur  ce  sujet»  Là  même. 
fèrent  d'un  jour  tous  les  six  ans  ,    Antinous.  II.  ia6. 
selonAlbatégnietLucidus.  IX.483.  ./dfn/ioc^e.  La  fête  d'Adonis  s'y  célé- 

•^nnibal.  Compliment  aui  lui  fut  fait       brait  encore  lorsque  Julien  l'Apos- 
après   avoir  négligé  l'occasion  de       tat  y  fit  son  entrée.  1.  aa8. 
prendre  Rome.  V.   a5.  Ce  qu'il  re-   Antiochide.Se  voyant  stérile  recourt 
présentait  au  général  des  Romains.        à  une  supposition  de  part.  IV.  4^^ 
VllI.    14.  Par  quel  stratagème  il    Antiochus  le  Grand,  Vaincu  par  les 
gagjna  une  bataille  navale.  aI.  676.       Romains.  XI.  676. 
Qui  était,  selon  lui,  les  plus  grands   Antiochus.  Tombe  malade  d'amour 
capitaines.  XII.  119.  Ne  savait  pas       pour  sa  belle-mère.  XllI;  93^ 
profiter  de  ses  victoires,    isi.  La   Avtipatee,  d'Idumée.  II.  i3o. 
faute  qu'il  fit  après  la  bataille  de    Antipater.  Ses  disputes  avec  Carnéa- 
Cannes.  XIII.  564.  ^^^  ^^  Quiaue-       de.  IV.  464*  Comment  ce  philosophe 
ran  surson  arrivée  â  Arles.  Ail.  4i6.       définissait  la  divinité.  XI.  6o3. 

Anniusy  de  Viterbe.  V.  Nannius.  Antipathie.  Est  la  véritable  cause  des 
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querelles  da  mari  et  de  la  femme. 

VIII.  56o. 

jintiperistase  de  religion.  IX.  5^5. 

Antiphates ,  roi  des  Lestrygons,  Man- 
ge un  des  députés  d^Ulysse.  IX.  iga. 

Antipodes.  Mis  au  rang  des  chimères 
pernicieuses^  à  la  reugion  ,  par  le 
pape  Zacharie  XIV.  4B9 

Antiquaires.  On  leur  tend  souTent 
des  pie'ges.  VII.  ao6 

Antiquité,  Ne  saurait  servir  de  bonne 
firenve  à  un  dogme,  à  moins  qaVn 
ne  fixe  la  durée  qui  suffit  pour  dis- 
tinguer les  erreurs  et  les  Térités. 

IX.  109. 

Antiquités  romaines*  Flavius  Blon- 
dus  est  presque  le  premier  qui  en 
ait  entrepris  la  restauration.  III. 
485. 

Antisthène.  Si  dans  le  temps  <^'il 
avait  Diogéne  pour  disciple  ,  il  a 
pu  être  celui  de  Soorate.  V.  5^3. 
Comment  il  fit  sentir  aux  Athé- 
niens l'abus  qui  se  commettait  dans 
les  promotions  aux  emplois  pu- 
blics. VllI.  456. 

Antoeles.  Quelle  santé  il  but  avec 
,  Epiclés.  XI.  600. 

Artoive.  II.  i3a. 

Antoine  (Caius).  II.  i4t*  Les  duretés 
qu*il  essuie  de  la  part  de  son  ne- 
veu. VI.  618. 

Antoinx  (Caîus).  Frère  du  triumvir. 

II.  143.  Quelle  a  été  sa  fin  et  quelle 

en  a  été  la  vengeance.  VIII.  ia6. 

Antoine  (  Lucius }.  II.  i4^.  A  qui  il 
était  redevable  de  son  autorité  ,  et 
de  son  triomphe.  VI.  61 1 . 

Antoine  (  Marc  ).  Orateur.  II.  i33, 

Antoine.  Crétique.  II.  i38. 

'*'AiiTOiNE  (  Marc  ).  Triumvir.  II.  14^* 
Fait  signifier  à  Cléopâtre  de  se  ren- 
dre dans  la  Cilicie  pour  y  Justi- 
fier sa  conduite.  V.  44!9'  ^^  dfébau- 
cbe  de  sa  femme  empêcha  que  la 
ville  de  Rome  ne  tombât  dans  une 
oiiVeuse  confusion.  B^n.  La  réponse 
de  Marc  Antoine  â  Jules  César,  qui 
lui  avait  demandé  compte  de  la 

■  vente  des  biens  de  Pompée.  549.Ses 
difiërens  avec  Dolabella.£à  même. 
Il  harangua  le  sénat  sur  la  paix,  et 
sa  harangue  charma  les  honnêtes 
gens.  556.  Il  envoya  son  fils  en  ota- 
ge aux  conjurés,  crui  n^osaient  des- 
cendre du  Capitoie.  Là  même.  De 
quel  spectacle  il  se  repaissait  à  ta- 
ble du  temps  des  proscriptions.Vl. 
614.  Comment  s'appelait  sa  premiè- 


re^ femme.  61 5.  Comment  s'appe- 
lait sa  seconde  ,  et  pourquoi  U  la 
répudia.  617.  Il  commet  a  Rome 
mille  extorsions.  6a4*ll  a  même  l'au- 
dace de  mettre  à  l'encan  les  biens 
de  Pompée.  La-même.  Il  n'a  poiot 
épousé  Cythéris.  635.  FaitMteler 
des  lions  à  son  carrosse.  IX.  a  14* 
La  tromperie  q^u'il  Êiit  à  sa  femme, 
et  l'interprétation  qu*on  y  donne. 
ai5.Il  se  fit  agréger  dans  la  corn* 
munauté  des  %uperques.  IX.  53^. 
Fait  mourir  Ârsinoé  par  complai- 
sance pour  Cléopâtre.  XII.  S60. 

Antoine,  roi  de  Navarre.  Leurre  dont 
on  se  servit  pour  le  détacher  de  la 
religion.  VIIl.  63  et  aSa.  Affectionaé 
à  la  religion  réformée  pendant  un 
temps.  Al.  64  et  suiv.  Change  de 
religion.  La  même.  On  forme  le 
dessein  de  l'opprimer.  66. 

Antoine  ,  ministre  de  Genève  ,  passe 
du  christianisme  au  judaïsme ,  et 
sème  des  objections  parmi  les  pro- 
posans  de  Genève.  Xlll.  4o3- 

Antonia  ,  fille  aînée  de  Marc  Antoi- 
ne. II.  145.  - 
Antonia  ,  sa  sorar.  IL  i5o. 

Antonia.  Si  cette  famille  était  patri- 
cienne ou  plébéienne.  II.  i44*Com- 
ment,  on  la  doit  diviser.  La  même. 
Et  quels  noms  on  doit  donner  à  .«es 
branches.  Là  même. 

Antonia  Mar§ariia.  Ce  livre  est  de- 
venu fort  rare.  XI.  547* 

Antoniano.  II.  i5o. 

Antonin  ,  archevêque  de  Florence , 
cite  Jean  Columna  ,  et  copie ,  en 

Plusieurs   endroits ,   Jacques   Co- 
umna.  V..a47*' 
Antonius  Liberalis.  Ce  qa%l  raconte 

d'Alcmène.  1. 4o6. 
AntoniOf  roi  de  Portugal.  Philippe  U 
lui  enlève  le  Portugal.  XIV.  87. 

*  Antonio  (Don  Nicolas).  II.  i54>  rau- 
tes  de  cet  auteur  critiquées.  I.  8a 
et  suiv.  Sa  méprise  censurée  par 

-M.  Amelot  de  laHoussaie.  357. 

Antropopkagie  exercée  dans  l'Amé- 
rique. IX.  167.     - 

Ani^ers.  Comment  s^appellentles  cinq 
bastions  de  sa  citadelte.  XI.  3 10  On 
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^amasser.  XUL  337.  Pièce  d^argent  ^ê  tolérance  que  les  orthodoxes. 

changée  en  serpent,  qui  s^  poste  U.  58o.  Les  explications  de  Calvin 

autour  du  cou  d^un  (»nti]homifte  ,  accusées  de  leur  être  favorables. 

et  pourquoi.  VllL  900.  VIII.  307.  Il  s'en  éUvc  une  secte  à 

Argentier  ,   jurisconsulte.    Ecrivait  Lyon ,  contre  laquelle  Virct  agit 

tout  ce    qu'il  pouvait  apprendre  XIV.  414.  Solidement  réfutés  par 

en  conversMi^u.  VIL  67.  Lasicius.  IX  83. 

ArgerUocoxus.  Comment  sa  femme  Abigoui.  II.  3ii. 

excusait  les  adultères  oui  se  com-  Arimanios.  IL  3ii. 

mettaient  dans  la  Grande-Bretagne.  Arimini  (Grégoire).  Voy.  Rimsi. 

yiIL4^.                                 .     ,  AaioR.  II.  3i3. 

Argentwfi  pumm  putum,  La  signifi-  Aikosta.  11.  3 16. 

cation^e  ces  mots.  L  447-       ^     ,  Arioste,  Le  jugement  que  le  cardinal 

ArgejH^  (  Bertrand   d'  ).    Confond  Hîppolyte  d^st  fit  de  l'une  de  ses 

François  Sylvestre  avec  Sylvestre  pièces.  IX.  iSo.  Bulle  publiée  en 

Pnerias.  VI.  443  faveur  de  ses  poésies.  La  même.  Le 

♦Argyboptle.  II.  309.  commencement  de  son  poème  Ini 

Argonautes.  Leur  arrivée  et  leurs  ex-  coûte  beaucoup.  a53.  S'il  a  logé  en 

ploits  dans  lîle  de  Lemnos.  Vlll.  chambre  garnie.  XIV.  a55. 

ï55.  Sont  obligés  de  remonter  le  >#«,\,-^„^,.^^   cî:i  ^  «  ^.,  „^  «i,:i«e«- 

n           r»i_     •    'Vrii        c            '  ^rtstasoras.  5  il  y  a  en  un  piiiloso- 

fleuve  Ph^su.  lui.  7.  Surnomines  j,^  |^  ^^  „„^  '   j  ^j^  ^^^ 

Minyen.  «  «ose  de  Minyas     S,.  »;„^  j^  Socrate.  V.  49,.      ^       ^ 

Argonautes  du  peintre  Lydias.  Com-  .                     •,    «         ^^' 

b!enveçdus.VlILai9  As.standee.  II.  317. 

Argos.  Le  temple  de  Junon  y  fuli  en-  Aristarque  ,  philosophe.  II.  3ai. 

tièremeat  brûlé  par  la  nt^glieence  ^Asistaiqde,  grammairien.  II.  3a3. 

de  la  prêtresse.  V.  i83.  Ses  habi-  S'il  a  été  traité  de  prophète  ou  de 

tans  firent  un  vœu  à  Apollon»  lors-  devin.  337. 

qu'ils  pillèrent  la  ville  de  Thébes.  ^AaiSTàx»  fils  d'Apollon.  IL  33i.  Bis- 

X.  aoa.                                    .  paraît.  33:i.  Est  mit  an  nombre  des 

A  Tégument*  D'où  vien^  «fu'on  appelle  dieux.   Lh  ntdme.  Conformités  de 
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son  histoire  «yec  celle  de  Moïse.  La 
fnétnc, 

Aristée  (Proconneneo).  IL  SSg.  Pa- 
rut au  monde  trois  ailles  après 
avoir  compose  un  poerae.  Là  mê- 
me. Se  Tantait  que  son  âme  était 
sorti  de  son  corps  poar  faire  di- 
Terses  courses.  Là  même. 

AaisTÉE  le  géomètre.  II.  ^^. 

aristée.  Divination  de  M.  Viviani  sur 
cet  auteur.  XIV.  449* 

Aristenet.  Ce  qu^il  conte  de  son  amie. 

IX.  33. 

Aristide.  II.  343.  Ses  filles  mariées 
aux  dépens  du  public.  l'a  même. 
Sa  vertu.  I.  Sis.  Par  quel  principe 
il  contribue  a  la  idoire  de  Cimon. 

y.  .98. 

Aristippe,  Ce  que  son  valet  lui  disait 
au  sujet  de  Laïs  Y.  533. 

Aristoaème»  Les  rois  de  Lacédémone 
descendaient  de  lui.  1.  358 

AnsUimène.  Le  plus  grand  héros  qui 
eût  été  parmi  les  Messéniens.  V  491  • 

Aristoit.  il.  345. 

AaisTOM  (Titus).  II.  35o. 

Aristophane.  Pourquoi  il  composa  la 
comédie  des  Nuées ,  selon  quel- 
qaes-uns.  II.  363.  A  qui  le  public 
est  redevable  de  la  première  édi- 
tion de  cet  auteur,  a.  600.  Com- 
ment il  parlait  des  veilles  de  dévo- 

^  tion.  XIV.  ia3. 

^AaisTOTB.  II.  35a.  Sa  science  a  été 
comparée  à  celle  d'Adam.  I.  aoi. 
Se  tnoque  de  Xénocrate.  333.  Ce 
qu'il  enseigne  de  la  nécessité  d'un 
principe  moteur  de  la  matière  II. 
33.  Observe  qu'Anaxagoras  em- 
ployait une  intelligence  à  la  con<- 
struction  des  choses ,  comme  un 
Dieu  de  machine.  33.  S'il  a  été  nro* 
sélyte  de  justice,  ou  même  juif.  II. 
35^.  Ce  qu'il  répondit  quand  on 
luijdemanda  la  cause  de  sa  retraite. 
3^.  Ses  ouvrages  furent  apportés  à 
Rome  pour  la  plupart,,  avec  la  bi- 
bliothèque d'Apellicon.  XIV.  306. 
On  en  fit  plusieurs  copies  pleines  de 
fautes  Là  même.  On  v  joignit  les 
indices  que  l'on  a  présentement  , 
après  les  avoir  mis  en  ordre.  II  104. 
^  Morale,  par  qui  paraphrasée. 
io5.  On  a. voulu  le  faire  servir  i  l'é- 
clairoissement  des  vérités  de  la  re- 
ligion, 110.  Sa  philosophie  a  été 
violemment  secouée  dans  le  XVII*. 
•iècie.  35a.  Mais  fortement  sonte- 
i^ae  par  lee  théologiens  protestans 


et  catholiques.  La  même*  Louanges 
outrées  qu'on  lui  a  données.  363. 
Sa  conformité  avec  Spinosal  354. 
V.  16. 17.  19.  S'il  a  cru  l'éternité  ae 
l'âme  et  la  Trinité ,  et  s'il  a  eu  des 
pressentimens  de  l'incarnation  du 
Verbe.  II.  367.  Voy.  aussi  XII.  a33. 
a36.  S'il  doit  être  mis  au  nombre 
des  bienheureux.  II.  368.  S'il  s'est 
précipité  dans  l'£uripe.  Là  même. 
Il  y  a  bien  moins  de  raison  dans 
les  professeurs  qui  se  sont  entêtés 
de   ses  hypothèses,  que  dans  les 

Îiarlemens  qui  ont  proscrit  toutes 
es  autres.  353.  Quelques  auteurs 
ont  cru  que  sa  doctrine  allait  à  l'a- 
théisme. 354.  Ce  qu'on  dit  de  ses 
conversations  avec  un  juif  ne  pa- 
raît pas  fondé.  358.  11  n'y  a  pas 
d'apparence  non  plus  qu'il  en  ait  si 
mal  usé  avec  Platon  qu'on  le  dit. 
36o.  Ni  qu'il  ait  été  un  impie  et  ido- 
lâtre dans  ses  amours.  36i  .On  doute 
qu'il  ait  reconnu  l'immortalité  de 
rame.  367.  On  ne  sait  de  quel  gen- 
re de  mort  il  a  fini.  3ni.  U  a  été  ex- 
trêmement honoré  aans  sa  patrie  • 
354.  Qui  le  premier ,  et  presque  le 
dernier  des  modernes ,.  a  compris 
les  sentimens  de  ce  philosophe.  V. 
17.  Sa  doctrine  d'un  intellect  uni- 
versel ,  qui  est  le  même  dans  tous 
les  hommes,  319.  S'il  a  brûlé  tous 
les  livres  de  ceux  qui  avaient  philo* 
sophé  devant  lui  ,  et  les  livres  de 
Salomon.  475.  Sot  conte  des  juifs  à 
cet  égard.  Là  même.  A  trouvé  ab«> 
surde  le  mouvement  étemel  de  la 
matière.  Vi.  193.  Fort  maltraité  par 
Luther.  IX.  58o.  Quand  et  comment 
la  nature  forme  les  femmes  selon 
ce  philosophe.  VII.  4^.  C'est  avec 
juste  raison  qu'il  parle  mal  des  La- 
cédémoniennes.  1a.  33o.  A  qui  il  ^ 
compare  ceux  qui  abandonnent  la 
philosophie  pour  s'attacher  aux  au- 
tres sciences.  XI.  54 1.  Quelle  a  été 
son  opinion  touchant  l'âme  des  bê- 
tes. 554*  559.  C'est  en  vain  que  l'on 
cherche  dans  ses  écrits  des  se- 
mences de  l'opinion  de  Descartes 
touchant  l'âme  des  bêtes.  558  On  a 
soutenu  publiquement  tout  le  con- 
trepied  ae  ce  qu'Aristote  avait  en- 
seigné, ce  oui  excita  de  grands  trou- 
bles. XII.  447-  L'histoire  de  la  des- 
tinée de  9*9  ouvrages.  XIV.  ao6.  Ce 
qui  est  pour  lui  d'une  glorieuse 
conséquèncci  mais  ce  qui  fait  aussi 
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'  douter  de  ses  écrits,  axo.  Est  ceDsu- 
re'  mal  à  propos  par  Fauteur  de 
PArt  de  penser ,  en  faveur  de  Par- 
ménide.  aIV.  6osi.  Avance  des  faits 
qu'on  ne  pourrait  pas  confirmer. 
XV.  ao9.  Sa  Rhétonaue,  traduite 
en  latin  par  M.  A.  Muret  >  et  ex- 
pliquée par  3encius.  111-  3io. 

Abistoti,  architecte.  II.  373. 

yirUtotéliciens.  Accord  de  cette  secte 
avec  celle  des  Platoniciens.  I.  5a5. 

Arahmétiaue,  Auteurs  qui  en  ont 
écrit.  Xfy.  44*  Tartaglia  y  excelle , 
et  tous  les  autres  le  copient  et  le 
pillent.  La  même, 

Aaïus.  II»  3^3.  Nicolas ,  évéaoe  de 
Mire,  lui  oonne  un  soufflet  aans  le 
concile  de  Nicée.  V.  a49< 

^r/ej.*Son  académie  ne  reçoit  per- 
sonne qu'on  ne  le  demande.  XI. 
333.  Le  cardinal  d'Arles.  I.  35i. 

ArUquiniana,  Cité.  III.  3 18. 

Armée  spirituelle,  qui  devait  être 
levée  par  Tavis  et  l'inspiration  du 
Saint-Esprit,  et  commandée  par  le 
roi  de  France ,  pour  exterminer 
les  impiétés  et  les  hérésies.  X.  3 39. 
Réflexion  d'un  janséniste  là-des- 
sus. 341. 

Armes,  Gens  qui  ont  confessé  qu'ils 
avaient  jeté  leurs  armes  en  fuyant. 
I.  374'  yiielles  étaient  celles  de  l'é- 
glise des  premiers  siècles,  quand 
elle  était  persécutée.  III.  4*  ^  il  e>t 
permis  à  un  particulier  de  les  por- 
ter contre  les  alliés  de  son  souve- 
rain ,  lorsqu'il  ne  dépend  que  de 
lui  de  s'enrôler  ou  de  ne  s'enrôler 
pas.  iV.  a44'  Ouvrage  où  l'on  sou- 
tient que  les  ministres  ont  voca- 
tion de  les  porter  \  et  affaires  que 
cela  attira  à  l'auteur.  111.  339. 

Arminianisme»  Est  de  nature  à  s'insi- 
nuer de  lui-même.  XIV.  479* 

Arndniens.^e  devaieatpas  remuer  les 
bornes  des  réformateurs;  leur  hy- 
pothèse ne  peut  pas  lever  les  prin- 
cipales difKcultés  sur  les  matières 
de  la  prédestination.  II.  388.  Us 
récusent  le  synode  de  Dordrecht. 
VI.  3o3.  Ils  sont  déposés  et  bannis. 
Là  même.  Les  peuples  les  maudis- 
sent comme  la  première  cause  des 
troubles  et  de  l'église  et  de  l'état. 
ao5.  Ils  se  retirent  â  Anvers  pen- 
dant la  trêve.  VI.  ao5. 

*  A&Miirius.  II.  389*  Conjecture  sur 
ses  contestations  avec  Gomarus.  III. 
189.  Ses  recommandations  et  celles 


d'Uvtenbogard  nuisent  à  Drusius. 
VI.  32.  Nie  que  ses  sentimens  soient 
ceux  des  pélagiens.  VII.  m.  Ils 
n'ont  rien  de  fondamental,  i  la.  Ce 
qu'il  répondit  touchant  des  écrits 
qu'il  avait  ordre  de  réfuter.  VllI. 
58a.  Exhortation  que  lui  adresse 
Joseph  Hall.  VI.  48|. 

Armoiries.  Ouvrage  de  Jean  le  Feron 
sur  ce  sujet.  Vl.  43a.  Autre  oa- 
vrage  sur  ce  sujet.  La  même.  Ar- 
mes d'Adam;  quelles.  4^3. 

Armoise ,  plante.  D'où  lui  vient  ce 
nom.  II.  473. 

^AxHAOLo  (la  famille).  II.  389. 

AanAtiLD  (Henri).  II.  389. 

^Abvauld  d'Andilli.  H.  397. 

''^Arnaold  (Antoine),  avocat.  II.  39a. 
S'il  a  été  de  la  religion.  39^  Il  y  a 
eu  plusieurs  personnes  de  la  reli- 
gion réformée  dans  cette  famille. 
VI.  7a.  Entre  autres  M.  Amauld , 
contrôleur  des  restes.  Là  même. 
Emploie  dans  son  plaidoyer  contre 
les  jésuites  les  paroles  de  Lépidus. 
IX.  585.  Est  l'auteur  de  VArUi-Ei" 
pagnoL  VIII.  389. 

^Arnauld  (Antoine) ,  docteur  de  Sor- 
bonne.  II.  4oo.  Origine  de  ses  brouil- 
leries  avec  les  jésuites.  4o5.  Ne  mé- 
ritait pas  d'être  appelé  un  certain 
Amauld.  4o8*  Secret  pour  le  faire 
taire.  Là  même.  Raisons  qu'il  a 
données  de  son  silence  par  rapport 
à  deux  livres  publiés  contre  lui.  11. 
417.  Sa  dispute  avec  le  Févre,  doc- 
teur de  Soroonne.  VI.  5a4-  Préten- 
due lettre  du  roi  de  France.  VIII. 
417.  Blâme  mal  à  propos  Quistor- 
pius.  VII.  a8i.  Repoussé  par  M. 
Claude  au  sujet  d'Allatius  et  d'Hot- 
tinger.  VIII.  39^.  Se  rétracte  à  l'e- 
Çard  de  M.  Mallet ,  au  sujet  des 
impertinences  dont  il  Tavait  cru  le 
premier  auteur.  IX.  391.  Reçut  un 
petit  chagrin  au  sujet  d'une  cita- 
tion de  Luther.  $77.  Cité.  XII.  a4o.  • 

Amgrimus.  V.  Jonas. 

Arniseur.  II.  4a6. 

'^Arnobe.  II.  4^7*  A  débité  des  erreurs 
très-dangereuses.  4^8.  Fonde  sur  un 
mensonge  une  très-mauvaise  ob- 
jection. V.  i83,  184.  Raille  les 
païens  sur  les  neuf  nuits  que  Ju- 
piter employa  à  faire  un  enlaat. 
VllI  81.  Son  raisoonemeat'cootre 
les  adultères  de  Jupiter.  537.  Pous- 
se à  bout  le  paganisme;  53o.  Com- 
ment il  répond  aux  païens ,  quand 
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ils  accaseot  le  christianisme  d^étre  fmer  de   tous    les    écriTains    du 

cause  de  tous  les  malheurs  arrive's  royaume.  VII.  4* 

ÀTempire.  XI.  a68.  Il  est  moins  or-  jirt  de  médire.   Il  j  en  a  un  selon 

thodoxe,  sur  la  matière  considérée  Scaliger.  Ceux  qui  l'ignorent  se  font 

comme  un  des  principes ,  que  les  plus  de  tort  qiraux  autres.  II.  1 18. 

stoïciens.  49^*  li  a  fort  bien  réfuté  Artdepenseff  cité.  III.  4o3.  XIV.  6oa. 

les  deux  espèces  de  dieux  bienfai-  Art  miiitaire.  Étaitautrefois  fort  éloi- 

sans  et  malfaisans.  Là  même.  Mais  gné  de  la  perfection   où.  il  est  à 

il  est  allé  trop  loin.  Lit  même.  Son  présent.  I.  3ao. 

sentiment  sur  Tâme  de  Phomme.  Art  poétique.  Examen  d^une  de  ses 

XII.  596-  Examen  d'un  de  ses  pas-  règles.  Xll.  â6a 

sages.  aIII.  36.  Ce  qu'il  observe  tou-  Art  poétique  français.   Des  Accords 

chant  la  nature  de  Dieu.  3oi.  Son  promettait  cet  ouvrage.  1. 109.  Ou- 

aveu  touchant  ceux  c{ui  nient  la  vrage  de  Dan.  d'Auge  sur  ce  sujet. 

divinité    ou   la  providence.  4^-  II •  548. 

Oaelle  a  été  sa  pensée  quand  il  a  "^Artaban.  II.  44^* 

dit ,  que  les  païens  représentaient  Abtabar  l^.  II.  44^* 

l'Amphitryon  de  Plaute   pour  a-  Aetauan  II.  II.  449- 

paiser  Jupiter.  XIV.  68.  Sa  réponse  Artaban  III.  II.  ^S^. 

à  ceux  des  païens  qui  demandaient  Artaban  IV.  II.  4S>  • 

qu'on  abolit  quelques  livres  de  Ci-  Artabaze.  II.  456. 

céron.  XIV.  ^oS.  Artagnan.  Les  mémoires  qui  ont  été 

AsNOLDUs.  II.  433-  Version  d'un  pas-  publiés  sous. ce  nom  sont  supposés. 

sage  de  cet  auteur  censurée.  I.  95.  IX.  386. 

Akodon.  II.  435.  Artayasoe  I**^  II.  4^6. 

Arras,  Traité  d'Arras  concernant  la  Artava.sde  II.  II.  4*'>9* 

soumission   de  Charles  VII  roi  de  Artavasde  de  Médie.  II.  461 

France.  IV^  53  etsuiv.  Artaxata.  II.  463. 

Arbebac.  II.  437.  Artaxias  1«*.  II.  463. 

Arrestographes .  Jugement  que  M.  de  Artaxias  II.  II.  464- 

Maussac  mit  des  modernes.  V.  3i3.  Artaxias  III.  II.  465. 

.«^n^fj.  Contiennent  souvent  des  hon-  Artémidore.   IL   4^5.   Cité  au  sujet 

Détetés,  qui  ne  sont,  a  proprement  des  songes,  et  de  leur  signification. 

parler,  que  des  complimens.  X.  3o6.  I.  13. 

Autrefois  tous  remplis  de  grec  et  Artbmisb.  IL  470. 

de  latin.  IV.  3i.  Artemise.  Femme  de  Mausole.  II  474* 

^Abbia.  il  4^7*  Artillerie.  Par  qui  inventée.  I.   36o. 

^Arriaga.  il  4^7*  Cité.  XL  546.  XIII.  Artistes  fameux-   Sont  sujets  à  être 

467.  XV.  4^>  49*  capricieux.  II.  i65.  Et  ont  souvent 

Arrie.  Se  tue  pour  donner  exemple  lieu  de  s'en  rep«itir.  i8a. 

à  son  mari.  XL  649-  Arundel.  Ses  marbres.  XII.  3 18. 

Arrien.  Son  extrême  crédulité  pour  Asclepiade  de  Phlie.  477* 

les  fables.  I.  68.  Asclepiade  de  Pruse.  4^8. 

^Arsemds  ,  diacre.  IL  44°*  Asiatiques,   Ont   été   les  agresseurs 

Arsenius,  patriarche.  IL  44>*  dans  les  premières  guerres  qu'ils 

Arsenids,  archevêque. IL  443*  ont  eues  avec   les  Européens.   VU. 

Arsenius,  moine.  11.443*  543.   Leur  crédulité  pour  les  plus 

Absivoé.  II.  443*  Fait  tuer  Achillas.  ridicules  traditions.  VllI.  34). 

Elle  est  reçuto  chez  Mégabyse.  Marc  Asile.  La  reconnaissance  envers    un 

Antoine  la  fait  mourir  par  com-  prince  qui  le  fournit  rend  un  hom- 

plaisance  pour  Cléopâtre.  XII.  36o.  me  peu  propre  à  écrire  des  choses 

Art.  Le  droit  veut  que  l'on  donne  la  où  ce  prince  se  trouve  intéressé. 

vie  à  celui  qui  excelle  en  quelque  VIL  49°. 

art,  bien    qu'il  ait.  mérité  de   la  Asiles,  tovt  rares.  On  fit  â  Rome  la 

perdre.  VIL  i65.  •    recherche  des  faux.  XL  567. 

Art  d'aimer  (les  livres  de  1').  Furent  Asmodée.  Se  transforme  en  ange  de 

moins  la  cause  que  le  prétexte  de  lumière,  pour  surpendre  les  dé- 

l'exil  d'Ovide.  XL  a86.  votes.  IV.  84. 

An  d'écrire.  Homme  qualifié  de  pre-  Astasie  de  MileK  IL  4^4*   Abrégé  de 
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son  histoire.  V.  21 3.  MaltraiUepar 
les  poètes,  et  sur  le  thëitre.  XI. 
586.  Son  histoire.  61 5. 

AspAsiB  de  Phocëe.  II.  ^84. 

Asprenas.  Accuse  d*ayoir  empoisonne 
i3o  conyiës  avec  un  seul  plat.  IV. 
5i6. 

Assacan,  Fils  atnëde  Cléopbis,  reine 
indienne  V.  aSa. 

Assoêsinê  des  rois.  Leurs  panégyristes 
rëcompensës  par  les  Espagnols*  IV. 
a6. 

Assassins,  Tels  que  J.  Chastel,  témoi- 
gnent autant  de  fermeté  que  les 

.  plus  illustres  martyrs.  V.  tu.  Sor- 
tent de  recelé  des  jésuites.  lia. 

Assemblas  de  relifçion.  Il  ne  faut  pas 
croire  de  léger  tout  ce  qu'on  im- 
pute à  celles  des  hérétiques.  I.  21a. 

A  stérile.  Pierre  que  les  rayons  du  so- 
leil peuvent  mettre  en  feu.VI.  288. 

ASTTAVAX.  IL  4^4* 

AsUée,  roman.  Ce  que  Ton  y  trouve 
à  redire.  IX.  355. 

Astres.  Les  anciens  poètes  en  fai» 
saient  souvent  la  matière  de  leurs 
métamorphoses.  II.  i3o.  En  quel 
endroit  du  monde  on  a  commencé 
a  les  considérer.  VII.  8a.  SU  faut 
leur  attribuer  les  révolutions  de 
religion.  IX.  573.  - 

Astrologie  judiciaire.  Vanité  de  cette 
science.  I.  395  Si  elle  a  pu  prédire 
la  naissance ,  et  les  miracle  de  Jé- 
sus-Christ. La  même.  Selon  ses  ré* 
gles  un  homme  doit  mourir  plu- 
sieurs années  avant  sa  mort.  385. 
Gens  qui  en  ont  été  infatués.  lU.  17. 
VIII.  407,  473.  IX.  414.  XIII.  53i. 
Ses  règles  se  trouvent  fausses.  IV. 
44B.  Jugement  quVn  fait  Castelao. . 
VlII.  a3.  Il  y  a  des  conjonctures 
fortuites  qui  en  cachent  quelque- 
fois la  Vanité.  loi.  Ses  funestes  ef- 
fets. aSa.  Les  plus  grands  hommes 
s*en  laissent  infatuer.  X  53).  Bien 
souvent  au  désavantage  des  peu- 
ples- 534.  Réflexion  sur  ses  horos- 
copes. XI.  160.  Serait  une  espèce 
de  magie,  si  elle  découvrait  Pa- 
venir.  XII.  667,  Voyez  aussi  IV. 
590. 

Astrologue  qui  aime  mieux  se  laisser 
mounr ,  que  de  survivre  à  la  faus- 
seté de  ses  prédictions.  IV.  44^* 
Astrologue  qui  fait  peur  à  M.  de 
Ouiae.  uL  379.  La  plupart  des  astro- 
logues  ne  se  ménageql  pas  asset  dans 
leurs  pTé4ioti0as.  Vlll.  97.  Savent 


tourner  leurs  horoscopes  an  profit 
de  leur  religion.  IX.  548.  Astrologues 
envoyés  aux  galères  ,  et  pourquoi. 
X.  531.  Leur  vanité  et  leurs  fourbe- 
ries. 533.  Leurs  échappatoires  quand 
leurs  prédictions  se  trouvent  faus- 
ses. 539.  Ils  aiment  mieux  racon- 
ter des  histoires  peu  avantageuses 
pour  eux,  que  de  taire  les  raisons 
qu'ils  en  peuvent  donner  selon 
leurs  principes.  545.  Astrologues 
relevés  par  Gassendi.  538.  Astrolo- 
gues confondus.  XIII.  5o8  etsuifll 
n'estpas  facile  de  les  décréditer.X. 
5i I.  il  y  en  a  peu  qui  se  hasardent 
è  faire  des  horoscopes  rétrogrades. 
XIV.  4V'  Pourqifoi  ils  ne  peuvent 
voir  dans  les  astree  les  gslanteries 
de  leurs  femmes.  94*  Menacent  d^uo 
déluge  pour  Pan  i^iL^  ei  czmttX 
beaucoup  de  frayeur.  XI.  176. 

Astronomes.  Devaient  être  épuras  de 
la  sensualité.  II.  an.  De  quelle  ma- 
nière Ovide  et  Pline  en  parient. 
VIII.  149. 

Astronomie.  Socrato  en  déconseillait 
l'étude.  II.  55. 

Atellanes,  Quelle  sorte  de  comédie 
c'était.  X.  187. 

Athées,  Quelle  a  été ,  selon  eux,  la 
cause  et  l'origine  des  lois  établies 
parmi  les  hommes.  V.  33i.  Lear 
système.  La  même.  Ceux  qui  le  sont 
de  système  ne  s'amusent  pointa 
dogmatiser  pour  l'impiété.  V.  ^88. 
Voy.  aussi  XIV.  î»89.  S'ils  peuvent 
être  magiciens.  XU.  666.  Oo  est 
accusé  de  l'être  sitôt  qu'on  ne 
veut  pas  recevoir  tous  les  articles 
particuliers  de  sa  secte.  ViU.  i^* 
Quand  on  commence  â  le  defenir, 
et  comment  cela.  IX.  i5q.  Athée 
pendu  et  brûlé  ea  Grève.  Xll.4^ 
Qui  sont  ceux,  au  dire  de  quel- 
ques-uns, qui  écrivent  le  mieax 
contre  les  athées.  Vil.  16.  Éclair- 
cissement touchant  les  remarques 
répandues  dans  ce  Dictionnaire 
touchant  leurs  bonnes  mœurs  XV. 
96u  et  sniv.  U  est  moins  étrange 
qu  ils  aient  vécu  en  honnêtes  gens, 
qu'il  n'*est  étrange  que  les  idolâtres 
aient;  fait  de  bonnes  actions,  l^ 
même.  L'amour^propre  était  le 
but  de  leurs  bonnes  actions,  l*^ 
même.  Exemples  de  leurs  maoTai* 
ses  mœurs  cités  par  l'aulear, 
ai  en  aiuit  demandé  d\iotr«s. 
^  tnénée.  AtUe*  àe    Théorie, 
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Biagoras,  Vanini,  Spinosa,    etc. 
Là  même. 

jithéisme.lUe  donne  pointdHdëesplus 
fausses  de  la  nature  de  Dieu  que  le 
paganisme.  I  ^62.  Si  cVst  un  moin- 
dre mal  que  le  paganisme.  II.  igS. 
Si  ce  n'en  est  pas  un  d'admettre  en 
premier  moteur,  et  de  soutenir  en 
même  temps  que  le  monde  est  éter- 
nel. 547.  N*a  presque  point  d'exem- 
ple parmi  les  femmes.  III.  g^.  Il  faut 
un  certain  degrë  de  force  d'ame  ma- 
Mffae  pour  y  tomber.  V.  gS.  Vojr. 
aussi  487 .  Ce  n'est  point  par  des  sa- 
tires qu  il  le  faut  combattre.  Vil. 
32,  a3.  Il  y  en  a  de  trois  sortes. 
XIV.  97.  Quand  il  a  commence  à 
paraître  en  .France  et  en  Italie. 
XIV.  M, 

^ATBÉïAGomAS.  II.  465.  S'il  présenta 
son  apologie  à  la  cour  impériale 
en  qualité  de  députe  pour  les 
chrétiens.  4B8.  Arait  des  sentimens 
hétérodoxes.  49 <• 

Athénée.  II.  49^* 

Athbvée.  11.496.  Critiqué  d'une  faute 
contre  le  bon  sensi  1.  a3o.  A  qui  le 
public  est  redevable  de  la  première 
édition  de  cet  auteur.  X-  6do.  il  fait 
dire  à  Hérodote  ce  qu'il  ne  dit  pas, 
au  sujet  des  prêtres  égyptiens.  XII. 
358. 

*  ÂTHÉNBE  le  grammairien.  IL  497* 

athénée  le  philosophe.  Ce  qu'il  dit 
après  avoir  été  mis  en  liberté  par 
Auguste.  II.  Soi. 

Athènes.  Dispute  entre  Neptune  et 
Minerve  â  qui  nommerait  cette 
ville.  II.  3  i4'On  y  courait  risque  de 
la  vie  quand  on  avait  certains  sen- 
timens sur  les  astres.  Q7.  Elle  était 
féconde  en  délateurs.  353.  No  as 
n'avons  plus  que  le  beau  de  «ette 
république  «  qui  dans  \&  fond  était 
dans  l'esclavage  des  démàgo'gues. 
XI.  6a  I .  On  y  propose  d'ajouter  une 
nouvelle  tnbu  aux  dix  anciennes. 
5^3.  Recueil  des  décrets  du  peuple 
d^ Athènes,  ouvrage  qui  s'est  perdu 
etdont  on  doit  regretter  la  perte.  V . 
3i3.  L'aréopage  d'Athènes  était  re- 
doutable aux  athées  et  aux  impies. 
333. 

ATBElfEOM.  Il  494* 

Athéniens.  Font  des  ssicrifices  pour 
tous  les  Grecs.  L  yo.  Leur  dévotion 
pour  le  dieu  Borée.  IIL  573.  Font 
entrer  des  fictions  et  des  sornettes 
dans  le  système  de  leur  religion. 
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579.  (^uand  et  par  qui  ils  furent 
délivres  de  la  domuiation  des  3o 
tyrans.  V.  385.  Jusqu'où  ils  por- 
taient le  prix  de  leur  bourgeoisie. 
3o5.  Ils  secourent  Aristagoras ,  et 
l'aident  à  brûler  la  ville  de  Sardes. 
366.  Ce  qu'ils  font  contre  Diagora%. 
495  et  497.  Explication  de  leur  dé- 
cret touchant  les  tragè^es  d^Es- 
chyle.  VI.  »i68.  Font  Une  loi  pour 
détendre  aux  femmes  et  aul  escla- 
ves d'étudier  la  médecine.'  ^fi\\. 
139.  Histoire  curieuse  sur  oe.sujut. 
La  même.  Athéniens  censurés  de 
leur  peu  de  courage  par  DéÉné- 
trius.  IX.  44'  Leurs  lois  abolies  par 
le  christianisme.  X.  365.»Comment 
guéris  d'une  frayeur  qu'anv éclipse 
de  soleil  leur  avait  causée-  XL  S8^. 
Ils  foqt  mourir  très-inj  ustement  six 
de  leurs  généraux.  630.  Ils  pillent 
Apollon  par  met  et  par  terre.  XII. 
33.  Défendent  aux  sophistes  de  plai- 
der des  causes.  346.  Permettaient 
à  un  homme  d'épouser  sa  sœur  de 

S  ère,  mais  non  sa  sœur  utérine. 
[IJI.  ma.  L'exil  était  le  sort  de  ceux 
qui  les  gouvernaient.  IV.  333. 

Athéninn.  Comment  devenu  tout- 
puissant  dans  Athènes.  XIV.  su. 

Athlètes.  Leur  abstinence.  I.  a83. 
Avaient  des  oetniares  parmi  les  an^ 
ciens  Grecs  et  pantii  les  Roitiains. 
IX.  m3. 

Atia  ,  mère  d'Auguste.  Quelle  était 
sa  patrie.  X(.  ^i3.  N'oser  aller  au 
bain  ^  et  pourt:]noi.  335. 

Atlasi  La  côte  de  Tfïuchira  est  appe- 
lée son  logis  inhabité.  X.  5t6. 

Atomes.  Quelle  différence  il  y  avait 
entré  ceux  de  Démocrite  et  ceux 
d'Épicurc  VI.  ij8«  Utilité  de  la  sup- 
position qu^Sn  ferait  qu'ails  sôntani- 
hi'és.  Lk  mérne.  )o^>  IX.  loo.  Leur 
mouvement  de  déclinaison  ne  ser- 
vait de  t\&n  aux  deux  usages  qa'Ë- 
picure  en  voulait  tirer.  VI.  aoo. 
Absurdité  d'un  tel  mouvement.  Lk 
méffie.  Qui  en  a  été  ï'inventertr«  IX. 
197.  Sofit  admis  avec  le  vide  par 
quelques  philosophes  ofietitaux. 
3o3.  Observation  sur  cette  hypo- 
thèse. XI.  396.  Leot  mouvement 
seul  n'est  pas  capable  de  produire 
la  régularité  qui  setroiive  ddAiles 
plantes.  X.  554- 

Atùmistes.  Ne  sont  pas  si  absurdes 
dans  leur  système  ,  que  les  spino- 
sistes  dans  le  leur  :  fléson  de  cela. 
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Vi  4?^'  Admetteat  une  infinité  de 
principes.  XV.3o5. 

Atbax.  u*  5ai. 

Attalus.  V.Ps&aAMB. 

Attention.  Singulière  et  profonde.  V. 
38i.  Voy-  aussi.  464. 

ATTicns'(Pomponius  ).  II.  5o3.  Plus 
ses  lettres  étaient  longnes  ,  et  plus 
elles -étaient  belles.  380.  On  lui  éri- 
gea' des  statues  â  Athènes.  5oo.  Il 
était  de  la  secte  d^Épicure,  et  néan- 
moins fort  honnête  nommé.  5o3. 

Attila.  II.  5oB.  Se  tue  le  jour  de  ses 
noces  à  force  de  boire.  VIII.  igg. 
Adouci  par  une  harangue  s^en  re- 
tourne  au  delà  du  Danube.  IX.  iSg. 
Sa  sévérité  envers  un  de  ses  pané- 
gyristes. X.  345. 

Attilius.  II.  5ii.  SUl  doit  être  mis  au 
rang  des  poètes  tragiques  ou  comi- 
ques. 130. 

Attius  (  L).  V.  Accivs.  . 

Auarice.  Sentence  de  Bion ,  touchant 
ce  vice ,  canonisée  par  saint  Paul. 
IH.  44^-  Mauvaises  excuses  de  ce 
vice.  XIII.  3o4-  Sordide  avarice 
d'un  professeur  en  médecine.  381. 

Avaux  (M.  d*  )  envoie  à  Paris  plu- 
sieurs exemplaires  du  livre  Lux  in 
tenebris  ,  etc.  VIII.  5g4. 

'*^AUBE11I.  II    5i!i. 

^AuBERTiN.  II.  5i3.  Plan  de  son  livre 
de  PEucharistie.  5i5. 

Aubeterre  (  le  vicomte  d').  Quel  mé- 
tier il  faisait  &  Genève  pour  subsis- 
ter. XUI.  38a. 

Aubiffnac  (  Paobé  d'.  )  Son  académie 
était  composée  de  personnes  de  mé- 
rite et  d'érudition.  IV.  4^5. 

^AuBioirÉ  (d').II.  5i6.  A  trop  enchéri 
sur  un  passage  de  M.  de  Thou.  I. 
a36.  Critique  d'un  de  ses,  passages. 
III.  a35.  Examen  d^un  conte  qu'il 
rapporte.  IV.  169.  Il  rend  ses  histo- 
riettes suspectes  par  ses  traits  sati- 
riques. 160.  Son  erreur  au  sujetdu 
lieuoùGoudimel  fut  massacré. VII. 
t64<  S'il  descend  de  Jeanne  d'Al- 
.  hret ,  reine  de  Navarre.  XI.  76.  Ce 
qu'il  dit  d'un  livre  des  Taxes.  XII. 
90.  Remarques  sur  deux  de  ses  pas- 
sages. XV.  137.  Député  du  roi  de 
Kavarre  ,   touchant  Taffront  fait  a 

•   sa  femme.  XI.  98.  Censuré  à  cet 
égard.  Là  même, 

Afwigné  (Constant  d').  Fils  du  pré- 
cédent :  ses  enfans ,  etc..  II.  517., , 

"^AuDËBEiT  (Germain).  II.  517. 

Audebert ,  jésuite.  Offre  de  la  part 


de  sa  communion  de  relâcher  beau- 
coup de  choses  pour  le  bien  de  la 
paix.  I.  5i5.  Négocie  secrètement 
avec  quelques  ministres ,  pour  la 
réunion  dfes  deux  religions.  VII. 
Propose  un  nroiet  de  réunion  au 
cardinal  de  nichelieu.  XV.  361. 

'*^Addiguiee  (d').  II.  519.  Cité.  IV. 
130.  VII.  4<^*  1^*  3oi*  Deux  au- 
teurs de  ce  nom.  II.  53o. 

Auditeurs.  Leur  mémoire  est  redou- 
table aux  prédicateurs  et  aux  avo- 
cats qui  se  contredisent.  II.  i36. 

Auein.  L'on  tira  peu  de  fruit  de  cette 
rictoire.  IX.  47^*  < 

Avenir.  Ceux  qui  se  mêlent  de  le 
prédire  sont  heureux  quand  ils 
servent  un  prince  destiné  à  de 
grandes  choses.  II.  319.  Un  homme 
sage  ne  se  doit  jamais  mêler  de  le 
pénétrer.  III .  3 1 A ,  et  IV.  93  Diffi- 
cultés qu'il  y  a  a  le  prédire  à  moins 
qu'il  ne  dépende  d'une  cause  ne'- 
cessaire.  470.  Ceux  qui  se  mêlent 
de  le  préaire  sont  les  plus  dange- 
reuses pestes  du  genre  humain.  VII. 
436.  Dieu  l'a  fort  sagement  cou- 
vert d'une  nuit  obscure.  IV.  108. 

''^AvEHTiN  (Jean).  II.  53i.  Les  pro- 
testans  ont  publié  ses  Annales  sur 
nn  manuscrit  non  tronqué.  5a4. 
Son  sort  peut  être  comparé  avec 
celui  de  Fra-Paolo.  537.  Accusé  de 

Slusieurs  suppositions  ,   pour  mé- 
ire  des  papes.  VII.  349*  Nie  forte- 
ment l'histoire  de  la  Fapesse ,  et 
ouvre  le  chemin  à  tous   ceux  qui 
l'ontniée  depuis,  XI.  369.  XII.  319. 
Décrié  par  les  cardinaux  Baronius 
et  Bellarmin*  XI.  366. 
Aventin  (le  mont  ).  La  populace  mu- 
'  tinée  s'y  retire. VIII.  ai 5. 
''^AvERRoÈs.  II.  639.  Était    l'émule  et 
l'ennemi  d'Avicenne.  53a.Sonopi' 
'nion  touchant  l'âme  ou  l'entende- 
ment universel ,  commun  a  tous 
les  entendemens  particuliers.  La 
même,  et  533   et  IV.   44''  V.  Sig. 
XII.  61 5.  On  ne  perd  plus  le  temps 
à  le  lire .  II.  537  Son  irréligion.  538 
et  Buiv.  Souhaitait  que  son  âme  fût 
parmi  les  philosophes.  XII.  307.  N. 
Vernias  et  A.   Niphus  soutieonent 
son  opinion  de  l'unité  de  l'entende- 
ment. XI.  177. 
At^eugle-né.  uuéri  .par  Hadrien.  VII. 

43i. 
*Adge  (  Daniel  d').  11.548.    ■ 
Augsbuurg.  Les  magistrats  de  cette 
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vill«  y  ërigeot  une  école  quHls 
nomment  de  Sainte-Anne.  Vil.  5a. 
Quand  et  comment  sa  bibliothë<|ue 
lut  enrichie  de  bons  manuscrits. 
VIII.  181 .  Quelle  charge .  c^est  que 
celle  de  Duumwir  et  de  Préteur  de 
cette  TÎlle.  XIV.  343.  Le  papisme  en 
est  chassé.  X.  586. 

Augui'es,  Raisons  contre  la  science 
des  augures.  V.  44^-  Les  dames  ro- 
maines en  allaient  chercher  sur 
leur  mariage.  X.  4^  i  • 

Auguste. Yieïaeï  cent  talons  aux  habi- 
tans  de  Pile  de  Cos  pour  la  Vénus 
Anadyomène.'  II.  168.  Un  de  ses 
bons  mots.  IV.  Sao.  Est  le  premier 
qui  prend  cowaaissance  des  libel- 
les diffamatoires  ,  pour  en  punir 
les  auteurs.  5i4  et  suiv.  Son  dessein 
de  marier  sa  fille  Julie  avec  Coti- 
son  ,  roi  des  Gétes,  et  de  se  marier 
lui-même  avec  la  fille  de  ceCotison. 
V.  3o8.  Il  choisit  dans  Tarmé^  en- 
nemie ceux  qu*il  voulut  admettre 
à  sa  plus  grande  familiarité.  ^%i. 
Les  poètes  de  sa  cour  étaient  ani- 
més du  même  esprit  que  les  poètes 
d^aujourd'hui.  XIV.  4^7-  Avait  une 
tendresse  singulière  poiir  Drusus. 
VJ.  54*  Comment  il  voulait  qu'on 
appelât  la  suprême  autorite.  Un 
même.  Il  fait  dresser  une  bibliothè- 
que dans  le  tenople  d* Apollon  Pa- 
latin. VI.  394.  Jusqu^où  allait  sa 
faiblesse  par  rapport  aux  songes.  X. 
i5a.  On  lui  prédit  Tempire  étant 
enfant  nouveau-né.  XI.  i5q.  Ré- 
flexion sur  cette  prédiction. Zà  Tllé- 
tne.  Ce  fut  sous  lui  que  la  danse  des 
pantomimes  parvint  à  sa  perfec- 
tion. XII.  84-  Ordonnance  de  cet 
empereur  pour  la  conservation  de 
la  caasteté  des  filles.  XIV.  isk3.  Son 

Ï>rocédé  envers  Ovide.  XI.  a86.  Ido- 
âtré  à  la  lettre  par  ce  poè'te.  La 
même.  Sa  douleur  et  sa  colère  de- 
vaient se  réveiller  lorsqu'Ovide  lui 
parlait  de  ce  qull  avait  vu  et  Pa- 
vait fait  reléguer.  XI.  3o8.  Suétone 
ne  dit  rien  qui  insinue  ses  amours 
pour  sa  fille  ou  sa  petite-fille.  La 
même-  Raisons  contre  la  conjecture 
de  son  inceste  avec  sa  petite-fille. 
La  même.  Sa  politique  en  laissant 
Ovide  dans  son  exil.  3i  1.  Fait  brû- 
ler tous  les  libelles  de  dette  et  de 
dissension.  VII.  348. 
''Augustin  (saint).  II.  549*  Raison 
quUl   donne    pourquoi  Adam   ne 
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consomma  son  mariage  qu^aprés  la 
chute.  ).  45.  Censuré  de  son  relâ- 
chement dans  la  morale  sur  un 
point  capital.  180.  En  quoi  il  fait 
consister  Pouverture  des  yeux  de 
nos  premiers  parens.  aoo.  Est  traité 
d^ Africain  échau/fé ,  et  de  docteur 
bouillant.ini. h' obscur  en  ses  écrits, 
et  d'inconstant  dans  ses  sentimens 
sur  les  matières  de  laerâce.Zà  mê- 
me. Maltraité  par  quelques  protes- 
tans.  217.  Approuve  une  raillerie 
de  Cicéron  au  sujet  d*un  culte  qui 
consistait  a  pleurer.  I.  327.  Son 
exclamation  sur  le  concubinage 
d'Abraham.  a44'  '^  ^  trouvé  l'apo- 
logie des  persécuteurs  des  sectes , 
dans  le  traitement  que  Sara  fait  à 
Agar.  La  même.  Relancé  comme  il 
faut  dans  le  Commentaire  Philoso- 
phique. Là  même.  Passage  de  ce 
père  contre  la  persécution.  II.  8-  Ce 
qu'il  dit  d'Apollonius  de  Thyane. 
193.  Et  d'Apulée.  ski6.  Son  autorité 
parmi  ceux  de  l'église  romaine. 
366.  Le  portrait  qu'il  nous  fait  de 
son  enfance.  55 1.  S'abandonna  de 
bonne  heure  à  l'impureté.  Là  mê- 
me. Son  système  que  l'église  ro- 
maine s'est  engagée  de  respecter  la 
J'ette  dans  l'embarras.  553.  Deman- 
le  à  Dieu  la  continence  ,  mais  il  a 
peur  d'être  pris  au  mot.  IV.  83. 
il  a  réfuté  solidement  les  dogmes 
de  Démocrite.  V.  473*  Et  nous  a 
montré  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre ce  philosophe  et  Épicure.  Là 
même.  Demande  à  Dieu  la  grâce 
d'être  délivré  de  certains  songes. 
VI.  53o.  Rudement  réprimandé  par 
un  auteur  moderne  ,  au  sujet  de 
quelques  pensées  sur  la  pratique 
des  cyniques.  VIII.  i4a*  Comment 
il  appuie  les  miracles  de  l'Écri- 
ture contre  les  païens.  388.  Rejette 
la  faute  sur  Julien  d'une  paix  non- 
teuse  que  Jovien  avait  faite.  4' 4- 
Tourne  en  ridicule  le  paganisme. 
5ao.  Examen  d'une  de  ses.  objec- 
tions. IX.  497  Ce  fut  un  grand  bon- 
heur de  ce  qu'il  abandonna  la  secte 
des  manichéens. X.  188.  Est  censuré 
mal  à  propos  par  M.  Lefèvre  ,  au 
sujet  de  la  licence  du  théâtre-  XI. 
594.  A  été  plus  heureux  riue  sage 
dans  son  sentiment  sur  Pâme  des 
bêtes.  XII.  591.  Ses  exagérations  sur 
la  caducité  de  Sara.  XlII.  iio.  N'a 
pas  fait  une  bonne  apologie  de  la 
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conduite  de  Sara  et  d*Abrahain .  1 1  a . 
On  n^a  pas  bonne  opinion  de  la 
science  des  religieux  de  saint  Au- 
eustin.  ^gi.  Choisit  ma)  ses  exem- 
ples pour  persuader  aux  païens  la 
yirginitë  de  la  mère  de  Jésus-Christ. 
XV.  !io3.  Sa  maxime  touchant  la 
nécessite  de  parler  de  choses  sales. 
VII.  39.  Ce  qu'il  dit  des  dieux  Ster- 
eu  tins  et  Cloacina  ,  et  de  quelques 
gens  qui  semblaient  chiinter  en 
pétant.  3o. 

Augustin  (Antoine)   Critiqué  au  su 
jet  de  la  famille  d'Hortensius.  VIII. 
îiS.   Envoyé  par  le   pape  à  Rhi- 
liupe  II.  X.  409-  ^nii  "®  J®>^  ^^' 
tel.  Là  même. 

Auignon.  Vendu  au  pape  pour  une 
somme  très-modique.  XI.  6. 

AnLiroT(Me.d').lI.  564.  Citée.  XI.  .i5a 

Aulu-GelU.  Un  de  ses  chapitres  rap- 
porté. I.  aSa.  Son  apolope  pour 
Virgile,  examinée.  IV.  370.  Sa  pen- 
sée sur  les  chimères  qu'on  attribue 
à  Démocrite.  V.  4^*  ^*&  point  en- 
tendu une  sauterelle  par  le  mot 
sahatricufa.yUh  a  19.  Est  mal  cor- 
rigé au  sujet  de  Lœvius.  IX.  3o6.  he- 
pris.  IV.  oa4'  Variété  de  chapitres 
dans  cet  auteur  selon  les  éditions. 

IV.  595. 

AumSnes.  MauTaises  raisons  pour  se 
dispenser  d'en  faire  IV.  85. 

Aumônier.  Quand  ont  commencé  les 
ti^es  de  grand  aumônier  dn  roi  , 
et  de  grand  aumônier  de  France. 
IV.  5qi.  Depuis  quand,  et  â  quelle 
occasion  les  grands  aumôniers  de 
France  sont  commandeurs  nés  de 
l'ordre.  I.  5o4- 

Auocats.  Qui  est  leur  idole.  K  1S1. 
Ils  sont  sujets  à  se  contredire  ,  et 
pourquoi.  II.  t35.  V.  439*  XIL389. 
C'est  même  un  droit  que  Cicéron 
leur  donne.  11.  i36.  Plaisante  ré- 
ponse d'un  avocat  au  sujet  des 
mauvaises  causes  dont  il  s'était 
chargé.  I.  443*  L<!ur  métier  est  plus 
diflScile  que  celui  des  prédicateurs. 
1^1.  Leur  peine  ne  leur  sert  de  rien 
contre  la  témérité  d'un  juge.  44^* 
.  Ce  que  dit  Ammien  Marcel  lin  con- 
tre ceux  de  son  temps.  44^*  ^^"^ 
servir  h^  leur  cause  tout  ee  qu'ils 
peuvent.  IV.  49^.  Le  désavantage 
de  ceux  d'aujourd'hui  comparés 
avec  ceux  de  l'antiquité.  Vt.  66. 
Leurs  qualités  décrites  en  rers.  IV. 
{^.Un  avocat  refuse  de  se  char- 


ger des  intérêts  de  ladochesse  d'An- 

{;ouléme ,  lors  de  son  diflëreat  avec 
e  connétable  de  Bourbon.  VI.  140. 

Avorttmens  prématurés  sont  de  vé- 
ritables parricides.  XI.  4^a.  Ont  été 
pratiqués  depuis  fort  long^teraps. 
téh  même. 

Avortons  Combien  le  nombre  en  est 
grand.  XI.  43o. 

Awoué»  Nom  donné  au  gendre  de  Hu- 
gues Capet ,  et  pourquoi.  I.  19. 

Aurat.V.  Daurat. 

Aurèle  (Mare).  L'ouvrage  qu'on  loi 
attribue  n'est  point  i'Histoire  de  sa 
vie,  comme  l'a  cru  Nandé.  î V.  438. 
Ce  qu'il  répondit  à  ceux  qui  loi 
conseillaient  de  i^iHSter  sa  femme. 
lA.  39®* 

AnaÉLicR.  II.  564*  La  sévérité  de  sa 
morale  n'était  propre  que  pour  les 
montanistes.  II.  667.  Comment  on 
le  nommait.  57  t.  Son  ëlogR.  5^^, 
Comment  il  se  înstifie  d'avoir 
triomphé  d'une  reine.  XV.  a8. 

MoBÉOLUs.  11.  576. 

AtTRiéGB.  II.  58o. 

AoRtspA.  II.  58i. 

'*'AûROGALLUS.  II.  583. 

ÂvsoNE.  II.  583.  S'il  était  chrétien.  II. 
587.  Censuré  au  sujet  du  cadavre 
d'Hector.  I.  t6i.  Épigramme  de  ce 
poè'te  jusqu'à  quel  point  admirée.  Y- 
426.  Son  adresse  à  prévenir  une  ob- 
jection, dans  son  remerctment  à 
Gratien.  VI.  60a. 

Auspices.  Raisons  contre  la  seience 
des  auspices.  V.  44^*  Quî  '^  ^^^ 
l'inventeur.  XIV.  a  16. 

Austérités  de  quelques  philosophes 
indiens.  IV  96. 

Australien's.  Comment  ils  sont  faits. 
XIII.  7.  Quel  est  leur  sentiment  sur 
le  repos  étemel.  10.  Pourquoi  ils 
ne  parlent  jamais  de  Dieu  Là  mê- 
me. Quelle  a  été  leur  origine  ,  et 
te  ^irils  pensent  de  celle  des  Eu- 
ropéens.  11. 

Auteur  partagé  en  trois ,  et  ses  ou- 
Trages  aussi.  I.  aS.  Quand  on  veut 
faire  contiattre  quelque  auteur  par 
ses  parens,  il  faut  citer  des  parens 
contius.  III.  134-  En  quel  temps  on 
peut  dire  qu'un  auteur  fleurit  et 

'  'devient'  illustre.  IV.  699.  Son  âge  se 
connatt  aux  traits  de  sa  pinme, 
aussi-bien  qu'aux  traits  de  son  vi- 
sage .  XU .  174*  A ntetn^  <m\  ne  ci- 
tent point  espèrent  qu'on  les  citera 
eujt-mémes.  ,1    4^-  ^  moulent  les 
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tins  sar  les  autres.  47-  ^^  doiyent 
point  être  cites  pour  des  conjectu- 
ns  que  d'autreè  ont  avancées.  laS. 
Doivent  faire  leur  retraite  de  bonne 
heure.  aSg.  V   4^6   Avouent  mal- 
aisément une  faute,  ï.  3 19.  11  n'y 
en  a  }K>int  qui  se  citent  si  souvent 
eux-mêmes  que  ceux  qui  suppri- 
ment leur  nom.  36o  Plusieurs  fal- 
sifient les  faits  pour  s'en  pouvoir 
servir.  36q.  li  y  en  a  qui ,  à  force 
de  travailler  à  être  bons  auteurs  , 
demeurent  toujours  privés  de  la 
qualité  d'auteur.  394.  Auteurs  qui 
n'étaient  riches  qu'en  paroles.  II. 
9J  ^  On  ne  peut  trop  fronder  ceux 
qoi  amplifient  ce  qu'ils  citent.  11. 
109.  Ils  ne  doivent  jamais  suppri- 
mer les  circonstances  principales 
d'un  fait.  il.    f^4*  '^   serait  d'un 

Î|raud   usage    de    critiquer    leur 
ausse  logique.  II.  a  16.  Assignent 
quelquefois  leur  paiement  sur  le 

Eremier  livre  qu'ils  dédieront. 307. 
eurs  ruses.  3a8,  et  III.  157,  et  Y. 
475.  Leurs  manières  rudes  et  gros- 
sières d'autrefois,  quand  ils  étaient 
en  guerre  les  uns  avec  les  autres. 
II.  4^^*  Ils  causent  beaucoup  d'ob- 
scurité par  leur  relâchement  à  met- 
tre les  mots  dans  leur  ordre  natu- 
rel. III.  a4*  Ils  changent  de  maxi- 
mes selon  leurs  besoins,  mais  prin- 
cipalement les  théologiens.  53.  Mo- 
ralité qui  peut  servir  de  consola- 
tion aux  petits  auteurs.  3ia.  Il  est 
très-utile  de  recueillir  les  exemples 
de  leur  mauvaise  foi.  ^ig.  Les  au- 
teurs   doivent    être    toujours   en 
garde  contre  les  distractions  d'es- 
prit. 335.  Les  profanes  peuvent  être 
consultés  pour  éclaircir  la  chrono- 
logie de  l'Ecriture  Sainte.  366.  Doi- 
vent    prendre    connaissance    des 
écrits  les  plus  communs,   et  des 
pièces  les  plus  fugitives.  IV.  9.  Il  y 
a  des  choses  que  les  auteurs  ne  pu- 
blient jamais ,  quand  ils  sont  bien 
instruits  de  leur  devoir.  341.  Il  y 
en  a  qui  n'auraient  jamais  fait  des 
livres,  si  on  ne  les  eût  attaqués. 
46a.  Bien  des  cens  se  vantent  d'a- 
voir connu  familièrement,  sans  que 
cela  soit  vrai ,  un  auteur  qui  de- 
vient célèbre.  376,  et  V.  3.  Il  fau- 
drait établir  des  chambres  ardentes 
contre  quelques-uns.  96.  Les  au- 
teurs qui  sont  laïques  ont  plus  de 
liberté  que  les  prédicateurs  de  dire 


ce  qu'ils  pensent,   loa.  Il  y  en  a 
qui  ne  composent  pas  chaque  par- 
tie d'un  ouvrage  selon  son  ordre. 
161  ■  Rapportent  avec  mille  altéra- 
tions ,  ce  que  les  anciens  nous  ap- 
prennent. aSg.  Ne  sauraient  pres- 
que éviter  que  les  siècles  à  venir 
n'interprètent  de  plusieurs  façons 
contraires  ce  qu'ils  ont  dit.  38o. 
Voyez  aussi  Vlll.  1 18.  Les  diverses 
circonstances   ou  ils  se   trouvent 
contribuent  beaucoup  à  les  rendre 
plus  ou   moins  célèbres.  V.   aa6. 
Leurs  disputes  ne  manquent  jamais 
de  produire   des  effets  funestes  à 
leur  réputation  de  gens  de  bien. 
355.  Gens  qui  ont  traité  des  au- 
teurs de  même  nom.  454*  Souffrent 
avec  peine  qu'un  autre  coure  sur 
leurs  brisées.  555.  Illusion  de  ceux 
qui  se  font  un  mérite  d'être  haïs 
des  autres  sectes.  VI.  i3.  Auteurs 
protestans ,   s'ils   ont  été  haïs  des 
catholiques  pour  avoir  bien  dé- 
fendu  la  bonne  cause.  Là  même. 
Les  auteurs  qui  ne  citent  person- 
ne  ne  méritent   pas  d'être   cités. 
1 76.  Moyen  propre  à  réfréner  ceux 
qui  sont  medisans.  ai 5.  Ceux  du 
premier  rang  devraient  mourir  dès 
que  leur  gloire  est  parvenue  à  son 
comble.  i65.  Il  est  dangereux  quel- 
quefois   de    leur  prodiguer    des 
louanges.  VII.  a88.  Leur  tendresse 
pour  leurs  ouvrages  est  excessive. 
568.  Leur  destinée  est  déplorable 
en  ce  que  lorsqu'ils  croient  appli- 
quer le  plus  fortement  leur  atten- 
tion ,  ils  prennent  mal  le  sens  des 
Sassages  les  plus  faciles.  IX.  a56. 
lublient  dans  un  endroit  du  même 
livre ,   ce  qu'ils  ont  dit  dans  un 
autre.  VI.  4o5.  Il  y  en  a  qui  com- 
posent des  traités  qui  ne  sont  bons 
qu'à  être  posthumes.  Vil.  127.  Il  y 
en  a  qui  semblent  écrire  avec  la 
dernière  facilité,  qui  écrivent  avec 
une   peine    extrême.    367.    Voyez 
aussi  X.  177  et  suivantes.  Doivent 
quelquefois  préférer  leurs  lumières 
à  celles  d'autrui.  Vil.  471*  Ce  qu'ils 
devraient  faire  pour  obtenir  des 
récompenses  du  public.  477*  Source 
de  leurs  méprises  qui  a   plus  de 
cours  qu'on  ne  se  figure.  VIII.  1217. 
Il  y  en  a  qui  corrigent  trop  leurs 
écrits.  IX.  a5i.  11  y  en  a  qui  ont 
plus  de  peine  à  se  contenter  au 
commencement    de   leur  ouvrage 
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3ue  dans  la  suite.  aSS.  Il  y  en  a 
^autres  i  qui  la  rëvision  d'un  ou- 
vrage quHls  veulent  faire  réimpri- 
mer   coûte  plus  que  la  première 
composition.  aSi*  Il  Y  en  a  qui  ne 
sont  savans  que  dans  leurs  recueils. 
X.  ^9.  Une  des  causes  qui  en  ont 
produit  de  chimériques.  XI.  aa5.  11 
n'y  en  a  guère  qui  ne  se  plaignent 
de  Tingratitude  du  siècle.  333.  Il 
est  impossible  que  ceux  qui  ont 
beaucoup   d'adversaires  ,  ne  con- 
tractent Vhabitude  du  style  inju- 
rieux. 399.  Ils  se  doivent  défier  de 
leur  mémoire,  et  ne  rien  alléguer 
sans  le  revoir*  594.  Donnent  rare- 
ment, en  fait  de  louanges,  rien 
pour  rien.  65a.  Ont  le  droit  de  for- 
ger de  nouveaux  mots-  XII.  360.  Il 
serait  à  souhaiter  quHIs  ne  fussent 
ni  pauvres  ni  riches.  5^6  En  quel 
sens  ceux  qui  trafiquent  de  leurs 
.    ouvrages  sont  louables,  et  en  quel 
sens  ils  sont  blâmables.  4^1 .  Qui 
ont  écrit  des  proverbes.  AllI.  4i4* 
On  n'est  point  en  peine  de  la  reli- 
gion de  ceux  qui  écrivent  présente- 
ment. 491  •  Leur  mauvaise  manière 
de  citer.  XIV.  10 1.  Auteurs  de  ré- 
répuUtion  remportent  de  la  gloire 
pour  des  ouvrages  assez  médiocres. 
XIV.  i3o.  Réflexions  sur  la  con- 
duite de  ceux  qui  font  proscrire  les 
livres  de  leurs  adversaires.  i34  Et 
sur  les  conséquences  que  Von  peut 
tirer  de  leurs  écrits  à  leurs  mœurs. 
289.  11  y  en  a  qu'il  serait  fort  mal- 
aisé d'enrichir.  a58.  Auteurs  mo- 
dernes   ne  doivent   rien   avancer 
au'ilsne  trouventdans  des  témoins 
dignes    de  foi.    V.    4^*   Maxime 
qu  ils  doivent  consulter  soigneu- 
sement. XV.  146  II  n'y  en  a  point 
d'aussi  sujets  que  les  poètes  a  ou- 
blier leurs  promesses  de  ne  plus 
imprimer.  III.  58?.  Vers  de  La  Fon- 
taine à  ce  sujet.  Là  même.  Chapi- 
tre de  Ménage  sur  le  même  sujet. 
Là  niéme.  Cest  prendre  un  auteur 
par   un  endroit  bien  sensible  que 
de  conseiller  d'achetefl*  ses  ouvra- 
ges. IV.  435.  Grand  auteur  des  pe- 
tits livres;  qui  nommé  ainsi,  et  en 
quel  sens.  Y.  ^^o.  Auteur  qui  laisse 
insérer  auelque  chose  dans  ses  ou- 
vrages donne   lieu  de  dire  qu'ils 
ne  sont  point  de  lui.  565.  Qui  sup- 
prime et  corrige  des  louanges  et 
des  censures  mal  fondées.  La  mê- 


me. Le  plus  petit  changement  de 
lettres  dans  les  noms  propres  les 
multiplie  mal  à  propos.  VIlI.  ag8. 
Cest  une  injustice  c liante  que  de 
mépriser  ceux  qui  ont  eu  à  vaincre 
les  obstacles  du  rétablissement  des 
belles -lettres.  X.  338.  Tels  les  sur- 
passent aujourd'hui  qui  ne  les  au- 
raient point  égalés  s'ils  eussent 
vécu  alors.  Là  même.  Il  n'est  dss 
sans  exemple  qu'un  valet  soit  ae- 
venu  auteur  distingue.  354*  Fautes 
d'impression  les  multiplient.  305. 
On  ne  saurait  leur  rendre  un  plas 
mauvais  office  que  d'annoncer 
leurs  ouvrages  sous  une  idée  trop 

Î>ompeuse.  583.  Plusieurs  négligent 
a  correction  de  leurs  ouvrages, 
et  l'abandonnent.  XI.  317.  Les  plus 
habiles  aiment  mieux  se  taire  que 
de  réfuter  un  livre  trop  fort.  XJlI. 
371. 11  leur  est  permis  de  faire  en 
sorte  que  leurs  ouvrages  soient  re- 
commandables.  XV.  370. 

Automates,  Leur  hypothèse  est  la 
seule  voie  de  se  tirer  d'embarras. 
VI.  178.  Si,  et  jusqu'où  Descartes 
en  a  été  l'inventeur.  XI.  548.  Si  les 
anciens  ont  enseigné  que  les  bétes 
n'étaient  que  des  automates.  56o. 
Ce  qui  incommode  le  plus  ce  systè- 
me. XII.  606  et6i5.  Automates  de 
Descartes  sont  très-favorables  à  la 
vraie  foi.  591. 

Automne,  Est  beau  dans  les  belles 
personnes.  VI.  36i. 

*  AuTON.  II.  5q4- 

Autorité  {\a  voie  de  1').  Ou  y  revient 
après  l'avoir  décriée.  I.474.  Voy. 
aussi  XI.  398.  Sans  elle  on  est  su- 
jet à  une  infinité  de  divisions.  11. 
Q.  S'il  y  a  de  la  diiférence  entre 
l'église  romaine  et  l'église  réformée 
à  ('égard  de  cette  voie.  X.  i36.  Ses 
difficultés.  XI.  145  et  5!i6.  Conduit 
les  particuliers  à  être  toujours  de 
la  religion  nationale.  XII.  362.  Pour 
suivre  cette  voie  dans  la  recherche 
de  la  vérité  ,  il  faut  premièrement 
examiner  où  elle  réside.  XI.  527. 

Autorité  pontificale.  Jean  Thomas  de 
Koccaberti  fait  plusieurs  volumes 
pour  la  soutenir ,  et  fait  imprimer 
a  ses  dépens  un  recueil  en  vingt 
volumes  in-folio,  sous  le  titre  de 
Bibliotheca  pontifida.  XII.  55o. 

.^uMcAe  (maison  d').  D'où  descen- 
due, selon  les  bénédictins.  H.  ii4* 
Qui  a  remis  cette  maison  dans  son 
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premier  éclat  en  Allemagne.  VI.  4. 
Elle  négocie  finement  à  Munster. 
6.  Ses  prospérités  en  dépit  des  me- 
naces de  quelques  prétendus  pro- 
{)hétes.  VIII.  601.  Richelieu  forme 
e  dessein  de  l'abaisser.  III.  384*  Le 
cardinal  de  Bérulle  le  traverse  , 
aidé  du  garde  des  sceaux  Marillac, 
etc.  La  même.  Fait  entrer  dans 
i'électorat  de  Cologne  les  troupes 
du  cercle  de  Bourgogne.  IV.  7^. 

Autriche  (Anne  d'  ).  da  réponse  a  un 
libraire.  IL   5i3.  Cherchez  Anne. 

*  Autriche  (  don  Juan  d*  ) ,  fils  natu- 
rel de  Philippe  IT.  IL  5Q4£st  chef 
d'un  parti  opposé  a  la  reine-ré- 
gente. XI.  i5o. 

Auvergnats.  Se  vantaient  d'avoir  Pé- 
pée  de  César.  V.  33.  Quand  et  par 


quel  mojen  ils  ont  paru  â  la  cour 
de  France  dans  des  postes  glorieux. 
IL  3gi. 

Auvergne  (le  comte  dauphin  d').  Tué 
en  présence  du  roi  et  en  son  con- 
seil. V.  lao. 

Auxerre.  Rébellion  de  cette  ville.  L 
5o4.  Le  chapitre  de  cette  ville  , 
comment  traité  par  le  sire  de  Chas- 
telux ,  et  quel  privilège  il  lui  ac- 
corde. V.  T17. 

Axtius  (médecin).  Condamné  à  se 
rétracter  publiquement  d'une  ca- 
lomnie qu'il  avait  débitée.  XI.'46o. 

Azizus  y  roi  des  Éméséniens.  Se  fait 
circoncire  pour  épouser  une  juive. 
VI.  a3. 

Azote.  II.  600.  La  longueur  de  sou 
siège.  XII.  357. 


B. 


*  Babilot.  m.  I. 

*  Babtlas.  m.  3. 

Babtlone.  III.  10.  Horace  ne  voulait 
point  que  l'on  consultât  ses  nom- 
bres. IV.  108. 
Babyloniens.  Se  vantaient  d'être  plus 
anciens  que  le  monde.  III.  10.  Cor- 
rection du  père  Hardouin  touchant 
un  passage  de  Pline  sur  l'antiquité 
des  lettres  chez  eux.  la. 

Bacchus.  La  célébration  de  sa  fête 
voulait  qu'on  passât  la  nuit  dans 
la  continence.  IX.  543.  Était  adoré 
des  païens  sous  un  nominfâme.XIII. 
275.  Empiète  moins  sur  Vénus  au 
midi  ,  que  Vénus  sur  Bacchus  dans 
le  septentrion.  VI.  a6o. 

^Bachovius.  III.  i4* 

*Bacor   (Roger),  lll.  i5. 

*Bacon  (François).  IIJ.  18.  Son  At- 
lantide, vu:  489. 

''^Bacoue.  III.  19. 

Bade  (  le  marquis  de  ).  Introduit  la 
réforniation  dans  ses  états.  VIL 
264. 

Bade.  Comment  les  Suisses  y  pren- 
nent les  bains.  XIV.  agS. 

Badinages.  On  ne  doit  pas  s'y  arrê- 
ter ,  ni  y  revenir  :  ce  doivent  être 
des  amusemens  de  jeunesse.  1.  ia6. 

*Badids.  IIL  19. 

*  Baduel.  m.  24.  Son  différent  avec 
Guil.  Bigot,  m.  438. 

*Bagiii.  III.  a6. 

Bague ,Xy où  vieot  que  les  anciens  en 


portaient  une  à  la  main  gauche  , 
au  doigt  le  plus  voisin  du  petit.  IL 
179.  Bague  vendue  dans  un  encan 
pensa  perdre  la  république  de 
Rome.  Vl.  44* 

Baguette»  Cause  de  plusieurs  décou- 
vertes. L  9.  Réflexion  sur  son  uti- 
lité. i4*0ù  est-ce  que  celle  de  Jac- 
ques Aymar  a  perdu  sa  réputation. 
£ja  même. 

Barard.  Se  battit  contre  Alfonse  de 
botomajor,  l'an  i5o3.  XIII.  a86. 

Bajazeth  met  à  rançon  le  comte  de 
Nevers.  IV.  44»  Envoie  à  Rome  le 
fer  de  la  lance  qui  avait  percé  le 
corçs  de  Notre-Seigneur.  XIII.  36*2. 
Avait  de  l'inclination  pour  les 
sciences.  IX.  78. 

Baïf  (  Lazare  ).  Va  jusqu'à  Rome 
pour  y  assister  aux  leçons  d'un  pro- 
fesseur grec.  X.  6o5. 

Baïf  (  Jean- Antoine).  Ce  qu'il  dit  de 
sa  pauvreté  et  de  son  éducation. 

XIV.  373. 

Baigner.LtL  bienséance  chez  les  païens 
ne  permettait  pas  qu'un  père  et  un 
fils  se  baignassent  en  un  même  lien. 
H.  55a.  Voy.  Bade. 

Baigneurs,  Ceux  de  Paris  veulent  as- 
sassiner Jacques  des  Parts  ,  parce 
3u'il  défendait  les  bains  en  temps 
e  peste.  XI.  418. 

Baillet.  Cité.  L  43a  et  VIII.  Ô57,  et 
passim  alibi.  Loué  de  son  honnêteté 
et  de  son  équité.  III.  ^\2.  Son  ju« 
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gement  sur  ce  qui  te  passa  dans  la 
conférence  de  Ratisbonne.  VIII.  3o2. 
Il  a  oublié  un  ^n£i  dans  la  collection 
quHl  en  a  faite.  IX.  in.  Son  honné^ 
tetë  envers  l'auteur  de  ce  Diction- 
naire est  un  excès  de  cérémonie  , 
Sréjudiciable  à  la  liberté  dont  on 
oit  jouir  dans  la  république  des 
lettres.  XI.  553.  Son  discours  sur  la 
▼ie  des  Saints.  XIV.  3i4- 

Bain  ,  cherchez  Baigner. 

Bains,  Du  temps  de  Charles  Vli  ils 
étaient  déjà  en  usage  à  Paris.  XI. 

4*9* 
Baiser,  Il  y  a  eu  des  pajs  où  Ton 

supposait  que  le  premier  qu^one 
fille  recevait  de  son  salant  était 
celui  des  fiançailles,  a.  iSi.Les 
Romains  avaient  coutume  de  bai- 
ser leurs  parentes ,  afin  de  con- 
naître si  elles  avaient  bu  du  vin. 
XII.  !i86.  La  force  que  Socrate  at- 
tribue Â  un  baiser.  070.  Quand ,  et 
en  quelles  occasions ,  il  est  permis 
de  baiser  les  femmes  et  les  filles. 
371.  Parallèle  entre  les  baisers  et 
les  dansés.  XIII.  Sg. 

^Baius.  III.  39. 

Bal,  Dangereux  à  la  chasteté.  XII.  58, 

Bàlbus.  in.  39. 

''^Bàlbus  (Jean  ).  III.  47* 

^Baldb.  III •49<  Prompte  repartie  qu'il 
fît.  III.  Sa. 

Balde  (  Jacques  ).  III.  53. 

'''Baldus  (Bernardin  ).  111.  54* 

Baldus  Lupatinus,  Sur  un  soupçon 
d'hérésie  est  jeté  dans  la  mer  , 
après  vingt  années  de  prison.  VUI. 

349. 

Bâle,  Toutes  ses  reliques  £arent  por- 
tées pendant  le  concile  en  la  place 
des  éyéques  absens.  I.  353-  On  y 
fait  beaucoup  d'honneur  a  la  mé- 
moire d'Erasme.  Preuves  de  cela. 
VI.  335.  On  y  brûle  douze  charre- 
tées d'images  devant  la  maison  de 
ville.  343. 

'^Balesdeks.  III.  59. 

Balyra ,  rivière  du  Péloponèse.  D'où 
lui  vient  ce  nom.  XIV.  101. 

Ballets,  L'usage  en  était  établi  en 
France  avant  que  Marie  de  Mé- 
dicis  y  amenât  Rinuccim.  Xil.  543. 

Balmis.  111.  60. 

Balquhane,  une  des  maisons  d'Ecosse. 
IX.  188. 

^Balthasar.  m.  61. 

Balthrtsarini,  V.  Beaujoyeux, 


Baluze,  L'Ifisfconre  de  ses  dillereDs 
avec  l'abbë  Fa^et.  X.  21  S.  H  a  foarni 
divers  miémeires  à  l'auteur.  XI. 
374  n,  Xlil.  339  it. 

*Bai.zac.  IU.  63. 

^Balzac  IU.  66.  Sa  plaisanterie  au  su- 
jet d'Alexander  ab  AJexandro.  1. 
^4^.  Balzac  et  Balsac  sont  fort  dif- 
t&enè,  Ul.  64*  Piéc»  curieuse ,  qui 
donne  lieu  de  soupçonner  que  Bal- 
zac avait  voulu  se  faire  kucncnot 
en  Hollande.  69.  Fort  maltraité  par 
Théophile.  Ztà  même.  Ses  raâileiies 
sur  1  impatience  des  feiumes  mo- 
dernes ,  qui  ont  des  maria  trop 
froids.  574.  Cité.  IV.  5o6.XIV.ii& 
et  131  II  regardait  comme  ousop- 

Ï>lice  l'obligation  de  louer  tous  tes 
ivres  nouvellement  imprimés  V. 
43^.  Se  moque  d'un  grammairien 
qui  faisait  le  rodomont  contre  la 
Divinité.  489.  Sa  critique  au  sujet 
d'Alexandre,  critiquée  par  Costar. 
537 .  Ge  qu'il  dit  de  quelques  dé- 
votes d'Espagne.  VI.  548..  On  sent 
que  ses  productions  lui  coûtaient 
beaucoup,  VII.  3 10.  Voy.  aussi  X. 
T77.  L'ongine  de  ses  différens  avec 
Phyllarque  VII.  ij8.  Ce  qu'il  a 
contribué  à  la  politesse  aui  s'est 
répandue  en  France  IX.  393  Se  Jé- 
chatne  contre  Montmaur.  X  5o8. 
Voulait  qu'on  crût  qu'il  fut  l'au- 
teur d'un  ouvrage  qu'il  n'avait  pas 
fait.  571.  Ce  qu'u  dit  de  la  contra- 
riété des  pièces  qui  composent 
rhomme.  aI.  3o3.  if  avait  trop  de 
vanité.  333.  Il  s'exprimait  trop  élo- 

Suemipent  sur  ses  maladies.  SS;. 
e  quelle  manière  il  parle  du  prin- 
'  ce  de  Condé,  eu  égara  a  une  guerre 
ci  vile.. 4^9-  l^i^  qu'il  aimait  fort  les 
prote»tans.  5 10.  Il  ne  peut  suppor- 
ter le  mot  de  panglossie.  5 17-  Rap- 
porte un  bon  mot  de  Caton  le  cen« 
seur.  XII.  383.  Fait  un^petit  larcio 
à  Famianus  Strada  ,  au  sujet  de 
Quinte-Curce.401  .Jugement  sur  ses 
ouvrages-  XIV.  143.  Ce  qu'il  pen- 
sait de  d'Audiguier.  II.  53i.  Fait 
une  querelle  ridicule  à  quelqu'un. 
Ilj.  4^3*  Se  moque  du  vain  étalage 
de  lecture  qu'on  faisait  autrefois 
dans  le  barreau.  IV.  3 1.  Artifice 
dont  il  se  sert  pour  faire  valoir  sa 
lecture.  6o3.  Supplétnent  à  l'his- 
toire de  sa  dispote  avec  le  père 
Goulu.  X.  583.  Railleries  sur  ses 
ouvrages.  583.  Donne  des  louanges 
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hyperboliques  i  Vàbhé  de  Saint- 
Cyran.  Xfll.  4o- 

*  Banci.  m.  76 

*  Bandel-  III.  80.  Rapporte  un  éloge 
dooné  à  Luther  par  Léon  X.  Ia, 
i55. 

'  Bardole.  III.  83. 

Bargius.  III.  83.  Sayamt  Danois  N'ac- 
cepte une  profession  en  hëbreu 
qu'^  condition  qu'il  ira  à  Paris  se 
perfectionner  sous  Gabriel  Sionite. 

XI,  439. 

Banquet  des  Sages.  Est  un  libelle 
diffamatoire  du  père  Garasse,  con- 
tre l'honneur  d  un  des  premiers 
magistrats  de  France.  VU.  aa.  Aie- 
gambe  en  convient.  ^3. 

Baptême,  On  le  recevait  nu  ancien- 
nement ,  de  quelque  âge  et  de 
quelque  sexe  qu'on  fût.  VII.  4^6. 
Et  plusieurs  disTëraient  de  le  rece- 
voir jusqu'au  dernier  moment  de 
leur  vie.  XIII.  53^. 

Baram  y  interprète  des  Songes  à  la' 
cour  du  roi  de  Perse.  I.  173. 

*  Baiahzan.  III.  84; 
*BAiiBAau8(Fr.)IIL85. 

*  Baebakus  (  Herm.  )  III.  87. 
Babbasus  (  Daniel  ).  III.  95. 

*  Barbahus  (  Dan.  ).  III.  96.      . 
Barbe   III.  06. 
Barberin.  IH..  100. 
Barberousae  (Frideric).  S'il  futfouU 

aux  pieds  par  le  pape.  V.  7. 
Barberousse  y    roi     d'Alger.    Prend 

Fondi  d'assaut ,  et  pourquoi.  VII. 

i48.  ' 
Baiio    (  Nicolas  )  ,   noble  Vénitien. 

Père  du  pape  Paul  II.  XI.  470. 
^Baeolai  (^uil.  )  III-  loi. 
*Barclai  (  J.  )1I1.  104. 
Babcocbebas.   III.  112  Passe  pour  le 

Messie.  I.  3^3. 
Bardb  (  G.  de  la  ).  IIL  119- 

*  BARLETTE.-Itl.  121. 

Barleds  (  Olelch.  )  III.  i23. 
^Barleus  (  Gasp.  )  III.  134. 
Barleus  (  Lamb.  )  III.  i3o. 

*  Barlow.  m.  i3o. 
Barnes  (Bobert.  )  III.  i3i. 

*  Barres  (  Jean.  )  III-  i35. 
Bornes  (Josuë)  ,  éditeur  d'Euripide. 

Examen  de  l'explication  qu'il  don- 
ne à  la  Balance  de  Lucien.  VI.  355. 
Barne%felt.  Ce  qu'il  a  dit  à  Gomarus 
et  à  Arminîus  en  présence  des  états 
de  Hollande.  VII.  119.  Un  de  ses 
iîls  fut  décapité  à  la  Haye,  et  pour- 
quoi. IX.  4'<- 


Baroci  (  Pierre)  ,  évéque  de  Pad<>»e- 
Son  procédé  humain  envers  H.Ver- 
nias  et  A.  Niphus.  XI.  175. 

♦  Baeow  (  Pierre  ).  IH.  i38. 

♦  Barou  (  Vincent).  III.  i4o- 

Barori   III.  i4^-  ,     ,, 

♦  Baeonius.  III.  143  N'ose  décider  en- 
tre Théodoret  et  Socrate  ,  sur  un 
des  rois'ide  Perse.  I.  26.  Est  critique 
an  sujet  de  sainte  Anne.  IL  lao. 
Trompe  les  protestans  au  désavan- 
tage de  sa  communion  sur  l'idée 
d'un  livre  de  Damien.V.  367.  Pour- 
quoi il  n'a  jamais  nommé  ,  lors 
même  qu'il  les  réfutait,  les  centu- 
riateuï-s  de  Magdebourg.  474.  D'où 
vient  qu'il  confirme  certaines  mé- 
disances des  païens. VL  4  ï6.  Il  com- 
met une  faute  de  chronologie,  aue 
M.  du  Pin  n'a  pas  reconnue.  VIL 
ai 5.  Est  l'ennemi  des  souverains  , 
et  ses  Anndes  sont  pleines  de  men- 
songes. XIII.  194.  Il  espérait  deve- 
nir pape  après  Paul  V.  aoi.  Conti- 
nuation de  ses  Annales.  IV.  28a. 
Bepris  touchant  ce  qu'il  dit  du  li- 
vre de  Florimond  de  Bemond  sur 
la  papesse.  XI.  355. 

Barreau,  Ses  chicanes  sont  dégoû- 
tantes. VI.  66.  Vaine  lecture  qu'on 
y  étalait  autrefois.  IV.  3i. 

Barrière  (  D.  Jean  de  la  ) ,  premier 
abbé  des  Feuillans.  Sa  conduite 
durant  les  troubles  de  la  Hgue ,  et 
son  attachement  à  Henri  III ,  re- 
présentés par  le  père  Pradillhon* 
XII.  3o3. 

BARTAs(du).  IIL  i44«S^  semaine  est  at- 
taquée avec  quelque  sorte  de  res- 
pect.VU..  16. 

Barlh  (Jean  ).  Bat  les  vaisseaux  hol- 
landais ,  et  sauve  le  blé  qu'il  es- 
cortait en  France.  X.  433. 

Barthélemi  (  massacre  de  la  St.)  Apo- 
logie de  Charpentier  pour  ce  mas- 
sacre.V.  85.  ses  causes  faussement 
rapportées.  V.  88.  XII.  198.  Auteur 
qui  n'a  point  de  honte  de  faire  une 
ode  à  la  louange  de  ce  massacre. 
IV.  6o5. 

*  Barthius.  III.  i44-  Repris-  IL  5oa. 
Juge  raisonnablement  des  ouvrases* 
de  Marsus.  X.  338.  Justice  qu'il  fait 
aux  auteurs  du  temps  du  rétablis- 
sement des  lettres.  La  même.  S'en- 
gage dans  une  réfutation  superflue 
touchant  la  moelle  des  lions.  I. 
i5i.  Rapiïorte  mal  un  passage  de 
Diodore.  I.  334*,  Sa  fausse  crainte 
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de  mourir  sans  postérité.  III.  146.  ditioos  de  places  assièges  aa  pyr- 

II  censure  plusieurs  grands  hom-  rhonisme  historique.  iX.  55. 

mes  de  ce  quHls  ont  mis  un  poé'te  Bâtard.  Si  c^est  un  dëshonnenr  qne 

moderne  au  rang  des  anciens.  V.  de  Tétre.  IX.  6a. 

936.  Sa  bëvue  au  sujet  d'une  cour-  Bâtards.  Ont  ordinairement  de  Tes- 

tisane  ,  ^^^^  prend  pour  une  au-  prit.IV.  a64*  Nombre  de  cenxd'In- 

tre.  IX.  18.  Est  censure  au  sujet  de  nocent  Vf II.  VIII.  363-64* 

Patrice  de  Sienne.  XI.  4^5.  *  Bathtllus.  IIÏ.  i65. 

Bariole.  Demande  'du  temps  pour  Bathtllus  ,  pantomime,  ill   168. 

répondre  à  une  objection.  III.  5i.  Bathtllus,  poète.  III.  171. 

Il  fut  le  disciple  et  non  le  mattre  pâton.  Si  le  démon  l'a  érigé  en  one 

de  Cinus.  Y.  3o4<  de  ses  causes  occasionelles.  I.91  et 

Basiaires.  Question  sHl  y  aura  jamais  suiv. 

une  telle  secte  entre  les  anabaptis-  Bats  (  Violente  de  ).    Fait  assassiner 

tes.  X.  181.  son  mari  par  ses  adultères.  XIII. 

Basile  (  saint).  Ne  voulait  pas  qu'on  aa4' 

se  fiât  aux  mutilations  des  eunu-  *  Bauderon  (Brice  ).  III.  171. 

Sues.  V.  !i56.  Comparaison  qu'il  al-  Bauderon  ,   le  fils  ,  accuse  Jean  de 

gue  pour  cela.  La  même,  népond  Renou  de  plagiarismo.  XI.  5io. 

mal  aux  manichéens.  X.  i34et  XI.  Baudibr.  III.  173. 

4^3.  Baudius-  III.  17a. 

Ba5<7ûfe«(legrand-Juc).Pillelequar-  Baudouin^  roi  de  Jérusalem.  Meurt 

tier  des  Liyoniens.  III.  5o5«  empoisonné  par  son  médecin.  XI. 

Basinb.  III.  i52.  186. 

Basrage  (  Benjamin  ).  III.  i58.  *  Baudouin  (jurisconsulte  ).  III.  igi' 

Basnage  (Henri).  III.  160.  Change  de  religion  comme  de  cne- 

^ai/ia^e  (Jacques  ).  Cité.   IV.    ^10,  mise.  19!  •  Conseil  qu'il  donna  pour 

IX.    564«  X.    iQO  et   188.    Voyez  rendre  inutile  la    conférence  de 

aussi  la  dissertation  sur  Junius  Bru-  Poissi.    197.    Fait    un  traité  des 

tus.  XV.  ia4>  Son  certificat  sur  Par-  moyens  de  parvenir  à  une  bonne 

ticle  DiGBY  de  ce  Dictionnaire.  V.  réformation.  206.  Ses  réponses  à 

5ao.  Calvin  et  à  Bèze.  VIII.  a83. 

Basnage  y  sieur  de  BeauvaL  Ses  Con-  Baudrandcenauré  au  sujet  d'Antinoé. 

sidérations   sur  deux  sermons  de  ]l.  ia6.  Il  parle  de  la  ville  d'Aaote 

M.  Jurieu.  XV.  toq.  Sa  /e£fre  sur  dans  un  ordre  renversé.  60a. 

les  dijfferens  de  M.   Jurieu  et  de  Saudri  (  Paul).  Professeur  en  histoi- 

M.  Bajrle.  ii6,Son  M.  Jurieu  con-  ^e  sacrée  à  Utrecht.  Sa  mort.  III. 

vaincu  d'imposture  et  de  calomnie.  y^ 

n**^'      •           r.'    xrij    /        v  5/w'i^rx;  (Louis  de).  Effacé  du  cata- 

Bassommerre.  Cite.  VU.  4oîi.  Voy.  ^          ^^^  empereurs  ,  mais  réUbU 

XIV.  5i6.  Le  chef  de  cette  maison  &  ^^^  rétractation  publique.  IV. 

est  ISSU  du  cominerced  une  femme  ^g^  ^^  ^g/   g^^  ^^^^  ^^  compté 

avec  un  espnt.  Xf.  !i36.  L  histoire  ^.^^  parRainaldus  ,  qui  ne 

Yl^"  J?/"*'"""^^^      **'  galanteries.  ^  ^j.^^^  ^^^  j^  Bavarois. Là  même. 

XIV.  ^34.                  ,    ^     „  Son  apologie  par  Herward  ,   con- 

Bassoi^  (  le  pnnce  de  ).   Il  se  van-  damnée  par  l'inquisition ,  et  pooi- 

te   dètre  le   premier  des  favoris  quoi.£.àm^we.  Qui  est  l'auteur  des 

de  Mahomet ,  et  de  donner  par  son  ^^^^les  de  Bavière.  VI.  467. 

Sis*'x%55           ^  ^«-^^«  (l'électeur  de).   Surp«nd 

Ba^a  (  NÏc^i  ÎIL  16..  Ul- P-  "-^Sf  XIV ir 

Basta  (  Georg.  )  III.  16:1.  „  ™«°^  ^i«°  ^^T  ni      \  ^ 

Bataille.  C'est  en  vain  qu'on  se  vante  J^^ïtru  (Maurice).  III.  ao8. 

de  l'avoir  gagnée  quand  cela  n'a  l'^J?'^^'^  ^^^!'J!'\}r  ^^' 

point  de  sSite.  V.  •i3.  La  cause  la  *  ^^^^^^j.^"'}!;^'  "V  ^°î>- 

plus  ordinaire  de  son  utilité ,  c'est  Bautbu  (Nie.)  III.  ai3. 

lorsque  le  commandant  de  l'armée  Béarn.   Mis  en  meiUeur  état  quii 

victorieuse  craint  la  paix.  24.  n'était.  X.  ^i.  Proçr^^s  5"^  «  '"<:"" 

Batailles.  Plus  sujettes  que  les  red-  gion  réformée  y  fait.  64.  L  exercice 


V 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


de  la  relifiion  romaine  y  est  aboli. 
X.  30^^.  Xl.  65. 

Béarnais.  Nom  que  donnaient  les  li- 
gueurs au  roi  Henri  IV.  VII.  345. 

Béatitude  de  rkomme*  Quelle  en  est 
la  cause  formelle  et  efficiente.  VI. 
i8o.  Examen  du  sentiment  de  M. 
Arnauld  sur  cette  béatitude.  Là 
ntéme.  Est  un  des  plus  ëvidens  at- 
tributs de  Dieu.  XV.  3o7. 

*  Beaucaire  de  Pëguilon.  111.  ai 5. 

Beaujoyeux.  Se  rend  illustre  a  la 
cour  de  France  ,  sous  Henri  III  , 
par  ses  inventions  de  ballet,  de 
musiquQ,  etc.  XII.  54^. 

*Beaolieu.  III.  aao. 

Bgaume'MontreiUl  (Françoise  de  la]. 
Était  si  savante ,  qu'eUe  convertit 
un  fameux  rabbin  dans  une  dia- 
pute  réglée.  XIV.  46. 

*  BEAUMORT.   III.  3^8. 

Beaune.  Voy.  Samblançat. 

Beauté.  Portrait  d'une  beauté  par- 
faite. II.  aa8.  D'une  longue  durée. 
Là  même,  et  V.  ai6.  Ivdus  blesse 
de  loin.  VI.  5i3.  Trente  choses  né- 
cessaires pour  la  rendre  parfaite. 
VII.  5a3.  En  quoi  consiste  sa  force. 
55 1.  Celle  des  femmes  ne  touche 
plus  tant  les  maris  au  bout  d'un 
certain  temps. VIII.  Say.  L'automne 
en  est  agréable  anssi-bieo  que  le 
printemps,  X.  4^^*  H  y  a  eu  des 
villes,,  où  non-seulement  les  fem- 
mes ,  mais  aussi  les  hommes ,  dis- 
putaient de  la  beauté.  XIV.  76. 

Beaupoisines.  Privilèges  qui  leur  sont 
accordés.  IV.  65. 

Bécanut.  Ses  calomnies  et  ses  fausses 
conséquences  contre  le  calvinisme. 
XIV.  33o. 

*BEDA(Roêl).  III.  240. 

^Bedell.  III.  246. 

*Begat.  III.  a5a. 

Behme.  A  été  un  fanatique. VIII.  616. 

Bêla  y  roi  de  Hongrie.  De  quelle  ma- 
nière il  reconnaît  les  secours  d'ar- 
gent des  Frangipani.  VI.  Sgo. 

Belino  (Gentile) ,  fameux  peintre  vé- 
nitien. Revient  de  la  cour  da 
grand-seigneur  chargé  de  présens. 
X.  114. 

Bellai  III.  a53. 

*  Bellai  (GuiU.)  III  ^53. 

*  Bellai  (l'évéque  Jean  du).  III.  261. 
Son  embarras  au  suiet  du  pouvoir 
attribué  à  la  sainte  Vierge.  Vl.  553. 

Bellai.  MAI.  du  Bellai  concourent  à 
favoriser  le  divorce  de  Henri  Vlil. 
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III.  244*  Itf triage  de  conscience  du 
cardinal.  262^  Subterfuge  dont 
Guillaume  du  fieUai  se  servait  en- 
vers les  protestans  d'Allemagne. 
a55.  IV.  333.  Faits  qui  concernent 
Martin  du  Bellai.  III.  357.  Mécène 
de  Guill.  Bigot.  438.  Roséo  traduit 
en  italien  le  traité  de  l'Art  mili- 
taire ,  qu'on  attribue  à  Guillaume 
du  Bellai.  XII.  637.  Diverses  édi- 
tions des  mémoires  de  Martin.  III. 
257. 
Sellantes  (Antoine) ,  noble  Siennois. 
Accusé  de  plusieurs  malversations. 

XI. 340. 

*  Bellarmin.   m.»  263.   Ses   contra- 

dictions. II.  i35.  Un  professeur 
f protestant  se  rétracte  de  ce  qu'il 
ui  avait  imputé.  III.  271.  Une 
de  ses  paroles  ordinaires.  281.  Le 
vœu  qu'il  fît  au  cas  qu'il  devint 
pape.  282  Disait  qu'il  y  avait  trop 
de  chrétiens.  XiV.  5o3.  Reconnaît 
deux  cent  trente- sept  varîétés  de 
doctrine  entre  les  théologiens  ro- 
mains. Vn.  486.  Repris,  in.  355. 

^Bellead.  III.  285. 

''^Belleforest.  III.  285.  Fait  scrupule 
de  traduire  ce  qu'un  religieux 
avait  écrit  de  l'amour.  III.  82. 

*  Belley.  III.  289. 

Bellier  (Pierre).  Traduit  en  français 
une  partie  des  OEuvres  de  Pbilon. 
Féderic  Morel  revoit  cette  traduc* 
tion  et  l'augmente.  XII.  35. 

Bellièvre.  Son  ambassade  pour  sau- 
ver la  reine  d'Ecosse  né  fut  qu'une 
comédie.  VI.  i35.  Député  de  Hen- 
ri III  au  roi  de  Navarre ,  touchant 
l'aifront  fait  à  la  reine  de  Navarre. 
XI.  98.  Sa  négociation  sur  ce  sujet. 
Là  même» 

Bellièinre  (Pompone   de),    premier 

Président  au  parlement  de  Paris, 
iestitue  aux  écoliers  en  droit  cano- 
nique la  faculté  de  postuler.  VII.4g2 . 

Bellone.  Ce  que  ses  prêtres  avaient 
de  commun  avec  les  prêtres  de  Cy- 
bèle.  V.  252.  • 

Beloi  (Jean).  Représente  aux  ligueurs 
que  les  lois  canoniques  défendent 
de  se  mêler  des  intrigues  de  la  suc- 
cession ,  pendant  la  vie  du  prince. 
IX.  586. 

*  Beloy  (Pierre  de).  III.  293. 
Belon,  cité.  X.  74*  Ses  Qbservations. 

124. 

*  Belot.  m.  297. 

Belt^edère  (Théodore).  Ses  écrits  con-- 
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ira  let  Vaudoit,  et  les  rëfntatioas  te  de  la  d^rrance  de  Vàme  de 

qo^en  fait  Pierre  Gilles.  YII..81.  Trajan  des  peines  de  l'enfer ,  par 

*  Bembos  (  cardimal  >.  lil.  998.  Les  les  prières  die  saint  Grégoire.  XIV. 

questions  qu'il  fit  à  Sabinas.  X.  247> 

394.  SVmbarrasse  en  parlant  du  Béotie.    De   quelle   manière    on  en 

tour  du  inonde  par  l'onent  et  par  usait  là  ayee  les  iMinqueroutiers. 

l'occident.  XV.  siS.  Vl.  S5i. 

III.  ao6.  *  BimAvi.D  (Nie).  III.  3a5. 


*  Bbvcios.  III.  3o8.  (Quatre  frères  de   Béraulî  (  Jean  ).  Sa  traduction  de 
ce  nom  je'suites.  La  même»  l'Euphormion  de  Bardai ,  accom- 

Béttédietins,  De  quelle  famille  était       pagnée  d'un  commentaire  et  d'une 
le  fondateur  de   leur  ordre.   II.       clef.  111.  iix  Cite.  IV.  186. 

jtL  Accusés  d'être  des  faussaires.   Béràult  (Claude).  III.  SaS. 

yil.  1 1 .  *  Békault  (Michel).  III.  3a8. 

Beredictis.  III.  3io.  Berchère  (de  la).  Ifémoifies  enrofés 

Bénéfices,  Les  minisires  de  Venise  â       pour  la  yie  de  ce  président.  1.  3i€. 
la  cour  de  Rome ,  n'oseraient  en   *  BÉnENOEa.  III.  33o. 
accepter.  III.  86.  Ce  aue  répondit    BéaÉiriCE.  III.  339. 

le  pape  Hadrien  VI  à  la  oontradic-   BéaÉNiCB  (antre).  III.  53^. 

tion  qu'on   lui   objecta   touchant   BénÉHicE  (autre).  Ifi.  34i. 

leur  pluralité.  VU.  4^3.  Bénéfices   Bérénice  ,  femme  de  Ptolonée.  HL 

ecclésiastiques  donnés  à  des  poètes,       343. 

pour  les  récompenser  des  Ters  sales   BÉaBiriCE ,  fille  d'Agrippa.  III.  347-  Sa 
'    et  profanes  qu'ils  avaient  compo-       lubricité.  III.  348.  Renvoyée  par 

ses.  XII.  567.  58o.  Jean  dn  Tiilet       Titus-  35o.  Sa  jalousie  contre  sa 

est  l'auteur  ou  le  promoteur  de       sœor  Drusille*  VI.  a5. 

redit  qui  défendait  de  porter  de  Bérénice,  fille  de  Costoharus.  ID.  ^^. 

l'argent  à  Rome  pour  leur  ezpédi-    Bérénice,  pièce  de  théâtre.  Jugement 

tion.  XIV.  i53  qui  en  a  été  fait.  lil.  35i. 

Bénéficier  dépouillé  de  tous  ses  re-    Bergame  (  Matthîen  de).  Créé  comte 

venus  j  parce  qu'il  ne  prononçait       palatin  par  l'empereor  Louis  de 

pas  la  lettre  ^  comme  les  autres»       Bavière:  111.  3â»6. 

XIL  461.  ,       *  Beagaxe  (Jacquea-Phil.)  lil.  355. 

Benerque.  Ville  où  les  circonvoisins   *  Bbrgiek  (Nie.)  IlI.  356.  Son  traité 

s'assemblent  en  armes  le  95  d'avril.        du  point  du  jour.  XV.  ^07. 

XIL  10.  ^     Bergius  (Jean).  Sa  dispute  avec  Mi- 

Bengjr^  professeur  à  Bourges.  Parti-       craelius.  X.  4^1. 

cuiarités  qui  le  coucement.  XII.  96.    "^^Brrig ardus,  lll.  357.  Considéré  ceta- 
Bain.  m.  3ti.  me  nn  fauteur  du  pyrrhonisme  et 

Bûnivemus  (Dominique)^  écrit  un  li-       de  l'impiété.  358. 

vre  des  miracles  et  prophéties  de  Beette.  UI.  358. 

Savonarole.  XIII.  i38.  *  Bernard  (saint).  UL  36o.  Une^ses 

Bersor.  III.  3i2.  Ses  miracles.  3i3.  maximes.  1.  aSo  Son  caractèr#.11I. 

Benoît  XII i  pape.  Les  taxe»  de  la  pé-       333  et  36o.  Prêche  la  croisade,  et 

nitenieerie  de  Rome   sont  de  Son       promet  de  tout  autres  succès  que 

pontificat.  III.  80.  \         ceux  qu'on  eut.  IX.  394. 

Benoit  (René).  S'il  est  auteur  d'un  K-   Bernart  (Jean)  critique  mal  è  propos 

vre  qui  justifie  les  prolestans  <^'hé-       Pline  au  sujet  d'un  roi  d'Egypte. 

résie.'Xl.  i68.  XH.  i3o. 

^Beuseeade.  III.  3t4-  Réponse  qu'il    Berne.   Conférences   qui   donnèrent 

fit  n'ayant  .que  se{)t  ou  huit  ans.        occasion   à  la  réformation    de  ce 

3 16.  Antre  réponse  à  un  homme  de       canton.  1. 464*  Les  églises  de  ce  can- 

la  cour.  3m4  se  contredit  dans  son       ton  désapprouvent  qn'on  ait  abo' 

sonnet  sur  Job.  IX.  23o.  Un  de  ses       li  à:  Genève  lo  pain  levé ,  les  fbnls 

rondeaux:  rapporté.  XIV.  ^^5.  baptismaux  et  les  fêtes.  III.  338. 

Bensyrah,  grand  cabaliste.  Comment   Berne^gerns  (tfatth.)   Attribue  a  nn 

conçu  dans  le  ventre  de  sa  mère.       jésuite  la  harangue  qui  a  para  con- 

IV.  91.  tre  les  Provinces-Unies  ,  sons   le 

Bûtvtoniu^  (Rotilina).  Soutient  le  ee&-       nom  d^^'imannus  Conraa.  Y.  990. 


Merniér  (Ffâàèoîs).  9a  b^ud  au  sujet 
d'uft  paswgH  de  Gâéscodi.  Xil.  Soa. 
Cité.  X.  %54è. 

Bernier  (Jean).  Son  caracfére  et  ses 
oavrages.  XII.  582. 

Béronlde  (Philijme).  Combien  ri- 
dicule qaadd  if  tâche  de  juilifier 
Martial  et  ses  pafeils.  XlV.  agi. 
Kémarqœ  que  Bôccac^  «  tire'  d^- 
polëe  l'un  de  seé  meilleurs  contes. 

m.  495. 

*Béroalde  (Matthieu).  II!.  364.  ^^e^ 

pris.  II.  5o2. 
*  Béroalde  (Franis.)  III.  360. 
BEEQum.  IIF.  367.  " 
BeiTiat  Sanit-Prix.  Cité.  VII.    ïao. 

XII.  96.  ujô.  XÏII.  340.  5o3.  XV. 

364. 

Bersala.  III.  374. 

*Bert«libr.  III.  376.  ITourelle  téta- 

tation  de  son  prétendu  acte.  III. 

541. 

Bertier,  Hbl-âîre.   Ce  que  la   reine 
mère  lui  répondit.  ïl.  Sri. 

Bertrade,  reine  de  France.  Son  his- 
toire. VI.  507.  9a  mort.  5o8. 

Bertram.  m.  38i. 

Bertrand  (le  président).  Se  mécomp- 
te fort  au  sujet  du  Cassius,  si  re- 
nommé paur  son  intégrité.  IV.  5oo. 

BÉRaLLE.  III.  383.  Gens  de  cette  fa- 
mille. Lh  mémei 

Besn.  Nom  d'nne  ville ,  et  du  dien 

particulier    qi*'on   y    adorait.   II. 

139.  L'oracle  de  ce  dieu  subsistait 

encore  sous  Tempire  de  Gonstan- 

tius.  I.  7ï. 

Besancon,   Thomas    Buyrette,   reçu 

ministre  à  Tâge  de  dix-neuf  ans  ,  y 

établit  une  église  secrète. VI.  9 

Bessarion y  cardinal,  disait  que  les 

nouveaux  saints  le  faisaient  douter 

des  vieux.  IX.  101.  Comment  il  fut 

empêché  de  parvenir  au  papat.  XI. 

633,    Menacé    d'excommunication 

par  Paul  II,  signe  un  décret  qu*il 

n'arvait  point  vu.  474* 
Bestialité.  Combien  coûtait  son  abso- 

lation.  m.  77. 
Béte  apocalyptique.  Découverte  de 

son  nonibre.  III.  aSa. 

Bétes.  Grandes  moralités  prises  de 
leur  conduite.  III.  98.  Ces  mora- 
lités sont  sujettes  à  être  éludées 
par  la  raillerie.  Là  même.  Si  elles 
pourraient  se  déterminera  la  pré- 
sence de  deifx  objets  qui  les  attire* 

-  raient  également  Tan  -d'un  côté  , 
l'autre  de  Tautre.  IV.  261.  Anaza- 
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gofas  lear  attribuait  une  âme  in- 
telligente â  laquelle  il  donnait  le 
même  nom  qu*à  Dieu.  IL  36.  Leurs 
actions  sont  peut-être  un  des  plus 
pfofoûds  abîmes  sur  quoi    notre 
raison  se  puisse  exercer.  100.  ï*lu- 
sieurs  ont    été  célébrées   par  les 
bcaui  esprits.  "Vil.    191.    Si  Des- 
cartes peut  passer  pour  l'inventeur 
de  Topinion  qu^îï  a  eue  sur  leur  su- 
Jet.  XI.  549  et  suîv.  Quel  a  été  le 
Sentiment  des  anciens  philosophes 
trichant  leur  âme.  558.  Si  les  an- 
ciens ont  enseigné  qu'elles  n'étaient 
que  des  automates.  555.  Les  faits 
que  l'on  allègue  des  bêtes  n'em- 
barrassent pas  moins  les  sectateurs 
dArïstote   que   les   sectafeors  de 
Descartes.  XIL  ^90.  Catalogue  de 
ceux  qui  ont  cru  que  leur  4me 
eliTït  raisonnable.  611.  Suites  fâ- 
cheuses de  Popinion  qui  leur  donne 
une  âme  sensitive.  599.  Bêtes  ex- 
posées   en    spectacle    après    leur 
mort  ,    pour  contenir   les  autres 
bêtes  dans  leur  devoir.  6o5.  Leurs 
actions   attribuées  à   un  principe 
externe.  614.  Auteurs  qui  ont  sou- 
tenu qu'elles  ne  sont  que  des  auto- 
mates ,  ou  qui  ont  écrit  contre  ce- 
la. 616.  Diverses  opinions  sur  leur 
âme.  XIII.  a38. 
Selon  (David) ,  archevêque  de  Saint- 
André.  Est  tué  dans  les  révolutions 
d'Ecosse.  VIII.  568. 
Bétussi  (Giuseppe).  Son  ouvrage  in- 
titulé ,  Imagini  del  Tempio  delta 
>S Ignora  Donna  Giowanna  Araso- 
na.  IL  359. 

ËÉVERNINGK.  Ilï.  3g5. 

Bévilacqua.  Vrai  nom  d'Abstéraius. 
I  93- 

B^euning  (Conrad  van),  de  qu'il  dirait 
pour  la  tolérance  des  Mennonîtes 
dans  les  Provinces-Unies.  lï.  9.  Son 
sentiment  sur  le  livre  des  Espa- 
gnols contre  les  prétentions* du  roi 
de  France.  IX.  îi83. 

Beurrier  es  (Remercîment  des).  C'est 
le  nom  d'un«  satire  qui  fut  une  des 
suites  de  PAnti-Coton.  VII.  186. 

Bézanites.  m.  391, 

*Beze  (Théodore  de).  HL  39!  Traite 
Joseph  comme  il  le  mérite.  I.  77. 

•  Une  de  ses  lettre  a  pu  servir  de 
fondement  au  prétendu  mahomé- 
tisme  de  Paul  Alciat,  391.  Purgé 
de  l'infamie  abominable  dont  on 
l'a  accusé.  IL  5i8,  et  III.  41a.  Ses 
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démêlés  arec  Baodouin.  aoa.  S^il 
est  demearë  d'accord  qae  BeUar- 
min  avait  renvenë  par  terre  tous 
les  auteurs  protestans.  368-  Invec- 
tives sanglantes  de  Scîoppius  con- 
tre lui.  ,3o6.  Calomnie,  agi ,  4'^ 
etsuiv.  Etant  jeune  entretenait  une 
femme  sous  promesse  de  mariage  , 
exécutée  ensuite.  898.  ^i3.  N'expli- 
que pas  toutes  les  raisons  de  sa  sor- 
tie de  Lausanne.  398.  Onl  ui  reproche 
les  fréquentes  corrections  qu'il  fai- 
sait dans  les  éditions  de  son  Nou- 
veau testament.  399.  Un  livret  ma- 
cârônique  lui  est  attribué.  4o^*  Le 
yindiciœ  contra  tjrrannos  aussi. 
XV.  i33.  Nullité  du  témoignage  de 
Bolsec  contre  lui.  IIL  54o.  £st  oien 
plus  croyable  que  Maimbourg  et 
Vàrillas  sur  l'ordre  des  voyages  de 
Calvin ,  quand  cela  ne  fait  m  bien 
ni  mal  à  la  gloire  de  ce  dernier. 
IV.  337.  On  lui  reproche  de  recueil- 
lir avec  trop  d'avidité  les  bruits 
qui  courent  de  ses  ennemis.  535. 
don  épigramme  sur  le  portrait  d'É- 
rasme critiquée.Vl.  ^37.  Garde  une 
louable  modération  en  parlant  de 
la  mort  de  Henri  II.  VllI.  a!i.  Est 
attaqué  de  la  peste.  384.  Quatrain 
fait  à  cet  occasion.  Lh  même.  Il  re- 
garde la  hiérarchie  ecclésiastique 
comme  un  abus  fondamental.  569. 
Ce  qu'il  dit  des  mœurs  de  Marot. 
X.  3 18,  et  3a  I  Sa  version  de  cent 
psaumes.  Là  même.  Ne  répond  pas 
mieux  aux  objections  de  Dudithius, 
touchant  la  sentence  de  Zurich  , 
contre  Ochin.  XI.  19g.  Brqughton 
lui  en  voulait  particulièrement,  et 
lui  écrivit  des  lettres  fort  dures. 
IV.  162.  Repris  par  Colomiés  d'a- 
voir changé  un  endroit  de  la  vër« 
sion  française  des  psaumes.  X.336. 
Témoigne  comme  il  f^iut  son  indi- 

f nation  contre  Simon  Simonius. 
III.  3o8.  Écrit  la  vie  de  Calvin,  en 
latin  et  en  français.  IV.  33o.  Il  y  a 
des  choses  dans  l'une  qui  ne  sont 
point  dans  l'autre.  356.  Son  récit 
touchant  Caracciol  différent  de  ce- 
lui de  P.  Martyr.  434*  Réfute  la 
doctrine  d'Harchius  sur ,  l'eucha- 
ristie. Vil  Soi.  Se  trompe  sur  l'âge 
de  Marot.  X.  33^.  Comment  il  fit 
mention  de  l'histoire  de  la  papesse 
au  colloque  de  Poissi.  XI.  355  et 
suiv. Ce  qu'il  rapporte  d'une  femme 
et  de  ses  deuif  fîlles.  XII.  549* 


Bias.  Maxime  de  ce  philosophe.  VIU. 
437.  Son  dilemme  sur  le  mariage; 
on  pourrait  le  tourner  autrement. 
XII.  466. 

Bible.  Altération  du  texte  hébreu  par 
rapport  à  l'âge  des  patriarches.  I. 
343.  Dessein  de  la  publier  traduite 
en  irlandais  extrêmement  traier- 
se.  UI.  349  Question  qu'on  dit  qui 
fut  faite  à  fiochart  toucl|ant  ce  saint 
livre.  5o3.  Traduite  en  langue  vul- 
gaire en  Espagne.  J V.  563.  Com- 
mission expécuée  de  travailler  à 
une  nouvelle  version  en  langue  fla- 
mande. VI.  Sa.  La  version  deLuther 
et  celle  des  Pays-Bas  jugées  défec- 
tueuses. Là  même.  Détestable  ré- 
torsion faite  aux  dépens  des  auteurs 
de  ce  saint  livre.  XI.  16^-.  Ce  qu^os 
accuse  Politien  d'en  avoir  <iit.  XII. 
ao6.  Traduite  en  langue  polonaise. 
426. 

BiÙle  française.  Imprimée  à  la  re- 
quête delCharles  VIII.  L  3.  Et  faU 
sifîée,  tant  par  voie  de  suppression, 

2ue  par  voie  d'addition,  ia  même. 
herchez  aussi  Ecriture. 
Bible  de  Zurich.  Par  qtii  revue  et  im- 
primée. III.  435. 
Bible,  traduite  en  esclavon  par  Geor- 
ge Dalmatin.  V.  357. 

*  BiBLlANDER.  III.  433* 

Bibliotheca  Maxima  Pontificia,  Voy* 
Autorité  pontificale. 

Bibliothèque.  Par  qui  a  été  b^tie 
celle  du  collège  de  Navarre.  I.  Si}. 
Bibliothèque  des  auteurs  jésuites, 
par  qui  commencée  »  et  par  qui 
continuée.  ^^\.  Qualités  requises 
pour  faire  une  bonne  bibliothèque, 
et  défauts  ordinaires  de  ceux  qui  T 
travaillent,  êfi^.  Réflexion  sur  le 
destin  de  quelques  bibliothèques. 
II.  71.  Bibliothèque  des  auteurs, 
combien  difficile  a  composer.  Sip. 
Bibliothèque  parlaàte;  qui  a  été 
appelé  de  la  sorte.  V.'479.  Biblio- 
thèque dressée  par  les  ordres  d'Au- 
guste dans  un  des  temples  de  I^o- 
me.  VI.  394.  Bibliothèque  où  il  J 
avait  autant  de  livres  qu'il  y  a  d'é- 
toiles au  ciel.  VI.  609.  Défaut  où 
tombent  leurs  directeurs.  IX.  578- 
Quelques-unes  de  magnifiques.  Xl. 
566  et  suiv. 

Btblis.  III.  436. 

BYB1.0S.  III.  439-  Les  l^ptiens  y  en- 
voyaient une  tétc  de  carton  sans 
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autre  fa^on  qoe  de  la  jeter  dans  la  Billichius  (  Éverard  y.  Défend  Puni- 
mer.  I.  399.  yersitë  et  le  clergë  de  Cologne  con- 

Bïbulus,  consvX.  Ne  s'appliquait  qu^à  tre  Mélanchthon,  Bucer  et  autres, 

faire  des  pasquinades.  II.  3^6.  VII.  268. 

Bien.  Surpassé  par  le  mal,  selon  Xë-  ^  Billon.  111.  443*  ^i^^*  m*  9^^*  VII. 

nophanes.  VI.  a88.  SHI  surpasse  le  355.  XL  i38. 

mal  dans  la  nature    des  choses.  Binche.  L'empereur  Charles-Qùint  v 

XIV.  604.  est  magnifiquement  régalé.  VIII. 

A'e/i  jpii&/ic.  Manteau  qui  couYre  Fa-  190.  Henri  b^ûle  entièrement  le 

yarice.  IV.  3a3.  3a4.                 ^  magnifique  palais  qui  y' était.  10 1.. 

Biens.  S'il  y  a  plus  de  perfection  à  Bindoni  (Bernardino).  Fait  des  addi- 

les  rendre  communs  dans  les  so-  tions   à   l'édition  italienne   de  la 

ciétés,  qu'à  conserver  chacun  les  Chronique  de  Phil.  de   Bergame. 

siens  pour  en  faire  part  aux  autres  III.  355. 

selon  leurs  besoins.  VI.    171.  Ré-  JBmet  (Etienne) ,  jésuite.  Se  déclare, 

poQse  semblable  à  celle  du  philoso-  quoîqu'en  tren^blant ,  pour  le  sa- 

phe  qui  se  vantait  de  porter  sur  lut  d  Origène,  dans  la  révision  des 

soi  tous  ses  biens.,  XIl.  3oa.  On  at-  pièces  de  son  procès.  XI.  aSi. 

tribue  aux  biens  terrestres   tous  Binet  (  Claude  ) ,  critiqué  au  su|et 

les  défauts  que  les  païens  attri-  d'une  froide  hyperbole  sur  la  nais- 

huaient  à  la  fortune.  XIV.  189.  sance  de  Ronsard.  XII.  568. 

Bienfait,  Recevoir  un  bienfait ,  c'est  Bion.  III.  44  j*  ^^  réponse  à  Antigo- 

perdre  sa  liberté.  IV.  4o*  nus.  44^* 

Bienséance.    Les   personnes  les  plus  Bionei  àermones.  Ce  que  l'on  doit 

déréglées  en  observent  souvent  les  entendre  par- là.  HI.  44^- 

iois.XI.  a33.  Biroat.  Convaincu  d'ordures,  selon 

Bigames  exclus  du  sacerdoce  par  les  Jarrige.  I.  ai 5. 

canons.  IV.  ao5  et  339.  Cherchez  Biron  (le  maréchal  de).  Reçoit  nne 

Noces»  terrible  réprimande  du  duc  d'An- 

Bigarrures  et   Touches-  àe  Des  Ac-  jou ,   et   pour   quoi.  VII.    ia3.   Il 

cords.  Ouvrages  trop  libres  et  trop  rend  de  grands  services  à  Henri  IV. 

pleins  de  bagatelles.  I.  ia6.  Leurs  La  même.  Fait  trop  sentir  qb'il  est 

éditions.  Xà  même.  Le  rV«.  livre  nécessaire:  ia4«  Il  ne  peut  souffrir 

des  Bigarrures  plus  sérieux  et  m eil-  que  l'on  Viole   la  foi  aux  hugue- 

leur  que  les  antres.  127.  Les  Tou-  nots.  ia6.  Il  était  propre  à  toutes 

ches  laites  en  deux  mois;  ce  que  sortes   d'emplois.    127.   Il    aimait 

c'est  que  cet  ouvrage.  <a8.  trop  le  vin.  La  même*  Et  ne  vou- 

BiGOis.  ni.  43a.                                   ^  lait  point  finir  la  guerre.  Lk  mé- 

Bigot  (Émeric).  III.  4^?*  ^  <ï"'\^  ^^~  me.  Il  devient  crédule  et  supersti- 

sait  à  un  homme  qui  attendait  les  tieux.  La  même, 

deux  éditions  d'un  livre.  II.  7a.     .  Biron  {,\e  maréchal  duc  de).  Fait  un 

Bigot  (Jean) ,  père  de  Guillaume.  III,  souhait  impie.  VIL  i33.  Il  affecte 

4^^'  de  haïr  les  huguenots.  Lh  même. 

Bigot  (Guillaume).  III.  ^^,  Promet-  \\  ggt  ^'une  vanité  insupporUble. 

tait  un  traité  sur  la  nécessité  du  ,3^,  q^  \q  confond  avec  son  père 

mariage.  a5.                         ^  pour  la  science.  i35.  Henri  IV  lui 

ft^o«5.Leursartifices  pour  faire  tom-  sauve  trois  fois  la  vie.  i36.  Son 

hev  dans  le  piège  un  grand  nom-  ^^^i  ^yec  Clarenci.  IX,  296. 

bre  de  dévotes.  IV.  85.  Justifient  j,.^^^^   q^^^^  ^^s  rabbins  touchant 

toutes  les  passions  aux  dépens  de  ,^   ^^^^^  ^^^  j^jf^  ^  la  prise  de 

la  religion.  VIII.  198         ^     .      ,  cette  ville  par  les  Romains.  III.  1 18. 

5t^.  Est  fort  propre  «  «««tenir  de  (Juoius).  Tibère  lui  accorde 

certaines  maximes.  Xliï.  4p5.  ^honneur  du  triomphe.  XIV.  4. 

A/m.  Parvint  jusqu'à  la  vieillesse,  ^*        "*    ,  j^   \Vt    ïtr-y 

sans   savoir  que   son    mari  ,   qui  *  Blahc  (André).  III.  453. 

était  punais,  fût  en  cela  différent  «««anc  (Louw  le).  III.  453  et  aao. 

des  autres  hommes.  VI.  70 .  ^'^'«LlÇ^PÎ  !*"™îJ*)-  Traduit  en  la- 

BiLLAOT.  in.  439.  tin  Xiphihn.  XIV.  627. 

^  BiLLi.  III.  44o.  Blanc  (Richard  le).  Traduit  en  fran- 
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cab  lâs  Uvi^s  dfi  Cardan  c/e  Subti- 
litatclV.  45 1. 

Btancanus ,  jésuite.  Censuré  dVne 
double  méprise.  J.  98.' 

Blanche  (la  reiue).  Exposée  à  la  mé- 
disance en  plu;  dune  manière. 
XIV.  ia5.  p^,  Castille. 

Blanchinus  (Barthelemi).  Compose  la 
TÎe  d'Urceus.  XIV.  4^a, 

Blandbata.  III.  4^3.  Fait  une  confiçs- 
sion  de  foi  très-orthodoxe.  4^9. 

Blasphèmes  horribles  d^nn  fanati- 
que. VII.  4^3.  Blasphème  horrible 
et  singulier.  XIV.  483. 

BUfkenius  rapporte  des  Islandais 
plusieurs  faits  faux  ,  soit  touchant 
les  sortilèges ,  soit  touchant  l'im- 
pudicite'.  VIII  393. 

Blois.  Ses  e'tats>  proposent  de  donner 
l'exclusion  an  rcû  de  Nayarre. 
III.  433. 

Blombeig.  I]I.  46t:i. 

Blond  (Jean  le).  Traduit  eq  français 
et  augmente  la  Chrpnique  deCa* 
rion.  IV.  4^3. 

^  Blond  EL  (David).  IQ.  464*  Le  carac*- 
tère  de  son  esprit  «t  de  sa  mérnoi- 
re.  4^  ®^  sui¥.  Critique  mal  à  pro^ 

Eos  Suidas  au  sujet  de  la  sibylle 
ampuss^.  IV.  3 10.  Ce  qu'il  dit  des 

pères.    VI.    49'-   A    ^"^^*^  P^**" 
sieurs   auteurs  qui  ont  affirma  le 
fait  de  ]a  papesse  Jeanne.  53^.  Se 
trompe  touchant  Tâge  de  Luôidus. 
IX-  4^3*  ^6  qu'il  rapporte  de  This- 
toir^  de  la  papesse.  XI*  354.  Ne 
veut  point  qu'on  perde  son  temps 
à  ep  rechercher  l'origine  j  et  ré- 
futé à  cet  égard,  356.  Trouve  que 
cette  histoire  est  dans  Anastase  le 
bibliothécaire ,    dans  les   propres 
terqies  de  IVfartinus  Polonus.  367. 
Blondel  (Franc.)  I  médecin.  III.  479* 
BLONori.  (Fr.) ,  architecte,  lll.  48^, 
♦Blondos  (Flavius).  III.  484-  Quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  traduits 
par  lyusio  Fauno.  VI.  4i3. 
Biount  (Charles).  Ses  écrits  condam- 
nés. II.  195.  Sa  traduction  de  Phi- 
lostrate. LÀ.  même*  Sa  un  tragique. 
Lh  méme^ 
Bobowski  y  en  latin  Bnhovius  et  Bo~ 
honit49.  C'est  le  même  que  Hali- 
Beig  dans  le  Dictionnaire.  VII.  479* 
*  Boggace.  IlI.  486.  Aime  une  prin- 
cesse ,  et  fait  deux  excellens  livre» 
pour  éUe,  XI.  i5.  Ce  qu'il  racoate 
de  Gui  do  Cçvalcaute.  IV.  602.  Son 
Déeaméi^a  oopnu  de  tout  le  v^^a?' 


de.  6o3.  De  mille  personnes  qui  le 
lisent ,  trois  â  peine  se  souviennent 
de  ce  qui  n'est  pas  ou  plaisanterie 
ou  galanterie.  £h  même.  Ce  qu'il 


BoGCALiv.  III.  Hçfi.  Contre  qui  i)  au- 
rait àd  feindre  qu'Apollon ,  tenant 
ses  grands  jours  ji  convoque  le  ban 
et  l'^rrière-Dao  du  Parnasse.  V.a45. 
Ne  suivit  pas  les  conseils  qu'il  don- 
ne aux  historiens.  111.  548.  11  se 
plaint  ingénieusement  de  ceux  qui 
Qiit   apporté  le   mal    de  Naples» 

X.  473. 

BoGBAaT  (Matth)  IIL  499- 

''^BoGaAiLT  (Sarouel).  III.  5oo.  A  mtl  h 
un  passage  de  Strabon ,  au  sujet  de 
Tplmcfse  XIV.  ^9.  S4  conjecture 
sur  celui  de  Suioas  où  il  est  parlé 
des  écrevisses  de  Ténédoa ,  est  une 
de  ses  meilleures.  76. 

BocHius.  III.  $04. 

Bochoritz  (  Adam  ).  Travaille  avec 
Dalmatin  à  la  version  de  la  Bible 
en  esclavon.  V,  357. 

*  Bodegrave.  m.  5o^. 

*  BoDiN.  III.  5o6.  Une  des  raisons  pour 

lesquelles  il  a  fait  sa  Démonoraa- 
nie.  II.  aoo.  Son  éloge,  lli.  5i  1 1  et 
,517  et  ^uiv,  A  fait  un  dialogue  des 
religions,  oiî  il  donne  Tavantage  à 
la  religion  juive.  5i».  A  passé  pour 
un  homme  sans  religion.  519.  Ré- 
ponse ingénieuse  crue  lui  lit  un  An- 
§lais.  534.  Critique  au  sajet.da  prêt 
e  la  femme  de  Caton.  VIII.  n^. 
Cité.  9;8 ,  et  XI<  4^^<  ^  tours  de 
fîlou  pour  sauver  Fhonneur  des 
astrologues-  Xlli,  5i4*  Faute  gros- 
.  sière  qui  lui  est  reprochée  par  la 
Mothe-le-Vayer.  X.  a  16.  Il  rapporte 
une  réponse  singulière  de  Henri  U. 
VIII.  II. 
Bohème.  Proscription  de  tous  les  vti- 
nistres  de  ce  royaume.  V.  360. 
Faits   concernant   sa    révolution. 

Xm.  aï4. 
Bohème  (le  roi  de  )«  électeur  palatin. 
On  voit  ses  thèmes  à.  Rome  dans  le 

Vatican*  I.  47.^» 

Bohémiens.  Divisés  en  tvois  sortes  de 
sectes.  XII.  47*  Lasiciue  écrit  sur  la 
cQnfeesiO'n  des  protestans  de  Bohè- 
me. IX.  84.  Ils  dégénèrent  de  leurs 
ancêtres.  Ui  même* 

*Boi.  m.  SaS. 

Boileau.  Variantes  de  son  4ir$poé' 
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tif  u«.  VIL  lAO.  Lettre  qui  lui  «st   ^onanni,  jésuite.  TfttTAille  au  oata- 
attribuée.  VIII.  Sqi  lo^ue  des  écrivains  de  sa  compa- 

BoUeau(\e  docteur  ).  Plaintes  contre       gni«-  !•  4^i-  Cite.  XIII.  338.  Sou- 
deux  de  ses  ouvrages.  XV*  356.  tient  une  espèce  de  paradoxe  ton- 

fioire.  Manière  dont  on  bavait  a  La^       chant  Moschus.  111.  444* 
cédémone.  V.  336.  Ce  que  Démo-   Bonaifenture  de  Saint»'^nne,iajniD^, 
stbénes  dit  à  ceux  qui  donnaient  à       I.  4^3. 
Philippe  j   roi   de  Macédoine ,   la  ^BoHCuaiuB.  III.  545. 
louange  de  boire  beaucoup.  385*      Bond,  Éloge  de  son  commentaire  éiir 

Boit,  Aenchéri  en  Angleterre  par  le       Perse.  Xl.  657. 

frand  nombre  d^bérétiques  qu^on y.  Bonet  (  Honoré),  docteur  en  décret, 
rùlait.  I.   Sag.  Si  Falun  le  peut       Est  Tauteur  de  T^r^y^ilsj  BtfMi/- 
rendre  incombustible.  II.  373.  les.  Vi.  54o.  Il  affirme  le  fait  de  la 

Boisleduc.  Édit  portant  défense  d^y       papesse  Jeanne.  SSg.  Plusieurs  fau- 
exercer  publiquement  la  relieion       tes   qui  concernent  cet  écrivain, 
romaine.  VIII.  3a3.  Disputes  oont       540. 
cet  édit  fut  la   source.  La  même.   ^Bonfadios.  III.  546. 
Les  magistrats  j  tolèrent  une  con-  Bonfihius.  III.  55 1. 
frérie  de  la  Vierge,  et  s'y  enrôlent   BoHGAas»  III.  654-  Ce  que  Veker  voci- 
aussi.  X.  a5i.  lait  qu^on  lui  reprochât  est  adsez 

^fioissAED.  III.  5^6.  vraisemblable.  558.  L'autear  de  la 

Boissieu  (  le  président  de  ).  Reprend  nouvelle  traduction  de  ses  lettres 
justement  Casaubon  et  Corradus  censuré.  VIL  69.  XIV.  53o.  Bongare 
an  sujet  de  Pyrrhus ,  et  du  lieu  où  était  un  peu  crédule.  IX.  5.  Fausse- 
il  fut  enterré.  XII.  1 15.  Jugement  ment  accusé  d'être  Tauteor  de  1*/- 
de  son  commentaire  sur  le  poè'me  dolwn  Hallense.  a56. 
d'Ovide  contre  Ibis.  XI.  3 18.  Bonheur,  En  quoi  Ânaxagoras  et  Car- 

BoUionade.  Cité.  V.  5a3.  VI.  4'9-  néade  le  faisaient  consister.  IL,  90 
603.  XI.  5 16.  ^        et  IV.  470.  En  quoi  le  mettait  Épi- 

Boîteux  des  actes  des  apôtres.  Sa  gué-  cure.  VI.  180.  S'il  y  en  a  un  dans 
rison  et  ses  suites  ridiculement  la  vie  humaine  indépendamment 
traitées  dans  les  Actes  des  Apôtres  de  la  prudence.  XIV.  186  et  suiv. 
en  rimes  «  V.  i5i«  On  nomme  ainsi  et  l'on  impute  à 

Bolduc ,   capucin.  Il   n'y  a  rien  de       la  fortune  ce  qui  est  quelquefois 

S  lus  scandaleux  que  ce  qu'il  pense        un  effet  de  la  prudence.  La  même. 
e  la  maladie  de  Job.  Vfll.  38o.  Une  des   trois  qualités  d'un  bon 

^BoLETN  (Anne).  III.  537.  Ses  mau-  médecin.  VIII.  310.  Réflexions  sur 
vaises  qualités.  III.  533.  ce  sujet.  La  même.  Si  le  bonheur 

BoLBSLAs.  III.  534.  et  le  malheur  sont  l'effet,  l'un  de 

%LSEG.  III.  535.  Témoin  suspect,  la  prudence  >  l'autre  de  l'impru- 
méme  aux  catholiques  romains.  IlL  dence.Zà  m^nte. 
543.InsulteCalvin  sur  les  fréquentes  Boniface  Vlll,  Sollicité  par  un  des 
corrections  de  son  Institution.  IV.  partis  qui  déchirent  Florence ,  en- 
334.  Toutes  ses  sottises  contre  Cal-  gage  Charles  de  Valois  à  mettre 
vin  sont  adoptées  par  le  cardinal^  ordre  aux  confusions  de  cette  ville, 
de  Richelieu.    339.   Et  le  seront       IV.  398. 

éternellement  par  les  adversaires   Bonifacius  (  Balthasar  ).  Critique  té- 

des  calvinistes,  si  l'on  en  excepte       mérairement  Athénée  au  sujet  de 

'les  auteurs  graves.  Lh  même.   Ce       Déroocrite,  et  de  la  manière  dont 

Îrui  concerne  la  prostitution  de  sa       il  prolongea  sa  vie.  V.  464' 
erame  ne  se  trouve  point  dans  la   Bonne  Sforce ,  reine  de  Pologne.  Fait 
vie  française  de  Calvin-  33o.  Ses       causer  d'elle.  II.  335.  Estrortirri- 
différens   avec  Calvin  plus  détail-       tée  contre  son  fils  de  ce  qu'il  avait 
lés  dans  cette  vie.  La-méme.  épousé  Barbe  Radzivil.    IX.   978. 

fioMBAsics.  III.  543.  Les   reproches  mutuels   qu'ils  se 

^fioMMRG.  III.  544*  font  â  ce  sujet.  La  même. 

Bona ,  cardinal.  Entrepris  par  un  au-  Bonnes  âmes.  Se  scandalisent  si  on 
teur  parce  qu'il  ne  ravait  pas  cité.  ne  réfute  poiat  un  onvrage  qui  at- 
X.  3.  taque  le  parti,  et  ne  sentent  point 
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le  faible  dee  mauvaises  réfutations.  3o3.   De  <|faelle  manière  on  inter- 

XIII.  371.  prêta  ce  divertissement.  Xà  nu^me. 

Bonniuet,  amiral.  Son  attentat  contre  Bouchavanne  (le  sieur  de).  Retire  et 

Marguerite  de  Valois.  III.  a6a  et  cache  le  pre'sident  de  la  Place  au 

XI.  54*  château  de  Coussy.  XII.  159. 

^BoHoviA.  III.  56r.  BoucheL  Sa  bibliothèque  du  Droit 

Bonté.  Quelle  est  Pide'e  que  nous  de-  français,  citëe.  XII.  376.  #t. 

Tons  avoir  d'une  bonté  parfaite.  Boucher.  Si  ce  mot  doit  être  pris  lit- 

XI.  a54'  258.  Prise  pour  simplicité.  tëralement  ou  non  ,  dans  Ta  satire 

I.  684»  de  Dante  contre  la  troisième  race 

Borboniana.  Cité.  III.  609.  IV.  i58.  des  rois  de  France.  IV.  39g. 

Vllï,  373.  X.  3o5.  '^^BoncâEE  (  Jean  ).  IV.  ai.   Cru  l'au- 

Bordels,  Cajet  accusé    d^avoir  fait  texit  àeV Apologie  pour  Jean  Chd- 

leur  apologie.  IV.  391  et  apS.  teL  V.  ii3. 

"^BoBB  (Catherine  de).  III.  5â.  Boucherai»  Reçoit  nne  commission 

BoBÉE.IIl.  57a.  Fort  ardent  en  amour.  extraordinaire  pour  présider  aox 

575.  procès  d'empoisonnement    et  de 

Boreel  (  Adam  ).  Traduit  en  latin  le  sortilège.  IV.  497* 

commentaire   de    Broughton    sur  "^Boughet  (  Guillaume  ).  IV.  37. 

Daniel.  IV.  i6a.  ♦Boochet  (  J.  ).  IV.  37. 

Borel  (  Pierre  ).  Son  erreur  au  sujet  Bouchet  (  Pierre  ).    Empoisonné  par 

de  Despautère.  XI.  53a.  11.  sa  femme.  IV.  a8. 

BoreUo  (  Camillo  ).  Se  donne  bien  de  '*^Boughin.  IV.  39. 

la  peine  à  prouver  dans  un  écrit  Bougi.  V.  Révérend. 

que  la  sentence  de  Pilate,  trouvée  ^Bouhours.  IV<  3a.  Ses  sages  avis  sar 

dans  la  ville  d'Aquilée ,  est  suppo-  la  langue  française.  VL  171.  Cité 

séc.  V.  3oi.  XIV.  173. 

BoaGAEUTins.  III.  58o.  Bouillon  (  le  duc  de).  S'engage  à  ab- 

Boerhaus.  III.  58a.  jurer  sa  religion,  en  épousant  ma- 

^BoRRi  (  le  cavalier).  III.   583.  Son  demoiselle  de  Berghes.  X.  a49< 

étrange  pensée  sur  la  conception  Bouju,  Son  épigramme  traduite  par 

de  la  sainte  Vierge.  VIII.  376.  la  Monnoie.  IV.  337.  aa8. 

BoRRiGHins.  III.  59a.  ''^Boulai  (du).  IV.  3a.  Commet  des  faa- 

BoRSTBL.  III.  594*  Personnes  de  cette  tes  au  sujet  de  Faunus  et  d'Ompba- 

famille.  111.  595.  le.  IX.  54a.  Sa  méprise  an  sujet 

"^BosG  (  J.  du  ).  IV.  I .  d'une  danft  romaine ,  qu'il  crovait 

"^BosG  (Jacques  du).  IV.  I.  avoir  été  vestale.  XIV.  4^4-  ^^• 

BosG  (Pierre  du) ,   ministre.  IV.  a.  XIII.  aôj» 

Ce  que  fit  un  gentilhomme  catbo-  Boulduc  (  le  père  ).  Sifflé  sur  ses  mo- 

lique  à  son  occasion.  5.  nastères  éngés  à  Charan.  I.  90. 

''^Bosquet  (  François  ).  IJI.  7.  Boulen.  V.  Boletn. 

Bosquet  (  George  ).  IV.  10.  Boulogne.  Sa  colonie  fut  établie  qaa- 

Bossu{\e  comte  de).  Sa  trahison.  tre   ans  avant  celle   de    Pisanre. 

VI  3o3.  n.  Pourquoi  il  n'en  fut  pas  I.  ia3. 

puni.  3o5.  Boulogne  (  Claude  Dormi ,    évéque 

'^^Bossu  (  Jacques  Le  ).  IV.  11.  de  ).  Est  traité  de  rebelle  et  mis  en 

Bossuet,  évéque  de  Meaux.  Son  er-  prison.  X.  San. 

reur  au  sujet  de  l'ubiquité  ;  et  des  '*^Bouq0ir.  IV.  3a. 

premiers  auteurs   de    ce    dogme.  Bouraq,  Quelle  sorte  d'animal  c'est'. 

XIV.  55i.  Cité.  X.  137.  71.  Et  pas-  X.  88. 

sim alibi.  Bourbon  (Antoine  de),  roi  de  Na- 

"^BossuLus.  IV.  i3.             ^  varre.  Sollicité  de  moyenner  une 

'^Bossus  (Matthieu).  IV.  i4«  Cité.  XV.  concorde  de  religion.  III.  196.  Voj. 

180.  Antoine. 

BoTAL.  IV.  ]8.  Bourbon  (  le  connétable  de).  Excité 

B0TEREIUS.  IV.  19.  au  siège  de  Rome  par  des  prédic- 

'^BoTERo.  IV.  iQ.  tions  1.  ^95.  Se  sauve  sur  des  che- 

Bouc.^  Consacre  à  un  poète  par  ses  vaux  ferrés  à  rebours.  II.  389.  Con- 

amis,  un  jour  de  carnaval.  VIII.  spire  contre  l'état.  XII,   i8â.  Corn- 
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ment  cette  conspiration  fut  dëcoa- 
verte.  La  même.  Quand  il  prit  le 
parti  de  Charles-Ouint.  VI.  3oi. 

Bourbon  (le  cardinal  de).  Se  porte,  à 
Je  sollicitation  de  la  Ligue ,  pour 
légitime  successeur  au  royaume  de 
France.  VIII.  277. 

Bourbon  (  Françoise  de  ),  fille  aînée 
du  duc  de  Montpensier.  Professe 
ouTertement  la  religion  réformée. 

IX.  347. 

Bourbon  (Jacques  de  ).  Mis  en  prison 

f)ar  sa  femme  dans  le  château  de 
'0£uf.  XI.  ai.  11  se  sauye  à  Ta- 
rente ,  où  il  est  assiégé  ;  il  rend  la 
place,  et  va  en  France  pour  se 
taire  moine.  Là  méme^ 

Bourbon  (  Nicolas }.  Cité.  X.  5o6.  n. 
Loue  fort  le  poème  de  Crucifixo 
de  Jacques  Pinon.  XIL  94. 

Bourdeaux,  Son  parlement  censuré. 
VIII.  a6i .  Refuse  de  renvoyer  à  la 
chambre  mi-partie  deux  capitaines 
réformés  qu'il  avait  condamnés  à 
la  mort.  IV.  385.  Et  condamne  au 
feu  une  lettre  écrite  sur  ce  sujet. 
Là  même, 

Bourel.  Qui  est  cet  auteur  dans  la 
traduction  de  THistoire  de  M.  de 
Thou.  IV.  a8o. 

Bourg  (  Antoine  du  ) ,  lieutenant  ci- 
vil de  Paris ,  et  depuis  chancelier. 
V.  Soi. 

Bourg  (  Anne  du  ).  Ce  que  lui  dit 
Henri  II.  VIII.  ai.  Désavoue  son 
avocat  qui  lui  veut  sauver  la  vie 
par  un  mensonge  officieux.  X.  aoo. 

Bourg  en  Bresse,  Quand  sa  citadelle 
fut  rasée.  III.  a^a. 

Boï^rgeoisie  romaine.  Ceux  qui  Tob- 
tenaient  prenaient  le  nom  de  celui 

Stii  leur  procurait  cet  honneur. 
h  41. 

Bourg'Fontaine,  Assemblée  chimé- 
rique de  Bourg-Fontaine.  IL  3g8 
et  409. 

Bourgogne  (  Adolphe  de  ).  Lettres 
que  lui  écrivit  Érasme.  III.  376.  Il 
mourut  en  i558.  Là-méme. 

Bourgogne  (  Jacques  de  ) ,  petit-fils 
delBaudoin,  bâtard  de  Philippe- 
le-Bon.  Se  fit  de  la  religion. IV.  op. 
Mais  scandalisé  par  les  disputes  oe 
Calvin  et  de  Bolsec,  il  la  quitta. 
Là  même, 

Bourgogne  (  maison  de  ).  IV.  36. 

BoDRooGVB  (Philippe  de).  IV.  36. 

BoDRGOGVE  (Jean,  duc  de).  IV.  4'. 
Après  avoir  fait  assassiner  le  duc 


d'Orléans ,  frère  de  Charles  VI ,  est 
lui-même  assassiné  par  un  coup  de 
trahison.  V.  i  ao. 

Bourgogne  (  Philippe  de  ).  IV.  4^* 

Bourgogne  (  Charles  de).  IV.  59. 

Bourgogne  (  Marie  de  ).  IV.  70. 

Bourgogne.  Cercle.  IV.  74> 

Bourgogne  (  la  branche  de  ).  Tou- 
jours liguée  avec  les  plus  grands 
ennemis  du  nom  français.  IV.  36. 
Cette  maison  s'agrandit  beaucoup. 
IV.  58.  Les  états  de  la  province 
de  Bourgogne  résolvent  de  s'op- 
poser à  redit  du  roi.  III.  a53. 

Bourgoing  (  Edme  ),  prieur  des  jaco- 
bins. Apostrophe  en  chaire  Jacques 
Clément,  et  Pappelle  martyr  de 
Jésus-Christ.  VIII.  436.  Traité  de 
confesseur  et  de  martyr  par  J.  Gui- 
gnard.  VII.  345. 

Bourgoing  (  François  ),  général  de 
rOratoire.  Recueille  les  œuvres  du 
cardinal  de  BéruUe  9  et  y  met  une 
préface.  III.  385. 

BouRiGNON  (  Antoinette  ).  IV.  78.  Ses 
▼isions  touchant  Adam.  I.  aoa.  Es- 
prit dont  elle  était  menée.  IV.  87. 
Qui  est  le  savant  qu'elle  a  le  plus 
estimé.V.  a68.  Comment  elle  décou- 
vrit que  Jean  Rothe  n'était  qu'un 
faux  prophète.  VIIL  617.  Si  elle 
avait  prédit  le  bombardement  de 
Bruxelles.  XII.  563.  Ce  qu'elle  a  cru 
de  l'état  parfait  de  l'homme  quant 
à  sa  faculté  d'engendrer.  XIII.  9. 

Bourignonisme,  Fait  quelques  bruits 
dans  l'Ecosse.  IV.  91. 

Bourlote,  V.  Labourlote. 

*  BouRsAULT.  IV.  9a  Passage  d'une  de 
ses  lettres.  V.  ^86. 

Bouthillier  de  7{a/ice' (Armand) ,  ab> 
bédé  la  Trappe.  Entendait  les  poè- 
tes grecs  a  l'âge  de  dix  ans.  II.  18. 
Son  édition  d'Anacréon.  IL  ao. 

Boxhornius,  V.  ZniRius. 

Bozius  (  Thomas  ).  Ses  erreurs  tou- 
chant les  Lestrygons.  IV.  19a. 

Braccio.  Les  habitons  de  Pérouse  le 
choisirent  pour  leur  prince.  IV. 
391. 

Braghmanes.  IV.  93.  Portaient  tou- 
jours un  bâton  et  un  anneau.  I.  10. 

Brandebourg  (électeur  de).  Ce  qu'il 
écrit  a  Richard  Cromwel  touchant 
l'invasion  des  Suédois  dans  la  Po- 
logne. V.  a67. 

Bhandolin.  IV.  loa. 

Brandon.  (Charles  ,  duc  de  Suflblk). 
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Set  amoars  avec  la  princasM  d^Aa-  Bredenhoufg  <leafi)«  Ac*«m  d^étre 

l^eterre.  VI.  564-  apiiiosiste  et  pourquoi.  XIII.  kh 

Brandi  (G.)  Sa  vie  de  Grotius,  VIL  II  «Murt  pourtant  avec  de  tilsaen- 

2Ra.  timens  de  religion.  La  même, 

Brandt  (Sebastien).  Son  ouyrage  in-  .8#«/>.  Quelques  iaiseurs   de  breCs. 

titulëiVaW5^£u/forum.  ni.  ai-  II.  i53. 

Brantôme  cite.  I.  5oi.  III.  3.1II.  a6i.  Bregi ,  ambassadeur  de  France  en 

IV.  45.  XIII.  74.  XIV.  IÎ14.  Ce  quHl  Pologne.  Quelles  furent  ses  pr^ten* 

dit  delà  beautë  de  Donna  Maria  tions.  VU  3i3. 

d*Aragon.  II.  3^8.  Et  de  la  naissan-  Brème,  Conunent  le  GalviaisBie  7  fat 

ce  de  don  Juan  d^Autricbe.   III.  introduit    par  Hardenberg.   VU* 

46a.  Héobant  raisonnement  de  cet  5o3.                                 . 

auteur  sur  les  enfans  des  grands  Brentius  ,    ardent  abiqefttaire.  Ne 

seigneurs.  III.  4^3.  En  louant  Fran-  veut  pas  qu'on  tolère  les  suinglieas. 

cois  I«.,  il  parle  avec  trop  de  më-  IV.  a4*» 

pris  des  autres  princes  qui  s'oppo-  BaBinins.  IV.  taa. 

aèrent  à  Charles- Quint.  V.  60.  Il  j8rerZe;ii5  (Jean).  Si  lui,  et  ceox  qu'il 

cile    mal  à  propos    l'apologie  du  cite,  ont  calomnié  Jean  Knoz.VUl' 

prince  d^Orange ,  au  sujet  des  sen-  $70  et  suiv. 

timens  de  Charles-Quint  sur  la  re-  BrésU.   Les  sauvages  de  ce  pajs-lâ 

Hgion.  V.  74-  Sa  relation  touchant  n'ont   point  de  religion.  IX.  i63. 

Blarie  d'Angleterre,  reine  de  Fran*  Bresman   (Grégoire)  ,  professeur  de 

ce  ,  est  différente  de  celle  de  Mëze-  iLeipsio.  Loue  Badael  et  sob  traité 

rai  et  de  Varillas.  Selon  loi ,  il  est  du  mariage   des  gens  de  lettres, 

'  fort  possible  qu'une  reine  suppose  quHl  fait  réimprimer.  III.  ^5. 

up  enfant  au  milieu  d'une  grosse  Bretagne  (le  duc  de).  Méprise  sa  fem- 

cour.   Là  même  et  suiv.  Fait  deux  me,  fille  du  roi  d'Ecosse,  et  de?ient 

foutes  au  sujet  d'une  tasse  qu'Hélé-  amoureux  d'Antoinette  de  Maille* 

ne  fit  faire  sur  la  forme  de  l'un  de  zé,  femme  du  seigneur  de  Vilie- 

ses  tétons.  VII.  ôa^.  Passage  de  cet  quier.  V.  i23.   Un  de  ses  plus  fi- 

^crivain  fort  curieux,    touchant  déles  serviteurs  lui  en  fait  des  re- 

certain  prince  et  certaine  demoi-  montrances  inutilement.  £àm/m0' 

selle  de  par  le  monde.  IX.  a48.  Ce  Bretagne  (Anne  de).  Devient  stérile, 

qu'il  dit  de  la  libéralité  du  cardi-  et  meurt  enfin  par  l'ignorance  m 

nal  de  Lorraine  ,  envers  les  pau-  matrones  qui  reçurent  son  deroier 

Très  et  envers  les  dames.  IX.  368.  enfant.  VI.  4^^* 
Ce  qu*il  pense  des  dames  qui  sui-   Bretons,  Leurs  barbaries  contre  les 

virent  leurs  maris  dans  la  guerre  Komains.  Xlll.  543. 

sainte.  IX.  394.  Dit  quatre  choses  Bréviaire  de  Burgos.  Sa  correction, 
au  sujet  de  Jeanne  de  Naples,  qui       X.  i58. 

sont  toutes  quatre  fausses*  XI.  16.  Breuin  (Guillaume).  Ce  qu'il  fournit 

Applaudit   aux  complaisances  de  à  l'histoire  de  la  papesse.  XI.  35f- 

Henri  il  pour  la  duchesse  de  Va-  *Brezé  (Pierre  de).  ïV.  i!i4- 


BaASAVOLUS.  IV.  io3.  main  contre  le  maréchal  de  CM- 

B&ACR.  IV.  io5.  tillon  ,  pourquoi.  IX.  454- 

BaAUHTOM.  IV.  io8.  Brezé  (Armand  défaille).  IV.  î32. 

BrcÊuoure,  S'il  y  a  quelque  liaison  ^^^^^  (Claire-Clémence  de  MaiUé  ) 

n^achinale  entre  elle  et  rimpudici-  jy   ^33 

té.  VII.  56etsuiv.  Est  de  toutes  les  jj^^^^^j^c*       ^  de).  Punit  l'inCaâité 

vertus  la  seule  qui  soit  sujette   a  oreze  ^jjoquca  «c;    r 

des  transporte  fanatiques.  XÏL  .^4.  de  «V^^'^^J^; ^Y*  "7-     .  „,  j'an 

Jointe  avec  la  moUesse  et  avec  le  Brian^^dle  (labbé  ^e).  Auteur  a 

penchant  au  plaisir.  XIII.  564-  J?"  ^«  *^^*^'  P°"'  ^  ^*^''^ 

^^Breauté   IV    II".  ^                                                 *  tXt 

Preda.  Confondu  «ec  Bretta.  XIV.  ^0*' (^P*«),•  «e»  £"»»«»  «"'"l''J 

,(55.  Colktitts.  V.   387.  Commet  m 
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fautes  CD  haït  lignes,  au^ujet  de 
Lucrèce.  IX.  5io. 

Brin.  Particularités  du  siège  de  cette 
place.  XIII.  4^0. 

BnnuUUers  (la  dame).  On  se  sert,  en- 
tre autres  preuves ,  de  sa  confes- 
sion écrite  pour  la  condamner.  V. 
ii5. 

Brisac  et  Fribourg.  Restent  à  la  Fran- 
ce par  la  paix  de  Nimègue.  IX.  56. 

Briséis.  IV.  i38. 

Brissac,  Son  zèle  pour  la  gloire  de 
la  monarchie  Française.  V 111.  la 
et  i3. 

Brisson  (Barnabe).  Cité.  XIII.  44. 

BaissoT  (Pierre).  IV.  i4a. 

Bbitannicus  (Jean).  IV.  145. 

Brixen ,  yille  du  Tyrol.  L'assemblée 
y  déclare  Grégoire  VII  déchu  du 
pontificat.  VII.  a36.^ 

Brocard  (Jacques).  IV.  146, 

Brocard  (Bonaventure).  Son  âge.  V. 
248.  Fait  une  description  de  la 
terre  sainte.  Là  même. 

Brochures.  C'est  leur  destin  d'être 
jetées  à  la  voirie  des  bibliothèques. 

^  XV.  a53.  ^ 

*Brodeau.  IV.  i5î.  Personnes  de  cette 
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traité des  personnes  que  kt  rein*  de 
Navarre  protégeait.  4^.  Xuge  roa- 
dénient  de  la  conduite  de  Sara  et 
d'Abraham.  XIIL  iko.  Se  sert  de 

Ehrases  sur  la  Cène,  lesquelles  sera- 
ient admettre  uncr  çréseaee  cor- 
porelle, ai 5.  Calomnié  par  ua  lu- 
thérien. XIV.  55e.  Ses  sermons, 
tradiiits  par  Claude  Baduel.  III.  a4« 
Avait  été  discinle  de  Mathurin  Cor- 
dier,  et  lui  cUdia  on  de  ses  ou- 
vrages. V.  agS*  Traduction  de  di- 
vers de  ses  ouvrages  par  dss  Gal- 
l'ars.  VIL  5.  Le  démon  uii  sng^rait 
ses  fausses  gloses  de  i'Ëcriture.  VilL 
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307.  N'eal  pdbifc  traite  d*ari«D  par 
Hunnios ,  qui  se  contcDte  àe  dire 
que  ses  etpesitions  sont  fayorabjes 
aux  Ariens.  Ib,  Son  Institution  tra« 
dniteen  italien  par  J.  C.  Paschali. 
XI.  437.  Voit  à  Poitiers  Pierre  de  la 
Pkco.  XII.  f  57.  MM.  dn  Tillet  ont 
été  ses  disciples.  XIV.  163.  Dispute 
à  Francfort  contre  J.  Veslius.  55o. 
Des  sens  lui  attribuent  mal  à  pro- 
pos PAnatomie  de  la  messe.  371. 
Convertit  Paul  Voisins.  4^*  ^^ 
qu'il  dit  touchant  Porigine  et  les 
suites  du  péohé.  XV.  agS.  Quel 
Dieu  les  catholiques  préteoaent 
qu'il  a  introduit.  398.  Son  avertis- 
sement sur  l'inventaire  général  des 
rehques.  IV.  356.  Son  neveu,  prieur 
des  Carmes  â  Paris.  XIll.  88.  Schult- 
tingius  eatreprend  de  réfuter  son 
Institution.'  178.  Son  Institution 
comparée  aux  lieux  communs  de 
Martyr*  Lh  même»  Estime  exfl'aor- 
dinaire  qa'oli  lait  de  cet  ouvrage. 
Là  même.  Abrégés  qu'on  en  fait 
Là  même»  Supplément  a  ce  qui 
avait  été  dit  de  ses  différentes  édi- 
tions. 180  y  fto.  Variations  qu'on 
trouve  entre  elles.  Là  même.  Mar^ 
lorat  en  fait  les  indices.  Là  même. 
Imprimée  une  infinité  de  fois.  Là 
même.  Fautes  de  l'auteur  des  Es- 
sais de  littérature  touchant  cette 
institution.  i8t.  Son  Catéchisme 
de  Genève,  et  remarque  sur  sa 
date.  Là  même, 

Caltnniswie.  L'autenfde  V Histoire  vé^ 
ritable  du  Cahimsme  ,  censuré  de 
sesvétille8.III.4i3.  Si  le  calvinisme 
favorise  nos  passions.  Vi.  307.  Le  ju- 
gement qu'en  font  quelques  luthé- 
riens. Vlll.  179.  Introduit  dansBré 
me  par  Hardemberg ,  et  coinment. 
VIL  5o3. 

Calvimstes*  Violeaces  exercées  con- 
tre eux  par  les  luthériens.  VIII. 
3oo.  Leor  i«»Rlyre  regardé  comme 
un  faux  martjre  par  quelques  lu- 
thériens. 3f3.  Sont  accusés  fausse- 
ment d'avoir  voulu  établir  l'égalité 
des  conditions.  XII.  63i.  Les  luthé- 
riens s^unissent  contre  eux  avec  les 
catholiques.  IV.  io5. 

Caluino^Turcismus.  Cité.  III.  4^3. 
4i5.  Par  qui  ce  livre  a  été  com- 
posé, xni.  571. 

Calt>inus  jmdMzans^  L'histoire  de  ce 
Kvra.  VUI.  3o5. 

Calffinus  (Séthus).  Repris  touchant 


lé  temps  de  ïm  mort  d'Ovide.  XI. 

3i4. 

Calzautfflia  (Vincent ) ,  médecin  à 
Bresce.  Publie  un  livre  qui  est  ré- 
futé par  DonxelUnus.  V.  $67. 

*Câmaldolu  IV.  359. 

Cambel  (Alexandre^ ,  dominicain.  Sa 
fin  tragique,  l.  436. 

CamhYse,  A  quoi  il  compare  les  nou- 
velles ruses  de  guerre.  I.  267. 

Combles.  Mange  sa  femme ,  et  puis  se 
tue.  XI.  583. 

Cambrai.  11  sV  fait  une  puissante  li- 
gue contre  les  Vénitiens.  IX.  43i. 

Camdev.  IV.  363.  Son  témoignage 
touchant  la  repentance  de  Bucha- 

.  nan  n'est  pas  des  plus  solides.  iV. 
3ao.  Il  est  pourtant  préférable  a 
celui  de  M.  du  Puy ,  rapporté  par 
Varillas.  Là  même.  Éloges  qu'on 
lui  a  donnés.  368.  Un  gentilhomme 
casse  le  nez  â  la  statue  de  Camden. 
376.  Comment  une  partie  des  mé- 
moires, dont  il  s'était  servi  ^  fut 
perdue.  Là  même. 

Caméléon.  Qui  est  auteur  du  livre 
qui  traite  des  qualités  occultes  de 
cet  animal.  V.  467. 

ComeJier  (Timan).Proposé  par  Alexan- 
dre Hégius  ,  et  choisi  pour  diriger 
l'école  de  Munster.  IV.  389. 

Camérarlus.  Ne  croit  pas  que  Fran- 
çois l<i.  ait  mis  en  délibération 
dans  sOn  conseil ,  s'il  ferait  prison- 
nier ou  non  Charles-Quint.  V.  70. 
Donne  le  change  en  dàendant  Hé- 
rodote, qui  avait  attribué  de  l'en- 
vie et  de  la  jalousie  à  Dieu. XL 607. 

Cameron.  IV.  077.  Sa  conférence  avec 
Tilenus.  Là  même.  Ce  qu'il  gaji^ne 
â  prêcher  l'obéissance  passive.  38o. 
Croyait  que  la  réformation  n'avait 
pas  tout  réformé.  383.     . 

Camille.  IV.  385.  La  plus  belle  de  ses 
actions.  386.  S'il  est  vrai  qu'il  ait 
contraint  les  Gaulois  à  rendre  l'ar- 
gent qu'on  leur  avait  donné  lors- 
qu'ils assiégèrent  le  Gapitole.  VI.  39^ 

CamiUus  (Ovinius).  Apres  avoir  vou- 
bi  s'élever  à  l'empire ,  y  est  associé 
par  Alexandre  Sévère ,  et  lui  de- 
mandle  en  grâce  d'y  renoncer.  VI. 
157.  On  le  Ëiit  tuer.  Là  même. 

Campagnolte    (  mademoiselle  de  )  , 
nièce  de  Balzac  Histoire  de  son 
mariage.  III.  65. 
Campaaella,  Sa  Cité  du  soleil.  VII. 489. 

*  Campavub  (  Jean-Antoine  ).  IV.  389. 
Persuade  aux  paysans  de  Juliers , 
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que  la  un  da  monde  approche. 
XIII.  49^. 
Campian.  Sa  dispute  avec  Whitaker. 

IX.  557. 

Camps  (rabbede).  XIII.  35a. 

Camus  (Jean-Pierre) ,  ëyéque  de  Bei- 
ley.  Ce  qu^il  dit  da  siège  épiscopal 
de  cette  Tille ,  etc.  Ses  difiërens 
avec  des   moines   de   ce  diocèse. 

III.  390. 

Cana  (noces  de).  Qui  en  étaient  le 
fiance  et  la  fiancée.  VIII.  436.  Et 
s'ils  consommèrent  leur  mariage. 
Là  même, 

Canathe.  Quelle  vertu  avait  cette 
fontaine.  VIII.  5io. 

Cttndale  (le  duc  de).  Appelé  en  duel 
par  Cérisantes.  V.  11. 

♦  Cabiceus.  IV.  3q4. 

Canicule.  Ses  ardeurs  adoucies  par 
Aristée.  II.  337. 

♦  Carivius.  IV.  SoS. 
Canonisations.  Dépenses  qu'on  y  fait. 

VU.  454. 

Canon»  Ce  qu'il  est  dans  les  royau- 
mes. XIII.  T19. 

Canons  évangeiiques.  A  qui  on  les 
doit  attribuer.  I.  5a6.  Leur  diffé- 
rence d'avec  l'harmonie  d'Âmmo- 
nius.  637. 

Cantel  (le  père).  Sa  fausse  citation  au 
sujet  d'un  Lucius  Cassius.  IV.  497* 

Canterus  (André).  Fut  un  prodige  de 
science  dès  ses  plus  tendres  an- 
nées. VII.  ao8. 

Cantique  des  Cantiques  (livre  du). 
Jugement  de  Castalion  sur  ce  livre. 

IV.  532. 

Cantiques  spirituels.^  Si  on  en  doit 
composer  sur  des  airs  profanes.  II. 

36i* 
Cantorbéry  (saint  Thomas  de).  Adoré 

par  son  persécuteur.  IX.  398. 
Capet  (Hugues)-  IV.  398. 
CAPïCius.lV.400. 
CapilupL  Son  Cento  Virgdianus.  XV. 

♦  Capilupus.  IV.  40a. 

Capistraw  (Coydelier).IV.  4o3.  Oblige 
les  Juifs  à  porter  sur  eux  la  lettre 
thau.  XI.  aê. 

Capisocci.  IV^  407-  „    . 

Capisucci  (Biaise).  IV.  407. 

Capisucci  (J.-Ant.)  IV.  408. 

Capisucci  (Paul).  IV.  4<^9-     , 

♦  Capisucci  (Raimond).  IV.  409. 
Capitaines.  Quelles  qualités  leur  sont 

nécessaires  pour  réussir  dans  les 
grandes  entreprises.  V.  339.  Plu- 


sieurs ont  redouté  le  souverain 
juge  du  monde,  en  se  souvenant 
du  sang  qu'ils  avaient  répanda 
dans  les  guerres  qu'ils  croyaient 
justes.  a8.  Capitaines  notés  d'in- 
famie, et  pourquoi.  VII.  36a.  Il  j 
en  a  qui  aiment  leurs  plaisirs,  mais 
qui  aiment  encore  plus  la  gloire. 

VIII.  56. 

Capitales  où  Majuscules  grecques. 
Qui  les  a  rétablies.  IX.  n8. 

Capitole.  Les  chiens  qui  le  gardaient 
ne  devaient  point  aboyer  en  plein 
jour  contre  les  personnes  qui  ve- 
naient au  temple  pour  y  faire  leurs 
dévotions.  III.  363  Application  de 
cela  aux  chiensmystiques. ^àm/me. 

Capitulation  Annoncée  subitement 
après  bien  des  déguisemens  aug- 
mente le  chagrin  devoir  été  trom- 
Sé.  IX.  55.  Ne  se  doit  point  accor- 
er  à  des  gens  qu'on  veut  punir. 
X.  570. 

Cappadoce.  IV.  4^0.  ({uand  réduite 
en  province  de  l'empire  romain.  II. 
371.  Ariarathe,  son  premier  roi. 
IV.  4io. 

Cappadoces»  Fort  superstitieux.  IV. 
4i5. 

Capp&l  (GuiU.)  Traduit  le  Prince  de 
Machiavel. 'X.  3o.  n. 

Caprée.  Les  sauts  de  cette  tle  immor- 
talisés. X.  34*  37. 

♦Capbiata.  IV.  hS. 

Capucins.  Quand  cet  ordre  de  moines 
a  commencé  à  s'établir.  XI.  194. 
Jusqu'où  alla  la  colère  du  pape 
Paul  m  contre  tout  l'ordre,  et 
pourquoi.  197.  Capucins  de  Paris, 
furent  malheureux  dans  une  in- 
scription en  faux.  IX.  334* 

Caracalla.  On  peut  regarder  comme 
le  modèle  de  la  Saint-Barthélemi 
une  perfidie  qu'il  fit.  II.  4^*,  H 
n'est  point  vrai  qu'il  ait  épousé  sa 
belle-mère.  VIII.  ^.  Il  n'était  pas 
moins  fils  de  Julie  que  Géta.  4^* 
Il  fait  mourir  quatre  vestales  ,  ae 
l'une  desquelles  il  avait  joui.  4^* 
Il  tue  son  frère  Géta  entre  les  bras 
de  sa  mère.  Lh  même.  Quand  et  à 


Alexandre-le-Grand.  X.  i5. 
♦  Caragciol.  IV.  43o. 
♦Cabacciol  (J.-Ant.)  IV.  43^. . 
Caractères  ronds  dans  l'imprimerie. 

Par  qui  apportés  en  France.  DI.  ao. 
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Cartwtèm  V&itables  des  esprits  tur-  Ci«MiifAHus.  rV.  456. 

*  ^An».TJ^'J^^'3  ^  *  '  '^^''''  ^*"  '  Carnéade.  IV.  456.  Critique  un  lieu 

douze  espnts  sublimes  qui  ont  ei-  commun   de^  consolation.  Repon- 

cellé  dans  les  sciences.  I.  3:77.  Ses  se  à  sa  critique.  1.   546.  Apporte 

plus   grands   malheurs.    IV.    44o.  quelcrue  modification  à  IWoŒ 
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La  même.  Plus  fanatique  qu'athe'e.       II.  ^47.  Numënius  l'aïort  mal  trai- 
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il  «lagie  qui  avaient  ëté  en       ses  amis,  et  d'autres  pour  sonW- 

uFKt  S^i  ,ll^;^°"  ingénuité.  le.  46,.  On  ne  pouySit  connaUre 

0!!;  ^YÏv  %  **"P"*«*  «^«*^  T*^*-  ce  qui  lui  paraissait  le  plus  vrai- 

/>  «!/      ,  j   '^     ,.  semblable.  Zà  même  et  475.  On  à 

Cardinal  de  qualité.  Juge  compétent  dit  qu'au  temps  de  sa  mort  le  so- 

en  matière  de  beauté'.  II.  a55.  Pour-  .  leil  s'obscurcit,   476.  Ce  qu'il  di- 

quoi  il  y  en  a  si  peu  de  saints  ,  se-  sait  de  Chrysippe.  V.  164.  Renverse 
Ion  Bellarmin.  III.  280.  Il  est  très-       de  fond  en  comble  une  invention 

rare  que  leurs  suffrages  soienj:  uni-  de   Chrysippe.    178.   Comment -il 

formes  dans  les  élections  des  papes.  plaisantait  quand  il   tombait  sur 

y.  i38.  Commencent  à  donner  dans  quelques  disputes  subtiles.  548.  S'il 

le  luxe.  VI.  344.  a  philosophe  en  même  temps  qu'É- 

Cardinaux,  Le  pape  ferme  la  bouche  piqûre.  Vl.  73.  Comment  il  expli- 

à  ceux  qui  le  sont  nouvellement,  quait  la  liberté  humaine.  202.  Ré- 

et  puis  la  leur  ouvre  dans  un  au-  futait  la  justice.  IV.  466.  Voy.  aussi 

tre  consistoire.  X.  583.  Obligés  par  XII.  278. 

Paul  II  â  signer  des  bulles  et  dé-  CaroU.  Quelques-uns  de  ses  traits, 

crets  dont  ils  n'avaient  point  eu  de  V^*  4^* 

connaissance.  XI.  474*  Carosse.   La   science    ne   contribue 

Carême.  Reproche  que  l'on  fait  sou-  6"^re  à  le  faire  rouler.  VI.  36. 

vent  aux  prédicateurs  qui  prêchent  c;arpocratiens.  Se  vantaient  d'avoir 

pendant  ce  temps-là.  Xll.  19.  Sup-  jj^™*^®  ^e  Jésus-Christ  faite  par 

position  qui  raccourcirait  un  peu.  ^  Pilate.  II.  36q. 

XV.   222.   Ne  commence  à  Milan  Carranza.  IV.   476.  Suspect  d'hé- 

crue  quatre  jours  après  le  mercredi  r^sie,  est  cause  qu'on  en  soupçonne 

des  Cendres.  Là  même.  aussi  Charles-Quint.  IV.  4"8.  Ré^ 

Cariens.  Sont  les  premiers  qui  ont  "f^on  jUf  la  justice  que  le  peu- 

mis  des  crêtes  sur  les  casques.  XII.  ^,  T"^**  ^  ^^  mémoire.  480.  Faits 

358.  q"i  le  concernent.  V.  76. 

Carioh.  IV.  45i.  Carrousels.  Loi  qui  s'y  observe.  VII. 
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r        ,.'            ,          „  Martinus  Polonus.  Xn.  226. 
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J»3.  Leur  direction  donnée  au  su-  ♦  Cartéromaco.  IV.  481. 
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lieu  et  de  Berulle.  Là  même.  XIV.  Hnn.  r«  «„î  \»\  aff,\.«  ^-.  „ j^ 


XIV.  679.  Ce  qui  lui  attire  des  ad-* 
^ .  j    _,  - ,       „,  *  ^  versaires.  Là  même.  Moins  en  fa- 

qmté  de  l'ordre.  XIV.  382.  Satiri-       veur  auprès  des  puissances  en  Boi- 
sent le  cardinal  de  Bérulle.  III.       lande.  Là  même. 


383.  Narré  de  cette  querelle.  Là   Cartésiens.  Jugement  de   la  Bouri- 
'^"*^-  gnon  sur  un  de  leurs  principes .  IV . 

TOME  XVI.  23 
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Capitulo  del  Forno.  XIV.  3g3.  Plu-       IV.  498. 

sieurs  l'ont  condamné  sans  l'avoir  Cassius  I^ongivus  TCajus  ). 

Ig.  Lh  même.  Poè'me  quHl  adresse       Harangue  ses  solaats.  IV-  507. 


Cassius  I^ongivus  (Cajus).   IV.   5oi 


aux  Allemands.  366.  Son  écrit  con-  Cassius  Sevebus  (Titus).  IV.  5ia.  Se 

tre  Vergério.  Lk  même,             ^  plaisait  à  accuser.  IV.   5ao.     Fut 

Casaubon  (Isaac).  Omission  considé-  l'occasion  des  réglemens  d'Auguste 

rable  de  cet  auteur..  IL  4^4*   Sa  contre   les  libelles   diflamatoires. 

conjecture  sur  un  passage  de  Stra-  XV.  i48- 

bon  approuvée.  V.    4^'*  Censure  Cassolus,  Ne   peut   répondre  à    ce 

mal  à  propos  Xiphilin  au  sujet  de  qu'on  lui  demande.  IIl.  5a. 

la  généalogie  d'Hadrien.  \\V,  4^7*  Castabala,  Diane  y  avait  un  teaiple  » 

S'était  affranchi  de  la  servitude  ae  dont    les    prétresses    marchaient 

copier  et  de  raturer.  X.  178.  S'il  jpieds  nus  sur  la  braise.  VIII.  i5q. 

contredit  au  grand  Jules  Scali^er,  '^  Castalior.  IV.  5^6.  Déeuîsésous  le 

cen'est  qu'en  s'humiliant  aux  pieds  nom  de  MarUnus  BeUus ,  écrivit 

de  son  trône.  XI.  656.  Son  senti-  contre  le  supplice  des  hérétîqaes. 

ment  sur  Us  quatre  vers  attribués  à  III.  4oo*  Débita  quelques  sentimens 

Néron  est  surprenant.  654*  H  est  fort  particuliers .  IV.  539.  D»i»iiait 

justement  repris  au  sujet  du  lieu  de  beaui^xemplea  de  modération, 

où  Pyrrnus  fut  enterre.  XII.  11 5.  536.  Son  indigence.  538.  S'ilaat  an* 

Est  cruellement  déchiré  dans  une  teur  d'uit  dialogue  eoatre  le  droit 

satire.  XIlI.  ao4>  Se  moquait  de  la  que  l'on  donne  au  magistrat   de 

fable  de  la  papesse.  XI.  SSn.  Re-  faire  mourir  les  hérétiques.  XIII. 

^  prend  saint  Clugrsostome  d'avoir  343.  Ses  différens  avec  Calvin  plus 
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détaillas  dans  la  vie  française  de 
Calvin  que  dans  la  latine.  IV.  356. 

*  Castellan.  IV.  54  X.  Plaisante  rë- 

Ïionse  cfu^il  fit  à  François  !«. ,  qui 
ui  avait  demandé  sHl  était  gentil- 
homme. IV.  5i5.  Débauche  la  fille 
de  son  h6te.  54.7*  De  quelle  manière 
il  relança  lesteproches  d^un  cardi- 
nal au  suiet  de  Dolet.  V.  556.  Ce 
quMl  dit  cieFastrologie.  VIU.  a3. 

Castellan  (  Jean  ).  Son  martyre  écrit 
par  François  Lambert.  IX!.  3a. 

Castello  (Jacques  de).  Était  de  si  pe- 
tite taille  ,  que  Boniface  VllI  lui 
dit  de  se  lever ,  le  croyant  à  ge- 
noux. 11.  85. 

*  CASTELVETaO.  IV.  558. 

Castille,  Quand  et  à  quelle  époque 
les  rois  de  ce  royaume  commen- 
cèrent â  mettre  les  mains  sur  les 
revenus  ecclésiastiques.  IV.  56s.  Et 
qui  le  premier  permit  que  tou«  les 
actes  publics  y  fussent  dressés  en 
langue  vulgaire.  563.  Désordres  de 
ce  royaume  causas  par  le  songe 
d^une  femme.  XI*  3a5> 

*  Castillk   (  Alphonse  X  ,  roi  de  ). 

IV.  56o. 

*  Castille  (  Blanche   dey  IV.   667. 

V.  Blanche. 

Castor  et  PoUux  font  une  irruption 
dans  TAttique.  I.  io5. 

Castob.  IV.  573.  Si  celui  qui  est  au- 
teur de  plusieurs  livres  est  le  mé^ 
me  que  le  gendre  de  Déjotarus.  V. 
447*ï'i'ois  raisons  pour  la  négative. 
jJi  même.  Il  y  a  eu  encore  un  au- 
tre Castor  aui  était  un  excellent 
botanfste.  449- 

Castration ,  peine  qu'on  infligeait  aux 
adultères.  VII.  53a.  Quelles  autres 
gens  on  y  condamnait.  537. 

Casteicius  (  Marc  ).  IV.  5^3.  Sa  ré- 
ponse au  consul  Carbon  a  été  faite 
par  d'autres.  IV.  574*  Quel  est  le 
sens  de  cette  réponse.  La  mente, 

Casteitius   (  Titus  ).  IV.  574. 

Castro  (  Alfonse  de  )•  Censuré  pour 
deux  raisons  au  sujet  de  Damascène, 
et  du  temps  où  il  a  vécu.  V.  36 1. 

Castro  (Rodericus  à).  Seconde  le  Ma- 
rinello  dans  la  composition  de  son 
Traité  des  Maladies  des  femmes.  X. 
309. 

Casirocaro.  Persécute  les  Vaudois. 
IX.135. 

Casuistes,  On  leur  propose  un  doute 
par  rapport  à  une  leçon  d*anato- 
mie.  1.  ai  5.  Us  sont  dans  la  nécessi- 


té de  travailler  sur  des  sujets  rem- 
plis d^ordures ,  pour  la  résolution 
des  cas  de  conscience.  36o.  Lcuré 
livres  témoignent  qu'il  y  a  des  fem- 
mes mariées  qui  tâchent  de  se  faire 
avorter.  IV.  (^g.  Leurs  livres  con- 
tiennent Fart  de  chicaner  avec 
Dieu.  IX.  33o.  Rien  n'échappe  à 
leur  curiosité  sur  les  causes  matri- 
moniales. XIII.  80  et  suiv.  Casuistes 
relâchés  se  prévalent  fort  de  la 
conduite  d'Aoraham  à  l'égard  de 
Sara.  io5.  Ecrivent  par  le  menu 
toutes  sortes  d'impudicités  ,  et  ne 
les  savent  que  par  le  rapport  des 
méchans.  Vil.  29.  Ne  sauraient  se 
dispenser  de  parler  ou  d'écrire  de 
choses  qui  oflensent  la  pudeur.  XV. 
3S5. 

Casus  Regius^  Éclaircissement  sur 
cet  ouvrage  attribué  à  M.  de  Saint- 
Cyran.  XiII.  3"^. 

Catalans,  Ce  qu'ils  firent  pour  obte- 
nir du  ciel  la  guérison  de  M.  de 
Marca.  X.  ^og. 

Cataldds.  IV.  575. 

Catalogistes  dliérétiques.  Nation 
moutonnière  ,  s'il  y  en  eut  jamais. 

m.  337. 

Catalogne,  Traité  de  Louis  Mesplède 
des  Droits  du  roi  de  France  sur 
cette  province., X.  4o6. 

Catalogue  des  Témoins  de  la  Vérité. 
Par  qui  compilé.  I.  3a6.  Occasion 
de  ce  livre.  VIII.  353. 

Catéchisme  expliqué  selon  la  métho* 
de  des  catégories  d'Aristote.  II. 
370. 

Catéchisme  de  Caluin ,  critiqué  par 
Jean  d'Espace. VI.  294-  Approche 
fort  du  sentiment  de  J.  Poinet  sur 
l'eucharistie  ,  qui  admet  une  pré- 
sence réelle  ,  qui  ne  soit  pourtant 
que  sacramentale.  XII.  18a.  Sa  date. 
XIII.  181. 

Catégories,  Question  sur  cela.  XIV. 
330. 

Catherine  de  3fédicis,  reine  de  Fran- 
ce. Ses  conférences  avec  le  duc 
d'Albe.  I.  si36.  Fait  la  mercuriale 
à  Charles  IX.  5o3.  On  lui  oppose  les 
mêmes  artifices  dont  elle  se  servait. 
VIII.  65.  Ce  que  lui  répondit  un 
jour  Henri-le  -  Grand.  O9.  On  dit 
qu^elle  faisait  son  étude  particu- 
lière du  Prince  de  Machiavel.  X. 
3i.  Lettre  qui  lui  fut  écrite.  3^7. 
Fables  débitées  dans  son  oraison 
funèbre.  XUI.  78.  Réflexion  sur  sa 
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coiicliiite.53o.SoDiD8eii8ibiUtë  pour 
les  mëdiMDces.  XV.*  x68.  Maxime 
cni*on  lui  attribue.  179.  V07.  Mé- 
aicis* 

Catheriftede  Navarre^  soeur  de  Henri- 
le-Graud.  Ne  yeut  point  se  marier 
it  condition  d^aller  à  la  messe.  XI. 
na.  Ne  trouve  paB  beaucoup  de 
douceurs  dans  son  mariage.  73. 
Demeure  ferme  dans  sa  reHgion.74* 

CathoHcQn.  Qui  le  premier  s*est  servi 
de.  ce  titre  à  la  tête  d'un  Diction- 
naire. UI.  4^. 

CathoUeon,  Passage  de  ce  livre,  tou- 
chant la  procession  de  la  ligue.  X. 

CtSkoUque  ététat ,  ouvrage  fort  es- 
time. Qui  en  est  Fauteur.  VI.  4^3. 

Catholique  mais  mauvais  chrétien» 
Quel  est  le  prince  dont  on  a  parle 
ainsi.  IX.  437. 

Catholiques  et  protestans  se  repro- 
chent les  uns  aux  autres  d'avoir  des 
adamites  dans  leurs  pajs.  I.  aaa. 
n  y  a  eu  plusieurs  catholiques  qui 
ont  fait  profession  toute  leur  vie 
de  la  catholicité,  encore  qu'ils  sou- 
haitassent la  rëformation.  III.  i35. 
Ne  sont  nullement  délicats,  ^quand 
il  s'agit  des  conquêtes  qu'ils  font 
sur  les  rrformés.  IV.  ago,  A  auoi 
bon  le  signe  de  croix  qu'ils  font 
sur  leurs  personnes.  V.  4ai.  Catho- 
liques anglais,  leurs  menaces  et 
leurs  imprécations  contre  leur  na- 
trie.  VIlI.  a8o.  D'où  vient  qu^on 
sonne  parmi  les  catholiques  des 
coups  de  cloche  â  midi.  X.  io5. 
L'exercice  libre  de  leur  religion 
leur  est  interdit  en  Hollande.  VlII. 

586. 

Catilina»  Par  quelle  voie  on  com- 
mença â  découvrir  ses  desseins.  VI. 
61 3.  Et  comment  il  a  pu  passer 
pour  un  des  maris  de  Fulvie.  La 
même» 

Catinat  (  M.  de  ).  Ne  lève  point  le 


pour  se  moquer  de  l'écol«  d'Isoera- 
te.  III. 5i<  On  a  dit  de  lui  qile  ^er-r 
sonne  n'osait  lui  demander  une  cho- 


._ point 

433.  Gagne  la  batiille  de  la  Marsa- 

fUa.  Là  même.  Il  est  faux  qu'il  ait 
té  forcé  par  les  alliés  à  retourner 
au  delà  des  Alpes.  Là  même, 
Catios.  IV.  58 1. 
Coton  le  censeur.  V.  Poacius.  Chasse 


Cjrprc 

mains.  V.  aoi.  Les  égards  que  le 
peuple  eut  pour  lui  aux  Jeux.  Flo- 
raux ,  et  la  raillerie  de  Martial.  VI. 
491.  Prête  sa  femme  Marcia,  et  la 
reprend  après  la  mort  de  celui  à 
qui  il  l'avait  prêtée.  VIlI.  aa3.  Ha- 
rangue vigoureusement  contre  des 
femmes  qui  prenaient  la  Hberté  de 
s'attrouper.  XII.  3i5.  Ce  qu'il  ju- 

Sea  des  trois  philosophes  ambassa- 
eurs  d Athènes.  IV.  4^5.  Et  pour- 
quoi il  conseilla  de  les  renvoyer  ail 
plus  tôt.  XII.   278.   Ses  Origines. 
anS.  Son  aversion  pour  toute  la 
littérature  grecque.  377.  RailleHe 
qu'on  fit  contre  lui.  XIV.  317.    * 
Caton  d' Utique,  Aimait  mieux  être 
honnête  homme  que  de  le  paratttv. 
V.  35.  Partie  de  son  histoire.  XII. 
a65  ,  a8o.  Sa  surprise  a  la  lecture 
d'une  lettre.XIII.  393.  Reprend  mo- 
dérément César  touchant  les  pei- 
nes des  méchans.  V.  3i. 

*  Cattho  (  Angelo).  IV.  587.  Son  don 
prophétique.  IV.  588. 

Catulle.  IV.  693.  Fait  des  vers  con- 
tre César.  X.  18a. 

^  Cavalcahtb.  IV.  601. 

Cavales,  Leur  chaleur  excessive.  XV. 
193.  Des  dames  passent  une  nuit  à 
faire  des  sentinelles  ridicules  au- 
tour d'une  cavale,  aoo  Qui  s'éven- 
taient et  qu'on  prétendait  deyenir 
fécondes.  ao3.  '    ' 

Caucase,  Pourquoi  ainsi  nommé. 
III.  58ô. 

Cave  (Guillaume  ). Traite  la  papesse 
de  fable  ,  et  prétend  qu'elle  a  été 
fourrée  dans  la  Chronique  de  Mar- 
tin Polonus.  XII.  a  16. 

Cauliag.  IV.  604. 

*  Caurres  (Des).  IV.  604. 

Cause,  Les  se bolas tiques  se  tourmen- 
tent pour  en  assigner  une  à  chaque 
effet.  IV.  a6i. 

Cause  première.  Ce  (|ue  quelc|nes 
philosophes  ont  enseigné  sur  ce  su- 
jet. V.  537. 

Causes,  Il  y  en  a  de  fort  aisées  à  dé- 
fendre encore  qu'on  ait  un  peu  de 
tort.  II.  ai  a.  La  meilleure  se  )H>ur- 
rait  perdre  dans  certaines  circon- 
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■stances.  XII.  4^4-  Causes  que  Ton 
appelle  grasses.  X.  38o  et  suiv. 
Causes  occasionelles.  Si  le  dëmoo  se 
sert  du  bâton  comme  d^une  cause 
Accasionelle.  I.  lo,  xa.  Réflexion 
,  su^c  cette  hypothèse.  ly.  3o8.  Spn 
.  ^sage.  Vi.  \5%.  Il  n^y  en  a  point  de 
plus  capable,  que  cellerU  de  don- 
ner raison  des.  evënemens.  XII .  175. 
Pourraient  être  de  quelque  usage 
au  sujet  des  sonees.  X.  i5o.  Et  pour 
expliquer  les  ]^dnoménes  corpo- 
irefs.  X.  196.  Si  elles  ont  produit  les 
iniracles  de  Pancienne  loi.  XII.  6. 
Ce  s^stèm^e  ne  fait  pas  intervenir 
Taction  de  Dieu  par  miracle.  XII. 
617.  Si  elles  pourraient  être  de  quel- 
que usage  popr  résoudre  quelques 
difficultés  touchant  la  ProYidence. 

XIV.  194. 

*  Ca^us^sir.  IV.  607.  A  quoi  il  compare 
saint  Paul  et  saint  Augustin.  1. 217. 
Sa  sympathie  avec  le  soleil.  IV.  61  a. 
Et  le  pronostic  qu'Allen  ri  IV  en  fit. 

.  La  même.  Fait  un  détail  de  particu- 
larités ,  quHl  n'a  tirées  que  de  son 
cerveau.  VI.   ^16.  Condan^ne  une 
censu;:'e  qu'avait  faite  Longin.  XlT. 
108- 

Cea  ,  Ile.  Ses  habitans  mirent  Aris- 
tée,  fils  d'Apollon  ,  au  nombre  des 
dieux.  II.  3j6.  Voy.  Tarticle  Zia. 

Oedrenus,  N'entre  pas  bien  dans  le 
sens  de  Xiphilin  au  sujet  de  l'ex- 
traction d'Hadrien.  VII.  4^7* 

Oeilan.  Plaisante  prétention  des  ha- 
bitans de  cette  tle  touchant  les  lar- 
mes d'Eve.  I.  4^.  Montagne  de  cette 
tle   nommée  le  Pic  d  Adam ,  et 
pourquoi.  ao5. 

Céîestin  111,  pape.  Ce  quHl  fît  , 
pour  faire  voir  qu'il  pouvait  don- 
ner la  couronne  impériale  à  qui  il 
voudrait.  VIII.  7. 

Célibat.  Agrippa  déclamait  contre  la 
loi  du  c^ibat.  I.  Sog.  Cette  loi  a  des 
suites  affreuses ,  et  est  une  source 
inépuisable  d'impuretés  et  de  dé- 
sordres. V.  297  et  365.  Voy.  aussi 
XI.  4o3.  VII-  5^7  et  X.  ^.  Le  vœu 
qu'on  en  idài  est  téméraire.  Vi.  4^3  • 
Le  nombre  des  ecclésiastiques  ^ui 
trouvent  ce  joug  trop  rude  est  in- 
nombrable. VII.  'àS%.  Si  les  philo- 
sophes le  doivent  préférer  au  ma- 
riage. 565.  S'il  est  possible  de  \e 
garder.  VIII.  4^^*  ^  promesse  de 
le  garder  faite  par  les  moines  est 
conditionnelle. /6u{.  Sa  suppression 
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était  à  charge  aux  grandes  maisons 
des  protestans  d'Allemagne.  IX.  ^3. 
Xïe  peut  être  défendu  par  les  dé- 
sordres de  quelques  personnes  ma- 
riées. XIV.  299.  Joseph  Hall  dispute 
sur  cette  matière*  Vil.  4^7'  mor- 
ceaux curieux  de  l'histoire  d'Hul- 
dricus  Mutius  sur  ce. sujet.  X.  607. 
Autres  morceaux  sur  ce  sujet,  ùi 
même. 

Celse.  Se  moque  des  chrétiens ,  et  de 
leur  n'examinez  point ,  croyez  seu- 
lement. XV.  a8a.  Réfuté  par  Ori^ 
gène.  Là  même. 

Celsus,  A  élevé  les  bétes  au  -  dessus 
des  hommes.  XII.  61 1. 

Celtes.  D7où  leur  vient  ce  noqi. 
VIII.  91. 

Celtes  (Conrad).  Avant  lui  il  y  avait 
d?assQz  illustres  poètes  latins  en  Al- 
leiQfigne.  IX.  66. 

Cenalis  (  Robert  ).  Son  jugement  des 
Annales  d'Aquitaine  de  Jean  Bou- 
chet.  IV.  a8. 

Cène.  Quand  on  a  cessé  à  Genève  de 
s'y  servir  de  pain  sans  levain.  VII. 

Cénéus,  Tué  dans  le  combat  des  La- 
pithes  et  des  Centaures.  II.  5oi. 

Censeurs*  Il  ne  sied  pas  bien  de  faire 
le  censeur  â  qui  est  tout  plein  de 
défauts.  I.  4i4' 

Censeurs  des  livres.  Leur  peu  d'at- 
tention. I.^aop^  Gardent  long- temps 
les  manuscrits  ,  et  y  effacent  beau- 
coup de  choses.  VI.  335. 

Censure,  Inclination  que  l'on  a  pour 
la  censure.  III.  ao3.  Les  censures 
qui  sont  indiscrètes  et  grossières 
causent  de  grands  maux.  II.  181  • 
Inconvénient  de  celles  qui  ^tom- 
bent sur  un  tas  de  propositions 
d'une  manière  vague  et  sans  quali- 
fier chaque  proposition  en  parti- 
'  culier.  113  et  lit.  33.  Ses  funestes 
effets  quand  elle  n'est  pas  bien  mé- 
nagée. YIIÏ.  i53. 

Centulcf  ville.  Pou^-quoi  ainsi    ap- 
pelée. I.  30. 

Centuriateurs  de  Magdebourg.  Ce 
qu'ils  content  touchant  Gr&oiré- 
le-Grand  mérite  d'être  rejeté.  VII. 
339.  Le  traitement  qu'on  leur  lit. 
VlII.  433.  Quelques  faits  qui  con- 
cernent leur  ouvraae.  354.  Leur 
épitre  dédicatoire  k  la  reine  Elisa- 
beth. 358. 
Cépion.  Favorbe  la  cause  des  cheva- 
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liart  contre  Im  préCentioiu  du  êé- 

BAt.  VI.  4«. 
Céramique,  C'eat  ainsi  cra*on  appelait 

une  des  rues  et  un  aes  faubourgs 

d* Athènes  ,  mais   pour  différentes 

raisons.  XL  to3. 
CaaASi.  V.  I. 
CiaATiaus.  V.  i. 
Cercle*  Gens  qui    ont  prétendu  en 

avoir  trouvé  la  auadrature.  IX.  345. 

Selon  les  mathématiciens  ,  elle  ne 

peut  exister  quHdëalement.  XY .  44* 
Certueii.  SU  serait  possible  de  sus- 

Sendre  un  cercueil  de  fer  entre 
eux  aimans.  X.  8g. 
Cerdagne»  Prise  pour  PtledeSardai- 

gne  par  un  habile  jurisoonsulfe.V. 

104. 
Cérémonies  saeréea.  Ne  doivent  pas 

être  diiulguées.  VJI.  907.  Il  vaut 

mieux  les  supporter  qnededëmeni- 

brer  Téglise.  U\. 
Cérès,  De  quels  bienfaits  on  lui  était 

redevable.  XIV.  117,  Coqnment  on 
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et  procès  célèbre  à  ce  su}et.  XIL 
6a6. 

Chateaubriand  {Y. 'A.  de)Fait  impri- 
mer ses  Martyrs  d'abord  pour  ses 
amis.  IL  70.  ^a  dispute  sur  les  cens 
de  lettres.IV.33.  A  traduit,le  Périple 
d'Hannon.  VIL  498:  Fait  figurer Hié- 
roclès  dans  ses  Martyrs,  y HL  lia. 

Chateaurriand.  V.  118. 

Chatel  (P.  du).  V.  Castellak. 

Chatel  (Jean  du).  Devin'  et  faiseur 
d'horoscopes.  Dépose  contre  Con- 
chini  et  sa  femme.  VIL  10. 

Chatel  (Tannegui  du).  V.  119. 

Chatellard  ,  gentilhomme  français. 
Décapité  en  Ecosse  pour  avoir  at- 
tenté à  l'honneur  de  là  reine.  XIL 
58o. 

ChdtUlon  (le  maréthal  de).  Source 
de  sa  division  avec  le  maréchal  de 
Brezé.  IX.  453. 

ChdtUlon  (l'amiral  de).  Désigné  dans 
une  harangue  séditieuse  pronon- 
cée au  nom  du  clergé.  XIL  4io* 
Voyez  Coligni- 

Châtrer.  Gens  qui  se  châtrent  par 
complaisance.  Y.  955. 

Chat^agnac.  Observations  sur  ses  Mé- 
moires. XIII.  39 j. 

Chaumont.  Sa  négligence  quand  il  li- 
sait les  ouvrages  qu'il  réfutait.  V. 
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Chederles    V.  125. 
CiiELiDovis.  Vt  127. 
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C«tu>trtt.  y.  ii6.  %t  tire  d*an  em- 
barras trés^dëlictat.  Lh  méntê. 

Chemin  dte  Saint-Jacques.  Cottament 
forme.  YIII.  5tl. 

i^hmmnitius ,  traitlé  de  redoutable  ad- 
versaire ,  pht  don  Nicolas  Antoine. 
II.  80. 

■C^nailler,  Maison  agréable  sur  la 
Loire.  V.  2186. 

Chêne  de  Hambré.Ct  qu'on  en  à  dit. 

Chéni&t  (  M.-J.  ).  Enigramme  de  lui. 

xn.  ase 

Chenix.  Ce  que  cVst  que  ne  s'assebir 
pas  sur  le  Chenix.  XII.  t35. 

Cnefettraia ,  mAr'e  d'Ëpicnre.  Pour- 
quoi cette  femme  ne  pouvait  man- 
quer de  former  un  sage.  VI.  1^0. 

Cherifs.  Sont  en  telle  estime  parmi 
les  Turcs ,  qu'eux  seUls  portent  le 
turban  vert    X.  84 

dhepseoglis.  Se  fait  mahométan  pat 
dépit.  IX.  Tb. 

Chesne  (André  du).  Il  y  a  apparence 

3ue  c'est  Â  lui  qu'on  doit  l'édition 
es  Œuvres  d'Abélard.  I.  489: 

€iiEsiiE  (  Joseph  du  ).  V.  139. 

Chetràl  do*nt  Pline  a  parlé.  1. 239.  Che- 
vaux qui  hennissent  à  la  vue  d'un 
chevâlpeint.  II.  i6û. Cheval Sejan, fa- 
talité qu'on  disaitiui  être  attachée. 
IV.  5o4.  Chevaux  qui  devenaient 
meilleurs  en  vieillissant.  ^i6.  Cho- 
yai d'airain  qiii  donnait  de  l'amour. 
XV.  igi.  Agé  de  trente-huit  ans ,  à 
qui  son  maître  laisse  la  liberté,  uti 
pté,  et  Une  pension.  XII.  6a6.  Au- 
tres exemples  de  i^econnaissaùce 
envers  les  chevaux.  Là  Même. 
Exemple  contraire.  Lk  même, 

Chéuaterie,  Un  auteur  italien  fl'en 
t^Connàît  point  hors  de  1a  com- 
munion du  pape.  XIV.  ai8. 

Cheualier,  Par  quel  Moyen  et  en  quel 
temps  les  chevaliers  romains  de- 
Tinrent  sénateurs.  Vt.  44*  l^eùt'  or- 
dre déshonoré  en  deux  manières. 
IX.  4*  Cl^cvalier  qui  donne  ce  titre 
à  ui)  autre.  Vit.  857. 

Cheueux,  .Leur  perte  préjudicie  k  la 
beauté.  II.  16.  VII.  55o.  Homme  , 
qui  avait  la  faculté  de  lés  remuer 
sans  taire  aucun  mouvement  ni  de 
la  main  ni  de  k  tête.  VIll.  ^4.  S'il 
est  permis  aux  hommes  de  les  por- 
ter longs.  X.  4s. 

Cheuillien  Son  traite'  de  l'Origine  de 

l'imprimerie  de  Paris.  III.  $79. 
Chèvre,  Maîtresse  de  quelque  gétiéràl 


italien.  IH.  166.  Chèvi^'de  tout  an 
pays  brûlées ,  et  pourquoi.  La  ipé- 
me»  Si  la  noirceur  dans  une  chè? re 

Ï^eut  donner  quelque  qualité  à  son 
ait ,  et  s'il  est  possible  aux  hom- 
mes de  s'aperceVoir  de  cette  qua- 
lité. V.  461-  Son  sang  hû  fait  de- 
venir pâle.  VI  45» 

^Chevreau  (Urbain).  V.  1 3 1.  S'em- 
brouille eu  s'appuyant  sur  le  témoi- 
§nage  d'Hérodote.  I.  i^a-  ^st  re- 
ressé  sur  le  martyre  «le  saint 
Babvlas.  III.  6.  Conjecture  fort 
vraisemblable  sur  une  erreur  qui 
se  trouve  dans  son  histoire.  IV.  5io. 
Ce  qu'il  dit  des  -vieillards  qui  se 
marient.  X.  ï84-  Et  d'uh  procès 
d'adultère.  XHl.  a3a.  Son  jugement 
sur  la  querelle  de  Girac  et  de  Coi- 
tar.  XlV.  142.  Ses  Idées  sur  la 
politesse  du  style ,  et  leur  réfuta- 
tion. XV,  366.  36i. 

Cheureuse  (  le  duc  de  );  Épouse  com- 
me procutéui*  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  la  princesse  Henriette 
Marie  de  France.  VII.  399. 

Chevreuse  { la  duchesse  de }.  Désor- 
dres qu'elle  cause.  Vil.  4o7* 

Chiahrera  (Gabriel).  Regardécomme 
inventeur  de  chansons  anacrtfon- 
tiques.  XII.  54o. 

Chicocius.  Auteur  inconnu  à  Gaj 
I*atin.  XIll.  i53.   . 

Chiens.  Si  le  chien  d' Agrippa  n'éUU 
pas  un  chien  naturel.  I.  agg»  P«^" 
Sée  de  Cicéron  touchant  les  chiens 
du  Câpitolé.  m.  363.Voyezaus8iIV. 
55i.  X.  i55.  N'entrent  jamais  m 
dans  les  églises  ni  dans  les  mosquées 
de  Misistra.  VIII.  87.  Les  bons  a- 
boient  contre  toutes  sortes  d'in- 
connus ,  amis  ou  ennemis  de  U 
maison  de  leurs  matlres.  X*  J^^' 
Sermoti  sur  les  différentes  espèces 
de  chiens.  i34. .  . . 

Chièures,  gouverneur  Ae  Charles- 
Quint.  S'fl  est  vrai  qu'il  dctoum 
son  élève  de  T^tude  du  làlin  VU. 
443. 

Chiffres.  Sont  ^ort  cotamôdès  et  fort 
incommodes.  I.  4^^- 

Childéric.  Conte  qu'on  fait  de  lai  « 
de  Basine.  III.  i54 

Cbioi  (famille).  V.  i3i. 

^Chigi  (Fabio).  V.  137. 

Chiliastes,  Essuient  une  grande  mor- 
tification par  la  paix  de  Pise. X  «j- 

X»xo».  SùrnificatUh  de  ce  mot.  i- 
i53. 
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^imktei.  Arrêt  rendu  contre  eox 
parle  parlement  de  Paris.  II.  S65. 

Chine.  Les  lettrés  de  ce  pttys-là  sont 
athées,  n'étant  idolâtres  qae  par 
dissimulation.  X.  169.  Si  l^n  agit 
prudemment  lorsqu^on  y  accorde* 
un  édit  de  tolérance  aux  catholi- 
ques romains»  4^-  Histoire  de  ce 
royaume,  par  Jean  Gonzales  de 
Mendoza ,  traduite  par  L«c  de  la 
Porte,  4o6. 

Chinoù^  aecte  qui  a  cours  parmi  eux. 
lY.  9^  De  combien  de  figures  les 
Chinois  se  servent  en  écrivant.  Vil. 
108 .  La  plupart  sont  fort  attachés  à 
Fopinion  de  la  métempsycose.480. 

S'uelle  est  l^a  religion  de  leurs  gens 
e  lettres.  V.  19.  XIII.  374 ,  456. 
Théologie  d'une  secte  qui  est  par- 
mi eux.  4>5-  Hypothèse  qui  est  fort 
en  T«gue  parmi  eux.  i56. 

Oiios.  Réponse  que  fit  CicérOn  aux 
habitans  de  cette  fie.  XIV.  i5i. 

Chiroemeta.  Remarques  touchant  ce 
lirre.  V.  4^* 

Chiron  et  Phénix  ne  peuvent  avoir 
été  tous  deux  précepteurs  d'Âchil- 
le.  I.  i55.  La  naissance  de  Chiron. 
XII.  aa. 

Ckyireus  (David).  Publie  l'apologie 
de  la  confession  d'Âugsbourg  par 
George  Braun.IV.  107. Son  histoire 
de  la  confession  d'Ausgbourg.  Là 
même.  Traduite  en  français.  Là 
même. 

*Chocqdet.  V.  147. 

Chomoder,  Oublié  par  des  biblio* 
graphes.  IX.  i64* 

Choefuer,  On  ne  sait  pas  qui  l'on 
choque  quand  on  traite  les  gens 
avec  hauteur.  II.  i63. 

Chrétiens,  Grande  défaite  de  chré- 
tiens par  les  Sarrasins.  I.  3o.  En 
quel  temps  ils  disputèrent  le  plus 
efficacement  contre  les  juifs.  343*^ 
Leurs  devoirs ,  quand  iU  sont  per- 
sécutés. 5t8.  Ils  ne  sont  point  en 
droit  d'insulter  Aux  philosophes 
Païens,  touchant  la  mi  promise. 
II.  190.  Ont  renoncé  depuis  lonjg- 
temps  â  la  patience  et  à  la  soumis- 
sion. Là  même.  Leur  devise.  XIII. 
3i5.  En  quel  lieu  il  s'en  trouve  qui 
n'entendent  pas  uil  seul  mot  de 
leur  religion.  V.  64^.  Qui  est  l'au-' 
teur  d'une  sanglante  invective  faite 
contre  eux ,  et  rapportée  dans  Mi- 
Qiitiui  Félix.  VI.  6o6i  11  y  en  avait 
du  temps  de  saint  Gi^oire ,  qui 


doutaient  de  l'immortalité  ée  l'â- 
me et  de  la  résurrection  des  morts. 
VII.  a33.  Chrétien  digne  de  ce  nom 
est  la  chose  du  monde  la  plus  rare. 
109.  Si  on  peut  l'être  sans  embras- 
ser aucune  communion  particulier 
re.  aSi.  A  bien  plus  de  peine  à  se 
bien  servir  de  ses  richesses  qu'à 
s'en  passer.  IX.  97.  Quadrat  et  Ar- 
ristide    présentent  des  apologies 

§our  lel  chrétiens.  VII.  ^i6.  Ceux 
u  IV^.  siècle  faisaient  souvent 
mention  de  l'antiquité  de  leur  No- 
blesse. 556.  Prévention  de  leurs 
communions  les  unes  contre  les 
autres.  VlII.  388. 11  est  étrange  que 
les  chrétiens  ayant  un  système  de 
religion  si  pur ,  ils  vivent  néan- 
moins avec  tant  de  dérèglement. 
533.  Il  s'en  est  trouvé  parmi  les  sé- 
nateurs mêmes,  qui  tâchèrent  de 
maintenir  la  célébration  des  Lu- 
percales.  IX.  538.  Les  chrétiens 
n'ont  rien  à  reprocher  aux  infidè- 
les, sur  le  chapitre  des  mœurs.  X. 
71.  Ils  ont  été  infiniment  plus 
cruels  que  les  sectateurs  de  Maho- 
met. 67,  XI.  477'  Étaient  accusés 
d'être  la  cau^e  de  tous  les  malheurs 
publics.  XIV.  359.  Et  à  leur  tour 
ils  accusèrent  leurs  ennemis  de  la 
même  chose.  Là  même\  Moqués  et 
raillés  par  Celse,  sur  leur  JV* exa- 
minez point ,  croyez  seulement. 
XV.  381.  Défendus  par  Origène. 
Là  même.  Captifs  en  la  foi»  et  non 

5 oint  juges  de  la  doctrine.  394.  I) 
oit  suffire  à  tout  bon  chrétien  que 
sa  foi  soit  appuyée  sur  la  parole  de 
Dieu.  309.  Leurs  disputes  ne  doi- 
Tentêtre  portées  qu'au  tribunal  de 
la  révélation.  La  mêm/e. 
Chrtséis.  V.  t5a. 
Chrtsipps,  fils  de  Pélops.  V.  i53i 
CHRTsirpB.  V.  t57.  N'approuvait  point 
q'u'on  détournât  les  nommes  du  pé- 
ché par  la  peur  de  la  justice  de 
Dieu,  et  pourquoi.  I.  ia4*  Réfuté  par 
Caméade.  IV.  ^61.  Aimait  à  com- 
poser beaucoup  par  l'envie  qu'il 
portait  à  Épicui*e.  V.  i6t.  Ramasse 
tant  de  raisons,  pour  l'incertitude 
qu'il  tie  peut  ensuite  les  réfuter^ 
t63«  Avance  une  fausse  maxiknc  et 
se  contredit.  16O.  Est  accusé  par 
Plularque  de  faire  Dieu  auteur  du 
péché.  1619.  Il  n'y  eut  jamais  un 
plus  grand  perturbateur  dô  toutes 
choses  dans  l'empire  de  la  philosor 
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pbie.  178.  Sa  comparaison  de  Dieu 
ayec  le  roi  Déjotarus.  V.  44^*  ^® 
precautionne  vaiDement  pour  éta- 
blir ce  qu^on  appelait  Fatum.  VI. 
igg.  S^amiise  trop  à  expliquer  les 
traditions  po^iqaes.  VllI.  533. 
Voyez  aussi  54o. 

'^HRYSIS-  V.  1^3. 

Chrysopolis ,  ville.  D*où  lui  vient  ce 
nom.  V.  i53. 

Chrysostome  (  St.  ).  Loue  mal  à  pro- 
pos le  courage  et  là  prudéiice  d'A- 
braham. I.  74*  Et  1  obiéissancQ  de 
Sara.  Là  même.  Rend  la.  pareille 
aux  gentils  sur  leur  renoncement 
au  monde.  H.  35.  Il  s'est  trompé 

•  sur  la  cause  de  la  mort  de  saint 
Babylas.  UI.  4*  H  paraît  qu'il  n'a 
guère  consulte'  Thistoire  sur  ce 
sujet.  5.  Il  avance  plusieurs  faus- 
setés de  bonne  foi.  Im  fnéme.  Le 
fondement  général  de  quelques- 
unes  de  ses  méprises.  Là  même. 
Sa  lettre  à  Césarius  formellement 
contraire  à  la  transsubstantiation. 

.  4^3.  Il  ne  raisonne  pas  mieux  que 
•  Bion  (  ou  Bias  )  sur  le  mariage.  45o. 
Maltraité  par  Érasme..  VÏ.  a44* 
'  Pourquoi  il  ne  comparut  point  au 
synode  de  Théophile.  XI.  ii3.  Ses 
exagérations  sur  la  caducité  de 
Sara.  XIII.  1 10.  Sa  lettre  a  Çésaire 
avec  les  dissert,  de  M.  J.  Basnage. 
m.  161.  - 

Christ.  S'il  se  devait  manifester  après 
le  cours   de  six  mille  ans.  I.  34a- 

Christiamsme»  On  le  traite  comme  un 

'  vieu:t  palais  qui  a  .besoin  d'élan- 
çops  de  toutes  parts.  I.  1B8.  Ce 
qu'en  disait  Averroé's  quai)  d  il  fai- 
sait réflexion  sur  la  pratique  de  la 
communion  romaine.  IL  538.  Scan- 
dale des  divisons  qui  y  régnent. 
V.  io4*  Piflerent  de  soi-même  par 

'  rapport  a  divers  temps..  VIII.  3a8. 
Animé  de  l'esprit  de  persécution. 
Là  même.  Son.  établissement  seul 
suffit  pour  prouver  sa  divinité.  IX. 
3ao.  S  est  établi  dan^  ces  derniers 
;  i^iècles  par  d'autres  voies,  que  dans 
les  trois  premiers  siècles  de  l'église. 
X.  67.  Sa  vérité  est  mal  prouvée 
par  son  étendue.  69.  Et  par  sa  pro- 
spérité. Là  ijtéme.  Inconvénient 
qui  arriva  à  sa'naissance.  06.  Il  s'y 
est  glissé  des  abus  semblables  aux 
désordres  du  paganisme.  XI.  6a8. 
Pourquoi  on  y  a  vu  plus  souvent 
des  sectes  impudentes  que  sous  le 


pasanismet  XIV.  979.  Est  d'un 
ordre  surnaturel  y  et  $01»  earacté- 
re.  XV.  5io. 

Chrisiien,  Électeur  de  Saxe,  bien 
moins  rigide  luthérien  que  son  pè- 
re. IX.  37». 

ChristienIF'fToiàe  Danemarck.  Vou- 
lant répudier  sa  femme ,  les  juges 
prononcèrent  contre  lui.  XIV.  4^5. 
ses  amours,  son  mariage,  et  son 
divorce  avec  Christine  de  Fancien- 
ne  maison  de  Monch.  Là  même. 

Christine  de  Pise,  Ce  qu'elle,  rappor- 
te de  Novella.  IL  84- 

'^Christiite  ,  reine  de  Suéde.  V.  184. 
Écrit  au  général  des  jésuites  ,  pour 
avoir  deux  religieux  de  la  compa- 
gnie. X'.  5.  Comment  on  la  retira 
d'un  lac  où  elle  était  tombée.  XL 
5o5.  Il  ne  se  passait  point  de  jour 
qu'elle  ne  lût  quelques  pages  de 
Tacite.  XIV.  la. 

Chronique  Martinienne.  Ainsi  nom- 
mée de  Martinus  Polonus  son  au- 
teur :  traduite  en  français  avec 
les  additions  de  Verneron  et  Cas- 
tel.  XII.  ai4. 

Chroniqueurs.  Copient  souvent  les 
uns  des  autres  les  mêmes  menson- 
ges. L  6i. 

Chronoloàie.  S'il  ne  faut  suivre  d'au- 
tre guide  que  l'écriture  sainte  dans 
la  doctrine  des  temps.  III.  366.  Il 
n'en  faut  jamais  admettre,  sans  une 
extrême  nécessité  ,  ce  qui  choque 
les  apparences.  IV.'  184*  H  y  en  a 
peu  dans  la  plupart  des  historiens 
grecs  et  latins.  4^5.  Plusieura  au- 
teurs ont  négligé  de  Pobserver, 
quand  fl  ne  s'est  point  agi  de  mar- 
quer le  temps  où  les  gens  avaient 
vécu.  5ia. 

Chronologies.  Fort  sujettes  aux  glo- 
ses et  additions  des  lecteurs.  XI« 
36a. 

Chronologues.  Il  v  en  a  qui  ne  sont 
pas  exacts  dans  leur  propre  histoi- 
re. IL  308.  Voyez  aussi  V.  891. 

Chute  du  premier  homme.  Est  un  des 
plus  grands  mystères.  XV.  aoS. 

Ciaconius.  Fait  un  traité  sur  la  dé- 
livrance de  l'âme  de  Trajan  de 
l'enfer  par  les  prières  de  saint  Gré- 
goire. XIV.  34^. 

GiGCHUS.  V.  i84- 

Cicéron.  Blâme  ceux  qui  méprisent 
leur  propre  lanaue ,  et  les  auteurs 
de  leur  ns^tion.  1.  lao.  Sa  raillerie 
sur  le  culte  d*Adonis.  237.  Approa- 
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Tee  par  saint  Augastin.  La  même. 
Passage  d«  cet  orateur,  èorrigë  au 
sujet  d'Albutius.  867.  Un  autre  ex- 
plique. 368.  Son  traite  de  Glorid, 
3gg.  Comment  "^il  se  défend  des 
contradictions  qu'on  lui  reproche. 
II.  i36.  On  lui  attribue  les  lettres 
â  Cereliia.  217.  Ce  qu'il  dit  des 
lettres  de  son  ami  Atticus»  II.  280. 
Se  moque  des  interprètes  de  son- 

Ses.  II.  3ao.  Redoutait  les  coups 
^ongles  d'Atticus.  3^9.  On  trouve 
dans  ses  lettres  à  Atticus  Thistoire 
du  temps  ,  et  la  prophétie  de  ce 
qui  devait  arriver.  007.  Sa  pen- 
sée touchant  les  chiens  du  Capitole. 
lîl  363.  IV.  55i.  Son  éloquence  n'é- 
tait pas  au  goût  de  tout  le  monde. 
191.  Va  commander  dans  la  Cili- 
cie.  419*  Demande  quartier  à  Car- 
néade.  46a.  Il  y  a  de  certains  faits 
à  regard  desquels  son  autorité  n'est 
pas  décisive.  49^-  ^^  fut,  selon  lui, 
une  insigne  flétrissure  pour  la  mai- 
son Junia  d'avoir  produit  un  ora- 
teur qui  exerçait  le  métier  d^accu- 
sateur.  Sai.  âe  moque  des  enfers. 

V.  3a.  Devait  peoser  ce  qu'il  disait 
de  César;  s'il  ne  le  pensait  pas.  39. 
On  lui  reproche  comme  une  faute 
inexcusable  d'avoir  parlé  grec  dans 
un  sénat  grec.  aai.  Tira  beaucoup 
de  choses  d'un  livre  de  consola- 
tion de  Crantor,  quand  il  compo- 
sa un  semblable  livre.  3 12.  Tombe 
en  contradiction.  439.  Il  déploie 
son  éloquence  au  sujet  de  la  vente 
du  pontificat  de  Pessinunte.  44^* 
Ce  qu'il  j  uge  d'un  dogme  de  Dé- 
mocrite.  47^*  ^^  déférence  pour- 
l'autorité  de  Dicéarc^ue.  5o6.  N'a 

J)as  entendu  la  doctrine  de  ce  phi- 
osophe ,  ou  celui-ci  s'est  contre- 
dit. 5ia.  Ses  tours  de  rhétoricien. 
548.  11  rend  de  très-mauvais  té- 
moignages a  Jules  César  sur  le  choix 
4es  bons  amis.  Là  même.  Sa  fem- 
me lui  signiûe  delà  part  des  vesta- 
les ,  qu\l  eût  a  exécuter  ses  des- 
seins  pour  le  salut  de  la  patrie. 

VI.  108.  Son  jugement  sur  une  hy- 
pothèse d'Epicure.  aoa.  Pour  se 
perfectionner  dans  l'action,  il  se 
mit  sous  la  discipline  de  deux  co- 
médiens célèbres.  392  II  fut  tué 
lorsqu'il  lisait  la  Médée  d'Euripide. 
365.  S'il  fut  réfuté  démonstrative- 
ment  par  son  ami  Atticus,  au  sujet 
de  Fannias l'historien.  392.  Il  n'a  pas 


le  même  goût  crue  Plutarqae,  an  su- 
jet d'une  pensée  qui  regarde  la  nais- 
sance d'Alexandre.  5oi.  Lâche  et 
brutale  vengeance  exercée  contre 
lui.  6i4*  Son  inclination  pour  la 
paix. VIII.  267.  Reproche  aux  philo- 
sophes d'avoir  introduit  des  dieux 
destitués  de  vie  et  de  connaissance. 
540.  Son  principe  qu'une  doctrine 
quivieillit  est  véritable.  IX.  107.  Sa 
harangue  pourLigarius.  IX.  240.  Sa 
contradiction  au  sujet  de  Lueilius. 
488.  Le  tort  que  son  affranchi  lui 
fit  en  publiant  après  sa  mort  un 
recueil  de  ses  railleries.  555.  Un 
de  ses  passages  que  saint  Augustin 
nous  a  conservé.  XI.  3o5.  Ses  ou- 
vrages perdus  étaient  des  plus 
beaux  cju'il  eût  composés.  47^. 
N'eut  rien  de  bon  à  répondre  à 
Cotta  sur  cette  question,  si  la  fa- 
culté de  raisonner  dans  l'homme 
est  un  présent  des  dieux.  43^-  '^ 
fait  sounaiter  à  Cotta  d'être  réfuté 
sur  les  objections  contre  l'existen- 
ce des  dieux.  Là  même.  Selon  lui 
la  providence  travaille  pour  les 
voluptés  du  genre  humain.  602.  Son 
goût  par  rapport  à  l'histoire  d'un 
tyran  grand  fourbe.  XII.  a6.  S'il  a 
enseigné  que  les  bêtes  n'étaient  que 
des  automates.  XI.  56o.  Réflexion 
sur  ce  qu'il  dit  de  la  divinité  de 
Romulus.  XIII.  160.  Il  est  accusé 
d'incongruité  et  de  barbarismes. 
iq6.  Sa  raillerie  au  sujet  d'une  des 
filles  de  Servilie.  a53.  Avait  la  re- 
ligion dans  le  cœur  plus  que  dans 
l'esprit.  438.  Il  admirait  les  vers 
de  Pacuve ,  au  sujet  de  Télamon 
irrité  contre  Teucer.  XIV.  86.  Ce 
que  Pline  rapporte  de  lui  comme 
un  bon  mot.  i5i.  De  qui  il  se  ser- 
vit pour  mettre  sa  bibliothèque  en 
ordre,  an.  H  répudia  sa  femme 
Térentia  plusieurs  années  avant 
que  de  mourir.  3x3.  Il  ména- 
gea Dolabella.  267.  Il  veut  aller 
avec  lui  en  Syrie  en  qualité  de  son 
lieutenant.  368.  Il  déclame  forte- 
ment contre  lui  après  la  mort  de 
Trébonius.  369.  Il  est  inconsolable 
après  la  mort  de  sa  fille.  370^  On 
l^ccuse  de  l'avoir  aimée  criminel- 
lement. 373.  Il  voulut  lui  bâtir 
un  temple.  Là  même.  Il  ignorait 
la  raison  pourquoi  Dieu  nous  met 
au  monde.  379.  Il  aurait  mieux 
goûté  dans  son  affliction  Arnobe 
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de  bons  préceptes  de  morale.  535.  Ci7a«eur..    Rangés  en  deux   classes. 
Pourquoi  appelés  de  la  «orte.  VIII.       yj       5    §,^,3%^^    j„,  ^^       j,^  ^ 

141 .  Leurs  sophumes  pour  la  défen  composer  que  ceux  qui  nï  citent 

se  de  leurs  infamies.  £ia  même.  rien    1*76 

Cwyrrflj.IlyenaquiTeulentquece  Citation,  On  laisse  quelquefois  dans 
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535.  Ridicule  de  ceux  qui  les  en- 
tassaient ,  et  qui  ejQtremélaient  les 
sacrées  et  les  profanes.  IV.  3i. 
Artifice  de  Balzac  dans  la  manière 
de  citer.  IV.  6o3. 

CUeauXf  abbaye.  Par  qui  fonde'e.  IV. 
57a. 

Citer.  On  se  doit  tenir  religieusement 
aux  termes  de  ceux  que  Ton  cite. 
II.  lOQ.  Vojez  aussi  ÙI.  a37  et  XI. 
96.  C  est  une  mauvaise  coutume 
que  de  ne  point  citer.  IL  339.  IV. 
455.  Ce  que  demande  une  exacti- 
tude achevée  lorsqu'on  cite.  V. 
a55.  Vanité  de  ceux  qui  citent  les 
Platons  et  les  Aristotes  pour  prou- 
ver une  pensée  commune  à  tous 
les  siècles  et  à  toutes  les  nations. 
X.  4^8.  Avis  à  ceux  qui  citent. 
473.  Réflexion  sur  une  certaine  ma- 
nière de  citer.  XI.  173.  Mauvaise 
manière  de  citer  les  auteurs.  XIV. 
loi, 

Cjrthère,  Ile  de  4*Archipel ,  aujour- 
d'hui nommée  Cerigo.  X.  357' 

Cftheris,  De  quelle  manière  Marc 
Antoine,  dentelle  était  concubine, 
en  usait  avec  elle.  VI.  633  et  suiv* 
II  ne  l'a  pourtant  point  épousée. 
Là  même.  Voyez  Ltcoris  dans  le 
Dictionnaire. 

Clarence  (duc  de).  Genre  de  sa  mort. 

„VI.94. 

Claros.  Qui  y  bâtit  un  temple  à 
Apollon.  X.  ao3. 

Clabos.  V.  ai 8. 

CiAUDE.  V.  319.  Salué  empereur  dans 
le  camp  des  cohortes  prétoriennes. 
IV.  53D.  Le  sénat  est  obligé  bon- 
gré  mal-gré  d'approuver  cette  élec* 
Uon.  Là  même.  Comment  sa  mère 
le  traitait.  II.  148.  Ne  savait  rien 
des  infamies  de  Messaline  sa  fem- 
me ,  lorsque  tout  le  monde  savait 
({u'elle  s'était  prostituée  dans  des 
lieux  publics.  VII.  563.  Toutes  les 
dames  qui  avaient  de  la  naissance 
et  de  la  beauté ,  entrèrent  en  con- 
currence pour  être  la  femme  de 
Claude.  Ia.  34i. 

Claude  y  reine  de  France.  Comment 
infectée  d'un  vilain  mal  qui  abrè- 
ge ses  jours.  VI.  566. 

^Claude.  V.  3133.  Ministre  à  Charenton, 
reproche  aux  jansénistes  de  souf- 
fler le  chaud  et  le  froid.  I.  355.  Sa 
dispute  avec  M.  Amauld.  U.  4i4- 
Accuse  saint  Augustin  d'i^voir  pas- 
sé du  blanc  au  noir  sur  les  lois,  pé- 
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ixales  contre  les  hérétiques.  II.  557. 
Son  sentiment  là-dessus  eût  pu 
l'exposer  à  la  censure.  Là  même. 
Ses  plaintes  des  nrotestans  citées. 
XJI.  4'^*  Conseil  qu'il  donnait  à 
un  homme  qui  avait  lu  beaucoup. 
VI.  534.  Réflexion  sur  ce  qu'il  a 
dit  touchant  la  conférence  du  Dia- 
ble avec  Luther.  XIII.  i5i« 

Ciaudien.  Marie- Ange  Accurse  disait 
qu'il  y  avait  corrigé  environ  sept 
centâ  passages.  I.  i3S.  RéQexions 
sur  les  doutes  de  Ciaudien  au  su- 
jet de  la  Providence.  XII.  656. 

Claudin.  Fameux  musicien.  VII.  i64* 

Claues  (de).  L'un  des  excellens  chi- 
mistes du  l[ViI«.  siècle.  V.  i3o. 
Avait  le  secret  de  faire  reparaître 
les  plantes  de  leurs  cendres.  Ztà 
même. 

*  Clavios.  V.  33o. 

CUanihe.  Disait  qu'Arcésilas  détrui» 
sait  les  devoirs  par  ses  paroles, 
mais  qu'il  les  établissait  par  ses  ac- 
tions. II.  35i.  Ce  que  cet  auteur  ra- 
contait de  Borée,  dumontl^iphate, 
etc.  III.  58o. 

CUarque.  Ce  qu'il  rapporte  touchant 
les  conversations  drAristote  avec 
un  juif.  11.357.  S'il  mérite  d'être 
cru.  Lia  même, 

CUfs,  Ne  tombent  jamais  en  que- 
nouille dans  l'église.  IL  3o8.  Celles 
de  saint  Pierre  jetées  dans  le  Ti- 
bre. VIII.  444. 

Clémence*  Est  souvent  exercée  à  con- 
tre-temps. V.  344* 

Clément  d'Alexandrie,  Ce  qu'il  a 
cru  touchant  Diagoras  et  quelque» 
autres  qui  ont  passé  pour  athées. 
V.  5o3. 

Clément  VIL ,  pape.  Réponse  qu'il 
fit  à  Pompée  Colonna.  V.  346.  Et 
lorsqu'on  lui  demanda  une  dispen- 
se pour  quelaues  dames.  XUL  333. 
Quand  élu.  VIIL  408. 

Clément  VUl  y  pape.  Offre  liberté 
de  conscience  à  un  professeuf , 
afin  de  le  porter  à  accepter  une 
chaire  à  Bologne.  VIL  68.  Son 
sentiment  sur  la  science  moyenne. 

XV.  a98. 
Clément  (Jacques).  Assassine  lAemn 
m ,  sur  une  visipn  approuvée  par 
un  refigieux.  VIU.  436.  II  y  a  de 
l'apparence  que  les  prédicateurs 
de  J4  ligue  avaient  eu  communi* 
cation  du  dessein  de  son  parricide. 
IV.  34*  On  a  osé  soutenir  qu'il  "ne 
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verbe. XllI.  56. 

Clouis.  Si  Aimoin  est  le  premier  qai 
a  couvert  d'opprobre  la  naissance 
de  ce  prince.  III.  i55.  II  n'y  a  pres- 
que rien  de  vrai  dans  ce  qu^on 
rapporte  des  rois  de  France  avant 
lui.  XIV.  440. 

Clouis,  poè'me  épique.  Par  quelle  as- 
sistance l'auteur  l'a  achevé  et  re- 
poli. X.  a38. 

Co,  Auguste  décharge  les  habitans 
de  cette  '  île  de  cent  talens  sur  le 
tribut  qu'ils  lui  devaient  y  et  pour- 
quoi. II.  168. 

Cobourg  ,  ville  de  Franconie.  Le 
prince  Jean  Casimir,  duc  de  Saxe,/ 
érige  une  école  illustre.  VlU.  555. 

Coccejanisme.  Le  parti  le  moins  en 
faveur  auprès  des  puissances  en 
Hollande ,  mais  le  plus  au  goût  àe 
la  jeunesse  et  de  ceux  qui  se  pi- 
quent d'esprit.  XIV.  58o. 

^CocHLÉos.  V.  a34*  Quelle  sorte  de 
machine  il  employa,  mais  inuti- 
lement ,  contre  les  luthériens.  Vil. 
47.  Ses  accusations  contre  Luther. 
IX.  56o.  Ouvrage  qu'il  intitule  Lu- 
ther à  sept  têtes ,  et  oh  il  rapporte 
toutes  ses  impuretés.  Vil.  3i. 

Cochon  de  Troie.  Qu'ebt-ce  que  les 
anciens  Romains  entendaient  par- 
là.  XIV.  237. 

Coconas.  Son  crime  et  son  supplice. 
XII.  663.  Ce  qu'il  avait  répondu 


dans  la  question.  671.  Sa  tête  par 
qui  enterrée.  663. 

Cécq  (Uonard).  Cite\  XV.  ao3. 

Cocqueau  ,  mal  nommé  Lecocr.  VI. 
aSa.  VJI.  260.  XJII.  iio. 

Cocu volonUire.  IV.  aSS.  Un  tel  co- 
cu excite  l'indignation  de  tout  le 
monde  contre  lui.  III.  530.  Dispu- 
tes sur  ce  mot.  VIII.  499. 

Cocuage,  Lieu  commun  de  consola- 
tion contre  cette  disgrâce.  III.  21 1 

IfTI    ko     CrkllI-lO'îf nâ4-     ».»_... M. 
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neurs  livre»  conire  h  maison  d'A  u- 
tnchene  soient  imprimés.  fX.  i55. 

Coligni  (Pamiral  de).  Ne  veut  point 
«re  homme  d'église.  III.  3!i6,  3a8. 
Illusions  de  celui  qui  a  écrit  son 
histoire.  XII.  190.  Comment  tué. 
m.  3o6,  Vers  emportés  touchant 
sa  mort  par  J.  de  Caurres.  IV.  6o5. 

Coligni  (le  comte  de).  Se  bat  en  duel 
avec  le  duc  de  Guise.   VII.   4oJ8. 

Onlesouha[taiVa^?e";;em'e'ntV,;i    c!^T  xlmEêTn",  V'S'  ^^i  "    ., 
malfaiteurs.  IV.  3o3.  Souhaité  par       François»    îtlJl       f  **"*  i" 
forme,  d'imprécation.  VI.   lot.'bn       LXf"  iv'sL^"^  "  "^"«^  ^^ 

dXTcîl^aTvf' '.ot^sf  r"    ^"''"'^  °"  ^'°«-^°''-  Outre  la  cri.i- 
£Je|rau  ^è. J^^palf  CoïL^ -^ï?.  %"—  «',  "'• 

îueT;ar„n^L"ari^^i"pu£Ll"    ^tînlt^^nZ/^fr  -^^l- 

c^::.rj^rt^e;:fr^tinti-  fj^^^^^^l^^^^ 

e"  dVsp^îirîx.' ÏÏ!^'' '*'"^'"*^°°    Co/Ze^e.-  Fo„d^.io„  de  celui  de  K- 
Co^e.  Compilation  de  divers  code,.       JfbT^-.^^^l^i.  ^4^^  ^  - 

^oA/.«/ (George).  Oui  le    premier       ^T*".*=«  ^f  ï^o^e.  P"  q»»  achevé 
»Uau>uriUvre2>/^:^':       ^^feqt^-^.'it"* '"'^'''^''•' 
-    ^^"  CoUenuccio.  Son  histoire  de  Naples 


Coëffeieaiu    Se  plaint  de  du  Plessis 
Alornai  au  sujeÇ  de  Grégoire   VII. 


^**aduite  en  latin  par  Stouppa.  XIIL 

Zh  ^4a-^ien  embarrassé  d7ns'ûn  CoUeut.  Ce  qu'en  dit  Chevreau  XïV 

«ndroit  de  sa  réponse  à  du  Ples&îs  «eo  ir       ^    eu  uu  v.iievreau.  ai  v. 

VIII.  364.  RéponS  mÏÏ-l  du  K  s  ^',f  J  77,"  »"»!' 'V  .40.  XIH.  .5,. 

au  sujet  des  louanges  que  Langius  ^<',"«'«  (FrancoH).   Fait  un   abrégé 

donne  à  Luther.  IX.  61   H  prend  J^!^.  ^""*'?  ^^  ^a"»'  X-  55i. 

—  Collier  fatal  à  tous  ceux  qui  le  por- 


une  ville  pour  un  homme!  XII. 
3oa.  Est  relevé  par  Rivet ,  au  sujet 
de  Turpin  et  du  pape  Calixte.  XIV. 
a83.  Il  ne  répond  pas  solidement 
«  du  Plessis,  au  sujet  de  Jean  de 
Wesalia.  XIV.  538. 


talent.  IV.  Saa.  Par  qui  fait,  et  de 
quelle  matière.  La  même.  Funes- 
tes effets  de  celui  que  Ménélas  con- 
sacra dans  le  temple  de  Delphes. 

^  VII.  543, 

Coelius  Apicius,  De  quoi  traite  ce  li-    Collin  de  Plancy.  Éditeur  des  Taxes 
vre ,  et  qui  en  estrauteur.  II.  171.       ^asuelles,  XII.  89. 


352.  Il  n'est  pas  permis  de  fouiller  question  ,  s'il  fallait  rebaptiser, les 

dans   ses  intentions  ,  pour  juger  '  ^nfans  baptisés  par   une  femme, 

mal  d'une  action  qui  est  bonne  en  5°°*  Scandale  pris  par  les  prélats 

elle-même.  XI.  599.  de  ce  colloque.  402. 

Coglione.  Mignon  de  Jeanne  II ,  rei-  Cologhe  (Pierre  de).  V.  a38, 

^"^'^T?^?'^- ^;  ?^-  ,  Ck>lo§n<i,    Ses    théologiens    censurés 

Coijfe.  Dou  est  né  le  proverbe  d  est       par  Luther,  au  sujet  de  la  doctrine 
"^  ^'^   "  "  d'Aristote.  II.  367.  On  y  élève  dans 

un  collège  les  jeunes  gens  qui  se 
font  catholiques.  XI.  167.  L'uni- 
versité de  cette  .ville  s'oppose  au 


né  coiffe.  VÏII.  407. 
47olbere,    Sa    modération    a   l'égard 
d'un  -sonnet  où   il  était  fort  mal- 
traité. VIII.  4.  Empêche  que  plu- 

TOMF  xyr. 
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dessein  de  Langins  de  faire  reflea-  Là  même*  (7a  e'te  un  manTais  ma- 

rir  le«.  belles-lettres.  IX.  66.  riage.  Là  même, 

t^ologné  (Célecienr  de).  L'entretien  Colophon.    Ville   ruinée  par  Lysi- 

Su'il  eut  arec  un  paysan  au  sujet  machus.  IX.  178.  Par  qui  bâtie.  X. 

e  son  train.  JX.  i58.  On  crie,  fort  301. 

contre  le  dernier,  et  pourquoi.  IV.  ^Colosse  de  Bhode»,   Distraction  de 

"77.  Mis   au  ban  de  Pempire.  Là  Scaliger   lorsqu'il    en   supputa  le 

même.  Ses  moyens  de  justification.  poids.  IV.  585. 

rV.  78.                            ...  Columna  (Jacques).   Historien  copié 

Pologne.    Assemblée  qui   s'y    tient  en  plusieurs  endroits  par  Antonio, 

pour  pacifier  le  Pajrs-Bas.  IV.  75.  archevêque  de  Florence.  V.  ^6  et 

Démêlé  de  son  chapitre  à  l'ëgard  a48- Plusieurs  auteurs  en  font  meo- 

de  Gebbard  Truchses.  IV.  76.  tion.  Là  même. 

^  CoLOMiBs.  V.  aSg.  Cité.  I.  5o6.  ElÉ-  *  CoLUMNA^Jean).  V.  ^47. 

mé  d'avoir  débité  un  certain  conte  Com  ,  ville  de  Perse.  Quelle  sainte  y 

sur  la  foi  d'isaac  Vossius.  III.  iSof,  est  vénérée  par  les  musulmans.  VI. 

Ce  qu'il  rapporte  touchant  un  li-  /^og.  On  y  donne  à  la  sainte  Vierge 

rre  de  Grotius.  VIL  !i83.  Attribue  ]e  nom  de  Lela.  VI.  410. 

mal  a  propos  une   harangue    de  Comanb.  V.  249- ^  po'i^^^*^  ^^  ^^^^^^ 

•Broughton  à  Drusius.  IV*  it>a.  Re-  en  était  aussi  le  souverain.  II.  369. 

prend  Blondel  touchant  l'historiet-  Combabds.  V.  a53. 

te  de  la  papesse  insérée  dans  Anas-  Combats.  Inégalité  de   leurs  succès 

tase.  XI.  385.  quoique  la  justice  paraisse  sembla- 

Vohnies.    Portaient    ordinairement  ble.  VIL  4oi. 

les  armes  de  leur  ville  mère.  I.  4o.  Combinaison  remarquable  du  moral 

Colonius.  Soupçonné  d'hétérodoxie ,  et  du  physique ,  telle  que  l'a  con- 

â  cause  de  sa  modération  du  temps  eue  le  père  Mallebrancne.  III.  ^56. 

des  disputes  auniniennes.  VIL  Sao.  Comédien  ,    condamné  pour    avoir 

Colonna.  Auteur  du  Songe  de  PoW-  nommé  Acciussur  le  thëritre.  L  lai. 

phile,  III.  366.  Ses  traductions.  Ul.  Les  dépenses  et  le  luxe  d'un  autre 

366.  comédien.   VI.   390.  Les  richesses 

*  Colonna.  V.  »4^.  qu'il  laissa  en  mourant.  Là  même. 

*  CoLONHA  (Vict.).  V.  247.  Jusqu'à  quel  point  il  se  passionnait 
Cologne  de  marbre.  Élevée  en  l'hon-  Là  même,  comédiens  peuvent  être 

neur   de    Jules.  <]ésar,  reçoit  des  enterrés  en  terre  sainte.  IL  90.  Ont 

lionneurs  divins.  V.  55o.  Qui  étaient  fourni  un  martyr  à  la  religion.  XI. 

celles  que  l'on  appelait  rostratœ.  4^7* 

.  VI.  70.  Colomnes  dont  on  contait  Comédies.    Dans    quelles  sortes  de 

des  miracles.  L  536.  gens  elles  font  de  plus  vives  im- 

Colonne  de  feu ,  qui  marchait  devant  pressionf.  1. 34*  Les  Romains  avaient 

les  Israélites ,  n'a  rien  de  commun  coutume  d'en  appliquer  les  pensées 

avec  le  feu  que  Timoléon   vit  en  aux  personnes  de   leur  temps.  I. 

songe.  XIV.  i8o*  las*  £n  quel  temps  on  commença 

Colonne  (Antoine).  Envoie  Galéace  à    introduire    les    aventures  d'à- 

Florimont  à  Paris,  en  qualité  d'à-  mour  sur  .le  théâtre.  IL  58.  Comé- 

gent.  VI.  499*  die  favorisée  d'un  prodige.  XI.  5- 

Colonne  (Ascagne).  Ses  malheurs.  II.  Représentée  à  la  Rochelle  en  pré- 

339.  sence  du  roi  et  de  la  reine  de  Ra- 

Colonne  (Marc-Antoine).  Contribue  varre.  XL  63.  En  quoi  consiste  la 

â   l'emprisonnement  de  son  père  différence  des  anciens  et  des  mo- 

ponr  crime  d'état.  IL  337.  demes ,  eu  égard  à  la  comédie.  XIL  • 

Colonne  (Prosper).  Devient  amoureux  355.  Comédie  employée  â  représen- 

à  soixante  et  dix  ans  de  Claire  Vis-  ter  les  abus  du  papisme.  XIIL  176. 

conti,  et  se  porte  à  des  folies  pu-  Comédie  grecque ,  sa  licence  à  mé- 

bliques.  XL  179.  dire.   XL  5gBy  594.  Vers  de  Poli- 

Colonne  (le  connétable).  Son  fils  ne  tien  contre  ceux  qui  condamnaient 

peutobtenirlafille  du  prince  Marc-  les   comédies    qu'on    représentait 

Antoine  Borghèse.  V.  i36.  Il  épou-  dans  les  collèges.  XV.  183. 
se  une  nièce  du  cardinal  Mazarin.    ^Comenios.  V.  260.  Son  portrait  res- 
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semble  fort  à  quelques  autres  fa-  Charge  inconnue    dans  les'Pays-^  ' 

natiques.  V.  a65.  Combattu  par  la  Bas  avant  Tan  1567.  III.  164. 

crainte  de  désobéir  à  Dieu  et  de  Commisfatr^es.  Sont  toujours  suspects, 

s^exposer  à  la  raillerie,  comment  et  pourquoi.  X.  49^   Arrêt  du  par- 

il  sortit  de  cet  embarras.  VI.  3.  lement  de   Paris   sur  ce  sujet.  La 

Député  en  Hongrie.  La  même.  Son  même, 

Janua  Linguarum  traduit  en  grec  Commode  ,  empereur  romain.  Ex- 
par  Théodore  Simon.  y\\\,  3a3. 11  pose  un  homme  aux  bétes  pour 
est  suspect  de  machinations  poli-  avoir  lu  la  vie  de  Caligula.  Al II. 
tiques^  VIII.  5^.  553. 

Cornes  (Natalis).  Ëlâraé.  II.  a3o  ■  Ob-  Communion.  Effet  des  guerres  civiles 
servation  sur  un  passage  de  sa  My-  qui  s'excitent  dans  une  commu- 
thologie.III.  58o.  nion.  I.  479*  Ses  intérêts  tempo- 
Comètes.  Étrange  sentiment  sur  les  rels  ne  demandent  pas  que  tous 
comètes.  III.  52i.  Ne  sont  regar-  les  esprits  y  soient  raisonnables, 
dées  que  comme  de  mauvais  pré-  VI.  37. 

sagesi  IV.  82.  Ce  fut  uniquement  Compagnie.  Il  v^j  a  rien  de  pire  que 

pour  les  Pensées  sur  les  comètes  la  méchante  compagnie.  L.545. 

que  le  magistrat  de  Rotterdam  dé-  Comparaison    des    esprits   avec   les 

posa  Tauteur,   et  il  ne  fut  point  pommes.  I.  lao.   Des  Iiabîles  gens 

parlé  de  VAuis  aux  réfugiés,  XV.  avec  les  victimes.  III.  58.  Remar- 

119.  But  des  Pensées  sur  les  comè-  que   sur  le  but  des  comparaisons. 

tes.  XV.  375.  3UV.  172.  Une  de  Fauteur,  quicho- 

Comines  (Philippe  de).   Jugement  que  diverses  personnes,  justifiée, 

qu'en    fait  du  Haillan.  VII.  467.  XV.  298. 

Loue  beaucoup  Savonarolc,  et  lui  Compilateurs.  Manquentsouventd'e- 
attribue  la  gloire  d'avoir  bien  pro-  lactitude,  et  pourquoi  I.  119.  Il 
phétisé.  XllI.  ia3.  Réûexion  sur  J  a  tel  compilateur  dont  on  ne  fait 
son  récit.  Là  même.  Connaissait  nul  cardans  notre  siècle  ,  qui  pour- 
mieux  les  affaires  d'état ,  que  le  ra  être  admiré  d'ici  à  mille  ans.  II, 
manège  des  faiseurs  de  prédictions.  497  •  Passage  qui  leur  doit  servir  d'é- 
124.  Trop  bon  à  l'égard  de  pou  vantail.  IV.  272.  Exemple  des 
Savonarole  ,  et  aide  trop  à  la  let-  altérations  que  souffrent  les  faits  en 
tre  pour  faire  trouver  leur  compte  passant  par  leurs  mains.  VI.  161. 
k  ses  prophéties.  La  même.  Sert  Font  beaucoup  de  tort  à  la  réputa- 
de  témoin  aux  censeurs  de  ce  moi-  tion  des  grands  hommes  ,  en  com- 
ne.  La  même.  pilant   tout  ce  qu'ils  ont  dit  sans 

Comitolus  (Paul) ,  jésuite.  Écrit  con-  discernement.  IX.  555.  556.  Celui 

tre  la  doctrine  de  la  probabilité.  qui  narre  et  commente  a  tous  les 

lu.  453.  droits  des  écrivains  qu'il  emploie. 

CoMMAffDiv.  V.  370.  XV.  a5i. 

CommenJon.  Arrête  une  grêle  d'é-  Compilations.  Leurs  défauts  ordinai- 

critures.  III.  3o.  f^s.  I.  4^^*  ^^  quelles  occasions 

Commentaires  et  notes  marginales.  on  les  regarde  comme  de  précieux 
Sont  fort  utiles  pour  l'intelligence  trésors.  II.  49;.  Ceux  qui  les  cou- 
des satires.  I.  60.  tinuent ,  et  qui  les  amplifient,  cau- 

Commentateur  historique.  Doit  corn-  sent  souvent  du  désordre  par  leur 

parer  ensemble  les  rïisons  du  pour  "^.gl^pnce.    III.  49-  ^^   elles  pi  ai- 

et  du  contre  avec  tout  le  désînté-  «^|«°t   P*'^°^*  f  ^   ™^™«^  S^?,V 

^.„„^^ .  ^v,^  «JAi-  ..«»r^/>^»o.iT-  elles  ne  seraient  pas  bonnes.  VII. 

ressèment  a  un  uaéle  rapporteur.  ,       ^  .       .          •'^  a  *     *  1»  — .^« 

y  y              .                        ^"^  470*  Doivent  servir  a  toutlemon- 

Av.a7o.                        ,,    ,    .      VI  de.  XV.  263.  De  quelle  nature  el- 

Commentateurs.  Quel  est  le  but  qu  ils  ^^  ^^j^^^^  ^^^^  £^  „^^^^ 

se  doivent  proposer.  VI.  471.  Comp/inie/is.  Exemple  des  mensonges 

tomminges  (de).    Ce  qu'il    dit  a  M.  j^nj  ^^  les  remplit  ordinairement. 

Amyraut.  I.  S17.  X.  aïo. 

Commire   (le   père).  Son  nom  était  Comte  (Noël  le).  Voyez  Comes. 

Commère.  XII.  4^7.  Cottchine  et  sa  femme  se  servent  de 

Commissaire  général  de  la  cavalerie.  la  cabale  et  des  livres  des  juifs  , 
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pour  faire  des  •o{>érations  mysté- 
rieuses. II.  aaa.  V.  Concini. 
Concile  de  Bâle.  Les  reliques  de  Bàle 
furent  mises  un  Jour  à  la  place  des 
ëvéques  absens.  1.  35a. 
Concile  de  Consta'nce.  On  y  présente 
un  projet  de  réformation.   1.  ao^. 
.  Ses  menagemens  pour  le  duc  ae 

BourgQgne,  XI.  674* ,    , 
Concile  de  Pise.  Promettait  la  cano- 
nisation de  SaYonarole  aux  jaco- 
bins ,  pourvu  quHls  se  de'clarasseot 
*    contre   le  pape  Jules  II.  XIU.  lao. 
Concile  de  Trente,  Ce  qu'en  disait 
Tabbé  de  St.-Cyran.  I.  70.  Voyez 
aussi.  XIII,  39.  Esprit  de  ce  conci- 
le. III.  1118.  Qui  en  fut  appelé  le 
bras  droit.  X.  698.  Raisons  pour- 
quoi on  déclare  à  Vergerius  quUl 
n'y  peut  afssister.  XIV.  359. 
Concile.  Quand  a  été  tenu  celui  de 
Soissons  et  de  Sens.  I.  57.  Si  plu- 
sieurs  volumes   de   conciles  sont 
propres  a  convertir  les  ^e'rétiques. 
fil.  28.  Description  satirique  de  ce- 
lui qui  condamna  Abélard.  33a. 
Quelles  gens  sont  les  plus  propres 
à  en  dresser  les  décisions,  a  18.  Les 
papes  ne  peuvent  rien  contre  leurs 
canons.  IX.  io3.  Comparés  avec  les 
états  généraux.  X.  309.  Pourquoi 
il  est  nécessaire  que  le  saint  esprit  y 
préside.  XI.   iia.   Ils  n'ont   servi 
qu'à  rendre  les  hérétiques  opiniâ- 
tres ,  quand  ils  les  ont  opprimés 
par  l'auto lité  impériale.  118.  Si  les 
conciles  généraux,  étant  légitime- 
ment assemblés,  peuvent  errer  dans 
les  points  de  foi.  Vlll.  4^3. 
CoNciNi.  V.  371.  V.  Conchine» 
Conclave.  Il  n'y  a  rien  de  si  rare  que 
d'4tre    assuré  de  son  élection  au 
papat ,  avant  que  d'entrer  au  con- 
clave. VIII.  44^*   Combien  les  in- 
trigues y  sont  confondues.  II.  i53. 
Conclauistes.  Plaisante  réponse  d^un 
à  qui  on  voulait  diminuer  la  por- 
tion, pendant  le  concile  de  Bâle. 
1.353. 
Concordat    passé  entre  Léon    X    et 
François  I".,  et  les  abus  qu'il  ame- 
na. XII.  3o5. 
Concorde  de  l'église.  Souhait  de  Jo- 
seph Hall  touchant  cette  concorde. 
VU.  484. 
Conconle.  Quel  livre  c'est.  VII.  291. 
Concorde    (le  livre  de  la  ).  Cet  ou- 
vrage  rejeté  avec  vigueur  par   le 
roi  de  Danemarck.  VII.  58o.  Exem- 


plaire magnifique  que  i;e  prince 
fait  jeter  au  feu.  Zà  même.  Fait 

{dus  de  mal  en  Allemagne  que  si 
es  Turcs  y  eussent  tout  mis  à  feu 
et  a  sang.  Zà  même.  Lettre  des 
églises  réformées  du  Pays-Bas  con- 
tre «e  livre ,  et  de  qui  elle  est.  La 
même. 

Conconle  des  luthériens  et  des 'cal- 
vinistes, pourquoi  elle  n'a  pu  réus- 
sir, pourquoi  vraisembt'blement 
elle  ne  réussira  jamais.  VIII.  089. 
Par  quel  emblème  les  anciens  ont 
représente  le  pouvoir  de  lacon* 
corde,  X.  47^* 

Concubinage,  11  a  été  un  temps  où 
il  ne  passait  plus  pour  malhonnête 
entre  les  prêtres.  JX.  3i5. 

Concubine,  N'est  pas  or-dinairement 
la  même  chose  que  putain.  iV.439- 
Le  crédit  des  concubines  des  prio- 
ces  tkp  scandalise  que  les  person- 
nes qui  ne  lisent  presque  rien-  XI. 
334'  Pour  mettre  à  couvert  l'hon- 
neur des  femmes  l'on  exigeait  au- 
trefois des  curés  qu^ils  eussent  cha- 
cun leur  concubine.  VII.  489. 

Condé  (  Louis  !«' ,  prince  de  ).  Com- 
damné  à  perdre  la  tête.  VII.  371. 
XI.  69. 

Condë  (la  princesse  de).  Narré  des 
cérémonies  qui  s'observèrent  à  son 
abjuration,  et  particularité  remar- 
quable a  cette  occasion.  XIV.  88. 

Condé  (Louis  II  prince  de).  Par  q»u 
arrêté  ,  et  par  qui  conduit  au  bois 
de  Vincennes.  I.  365.  S^il  se  mésal- 
lia en  épousant  la  fille  du  mare'- 
•  chai  de  Brezé.  IV.  i34-  Particula- 
rités qui  font  honneur  à  sa  mémoi- 
re. i35.  Écrit  de  sa  propre  main 
peu  avant  sa  mort ,  pour  recom- 
mander la  princesse  son  épouse  au 
roi.-  137.  La  déclaration  qu'il  lit 
en  mourant  de  son  orthodoxie.  V^ 
même.  Comment  il  s'intéressa  dans 
l'afiaire  de  l'aUteur  des  Préadami- 
tes.  XI.  5i5.  Jugement  de  quel- 
ques-uns sur  sa  conduite  dans  <a 
bataille  de  Senef.  XllI.  396.  Man<1e 
Spinosa  pour  conlÇeEer  avec  lui. 
43a. 

Condé  (la  princesse  de).  Blessée  par 

un  de  ses  domestiques.   IV.  i38. 

Condé,  Condœus.  Il  n'y  avait  point 

de  général   français  en   1691  q'U 

portât  ce  nom-làl^  X.  43a. 

Condé  (Henri-Jules  prince  de  )•  Ses 
.  lumières  sont  fatales  aux  impos- 
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teurs.  I.  14.  Tire  un  aveu   de  la  confessioa  firent  faire  touchant' le 

fourberie  de  Jacques  Aymar.  Lh  Concile  de  Trente.  XIV.  i77. 

Tnênie.  Conjèssionaux.  Combien  sont  e'nor- 

ConJere.    Ce  que  ce  verbe  sisnitie.  mes  les  saletés    qu^on   y  entend. 

1.494-  X1I1.83.               ^ 

Conditions.  Il  n'y  en  a  point  de  plus  Confucius.  Est  aussi- aveugle  aue  les 
déplorable  que  celle  de  ne  pouvoir  autres  lettrés  de  la  Chine,  à  regard 
mourir  quand  on  le  souhaite.  VII.  du- vrai  Dieu.  X.  170. 
'432.  Celles-là  socit  souvent  les  plus  Congrès,  Combien  ce  moyen  de  dé- 
heureuses  qui  le  paraissent  le  moins.  couvrir  l'impuissance  d'un  homme 
11.  5o.  est  incertain  et  honteux.  XII.  38o. 

CoNOREN.  V.  375 .  Justi-fication  de  ce  qui  en  a  été  rap- 

Conducteurs  ecclésiastiques.    Si  les  porté   dans-  ce  dictionnaire.    388, 

peuples   leur  seraient  à  craindre  ,  A'oj-.  aussi  546.  Cette  pratique  dés^ 

a-u  cas  d'une  grande  capacité.  II.  honnête  est  condamnée.  Xv.  aSo. 

55^.   .  Coni.   Ce  ne  fut  point  M.  de  Catinat 

Conduite   Exemple  d'une   conduite  *I".^  f'^Jl?  *V'^ff  ^  ^M'/^^".* 

trés-unîforme.  II.  585.  P^^l'"'  ,***"4-  ^' A^\.  ^®  ^^}   ^: 

CoNECTE,  V.  276.  Comment  il  triom-  ^^^^^"^  'ï"'^^''  ^"'  disgracie.  La 

pha    des  coiiTures  et   des   ajuste-  •>/"-'"f'          r\          *  «»        1      1 

mens  des  femmes.  XII.  i3o.            '  ^Conjectures,   On  peut  être  plus  heu- 

^.     r-,            ,         .   .  ,           ,  reux  en  coniectures,  sans  être  pour 

Conférence.  Les  ministres  ont  regar-  ^^i^    i^^  j^^^bile.  II.  3ao.          ^ 

de  commodes  pièges  toute proposi-  Conjonciions  de  pknètes.  Combien 

tion   de  conférence.  V.  229   Man-  ^x^  en  a  ô«  de  grandes  dfepuis  aue 

quee  et   renouée      au   smet  deJa  le  monde  est  créé.  I.  SaS. 

duchesse    de    Bouillon.   XII.   63 1».  Connaître,    La  manière  dont  nous 

Conférence   entre  le  cardinal  du  connaissons  les  choses  est  fort  ab- 

Perron   et  le  sieur  Beraud  ,  et  sou  g^^ge.  II.  534> 

issue,  b5^.  CoNON.  Mathématicien.  V.  a8o. 

Confesseurs.   Ne    pourraient  remé-  Coaon.  Athéniea.  V.  282. 


pas.  I.  ag.  Leur  gloire  a  un  grand 
ne  faut  pas  que  d'autres  qu'eux  pouvoirsur  les -autres.  XIII.  3^6c 
sachent  les  ordures  du  confession-  Cowrad.  V.  390% 
nal.  Lh  même.  Ou  déguise  des  lai-  Conrart.  Son  sentiment  siirles  tra- 
ques en  prêtres,  et  on  les  donne  dnctions  d'Amyot  et  de  l'abbé  Tal- 
pour  confesseurs  à  des  criminels.  lemant.  I.  5oS.  Consulta  Laurent 
V.  ii3.  Nommés,  avec  défense  Drelincourt  sur  la  langue  francai- 
d  aller  à  d'autres.  La  même.  Plu-  gg.  VL  10.  Consulté  par  d'Ablan- 
sieurs  révélaient  les  confessionaà  coui-t.XI,  643.  Voy.  aussi  XI.  i34. 
Savonarole.  XHl.  127.  M.  Rose  lui  succèdi^  dans  l'acade- 

Confession  par  lettres  soutenue  par  mie  française.  XII.  624«- 

Suarès  ,  et  condamnéepar  Clément  Conrakus.  V*   ago. 

VIII.    lil.    i4i.  Ne   se  doit  révéler  Conscience.  Doute  sur    un   cas   de 

pour  guelque  sujet  ou  commande-  conscience.  I.  ai6.  On  ne  doit  pas 

ment  que  ce.  soit.  V.    m 3..  Abus  la  risquer  pour  se  pousser.  443» 

qu'on  en  fait ,  et  plaintes..  Idi  mé-  On  est  toujours  obligé  d'en  suivre 

me.  On  se  sert  contre  les  criminels  les  mouvemens.  I.  328.  Ceux  qui 

de  leur  confession  écrite.  La  mé-  avaient  le  plus  d'intérêt  à  défendre 

me.  Des  malades  la  différent' com-  cette  maxime  ,  se  sont  avisés  de  la 

me  mauvais  augure.  XI.  53 1.  combattre  depuis  quelque  temps. 

Confession-    d'Augshourg,     Remar-  La  même.  On  ne  saurait  être  trop 

ques   sur  ses  variations.  IV.    107.  réservé,  quand  il  s'agit  d'accuser 

Fut  lue  dans  la  chambre  de  l'em-  les  gens  dépêcher  contre  leur  con- 

£ereur  le  a5  juillet  i53o.  XII.  ia6.  ■  science.  IV.  554>  Si  elle  peut  être 

aurent  Tuppius  traduit  un  livre  ,  contrainte  à  embrasser  la  bonne 

eo  lalin  que  les  princes  de  cette  religion.  VII.  a  19.  Contradictions 
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où  tombentoenz  qui  le  prétendent.  sent   entraîner  par  des  motifi  de 

La  méhie.  Ceux  qui  la  dirigent  ne  conscience.  Y.  a^.  Loi  qui  soumet 

doivent  avoir  que  de  courtes  con-  â   la  peine   capitale  ceux  qui  n'y 

Tersatîons  avec  leurs  dévotes.  Vil.  ont  d^utre  part  que  celle  de  n'a- 

a4^.  Ses  lumières  ne  sauraient  te-  voir  pas  révélé  ce  qu'ils   en  sa- 

nir  bon  contre  la  plupart  des  nas-  valent.  IX.  4io. 

sions.Vll.    549.    Sa  lioerté.     VllI.  Conspiration,   Ne  la  point  révéler , 

586,  588.  Comparaison  de  ces  for-  est  un  crime  de  foi  punissable  de 

ces  avec  celles  du  point  d'bonneur,  mort.  XI.  108. 

Jour  retenir  les  femmes  dans  leur  Corstah^b.  Ville.  Y.  aQi. 

evoir.  XI.    4^^*   ^^^  conscience  Constance ,  reine  de  Sicile.  Devient 

délicate  s'afflige  même  d'une  faute  grosse   â  cinquante-deux  ans ,  et 

qui  est  purement  matérielle.  XII.  veut     accoucber    publiquemenL 

648.  YIIl.  7. 

Conscience  eri'ante.  Ses  droits.  1. 3a8.  Constant    tfe   Rehecque   (  David  ). 

On  n'en  a  rien  dit  de  plus  sensé  Professeur  célèbre.  III.  Sgg. 

que  cequ'enditArchelaiis.  II.  a6i.  Constantin.  Disparate  de  son  arrêt 

Auteur  qui  se  réfute  lui-même  en  contre  les  Anens.  II.  3^5.  Sa  do- 

écrivant  sur  ce  sujet.  V.  146.  natiçn.   Y.  878.  Ses  cruautés.  VI. 

Conscientiaires,  .Secte  d'atbées.  YIII.  4^^*  A  quoi  les  païens  attribuaient 

576.  sa  conversion.  Yl.  4 '6.  Fait  brûler 

Conseil  de  guerre.  Par  quelle  sorte  tous  les  libelles  de  dissension.  VU. 

de   preuves  on  soutient  quelque-  348. 

fois  l  opinion  an'on  y  a  eue.  II.  4^*  Constantin^  (Copronyme).  Salit  les 

Conseiller  qui  s  endormait  quelque-  fonts  baptismaux  sans   y  penser, 

fois  sur  les  fleurs  de  lis.  III.  333.  Y.  87. 

Qui  brûle  le  procès  des  parties.  Y.  Constantin  (  la  ).    Sage- femme.  Ses 

.  435.  crimes   et  son  supplice.  XI.  449* 

Conseils  ou  Préceptes,  évangéliques»  Constantinople.  Son  patriarche  étran- 

Abus  qu*on  en  peut  faire  par  une  glé  pendant  la  tenue  du  Concile 

,    enfilade  de  conséquences,  lll.  a84*  de  Florence.  I.  5ao. 

Conseils,  Il  est  dangereux  d'en  don-  Constantius,  Se  met  dans  une  colère 

ner  sur  les  affaires  publiques.  XII.  horrible.  I.  '7a. 

367.  Consul.  S'il  redescendait  â  la  nréto- 

CoHséquences  opposées ,   tirées  d'un  re.  lY.  49^*  Consuls  dépouillés  de 

même  principe ,  mais  solidement  leur    consulat  pour   n'avoir  pas 

réfutées  par  Sénéque.  III.  45a.  respecté  une  lettre  du  sénat.  889. 

Conséquences,  Il  est  permis  de  mar-  Consulat.  Deux  frères  l'exercent  en- 

quer  à  un  adversaire  celles  qui  ré-  semble  contre  la  coutume.  II.  1 14. 

sultent  de  sa  doctrine ,   soit  qu'il  Qui  des  étrangers  a  été  honoré  le 

les  rejette,  soil  qu'il  les  admette.  premier  du  consulat  chez  les  Ro- 

.  XY.  ii3.  11  y  en  a  de  si  liées  avec  mains.  III.   4^*   I^  °*y  ^  point  en 

leur  principe ,  qu'on  ne  saurait  deux  degrés  de  cette  dignité.  III. 

concevoir   qu'un     habile  homme  46.  Cause  de  l'erreur  de  ceux  qui 

admette  celle-ci,  et  rejette  celles-  ront  cru.  Lh  même, 

là.  La  même.  Conte.  Peiit  être  immortalisé  par  cer^ 

Consolateurs,  Sont  importuns,  quand  tains  hommes ,  quel  qu'il  spit,  vrai 

ils    ne   savent  pas  prendre   leur  on  faux.  III.  4^^-  La  justesse  est 

temps.  V.  817.  nécessaire  quelque   riaicule  que 

Consolation,  Lieu  commun  de  conso-  soit  le  conte  qne  l'on  réfute.  VU. 

lation   examiné.  I.  516.  Carneade  814.  Contes  que  l'on  forgeait  dans 

le  réfutait.  La  même,  Nf axime  per-  les    siècles  d'ignorance    pour  de 

nicieuse  de  consolation.  II.  380.  bonnes  fins.  XIi.  18. 

Lieu  commun  de  consolation.  III.  Conte,  Comment  on  se  doit  conduire 

ai  a.  Autre  lieu  commun.  Y.  3ii.  par  rapport  à  ceux  qui  ne  sont  fon- 

Autre  lieu  commun.  YI.  58 1.  dés  que  sur  le  ouï-dire,  XI.  179* 

Conspiration.  Demande  de  la  promp-  Conii  (le  prince  de).  Son  jugement 

titude ,  laquelle  nuit  aussi  souvent.  sur  deux  sonnets.  III.  8111. 

Y.  47.  il  y  a  des  gens  qui  s'y  lais-  Continence.    Bel  exemple  de  celte 
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▼erttt.  I.  38c,  et  IL  i^n.  Assortie 
avec  le  manage.  I.  67.  est  un  ëtat 
trop  violent  entre  un  homme  et 
une  femme  qui  ont  d'ailleurs  ton- 
tes choses  communes.  Là  même. 
Nuit  quelquefois  à  la  santé  dn  se- 
xe. II.  a  10.  Ce  don  n'est  pas  une 
chose  sur  quoi  l'homme  puisse 
compter.  VI.  4^3.  De  quelle  ma- 
nière se  doivent  conduire  ceux,  qui 
en  font  vœu.  ^1.  5i3.  Ceux  qui  s'y 
destinent  doivent  souhaiter  une 
propriété  semblable-  à  celle  des 
nirpes.  Vl.  53o.  Qe  qu'elle  doit 
faire  pour  être  une  véritable  ver- 
tu. Vlll.  47^.  Est  plutôt  une  qua- 
lité de  tempérament  qu'une  ver- 
tu.  XI.  77.  Si  elle  est  possible,  rai- 
sons pour  et  contres  VU.  A87  et 
suiv.  Crue  impossible  chez  aivers 
catholiques  romains,  comme  chez 
les  çrotestans.  Là  même.  Tout  ec- 
clésiastique qui  avoue  <|u'elle  sur- 
passe les  forces  humaines,  rend 
suspect  le  temps  qui  a  précédé  son 
mariage.  Zm  même.  Cette  comtro- 
verse  doit  être  traitée  avec  circon- 
spection. EU  même.  Cherchez  For- 
nication. 

Continuation  d'une  histoire.  Quand 
on  en  trouve  une  toute  faite ,  on 
la  prend  plus  volontiers  que  d'en 
dresser  une  autre.  X*  43^* 

Contradictions,  Les  théologiens  con- 
tra versites  et.  les  avocats  y  sont 
fort  sujets.  IL  i35.  Ceux-ci  ont  avi- 
sez de  bonne  foi  pour  en  convenir, 
mais  non  pas  ceux-là.  Là  même. 
Excuses  dont  Balde  les  colorait, 
m.  53.  C'est  un  mauvais  caractère 
que  l'esprit  de  contradiction.  IV. 
559.  Si  elles  sont  de  quelque  usa- 
ge. VIL  Q7^ 

Contrains'Us  d'entrer.  Réflexions  sur 
cette  maxime.  VI.  4^1' 

Contraire^  De  deux  choses  contrai- 
res ,  on  peut  sentir  l'une  sans  avoir 
jamais  Senti  l'autre.  XL  480. 

Contrariétés  de  Josephe  et  de  Tacite 
sur  des  choses  très-capitales ,  quoi- 
que voisines  de  leur  temps.  Û.  4^1. 

Contre-temps.  Doivent  être  évités  , 
quand  il  s'agit  de  se  présenter  de- 
vant les  grands.  VIL  356. 

Controverses.  Ceux  qui  les  manient 
disent  trop  d'injures  à  leurs  ad- 
versaires ,  et  dissimulent  leuré  plus 
fortes  raisons.  IlL  aSo.  Méthode 
ponr  les  biea^  masier.  Là  même. 
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Qui  lenr  a  donné  ia  meiilëore  for- 
me. IIL  a83.  11  y  en  a  ou  l'on  ne 
peut  faire  la  paix  ni  la  guerre  qu'à 
sa  honte.  VI.  553.  On  ne  peat  les 
vider  par  des  formulaires  vagues , 
équivoques  et  embarasses,  où  cha- 
que  parti  trouve  son  compte.  X. 
588. C  est  particulièrement  où  l'es- 
prit est  la  dupe  du  cœur.  XL  38t. 

Controuersiwtet.  Exemples  qui  em« 
barrassent  ceux  du  parti  romain. 
1.  345.  Deux  de  leurs  plus  grands 
défauts.  111.  35o.  Sont  de  grands 
menteurs.  IIL  391.  Leur  zélé  étouf- 
fe bien  souvent  leurs  lumières  et 
leurs  vertus.  Là  même»  Un  histo- 
rien ne  doit  jamais  rien  fonder  su^ 
les  injures  qu'ils  disent.  4'0' 
La  plupart  exagèrent  le  mal  de 
Tautre  parti ,  et  exténuent  le  mal 
de  leur  cause.  IV.  ia3.  Ils  se  plai- 
gnent tons  réciproquement  de  la 
mauvaise  foi  de  ceux  qui  écrivent 
contre  eux.  V.  168.  Ceux  des  pro- 
testans  ,  qui  ont  gardé  dans  leurs- 
disputes  les  mesures  de  gens  d'hon- 
neur ,  n'ont  jamais  été  odieux  aux 
catholiques  romains.  VL  la.  Quel 

.  est  le  poids  du  témoignage  d'un 
controversite  sur  un  fait  qui  ÎLé'^ 
trit  l'autre  parti.  IX.  i5i.  Il  ne 
faut  pas  se  laisser  surprendre  à 
leurs  airs  de  triomphe.  X.  118.  La 
•  plupart  sont  enclins  à  tourner  les 
choses  malignement.  X.  385.  Cher- 
chez Dispute.  Ne  distinguent  guè- 
re l'essentiel  des  pointilleries.  I. 
464.  Après  avoir  employé  toutes 
leurs  forces  contre  Fendroit  le 
plus  faible ,  laissent  sans  réponse 
te  plus  fort  et  «flectent  des  hau- 
teurs dédaigneuses.  IV.  76.  Ne^  se 
doivent  point  arrêter  aux  écrivains 
de  leur  parti ,  sans  consulter  ceux 
du  parti  contraire.  XII.  484*  ^^^ 
coutume  de  réduire  leurs  adver- 
saires â  l'absurde.  XV.  999.  Ceux 
qui  défendent  bien  leur  cause  font 
enrager    leurs    adversaires.     34^. 

Controuersites  Romains»  Leur  em« 
barras  touchant  le  livre  des  Taxes. 

Contzen  ,  jésuite.  Fait  une  descrip- 
tion des  violences  des  luthériens 
contre  les  calvinistes.  VIII.  3oo. 
Réfute  les  visions  de  Braunbom. 
IV.  108. 

Conseruations.  Ceux  qui  ont  l'adresse 
de  les  remettre  quand  elles  Idn- 
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Îtiiwent,  sont  d'an  grand  secourt.    Coroê.  Célèbre  professeur  en  jaris- 
II.  3i4*  Il  y  a  des  gens  qui  écri-       prudence   à  Toulouse.    VIII.  3gi. 
vent  ce  qu^on  y  dit.  Vil.  67.  Ces    Corat  ,  ex^ministri».    Une  partie  de 
gens-U  sont  fort  â  craindre.  La       ses'  aventures.  VIJI.  3i)o. 
même*  Gens  qui  y  sont  fort  agréa-    *  CoasiNEtLi.  V.  ag^. 
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crimes.  VI.  89.  Ou  n'en  commet 
point  sans  en  attendre  quelque 
profit.  IV.  499*  Il  y  en  a  qui  ne 
peuvent  être  commis  que  par  les 
grands  hommes.  VII.  a38.  Excuse 
ordinaire  de  ceux  qui  en  commet- 
tent de  très-grands.  IX.  3ot.  Crime 
de  non  conformité ,  a  qui  un  en 
attribue  l'invention.  XIV.  loo.  C'est  *- 
un  principe  de  la  loi  naturelle 
aussi-bien  ^ue  de  la  divine ,  qu*il 
ne  faut  point  faire  de  crimes  en 
intention  de  servir  Dieu.  V.  34 1. 
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tions.  453.   Leurs  illusions.   455.  107. 
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Rome.  IV.  ifi%,  grosses  lettres  des  livres  de  TegU- 
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•se,  et  voyait  fort  bien  les  carac* 
féres  des  plus  petits  des.  IX.  i48. 
Comment  celui  de  Médiane  fat  ex* 
cité  à  prier  Dieu  pour  Charles- 
Quint.  aI.  33^.  Curé  qui  refuse  de 
pier  Dieu  ponr  la  santé  d^un  rna- 
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Paris  en  procès  contre  Les  Jésuites. 
I.  33i. 
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mettre   â    couvert   Fhonneur   des 


femmes  ,  qu'ils  eussent  chacun  sa 
concubine.  VII ,  489. 
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rant peur  Horace  contre  Quinti- 
lien,  au  sujet  de  Lucilius.  IX.  488< 


en  pratique.  II«499*  MnIheurà  ceux 
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vres  sont  loués  par  l'archevêque  de   /^ame^.Quand  elles  deviennent  amou- 

Paris.  517.  Son  livre  de  l'Usage  des 

pères.  V.  353.  Sa  réponse  tocichant 

les  invectives  de  quelques  luthé- 
•  riens  passionnés.  Vil.  an.  Wa.  pas 

suivi  toute  la  suite  de  la  dispute 
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Sère  Adam  lui  font  au  sujet  de 
[.  Morus.  X.  56i.  Jugement  que 
M.  Morus  faisait  de  lui.  566.  Com- 
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donnée  à  Origène  par  Cottibj.  XI. 
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neur*  IV.  569.  Maxime  espagnole 
touchant  les  belles  dames.^  V.  317. 
Explication  de  cette  maxime.  La 
même.  Ce  ne  sont  pas  oréinai- 
f  ement  les  plus  jeunétf  qui  font  le 


>ti. 


382 


TABLE  DES  MATIÈRES. 
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X.  la. 
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£our  la  duchesse  de  Savoie.  895. 
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Xli.  669.  Jusqu'oii  vont  les  proférés 
de  ses  armes.  XIV.  608.  Il  régne 
bien  plus  pendant  la  guerre  ,  que 

Sendant  la  paix.  Là  mente.  Martin 
el  Rio  raisonne  peu  conséquem- 
raent  sur  quelques  faits  extraordî- 
'  naires  qu'il  leur  attribue.  XV.  16 
et  suiv.  Souvent  mis  en  jeu  dans 
les  mystères  dramatiques.  V.  149. 

DiAccETo.  Voy.  Jaccetios. 

Diacettin.  Coiispîre  contre  le  cardi- 
nal Julien  de  Médicis.  X.  a3. 

Di AGORAS  rhodien.  V.  49^*  Fameux 
athlète.  IIÏ.  34i>  Compliment  que 
lui  fît  un  Lacédémonien ,  dÎTerse- 
ment  rapporté  par  Cicéron  et  par 
Plutarque.  V.  493.  Était  iHs  de 
Mercure.  494' 
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BiAGORAS ,  surnommé  Tathée.  V.  494* 
Ce  qui  Tentratoa  dans  son  im.piétë. 

V.  496.  Publia  les  motifs  de  son 
apostasie.  499*  H  a  ^té  véritable- 
ment athée.  5o3. 

Dialectique.  Comparée  par  Cicéron 
a  Pénélope.  V.  178.  Cherchez  Lo- 
gique. 

Diallacticon.  Oavrage  de  Jean  Poi- 
net,  sur  l'Eucharistie.  XII.  180.  Im- 
primé avec  1^  traité  de  Berlram  , 
Vecorpore  et  sanguine  Christi.  181. 
Et  avec  le  livre  du  médecin  Har- 
chius.  i8a.  £t  inséré  au  premier 
tome^des  opuscules  de  Béze.  181. 
Traduit  en  français,  et  attribué  à 
Ânt.  Cooke.  Là  même.  Exposition 
de  là  doctrine  de  ce  livre,  par  Ri- 
vet ,  et  J.  Cosin.  Là  même. 

Dialogue.  Quelles  en  sont  les  lois. 

VI.  a36.  Titre  d'u|i  dialogue  fort 
plaisant ,  contre  les  écrivains  qui 
aiment  a  se  servir  de  termes  su- 
rannés. I.  187. 

Diamant  Vendu  à  un  trés^vil  prix. 
IV.  68. 

*  Diana   (Jean-Nicolas  de).  V.  5o3. 

Diane.  N'eut  point  une  vierge  pour 
victime,  dans  la  personne  d'I phi- 
génie.  I.  i65.  Statue  admirs^ble  de 
cette  déesse.  IV.  aSA.  Cotys  pré- 
tend l'épouser.  V.  3o4-  Plusieurs 
villes  païennes  se  vantaient  d'a- 
voir la  vraie  statue  de  cette  déesse. 
y.  aSo.  En  quel  lieu  ses  prétresses 
pouvaient  marcher  impunément 
sur  la  braise.  a5i.  Pensée  d'un 
historien,  sur  ce  qu'elle  laissa  brû- 
ler son  temple  d^Éphèse.  VI.  5oo. 
Voyez  aussi  XI.  a3a.  Où  et  en 
quel  temps  on  chantait  les  hymnes 
que  Damophila  avait  composés  en 
llionneur  de  cette  déesse.  XI.  58o. 

Diane  de  Poitiers.  Faits  qui  la  regar- 
dent. X.  337  et  suiv. 

Dias  (Jean).  De  quelle  manière  mas- 
sacré par  son  frère.  VI.  17. 

DicÉARQUE  ,   disciple  d'Aristote.    V. 

/  5o4*  Combattait  l'immortalité  de 
l'âme.  V.  5o4-  Raisonnement  con- 
tre son  système.  507.  Objections 
contre  ce  raisonnement.  5i3. 

DicÉARQOE,  marin.  V.  3t5. 

Dictateur.  Qui  le  premier  des  Ro- 
mains mourut  dans  cette  dignité. 

VIII.  ai4. 

Dictionnaires.  Rien  n^y  doit  être  sup- 
primé. I.  159.  Avis  à  ceux  qui  y 
font  des  additions.   171.  C'est  un 
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malheur  ,  quand  on  en  compose , 
de  n'avoir  pas  les  livres  nécessai-~ 
res.  II.  94.  Censurés  d'une  omission 
qu'on  ne  devait  jamais  faire,  m^. 
Dictionnaire  italien  de  l'académie 
délia  Crusca ,   trouve    presqu'au- 
tant  de  censeurs  que  de  lecteurs. 
m.  3ia.  Dictionnaires  historiques  » 
ne^  débrouillent    point    assez^  le 
chaos  des  faits  qu  ils  rapportent. 
353.   Le  destin  des  dictionnaires, 
est  de  se  perfectionner  à  force  d'ê- 
tre imprimés.  IV.  367.  Dictionnai- 
re delà  Bible,  observations  sur  un 
de  ses  articles.  V.  4o7'  I-'auteurde 
ce   dictionnaire    historique    a  eu 
dessein  de   travailler  pour  toutes 
sortes  de  gens  ,  et  pour  toutes  sor- 
tes de  goûts.  VII.  1 13.  Pourquoi  il 
donne  quelquefois  plus  d'étendue 
à  ses  remarques ,  que  le  texte  ne  le 
demande.  IX.  353.  Les  auteurs  des 
dictionnaires  sont  souvent  copiés 
par  des  personnes  qui  en  savent 
plus  qu'eux.  XI.  444*  Observation 
générale  contre    les  Censeurs  de 
celui-ci.  XII.  a63.  11  n'y  a  guère 
de  gens  à  qui  il  convienne  moins 
de  faire  les  prudes ,  qu'a  ceux  qui 
en  composent.  XIII.  274*  On  de- 
vrait mettre  dans  les  dictionnaires 
géographiques,  les  noms  adjectifs 
des  Jbabitans.  4^-  On  ne  doit  pas 
trouver  étrange,  que  dans  celui- 
ci  ,  on  fasse  voir  quelquefois  que  la 
raison  nous   met  à    bout  sur  les 
mystères  de  l'Evangile.  XV.  5a.  Si 
messieurs   de  l'académie  nous  en 
voulaient  donner  un  qui  comprît 
tous  les  arts ,  ils  se  tailleraient  bien 
de  la   besogne.   183.  Ceux  qui  en 
font ,   prennent  plus   à   tâche  de 
composer  de  nouvelles  choses,  que 
de    corriger  les   fautes  des  précé- 
dens.  XV.  191.  Nature  de  celui-ci. 
270  et  388.  Un  a  murmuré  contre 
quelques  endroits ,  et  parti  qu'a 
pris  l'auteur  à  cet  égard.  35^  et 
269.  Il  n'a  point  eu  droit  d'y  re- 
présenter  les  gens  ,  autres  qu'ils 
n'ont  été.  3^4*   Réflexions  sur  un 
imprimé,    intitulé    Jugement    du 
public  et  de  l'abbé  Renaudot ,  sur 
le   Dictionnaire  critique  du  sieur 
Bayle.  247  à  269.  Titre  que  devait 
avoir  ce  libelle,  et  son  caractère. 
247*  Idc'e  que  l'auteur  s'était  for- 
mée de  son  dictionnaire.  sSa.  Il  est 
faux  que  le  chancelier  de  France, 
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Fait.  brAI^  dans  son  cabinet,  oa 
fait  brûler  par  le  boaï'reau.  iS^, 
Comment  celai  de  Pacadëmie 
française  fat  traita.  269. 

Dictionnaire  des  rimes  françaises. 
De  qui  est  cet  ouyrase.  I.  ia5. 

Didier,  archevéqae  ae  Vienne.  Ai- 
grement repris  par  saint  Grégoire, 
et  poarqaoï.  Vil.  aa5. 

Didius  (Julianus) ,  empereur.  Faisait 
brûler  tous  ceux  qui  consultaient 
les  devins  sur  la  tortutaie  de  Vem- 
pereur.  IX.  586. 

Didon,  N*a  pas  plus  lot  vu  Énée  , 
quMle  oublie  toutes  ses  belles  ré- 
solutions. VII.  147-  Application  de 
cela.  Lk  même»  Était  autrement 
nommée  Élise.  III.  733.  Mariée  à 
Sicharbas.  Là  même»  Se  retire  â 
Cartbage.  La  même. 

Dieppois,  La  précaution  de  Louis 
aIV  ne  leur  a  de  rien  servi.   III. 

484. 

DiEo  (Louis  de).  V.  5 16.  Comment  il 
s'excusa  envers  le  prince  Mauri- 
ce. V.  5 18. 

Dieu.  Doctrine  des  scholastiques , 
touchant  le  caractère  distmctif 
de  Dieu  et  des  créatures.  I.  271. 
Son  nom  tetragramme.   4^^'-    ^^ 

3ue  plusieurs  païens  pensaient 
*un  Dieu  qui  aurait  été  mort. 
547*  A  les  idées  d'une  infinité  de 
inondes  différens,  mais  réguliers 
an  souverain  degré.  II.  54-  ^^  1^ 
point  connaître,  est  un  moindre 
mal ,  que  de  lui  attribuer  ce  que 
les  Gentils  attribuaient  à  leurs 
Dieux.  193.  Sa  vengeance  est  moins 
redoutée  que  celle  des  hommes. 
997.  On  ne  peut  mieux  sentir  sa 
grandeur  ,  qu'en  désespérant  de 
Pentendre.  347*  Si  l'incompréhen- 
sibilité  de  sa  nature ,  doit  faire  né- 
gliger le  service  divin.  Là  même. 
Gens  qui  onX  cru  quHl  ne  fallait  re- 
courir à  lui ,  que  quand  on  se  dé- 
fiait de  la  terre.  573.  Sa  prescieû- 
ce  établit  la  liberté  de  la  créature , 
bien  loiq  de  la  détruire.  )II.  i4i« 
Si  les  choses  qui  n'ont  jamais  été  , 
et  qui  ne  seront  jamais,  lui  sont 
possibles.  335  et  337.  Prend  des 
manières  dliomme,  dans  rÉcriture, 
et  on  lui  répond  de  telle  sorte , 
qu'il  semble  qu'on  le  prend  pour 
un  homme.  iV.  3oi.  Obéir  a  ses 
lois  contre  le  plus  fort  penchant 
de  la  nature,   et  par  le  respect 
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n'on   lui  porte>  est  le  •meilleur 
e  tous  les  cultes  qu'on  lui  puisse 
rendre.  44^*  Critique  de  ses  œu- 
vres, auaacieuse  et  blasphématoi- 
re. 564*   De  quelle  manière  l'au- 
teur de  cette  critique  en  fut  punk 
La  même.  Incertitude  de  ce  que 
la  tradition  a  débité  là-dessus.  565. 
Tout  le   monde  ne  convient  pas 
qu^ii  y  ait  une  liaison  nécessaire 
entre  sa  providence,  et  l'immorta- 
lité de  l'âme.  V.  3a.  Les  saddu- 
céens  en  font  une  preuve.  Là  mê- 
me. On  peut  croire  en  lui ,  et  être 
persuadé  que  la  honte  n'est  fondée 
que  sur  un  droit  positif.  533.  Tou- 
te objection  faite  contre  son  exis- 
tence, ne  persuade  pas  qu'il  n'exis- 
te point.  534*  Jusqu'à   quel  point 
sa  gloire  a  été  prostituée  par  le« 
poètes  du  paganisme.  VI.  loi.  Le 
plus  parfait  amour  que  l'on  puisse 
avoir  pour  lui ,  c'est  lorsqu'on  l'ai- 
me pour  l'amour  de  lui-même.  179. 
£n  quel  sens  on  peut  dire  qu'il  est 
soumis  à  des  lois.  VIII.  i5o.  Ceux 
qui  nient  son  existence,  sont  moins 
en  droit  de  rejeter  la  magie  et  la 
diablerie  ,   que    les   autres.    168. 
Grande  efficace  de  sa  parole.  ^Sn- 
Sa  spiritualité  prouvée.  IX.  aoa.  La 
foi  de  son  existence ,  sans  la  foi  de 
sa  providence,  ne  peut  être  ni  on 
motif  à  la  vertu  ,  ni  un  frein  con- 
tre le  vice.  5a3.  Réponse  faite  à  an 
prince ,  qui  en  demandait  la  défi- 
nition. XIII.  991  et  suit*.  Aurait  pa 
faire  les  choses    autrement  qiril 
ne  les  a  faites.  3 16.  Objection  con- 
tre cela ,   et  la  réponse.  Là  même. 
Sitôt  qu'il  fait  annoncer  aux  hom- 
mes une  vérité,  le  diable  s'y  op- 
pose. ^.  .96.  Il  a  toujours  été  per- 
mis  et  même  très-nécessaire    de 
prouver  son  existence.  166.  A  ane 
bonté  parfaite.  XI.  a5{  eta58.  Vojr. 
aussi  601  ,  et^  XII.  354.  ^^   peut 
être  sujet  à  la  Jalousie  et  à  l'envie^ 
II.  55 ,  et  )U.  008.  Il  est  infiniment 


a  obligé  les  théologiens  à  se  tour- 
ner en  cent  manières.  49^  et  suiv. 
Si  la  doctrine,  qui  le  ferait  auteur 
du  péché ,  conduirait  à  l'athéisme. 
498.  Le  système  qui  le  met  dans 
son  plus  haut  degré  d'élévation  et 
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de  gloire,  doit  être  prëfe'rë  à  tous  ner  lear  eu  lie.  i84^  Chiméves  sur 
les  autres.  5oo.  Il  se  fait  connaître  .    leur  origine.  54  o.    Les  païens. les 

aux  hommes ,  par  des  choses  op-  accusaient  de  nous  «pousser  au  mjil. 

Sosëes.  6o3.  Examen  dece  queTon  VU.  54*7  et  suit*.    Leur  condition 
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droits  et  ses  devoirs  a  Paune  des  aussi  VI.  198.  De  grands  pniloso^ 

nôtres.  XII.   io4*  SMl  lui  est  aussi  phes  leur  ont  donne  pour  cause, 

facile  de  créer  â  tout  moment  une,  un  être   qui   n*était   point  Dieu, 

nouvelle  âme,  que  de  reproduire  VIII.   5^4  et    suiV.   D'autres   leur 

la  même.  io5.  11  n'y  a  que  lui  qui  ont  ôté  la  vie  et   la  connaissance, 

soit  sage.  i44*  H  n'est  pas  sûr  d  en  54o.  Cicéron  dit  qu'ils  ont  été  au- 

examiner  la  nature  en  présence  trefois    des   hommes.   XIV.    273. 

des  ignorans.  La  même.  Comment  Cherchez  Dit*inité.  La  science  leur 

on  lui  peut  ressembler.  La  même,  principal  privilège.  6a4*  Voy.  aussi 

S'il  peut  mentir  ou  tronaper.  534*  II.  54*  Les  Romains  étaient  mpinsja* 

Si   la  conse'quence   est  juste  ,   de  loux  de  l'honneur  de  leurs  dieux, 

l'existence  de  Dieu,  â  celle   des  que  deceluideleurscom^patriotes. 

démons.  668.Réflexion  sur  l'incom-  XV.  169. 

préhensibilité ,  de  sa  nature.  XIjI.  Difficultés,  Il  n*y  a  que  les  petits  es- 

i3.  Son  immuabilité  est  incompati-  prits,  qui  n'en  trouvent  nulle  part, 

ble  avec   la  nature  de   l'étendue.  aII.  176. 

XIII.44o*  Il  nepentpas  être  le  sujet  ^  Digbt  (Kenelme).  V.  Srg. 

d'inhérence  dies  pensées  de^  l'hom-  Dignités*  Quand  un  honnête  homme 

me.    44^*   Il  ^^^'^^  nécessairement  les  doit  refuser.  IL  5o6.  Ceux  qui 

qu'il  soit  heureux.  444*  S'il  est  la  ont  de  l'indifférence  pour   elles, 

cause  immanente  des  changemens  sont  méprisés,  et  on  admire  ceux 

de  l'univers.  ^IV.   ^iQ.  Keflexion  qui  les  recherchent.  IV.  a5a. 

sur  les  conséquences  de  l'éternité  Digressions.  Effets  de  l'esprit  de  di- 

ou  du  commencement  du  mouve-  gression.  VII.  545.  Sont  un  défaut 

ment ,  par  rapport  à  l'existence  de  dont  on  peut  faire  un  bon  usage. 

Dieu.  XV.  8.  s'il  n'y  a  que  l'éterni-  XII.  in.  On  n'est  pas  toujours  équif 

feé  du  mouvement  qui  puisse  prou-  table  dans  la.  censure  qu:on  «n  fait, 

ver  l'existence  d'un  moteur  séparé  XIV.  to8. 

de  l^a  matière.  La  m^me.  Faits  qui  Ditllus.  V.  5ao. 

prouvent  qu'il  est  permis  aux  or-  Dijon,  Miracle  d'un  séniiteur  de  Cjctr 

thodoxes,  de  disputer  sur  les  ar-  te  ville.  VIL  5^1*. 

gumens  de  son  existence.  i3.  Exer-  Dilemme  contre  le  mariage»  Qui.  en 

ce  toujours  la  géométrie,  selon  la  est  l'auteur.  UI.  45o. 

maxime  de  Platon.  65.  L*bpifiion  Z?iiia,  femme  danoise.  Convaincue  de 

des  théologiens  touchant  son   es-  calomnie,    et  condamnée   comme 

senee    et  sa   substance  répandue  telle  à  perdre  la  tête.  XIV.  455. 

dans    tous  les  corps,  est  sujette  à  Dînant.  V.  5ai.  Ville  traitée  avec  la 

mille  difficultés.  VI.  588.  Peut  être  dernière  rigueur.  IV.  63. 

présent  dans  les  espaces  imaginai-  Dinoth  (Richard).  V.  5^9. 

res.   La  même.  On  a  soutenu  que  2)mu5.  Cinus  fut  son  disciple.  V.  3o3« 

Savonarole  lui  parlait.  XJII.  149*  Diodes,  Sa  surprise,  la  première  fois 

Quel  est  celui  de  Calvin ,  selon  les  qu'il  vit  Épicure  dans  un  temple, 

catholiques,  et  selon  Bertius.  XV.  VI.  786. 

;]t98.  Quel  est  celui  des  sociniens ,  Dioctétien,  Disait  qu'il  nV  a  rien  de 

selon  M.  Jiirieu.  La  même.  11  est  plus  difficile  que  de  bien  régner, 

de  sajnajesté  de  parler  en  maître.  II.  573. 

et  non  point  d'argumenter.  3 16.  Diodore  de  Sicile,    Ce  qu'il  dît  de 

Dieux.  Leurs  amours.  IL  333.  Leur  l'erreur  des  historiens.  XIV.  167. 
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307.  Les  hébraïsans  se  qui 

Boutâennent  qu'ils  ont  tous  été  pris  '    le.  XV.  60. 

de  la  tradition  judaïque.  V.   55.  Diogèue  Laërce.  Ne  savait  ce  qu'il 

Fausses  preuves  des  pères  pour  rui-  disait  la  plupart  du  temps  ,   en 
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abrégeant  la  rie  des  philosophes.    Directeun  de  conscienee.  Sont  aisex 


JI.  3i.  Quoique  épicurien,  ne  blâ 
me  point  le  peecaui  de  Bion.  III. 
449*  11  lie  connaissait  pas  toutes 
les  ruses  de  la  guerre  des  auteurs. 

V.  474- 

DiOGÈirs  D*ApoLioiriB.  Y.  536.  Ce  qu'il 


souvent  consultés  par  les  chrétiens, 
mais  peu  obéis.  V.  Sa.  lïe  s'en- 
nuient pas  avec  leurs  dévotes.  Xll. 
43 1.  Sont  fort  occupés.  XiV.  5o3. 
Discipline,  EfTets  terrJoies  de^cet  in  • 
strument.  VI.  a3. 
ensefgnait  touchant  la  cause  pre-  Diicipline  ecclésiastique.  Est  tombée 
miére.  Y.  53^  et  iuiV.  Son  système  *  dans  un  grand  relâchement.  1. 439. 
ne  différait  presque  point  du  spi-  Discipline  militaire.  Fort  exacte  «t 
nosisme.  SSg.  Comment  il  philoso-'  fort  sévère.  II.  568. 
phait  sur  la  production  du  monde«  Discourir.  Gens  qui  ont  moins  de 
540.  peine  à  bien  discourir  sur-le-champ, 

*  DioGèiTB  LB  Ctniqob.  Y.  5?i.  Sa  ré«       qu*à  composer  un.  bon  livre.  Y. 
ponse  à  Antisthène,  qui  prend  le       Sai.  Yoyez  aussi  X.  5i2. 
bâton  pour  le  chasser.  Y.   5a3.  Et   Discours.  Mauvais  effets  de  ceux  qui 


impuretés 

Voyei  VIII.  i4a.  S'il  était  athée.  3o5. 

Y.  533.  Est  pris  par  un  corsaire ,  Dise  ,  ou  plutôt  d' J^se ,  ministre, 

et  tire  de  son  esclavage  une  preu-  VIII.  ^21» 

Te  contre  la  providence.  Vil.  5ia.  Disgrâce.  On  doit  ménager,  lors  mê- 

Quel  a  dû  être  son  sentiment  tou-  me  qu'ils  sont  en  disgrâce ,  ceux 


chant  l'âme  des  bétes.  XI.  55o.  Il 
n'était  pas  si  éloigné  du  platonis- 
me qu'on  le  croit  ordinairement. 
55i.  Il  travailla  à  se  rendre  insen- 


qu'on  voit  dans  la  route  du  grand 
pouvoir.  IL  370.  Disgrâce  de  front 
et  la  mort ,  ont  un  même  lieu  com- 
mun de  consolation.  111.  311. 


sible.  Là  même.  S'il  répondit  bien  Dispense  de   mariage.    Extraits  du 

au  philosophe  qui  niait  le  mouve-  résultat  d'une  congrégation  tenue 

ment.  XV.  60  et  smV.  à  Rome  pour  ce  sujet.  XII.  Sa. 

DiOGÈNB  SToi'ciEir.  V.  54o.  Euvové  â  Dispute,  Ce  que  produit  la  chaleur 

Borne.  lY.  4^5,  et  Y.  54o.  Prêche  delà  dispute.  I.  177,  et  II.  5i.  On 


d'exemple    sur   la    patience.   Là 
même. 

Diomède,  Explication  de  la  fable 
qui  dit  qu'il  donnait  la  chair  de 
■es  hôtes  à  manger  à  ses  cavales. 
IX.  4o« 

Dion.  Fausse  observation  de  cet  écri- 
vain, sur  une  formule  de  lettre  omi- 
se par  Hadrien.  III.  1 18.  Dion  et  Ta- 
cite ne  s'accordent  pas  sur  la  raison 
quiporta  Auguste  à  faire  des  lois  con- 
tre les  libelles.  lV.5i  7  I^od  pèche,  ou 
en  qualité  de  géographe  ,  ou  en  qua- 
lité d'historien,  touchant  le  voyage 
de  Tibère  vers  Drusus.  Yl.  5o.lI 
donne  à  Cicéron,une  harangue  qu'il 
a  forgée  lui-même.  617.  11  y  falsi- 
fie deux  choses  qui  doivent  jeter 
ses  lecteurs  dans  la  défiance  sur 
plusieurs  autres.  Là  même.  Faus- 
seté que  lui  impose  Guevara.  lY. 
606. 

DioscoRiDE.  On  croit  que  Fauste  de 
Longiano  l'avait  traduit  en  ita- 
lien avant  Matthiolt.  IX.  343. 

BioscuaiAs.  Y.  5{6. 


est  ordinairement  plus  fort  dans 
l'offensive  que  dans  la  défensive, 
m.  i5.  11  n'y  a  point  d'exercice 
philosophique,  ou  la  médiocrité 
soit  plus  nécessaire  qu'en  celui-là. 
VI.  3 16.  On  perd  la  vérité  à  force' 
de  contester.  317.  Dispute  de  dix- 
sept  ans  entre  deux  théologiens. 
IX.  273.  Rien  n'est  plus  commode 
pour  s'en  bien  tirer ,  que  quelque 
trait  de  plaisanterie.  Xll.  aaS.  Quel- 
les sont  les  lois  de  la  dispute.  XII. 
658.  Ses  mauvais  effets.  XIII.  479» 

s  ais- 


o  et  5ao.  Quelles  furent  les 

fûtes  de  Caïn  etd'Abel,  selon  le 
'hargum  de  Jérusalem.  I.  47-  ^^ 
quoi  doit  consister  présentement 
leur  scandale.  47^-  i'Cur  sort  est 
que  l'on  n'a  presque  jamais  une 
entière  liberté  de  se  servir  des  ma- 
ximes universelles  ;  elles  ne  man- 
quent jamais  de  faire  un  tort  ex- 
trême à  la  réputation  des  dispa- 
tans.  Y,  355.  Elles  sont  pour  eox , 
un  des  plus  dan^^ereux  piégea  que 
leur  mauvais  génie  leur  paiast  Ita- 
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dro.  Là  mémo.  D'où  vient  que  cel  • 
les,  (fui  regardent  la  grâce  ani« 
.verselle  ne  passent  plus  pour  im^ 
portantes.  V.  356.  C  est  un  inco«- 
ve'nient  dans  les  disputes  de  reli- 
gion ,  c|ue  les  mêmes  personnes  y 
soient  juges  et  parties.  X.  207. 
Cherchez  Controverses,  Combien 
y  eu  a-t-il  qui  cesseraient ,  si  les 
disputans  voulaient  s'entendre.  XI. 
lia.  L'esprit  de  dispute  est  la  cho- 
se qui  paraisse  la  moins  approuvée 
dans  l'économie  e'vangélique.  XV. 
i^\.  Le  de'goût  des  disputes,  et 
l'amour  du  repos  ,  fait  quiter  à  T. 
Oryneus  son  emploi.  Vil.  364. 
Quand  on  parle  de  celle  des  au- 
teurs ,  on  ne  doit  point  négliger 
d'en  dire  le  premier  sujet.  XlV. 
i55.  Celles  entre  Calvin  et  Bolsec, 
scandalisent  Jacq.  de  Bourgogne  , 
qui  abandonne  la  réformation.  iV. 
59.  Conséquences  odieuses  qu'el- 
les font  tirer.  VIII.  333. 

Dispute  philosophique ,  Son  but.  XV. 
280. 

Distillàtio,  Explication  de  ce  mot , 
quand  il  est  pris  pour  une  maladie. 

m  57. 

Distractions,  Remarque  sur  les  effets 
qu'elles  produisent  dans  les  plus 
grands  hommes.  IV.  58si  et  585. 

Djrteutus.  Sa  générosité.  V.  353. 

Dîifertissemens  publics.  Sont  des  éco- 
les d'impureté.  VU.  3o6. 

Divination»  Comment  Cratippe  rai- 
sonnait sur  ce  sujet.  V.  3 19. 

Divinité.  Argument  pour  prouver 
son  existence.  11.  laa.  Les  plus  scé* 
lérats ,  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion ,  en  ont  reconnu  une.  IV.  317. 
Les  païens  s'imaginaient  qu'il  y 
avait  des  divinités  jalouses  des 
prospérités  des  hommes.  387  Priè- 
re héroïque  faite  à  cet  égard.  La 
même.  Divinité  ,  qui  était  d'autant 
plus  dévotement  respectée ,  qu'on 
ne  la  reconnaissait  point.  V.  3i.  Il 
faut  un  certain  degré  de  force  d'â- 
me maniaque  pour  en  nier  l'exis- 
tence. 95.  Voyez  aussi  4^8.  Il  y  a 
de  deux  sortes  d'incrédules  par 
rapport  à  l'existence ,  ou  à  la  non 
existence  de  la  divinité.  La  même* 
Pourquoi  mieux  connue  ,  selon 
Lucain  ,  en  Grèce  et  en  Italie,  au'à 
Marseille.  545.  Les  païens  se  Ton- 
daient beaucoup  sur  la  ti*adition  , 
pour  en  prouver  l'existence.  VI  • 
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367.  Si  les  idées  de  son  existence 
étant  effacées,  on  ne  peut  pas  re- 
tenir les  idées  de  l'honnêteté.  VIII. 
677.  Il  y  a  des  nations  qui  n'en  ont 
aucune  connaissance.  IX.  0.  Les 
divinités  du  second  rang  Paient 
mortelles  ,  selon  la  doctrine  de 
quelques  .  païens.  VU.  49^*  ^®s 
païens  la  représentaient  sous  l'idée 
d'un  élr«  qui  punissait  les  crimi- 
nels ,  en  les  poussant  à  de  nou- 
veaux crimes.  X.  4^7*  Numa  ne 
voulut  pas  qu'on  la  représentât 
par  des  images.  XII.  144*  Trois 
moyens  de  lui  ressembler.  i45.  Les 
divinités  tutélaires  étaient  évo- 
quées des  places  qu'on  assiégeait 
et  qu'on  croyait  prendre.  XIII.  383 
et  384*  Cherchez  Dieu  ,  Dieux.  Sa 
crainte  et  son  amour,  ne  sont  point 
l'unique  ressort  des  actions  humai- 
nes. XV.  273. 

Divisibilité  à  l'infini  ,  empêche  tou- 
te contiguïté.  XV.  43.  Diverses  dif- 
ficultés contre  les  démonstrations 
géométriques  de  la  divisibilité  à 
rinlini.  45.  Elle  supposerait  la  pé- 
nétration des  dimensions.  43* 

Division.  11  y  a  des  cas  où  elle  ne  dé- 
truit pas  les  société's.  X.  554* 

Diuorce.  S'il  est  vrai  que  tous  les 
théologiens  anciens  et  modernes 
soient  d'accord  sur  cette  matière.. 
X.  45o. 

Di^force  satirique.  Ouvrage  du  sieur 
d'Aubigné,  cité.  XI.  85,  96.  XIV. 
507. 

Docte.  On  peut  l'être  beaucoup,  sans 
pouvoir  répondre  sur-le-clianu>  à 
beaucoup  de  questions.  IV.  d55. 
Réflexion  sur  la  postérité  des  gens 
doctes.  Vil.  69. 

Docteurs.  Humeur  coureuse  de  quel- 
ques-uns. I.  385  et  suiv.  Sont 
obligés  de  s'abstenir  d'une  maxi- 
me ambiguë ,  ou  de  prévenir  les 
fausses  gloses.  II.  349-  Les  anciens 
avaient  des  doctrines  pour  tout  le 
monde  ,  et  d'autres  pour  les  disci- 

{>les  initiés  aux  mystères,  370.  On 
es  prendrait  souvent  pour  de 
grands  comédiens  ,  s'il  était  per- 
mis de  juger  des  pensées  d'autrui. 

553.  Il  y  en  a  qui  sont  heureux  de 
ce  que  les  peuples  se  laissent  me- 
ner   selon    leur  train   accoutumé. 

554.  Il  y  en  a  que  l'on  peut  com- 
parer à  ces  dogues  d'Angleterre , 
dont  parle   le   père    Maimbourg, 
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dans  UB  de  set  sermons,  III.  363. 
Ne  mëritent  pas  d^étre  blâmés  , 
s^ils  ne  sont  pas  tendus  dans  les 
conversations.  V.  3ai.  Voyez  X. 
5i3.  Docteurs  en  droit,  quand,  où, 
et  à  quelle  occasion  commença  la 
coutume  d^en  créer  dans  les  aca- 
démies. Vin.  4 19-  Docteurs  empor- 
tés, comment  on  serenged^ux. 
3i4*  Il  est  bien  rare  de  voir  des 
docteurs  qui  soient  exempts  de 
toute  ambition  et  de  toute  avari- 
ce. IX.' g6.  Docteurs  contraints  à 
renoncer  à  une  tbèse ,  où  ils  soute- 
naient que  ego  amat ,  ^it  aussi 
bien  dit  que  ego  amo,  XII.  4^'* 

Doctorat.  On  fait  faire  à  du  Laurent 
>  toutes  les  épreuves  d^un  second. 
IX.  lia. 

Doctrine»  Il  j  a  une  infinité  de  gens 
qui  rencontrent  admirablement  le 
mble  d^une  doctrine^  et  qui  n'en 

Ï»euvent  jamais  rencantrer  le  fort. 
I.  439»  On  ne  ne  ut  guère  mieux 
Tattaquer  qu'en  la  tournant  en  ri- 
dicule. XUI.  ^9.  Voyez  aussi  XIV. 
4 16.  Ceux  qui  s'entêtent  de  doctri- 
nes particulières ,  regardent  com- 
me autant  de  faux  frères  y.  tons 
ceux  qui  les  combattent.  IIL  1^^. 
Doctrines  fort  opposées  à  la  vraie 
foi.  IV.  176.  Ce  qu'il  faut  savoir 
pour  bien  qualifier  une  doctrine. 
XIII.  485. 

Dogmatiques.  Leur  écueil  ordinaire 
et  inévitable.  II.  a^^.  Ne  propo- 
saient pas  avec  la  même  force*,  les 
argumens  des  deux  partis.  V.  i66, 
<9^t  trop  de  présomption  pour 
être  bons  chrétiens.  Xll.  106. 

DoLABXLLA.  V.  547'  Pourquoî  traversé 
par  Marc  Antoine.  VI.  617.  Ses 
mœurs,  sa  conduite ,  et  les  trou- 
bles dont  il  fut  la  cause.  XIV.  a66. 
Il  fait  pourtant  une  belle  action , 
dont  if  est  fort  loué.  a68. 

DoLABELLA.  (Horacc).  V.  553. 

♦DoLET  (Étienne).V.  553.  Son  épHre  a 
Marot  et  ses  annotations  sur  l'Enfer 
~  de  ce  poè'te.  X.  333.  Amitié  de  ces 
deux  nommes.  334. 

Domaine.  11  n'y  en  a  point  de  plus 
inaliénable  que  celui  qui  est  -fon- 
dé sur  les  passions  machinales.  V. 
a5i.  Les  états  généraux  ,  en  Fran- 
ce, ne  veulent  point  consentir  & 
l'aliéner.  VIU.  4o. 

Domestique,  Rèele  que  tout  le  mon- 
de y  devrait  observer,  h  474-  Ceux 


qui  ont  plus  dlntérét  à  être  avei^ 
tis  de  ce  qui  s'y  passe ,  sont  les 
derniers  qui  le  savent.    VU.  563. 

Domestiques^  Il  faudrait  prendre  le 
soin  de  les  marier.  VII.  i55.  Com- 
ment Caton  le  censeur  réglait  les 
siens.  XII.  a8i. 

Domination.  Deux  choses  sont  néces- 
saires pour  l'acquérir  et  pour  s'y 
maintenir.  V.  36. 

Domine  non  sum  dignus  ,  etc.  Paro- 
les du  centenier  ,  dont  un  ambas- 
sadeur d'Espagne  régale  Jacques 
1«'.,  roi  d'Angleterre,  lil.  367 

Dominicains.  Sont  toujours  en  guer- 
re avec  les  franciscains.  IV.  ad5. 
L'empressement  de  leurs  généraux 
à  publier  le  Pugiojidei.  X.  34». 
Leurs  divisions.  X.  /\.o^.  Voyez  Ja- 
cobins. 

Dominique  (Saint).  Au  rapport  de 
Mayer,  avait  la  connaissance  de  la 

Sierre  philosophale.  I.  36i.  S'il 
onna  des  coups  de  broche  à  St.- 
François  d'Assise.  VI.  549.  Va  par 
une  religieuse  en  extase ,  lui  ap- 
portant de  l'onguent  dont  il  lui 
frotta  la  jambe.  X.  a8i. 

Dominis  (Marc- Antoine  de}.  Joseph 
Hall  lui  écrit  pour  lui  représenter 
la  nécessité  de  se  tenir  éloigné  du 
papisme.  VII.  481. 

DoMiTiA  (Longina).  V.  558. 

Domitien,  Kedonne  la  dignité  d'im- 
pératrice, à  une  femme  qui  s'était 
Prostituée  à  un  farceur.  V.  559. 
aisait  faire  par  d'autres  ses  let- 
tres ,  ses  harangues  et  ses  édits. 
VII.  ^aS.  Ce  qu\>n  rapporte  d'A- 
pollonius de  Tyane  «  touchant 
son  assassin.  XV.  ia5  Décret  du 
sénat  contre  lui.  XI-  366. 

Dommage.  Si  l'on  est  toujours  obligé 
de  le  réparer  par  restitution  ou 
autrement.  I.  27.  ' 

Domna.  Quel  nom  c'était.  VIII.  470. 

DoRALDsoN  (Gaultier).  V.  SSq. 

Donatistes,^  Leur  erreur  sur  le  bap- 
tême, condamnée  dans  un  concile 
général.  IX.  io6« 

*  DoifATus  (Jérôme).  V.  56i. 
DoHATUs  (Marcellus).  V.  56a.  * 

DoNEAu  (Hugues).  V.  56a.  Cabale  con- 
tre l'autorité  des  états  de  Hollan- 
de, en  faveur  de  l'Angleterre.  V. 
564. 

*  DoHi  (Antoine-François).  V.  565. 
Dons,  Sont  ordinairement  séparés , 
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Us  uns  tombent  sur  une  âme,  et  VI.   i3.  XI.  445.  46i  et  XIV. 46o. 

les  autres  sur  une  autre.  XII.  aSg.  Etpassim  aUhl 

DoNZEiLiNus.  (JeVôme^.  V.  567.  Drieîenburvh  (Vincent),    S^érige  en 

Vordrechu  Son  sjrnode  ne  veut  ad-  prophète.  III.  iî6. 

mettre  les  rcmontrans,  que  comme  Dressekus  (Mathieu).  VL  iL 

Y     II°VÎÎÎ^';  ^^-  ^'*^'  Voy.  aussi  Dryades.  VI.  16. 

A.  156.  XIV.  480  et  suiv.  Dryinder  (Jean).  VI.  17. 

DoRiEUs     fils  de  Diagoras.  V.  56».  Driedo  (Jean).  VI.  17. 

Son  histoire.  V.  493  et  suiv.  Droit.  Ne  se  mesure  dans  les  ëtats , 

Dorothée,  b  ily  a  eu  à  Tyr ,  un  évé-  que  par  Putilité  qui  leur  en  re- 

que  de  ce  nom  qui  ait  souffert  le  vient.  I.  258.  Droit  natureï,   n'ë- 

martyre.  VI   137.  tait  point  admis  par  quelques  phi- 

I^ortmo/iy  Fait  concernant  IVtablis-  losophes.  II.  a53.   S'il  y  a  un  tel 

sèment  du  luthéranisme  dans  cette  droit  qui  fasse  discerner  à  tous  le» 

ville.  IV.  106.  hommes  le  bien  et  le   mal.  VIII. 

Dot.  Recevoir  une  grande  dot ,  c'est  393.  Voyez  aussi  464.  Ignore  par- 

perdre  sa  liberté.  IV.  40.  mi  certains  peuples.  IX.  i83. 

Doukan  (le  comte  de).   Connétable  Droit  ciidL  11  nV  avait  que  trois  vil- 

«1  Ecosse,  défait  et  fait  prisonnier  les  dans  tout  l'empire  Romain,  qui 

parle  sire  de  Chastelux.   V.    117.  eussent  des  écoles  de  droit,  fil. 

Douleur    Les  controverses  des  stoï-  359.  Qui  le  premier  a  renouvelé  la 

ciens  et  des  peripateticiens ,  sur  sa  profession  du  droit  romain  ,   dé- 
nature n  étaient  qu'une  dispute  de  puis  l'invasion  des  barbares,  VIII. 

mois.  VlII.  71.  On  en  peut  sentir,  419. 

sans  jamais  avoir  senti  de  plaisir.  Drommond.  VI.  18. 

AI.  480.  Drusbicmli  (Gaspar).  VI.  aa. 

Douza  (  George  ).  Reçu  avec  affec-  Druses.  Morceau  d'histoire  de  ces 

tion  par  Simon  Simonides.  XIII.  peuples.  VI.  384- 

T^.    ^'         xTj        ^     j"    '           .'  Drusille  ,  fille  d'Agrippa.  VI.  a3.  Si 

l^BABicius.  VI.  I.  On  faisait   espérer  elle  abjura  la  religionjuive.  VI.  î4. 

quil   baptiserait  le  §rand  Turc.  Drusille  (JuHe).  VI.  aCf!  Son  inceste 

VI.  7.  Si  ce  nom    était  connu  en  avec   son   frère  Caligula.  VI.    27. 

y^^^f  «y^i'-  ^94-  U  ne  dit  rien  Impiétés  commises  après  sa  mort, 

de  Tekeh.  596.  Safin  tragique.  598.  pour    honorer   sa  mémoire.     Là 

JJracon.  Avait  écrit  ses  lois  avec  du  même 

rtorreur  des  honnête»  gen,7  de  *"?f°,j'° .*"*•.  Y^i  ^i.  On  d.,«,t 
quelque  religion  et  de  quelque  na!  '"  '' ."?  "^'V  P»"?'  ^«  ^  «j  '8'""l' 
tion  qu'il  soient.  XI.  54.    '  ce  qu  il  reçondait.  34- Sa  fille  uni- 

*Dy.?,co„.x  (Charle,^*  «înijtre.  T..''%:iT..i:r\^:t^^ 

Ma,',^    ulZ   vV  i    ^"',V°  g"e  de  Broughton .  par  Rojweide, 

el  „n  io.!;  ^»i  fi  ^  ?    /l  °"  »'  P"  Colomié».  1V.^6«. 

Z\ÂJl^:    ,           Défend- le  ri-  d^„,^    famille.VI.  3g. 

tuel  des  protestans ,  contre  les  mis-  Tk           ,\m       ï  •  •    >    irr    /      nu 

sioonaires,  par  les  sentimens  d'un  D^oj^'s  (Marc  Livius).  VI.  4a.   Belle 

célèbre  cordelier.  VI.  468.  Répond  ïff  ^'^  *ï"  '*  ^'  ^  ""*  architecte 

à  une  remontrance  du  clergé  de  ,.  ^     ^^l  ,       ,    ^.,  >       ,„    ,«   ^ 

France.    XI.   407.  Reproche   qu'il  ^^^f^^»  Mre  de  Tibère.  VI.  48.  On 

fait  à  l'évéque  de  Belley.  XII.  91.  ^*'  ^"  "  garda  la  foi  conjugale. 

Extrait  de  sa  réponse  au   prince  Son  éloge.  VI.  49  et  5o. 

Ernest  landgrave  de  Hesse.  XII.  4a8.  I^*osçs\  iîls  de  Tibère.   VI.  55.  Son 

Cité.  VU-  3ai.XI.  i3i.  amitié    pour  Germanicus.  VI.  57. 

Drelincoort  (Charles),  médecin.  VI.  Drusus,  fils  de  Germanicus  et  d'A-^ 

i3.^  cri])pine.  VI.  58.  On  fait  courir  un 

Drelincourty  professeur  en  médecine.  bruit  qu'il  était  échappé  de  prison . 

Son  éloge.  I.  i45.  Ses  avis  sur  un  VI.  60. 

des  Akakia.  34o.  Son  portrait.  II.  Z>ua/{5£e.s.  Mages  qui  admettent  deux 
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dieux  est  l'endroit  faible  de   son 
système.  53a.  SHl  a  reconnu  la  Pro- 
vidence. La  même.  Son  objection 
touchant  le  mal  qui  arrive  dans  le 
monde  ,  mal  réfutée  par  Lactance. 
XI.  480.  Rejette  la  géométrie  et  lea 
autres  parties  des  mathématiques. 
XV.  62. 
Epicuriens,  Ne  voulaient  rien  recon- 
naître de  surnaturel  dans  les  son- 
ees.  I.  169.  S'il  était  permis  aux  uns 
ae  railler  les  autres,  et  en  quoi. 
IV.  583.  11  y  en  a  qui  sont  plus  ré- 
glés dans  leurs  mœurs  que  la  plu- 
part des  idolâtres.  5oi.  Voy.  aussi 
,a1V.  25i.  Leur  union.  VI.  171, 
Epidémies.  L'esprit  n'y  est  pas  moins 
.sujet  que  le  corps.  1.  39. 
Epigone.  Comment  il  faut  traduire 
.ce  mot.  I.  a33. 
;     Eplgramme    récompensée   de  mille 
muids  de  blé.  II.  281.   Une  autre 
rudement  censurée.  III.  128.  Une 
d'Âusone  admirée  par  Daurat.  V. 
,        4^^*  Quelles    en  doivent  être  les 
,  qualités.  XJ.  i47* 

Epilepsie,   Qui  a  défini  l'acte  véné- 
.rien  une  petite  epilepsie.  V.   47^« 
Epinac  (  Pierre  d'  )  ,  archevêque  do 
Lyon.  Fameux  anti-royaliste  ,  aux 
, conférences  de  Surènc,  Xill.  69. 
Epines  fabuleuses  ,  dont  les  fleurs 
,  étaient  en  forme  de  couronne.  I.  72. 
Epiphane  (saint).  Ne  dit  point  qu'il 
se  fît  des  impuretés  dans  les  assem- 
blées des  adaroites.    I.  220.  S'est 
fondé  sur  une  fausse  tradition  sur 
le  mugissement  d*un  veau  d'or.  VI. 

Epirotes.  Réduits  presque  à  rien  par 

,1a  famine,  et  pourquoi.  XII.    i25. 

^    Episcopat.  En  tant  que  distinct  de  la 

prêtrise  ,    n'est  point   sacrement. 

I      ,VL489. 

Episcopaux  d'Angleterre.  Un  moine 
I       tâche  de  faire  voir  que  leurs  trente- 
.       neuf  articles  pourraient  être  con- 
ciliés avec  le  Concile  de  Trente. 
XIU.  60. 
;    *  Episcopius  (  Simon  ).  VI.  2o3. 

Epistolœ  ohscurorum  pirorum.  Effet 
,       de  leur  lecture.  VI.  241-   Qui  est 
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l'auteur  de  cet  ouvrage.  Vill.  174. 
Êpilaphes  trompeuses.  1.  207.  Épita- 

She  mal  entendue.  I.   4^^*   Celle 
'une  comédienne  enterrée  en  terre 
sainte.  II.  go.  Une  qui  cause  bien 
du  bruit.  4^i*  Quand  on  en  rap- 
porte quelqu'une ,   il  n'y  faut  pas 
changer  la  moindre  lettre.  IX.  6. 
Épitaphe  plaine  de  présomption  et 
d  orthodoxie.  XI.  35 1.   Il  y  en  a 
beaucoup  qui  ne  sont  que  des  jeux 
d'esprit ,  et  qui  n'ont  jamais  été 
gravées  sur  les  tombeaux.  11.  299 , 
etsuip.  Régies  à  observer  pour  ceux 
qui  en  rapportent.  3oo.  Les  épita- 
phes  sont  plus  croyables  pour  les 
jours  mortuaires  que  les  historiens. 
Vl.  18.  Épitaphe  singulière.  XIV. 
482. 
ÉpUres  dédicatoires.  Lieu  commun 
de  cette  sorte  d'épttres.  II.  124.  Ne 
pr.6duisent  plus  rien.  VI.  4o8.  Pré- 
parées pour  ceux  qui  récompense- 
raient  mieux   l'auteur.  Xll.  êfii. 
C'est  un  défaut  de  ne  les  point  da- 
ter. XIU.  534.  Celle  d'un  historien 
à    quelque  puissance    peut   faire 

Ïtréiu^er  qu'il  n'a  pas  bien  observé 
es  lois  de  l'art  historique.  IV.  ^1^. 
Celle  d'un  historien  à  un  prince  , 
dont  il  aurait  justement  blâmé  la 
conduite,  serait  imprudente.  43o. 
But  de  ces  épttres.  JLa  même.  Rien 
de  plus  utile  à  consulter  pour  l'au- 
teur d'un  ouvrage  tel  que  celui-ci. 
III.  439*  Ne  se  doivent  point  re- 
trancher lorsqu'on  fait  de  nouvelles 
éditions.  X.  335.  Raillerie  de  ceux 
qui  y  disent  qu'on  leur  a  pris  leurs 
,  ouvrages  par  force.  X.  354. 
Eponges  bénites  envoyées  parle  pape 
à  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  et  pour- 
^quoi.  I.  33. 
Epopée.  Souffrait  autrefois  des  naïve- 
tés. I.    160.  N'en  souffre  plus  au- 
jourd'hui. II.  99. 
Epoque.  A  qui  en  appartient  l'inven- 
tion. II.  245.  Sentiment  des  acadé- 
^miciens  sur  ce  sujet.  IV.  459- 
Epoque  d'un  événement  mal  mar- 
quée par  le  terme  vague  de  cette 
,  année*  I.  99.  et  11.  92. 
Epouses,  Il  y  en  a  qui  prennent  des 
drogues    pour  avorter.    IV.    4^9* 
Épouse  qu'un  homme  porte  à  l'é- 
glise aux  épousailles.  Al.  62.  Jeu- 
ne et  belle  n'est  guère  commode  à 
un   voyageur.  X.   577.  Celles  qui 
sont  galantes  adoucissent  ordinal- 
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rement  par  leurs  flatteries  le  tort  5oa.  Écrit  une  fausse  nooTelle  de 

qu'elles  font  à  leurs  maris.  XII.  297.  raccouchement  trop  prompt  de  ta 

Ef  PBNDO&F  (  Henri  d*  ).  VI.  a  10.  femme  de  Luther.  IX.  573.  Il  ouvre 

Equité  et  exactitude»  Qualités  ne'ces-  par  ses  railleries  la'  Toîe  de  la  ré- 

,saires  a  un  censeur.  XII.   317.  a,  formation.  Vil I.  5oa.  IX.  546.  lia 

Eauiuotfues,  La  doctrine  de  Silrestre  mieux  entendu  une  sentence  d^A- 

Priénas  sur  ce  sujet  trés-relâchëe.  ristophane ,  que  Yalére  Maxime. 

,XII.  3ai  et  3ai.  XI.  6i3.  Les    magistrats  de  Bâle 

£rasistrate.  Comment  il  reconnut  la  veulent  acheter  sa  statue.  XII.  6^3. 

maladie  d*Antiochus  brûlant  dV-  Ce  quMl  dit  de  Futilité' de  Thistoire. 

piour  pour  sa  belle-mére.  XIII.  q3.  Xlli.  553.  On  tâcha  de  faire  périr 

'^^ËaASMB.  VI.  ai 5.  Critique  au  sujet  tous  ses  ourrases.  XIV.  36.  Fait 

d*un  proverbe  grec.  I.  36.  Et  sur  le  une  chose  qui  aoit  servir  de  mo- 

sens  d'un  passage  de  Cicéron,  38.  déie  à  tous  les  auteurs.  XI V.  |43. 

Pourquoi  u  n'embrassa  point  la  rë-  Reproches  que  lui  fait  PoWdore 

forme.  277.  Pronostic  qu'AgricoIa  Virgile.  447*  ^^ël  £eda  iaifaitao 

fit  de  lui.  a85.  Regardait  au  com-  crime  d'avoir  donné  at|  roi  dWn- 

mencement  Luther  comme  un  li-  gle terre  le  titre  de  roi  de  France. 

bërateur.  297.  Maltraite  Aléandre.  ^  III.  4^3. 

4^6.  Passe  pour  fauteur  des  luthë-  Ère  chrétienne»  Nouveau  commeo- 

riens.  Là  même*  Ses   lettres  sont  cément  qu'un  visionnaire  lai  donne, 

souvent  mal  datées  et  mal  rangées.  IV.  loq. 

53 1.  et  IV.  4^-  ^^  conseils  qu'il  ÉaÈsE.  Vl.  ai^. 

donne  a  un  deseaamis,  pour  lui  E a  fort.    VI.    346.    La  confession 

faire  avancer  fortune.  I.  53 1.  Ne  d'Augsbdurg  et   l'hébreu  s^ensei- 

haïssait  pas  le  vin.   La  même.  U  .  gnent  dans  cette  académie  dn  coo- 

censure  les  poésies   d'Andrelinus-  sentement  des  professeurs  qui ,  à 

II.  o3.  Il  rapporte  mal  un  fait  tiré  la   réserve  d'un  ,  étaient  toasca- 

d'Éiien  au  su;|et  d'Alexandre.  i65.  tholiques.  VI.  i5. 

Ses  contestations  avec  Beda.   III.  Erhard  (  George  ).  Sa  censure  d'une 

^^'x.  Sages  conseils  qu'il  donnait  à  épigrarame  très-obscène  de  Caoï- 

Berquin.  371.  Cité.  374  et  375.  Une  ^  panus.  IV.  394- 

de  ses  lettres  qui  n'avait  pas  vu  le  Eric  ,  roi  de  Suède,  détrôné.  VIL  33. 

jour.  571 .  Ne  peut  obtenir  la  grâce  Veut  avoir  Guill.  Lemnius  pour  son 

d'être  cité  par  Budé.  IV.  a36.  Est  ,  médecin.  IX.  110. 

maltraité  par  Égnatius.    237.  Ses  Érrngium  blanc.  Quelle  est  la  yerts 

ouvrages  étaient  corrigées  par  Cas-  .  de  cette  plante.  Xll.  a. 

tellan.  547-  La  laïque  grecque  n'é-  Erythrœus  (  Valentin  ).   Exerce  le 

tait  pas  son  fort.  Im  mente.  Mettait  premier    le    rectorat    du  collège 

trop  peu  de  temps  à  composer  ses  d'Altorf.  VI.  Son. 

livres.  Lamente*  Son  erreur   au  *  Eemite(  Daniel  1').  Vl.  a48. 

sujet  de   la  chirurgie  impure  de  Erpenius  n'a  point  entendu  un  pis* 

Diogène.  V.  53a.  Sa  dispute  avec  sage  d'Elmaciq.  I.  io3.  lien  voie  an 

Eppendorf.  VI.  an.  Pourquoi  la  présent  au  roi  de  Maroc.  VII.  106. 

vieillesse  lui  était  agréable.   a44*  Errans,  U  faut  une  supériorité  àt 

Ses  sentimens  héroïques  envers  un  raison   et   de   génie  pour  saroir 

de  ses  adversaires.  4^6.  Est  devenu  plaindre  leur  malheur.  XI.  55. 

poltron  a  l'égard  de  la  cour  de  Errans  de  60/i/ie^i.  Moine  qui lenr 

nome.  Vil.  5a.  U  ne  veut  pas  qu'on  est  favorable.  XKI.  60. 

exhorte  les  puissances  à  ôter  aux  Errata,  En  quel  endroit  du  livre  on 

moines  les  grands  biens  qu'ils  pos-  le  doit  mettre  quand  on  agit  de 

sèdent.  Là  même.  Comment  il  ex-  bonne  foi.   VII.  a66.  Fort  ample 

plique  ce  proverbe  :  Gardez-uous  d'un  livre  fort  petit.  XIV.  36(. 

de  l'homme  aux  fesses  noires.  VIII.  EiTeur,  Si  les  erreurs  des   anciens 

84*  Ses  imprimeurs  lui  font  une  sont  plus  dignes  d^exc use  qae  celles 

sanglante  pièce.  io3.  Il  est  étrange  des  modernes.  II.  439*  Seryile  me* 

qu'u  n'eût  point  lu  ce  ({ue  les  au-  nagement    qu'il  faut  avoir  pour 

leurs  avaient  dit  de  Jupiter  changé  l'erreur.  IV.    10.    Quand  elle  e$t 

en  coucou  y  pour  jouir  de  Junon.  agréable  vaut  mieux  en  de  certains 
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cas,  qu*ane  vérité  fâcheuse.  548. 
Tous  les  particuliers  ont  le  droit 
du  glaire  par  rapport  à  l'erreur. 
584-  Combien  il  est  difficile  à 
rhomme  de  Téviter  XI.  533.  Quand 
elles  sont  ou  ne  sont  pas  à  crain- 
dre. XV.  370. 

Erreurs  populaires.  S'il  faut  régler 
sa  conduite  là-dessus.  III.  178. 

Erreurs  de  religion.  S'enracinent 
davantage  par  accident  quand  on 
les  attaque.  XI.  ia5. 

Errol ,  une  des  maisons  particuliè- 
res d'Ecosse.  Sa  grandeur  et  son 
origine.  VU.  458. 

Érudition.  Si  elle  est  en  décadence. 

I.  434'  Les  guerres  d'érudition  sont 
auelqnefois  violentes  et  de  durée. 

II.  ^9.  Portrait  d'un  fanfaron  d'é- 
rudition. 181.  Est  tombée  dans  le 
décri.  X.  4^7*  I^^  France  paraît 
trop  dégoûtée  de  tout  ce  qui  sent 
l'érudition.  XIV.  3o4.  Trop  d'éru- 
dition dans  un  plaidoyer  ne  peut 
servir  qu'à  dissiper  l'attention  des 
juges.  IV.  3a. 

Eschyle. VI.  a6i. Combien  furent  ven- 
dues ses  tablettes.  IX.  556. 

Eschines,  orateur.  Essuie  mille  hon- 
teux reproches  ,  et  pourquoi.  VI. 
170.  Conte  qu'il  fait.  XI 11.  159. 

Esclaves.  Pratique  des  anciens  Ro- 
mains en  les  affranchissant.  IV.  3o. 
Qui  donnèrent  lieu  à  un  proverbe. 
4i3. 

Esclauon.  Traduction  de  la  Bible  en 
cette  langue  par  George  Dalmatin 
et  Adam  Bocnoritz.  V.  357.  Tru- 
berus  fut  le  premier  qui  enseigna 
l'art  d'écrire  en  cette  langue.  XIV. 
1^1.  Livres  qu'il  traduisit  en  cette 
langue.  IJi  même. 

Escodeca  (  Pierre  de  ).  Quoique  hu- 
guenot et  marié  ,  était  abbé  de 
Saint-Sulpice  de  Belley  ;  sa  con- 
duite avec  les  moines  ,  etc.  \  est 
assassiné  par  ceux   de  son  parti. 

III.  390  et  291. 
Esechiel.  V-  Ézéchiel. 
Esculape^  Naît  prés  d'Épidaure ,  de 

Coronis,  fille  de  Phlégyas.  XII.  35, 
Esculape   de  l'Allemagne.  Grégoire 
Horstius  a  été  surnommé  ainsi.  VIII. 
ao8. 

EsMENDREVlLLE.   VI.    374. 

Esmernude.  Préserve  du  mal  caduc , 
fortifie  la  mémoire  ,  et  fait  résis- 
ter à  la  concupiscence  charnelle. 
XII.  5to. 


Ésope,  comédien.  VI.  289.  Son  fils 
avale  une  pçrle  de  grand  prix^  X. 
4io. 

Ésope.  VI.  376. 

*  Ésope  le  Phrygien.  VI.  276. 
Ésope.  VI.  a88. 

Ésops  ,  auteur  grec.  VI.  a8Q. 

Espace.  Si  ce  n  est  autre  cnose  que 
l'immensité  de  Dieu.  XV.  54* 

Espaces  imaginaires.  Suarez  tâche 
d'expliquer  comment  Dieu  peut  y 
être  présent.  VI.  588. 

Espagne  (  Jean  d'  ).  VI.  394. 

Espagne.  On  y  a  fabrique  plusieurs 
fausses  chroniques  pour  se  jouer  de 
la  crédulité  des  gens.  U.  157.  Les 
femmes  de  ce  pays-là  ne  sont  pas 
fâchées  d'être  seules  avec  un  hom- 
me ,  et  qu'il  leurdemande Jusqu'à 
la  dernière  faveur.  III.  47o«  Vive 
repartie  d'un  ambassadeur  de  cette 
cour  au  pape.  V.  1^1.  Son  ambas- 
sadeur sollicite  en  Angleterre  du 
secours  pour  M.  le  duc  de  Rohan. 
VIII.  16.  11  y  a  dans  le  royaume 
un  couvent  qui  fournit  toutes  les 
années  un  moine  qui  s'enferme 
dans  un  four  chaud,  et  qui  en  sort 
à  la  vue  de  tous  les  assistans.  iSg. 
Son  ascendant  sur  la  France  dans 
le  XV  et  le  XVI  siècles.  XI.  27.  Qui 
les  premiers  en  découvrirent  les 
ténèbres.  XII.  246. 

*  EspAGNET  (  Jean  d'  ).  VI.  29}. 
Espagnols.  Leurs  plaintes  contre  la 

France  de  ce  qu'elle  contractait  des 
alliances  avec  les  états  protestans. 
IV.  482.  Et  les  réponses  que  l'on  y 
fît.  La  même.  On  leur  reproche 
d'avoir  fait  ce  qu'ils  avaient  tant 
blâmé  dans  la  France.  VI.  i25. 
Quelle  est  la  cause  de  leur  antipa- 
thie avec  les  Français.  IX.  4^6.  Lear 
stratagème  pour  reprendre  Maes- 
tricht.  XI.  167.  Espagnols  pris  pour 
des  dieux  parles  Américains.  6o3. 
Plus  blâmables  encore  que  les 
Français  touchant  le  cas  qu  ils  ont 
fait  de  Guévara.  VIL  3ao.  Barba- 
rie avec  laquelle  ils  traitent  Chris- 
tophe Marcel.  X.  21 5.  Trait  qui 
marque  la  grande  passion  de  Te- 
xera  contre  eux.  XlV.  87.  Se  né- 
gligent ordinairement  trop  lors- 
Su^ls  écrivent  en  latin  j  exemple 
e  cela.  IX.  168. 
Espence  (  Claude  d'  ).  Crie  contre  les 
enormités  du  livre  des  taxes  de  Va 
chancellerie  romaine.  111.  8o.  L'in*^- 
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quisition  foit  Àter  cela  du  livre  de 
ce  docteur.  Là  même*  Ses  six  H- 
Tres  de  la  contîneuce  f  traduits  en 
français  par  Crespet.  V.  3»3.  Voy. 
aussi  Despense, 
espèces  intentionnelles. Commentip- 
pelëes  par  Dëmocrite  et  par  Épi - 
58i.  Sont  la  honte  des 


cure 


ïs  pai 

.  fv. 


scholastiques.  V.  ^n^, 
EspiBE  (Jean  de  F).  A*.  Spina. 
Espions.  Ont  de  tout  temps  pris  garde 
a  la  manière  dont  on  raisonne  sur 
les  nouvelles.  V.  44^* 
Esprit  (le  Saint-  ).  Pourquoi  il  diffé- 
ra de  dix  jours  sa  venue  au  monde, 
m.  12a.  Basse  et  indigne  réponse 
Â  cet^e  question.  La  mente.  On  ap- 

Celle  fils  du  Saint-Esprit  parmi  les 
urcs   certaines  gens  aui  naissent 
d'une  mère  vierge.  Xi.   108.  Les 

Îiapes  faisaient  pitié  au  card.  Pal- 
avicin  ,  lorsqu  ils  n^avaient  point 
d'autre  assistance.  XV.  3oa. 
Esprits,  Témoin  qui  se  vante  d'avoir 
logé  dans  une  maison  où  il  reve- 
nait des  esprits.  I.  ^iS.Voyei  aussi 
V.  î3a  et  465.  Si  l'on  ne  pourrait 
.pas  dire  qu'il  y  en  a  de  plus  bor^ 
nés  que  rhomrae.  II.  4^7*  S'il  n'y 
a  que  celui  de  l'homme  qui   soit 
sujet  au  changement. VI.  iSa.  Prin- 
cipes de  Hobbes  ne  sont  nullement 
propres  à  en  faire  nier  l'existence, 
et  les  opérations.  VIII.   168  et  IX 
5i4*  I^i  les  principes  de  Spinosa 
non  plus.  XIII.  4^1  •  Cherchez  Fan- 
tâmes- 
Esprits  familiers.  (^ueWe  était  la  doc- 
trine de  Platon  sur  ces  sortes  d'es- 
prits. XII.  1^5. 
Esprits  incubes.  Hypothèses  touchant 

ces  esprits.  IV.  90. 
Esprit  tiumain.  Sujet  aux  maladies 
épidémiques  aussi-bien  que  le 
corpj.  I.  39.  Et  à  de  grands  égare- 
mens.  3o3.  Voyez  aussi.  VII.  ^11, 
Il  en  faut  refréner  la  subtilité.  II. 
387.  Ses  inégalités  et  ses  caprices. 
II.  5i.  D'un  ^our  singulier.  IV. 
444'^^^'  ^7*  ^^^^  en  faut  moins 
pour  appliquer  que  pour  inventer. 
VIII.  oa.  Preuve  de  son  mauvais 
goût.  aII.  174*  Passe  par  les  moines 
vicissitudes  que  le  corps.  XIV.  174- 
Il  ne  dépend  point  de  nous  de  le 
tranquilliser.  X!l.  i^'i.  Sa  beauté 
peut  faire  oublier  la  laideur  du 
corps.  5a  I.  Les  cartésiens  sootien- 
•   nent  quenous  n'en  avons  point  d'i- 


dée. XI1I.3Q6-  Cherchez  Ame^  En- 
tendement,l\  y  a  des  esprits  pesans 
qui  se  développent  peu  à  peu.  V. 
190.  Extraordinaires.  X.  4^'  ^^ 
entre  un  caractère  de  folie  dans 
le  caractère  des  grands  esprits.  IV. 
448.  En  quoi  consiste  leur  mouve- 
ment selon  les  cartésiens.  X.  Sgi» 
Esprits  forts  :  si  en  niant  Wil  y 
ait  de  la  force  dans  le  tour  de  leur 
esprit ,  on  les  en  pourrait  faire 
convenir.  V.  98. 

Esprit,  Celui  qui  fait  badiner  et  fo- 
lâtrer avec  les  muses  sert  de  re- 
mède contre  les  mauvais  effets 
d'une  application  trop  forte  â  étu- 
dier. Ia.  3o3. 

Esprit  de  M,  Arnauld.  L^histoirede 
ce  livre.  IL  4^^.  Ses  calomnies. 
4 II.  Son  auteur  ne  sait  ce  que 
c'est  que  la  bonne  raillerie.  V. 
343-  Il  parle  fort  désobligeamment 

de  MM.  les  épiscopaux.  a44*.  Pi^~ 
messes  qu'il  fait  au  roi  de  France 
au  nom  de  Drabicius ,  et  au  nom 
de  tous  les  réformés.  a64.  Ne  sait 
pas  bien  son  Scaligerana.  VI.  34. 
Ne  se  fait  aucun  scrupule  de  men- 
tir. Xlll.  363.  Il  est  accusé  et  con- 
vaincu de  socinianisme  par  ses 
Sropres  raisonnemens.  366  et  suiv. 
n'a  pu  donner  aucune  preuve 
d'une  accusation  atroce  qu'il  a 
publiée  contre  MM.  de^Port-Roval. 
Là  même.  Il  est  étonnant  que  Fau- 
teur de  cet  ouvrage  soit  demeuré 
impuni.  XIV.  5o. 

Esprit  des  cours  de  V Europe.  L'au- 
teur de  ce  livre  cité.  Vil.  aSo. 

Esprit  (  Jacques  }.  Quand  reçu  à  l'A- 
cadémie Française.  XIV.  ^88-  Exa- 
men d'un  passage  de  cet  auteur. 
XI.  3o4. 

Essais  de  ZiMeivzfure.  L'auteur  de  ce 
livre  tombe  dans  des  fautes  très- 

§rossières   touchant    Ruysbroeck. 
II.  678. 
EssARS  (  Charlotte  des  ).  VI.  396.  Son 

histoire.  VIlI.  270. 
♦  EssÉ  (  André  d'  ).  VI.  297. 
Essex  (  comte  d'  ):  S'il  est  vrai  que 

la  reine  (Elisabeth  ait  montré  sa 

tête  au  maréchal  de  Birbn.   VU* 

i3i. 
Est  (  Borse  d'  ).  Fut  le  premier  qui 

porta  le  titre  de  duc  de  Ferrare  et 

de  Modéne.  XIII.  117. 
Estampes,  Les  auteurs  n'en  doivent 
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Î^oint  mettre  de  fausses  dans  leurs 
ivres.  IV.  ai. 
JKsthoniens.  Peuples  de  Livonie  qui 

adoraient  un  pio.  XII.'  647* 
Estrix  ,  jésuite.  Est  Fauteur  du  li- 
Tre  Defraudibus  Hxreticorum,  XII. 
47a. 
Étampes.  Ville  de  France.  VI.  398. 
'*'£tampes  (la  duchesse  d*  ).  VI.  3oo. 
Prie  le  roi  François  1*'.   de  reti- 
rer d^entre  les  mains  de  madame 
de  Chàteau-Briand  les  joyaux  auUl 
lui  arait  donnes. V.  110.  néflezions 
sur  son  calvinisme ,  et  sur  les  mo- 
tifs pour  lesquels  Varillas  dit  quMle 
Pembrassa.  VI.  307,   Son  préten- 
du  luthéranisme.   Zà  même.  Son 
mari  fait  faire  une  enquête  de  sa 
conduite   et   pourquoi.  3o8.   Elle 
forme  une  faction  pour  l'opposer  â 
.celle  de  Diane  de  Poitiers. Vil I.  a3. 
JStaples  (  Faber  d*  ).   Arraché   des 
mains  des  inquisiteurs  par  la  reine 
de  Navarre.  iV.  3a6. Voyez  l'article 
,  Fèvre. 
JEtat  d'innocence.  Combien  il  dura. 

,1.45. 

Etats.  On  n'observe  guère  d'autre 
loi  que  celle  qui  contribue  â  leur 
agrandissement,  l.  a58.  Ceux  qui 
les  gouvernent  se  trouvent  sou- 
vent engagés  â  faire  des  injus- 
tices. IyT  55.  Les  grandes  révolu- 
tions qui  y  arrivent  n'ont  bien 
souvent  qu'une  bagatelle  pour  prin- 
cipe. VI.  44*  Tempérament  dont  il 
faut  souvent  user  dans  leur  gou- 
vernement. VIII.'  aSo.  On  préfère 
ordinairement  leur  bien  temporel 
,  à  la  religion.  XII.  33. 

Etats  généraux  de  France»  Limitent 
à  certains  égards  l'autorité  royale. 
VIII.  4o.  S'3  est  utile  de  les  con- 
,  voquer.  X.  a88. 

Etats  généraux  ,  ou  Provinces-Unies 
du  Pays-Bas.  Font  un  édit  pour  dé- 
fendre l'exercice  public  de  la  reli- 
gion romaine  à  Bosleduc.VIII.  3aa. 
Dispute  dont  cet  édit  fut  la  cause. 
La  jnéme.  Ils  envoient  en  ambas- 
sade' à  Muley  Zidan  ,  roi  de  Maroc. 
VIL  106.  Ce  qu'ils  font  en  faveur 
des  Grecs.  108.  Comment  ih  se 
justifient  sur  les  libelles.  XV.  187. 

Étendue.  Si  nous  avons  l'idée  d'une 
espèce  d'étendue  qui  soft  imma- 
térielle. XllI.  397.  L'étendue  est 
composée  de  parties  qui  sont  cha- 
cune une  substance   particulière. 


439.  Objections  contre  son  exîsten- 


impénétrable,  et  Fautre  immobile, 
, indivisible  et  péné^rable.  XV.  55. 
Eternité,  La  déanîtion  qu'en  donne 
Boèce   est  pitrs  incorapréhensibte 
<|ue  le  dogme  de  la  transsubstan- 
tiation. XV.  î5. 
Éternité  des  peines.  Considérations 

sur  ce  dogme.  XIII.  36 1. 
Ethelrède,  roi  d'Angleterre ,  ne  veut 
ouïr  les  missionnaires    du    pape 
qu'en  pleine  campagne  ,  et  pour- 
quoi. VlI.  a  16.  11  se  convertit  au 
christianisme  >  et  son  exemple  est 
suivi   de  la  plupart  des  Anglais. 
Là  nié  nie. 
Ëtienvb  de  Byzance.  V,  Stipbaitos. 
Ethiopie,.  C'est  U  que  la  science  des 

, astres  a  commencé.  VII.  8a. 
Etienne  (Charles),  a  débité  un  faux 
fait ,  qui  est  allé  de  dictionnaire 
en  dictionnaire.  IV.  3a3.  Meurt  au 
Châtelet  accablé  de  dettes.  IX.  339. 
Sa  bévue  au  sujet  de  Pyrrhus.  XII. 
1 19.  Il  n'a-  point  entendu  un  pas- 
sage de  Pbilostrate.  347. 
Etienne  (  Robert  ).  Sa  maison  était 
remplie  de  gens  qui  parlaient  tou- 
jours latin.  III.  a3.  Protégé  par 
Castellan  contre  les  sorbonistes  « 
puis  abandonné  en  proie  à  leurs 
poursuites.  IV.  55i.  Persécuté  par 
les  sorbonistes  se  retire  à  Genève. 
IX.  a 39.  Accusé  d'avoir  altéré  un 
passage  des  commentaires   de  Bu- 
,cer  sur  le  second  psaume.  IV.  ao3. 
Etienne  (Henri).  De  quelle  manière  il 
s'exprime  en  parlant,  de  la  bonne 
chère  des   gens  d'église.  VI.   a46. 
Ses  chicaneries  sur   la    mort   de 
Lucrèce.  IX.  49^*  Justifie  mal  Hé- 
rodote qui  avait  attribua  de  l'en- 
vie et  lie  la  jalousie  ,à  Dieu.  XI. 
,  606. 
Etienne  (Nicole),  femme  savante. 

,  IX.  a38. 

^toi7e,qui  mena  les  mages  à  Bethléem^ 

n'a  rien  de  commun  avec  la  torche 

de  feu  que  Timoléon  vit  en  songe. 

XIV.  180.  Ce  que  l'on  entend  par 

la   longitude   et    la  latitude    des 

.  étoiles.  VIII.  148. 

Etoliens,  Souvent  en  guerre  avec  les 

Acamaniens.  I.  107. 
Etre,  S'il  convient  univoqnement  à 
Diéli  et  Aox  créatures.  IL   {olS, 
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Doctrine  générale  des  philosophes 
touchant  son  idée.  XIIl.  462. 

^t/vre(Gabrielle  d^).  Ce  qu'elle  dit  en 
YOyant  les  portraits  de  deux  prin- 
cesses ,  lorsqu'on  parlait  de  marier 
Tune  on  l'autre  avec  Henri  IV.  XIV. 
-236. 

Élrurie.  Les  anciens  prêtres  de  ce 
pays  attribuaient  à  Jupiter  deux 
,  sortes  de  foudres.  XI.  6o5. 

Etude,   Les  plus  libertins   et  ceux 

Sii  n'ont  aucune  inclination  pour 
le  »  ne  laissent  pas  d'y  réussir 
quelquefois.  II.  55 1.  Application 
extrême  à  l'étude.  IV.  349  et  V. 
464<  Ruse  d'un  père  pour  obli- 
ger son  fils  à  reprendre  ses  étu- 
des. V.  563.  Si  Pétude  excite  à 
l'impudicité.  VII.  3o5.  Heureux 
qui  peut  %^j  appliquer  quatorze  on 
quinze  heures  chaque  jour  sans 
iiK^om  médité.  VII.  482. 

Étudier,  Méthode  d^étudier.  IL  73. 

Eu  (  le  comte  d'  ).  Ses  belles  et  bon- 
nes qualités.  IX.  35o.  Son  mariage. 
35i .  Il  est  infidèle  k  sa  femme.  JLa 
,  même.  Sa  mort^  Là  même, 

Éwagrius»  Ce  qu'il  rapporte  de  cer- 
,  tains  moines.  I.  222. 

Éuangile.  Jésus-Christ  a  voulu  qu'il 
choquât  y  non-seulement  la  reU- 
gion  des  païens ,  mais  aussi  leur 
,  sagesse.  XV.  3ia. 

Ewangile  de  Saint-Jean.  Le  commen- 
cement en  a  été  cité  par  un  païen. 
Cour  confirmer  la  doctrine  de 
laton.  I.  496. 

EwangUe  nouveau.  Plusieurs  des 
maximes  du  cardinal  Palavicin  y 
sont  censurées.  VII.  447* 

Évangiles  publiés  en  langue  anglo- 
Saxone.  VIII.  494-  ^^  ^°  langue  go- 
thique. La  même.  Ce  qu'on  accuse 
Lutner  d'avoir  dit  des  trois  pre- 
miers Évangiles.  IX.  55^.  Voyez 
,  aussi  56o. 

Euarige ,  roi  des  Goths.  Comparai- 
son de  l'un  de  ses  conseillers  avec 
Apollonius.  IL  196. 

Eubates.  Sa  femme  lui  faiténger  une 
statue  ,  pour  récompenser  sa  fidé- 
lité. IX.  33. 

Eubulide,  Fut  l'inventeur  de  divers 
sophisn^es.  VI.  3i5. 

Eucharistie.  La  manière  dont  le  corps 
de  Jésus-Christ  y  est  n'a  point  été 
définie  par  Téglise  d'Angleterre. 
III.  a49*  ^^z®  calomnié  sur  cette 
matière.  41 5.  Comment  Dieu  y«on- 


serre  les  accidens  tans  sujet.  X. 
138.  Phrases  de  Calvin  sur  ce  su- 
jet ,  lesquelles  semblent  admettre 
une  présence  corporelle.  XllI.  9i5. 
Les  transsubstantiateurs  abaseot 
des  mots ,  changement  ,  conver' 
sion  ou  transélémentation.  4^' 
Expressions  ambiguës  de  Bacer  sur 
ce  sujet.  IV.  an.  Après  viogt- 
quatre  ans  de  travail  les  ministres 
ne  pouvaient  s'accorder  touchant 
cet  article.  Là  même,  Harchins  j 
cherche  nn  milieu  entre  la  doc- 
trine des  catholiques  et  celle  <Iei 
protestans  ,  et  y  échoue.  Vil.  5oi. 
j.  Poinet  tâche  d'en  accorder  les 
controverses  ,  et  surtout  celles  des 
luthériens  et  des  zuingliens.  XII. 
180.  Sentiment  de  cet  auteur.  183. 
L'opinion  calvinienne  sur  cette 
matière  extrêmement  maltraitée 
par  J.  Schutze,  et  réflexion  là-des- 
sus. XIII.  184.  La  chaleur  des  dis- 
fiutes  sur  ce  sujet  passée  entre  les 
uthériens  et  les  calvinistes.  i85.^ 
Euchrocia,  engrossée  par  un  héré- 
tique. XII.  337.  Elle  est  punie  da 
dernier  supplice.  338. 

*  EuctiDE.  VI.  3ia. 
Eudemonjean  ,   jésuite  ,    peut  être 

Tauteur  de  VAdmonilio*  VUI.  Sai. 

*  Eudes  ,  duc  d'Aquitaine.  VI.  3ao. 
Jouait  au  plus  tin  avec  Charles' 
Martel.  I.  3o.  H'a  point  attiré  Tir- 
ruption  des  Sarrasins.  33.  Les  soup- 
çons en  devaient  bien  plutôt  tomber 
sur  Charles-Martel.    L>à  même.  Aa 

Î[uel  de  ces  deux  chefs  appartient 
a  gloire  de  les  avoir  vaincus.  33. 
Eudoxia  envoie    secrètement  Ters 
Genseric  ,  et  le  conjure  de  Tenir 
venger  la   mort  de   Valentinien. 
IX.  14O' 

*  Eve.  VI  334.  Quelle  éUit  sa  pen- 
sée quand  elle  donna  le   nom  de 

,  Seth  à  on  de  ses  fils.  I.  46* 
Euêché  procuré  par  les  Muses.'!.  4^ 
Ei^êchés.  Q  régnait  un  grand  abus  de 
les  donner  à   des  enfans  dans  le 
,XVI«.  siècle.  XII.  416. 
Eyenemens.  Ce  que  devraient  faire 
ceux  qui  content  des  événemens 
mystérieux.  IV.  $78  et  690.  U  J  «" 
a  sur  lesquels  on  pense  beaucoup 
et  on  parle  peu.  608.  Les  plus  con- 
sidérables peuvent  dépendre  d'une 
vétille.  V.  37.  Il  est  de  la  dernière 
importance  de  les  trouver  raog^ 
dans  leur  ordre  naturel.  VI.  i'o« 
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C'est  dans  leur  arrangement  que  a^es  quinze  mille  ëcus  par  an.  I. 

consiste   la   principale   difierence  3Bo, 

entre  les  relations  des  catholiques  Eunapius  eût  voulu  que  l'on  eût  in- 

et  celles  des  protestans.  Lh  ntéme,  titulé  l'Histoire  d'Apollonius  ,  La 

Les  grands  «ont  fort  du  goût  de  descente  d'un  Dieu  sur  la  terre,  II. 

notre  esprit.  Vlll.  91.  Les  anciens  ig^. 

ont  dit  que  la  prudence  de  l'hom-  Eunuques,  Si  les  femmes  commises  à 

me  y  a  moins  de  part,  que  son  leur  garde  sont  en  sûreté.  I.  63. 

bonheur  ou  son  malheur.  XI.  334.  Voy.  aussi.  V.  aS;.  Ce  qu'en  dit 

On  ne  juge  guère  des  choses  que  gaint  Basile.  IJi  même ,  et  VI.  4q6. 

par  1  événement.  XIII.   ai6.  Nous  Deux  sortes  d'eunuques.  Lh  même, 

ue  pouvons  lire  avec  plaisir  dans  Comparés  aux  bœufs  auxquels  on 

une  histoire  ceux  qui  nous  ont  ete  coupe  les  cornes ,  et  qui  ne  laissent 

fâcheux.  IV.  4^9-  pas  de  donner  des  coups  de  tête. 

Evéques  d'Orient,  sujets  du  roi  de  Vu.  566.  Leur  impuissance  pour 
Portugal.  Ne  reconnaissent  aucun  les  femmes  n'est  <faucune  consé- 
patriarchc.I.43.  llyadesévéques  qaence  pour  les  autres  qualités 
gui ,  après  avoir  obtenu  la  mitre  a  des  grands  hommes.  Vill.  56.  Peu- 
force  de  prêcher,  ne  prêchent  plus  vent  être  fort  braves.  Lh  même, 
des  qu  ils  sont  evêques.  466.  Eve-  Eunus,  Artiflce  dont  il  se  servit  pour 
ques  de  Caréme-prenant  ;  qui  sont  inspirer  la  rébellion.  III.  1 15. 
ceux  qui  furent  appelés  de  la  sor-  Euphorbie ,  plante.  D'où  lui  vient  ce 
te  i  par  qui  et  pourquoi,  lll.  217.  nom.  VUL  43o. 
Quelle  est  la  dignité  des  évêques,  Euphomùon,  Livre  critiqué  forte- 
et  quelles  sont  leurs  fonctions  en  ment,  et  par  qui.  lII.  iio.  Con- 
Angleterre.  VI.  i35.  Evêque  qui  damné  par  l'inquisition,  m.  Ce 
était  d'un  caractère  apostolique.  qui  n'empêcha  pas  l'auteur  d'être 
VJ.  5ao.  Evêques  qui  étaient  en  vé-  caressé  à  Rome  ,  et  de  recevoir  des 
nëralion  parmi  les  païens  mêmes  ,  bienfaits  pour  ce  livre-là-même, 
quand  ils  étaient  de  bonnes  mœurs.  £à  même.  Traduit  en  français  par 
X.  218.  Us  deshonorent  leur  carac-  j^an  Bérault.  11».  Deux' autres 
tére  quand  ils  s'érigent  en  delà-  traductions  trop  obscures.  Là 
leurs.    Là    même.    Les  bons    sont  même, 

fidèles  aux  devoirs  de  leur  minis-  Euphorus.    S'il  y  a  eu   un  auteur 

tère.  IX.  164.  Les  protestans  recon-  nommé  4e  la  sorte.  VI.  i63. 

nurent  comme  tel  Carraccjol  depuis  E^p^^^^.  yi.  344. 

qu'il  eut  embrasse    publiquement  r,     ^           />        j  «i          «^  1    « 

feur  religion.  IV.  433  Sont  de  droit  Euphrate.  Quand  il  servit  de  bornes 

.  tous  égaux  au  pape.  X.  4o5 .  «  «  *  empire    VII   429. 

Euëques  de  France.  Obtiennent  du  J"»yoïce.  vi.  ôiit>, 

roi  que  Carracciol ,  reconnu  évê-  ^"»yoig«-  VI.  ^47. 

que  par  les  réformés  ,  serait  desti-  ^?*ydice.  Yt.  340. 

tué  âe  l'épiscopat.  IV.  433.  Luremond  (  Saint),  auteur  d  une  sa- 

*  EuaÈNE  IV.  VL  340.  **^|  Y?*?i^Yn    T  ^^"5"*^-  '* 

Eugène  (  le  priice)  de  Savoie.  N'est  ^"®-  r,'  *^^-  ^"-  '^  '  *'  .^7^*  , 

pas  fils  d'un  frère  du  duc  de  Sa-  Eurymedon,  Comment  puni  par  Ju- 

voie,   mais   arrière  -  petit -tils  de  piter ,  et  pourquoi   MIL  498. 

Charles  Emmanuel.    X.    43a.   Ne  Euripide.  VI.  348.  Trouvait  b,eau  un 

commandait  en  Italie  que  les  trou-  axiome  d'Agathon.  I.  aSi.  Energie 

pes  de  l'empereur.   Là  même.  Ne  d'une  de  ses  sentences.  a59.  Disait 

force  point  les  lignes  des  assiégeans  ^"e  Dieu  se  mêle  des  grandes  cho- 

à  Coni.  433.  ses  ,  et  laisse  faire  les  petites  a  la 

Évidence,  Si  elle  est  la  marque  et  la  fortune.  H.  53.   Sa  coutume  était 

mesure  de  la  vérité.  XII.  io5.  Voy.  d'amener  des  personnages  sur  la 

aussi.  XIV.  6a I.  scène,  qui  débitaient  des  impiétés. 

Eumènes  ^  Toï  àe  Pergame.  Était  de  V.   334-   L'ar;^ument   «J /iomi/ïc/» 

bon  accord  aver  ses  frères.  XI.  573  qu'une  courtisane  lui  fit.  IX.  a4. 

et  suiu,  Europe  ,  fille  d'Agénor.  VI.  B^a. 

Eumenius  ,   rhétoricien.    Avait    de  Europe*  Les  chrétiens  y  sont  fort  su- 
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jets  k  Vivroenetiê  et  A  rimpudicttë.  ment  des  protettans  a  ce  sujet  eia- 

Vl.  254.  miné.  XJUL  146  et  147. 

Européens^  Ce  fut  aeolement  par  re-  Excuses,   Qaelqaé  bonnes   qa^elles 

presailles  qu*ils  enlevèrent  la  fille  soient ,  c^est  toujours  le  mieox  de 

au  roi  de  Tyr.  VII.  54^»  n'en  avoir  pas  besoin.  VI.  207. 

Eusèbe.  Ce   quHl   dit   d'Apollonius  Exemple  dont  s^est  servi  an  auteur 

de  Tyane  examiné.  II.  193  et  194*  moderne,  pour  prouver  que  Tigno' 

Place  mal  un  passage  de  Porphyre  rance  de  bonne  loi  disculpe.  I.  ^07. 

Zu^il   nous  a   conservé.   VI.    164.  Exemple  de  la  mauvaise  coatume 

omment  il  réfute  les  médisances  dlnteresser  la  religion  dans  les  dis- 

d^Hiéroclés  contre  la  religion  chré-  putes  des  savans.  IV.   i44  et  i^S. 

tienne.  VIU.  1 13.  Ce  qu^l  cite  de  On  devrait  punir  sévèrement  ceax 

Phlégon.  XII.  4^.  qui  donnent  de  mauvais  exemples. 

Eusebius  CapUuus»  Ouvrage  de  con*  a.  35.  Contagion  des  mauvais  exem* 

troverse  de  Jer.  Massarius  sous  ce  pies.  XV.  187. 

titre,  où  il  feint  qu'un  fidèle  rend  Exil.^  Il  y  a  eu  des  gens  qui  s^en  sont 

raison   de  sa  croyance  devant  le  félicités.  III.  gS.  Sort  de  ceux  qai 

pape  et  devant  l'inquisition.  X.  ^  gouvernaient  les   Athéniens.  IV. 

35a.  3a3. 

Eqstacbb( David).  VI.  375.  Exilé,  N'est  point  propre  à  écrire 

Euthjrmenès,  Combien  son  fils  crût  l'histoire.  Vll.  ^<Q/o. 

en  trois  ans,  et  ce  qui  lui  arriva  Exilés,  Difficiles  quelquefois  àcon- 

ensuite.  XIV.  17.  tenter.  I.  1821. 

Euthjrmius,  Zigahenus,  Contes  qu'il  Exorcisme,   Un  Despaatére  présenté 

nous  fait  d'une  pierre.  I.  a4^*  "  u"®  démoniaque  comme  un  for- 

Eutjrchius,  Son  narré   touchant   la  mulaire  d'exorcisme.  IV.  i58. 

brouillerie  de  Caïn  et  d'Abel.  1. 48.  Exorcistes,  Emploi  vil  et  mercenaire 

Eutrope.  Si  un  passage  de  cet  écri-  parmi  les  païens.  VI.  170.  De  quel- 
vain  a  été  bien  traduit  par  l'abbé  fe  manière  on  l'exerçait.  Là  même, 
deJVIaroUes.^lV.  3i6.       ^  Sur   quoi  les  exorcistes  qaeslion- 

Z^xaea'o/is  imposées  sous  diverses  pré-  nent  ordinairement  les  possédés. 

textes.  V.  35.  VII.  2o3. 

Examen  (la  voie  de  1').  Qaanà  on  £j:ploiU.   Plusieurs  n'en  rapportent 

n  en  a  pus  à  faire  on  revient  à  la  ^  Dieu  la  gloire,  que  par  politique. 

voie  de  l'autorité.  I.  474.  Ses  diffi-  j^y    i83 

cultes.  XI.  i4aVoy.  aussi  5a6.  Il  y  ^        ',,,,>/,*.  Il  y  en  a  qui  offensent 

a  des  gens  qui  disent  çiue  personne  ^              .^^^^^  ^^  ^^\Ç^tni  rien 

ne  se  sert  de  cette  voie.  La  même,  ,       ^..  sigj,:£:^  „«r  des  exprès- 

Quels  sont  les  obstacles  qui  empô-  "l^           •  ^^offensent  pas.  III.  4o3. 

chent  le  plus  de  faire  un  bon  exa-  ^        ;*^  ^^^j^^^  ^^^^  i»^inusion,  en 

men.  La  m^me.  Lieu  commun  con-  .^^^^'^tant  au  premier  .ans  quelles 

tre  cette  voie.  XIV.  33o.  Cherchez  ^^^^^  .  p      {:.^  y  3^^ 

Autorité,  _          .      '   rj^i        .,1       / 

rxconw/mnicafio/i.PliM  rude  quelque-  Extraits  mûde  es.  III.  j,^. 

fois  que  les  peines  afflictives.  I.  189.  *  Expériess  (PhUtppe  Calhmachusj. 

Envers  quels  auteurs  on   en    use  VI.  375. 

dans  les  églises  réformées.  XV.  264.  Ézéchiel.  V.  270.  Ce  qu'un  rabbin  Ç- 

Comment  Savonarole  se  conduisit  sure  touchant  son  tombeaa.  V^* 

lorsqu'il  s'y  vit  assujetti ,  et  senti-  54^. 

F. 

Fables    des  anciens.    Sont  très-mal  sont  avantageuses.  II.  i54>  A  qu> 

concertées.  I.    iSg.   Ils  en   appli-  en  appartient  l'invention  et  laper- 

quaient  le   dénoûment  à  trop  de  fection.  VI.  277.  Quelle  différence 

sujets,  aag.  Personne  ne  veut  être  il  y  a  entre  fable ,  et  narration  w- 

desabusé  des  fable»,  quand  elles  buleuse.  vfi.  Égarement  de  Freia- 
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themios,  sur  ce  sujet.  Ui  meniez 
Quelles  fables  sont  les  plus  utiles 
de  tontes  celles  de  Pantiç^uitd.  a83. 
Gomment  Strabon  en  fait  l^apolo- 
eie.  VI.  aS.  Coipment  Sënéque  a  pu 
dire  que  les  Romains  ne  s^ëtaient 
point  appliques  a  en  composer. 
287.  On  ne  les  doit  jamais  em- 
ployer pour  expliquer  les  mystè- 
res de  la  religion .  Xll.  SyS  et  579. 
Conjecture  sur  l'origine  des  ancien- 
nes fables.  XIV.  a6.  Fables  judaï- 
ques ,  au  sujet  d'un  faux  messie. 
111.  ii5. 

Fàbricius  LnsciNus  (Caïus).  VI.  378. 

*  Fàbricius  (Vincent).  VL  383. 

Faciendaire.  Vieux  mot  expressif , 
et  qui  mériterait  qu'on  l'eût  con- 
serve'. XII.  71. 

Facilité.  U  y  a  une  facilité  réelle ,  et 
une  apparente ,  de  composer.  Vil. 
307.  Voyez  aussi.  X.  17^. 

Factions.  C'est  leur  ordinaire  de  pro- 
duire des  libelles.  Vlil.  369 

Fœneste  (  le  baron  de  ).  Une  de  ses 
aventures  ,  plaisamment  contée 
par  d'Aubigné.  IV.  399. 

Faërne.  Ses  fables.  Xlll.  la. 

Fitëet  (l'abbé).  Ses  difierens  avec  M. 
Baluze.  X.  aia. 

Fagnanus.  Ses  liaisons  avec  Pradil* 
Inon  ,  général  des  feuillans.  XII. 
3o3. 

Fajr  (du).  Nouvelle  remarque  sur 
ses  écrits.  VlU.  269. 

Faydit  (l'abbé).  Cité.   IX.   100.   De 

Suelle  manière  il  parle  de  l'auteur 
es  Mémoires  de  M.  L.  C.  D.  R.  IV. 
XIII.  173.  Invective  très-forte  qu'il 
fait  au  sujet  de  la  trinité,  contre 
les  explications  des  scbolastiques. 
XV.  aoo.  Embarras  inexplicables 
où  il  les  réduit.  Là  même.  Long 
passage  de  sa  Télémacomanie,  cite 
et  censuré.  XII.  ^7. 
Faits,  Il  y  en  a  qu  on  peut  dire  faux, 

f»ar  cela  même  qu'ils  sont  douteux. 
.  i33.  Pour  être  témoin  digne  de 
foi  dans  certains  faits ,  on  n'a  be- 
soin que  de  la  vérité  de  relation. 
149.  Cause  de  leur  falsification. 
369.  S'il  suffit  toujours  de  nier  un 
£sit  ,    quand    l'adversaire  ne    le 

I>rouve  point.  3q^.  D'où  vient  qu'on 
es  rapporte  si  diversement.  II.  5o. 
L'exactitude  à  les  narrer,  est  insé- 
parable d'un  détail  fatigant.  io3. 
Contrariété  des  narrations.  III.  ^78. 
Il  y  a  des  faits  très-remarquables , 


que  nons  ne  connaissons  que  sons 
un  rapport  u  nique  •  IV.  5o5.  Et 
qu'on  doit  laisser  mûrir  avat»t 
que  de  les  publier.  III.  548.  Il  y 
en  a  qui  mettent  à  bout  la  philoso' 

Ehie.  IV.  590.  Il  y  en  a  dont  on  ne 
lârae  la  publication ,  qne  parce 
qu'ils  sont  véritables.  VII.  07.  il 
faudrait,  en  matière  de  fait, suivre 
le  conseil  que  Descartes  donne  à 
l'égard  des  spéculations  philoso- 
phiques. 181.  On  rend  douteux  un 
fait ,  en  arrangeant  mal  les  circon- 
stances ,  quelque  véritable  qu'il 
soit  en  lui-même.  a3o.  Comment 
il  arrive  qu'on  en  change  les  cir- 
constances. 4^1.  Il  y  a  quelquefois 
de  l'illusion  à  le  prouver  par  une 
raison  de  droit.  Xlll.  a5.  S'enflent 
en  passant  de  bouche  en  bouche. 
m.  309.  Ne  doivent  point  être 
donnés  pour  constans ,  quand  on 
ne  les  trouve  point  dans  des  au- 
teurs dignes  de  foi.  IX.  179.  Ceux 
qu'on  trouve  partout, doivent  être 
moins  munis  de  citations  ,  qiie  les 
faits  singuliers.  La  même.  Proba- 
bilité d'une  chose,  n'autorise  point 
à  la  débiter  comme  un  fait  constant* 
Lit  même.  Faits  historiques  fort 
sujets  à  métamorphose.  X.  186. 
Quantité  de  copistes  et  de  grands 
auteurs,  les  confondent  avec  leurs 
conjectures.  Xil.  7  et  8.  Compila- 
teur de  faits ,  ne  doit  point  négli- 
ger d'attirer  l'attention  des  lec- 
teurs sur  ceux  qui  ont  quelque  sin- 
gularité. XV.  I07. 

Fak-reddiit.  VI.  384* 

Famagouste.  Les  Tares  prennent 
cette  ville.  X.  47* 

Familles.  Il  n'y  en  a  point  à  qui  on 
ne  puisse  reprocher  quelque  aven- 
ture. II.  409*  Famille  ancienne  de 
Rome,  illustre  par  la  chasteté.  IV. 
389.  Traditions  fabuleuses  qui  se 
conservent  dans  les  anciennes.  VI. 
30  Voyez  aussi  XIV.  aSa.  Généalo- 
gie fabuleuse  de  plusieurs.  386. 
Cherchez  Généalogistes, 

Fanatiques  d'Amsterdam ,  qui  cou- 
raient tout  nus.  I*  aao.  Combien 
ces  gens  sont  dangereux  dans  les 
états,  m.  1x5.  Sont  des  boute-feux. 
IV.  148.  V.  a65.  Leurs  défauts  or- 
dinaires. La  même.  Leurs  premiers 
ouvrages  sont  le  renversement  des 
derniers.  Zà  même.  Ils  sont  p\qués 
jusqu'au  vif,  quand  on  leur  re- 
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proche  ces  sortes  de  contradictions.  plus  dangereuses  qne  celles  de  nos 

Ut  même.  Ils  »ont  alertes  sur  les  ancêtres  ,   et  poarifuoi.  XY.  345. 

ëyënemens ,   aûn  de  rajuster   les  FardeUa*  Sa  lopque.  XV.  5o. 

nièces  de  leurs  prédictions,  selon  *  Faiel.  VI.  SgiS.  Député  en  AUema- 

les  nouvelles  de  la  gazette.   iGS,  ene.  111.  4oa.  Sa  dispute  â  Bâle.  VI. 

Ils  n'ont  souvent  point  d'autre  but,  997.  Son  zèle,  un  peu  trop  booil- 

que  de  soulever  les  peuples.  Lamé-  lant.  898.   Son  intrépidité.  Lamé- 

me.  Ils  aiment  mieux   commettre  me.  Érasme  l'a  fort  maltraite.  Sgg 

l'autorité  des  Écritures,  que  d'à-  et4o4*  Son  mariage.  4oa. 

vouer  qu'ils  s'étaient  trompés.  La  FareUistes,  Secte    chimériqne.   YI- 

même.  Ne   perdent   rien   de  leur  4^4* 

crédit,  pour  avoir  cent  fois  abusé  le  Faret.^on  Honnête  homme  traduit 

peuple.  -267.  Ne  demeurent  jamais  en  latin  par  Charles  Oginski.  XI. 

court.  VI.  6.   Leur   obstination  à  224.  Traduit  en   italien  ,  en  espa- 

chercherdes  échappatoires.  V.  267.  gnol,  en  anglais  et  en  allemand. 

Ils  auront  toujours  des  partisans  »  La  même, 

pourvu  qu'ils   aient    l'adresse  de  Fargis  (du) ,   ambassadeqr  de  Fran- 

.  s'accommoder  aux  passions  régnan-  ce.    Fait  un  traité  désarantageux. 

tes.  VI.  4*  Il  y  en  a  de  deux  sortes  ;  III.  384. 

lesquels    sont    les   plus  suspects.  ^  FairAbb  (Th.)  VL4<>d*  Critiqué,  aa 

VllI.  600.  A  quoi  l'on  peut  con-  '  sujet  d'une  épigramme  contre  Fal- 

naître  s'ils  sont  de  bonne  foi.   X.  vie.  VII.  89. 

76.  Ils  ne  peuvent  répondre  d'eux-  Farnace  (P.  de).  Met  la  vie  de  Pier- 
méme^,  pourquoi  cela.  X.  241*  Ils  re  de  la  Place,  au-devant  d'un  de 
ne    s'emoarrassent    pas   des  plus  ses  ouvrages.  XII.  iSy. 
grandes  difficultés.  24^*  ^^  XVlI*.  Fastes,  Utilité  d'un  ouvraee  sembla- 
siècle  a  été  fécond  en  ces  sortes  ble  à  celui  du  père  du  Londel.  X. 
de  gens.  X.  547 •  549.  4^3. 
Fanatisme,   Sa  variété  prodigieuse.  Fatalité,  Les  païens  l'ont  attachée  i 
VIU.  616.  C'est  un  mal  plus  con-  certaineschoses inanimées.  IV. 3 13. 
tagieux  au'on  ne  pense.  t.à  même,  Fatime.  VI.  409* 
Preuve  ae   celui   de   Savonarole.  /^atum  des  stoïques.  Cherchez  Deitûi. 
XIII.  147.  *  Faucher.  (Claude).  VI.  4n- 
Fanfaron  d'érudition.  Son  caractère.  *  Faucheur  (Michel  le).  VI.  4^'- 

II.  81.  IV.  3 10.  Faueur.  Ce  qu'en  dit  Régnier.  XIV. 

Fannia.  En  quel  temps  fut  établie  la  193. 

loi  qui  porte  ce  nom.  XIV.  225.  Faula ,    putain    d'Hercule.     On  lai 

Fannia,   femme  de   Caïus  Titinius.  rend  des  honneurs  divins.  VI.  49^- 

VI.  381.  *  Fauno.VI.4i3. 

Fannia,  dame  romaine.  VI.  386.  Favoris,  On  recherche  les  filles  d'an 

Fannius.  VI.  386.  favori,   quelque   pauvres   qu'elles 

Fannius  (Strabon).  VI.  388.  soient.  II.  344*  Judicieuse  réflexion 

Fannius  (Caïus).  Vï.  390.  d'un  bel-espnt  à  cet  égard.  La  mi- 

Fannius  (Caïus).  VI.  091.  me.  S'appliquent  à  se  taire  dooner, 

Fannius  (Quadratus).  VI.  393.  on  à  leurs  parens  ,  les  plus  grands 

Fannius  (Caïus).  VI.  394.  emplois  de  l'état.  IX.   464*  Favori, 

Fano  (Denis  de).  Continue  l'histoire  peut  mettre  tel  habillement,  et  tel 

de  Tarcagnota ,  et  de  Mambrin  Ro-  viande  qu'il  veut  à  la  mode.  îll- 

seo.  XII.  627.  3i2.  On  se  plaU  à  imputer  auxfa- 

FantSmes.  Il  y  en  avait  qui  tourmen-  -  •  voris   plus   de  crimes  qu'ils  n'eo 

talent   une  maison.  1.  44^*  Un  au*  commettent.  XIV.  19a. 

tre  apparaît  à  firutus.  lV.5o6.  Peu-  Faure  (Antoine).  Son*  jugement  sur 

vent  causer  une  maladie.  VI.  52.  les  plus  grands  jurisconsultes  de 

S'il  n'est  pas  possible  qu'ils  sepro-  son  temps.  VII.  172. 


en  eût.  XIII.  457.  Cherchez  esprits.       elle  peut  paraître  sous    la  même 
Farces,    Celles    d'aujourd'hui    sont       idée  que  la  vérité.  II.  249  Fausse- 
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t^s  notoires;  on  en  a  publie  de 
tout  temps.  1 18.  Si  le  temps  les  dé- 
truit. Ia.  io*;. 
Faosta.  VI.  ^li.  Ses  impudicitës.  X. 

4(1* 

JFaustine,  Jusqu^ou  elle  portait  son 
impudicitë.  IX.  3qi. 

Fautes  des  livres.  Voyez  Livres, 

Fautes  d'impression  dans  les  noms , 
moltiplient  les  aateurs.  X.  SqS. 
Cause  que  Moreri  donne  Tarticle 
d'un  hére'siarque.  La  même. 

Fauvette,  Cest  ainsi  que  JuTenal 
appelle  un  homme  dont  la  femme 
^tait  inEdéle ,  pourquoi  cela.  VIII. 
5oo. 

*  Feithius  (Éverard).  VI.  419* 

Félibien  (André).  VI.  419* 

Félix.  Ne  va  en  Judée,  qu*après  la 
condamnation  de  Cumanus.  VI. 
a6.  lia  été  le  mari  de  trois  reines. 
XÀ  même, 

Feliri  (Victorin  de).  L'un  des  pre- 
miers restaurateurs  de  Fancienne 
latinité.  XI.  a36. 

Femmes.   Ont  été  de  tout  temps  la 
cause  de  plusieurs  guerres.  I.  /iS, 
Elles  sont  faciles  à  gagner  par  les 
vers  et  par  la  musique.   57.  Fem- 
me qui  prostitue  son  honneur ,  par 
le  consentement  de  son  mari,  pour 
lui   sauver  la  fie.  179.  Morale  re- 
lâchée de   saint  Augustin,   à  cet 
égard.    179  et  181.  Femme   appli- 
quée à  la  question,  sur  ce  qu'elle 
était  jQUe  d'une  sorcière.  304.  Les 
femmes   sont  quelquefois  ooligées 
d'essuyer,  dans  de  certains  procès , 
plusieurs    choses  désagréables.  II. 
at  1  et  ai 3.  Quelles  sont  les  parties 
de  leur  félicité,  aaô.  Et  quel  est  le 
plus  dangereux  écueil  pour  leur 
gloire.  a3si.  Dogme  plus  extrava- 
gant que  la  communauté  des  fem- 
mes,  la.  Coûte  de  la  femme  deux 
fois  portée  en  terre.  ASo.  Réflexion 
sur  les  qualités  de  belle  et  de  ri- 
che ,   ou  de  pauvre  et  de  laide, 
par  rapport  au  mariage.  II.  5a5. 
Femmes  adultères,  comment  pu- 
nies chez  les  anciens  Romains.  III. 
3.  Donnent  peu  dans  l'athéisme. 
97    et  98.     Il  ne  leur  était    pas 
permis  d'assister  aux  jeux   olym- 
piques. 340.  Aiment  fort  la  curio- 
sité des  habits  et  des   ornemens. 
IV.  18.  VU.  139.  VIIL  373.  Si  c'est 
une  louange  qu'on  donne  à  une 
femme,  lorsqiron  dit  qu'elle  a  ré- 


sisté à  des  propositions  impudi- 
ques. III.  476.  Comment  une  hon- 
nête femme  fut  vengée  de  son  sé- 
ducteur.  IV.  69.  Il  y  en  a  qui  ne 
sont   ni  belles  ni  jeunes,  qui  ne 
laissent  pas   dUnspirer   autant  ou 
plus  de  passion ,  que  celles  qui  sont 
pourvues  de  ces  qualités.  IV.  3i8. 
Celles  qui  sont  d^une  qualité  émi- 
nente ,  sont  contraintes  de  faire  les 
premières    avances  en    amour  à 
leurs  inférieurs.  43 1.  Causent  bien 
des  malheurs.  V.   i53.  Courage  de 
celles  de  Lacédémone.  V.  a34.  Le 
mépris   des  avances  qu'elles  font 
aux  hommes ,  est  une  offense  mor- 
telle pour  elles.  a58.  Voyez  aussi 
VI.  418.  Femme  qui  se  sert  d'un 
étrange  remède  ,  pour  amortir  la 
concupiscence.  V.  3oa.  Voy.  aussi 
VI.  584*  Une  autre  se  coupe  la  lan- 
gue avec  les  dents ,  et  la  crache  au 
▼isa^e  d'un  tyran.  V.  3oa.  Espèce 
de  /nudité  de  quelques-unes.  onS. 
De   fort  petite  taille.  38q.  Les  Ro- 
mains leur  défendirent  l'usage  du 
vin.  VI.  a59.  IX.  aî8,  et  XII.  a86. 
Et  ils  laissaient  la  punition  de  leurs 
crimes ,   à  la  discrétion   de  leurs 
maris  et  des  parens.  La  même.  Cel- 
les  qui  ont  de  la   cruauté  et  de 
l'ambition,  surpassent  les  hommes 
en  ces  deux  défauts-  VI.  348.  Il  les 
faut  fuir  pour  éviter  la  tentation. 
5i3.  Plainte  que  fit  un  jour  une 
femme.    534-   Un    des   plus    sûrs 
moyens  d'attirer  les  femmes ,  c'est 
d^établir  des  confréries  d'une  aus- 
tère  réformation.   594- .  Gens  qui 
couchaient  avec  elles ,  pour  éprou- 
ver leur  continence.  696.  De  quel- 
le   manière   celles    de    Ma  y  en  ce 
marquèrent   leur  douleur    de  la 
mort  d'un  auteur  qui  avait   com- 
blé leur  sexe  d'éloges.  697.  On  a 
soutenu  qu'elles  ne   sont  pas  de 
l'espèce  humaine.  VII.  49*  Ft  qu'el- 
les n'étaient  pas  faites  à  l'image  de 
Dieu.  Là  même*  Un  pape  permet 
d'eu  avoir  deux  en  même  temps. 
95.    Ce  que  les   femmes  peuvent 
pourl'étaiblissement  ou  le  renver- 
sement des  opinions  dans  la  reli- 
gion, a  16.  Il  y  en  a  de  très-savan- 
tes, aoo.  Trente  choses  nécessaires 
pour  les  rendre  parfaitement  bel- 
les. 5a8.  Ont  moins  de   honte  en 
France ,  dans  leurs  accouchemens , 
que  parmi  les  autres  nations.  VIII. 
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i3o.  Qael  est  le  plus  grand  ëloge 
qu^on  puisse  donner  a  une  femme. 
436  Sont  capables  de  bien  régner. 
190.  Femme  chaste,  fait  peur  à  la 
calomnie.    4^7*   LorsquMles    ont 
part  au  gouvernement  ,  elles  sont 
beaucoup  plus  honorées  et  respec- 
tées que  leurs   maris  mêmes.  Sog» 
Qui  la  première  a  prophétisé  chez 
les    Grecs»    iX.    3q.   Les   anciens 
Grecs  établirent  qu^éUes  n^assistas- 
sent  point  aux  festins.  118.  Celles 
qui  aiment  Tétude  ne  devraient  pas 
se  marier.  39a.  Elles  vendent  quel- 
quefois bien  cher  leur  pudicité  à 
leurs  maris.  4^7'  Elles  sont   fort 
mal  ménagées  par  la  loi  de  Maho- 
met. X.  71.  Livres  publiés  sur  l'ex- 
cellence de  leur  sexe.  3o8.  On  ne 
doit  pas  mettre  entre  leurs  mains 
Vautorité  souveraine.  XI.  a33.  Voy. 
aussi  XIV.  49^*  Loi  sévère  contre 
celles  qui  auraient  caché  leur  gros- 
sesse ou  leurs  couches.  XI.  4^i.  Si 
la  religion  a  plus  de  force  sur  el- 
les que  le  point  d'honneur  ,  pour 
les  engaeer  à  la  continence.  £h 
Tnémctnes  sont  soupçonnées  d'in- 
trigues amoureuses,   sitôt  qu'elles 
témoignent    de    l'afTection   à    un 
homme.  XII.  179.  Femme  pauvre 
qu'on  épouse,  n  est  pas  pour  cela 
moins  fière  bien  souvent.  a8o.  On 
fut  contraint  d'abolir,  à  Kome, 
un» loi  qui  leur  défendait  la  bra- 
verie.  3 1 5.  Privilèges  qui  leur  sont 
accordés.  IV.  64 •  Comment  elles  se 
laissent  séduire  a  des  hérétiques 
impurs.  XII.  337.   Action  déver- 
gondée   de  quelques-unes.    XIIL 
371.  Femme  qui  passa  la  Seine  à 
la  na^e  toute  nue.  XIV,  ^39.  Sup- 
position touchant  leurs  âmes.  XIIL 
a86.  On  devrait  faire   un  recueil 
de  celles  qui  ont  été  le  déshonneur 
de  leur  sexe  et  de  leur  pays.  XIV. 
491*    Cherchez    Filles,    Elles   ne 
commettraient   que  rarement  du 
mal ,  si  les  hommes  ne  les  y  exci- 
taient point.  3oi.  La  confession  de 
leurs    péchés  est  toujours  défec- 
tueuse.  5aa.  Temps  où  elles  por- 
taient un  miroir  sur  leur  ventre. 
rV.  606.  Auteur  qui  souhaite  qu'on 
nomme  putains  et  paillardes ,  tou- 
tes celles  qui  s'adonnent  au  luxe. 
607.  Elles  abandonneraient  plutôt 
leur  luxe  pour  le  prince  que  pour 
Dieu.  Là  même»  Tel  homme ,  qui 


en  débaoche  autant  qu'il  peut, 
traiterait  cruellement  ses  sœars , 
sa  femme ,  sa  mère  même ,  s'il  les 
surprenait  en  flagrant  délit.  Xll. 
8.  Peuvent  tellement  se  rétrécir, 

Îru'aucun  homme  ne  peut  avoir  â 
aire  à  elles;  exemples.  370.  Fem- 
me qui  couche  avec  son  valet,  mé- 
rite punition.  V.  3o4*  Ivrognerie 
commune  entre  elles.  XIV.  534- 
Pourquoi  une  honnête  femme  ne 
s'ofiense  pas  des  expressions  enve- 
loppées ,  et  s'ofi'ense  d'un  mot  de 
gueule.  XV.  35o  et  36o.  Il  ne  lear 
est  pas  glorieux  d'entrer  dans  des 
procédures  ,  telles  que  le  congrès. 
a5o. 

Femme  de  chambre.  Jeune  homme 
déguisé  en  femme  de  chambre.  U. 
a35. 

Femme  en  irai^ail  d'enfant.  Conte 
d'une  qui  fait  éteindre  la  chandel- 
le bénite ,  à  dessein  de  s'epi  servir 
une  autre  fois.  III.  58 1.  Auteur  qui 
s'y  compare,  après  avoir  violé  le 
serment  qu'il  avait  fait,  de  n'avoir 
jamais  à  faire  avec  les  libraires. 
La  même.  Raisons  qui  les  dégagent 
très-justement  de  leurs  promesses 
en  cette  occasion.  La  même.  Rare 
exemple  de  l'amitié  d'une  femme 
pour  son  marî.Xi.  179.  Femme  qui 
n'est  jamais  nourrice ,  devient  en- 
ceinteplus  promptement.  3 16.  Plan- 
te merveilleuse  qui  les  empêchait 
de  tomber  en  adultère.  XII.  8. 

*Fbnoillet  (Pierre).  VI.  4*i. 

Fer  chaud.  De  quelle  manière  on 
s'en  servait  pour  connaître  la  vé- 
rité ,  dans  les  accusations  que  l'on 
intentait. VI.  i5i.  Réflexion  sur  cet 
usage.  LÀ  même, 

Ferdinand  I^r,  Assiège  Bnde,  et  son 
armée  est  taillée  en  pièce  par  So- 
liman. Vlll.  i94< 

Ferdinand  II,  A  son  avènement  à 
l'empire  ,  se  vit  dépouillé  de  deux 
royaumes.  IX.  4^i. 

Jperta(duc  de).  Meurt  de  déplaisir, 
à  cause  du  mauvais  procédé  d'Al- 
dringer.  I.  417* 

♦  Fernel  (Jean).  vI.  4m. 

FiAoN  (Jean  le).  VI.  433. 

Féronnière,  Aimée  de  François  I"*» 
pourquoi  infectée  par  son  mari. 
VI.  566. 

Feerasd  (J.)  VL  433. 

Ferrand.  Est  à  plaindre  de  s'être  en- 
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^açé  dans  Papologie  de  saint  Fran- 
çois. VI.  55o.  Cite.  X.  aa6  et  227. 

"^^  Ferrari  (Renée  de  France,  duches- 
se de).  VI.  434.  Retire  à  Montar- 
gis  tout  ce  qu  elle  peut  de  refu- 
^\és.  XIII.  4oa. 

*  Ferrarirnsis.  VI.  443* 

*FÈRRET(Émile).  VI.  443. 

*FBRRi(Paul).VI.  445. 

*Ferribr  (Jërëmie).  VI.  458. 

Ferrier  (le  père).  Confesseur  du  roi. 
VI.  46^.  A  composé  un  petit  livre 
de  Topinion  probable.  X.  i34> 

Ferrier  (Amoul).    VI.  454.  Célèbre 

Îirofesseur  en  jurisprudence  à  Tou- 
ouse.  V.  563. 

Fervadx  (Jean).  VI.  467. 

Fkrds  (Jean).  VI.  467. 

/'e.Ttwi.  Somptuosité  prodigieuse  d'un 
qui  fut  fait  à  Rome  par  un  finan* 
cier  du  pape.  V,  i33  et  i34.  Autre 
d'une  singulière  dépense.  VI.  ago. 
Loi  pour  réprimer  les  dépenses 
excessires  des  fextins,  cassée  par 
Duronius.  II.  i33.  Règlemens  pour 
en  modérer  la  dépense.  VI.  388. 
•  Les  Romains  ne  souffraient  pas  que 
les  Ulles  y  assistassent,  et  les  an- 
ciens Grecs  n'y  souffraient  pas 
même  les  femmes.  IX.  327. 

Fétus.  Sa  formation  est  Touvrage  le 
plus  exquis  d'une  intelligence.  II. 

_44. 

Feu.  Est  souvent  tombé  sur  les  sacri- 
fices. I.  49'  Les  païens  se  sont  van- 
tés d'avoir  eu  cette  marque  de  l'ap- 
probation du  ciel.  Là  même.  Qui 
lut  l'inventeur  des  divinations  par 
le  feu.  541.  Épreuve  du  feu.  II. 
a36.  Des  prétresses  se  vantaient  de 
marcher  dessus  sans  rien  craindre. 
y.  a5i.  Heureux  présage ,  quand 
il  s'allumait  de  lui  mimé  sur  les 
autels.  VI.  108.  Ce  qui  pourtant 
n'était  pas  toujours  certain.  Là 
même.  Quels  sont  les  plus  beaux 
feux  dç  joie ,  que  l'on  puisse  allu- 
mer aux  yeux  des  peuples.  VII. 
43o.  Histoire  de  gens  qui  mar- 
chaient dessus  le  feu ,  sans  en  souf- 
frir aucune  douleur.  VIII.  157. 
Etait  le  principe  de  toutes  choses, 
selon  Heraclite.  XIV.  96. 
Fedardent.  VI.  471*  Impertinences 
de  ce  cordelier.  VI.  119.  Comment 
il  fait  l'apologie  du  culte  de  la 
sainte  Vierge.  554.  Accusations 
qu^il  intente  à   Calvin.  XIIL  m. 

Fèueg,  Qui  fat  le  pivemier  qui  d*en 
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abstint.  I.  54 1*  Les  Égyptiens  s'en 
abstenaient,  XII.  i35.  Les  Pythago- 
riciens s'en  abstenaient  aussi , 
pourquoi  Là  même.  L'école  de 
Salerne  défend  d'en  manger.  XII. 
i38.  Si  elles  peuvent  être  changées 
en  sang.  Ld  même. 

Feuillans,  Abbaye  et  chef  d^ordre 
située  dans  le  diocèse  de  Rieux. 
XH.  3o3. 

Feuillant  (le  petit).  Voyez  Montgail- 
LARD.  X.  495  et  suit*, 

Fèin'e  de  la  Boderie  (Guy  le).  Tra- 
duit de  ritalien.Ia  Confusion  de 
la  secte  de  Mahumepl  de  Jean  An- 
dré. II.  87. 

*  Fèvre  d'Étaples  (Jacques  le).  VI. 

473. 

Fèure  (Jean  le).  Auteur  d'un  diction- 
naire de  rimes  françaises.  I.   129. 

Fèure  (Tanaquil  le).  Qui  sont  les 
gens  qui  peuvent  juger  de  ses  li- 
vres. I.  37^.  Repris  d'avoir  cité 
Platon  et  Hérodote ,  au  sujet  d'A- 
nacréon.  IL  i5.  Ce  qu'il  dit  à  un 
journaliste.  3a8.  Nous  donne  un 
morceau  d'anecdotes.  III.  166  ■  Lieu 
commun  dont  il  s'est  servi.  3o5. 
Critiqué  par  M.  Dacicr ,  avec  peu 
de  succès.  IV.  5£|a.  En  quoi  a-t-il 
bien  montré  les  méprises  des  in- 
terprètes d'Horace,  au  sujet  de 
Catius.  583.  II  prononce  mal  à  pro- 

Sos  un  arrêt  définitif  sur  un  passage 
e  Piutarque ,  au  sujet  de  Critias 
et  de  son  athéisme.  V.  335.  Censu- 
re injustement  saint  Augustin,  au 
sujet  de  la  licence  que  les  poètes 
comiques  se  donnaient.  XI.  59). 
Lui  et  mademoiselle  sa  fille  ,  cri- 
tiqués au  sujet  d'Anacréon  et  ses 
contemporains.  XIII.  93. 
Fèvre  (  mademoiselle  le  ).  A  mieux 
entendu  que  Crésollius,  un  passa- 

§e  de  Platon  touchant  Prodicus. 
:ii.  346. 

♦  Fevret  (Charles).  VI.  480. 
Féifrier   (Jean) ,    jésuite.   Confondu 

avec  le  père  Jean  Ferrier ,  par  Bal- 
zac. VI.  ^6j. 

Fiancée  y  qui  ne  se  marie  point  à 
son  fiancé ,  ne  trouve  pas  aisément 
un  autre  mari.  XI V.  3o5. 

Fichard  (.Tean.)  Publie  les  écrits  de 
Julius  Clarus.V.  aig.  Les  louan- 

5 es  qu'il  lui  donne,  sont  légitimes. 
jf{  même. 
Ficin  (Marcile).  Ce  qu'on  doit  enten- 
dre   par  ses  commentaires.     XII. 
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174.  Voyez  Marcile  Ficin.  Expli-  Thomme.  II.  20.  et  IV.    47^*  Ç« 

que  la  doctrine  de  Guide  Caval-  A^est    qn^un    principe   de   théorie 

cante,  sur  la  nature  de  l'amour.  que  celui  des  chrétiens  sur  la  der- 

IV.  604.  niére  fin  de  la  yie.  35i.   Cherchez 
Fièwre pourprée.  Jacques  des  Parts  ,  Bonheur. 

est  un  des  premiers  qui  ait  écrit  Financier.  La  probitë  est  rare- 
sur  ce  sujet.  Xf.  419*  ment  associée  avec  cet  emploi. 
FilU,  Si  une  fille  qui  ferait  des  le-  XIV.  3di. 
çons ,  àrancerait ,  ou  si  elle  re-  *  Fine  (Oronce).  VI.  4^1  •  Pierre  No- 
tarderait  le  profit  de  ses  auditeurs,  nius  relére  plusieurs  de  ses  fautes, 
en  leur  cachant  son  beau  visage.  Xi.  i85. 

II.  84*  Ses  avantages  sur  une  veu-  Finlandie.  Qui  le  premier  a  traduit 

Te.  31 4*  Filles  qui  sont  vieilles,  ra-  le  Nouveau-Testament  en  la  langue 

content  volontiers  qu'elles  ont  été  de  ce  pays.  1.  r^Si. 

recherchées   en  mariage.  IV.  ,84.  Fitz-Simony  jésuite.   Cité.  VI.    ia8. 

Les  Grecs  et   les    Romains  appe-  IX.  55a  et  568-  S'il  a  disputé  avec 

laient  ainsi  une  femme  qui  avait  Ussérius.  XIV.  5o5. 

un  mari,     ou  qui    avait  eu    des  Flaccus.  Surnom  répandu  dans  plu- 

enfans.   i43*  Traits  d'une  novice.  sieurs  villes  d'Italie.  XI.  65q. 

V.  a i4' Il  n'est  pas  vrai  qu'elle  s ui-  Flacius  (Mathias).  Un  catholique 
ve  toujours  les  traces  de  sa  mère  ,  romain  l'ayant  loué  sans  le  con- 
en  quelque  sens  que  ce  quolibet  naître ,  eut  regret  à  ses  louanges 
se  prenne.  VI.  417.  Fille  qui  dédit  après  l'a  voir  connu.  XIII.  a56.  Voy. 
son   père  d'une   chose  qu'il  pro-  Illyuicus. 

mettait  pour  elle.  VII.  3oo.  Voyez  Flamans,  Si  leurs  écrivains  sont  pas- 
aussi  X.  181.  et  XII.  371.  S'il  est  sionnés.  V.  70.  Ce  que  Comines  en 
bon  de  les  marier  dans  une  trop  disait.  IX.  4^0. 
grande  jeunesse.  IX.  2^6.  Les  Ro-  Flaminius.  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne 
mains  ne  souffraient  pas  qu'elles  lui  refusât  d'entrer  en  triomphe, 
assistassent  à  des  festins.  11^.  A  pour  n'avoir  ouvert  une  lettre  du 
quoi  l'on  peut  connaître  si  elles  ont  sénat  qu'après  avoir  mis  les  énne- 
eu  des  enfans.  XI.  4^7-  Cherchez  mis  en  fuite.  IV.  380. 
Dames.  De  quelle  utilité  elles  sont  Flaminius  (Lucins).  Fait  mourir  nn 
quelquefois  dans  les  familles.  XIII.  criminel  en  sa  présence  pendant 
70.  Une  fille  déflorée,  est  comme  qu'il  dînait,  et  pourquoi.  X.  35. 
un  vin  éventé  qui  ne  vaut  plus  son  *  Flamikids  (Marc-Antoine).  VJ.  48^- 
prix.  VI.  61  a.  Belle  épitaphe  qu'il  fît  pour  Savo- 

Fule  tï honneur  d*aue  reine.  Est  une  narole,  et  deux  traductions  frao- 

charge   mal  aisée  à  exercer.  IX.  çaises  de  cette  épitaphe.  XIII.  i4o< 

a4a.  Flamminius  (Antoine).  VI.  488. 

Filleau ,  avocat   du  roi  à   Poitiers.  Flatterie,  Effets  qu'elle  doit  naturel- 

Faisait  gloire    de    persécuter   les  lement  produire  dans  l 'esprit  des 

protestans  en  toute  rencontre.  XI.  princes.  IV.  319.  Étrange  exemple 

4p8.   Sa  relation  touchant  ce  qui  de  ce  vice.  VIII.  aa3.  Est  une  des 

s'était  passé  à  l'assemblée  chiméri-  pestes   de  l'histoire.  X.   3g8.  Fiat- 

que  de  Bourg-Fontaine.   II.   4^9*  terie  surannée.  II.  i3o. 

Filles  repenties.  Maison  où  l'on  ren-  Flatteurs.  Ke  s'arrêtent  pas  à  un  vain 

ferme  des  personnes  qui  ne  sont  titre.  I.  459  Leurs  filouteries.  XI- 

très-souvent  ni  l'un  ni  l'autre.  IV.  a83. 

452.  ♦  Flavigny  (Valérien  de).  VI.  488. 

Fils.    Censuré  de  ce  qu'il  produisait  Fléau.  Qui  a  été  nommé  lejléaudes 

les  lettres  d'amour  de  sa  mère.  II.  princes,  et  pourquoi.  II.  295. 

207.  A  qui  leur  père  ne  laisse  point  Flèche  uolante.l,  8. 

portion    de  l'héritage,   et   pour-  /Ve««/î^Me,  ville  de  Zélande,  chasse 

quoi.  111.  485.  sa  garnison.  XI.  319. 

t'ils    de  Dieu.   Homme  brûlé  pour  /*VeMrj- (abbaye).  Plusieurs  bons  ma- 

avoir  pris  cette  qualité.  X.  55i.  nuscrits  y  furent  trouvés  parles 

Fin.  En  quoi  Anaxagoras  et  Carnea-  protestans  ,  quand  ils  la  saccagè- 

de    mettaient  la  dernière  fin    de  rent.  III.  556.  Les  uns  furent  ven- 
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dus  à  la  reine  de  Suède ,  et  les 
autres  sont  allés  au  Vatican.  Là 
même» 

FUuue  dont  les  eaux  rendent  im- 
mortels  ceux  •  qui  en  boivent , 
mais  qui  est  toujours  couvert  d'u- 
ne nuit  obscure.  V.  ia5. 

Floyd,\é%u\ie.  Cité.  III.  3o5. 

*  Flora.  VI.  489. 

Flora.  VI.  494* 

Floraux  (jeux).  De  quelle  manière 
on  les  célébrait.  VI.  490*  ^^  <iui 
se  passa  un  jour  entre  ic  peuple  et 
Caton,  â  l'égard  de  cette  célébra- 
tion. La  même.  Quand ,  et  par  Pau- 
torité  de  qui  célébrés  pour  la  pre- 
mière fois.  491*  ^ù  Von  prit  de 
quoi  en  faire  les  frais.  La  même» 

Florence  divisée  en  factions  du  temps 
de  Savonarole.  Xill.  118.  Ce  moi- 
ne j  avait  une  grande  autorité. 

XIII.    131. 

Florentins,  Leurs  sestes  et  leurs  dé- 
marches ridicules ,  représentés 
dans  une  comédie.  X.  ai.  On  pré- 
tend qu'ils  se  convertirent  a  l'ouïe 
des  prédications  de  Savonarole  , 
mieux  que  les  Ninivites  par  celles 
de  Jonas.  XIII.  lai. 

FlorUegiumf  Qui  en  est  l'auteur ,  et 
de  quelle  utilité  il  peut  être.  IX. 

fLOEiMOND  (Galeace).  VI.  4q8. 

Floron  (esprit  de  l'ordre  des  chéru- 
bins). Ce  qu'il  répondit  quand  on 
lui  demanda  ce  que  c'était  que  les 
taches  de  la  lune.  V.  x85. 

Florus.  Censuré  d'une  lourde  faute , 
que  l'on  n'avait  point  relevée  dans 
le  f^ariorum  de  Hollande.  IV.  i83. 
Commet  une  faute  de  géographie, 
au  sujet  de  la  ville  d'Héraclée.  XII. 
ïai. 

Focaria,  L'usage  qu'on  a  fait  de  ce 
mot  dans  la  basse  latinité.^IX.  93. 

Foé,  Fut  le  premier  fondateur  d'une 
secte  parmi  les  Chinois.  XllI.  4^^' 

Foi.  11  y  a  une  foi  locale  et  une  foi  à 
temps.  II.  379.  Jugement  de  Bucer 
sur  cette  thèse  ,  que  nous  sommes 
justifiés  par  la  foi  seule.  IV.  302 . 
Ce  qui  l'a  fait  devenir  un  bon  acte 
de  religion.  V.  5i5.  Voyez  aussi 
XI.  646.  XII.  îi4o.  Il  n'y  a  (ju'elle 

3ui  nous  puisse  prouver  qu  il  y  a 
es  corps.  loa.  Tous  ses  articles 
soutenus  et  combattus  par  les  ar- 
mes de  la  seule  philosophie,  ne 
sortent  pas  heureusement  du  corn- 
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bat.  XV.  3179.  Ordonnée  d'abord 
par  Jésus- Christ  et  ses  apôtres. 
a8i.  C'est  un  don  de  Dieu,  et  elle 
ne  s'acquiert  point  par  une  suite 
de   discussions  philosophiques  et 

Sar  des  raisonnemens.  a8a.  Foi 
'un  chrétien ,  et  science  d'un  phi- 
losophe ,  en  quoi  diffèrent.  a84<  H 
doit  suffire  à  tout  bon  chrétien , 
que  la  sienne  soit  appuyée  sur  la 
parole  de  Dieu.  809.  C  est  le  che- 
min par  où  il  a  plû  àDieu  de  con- 
duire les  chrétiens.  3ia.  Celle  du 
plus  haut  prix,  est  celle  aui,  sur  le 
témoignage  divin  ,  embrasse  les 
vérités  les  plus  opposées  à  la  rai- 
son. 3 18.  Ridicule  qu'on  a  donné 
à  cette  pensée.  Là  même.  Réfuta- 
tion de  ce  ridicule.  319.  Sert  d'é- 
pée  et  de  bouclier  contre  les 
nœuds   des  difficultés.    3a  i.    Bien 

reu  de  gens  examinent  sa  nature, 
aa.  Il  est  bon  de  donner  des  lis- 
tes de  ses  difficultés  raisonnées.  Là 
même. 

Faix,  collège  à  Toulouse,  n'a  ni 
professeurs,  ni  régens.  IV.  10. 

Foix  (Paul  de).  Pourquoi  refusa  de 
voir,  à  Ferrare  ,  François  Patrice. 
II.  355. 

JFbtx  (  Gaston  de).  Vrai  foudre  de 
guerre.  IX.  433. 

Folembrai.  Maison  royale  bâtie  par 
François  Ie>^.,  entièrement  brûlée, 
par  qui,  et  pourquoi.   VIII.    19a. 

Folie.  Il  en  entre  toujours  un  grain 
dans  le  caractère  des  grands  es- 
prits. IV.  44^*  Comme  le  grard 
esprit  se  trouve  aussi  quelquefois 
mêlé  avec  la  folie.  La  même.  Son 
éloge  par  Érasme ,  est  très'- bien  re- 
çu du  public  ,  et  principalement 
des  personnes  de  qualité.  VI.  337. 
On  l'a  imprimé  environ  cent  fois  , 
plus  ou  moins.  La  même.  C'est  être 
sage  quelquefois  que  de  la  contre^ 
faire.  XIV.  191. 

Fondateurs  d'ordre.  Ont  eu  ordinai- 
rement des  dévotes  qui  s'atta- 
chaient à  eux.  JX.  3 18. 

Fondy,  Assiégé  et  pris  d'assaut  par 
Barberousse,  roi  d'Alger.  VII.  i47« 

Fontaine  (la).  Cité  sur  la  jalousie  des 
sœurs.  VI.  a5.  Fait  un  sophisme 
pour  la  défense  de  ses  ouvrages. 
VII.  3o4'  Est  critiqué  au  sujet  de  la 
vie  d'Ésope,  donnée  par  Planude. 
VI.  378.  Il  n'a  pas  si  bien  ajusté 
les  comptes  dans  un  ouvrage  his- 
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torique ,  que  mademouelle  Scudë- 
ri  dans  un  roman.  380.  Il  aurait  pu 
mieux  réussir  dans  le  conte  qui 
regarde  la  traduction  que  Socrate 
a  donnée  des  fables  d  Ésope.  ftSi. 
Qui  sont  ceux  quHl  reconnaît  pour 
maîtres.  X.  3ao.  L'un  de  ses  contes 
est  tiré  deBoccace  et  d'Apulée.  III. 
495.  11  n^a  pas  toujours  marqué  la 
•ource  de  ses  contes.  Là  même.  Ses 
▼ers  sur  les  Taines  promesses  des 
poètes  de  ne  plus  imprimer.  111. 
58 1-  Ses  contes,  combien  condam- 
nables. XV.  BaS.  Condamnés  par 
sentence  du  Châtclet.  a66  et  Say. 
D^autant  plus  pernicieux  ,  que 
leurs  expressions  ne  sont  point 
grossières.  34^* 

Fontaines  d'une  propriété  singuliè- 
re. Vin.  5a5  et  538. 

Fontanes.  Auteur  de  fragmens  sur 
Louis  XI.  IX.  4oa. 

Fontanges^  Leur  antiquité.  IL  99. 
V.  376. 

Fontanus  (Petrus).  Adultère  puni  de 
la  même  manière  qu'Abélard.  111. 
438. 

FONTAKABIB.  VI.  499* 

FosTE  (Moderata).  Vl.  5oi. 

FoNTEVRAUD.  VI.  5oa.  CompUisance 
qu'on  a  eue  pour  une  abbesse  de 
cette  abbaye.  Vl.  5 1 8.  Famille  d'u- 
ne de  ses  abbesses.  XIV.  4^'  ^^  ^ 
mort.  VI.  5iQ. 

♦  FoKTios  (Barthélémy).  VI.  5 19. 
FoKBES  (Patrice).  VI.  519. 

*  FoKBES  (Guillaume).  VI.  5ai. 

Force  (Jacques  de  la).  De  quelle  ma- 
nière conservé  au  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi.  Vli.  i!i6. 

Foresti.  Familie  dont  était  Philippe 
de  Bergame.  111.  356. 

Formes  substantielles.  Réflexion  sur 
ce  dogme.  IV.  307.  DitHcultés  inex- 
plicables de  cette  doctrine.  VII. 
161.  Voyez  aussi  5aa.  A  combien 
d'absurdités  elles  engagent  ceux 
qui  les  soutiennent.  X.  543.  Con- 
séquence qu'on  en  peut  tirer.  XV. 
la. 

For/nies.  Ville  capitale  du  pays  des 
Lestrygons  ,  bâtie  par  Lamus.  IX. 
19a. 

Formulaires,  Plus  ils  sont  conçus 
dans  une  grande  généralité  ,  et 
plus  ils  sont  propres  »  éviter  les 
schismes.  111.  349.  U  est  malaisé 
d'en  dresser  un  qui  coupe  chemin 
à  toute  dispute,  VII.  579.  Oo  en 
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signe  tous  les  jours  contre  sa  con- 
science, a6n  d'éviter  la  prison, 
l'exil  f  la  mort ,  etc.  XV.  a^a. 

Fornication.  Si  le  magistrat  a  le 
droit  de  la  punir.  I.  437*  Toléran- 
ce qu'on  a  pour  ce  vice.  Im  même, 
et  pourquoi.  Là  niéme,  et  4^9* 
Cherchez  Impudicité. 

Forts.  11  n'est  rien  de  tel  que  d'être 
toujours  du  côté  des  plus  forts. 
Xlll.5ai. 

Fortune.  Il  ne  faut  pas  abuser  de  ses 
faveurs.  I.  i4o.  On  ac^quiert  plutôt 
ses  faveurs  par  des  voies  illégiti- 
mes ,  que  par  des  légitimes.  ^\i. 
Artifices  pour  faire  fortune.  dSo, 
On  ravale  tant  qu'on  peut  la  nais- 
sance de  ceux  qu  elle  élève  au  som- 
met des  dignités.  II.  i3a.  On  se 
plaint  souvent  â  tort  de  ce  qu'on 
appelle  ses  caprices.  111.  307.  Le 
système  des  athées  est  iocompati- 
me  avec  ce  qu'on  dit  d'un  tel  être. 

V.  33  et  70.  Voyez  aussi  X.  116. 
Elle  ressemble  aux  femmes ,  en  ce 
qu'elle  aime  mieux  les  jeunes  gens 
que  les  vieillards.  V.  70.  Sctop- 
pius  fait  mal  à  propos  le  théolo- 
gien là-dessus.  jLà  même.  Ne  hait 
pas  qu'on  lui  ravisse  ses  faveurs. 

VI.  89.  N'est  jamais  tant  honorée, 

2ue  lorsqu'on  l'injurie.  VIU.  85- 
e  que  Pline  en  a  dit.  Xll.  657. 
C'est  une  déesse  qui  a ,  parmi  ses 
créatures ,  des  élus  et  des  réprou- 
vés. XL  335.  Comment  on  se  doit 
conduire  à  son  égard.  Là  ntéme. 
Plaintes  contre  elle.  ^o5.  Sacrifice 
que  lui  faisaient  les  dames  Romai- 
nes.Xill.  367. Ce  que  lesanciensoot 
dit  sur  son  influence.  XIV.  i85.  Si 
elle  favorise  les  uns  indépendam- 
ment de  leur  prudence  »  et  si  elle 
persécute  les  autres  indépendam- 
ment de  leur  imprudence.  La  mê- 
me, et  jusqu'à  194.  Voyez  198.  H 
est  difficile  de  savoir  ce  que  c'est. 
193.  Idée  que  les  païens  s*en  for- 
maient. 1 80.  On  lui  impute  soureot 
ce  qu'on  devrait  imputer  à  son 
imprudence.  194.  Mais  en  plu' 
sieurs  rencontres  ,  un  malheureui 

Sar  sa  faute  n'a  pas  moins  de  droi^ 
e  se  plaindre  de  la  fortune ,  qu'an 
malheureux  qui  a  très-bien  fait  son 
devoir.  Là  même.  ^ 

Forum  II  a  été  un  temps  qu'on  n y 
pouvait  avoir  ses  statues,  quepaf 
un  privilège  particulier.  IV.  w 
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JPosseuse,  Ses  galanteries  ayec  Henri- 

le-Grand.  XÎ.  87. 
JF'oucher,   chanoine  de  Dijon.  Cité. 

IV.  469. 
JFougasse.  A  traduit  en  français  la 

première  centurie  des  Ragsualidi 

.Parnasso  du  Boccalin.  111.  499 • 

*  Foulques.  VI.  5a5. 

I*'ourmis.   Prétendue  raison  de  leur 

prudence.  VIII.  398. 
JFous.   Gens  qui  ont  contrefait  les 

fous .  II.  an  I .  Pèchent  impunément. 

IV.  3i5. 
I^racastor,  Adresse  une  de  ses  pièces 

à  M.  A.  Flaminius ,  et  a   Galeace 

Florimont.  VI.  499- 
Fbacbetta  (Jérôme).  VI.  $87. 

*  Frasc  (Martin).  VI.  538. 

Prance.  Ses  prélats  n'ont  pas  la  li- 
berté  de  proposer  ce  qu'ils  yeu- 
lent  dans  leurs  assemblées.  I.  3ii. 
Entretenait  des  intelligences  arec 
le  comte  de  Tékélî.  338.  A  mieux 
aimé  faire   la  guerre  a  Pédit  de 
Kantes,   qu'a  la  maison  d'Antri- 
che.  II.  161.  La  tige  d'où  ses  rois 
sont   sortis ,   selon  quelques-uns. 
485.  A  été  pleine  de  prédicateurs 
séditieux.  IV.  la  et  34*  A  vu  d'hor- 
ribles factions.  46.  A  été  autrefois 
assez  semblable  à  Pempire    d'Al- 
lemagne. 73.   La  cour  de  France 
dépêche  aux  états  généraux ,  pour 
leur  recommander  les  intérêts  de 
la  maison  d'Orange.  168.  Ses  rois 
n'étaient  autrefois    majeurs  qu'à 
l'âge  de  ar  ans  accomplis.  568.  La 
France  dupée  et  trahie  honteuse- 
ment dans    un  traité  de  paix.  V. 
64  •  Sa  monarchie  s'est  vue  à  deux 
doigts  de  sa  ruine ,  par  l'ambition 
de  la  branche  de  Bourgogne.  lao. 
Fait  une  paix  qui  lui  est  honteuse 
a  certains  égards.  VI.  gS.  Marche 
à  grands  pas  sur  la  maxime  Dwide 
et  impera.  IX.  385*  Ses  lois  ne  per- 
mettent pas  à  ses  rois  d'épouser 
des   bâtardes.  398.   Fait  une  paix 
plus  utile  aue  glorieuse  avec  1  An- 
gleterre. -406.    Fut   plus  chargée 
sous  Louis  XI ,  que  sous  aucun  de 
ses  prédécesseurs.  4oO'  Pourquoi 
ses  sujets  sont  plus  soumis  aujour- 
d'hulqn'ils  ne  ront  jamais  été.  44 1* 
C'est  une  aervitude  très-fâcheuse  à 
cette  cour,  que  d'avoir  besoin  des 
buUes   du   pape  pour  établir  des 
évéques.  X.  308.  Quelles  sont  ses 
limites  dans  le  comté  de  Roussil- 
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Ion.  313.  Elle  a  joué  de  malheur 
dans  le  XV«  et  le  XVI«  siècles.  XI. 
37.  L'oiEce  de  son  premier  minis- 
tre ,  comparé  à  une  nasse ,  où  tous 
les  esprits  fous  se  viennent  pren- 
dre. XIII.  197.  11  n'y  a  presque 
rien  de  véritable  dans  ce  qu  on 
rapporte  de  ses  rois  avant  Clovis. 
XIV.  A^o.  Devenue  plus  papiste 
entre  1  an  1690  et  l'an  1 70 1 .  IV .  1 1 3. 
Nouveau  plan  sur  lequel  Jean  du 
Tillet  entreprend  son  histoire. 
XIV. i5a. 

Francfort.  Harangue  effacée  du  cata- 
logue de  ses  foires,  et  pourquoi. 
Vil.  io3.  L'églbe  flamande  y  est 
dissipée  par  la  persécution,  iio. 
Les  juifs  en  sont  chassés  par  des 
émotions  populaires.  573.  Brouil- 
leries  de  l'église  réformée  de  celte 
ville.  XIV.  35o. 

Francfort'Sur-t  Oder.  Quand  son 
académie  fut  érigée.  VÏII.  307. 

Franche- Comte  ^  et  les  dix-sept  pro- 
vinces du  Pays-Bas ,  formaient  le 
cercle  de  Bourgogne.  IV.  74.  Con- 
quise en  1674.  X.  434* 

Franche nstein.  Commet  une  faute 
dans  ses  remarques  sur  Priolo. 
VIL  319. 

Franciscains,  Sont  toujours  en  guer- 
re avec  les  dominicains.  IV.  385. 
Bien  embarrassés  au  sujet  d'un  li- 
vre. VI.  553.  19'observent  pas  les 
règles  de  leur  institut.  555.  Prê- 
chent des  extravagances  touchant 
leur  fondateur.  Là  même.  Ne  peu- 
vent avoir  la  propriété  d'aucune 
chose.  X.  4^5.  La  part  quils  eu- 
rent dans  l'affaire  de  Savonarole , 
et  le  procédé  franc  et  ouvert  de 
l'un  d'entre  eux  ,  touchant  le  déii 
de  l'épreuve  du  feu.  XIII.  i3o  et 
5uiV.  Kemportèrent  tout  l'avantage 
dans  cette  affaire.  La  même. 

Franco-Gallia.   Jugement  de  ce  li- 
vre. VIII.  376. 

Français,    Sont  ordinairement  fort 
négligens   à  marquer   les  circon- 
stances de  la  vie  d'un  parent  illus- 
tre. IIL  331.  etV.  56.   Il  est  faux 
qu'ils  aient  battu  les  Hollandais  à 
Bodegrave.  III.  5o6.  Français,  as- 
sièges au  Petit-Leith ,  sont  forcés 
de   capituler ,  et  sortent  pour  ja- 
mais d'Ecosse.  IV.    154.  Apres  s'y 
être  rendus  odieux.  La  même.  Dé- 
figurent tellement  les  noms ,  qu'ils 
en  sont  méconnaissables.  IX.  63. 
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Sont  chasses  d'Italie.  IX.  i53.  Us 
ont  extrêmement  prâné  la  part 
qii^ils  ont  eue  à  la  défaite  des 
Turcs,  au  passage  du  Baab.  ao^. 
Leur  folie  opposée  à  la  sagesse  des 
Vénitiens.  437.  Il  s'en  faut  beau- 
coup quHls  soient  aussi  idolâtres 
de  leurs  monarques  qu'on  le  pu- 
blie. 44'*  Leur  esprit  plein  de  va- 
riété et  de  viracilé.  ia8.  Ne  s'atta- 
chent pas  volontiers  à  une  science 
seule.    Lh  même.  Si  un  Français 

F  eut  donner  le  titre  de  roi  de 
rance,  au  roi  d'Angleterre.  III. 
433.  Si  en  le  faisant,  il  déclare  son 
prince  usurpateur ,  et  se  rend  cri- 
minel de  félonie  et  de  trahison. 
Là  même.  Saint-Romuald  ,  BaUac 
et  N.  Beda,  le  prétendent  et  sont 
réfutes.  430  et  suw.  Blâmables  d'a- 
voir estimé  l'Horloge  des  princes 
de  Gucvara.  Vil-  3a5  et  3a6.  Com- 
parés auK  Romains,  par  LongoUus. 
XIV.  a83. 

François  d'Assise.  VI.  54o* 
*  François  P'.  ,  roi  de  France.  VI. 
558.^  Harangué  sur-le-cbarop  par 
Alciat.  1.  385.  S'il  a  demandé  ce 
que  c'était  qu'un  philosophe  ari- 
stotélicien. Jll.  436.  Il  fait  un 
voyage  sur  les  côtes  de  Normandie 
en  io4o,  pour  chercher  quelque 
fraîcheur.  iV.  aa6.  Subterfuge  dont 
lise  servait  pour  briguer  l'amitié 
des  protestans.  333.  Squ  indigna- 
tion à  la  lecture  d'un  passage  de 
Dante.  399.  Son  âme  va  tout  droit 
en  paracus,  sans  s'arrêter  dans  le 
purgatoire.  55^.  Son  maître  d]hô- 
tel  en  rend  une  plaisante  raison 
aux  députés  de  Sorbonne.  La  mê- 
me. Il  disait  qu'il  n'avait  point  vu 
de  savant  dont  il  n'eût  épuisé  la 
science  en  deux  ans.  554.  ^'^l 
payé  de  toutes  les  brigues  dont  il 
se  servit  en  faveur  des  amours  de 
Henri  VIII.  V.65. 11  redemande  des 
joyaux  à  une  de  ses  maîtresses, 
mais  les  ayant  reçus  en  lingot,  il 
les  lui  renvoie  en  approuvant  sa 
conduite.  118.  Ce  qu'on  disait  de 
ses  amours  pour  la  comtesse  de 
Château-Briand.  La  même.  Ce  ^ue 
l'on  doit  penser  de  la  protestation 

3u'on  lui  impute ,  au  sujet  de  la 
uchesse  d'Étampes.  VI.  3ii.  Ses 
murmures  contre  la  providence. 
567.  Le  sage  conseil  qui  lui  fut 
donné,  n'étant  pas  encore  roi,  par 
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Gooilier  Boisy  ,    on  par  Doprat, 
ou   par  Grignaux.  564*  Mal  servi 

Ïiar  sa  propre  mère.  568  Les  ca- 
omnies  dont  on  le  noircit.  Ià 
même.  La  malédiction  qu'il  donne 
â  ses  enfans  au  cas  qu'ils  ne  le  ven- 
gent. 578.  Jugement  sur  les  histoi- 
res qui  ont  été  faites  de  son  virant 
^ou  du  temps  de  Henri  son  fils.  Vil. 
465.  Devenait  de  méchante  hu- 
mour en  vieillissant.  VIII.  li.  Il 
avait  très-mal  réussi  dans  le  choit 
de  ses  ministres.  Là  même.  Il  dis- 
gracie son  favori  Anne  de  Mont- 
morenci  ,  dans  le  même  tein|H 
que  Soliman  disgracie  et  fait  mou- 
rir son  favori  Uibrabim  Bascha. 
4oa.  Trouva  bonne  la  traduction 
des  psaumes  de  Afarot.  X.  3a3  et 
398,  Fait  prier  Melanchthon  de  Te- 
nir en  France.  38 1.  Voyez  3gi.  Re- 
çut de  grands  services  de  sa  sœnr, 
et  eut  pour  elle  une  considération 
singulière.  Xi.  4^  ^^  suiV.  Fat  au- 
cunement ébranlé  sur  la  proposi- 
tion d'une  messe  à  sept  points.  rJS. 
Si  son  amour  pour  la  duchesfic 
d'Étampes  commença  devant  on 
après  sa  prison.  VI.  3oi.  En  qufl 
temps  il  fut  mis  en  liberté,  /^i 
même* 

JTrancois  II,  Aurait  absolument  dé- 
truit la  réformatiou  en  France ,  ^^i 
son  règne  avait  été  f>Lus  long.  VUL 
aa.  - 
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jLk  même. 
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les  gënies.  XII.  1 75. 

Gennadius ,  patriarche  de  Constanti- 
nople.  Reçoit  la  crosse  des  pro- 
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de  la  papesse  dans  ses  Otia  impe- 
rialia.  XL  385.  Martin  Polo  nus  tire 
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de  deux  espèces.  IV.  97. 
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Godefroi  (Théodore).  Publie  l'histoi- 
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capacité  dans  la  profession  £s  lan- 
gues orientales.  YlII.  a86. 

Golius  (Pierre^.  Voyage  dans  le  Le- 
vant, où  il  est  fort  bien  traita 
en  considération  de  son  frère.  VU' 
677. 

GoLins  (Théophile).  VII.  iio. 
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qu'entre  des  particuliers.  VI.  126. 
Gi'auius  ,  ou  plutôt  Greuues  (Jean). 
Prend  un  roi  d'Egypte    pour  un 
gouverneur.  I.  90. 
Gravure.  Sert  quelquefois  à  la  falsi- 
fication de  l'histoire.  IV.  ai. 
Graswinckel  (Théodore).  VII.  208. 
*Gratarolu8  (Guillaume).  VII.  209. 
*Grawérus.  VII.  aïo. 
Greben.  VII.  aia. 

Grèce.  Mérite  l'épithète  de  menteuse, 
de  fabuleuse  et  de  malè  feriata.  I. 
1 45.  L'histoire  générale  de  la  Grèce 
est  un  livre  plein  de  fautes.  XI. 
6ai. 
Grecs.  Quel  titre  ils  donnaient  au 
roi  de  Perse.  I.  a58.  Ordre  qui  leur 
fut  adressé  de  vivre  en  paix,  d'ho- 
norer les  muses,  et  de  terminer 
leurs  différens  selon  les  règles  de 
l'équité.  410.  On  leur  a  reproché 
qu'ils  étaient  toujours  enfans.  III. 
679.  Décriés  pour  leurs  faux  témoi- 
gnages. IV.  4^^'  ^®"^  affection 
pour  leur  langue.  V.  aaa.  Com- 
ment la  guerre  de  Troie  leur  fut 
utile.  VII.  543.  Ingénieux  et  volup- 
tueux, ont  eu  besoin  d'une  reli- 
gion chargée  de  cultes.  XV.  278. 
Grecs.  Se  plaignent  du  yeu  d'affec- 
tion que  l'église  romaine  a  pour 


MATIÈRES. 

eux.  II.  443*  Ils  réglaient  leurs  sen- 
timens  sur  saint  Jean  Damascéne , 
plus  que  sur  aucun  autre  père.  V. 
363.  Leurs  prêtres  se  vantent  faus- 
sement d'un  miracle  à  toutes  les 
fêtes  de  Pâques.  VI.  108.  Quelle  a 
été  la  cause  des  maux  qu'ils  souf- 
frirent à  la  prise  de  Constantioo- 
ple.  X.  i  16,  Quatre  savans  de  cette 
nation  cherchèrent  un  asyle  ea 
France  sous  le  règne  de  Charles 

,  VII.  346. 

'Greffier  au  parlement  de  Paris.  Celte 
charge  a  été  ]dus  d'un  siècle  dans 
la  famille  du  Tillet.  XIV.  i53  et 

Grégoire  de  JYazianze.  Son  apologie 
touchant  le  genre  de  mort  d'A- 
ristote.  II.  37a.  Ce  qu'il  disait  de 
son  père.  IX.  76.  Voy.  Nazianze. 

Grégoire  de  Wfsse.  Quelques-uns  le 
croient  auteur  de  l'ouvrage  jioi 
court  sous  le  nom  de  Némésios, 
XI.  107. 
*  Grégoire  le  Grand.  VII.  an.  Sua 
été  moine  bénédictin.  VU.  nPar 
quel  miracle  il  fut  trouvé  dans  sa 
solitude.  3i5.  S'il  a  été  obligé  de 
révoquer  la  loi  du  célibat.  228.  Il 
a  douté  de  la  résurrection.  233. 
On  lui  attribue  un  ouvrage  de 
Radulphus  Flafiacensis.  XI!.  4^3. 
Les  plus  habiles  gens  de  la  com- 
munion romaine  réfutent  auioa^ 
d'hui  le  conte  que  ce  pape  ait  tire 
l'âme  de  Trajan  des  enfers.  Xl\. 
346  et  5UlV. 

Grégoire  V,  pape.  Comment  proche 
parent  de  l'empereur  Othoo.  XI» 
380. 

♦Grégoire  VII,  pape.  VIL  234- Sup- 
plément à  l'une  des  remarques  de 
Son  article.  VïlI.  369.  Autre  sup- 
plément. X.  6o5  et  suiv. 

Grégoire  XI  ,  pape.  Se  plaint  m 
députés  de  la  faculté  de  theolope 
de  Paris  de  la  version  française  da 
Defensor  Pacis  de  Marsille  de  n* 
doue.  X.  ^o5.  . 

Grégoire  (Pierre).  VIL  354-  N'a  poi" 
entendu  l'auteur  qu'il  cite  au  sajei 
de  Diagoras.  V.  5o3.  . 

*  Grenaille  (François  de).  VII.  «W- 
Gretserus  (Jacques).  VII.  357. 

*  Grévios  (Jean  de).  VII.  358. 

*  Gribaod  (Mathieu).  Vil.  360. 
Grillon.  VIL  363. 

Grim  (Egbert).  Cite  le  témoignage 


TABLE  DES  MATIÈRES.  427 

de  i35  auieun  contre  la  papesse  GnoTins  (Corneille).  VIL  06S. 

Jeanne.  VI.  539.  ^Ghutéiius  (Janus).  VH<  a88.  Traité 

Gath£U8  (Thomas).  VII.  264.  dësobligeamment  par  Baudius.  VU. 

Gaisfus  (Simon).  VU.  a6a.  Hommes  997.  Et  dVne  manière  atroce  par 

celèbresdecenom.  VII.  a63ettfiuV.  PhiUppe    Parëus.    ^98.    Combien 

GKYPHiAifDEa  (Jean).  Vil.. 364*  d^injures  atroces  il  dit  à  Tun  de 

GaiPHius  (Sébast.).  VII.  365.  ses  adversaires.  XI.  401. 

Grisons,  Leur  ëdit  contre  les  héré-  ♦GauTÉaus  (Pierre).  VII.  287. 

tiques.  IX.   i35.  Donnent  un  édit  ^'Guadagnolo  (Pilippe).  VII.  296. 

contre  les  hérétiques,  et  Scipion  ^Guaguin.  Vil.  399. 

Lentulus    en    fait    Papologie.   Lh  '^^Gualdeaoe.  Vil.  3oo. 

même.  *Gdarin.  VU.  3oi. 

Groen£?aZ.  Ruysbroek  y  fonde  un  COU"  Guarin  (Baptiste).  Vil.  3o9. 

Yent   de   chanoines   réguliers    de  ''^Guaein  ou  Guarini.  VU.  3oa. 

saint  Augustin.  XII.  673.  '^Guarin  ou  Guarinio.  VU.  3ii. 

Groningue,  Qui  prêcha  le  premier  la  ùuast  (marquis  du).  Exhorte  FArétin 

réformation  dans  son  territoire.  I.  a  ne  le  point  épargner  sur  ses  dé- 

471*  Et  dans  la  grande  église  après  fauts.  II.  398. 

la  réduction  de  cette  place  au  pou-  Guast  (du).  Était  un  scélérat.  IX. 

voir  des  états-généraux.  Là  ménie,  3oo. 

Les  luthériens  en  chassent  ceux  qui  Guastalla  (la  comtesse  de  ).  Fonda- 

avaient   embrassé   la   réforme   de  trice  d'une  confrérie  où  Ton   tâ- 

Calvin.  VI.  i53.  Cette  ville  s'associe  chait  de  vaincre  la  chair  par  un 

avec  les  Provinces-Unies.  La  mé-  moyen  fort  singulier.  XIV.  3oo. 

me.  Elle  ërige  son  collège  en  aca-  ^Guébriant  (  la  maréchale  de  ;.  VII. 

demie.  Zàméfme.  Se  défend  vigou-  3ii. 

reusement  contre  l'évoque  de  Mun-  Gueincestre.  Sa  fureur  et  ses  calom- 

ster ,  et  quand.  X.  433.  nies  contre  Henri  III.  VII.  386. 

Gropver.  VII.  267.  Comparé  à  Judas,  Gueldre  (la  province  de).  Érige  une 

et  accusé  de  s'être  étranglé.  XIV.  académie  à  Harderwyk.  VU.  620. 

669.  Guercïie  (Silvestre   de  la).   Évoque 

Gros  (Valère)^  Défend  les  Vaudois  ignorant,  mais  aimant  les  savans. 

comme  le  prieur  Rorenco.  XII.  6a4*  Vl.  5o5. 

*Grotius  (  Hugo  ).  Vil.  a^o.  S'il  est  Guerchi  (mademoiselle  de).  L'histoi- 

étonnant   qu'il    ait  pris   Caligula-      re  de  ses  amours  et  de  sa  mort. 

pour  cet  homme  de  péché  aont  XI.  4{o« 

parle  saint  Paul.  IV.  3 14*  H  a  eu  Gueret  (  Jean  ),  jésuite  :  professeur 

tort  de  n'avoir  pas  envoyé  à  ses  sous  qui  Jean  Chastel  avait  appris 

amis  une   copie  de  son   Histoire.  la  philosophie.  V.   107.  Est  appli- 

374.   Ce   qui  fit  résoudre  au   roi  que  à  la  question ,  n'avoue  rien,  et 

Gustave  ce  se  servir  de  lui.  VII.  est  banni  à  perpétuité.  108. 

a83.  -       ■"         "    ■    " ^             "     ■■ 

dit  au  sujet  du  secours  que  l'am-  sVxcite  dans  une  communion.  4?9- 
bassadeur  d'Espagne  sollicitait  en  Si  dans  une  guerre  la  justice  don- 
Angleterre  pour  le  duc  de  Kohan.  ne  lieu  d'espérer  un  bon  succès. 
16.  Ce  qu'il  a  dit  des  jésuites.  IX.  515.  Ses  lois  sont  fort  cruelles.  II. 
336.Son  observation  pour  combat-  4^3.  Ce  qui  fait  que  ses  auteurs 
tre  le  mahométisme.  X.  60.  Est  ac-  sont  détestés.  Lh  même*  Mauvaise 
cusé  de  n'avoir  pas  parlé  avec  as-  guerre  causée  par  la  vengeance  du 
sez  de  ménagement  des  droits  des  duc  de  Montpensier.  III.  a.  Si  tout 
rois.  349-  Était ,  disait-on  ,  de  la  est  permis  et  de  bonne  guerre  con- 
religion  des  doctes  ou  des  prudens.  tre  un  ennemi  déclaré.  IV.  169. 
XII.  498.  Ce  qu'il  a  dit  d'une  intel-  L'un  de  ses  malheurs.  179.  Avan- 
ligence  externe  par  rapport  à  quel-  tages  des  veuves  dont  les  maris  y 
ques  actjions  des  bêtes.  6i5.  In-  avaientété  tués.  385.  Il  n'est  rien  de 
cident  de  sa  dispute  avec  Bîvet.  tel  que  la  langue  des  orateurs  pour 
1. 464*  Censuré  par  Rivet  ne  répond  '  la  faire  commencer,  ou  pour  la 
rien  de  bon.  3oa  et  aïs.  faire  durer.  V.  a84>  C^est  une  idée 
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platonique  c^u^une  guerre  conduite  Guibelet  (Jourdain).  Réfute  TExanien 

selon  les  lois  de  la  religion.  3o^.  des  esprits  de  J.  Uuarte.  Vfll.  293. 

Dicëarque  disait  quMle  fait  périr  ^Guicgiaidin    (  François  ).  VII.  Say. 

plus   d  hommes    que   toute  autre  La  Version  latine  <le  cet  historien 

chose.  5o6.  Ceux  qui  devraient  dé«  mise  dans  l'Index.   VJI.    333.  Et 

conseiller  les  guerres  à  cause  de  pourquoi*  334^^^il^  u°  gr<^Q<l  ^^o^' 

leur  profession ,  en  sont  les  insti-  gnementdes  plaisanteries.  335.  Fait 

gateurs.  VL  aSg.  Il  n'y  a  que  la  paraître  trop  de  penchant  à  excuser 

mechancetë  de  quelques  particu-^  davonarole.  XIll.  i3o.  Amplement 

liers ,  et  la  sottise  des  peuples  qni  cité  touchant  PafTaire  de  ce  moine, 

les  produisent  presque  toutes»  Xà  laa,  i35«  Critiqué  à  ce  sujet.  i36. 

même.  C'est  une  honte  de  revenir  Guicciardin  (Louis),  Mis   en  prison, 

d'une  longue  guerre  les  mains  vi-  VIL  335. 

des.  VIII.    14.  Réflexions  sur  les  ^GuiCHtvoN.   VII.    337.   Réfute    une 

guerres  que  les  ecclésiastiques  con-  fraude  pieuse  touchant  la  fondation 

seillent  de  faire.  IX*  367.  Guerre  d'une  aobaye.  III.  ag3. 

cardinale,    ce    que   c'était.   371.  Guie/i/ie  (Éléonor ,  héritière  de).  Est 

Quand  on  n'a  appris  le  métier  de  la  recherchée  par  le  roi  d'Angleterre, 

guerre  que  par  la  lecture ,  on  s'en  après  avoir  été  répudiée  pour  ses 

doit  tenir  â  la  théorie.  X.  39.  Guer-  dTébauches  par  le  roi  de  France, 

re  sacrée ,  qui  la  fit  naître.  XII.  3i.  IX.  389.  Suite  de  ses  aventures.  Là 

La  guerre  a  des  maximes  qui  de-  même  et  suit^. 

viennent  funestes ,  quand  on  les  ^Gutbt  (François).  VII.  339. 

transporte  dans  les  affaires  de  re-  '^^Gutet  (Charles).  VII.  343. 

ligion.  X.  396,  397.  G0IG5AHD  (Jean),  jésuite.  VIL  343. 

Guerres  civiles.  Il  en  résulte  ({uelque-  Regardé  comme  martyr.  V.  ri 3. 

fois  des  utilités.  IL  577.  Si  le  parti  Guillaume  le  Conquérant.  Ses  lois 

du  prince  se  donne  moins  de  li-  condamnaient  à  la  castration  ceux 

cence  que  les  révoltés.   III.  336.  qui  forçaient  les  femmes.  VI.  537. 

Scrupules  de  Bongars  par  rapport  Guillaume  I  y  prince  d'Orange  ,  se 

â  ces  guerres  des  protestans.  558.  sert  de  Baudouin.  111.  198.  Son  ma- 

Protestations  ordinaires  qui  les  ac-  nifeste.  VHL  585. 

compagnent.  V.  313.  Guillaume  III*   N'a  jamais    assiégé 

Guerres  de  religion»  Sont  horribles.  de  place  dont  le  gouverneur  le  re- 

III.  116.  D'où  sortit  la  première  en  connût  en  qualité  de  roi.  IX.  53. 

France.  VIIL  363.  Guillaume  de  Lorris.  Auteur  du  ro- 

Guerres  littéraires.  Sont  quelquefois  man  de  la  Rose.  I.  58. 

violentes  et  de  durée.  II.  79.  Hos-  Guilteminot  (Jean).  Ses  efibrte  inuti- 

tilités  qui  s'y  commettent.  V.  70.  )es  touchant  les  formes  substantiel- 

Ressemolent  beaucoup  à  celles  des  les.  VIL  533. 

princes.  VL  3x3.  Guillemette  de  Bohême.  VII.  353. 

Guerriers.  II  y  en  a  beaucoup  qui  Q^Ulet.  Justifie  mal    deux    grands 

savent  vaincre ,  mais  peu  qui  sa-  hommes  du  reproche  de  jalousie, 

chent  profiter  de  leurs  victoires.  jy.  405.  Ne  devait  point  faire  l'a- 

V.  33.                 ,  ,  V   «Ti«   A  pologie  de  la  nudité  des  filles  de 

GoKscLiN  (Bertrand  du) .  VIL  33o.  lacédémone.  IX.  33o. 

♦Gtjevaea  (Antoine  de  ).    VIL  33 1.  *Guiméné  (princesse  de).  VIL  355. 

Impose  a  des  gens  d'esprit  par  ses  _               /o-  •      ^  j\  irtî  a/r^ 

mensonges,  il.  35.  Les  sanglansre-  Guindano  (Sigismond).  VIL  356 

proches  qu'il  fait  à  l'évêque  de  Za-  Ouyon  (Louis).  Son  jugement  témé- 

mora.  XL  336.  Il  a  publié  une  infi-  raire  au  sujet  du  portrait  de  Jean- 

nité  de  faussetés.  XII.  645.  Impos-  je  d'Aragon,  par  Niphus.  IL  m5. 

teur  espagnol.  IV.  606.  Impose  à  N'a  su  se  servir  de  ce  qu  il  dérobait 
Dion  une  £usseté  touchant  la  nour-       ^  Bodm.  IX.  18 1 . 

rice   de  Caligula.  Là  même.   De  Guyon  (madame).  Passage  sale  de 
Canrres  lui  vole  diverses  choses        cette  visionnaire.  XV.  363. 
sans  le  nommer.  Lh  même.  Suppose    Gciscard.  VIL  357. 
une  Histoire  de  Marc-Aurèle.  VL    *Guise  (Jacques).  VFL36i. 

157.  VIL  336.  Guise.  Ville,  VIL  363. 
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.  GnsE  (  Claude  de  Lorraine ,  duc  de  ).  contre  fi^renger ,   confondu  avec 

VJI.  363.  Guy  Arëtin  car  Vossius.  II.  289. 

GoisB  (Charles,  duc  de).  VII.  397.  Gurtier  (monsieur).  Croit  que  Babv- 

GtrrsE  (Louis,  cardinal  de).  VII.  4i5.  lone  tombera  pendant  le  cours  du 

Gdise  (Henri).  VII.  404.  _  XV1II«.  siècle.  IV.  i  x3. 

Guise  (messieurs  de).  La  qualité  de  ^«f'«J'«  (Adolphe)     roi   de  Suède, 

prince  leur  est  refusée.   VII.  366.  Conte  qu  on  fait  de  lui.  IV.    i32. 

Jusqu'où  allait  la  haine  des  hugue-  Accorde  une  trêve  de  1 5  jours  aux 

uots  contre  eux.  Là  même.   Leur  P""?^^  catholiques  ligues.  Xa  mé- 

persécution   contre   les  réformés.  me.  Le  cas  qu  il  faisait  de  1  un  des 

XXy  ^QQ  ouvrages  de  Grotius.  VII.  283.  Con- 

Guise'ne  chevalier  de).  Tue  les  ba-  ^^^"^  une  assemblée  de  luthériens 

rons  de  Lux  père  et  fîls.  VIL  400.  f  .^«  calvinistes  à  Leipsick,  pour 

*r.         ,«           •      j       j  \   \Tit\cif  "ï^re  travailler  a  leur  accommo- 

*GoisE  (François ,  duc  de).  VIL  366  jument.  VIII.    177.  Eut  quelques 

Pourquoi  sa  mort  apporta  un  grand  ^^hecs  en  AUemagiie.  XIV.  61 3  Ses 

changement   dans   le    concile   de  victoires  donnent  du   poids    aux 

Trente.  IX.  367,  prophéties  de  Braunbom  aupara- 

GuisE  (Henn ,  duc  de)  JII.  38o.  Tué       vant négligées.  IV.  iio.  Sa  mort  les 

à  Blois.  VIII.  38.  et  IX.  297.  fait  retomber.  Là  même, 

Guitaut,  Ce  qu'il  dit  à  madame  de  la    Gustave  (Charles),  roi  de  Suède.  N'en 

Trémouille.  I.  517.  voulait  point  au  papisme  lorsqu'il 

Guitmond,    Auteur   de  trois  livres  entra  en  Pologne.  V.  267. 

H. 

^aberkorn.  Son  And- galérien.  XV.  sa  bienfaitrice.  XII.  179.  Fitempoi- 

^4^  et  i47*  sonner  sa  femme.  XIII.  556. 

^£e6i^  Le  luxe  des  habits  interdit  aux  *Had*ienVI,  pape.  VII.  437.  Cpm- 

femmes.  IV.    17.  Un   homme  dé-  ment  il  fut  élu  pape.  VIL  33 1.  Était 

chire  son  habit  et  pourquoi.  179,  trop  scrupuleux.   III.  a8i.  et  VIL 

Comment  était  fait  celui  de.  filles  447*  Persiste  dans  son  premier  sen- 

de  Lacédémone.  IX.  a3a.  Mode  de  timent ,  que  le  pape  peut  errer-  y 

les  porter  courts.  a33.  même  dans  les  choses  qui  regardent 

Habsbourg  (  Rodolphe  ,  comte  de).  la  foi.  4^0.  Grand  réformateur  du 
Est  élu  empereur  par  la  réunion  luxe  de  son  prédécesseur ,  se  cou- 
des suifrages  qui  avaient  été  par-  tente  de  douze  palefreniers.  IX. 
tagés  entre  deux  autres  princes.  IV.  '  147*  Comment  il  fut  détourné  de 
56 1.  Est  reconnu  par  le  pape ,  qui  renverser  la  ftatue  de  Pasquin.  XV. 
oblige  par  menace  Alphonse  de  164* 
Castille  à  renoncer  à  ses  droits.  La  Hadrien,  cardinal.  VIL  434. 

^^ém€,  ♦Hadrien  (Corneille).  VIL  455. 

Hacket  (Jacques).  VIL  419.  Uaemstede.  D'où  descend  cette  mai- 

Hacket  (Gu Jlaume).  VU.  4x9.  son.  VIII.  396. 

hlmT^""^        conteaAbra-  fi^^^^,^.  assiégé  et  pris  par  lesEs- 

*HadrieV',    empereur  romain.    VIL  pagnols.  VIIL  477. 

423.  Se  paie  cTune  flatterie  suran-  ^^g^'^nau.    Quelles  étaient  les  dix 

née.  n.  i3o.  Brusqué  par  un  archi-  ^i"®'   ^?i  composaient  ce   qu  on 

tecte  en  présence  de  Traîan.  18a.  ?PP®"®  **  préfecture  d  Hagueijau. 

Disperse  les  Juifs  d'une "  manière  '^:  5o.  Soumises  a  la  France.  Za 

désolante.IIL  116.  Les  Juifs  le  tien-  mém.e.  5^.  Les  Français  faisaient 

nent  pour  un  des  plus  grands  des-  servir  Haguenau   de  rempart  en 

tracteurs  de  leur  nation.  118.  S'il  ^^75.  X.  434. 

était  en  personne  a  cette  guerre.  Ha  y.  VIL  457. 
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II.  133.  Ce    qu'en    disait  Loub  XIII.    La 
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par  un  auteur  satirique.  XJIl.  173. 
Âfais  justifiée  par  M.  rabbe'  Faydit. 
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le  parti  des  jansénistes.  VU.  380. 

Hébeq-Jéso-.  Vil.  5i5. 
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et  pour  lui  avoir  été  fidèle.  XI.  Sog. 
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bonheur  du  paradis.  IX.  33o. 

Hbnighius.  VllI.  5. 

Hennins.  Coiffure  haute  que  les  fem- 
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tre  les  mariages  clandestins.  6a. 
Aux  conseils  de  qui  doit  être  attri^ 
buëe  la  persécution  que  les  re'for<- 
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qu'il  aurait  fait  brûler  en  France. 
aIV.  364.  Selon  Jean  Bouche t  et  le 
baron  de  Villars ,  ne  rompit  pas  le 
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Sa.Censureles  théologiens  de  Paris. 
a5.  Son  indiscrétion  le  rendit 
odieux  à  la  duchesse  de  Montuen- 
sier.  3^0.  Cherche  à  découvrir  Fau- 
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Thomas  de  Cantorbéry.  VIIL  76. 
Il  ne  tient  point  sa  promesse,  et 
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Virgile  d'écrire  l'histoire  d'Angle- 
terre. XIV.  44'' 

Henn  VIU,  roi  d'Angfcterre.  Cen- 
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che ses  écrits  dans  le  temple  de 
Diane,  et  pourquoi.  VI.  354<  Dit 
que  les  parties  du  monde  vivent  de 
la  mort  les  unes  des  autres.  XI. 
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Berbctt  ,  baron.  Grand  déiste.  II. 
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ses  écrits.  La  même. 
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juger  de  la  grandeur  de  sa  taille. 
ao5.  Est  appelé  le  Lion  de  trois 
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quatre  selon  Varron.VlIL  80.  Cen- 
sure les  argonautes  de  s'abandon- 
ner aux  voluptés.  IX.  129.  Fouis- 
sant la  terre  fait  sortir  la  source 
d^un  fleuve.  Xill.  i58.  Lieux  où  il 
était  principalement  honoré.  XlV. 
i48. 

Hérésiarques.  Si  on  leur  doit  faire 
un  crime  particulier  des  méthodes 
qu'ils  emploient  pour  instruire 
leurs  catéchumènes  selon  leurs  faus- 
ses lumières.  II.  38i.  Hérésiarque 
fait  une  espèce  de  miracle  à  Borne, 
m.  588. 

Hérésie,  Si  son  caractère  est  l'opiniâ- 
treté. II.  38i.  Contradiction  où 
tombent  à  cet  égard  des  écrivains 

2ui  veulent  parler  de  conversion. 
à  même.  Quelles  étaient  autrefois 
les  plus  dangereuses  au  jugement 
de  la  cour  de  Rome.  V«  «76.  Dé- 
fauts qui  régnent  dans  le  catalogue 
de  celles  du  XVb.  siècle.  XIll.  48}. 
Lieu  commun  qu'elles  sont  la  cause 
des  fléaux  de  Dieu.  XIV.  SgS. 
Hérétiques.  On  avale  tous  les  sots 
contes  qu'on  en  fait ,  et  on  en  dé- 
bite mille  fables  dans  toutes  les 
sectes  :  on  fait  courir  cent  ^fraudes 
pieuses  sur  leur  mort ,  et  l'on  y 
fait  bien  des  réflexions.  I.  10 1,  393. 
IlL  269,  37a,  4i5.  IV.  553.  V. 
557.  Hérétiques  qui  faisaient  un 
mélange  des  doctrines  de  l'Évan- 

f'ie  ,  et  de  celles  des  philosophes. 
495*  Tout  est  bon  a  certaines 
gens  pourvu  qu'ils  les  diffament. 
11.   i3.   Si  les  princes   orthodoxes 

Eeuvent  faire  des  alliances  avec  les 
érétiques ,  pour  la  sûreté  de  leurs 
états.  II.  309.  Quelles  sortes  de 
voies  ont  été  employées  contre  eux 
par  les  empereurs  orthodoxes.  378. 
Ignorance  ou  contradiction  d'un 
théologien  protestant  à  cet  égard. 
Là  même.  U  est  dangereux  de  dis- 
puter contre  les  hérétiques,  à  moins 
qu'on  ne  soit  fort  éclairé  et  fort  ha- 
bile. 553.  Si  les  magistrats  doivent 
les  punir.  111-  ioi-  Reproches  que 
les  Français  et  les  Espa^ols  se  font 
réciproquement  au  sujet  de  leurs 
alliances  avec  les  hérétiques.  IV. 
48a.  On  ne  parait  Tétre  en  pl«\- 
sieurs  rencontres  que  par  la  ma- 
nière de  s'exprimer.  V.  io3.  Ré- 
flexion sur  les  peines  qu'on  prétend 
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leur  deToh-  infliger.  VU.  54-  Si  Ton       nit^.  XI.  607.  Ce  qu'en  dit  Cice'ron. 

doit  ayoir  pour  «ax  la  même  tolë*       XIV .  x  10. 

rance  que  pour  les  infidèles.  217.   Héroïnes.  Celles  de  roman  sont  sou- 

Scrupules  de  iVglise  romaine  tou-       vent  enlevées.  VII.  53o. 

chant  leur  éloge.  VIII.  roa.  Ceux    Héroïsme.  Mal  connu   d'Homère.   I. 

qui  en  font  des  catalogues  ,  com-        161  * 

mettent  tirdinairement  trois  sortes   Hbrold  (Jean).  Vlll.  io5.  Fait  impri- 

d'iniustice.  m.  Hérétiques  tolérés       mer  Marianus  S cotus  sur  utima- 

5ar  Tempereur  Jovien.  ^12  Usage  nuscrit  communiqué  par  Latomus. 
es  lois  pénales  contre  eux-  X.  aoi.  XI.  363.  Et  Martinus  Polonus.  XII. 
Dispute  entre  M.  Jurieu,  M.  Maim-  ai6.  Accusé  mal  à  propos  par 
bourg  ,  -et  M.   Ferrand  ,   sur   le       Florimond  de  Rémond  d'y  avoir 

•nombre  de   leurs    martyrs.   aaS.       fourré  le  conte  de  la  papesse.  Là 
Examen   de  toutes  les  pièces  de-      même. 

xette  dispute.  217.  Utilités  de  cet   Héros  d'un  poème  éf^que.  Ke  doit 
examen.   2a8.  Histoire  des  métho-       pcjint  être  enseveli  dans  le  poè'me 
des  mises  en  usage  pour  convertir       même.  I.  161.  Anciens  héros  dain 
les  hérétiques.  XI.  168.  On  suppose       gereux    compagnons    de  voyage, 
toujours  qu'ils  font  une  fin  tragi'       XIV.  6a. 
que.  1 16.  S'ils  peuvent  être  discul-   Heewart   (J.-G.).  VIII.  loj. 
pés  par  la  <;omparaison  des  juges   Herwarl  (Jean-Henri).  Exhorte  Xy- 
et  des  médecins.  XII.  65o.  S'il  n^st       lander  à  traduire  en  latin  Dion 
pas  permis  d'écrire  contre  eux  d'un       Cassius.  XIV.  627. 
«tyle  honnête  et  de    reconnattre   Hbsbusius.  VIII.  107.  Esprit  turbulent 
leurs  bonnes  qualités.  XIII.    538.        et  sédîtieux.  I.  193*  Distique  qu'on 
Les  souverains  n'ont  point  de  con-       fît  courir  contre  lui.  Xà  même. 
duite  liée  à  l'égard  des  hérétiques.    Hesy castes.  Moines  du  mont  Athos.  I. 
XIV.  364.  Hosius  voulait  qu'on  les        177.   Ressemblent  aux  quiétistes. 
exterminât.  Vlll.  a33.  Accusés  d'à-       La  même. 

voir  dépravé  les  manuscrits  de  l'É-   Hésiode  devient  poète  en  gardant  ses 
criture.  IX.  83.  Accusés  d'être  près-       moutons.  XII.  4i4-  Sa  Ge'néalogie 
que  toujours  coupables  d^e  quelque        des  dieux.  VIII>  534* 
grand  crime.  XIV.  aa8.  Hesnault,  Voy.  Hénault. 

BïBLicius  (  David).  VIII.  94.  .       Hesse.  Fr.  Lambert  fut  nn  des  prc- 

Hermandouilla  (  Henri  d'  ) ,  premier       miers  instrumens  dont  on  se  serfit 
médecin  de  Philippe  le  Bel.  IV.       pour  y  «tablir  le  luthéranisme. 

6o4'  IX.  33. 

♦  Hermast  (  Godefroi  ).  VIIK  loo,  Hesse  (  Maurice,  landgrave  de) ,  ré- 

Hemtaphrodites,  Leur  origine  ,  et  les  compense  par  une  épi^ramme  la 

moralités  qu'on  en  peut  tirer.  XIII.  dédicace  d  un  livre  d'épigrammes. 

64.  Moine  hermaphrodite  qui  ac-  IX.  384-  Voy.  Maurice, 

coucha.  9.                              '.      *  JSTcMc  (Philippe,  landgrave  de).  Son 

Hemiaphroditus*  Pièce  abominable.  tempérament  l'oblige  à  demander 

XI.  347-  '  .la  permission  d'épouser  une  secon- 

Hermésianax  ,   poète  ancien.  VIII.  de  femme.  IX.  56i.  Suite  de  celte 

10^»  A  écrit  des  vers  d'amour.  IX.  affaire.  56a  et  suiv. 

178.  il  a  aussi  composé  un  poëme  HgucouH  (le  baron  de)  désavoue  une 

sur  la  ville  de  Golophon.  La  même.  j^j^^ç  ^^^i^^  contre  M-  Amauld.  II. 

Hermias.  VIII.  104.  3g/ 

Hermite  qui  laisse  tomber  son  bré-  Hyccara ,  riMe  de  Sicile  ,  prise  et  ses 

viaire  à  la  vue  de  deux  personnes  -^abitans  vendus.  IX.  i3. 

qui  se  caressaient.  VL  5/^5^^^^  ^,      professeur  à  Oxford ,  a  écrit 

Hermonimus.  Se  mêlait  d  ex^iquer  J         ^   ^  •  ^  ^^3  ^^^^;  p^^^, 

des  auteurs  qu  il  n'entendait  pas.  yv     k      ° 

IV   ai8  ^' 

Hérodote 'son  imagination  n'a  jamais  Hiérarcl^  Buccr  ne  condamnait  pas 
pris  tant  d'essor,  que  lorsqu^il  s'est       celle  d'Angleterre.  IV.  aoi. 
aci  d'Artaban.  II  447.  Attribue  de   Jïièw*.  Iles,  appelées  les  île»  d  0^1- 
rînvie  et  de  la  jalousie  à  k  Divi-       a37.  Érigées  en  marquisat  par  Ben- 
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ri  II  pour  Gabriel  d*Aramont.  Là 
même. 
H1ÉROCLB8  ,  philosophe   platonicien. 
VIll.  116.  Pourquoi  il  appelle  Am- 
moniuB  théodidacte.  I.  5a5.  Fait  un 

Îtarallele  de  Jésus-Christ  avec  Apol- 
ooius.  II.  191. 
HiBROGLBs.  VI 11.  m. 

^HlBROGLÈS.  VIll.  112. 
HiBROCLÈS.  VIll.    116. 
HiÉRON  I".  VlII.    119. 
HiÉRON  II.  VllI.   1!l3. 
HlÉRON.    VIII.    128. 
HiÉROPHILE.    VIII.   199. 

tijrgin.  Passage  de  cet  auteur  propose 
aux  lecteurs  pour  en  avoir  Tintet- 
ligence.  VUI.  5o4-  Quels  conseils 
il  veut  que  Minerve  ait  donne's  à 
Péuélopc.  XI.  543. 

HUarion  de  Coste.  Ses  omissions  tou- 
chant la  reine  Marguerite.  XIV. 
5io.  Cite  VII.  i46  et  suw.  ;  VIII. 
196  et  alibL 

^  HlLOEBERT.  VIII.  i3i. 

Hflohiens.  Sorte  de  philosophes  in- 
diens. IV.  97.  Pourquoi  appelés 
ainsi.  Lk  même» 

HiLTEff(JeaB).  VIII.  134. 

^Htpbrius.  VIII.  i35.  Jean  Pincîer 
était  son  beau-frére.  XII.  86.  VIII. 
61a. 

Hypocrites.  On  ne  gagne  rien  à   les 

Ceindre  et  à  les  faire  connaître. 
H.  181. 
Bjrpostase,  Les  apothicaires  moder- 
.    nés  ont  profane  ce  mot  en  rappli- 
quant aux  urines  des  malades.  VU. 

*  HippiRCHiA.  VIII.  139. 

BiPPARQUB.  VIll.   147. 

^ppias  ne  portait  rien  que  ses  mains 
n^èussent  fait.  VI.  177. 

Hippocrate.  Si  certaines  lettres  qu'on 
trouve  parmi  les  siennes  touchant 
Bémocnte ,  sont  véritables  ou  sup- 
posées^V.  4^5.  Paraphrase  d^ une  ae 
ses  lettres  p^r  Alardus.  XIV.  61 5. 
Avoue  qu'il  s'est  trompa.  XV.  a35. 

Oippodamie.  Femme  de  Pirithoiis.  il. 
5oi.  V 

HippoMANES.  Dissertation  sur  ce  sujet. 
XV.  189. 

HippoMAX.  VIII.  i5i.  Poète  d'une  fi- 
gure méprisable.  IV.  354-  Et  repré- 
senté sous  une  forme  ridicule.  Là 
même, 

Sippone.  Ses  habitans  forcent  Pinia- 
nins  à  leur  promettre  qu'il  embras- 
serait la  prêtrise  chez  eux.  I.  4^1* 
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Htpsipilb.  VIII.  i55. 

Hirpes.  Gens  qui  marchaient  sur  le 

feu.  vm.  157. 

HlRPlNS.  VIII.  157. 

Hjrstaspes  y  père  de  Darius ,  s'attache 
à  la  magie.  XV.  88. 

Histoire.  Ses  droits.  I.  3o4«  VIII.  i44 
et  XV.  i54'  Ses  deux  grands  statuts. 
XII.  5o6.  Ceux  qui  en  composent  en 
sont  crus  sur  leur  parole.  II.  118. 
et  XV.  167.  Pourrait  éclaircir  cent 
choses  particulières  sans  être  guère 
plus  longue.  II.  371.  Histoire  uni- 
verselle ,  entreprise  bien  difficile. 
III.  8.  Preuve  de  cela.  Là  même.  Dé- 
faut ordinaire  de  ceux  qui  l'écri- 
vent. XIII.  3.  S'il  n'est  pas  permis  de 
rapporter  des  vérités  infâmes  dans 
l'histoire.  III.  483.  Peu  de  choses 
suffisent  pour  la  métamorphoser 
en  satire.  IV.  181.  Les  lumières 
qu'on  acquiert  en  voyageant  sont 
utiles  a  ceux  qui  composent  une 
histoire.  196.  11  y  a  bien  des  occa- 
casions  où  les  vérités  de  l'histoire 
ne  sont  pas  moins  impénétrables. 

Sue  celles  de  la  physique.  V.  375. 
faut  s'en  défier  quand  elle  est 
écrite  par  un  domestique  comblé 
de  faveurs.  Vil.  56.  Quelles  règles 
on  doit  suivre  pour  en  discerner 
les  faits  faux  d'avec  les  véritables. 
334.  Inconvéniens  qu'il  y  a  à  écrire 
celle  des  monarques  morts  depuis 
peu  de  temps.  \65.  En  quels  cas  il 
est  permis  de  faire  une  histoire 
traitée  par  d'autres.  Là  même.  Ré- 
flexions sur  de  certains  faits  oui  la 
rendent  incertaine  en  mille  cnoses 
importantes.  IX.  395.  En  quoi  con- 
siste l'art  de  la  bien  écrire.  X.  361. 
Si  les  flatteurs  la  corrompent  plus 
que  les  satiriques.  398.  N  est  autre 
chose  que  le  portrait  de  la  misère 
de  rhomme.  Al.  370.  Il  n'est  point 
permis  de  rien  changer  à  celles  qui 
sont  consignées  dans  les  meilleurs 
livres  de  l'antiquité.  XII.  18.  Voy. 
aussi  31.  Si  l'art  oratoire  est  utile 
à  sa  composition.  XIV.  106.  Il  y  a 
des  auteurs  qui  n'auraient  jamais 
songé  à  en  composer,  si  des  mé- 
contentemens  personnels  et  des  pas- 
sions à  la  mode  ne  les  y  eussent  dé- 
terminés. XIV.  175.  Par  qui  elle 
devrait  être  «crite  j  grand  abus  en 
cela.  XV.  164.  Respect  que  les  an- 
ciens Romains  avaient  pour  elle. 
159.  Difficulté  de  l'écrire.  IV.  4^7* 
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Passage  de  Sallaste  à  ce  nijei.  4^8. 
Surtout  celle  de  son  pays  et  de  son 
temps.  Lit  même.  Si  pour  la  com- 
poser il  faut  être  vide  de  toute 
Ï passion  ,  il  faut  aussi  Tétre  pour  la 
ire  et  pour  en  juger.  4^9.  Il  n'y  a 
Î»oint  d'ouTrages  à  qui  le  pro  captu 
ectoris  habent  suafatalibelli  con- 
YÎenne  si  bien.  Lm  même-  Me  peut 
causer  de  la  joie  en  racontant  des 
ëvënemens  qui  ont  chagriné.  Ui 
même.  Tout  autrement  véritable 
que  les  bruits  du  peuple.  VI.  157. 
Les  faiseurs  de  romans  sont  obliges 
de  la  suivre  lorsque  dans  uue  pré- 
face ils  en  font  le  fondement  de 
leurs  fictions.  VIL  97.  Ne  doit  être 
touchée  que  par  des  mains  pures. 
490.  Sa  perfection  est  d^étre  désa- 
gréable a  toutes  les  sectes  etâ  tou- 
tes les  nations.  XV.  343. 

Histoire  généaloaique.  Précédée  pres- 
que toujours  du  temps  fabuleux , 
est  souvent  entrecoupée  par  des 
périodes  du  temps  obscur.  III.  3 17* 

Histoire  ecclésiastique,  11  y  a  peu 
d'ordre  et  d'exactitude.  11.  377.' 

Histoire,  romaine»  L'abrégé  qu'en  a 
fait  Palerculus  est  très  -  curieux. 
XI.  44î. 

Histoire  de  France»  Qui  le  premier 
en  composa  un  corps  en  français. 

VII.  464. 

Histoire Jabuleuse ,  pleine  de  contra- 
dictions. I.  \Bq, 

Histoires  générales.  Quand  on  les 
réimprime  on  y  joint  ce  qui  s'est 
passé  depuis  l'édition  précédente. 
X.  43a.  Quand  on  en  trouve  une 
continuation   toute  faite ,   on    la 

S  rend  plus  volontiers  que  d'en 
resser  une  autre.  La  même. 

Histoires  saintes»  Pendant  qu'on  dé- 
fendait au  peuple  de  les  voir  dans 
le  livre  qui  les  contient  purement, 
on  lui  permettait  de  les  voir  sur  le 
théâtre  souillées  de  mille  inven- 
tions grossières.  V.  x^g. 

Historien  commentateur.  On  n'en  de- 
vrait jamais  juger  qu'après  s'être 
instruit  des  lois  historiques  ,  et  des 
privilèges  du    commentaire.  XV. 

Historiens.  Ceux  qni  suppriment  de 
certains  faits  devraient  être  trai- 
tés comme  les  vendeurs  à  réti- 
cence. I.  a6.  Ne  s'attachent  pas 
toujours  assez  exactement  à  la  vé- 
rité.. 39,  et  VI.  145.  Les   anciens 


ont  été  trop  libres  à  corriger  et  à 
ampliûer  leurs  mémoires.  I-  77. 
Voyez  aussi  VI.   ^i6.  Les  anciens 
avaient  trop  pour  maxime  de  ne 
rapporter  que  le  gros  des  choses. 
IL  371.  Historien  se  doit  extrême- 
ment défier  de  tout  ce  qui  à  l'air 
de  fraudes  pieuses.   III.   373.  Les 
historiens  nient  tons  les  faits  qui 
les  incommodent.  53o.  Les  lob  qui 
leur  sont  prescrites  sont  imprati- 
cables. 548.  S'exposent  en  disant 
la  vérité.  IV.  376.  11  y   a   peu  de 
chronologie  dans  la  plupart  des 
Grecs  et  des  Latins.  4^5.  On  les 
voit  quelquefois  dans  des  contra- 
riétés.   5o8.   Que   les   commenta- 
teurs ont  négligé  d'approfondir. 
La  mente.  Donnent  plus   souvent 
dans  le  sophisme  à  non  causa  pro 
causa,  que  les  péripatéticienf.  61 3. 
et  V.  390.  Historiens  particuliers 
d'une  province  sont  plus  croyables 
que  les  autres ,  quand  il  n'y  a  rien 
d'apologétique.  lao.  Les  historiens 
manquant  de  bien  circonstancier 
les  choses ,  nous  jettent  dans  une 
incertitirde  d'où  l'on  ne  peut  sor- 
tir. V.  4o4*  Voirez  aussi  VIIL  2o5. 
Les  anciens   historiens    n'égalent 
pas  quelques-uns  de  nos  moder- 
nes. V.  ^09.  Les  historiens  se  con- 
tredisent quelquefois  si  fort,  qu'on 
ne  sait  ce  qu'on  doit  choisir.  4^. 
Ils  ne  doivent  jamais  rien  suppri- 
mer de  ce   qui  sert  à  caractériser 
les  vices  et  les  vertus.  559.  Il  est 
bon   qu'entre  leurs  variations  les 
jeunes  gens  s'accoutument  à  cher- 
cher la  raison  des  plus  grandes 
vraisemblances.  VI.  71.  Ils  com- 
mettent un  crime  qu'on  ne  leur 
peut  pardonner ,  quand  ils  sup- 
priment de  certains  faits.  i35.  Ne 
sont  guère  dignes  de  foi  quand  ils 
racontent  des  prodiges.  161. 11  j  a 
du   peuple  parmi   eux  ,    comme 
parmi  la  plus  petite  bourgeoisie. 
023.  Il  leur  arrive  la  même  chose 
qu'à  un  voyageur.  6a8.  Leur  de- 
voir par  rapport  aux   événemens 
qu'ils  ne  jugent  pas  véritables. VU. 
23i.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'abas  dans 
les  harangues  qu'ils  ont  rappor- 
tées. 335.  Une  des  sources  de  lears 
variations.    /\i\.    Vrai    caractère 
d'un  historien,  ifilà.  Voyez  aasâ 
XII.  5o4  et  5 10.  La  plupart  sont 
crédules  et  menteurs.  VIU*  59-  Ne 
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débitent  souvent  que  des  fanUi-  ennemis.  aSS.  Bien  des  gens    ne 

sies  de  leur  ceryeau  pour  ayoïr  gavent  point  la  différence  qu'il  y  a 

/f  "//  mettre  leurs  recueils  a  pro-  entre  eux  et  des  ëlogistes.  aSg, 

fit.  64.  Aiment  à  avoir  de  grands  Historiettes.  Sont  propres  â  entrete- 

evenemens  a  décrire.  91.  Il  est  rare  „ir  agréablement  une  compagnie, 

que  Ton  dispute  de  queJle  reh-  m.  ,5o.                                  ^  ° 

gion  ils  ont  été.  X.  aïo.  Doivent  Historiographe.  On  se  peut  malaîsé- 
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sont  accusés  de  partialité  que  parce  ^^"  **  Pharmacopée  de  Bauderon. 

qu'on  est  injustement  prévenu.  IV.  H**  i?^* 

437.  Plus  malaisé  de  paraître  hi-  hollandais  accusés  d'avoir  fait  périr 
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opinions.  XV.  370.  Doivent  repré*  s'en  doit  former.   II.  29  et  suit^. 

senter  les  gens  tels  qu'ils  ont  été  ,  Sont  sujettes  a  une  fâcheuse  consé- 
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état  déplorable.  XIII.  482.  Voyez 
aussi  XIV.  23.  Souffre  une  guerre 
continuelle  au-dedans  de  lui.  S' 
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mens sur  la  justification.  LY.  an. 
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Jàgcetius  (François  Catanée).  VIII. 
3i5. 

Jachœj^i  subtil  néripatéticien.  Rend 
célèbre»  dans  1  académie  de  Leyde , 
la  question  des  formes  substantiel- 
les. VII.  5ao. 

Jacob  (le  P).  Son  livre  sur  les  femmes 
illustres  ,  n'était  pas  perdu  du 
temps  de  Joly.  XV.  io5» 

.Jacobins  de  Cologne.  Comment  ré- 
duits à  la  raison  par  le  comte  de 
Neveuas.  VJll.  17a.  Quelqu'un  a 
dit  que  les  jacobins  étaient  plSs  à 


craindre  par  leur  canif  ,  ^ue  par 
leur  plume.  IX.  106.  Ceux  de  Flo- 
rence font  une  vigoureuse  résistan- 
ce, lorsqu'on  attaque  leur  couvent 
pour  en  tirer  Savonarole.  XllI.  119 
et  i38.  Le  concile  de  Pise  leur  pro- 
mettait la  canonisation  de  ce  moi- 
ne ,  pourvu  qu'ils  se  déclarassent 
contre  le  pape  Jules  II.    lao.  Leur 

Srocédé  dans  le  défi  de  l'épreuve 
u  feu ,  dans  l'affaire  de  Savonaro- 
le. i3o  et  suiu„ 
Jacques,  Voy.  Jaques. 
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JuUlabaotk.  Ce  que  c'est ,  selon  quel- 
ques aociens  hérétiques.  VI.  827. 

Jalousie*  Efi'et  singulier  de  cette  pas* 
sion.  IV.  36 1.  Celle  des  hommes 
n^est  pas  d'une  aussi  grande  éten- 
due dans  ses  inventions  »  que  Ta- 
mour  des  femmes.  Y.  a56.  Porte 
les  hommes  à  décrier  tout  le  sexe. 
V.  337.  Tortures  qu'elle  livre  à 
ceux  ({ui  en  sont  possédés.  YllI. 
523.  Si  elle  est  nécessaire  dans  la 
société.  IX.  aa5.  N'est  pas  ^oujours 
uniforme  dans  ses  causes  et  dans 
ses  effets.  X.  90.  Considération  sur 
cette  passion.  XllI.  227. 

Jaloux,  Ceux  qui  le  sont  le  plus , 
commettent  leurs  femmes  à  la  gar- 
de des  eunuques.  I.  6a. 

lanibiqu^s.  Espèce  de  vers  j  qui  les 
a  inventés.  VllI.  i53. 

Jansénisme.  Où  il  est  né  en  Hollan- 
de, et  qui  en  a  été  Tapôtre.  IL 
4a6.  Quel  est  son  endroit  faible, 
selon  les  molinistes.  XII.  471- 

Jansénistes,  Plainte  de  l'un  d'eux  , 
contre  l'archevêque  d'Aix.  I.  no. 
Publient  un  écrit  contre  le  père 
Adam.  311.  S'exposent  eux-mêmes 
à  la  censure,  en  critiquant  Ode- 
rie  Eaynaldus.  345.  Guerre  exci- 
tée entre  eux  et  les  jésuites.  II. 
4^1  et  5utV.  Quelques-uns  d''entre 
eux  sont  attirés  dans  le  Noord- 
strant ,  ce  qui  fut  suivi  de  grands 
procès.  IV.  86.  L'origine  de  leur 

Îuerre  avec  les  jésuites.  VU.  a5. 
>es  bulles  des  papes  ne  leur  ôte- 
rcnt  pas  le  moyen  de  disputer. 
58o.  Leurs  députés ,  retournant  de 
Rome  à  Paris,  passent  à  Zurich , 
où  ils  visitent  Hottinger.  VIlI.  289. 
Ils  sont  fort  empressés  à  faire  pu- 
blier deux  décrets  de  la  cour  de 
Rome.  36q.  Réûexion  du  père  Le- 
tellier  U-dessus.  Là  même.  Jansé- 
nistes comparés  ,  dans  un  sermon , 
aux  dogues  d'Angleterre.  X.  i34- 
De  Marca  leur  fut  contraire,  a  10. 
Sont  accusés  de  calvinisme,  pour- 
quoi. a46.  Ils  se  désignent  ordi- 
nairement par  on  ,  pourquoi  cela. 
XI.  436.  Passent  pour  les  plus  ca- 
pables dans  la  doctrine  des  mœurs. 

XV.  344. 

*  JANsÉiïios  (Corneille).  VIII.  317. 
Janua  (Joannes  de).  Si  c'est  le  même 

auteur  que  Jacques  de  Voragiae. 

m.  47'«rautes  sur  cela.  Là  même, 
Janua  oœlorufn  reserata.  Ce  qu'on 
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montre  dans  ce  livre,  touchant 
l'arianisme.  IL  378.  En  style  de 
philosophie  .  péripatéticienne ,  on 
y  attaque  et  renverse  le  système 
de  l'église.  V.  369.  Quel  prétexte 
on  a  pris  pour  n'y  point  répondre. 
370. 
Janua  Linguarum  reserata.  Combien 
de  fois  imprimé,  et  en  combien  de 
langues.  V .  a63. 

*  Japon.  VIII.  334. 

Japonais.  S'il  est  étonnant  qu'ils 
aient  persécuté  les  chrétiens.  VlII. 
339. 

Jaaueline  de  Bauière.  Son  histoire. 
IV.  5a.  Épouse  François  de  Borsel. 
III.  595.  Cède  ses  états  au  duc  de 
Boui^ogne  pour  sauver  la  vie  à 
son  mari.  /Jù  même.  Mourut  l'an 
1436.  lih  même, 

Jaauemot  (Théodore)/  Traduit  en 
français  plusieurs  ouvrages  de  Jo- 
seph^ HalL  VIL  481. 

Jaques  (épitre  de  saint).  Comment 
Luther  Ta  traitée.  IX.  556.  Fut 
snspecte  à  bien  des  gens  dans  l'an- 
cienne église.  56o.  Althamérus 
s'emporte  brutalement  contre  lui. 
I.  463  et  464. 

Jaques  I^. ,  roi  d'Angleterre.  Est 
fort  indigné  contre  M.  de  Thou , 
au  sujet  de  son  histoire.  IV.  370. 
Ordonne  à  Camdeo  de  lui  envoyer 
un  catalogue  de  fautes,  concernant 
les  troubles  d'Ecosse.  La  même. 
S'il  fit  mutiler  les  annales  de  Cam- 
den.  373.  Fait  brûler,  par  la  main 
du  bourreau  ,  le  commentaire  de 
Pareus  ,  sur  l'épître  aux  Romains. 
XL  397.  Est  cruellement  déchiré 
dans  une  satire.  XIL  368.  Son  zèle 
contre  les  hérétiques.  XIV.  47'» 
Comment  il  traite  le  livre  de  Lip- 
se  touchant  Notre-Dame  de  Halle. 
IX.  373. 

Jajichi  ou  Jarhi  (Salomon).  VIII.  33o, 

Jardins  d^ Adonis.  Ont  passé  en  pro- 
verbe. L  337.  Et  ceux  d'Alcinoiis 
aussi.  395. 

Jardins  (la  demoiselle  des).  VIII.  33  k 
Citée.  IL  344. 

♦  Jarsige.  VllL  333.  Cité.  L  ai5. 
Jason  ,    chef  des    argonautes.    VIIL 

i56.  On   lui  propose    la  conquête 
de  la  toison  d'or.  XL  Sao. 
Jason  y  jurisconsulte.    A   donné  un 
méchant  exemple  aux  docteurs  en 
droit.  L  387* 
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*  Jatibiac  vin.  341  •  Railleries  qu'on 
en  fait.  X.  583. 

Jaureguy  (fean).  Assassine  le  prince 
d^Orange.  Y.  m.  Un  jacobin  se 
laisse  e'trangler  plutôt  que  de  ré- 
véler sa  cooîessibn.  ii4< 

Ibycus.  Quelle  était  sa  pensée,  en 
appelant  les  filles  de  Lacédémone 
Phœnomérides,  IX.  a3:>. 

Ibis.  11  n^  a  point  de  malédictions 
plus  atroces,  que  celles  qui  sont 
contenues  dans  le  poème  d'Ovide 
contre  Ibis.  XI.  ^88.  Le  meilleur 
commentaire  sur  ce  poé'me  ,  est  de 
M.  de  Boissieu.  3 18.  L'abbé  de  Ma- 
relles dédie  la  version  de  ce  poè- 
me a  Jacq.  Pinon.  XII.  94*  ' 

Icarius.  Fait  ériger  une  statue  à  la 
pudeur.  XI.  534. 

Iche  (d') ,  gouverneur  de  la  Motte. 
Est  tué  d^in  éclat  de  canon  en  la 
défendant.  X.  569. 

Icon  BasUiké,  L'auteur  de  ce  livre. 

X.  454}  4^7* 

Iconoclastes,  Leur  procédé  contre 
les  images  diminue  la  cruauté  de 
la  vengeance  de  leurs  ennemis.  V. 
an.  Ceux  qui  ont  écritcontre  eux, 
ont  rendu  par  leurs  contes ,  leurs 
histoires  fort  suspectes.  V-  36^1 

Idées,  La  doctrine  de  Mallebcanche , 
que  nos  idées  sont  hors  de  notre 
entendement,  est  ancienne.  L495. 
Voyez  aussi  II.  536.  et  V.  47.3« 
Quelle  différence  il  y  a  entre  nos 
idées  et  nos  sentimens.  VI.  18t. 

Idem.  Ce  mot  se  prend  quelquefois 
pour  celui  de  simile,  XIII.  4^0* 

Idolâtres,  Il  est  plus  étrange  qu'ils 
aient  fait  de  bonnes  actions  ,  quUl 
n'est  étrange  que  des  athées  aient 
vécu  en  honnêtes  gens.  XV.  a^3. 

Idoles,  Qui  commença  à  en  faire 
d'argile.  I.  88.  Ce  que  Démocrite 
et  Épicure  entendaient  par  ce  mot. 
IV.  58i. 

Jeaw  (saint)  Pévangéliste.  VIII.  343. 
Ke  veut  point  entrer  dans  le  même 
bain  où  était  un  hérésiarque.  V. 
6.  Son  Évangile  cité  par  Âmdlius. 
I.  496. 

Jean  le  jeûneur ,  patriarche  de  Con- 
stantinople.  Son  ambition  est  la 
source  d'une  grande  querelle  avec 
l'évêque  de  Rome.  Vil.  aa4. 

Jean  XXII ,  pape.  Les  taxes  de  la 
chancellerie  romaine ,  sont  de  son 

Êontifîcat.  III.    (lo.    Excommunie 
[arsiUe  de  Padoue.  X.  4o5. 


Jean  XXIII  ^  pape.  Sa  dépositioB 
conseillée.  Xv.  a.  ^ 

Jean  sans  Terre.  Délivre  sa  mère  as- 
siégée dans  Mirebeau ,  fait  le  prin- 
ce Artus  prisonnier,  et  le  massacre 
quelque  temps  après.  IX.  396.. 

Jean  Casimir ^  duc  de  Saxe.  Erige 
une  école  illustre  à  Coboarg.  YUI. 
555. 

Jean  de  Meun.  Finit  le  roman  de  la 
Rose.  I.  58. 

Jean  d^  Neuizan,  Cité.  L  38i ,  38]. 
VII.  528. 

Jeanne  de  France,  Les  prodiges  qui 
parurent,  selon  le  père  Bonj, 
quand   elle  fut  répudiée.  IX.  4^9- 

Jeanne  II ,  reine  de  Napks.  Com- 
ment elle  découvre  son  amoar. 
IV.  43i.  On  lui  peut  appliqaerla 
fable  de  la  jument.  XI.  a5.  Yoyei 
Naples  et  Abagon. 

Jeniscbius  (Paul).  VIII.  347. 

Jenisson  (Robert) ,  jésuite.  D^fie  le 
•  chevalier  Lynde ,  et  répond  à  u 
Voie  sûre.  lA.  254* 

Jérémie,  Passage  de  sa  lettre,  telle 
qu'elle  est  insérée  dans  le  livre  de 
Baruch.  III.  i3. 

Jéréme  (saint).  Son  amitié  poorPaa- 
le  fit  causer  les  médisaos.  !•  63. 
Disait  que  pour  éviter  les  pi^g« 
des  belles  personnes ,  il  fallait  les 
foir.  VI.  5i3.  Ses  maximes  sur  le 
mariage  en  général,  et  sur  les  se- 
condes noces  en  particulier.  Vil* 
r53«  Comment  il  entend  ce  qai  est 
dit  de  David,  auprès  duquel' on 
faisait  coucher  la  Sunamite<  355. 
Ce  qu'il  établit  touchant  la  honte 
qu'il  faut  avoir  de  sa  propre  nudi- 
té. XIII.  a68.  Ne  voulait  pas  ((ue 
les  jeunes  filles  sVloigoassent  ja- 
mais de  leurs  mères ,  dans  les  jours 
de  dévotion.  XIV.  ia4.  Sesinrec- 
tives  contre  Vigilance  j  s'il  feul  « 
fier  à  l'idée  qu'il  nous  donne  des 
opinions  de  cet  homme.  390. 

Jérusalem.  Ses  ruines  sont  un  puis- 
sant argument  contre  lesjiuw-»' 
34a.   Ce  fut  en  vain  qu'on  entr^ 

Erit  de  rebâtir  son  temple  44'- 
a  description  de  son  temple»* 
une  matière  très-épineuse.  lH-  *• 
Jésuites.  Pourquoi  ils  plaisent  moias 
aux  Vénitiens  que  les  autres  moi- 
nes. I.  6a.  Quelques-uns  méprisent 
saint  Augustin.  îii6.  S'emparent 
des  ieunes  gens  dont  on  leor  * 
oonfié  l'éducation.  333.  Voy.  ^^ 
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lll.  3o4*  Réponse  de  leur  procu-  - 
rear.  I.  33a.  Leur  société  a  été 
jusqu'à  présent  la  plus  savante  de 
toutes  les  sociétés  régulières.  43a. 
Auteurs  de  plusieurs  libelles.  4^3. 
S^ils  sont  aussi  habiles  qu^autre- 
fois.  Ui  même.  Harangues  sanglan- 
tes prononcées  contre  eux-  49^* 
Leur  catéchisme ,  par  qui  composé. 

II.  393.  Ils  étaient  redoutables  mal- 

?ré  l'arrêt  de  leur  bannissement. 
ià  même,  La  guerre  se  rallume 
entre  eux  et  les  jansénistes.  ^11. 
S^ils  ont  manqué  de  prudence  en 
faisant  supprimer  les  éloges  et  les 
portraits  d'Arnauld  et  de  Pascal. 
Aii3.  C^est  leur  rendre  service  que 
ae  publier  contre  eux  des  calom- 
nies qui  se  réfutent  d'elles-mêmes. 

III.  370.  Tirent  de  Putilité  de  quel- 
ques anti-molinistes   qu'ils    souf- 
frent dans  leur  corps.  273.  Qui  le 
premier  d'entre  eux  enseigna  la 
philosophie  à  Paris.  Y.  368.  Certain 
jésuite  rend  un  bon  office  a  un  ré- 
formé. 617.  Il  y  a  bien  peu  d'aca- 
démies avec  lesquelles   les  jésui- 
tes n'aient  eu  des   différens.  VI. 
a3.  Leurs  intrigues  pour  empêcher 
l'examen  de  leurs  livres.VlI.  a5.  Sa- 
tire publiée  contre  eux.  VUl.  36o. 
Disputent  contre  les  autres  catholi- 
ques sur  la  juridiction  épiscopale. 
566.  Si  leur  institut  est  fondé  sur  le 
fanatisme,  aussi-bien  que  celui  des 
autres  moines.  IX.  3i3.  Us  ont  été 
appelés  théatins,  et  pourquoi.  3i6. 
Ont  été  diâamés  dés  le  commen- 
cement de  leur  établissement.  317. 
Les  choses  les  plus  horribles  et  les 
moins  prouvées  deviennent  vrai- 
semblables contre  eux.  3a3.  Ils  sa- 
vent profiter  de  la  haine  publique. 
827.  Les  doctrines  qui  les  ont  ren- 
dus odieux  étaient  nées  avant  eux  : 
ils  n'ont   fait   qu'entasser  consé- 
quences sur  conséquences.  La  mê- 
me. Pourquoi  on  les  a  entrepris 
nommément  U-dessus.  33o.  S'il  y 
en  a  de  deux  espèces ,  les  uns  ma- 
riés, les  autres  non  mariés.  337. 
Et  s'ils  ont  grand  crédit  à  la  cour 
impériale.  338.  Par  quel  motif  ils 
enseignent  la  conception  immacu- 
lée de  la  Sainte  Vierge.  536.  De 
quelle  manière  ils  poussent  Etien- 
ne Pasquier,  au  sujet  d'un  plai- 
doyer fait  contre   eux.    X.    166. 
Jus<|u'aù  quelques-uns  d'entre  eux 


ont  poussé  l'amour  de  la  chasteté. 
aSg.  Et  par  quel  moyen  ils  disaient 
en  Espagne  qu'ils  se  conservaient 
toujours  chastes  au  milieu  des  da- 
mes. La  méme»hes défauts  du  gou- 
vernement de  leur  compagnie  , 
comment  publiés.  273.  Ils  décrient 
à  Mons  et  à  Liège  les  pères  dé"  l'O- 
ratoire   comme    des     Nestoriens. 

XI.  118.  Comment  ils  se  justifient 
([j|uand  on  les  accuse  de  corrompre 
&  morale  chrétienne.  S97.  H  y  en 
a  peu  qui  se   fassent   protestans. 

XII.  49o«  Leur  prétention  que  la 
véritable   religion    a   duré    long- 
temps parmi  les  Chinois  ,  et  que 
les  honneurs  de  Confucius  ne  sont 
que  civils  ,  peut  être  appuyée  sur 
ce  que  M.  Hyde  avance  touchant 
les  Perses.  XV.  99.  Leurs  chambres 
de  méditation ,    ce  que  c'est.  V. 
107.   Disent   qu'il  est  loisible  de 
tuer  le  roi ,  comme  hors  de  l'é- 
glise ,  n'étant  pas  approuvé  par  le 
pape.  Là  même»  Suspects  d'avoir 
eu  part  à  l'assassinat  de  Chastel. 
Là  même,  et  11 5.  Différence  des 
relations  de  cet   assassinat.    ii5. 
Bannis  de  France  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris.  106.  Font  courir 
partout  un  avertissement  latin  et 
français  contre  cet  arrêt.  108.  C'est 
de  leur  école  que  sortent  les  as- 
sassins, lia.  Chagrins  auxquels  ils 
exposent  leur  père  Guillaume  Cri- 
ton.  34a.  Articles  proposés  â  Louis 
XllI   pour  leur   réformation.   Là 
même.  Joseph  Hall  les  haïssait  bien. 
VII.  48a.  Leurs  collèges  se  dres- 
sent partout.  483.  Font  mieux  leurs 
affaires  lorsqu'il^  sont  plus  mau- 
dits des  hommes.  La  même,  Pro- 

Êhétie  sur  leur  chapitre.  La  même, 
xamen  de  ce  que  disait  Saumaise 
d'une  édition  d'Anastase   publiée 
par  les  jésuites  de  Mayence.  XI. 

359.  Leurs  disputes  avec  les  pro- 
testans n'ont  jamais  été  si  violen- 
tes que  pendant  les  trente  pre- 
mières  années    du  XVIP.    siècle. 

360.  Conjecture  sur  ce  aui  porta 
le  parlement  de  Paris  à  les  enve- 
lopper dans  la  cause  de  Chastel  et 
Guignar4.  VII.  344  et  353.  Ce  qu'ils 
répondirent  à  l'accusation  d'avoir 
mis  J.  Guignard  dans  leur  marty- 
rologe. 346.  Exténuent  l'atrocité 
des  maximes  de  J.  Guignard.  348. 
Ne  justifient  point  cet  homme  sur 
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sa  proposition  de  tuer  le  roi.  35o. 
On  leur  imputait  surtout  les  maxi- 
mes anti-monarchiques.  35a.  Qua- 
tre frères  jésuites.  111.  3o8. 

Jcsuitesses,  C*ëtait  une  communauté 
de  femmes  et  de  filles  qui  pre- 
naient ce  nom.  X.  53. 

JésuS'Christ.  Sa  nature  humaine  fut 
produite  par  Adam,  selon  Antoinet- 
te Bourignon.  I.  3o3.  Si  sa  nativité 
et  ses  miracles  ont  pu  être  prédits 
par  rastro^oeie.3a5. Voyez  iV.  44^* 
Explication  de  sa  demeure  de  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre 
de  la  terre.  I.  349*  Les  païens  fai- 
saient un  parallèle  entre  lui  et 
Apollonius  de  Thyane.  11.  19 1  et 
juiV.  Ils  comparaient  aussi  ses  mi- 
racles avec  ceux  d^Apulée.  ai6. 
Les  carpocratiens  avaient  son  ima- 
ge ,  .outils  disaient  avoir  été  faite 
par  Pilate.  369.  Si  sa  naissance 
imposa  silence  aux  oracles  du  pa- 
ganisme, m.  8.  Quels  auteurs  ont 
été  assez  profanes  pour  faire  son 

horoscope.  IV.  44^*  ^^  m^^^  ^^°^ 
il  est  appelé  la  Parole  y  et  1'/- 
mage.  V.  60.  Ne  se  servait ,  selon 
i^rnobe,  que  d^une  langue,  que 
chacun  des  auditeurs  prenait  pour 
celle  qui  lui  était  naturelle,  aaa. 
Son  histoire  composée  en  persan 
par  le  jésuite  Jérôme  Xavier.  5 18. 
On  a  enseigné  quUl  est  mort  selon 
sa  nature  humaine  et  selon  sa  na- 
ture divine.  X.  591 .  S*il  n^est  notre 
médiateur  que  selon  sa  nature  hu- 
maine. XIll.  479  ^^  4^^*  ^^° 
âme  n'a  point  entendu  les  calculs 
de  Daniel.  IV.  109.  Prétendue  let- 
tre de  Lentulus  ,  où  Ton  fait  son 
portrait  ,  donnée  par  J.  Huarte 
comme  une  pièce  authentique. 
.Vili.  393.  Soumis  aux  influences 
des  astres  par  Russilien.  Xll.  6^8. 

Jeune.  Voy.  Jûne. 

Jeunesse.  Doit  avoir  plusieurs  su- 
perfluités  à  émonder.  I.  lai.  Les 
tolies  de  cet  âge  sont  souvent  re- 
prochées aux  gens  qui  viennent  à 
se  distinguer.  Xil.  247*  Observa- 
tions sur  les  ouvrages  que  Ton 
compose  dans  sa  jeunesse.  XIV. 
i3o. 

Jeux  compitaux,  Bétablis  par  Tar- 
quin-le-Superbe.  IV.  i85. 

Jeux  olympiques.  11  était  défendu 
aux  femmes  d*y  assister.  111.  34o. 
Voy.  aussi  IX.  3a3. 


Iffby  (chevalier  d*).  II.  110. 
Ignace  (S.).  Les  notes  de  Védélius  inr 
ses  Lettres  ;  quel  est  leur  caractère. 

XIV.  340. 

/^/lace  de  Loyola.  Sa  sympathie  arec 
saint  Augustin.  X.  a.  Voy.  Loyola. 

Ignorance.  Ce  qu'en  dit  Hésiode.  H. 
a 48.  Est  un  des'  boucliers  impéné* 
trahies  aux  traits  des  pyrrhoniens. 
Xll.  TOI.  Si  celle  qu'on  nomme  in- 
vincible disculpe.  53 1.  Voy. aus- 
si 649.  Peut  produire  de  grands 
maux.  XIII.  4Ba.  Distinguée  de  l'er- 
reur. XIV.  196.  Cause  qu'on  regarde 
Buysbroeck  comme  inspiré.  XII. 

fi,/. 

Ignorance  invincible.  Moine  qui  ne  la 
condamne  point.  XIII.  60. 

Iles  Cyclades.  Dicëarqoe  leor  fait  la 
guerre  contre  tout  droit  et  raison. 

V.  5i5. 

Iliade.  Le  dialogue  d'Andromaque 
avec  Hector  est  un  de  ses  meilleurs 
morceaux.  IL  99.  Il  a  pourtant  trop 
de  naïyetés.  JLà  même.  Mystères 
contenus  dans  les  deux  premières 
lettres  de  ce  poème.  178.  Obscrra- 
tions  sur  les  deux  premiers  livres 
de  l'Iliade.  Là  même. 

Iliade  (  petite  ).  C'est  Pindaros  Thé- 
banus  qui  en  est  l'auteur.  !•  161. 

*  Illybiccs  (Flacius).  VUl.  347*  Sa 
faute  d'omission  réparée  f»ar  les 
autres  compilateurs ,  au  sujet  des 
témoins  de  la  vérité.  Vllf.  610. 
N'aurait  pas  voulu  sacrifier  no 
surplis  au  bien  de  la  paix.  X.  36o. 
Voy.  Flacius. 

Images.  Les  objets  de  la  dévotion  y 
sont  représentés  selon  la  figure  et 
l'air  qu'il  plaît  aux  ouvriers  de 
leur  donner.  IL   167.  Voyez  aussi 

VI.  76  et  497.  Jean  du  TUlet, 
évéque  de  Meaur,  s'exprime  afcc 
une  extrême  fonce  contre  leur  abus. 
XIV.  i56. 

Images  de  cire  employées  pour  cau- 
ser de  l'amour  ou  des  maladies. 
XII.  663  et  5MiV, 

Immaj  fille  de  Charlemagne.  L'his- 
toire de  ses  amours  avec  le  secré- 
taire de  l'empereur  son  père,  n- 

.   io5.  .    •    j 

Immensité.  La  doctrine  ordinaire  de 
l'immensité  de  Dieu  propre àfo- 
menter  bien  des  chimères.Vi.  5w« 
Immortalité.  Ce  n'est  point  par '« 
grand  nombre  d'ouvrages  que  Un 
y  parvient.  XI  657.  Onéreuse  da»* 
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le  malbeur.  VIII.  5a3.  Si  celle  de 
notre  âme  peut  être  prouvée  par 
les  principes  d^Aristole.  XV.  7. 
Cherchez  jime. 

Immutabilité.  Idée  qu'on  s'en  doit 
former.  XJII.  4^9. 

Impies.  Se  de'menîent  de  leur  bra- 
Tonre  au  lit  de  la  mort.  III.  44^* 
et  V.  487.  Cherchez  Incrédules. 

Impiété.  Traits  d'impie'té.  I.  317.  et 
111.  313.  Impiétés  touchant  les  mi- 
racles de  Moïse ,  et  généralement 
toute  l'Ecriture  Sainte.  IV.  174-  ^^ 
grande  impiété  et  la  grande  piété 
sont  aussi  rares  l'une  que  l'autre. 
V.  97.  Dicéarque  lui  dresse  un  au- 
tel sur  lequel  il  célèbre  tout  le 
service  divin.  5 16.  Les  pères  de 
l'église  rapportent  les  impiétés  des 
hérétiques.  VIII.  3o. 

ImDosition  des  mains.  Tournée  en  ri- 
dicule dans  les  Actes  des  Apôtres 
en  rimes.  V.  i5o. 

Impossible.  Si  ce  qui  n'est  point ,  qui 
n'a  jamais  été,  et  qui  ne  sera  ja- 
mais ,  est  impossible.  V.  179. 

Imposteurs  publics.  Rien  ne  serait 
plus  utile  que  de  les  châtier  sévè- 
rement. 111.  393.  Utilités  que  les 
factieux  tirent  des  imposteurs.  VI. 
61. 

Imprécation.  EfTet  singulier  d'une 
imprécation.  II.  544* 

Imprimerie.  £n  quel  temps  elle  fut 
mventée.  1.  337.  I)'a  été  en  usage 
daus  l'Europe  que  vers  le  milieu 
du  XV*.  siècle.  11.  58o.  Ceux  qui 
manquent  d'érudition  jugés  inca- 
pables d'exercer  cet  art.  \ll.  337. 
Oe.ns  illustres  qui  en  ont  été  cor- 
recteurs. IV.  3q3,  et  547.  IX.  83. 
X.  604.  XII.  464*  Abus  qu'on  en 
fait.  XV.  173.  ïori  contribua  beau- 
coup à  en  perfectionner  les  carac- 
tères. XIV.  339.  Livre  qu'il  fait  là- 
dessus.  Là  même. 

Imprimés.  Ceux  de  peu  de  feuilles  se 
aiasipent  aisément ,  quelque  bons 
qu'ils  soient.  XII.  96. 

Imprimeurs  fameux.  111.  33,  Leurs 
fautes  sont  quelquefois  de  consé- 
quence. 88.  Comment  multiplient 
les  écrivains.  V.  371.  Ce  qui  est 
une  source  d'erreurs  pour  les  com- 
pilateurs. La  même.  Désordre  cau- 
sé par  une  de  leurs  fautes.  VI.  33. 
Les  auteurs  s'en  chagrinent.  XIV. 
6i5.  On  ne  doit  pas  toujours  met- 


tre sur  leur  compte  les  fautes  qui 
se  trouvent  dans  les  livres.  VIII. 
556.  On  ne  devrait  se  présenter  à 
l'imprimeur  au  plus  tôt  qu'au  sortir 
de  la  jeunesse.  A.  337. 

Impromptu  d'un  enfant  de  dix  ans. 
U.  i53. 

Imprudence.  Il  y  a  beaucoup  de  suc- 
cès qu'on  ne  lui  doit  point  attri- 
buer. H.  161. 

Impudicité.  Diogène  le  cynique  tâ- 
chait de  justihev  ce  vice.  V.  53 1. 
Si  elle  régne  plus  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  pays  froids. 
VI.  355.  Tolérance  que  1  on  a  dans 
Rome  pour  ce  péché  comparée 
avec  celle  que  l'on  a  ailleurs  pour 
l'ivrognerie.  Lh  même.  Sa  liaison 
avec  la  bonne  chère.  359.  Afoyen 
pour  la  vaincre.  VII.  i56.  Voyez 
aussi  XIII.  3o5.  Remède  employé  à 
Rome  pour  en  corriger  le  dérègle- 
ment. 558.  Si  la  bravoure  et  elle 
dépendent  d'un  principe  machinal 
qui  leur  soit  commun.  VIII  56  11 
n'y  a  point  de  passion  plus  incor- 
rigible ,  ni  plus  brutale  ,  que  celle- 
là.  XIV.  407-  Fait  recouvrer  à  une 
reine  un  trône  que  son  courage 
n'avait  pu  con server.  V.  33 1.  Cher- 
chez Incontinence. 

Impuissance.  Comptée  pour  un  très- 
grand  malheur.  IV.  44^*  Femme 
qui  cache  cette  infirmité  de  son 
mari ,  et  qui  l'en  console.  VU.  i4^- 
Combien  il  est  déshonnéte  aux 
femmes  d'intenter  des  procès  là- 
dessus.  XII.  375. 

Impunité.  Rend  les  gens  plus  fiers  et 
plus  entreprenans.  IV.  344* 

Impuretés.  II  y  en  a  qu'on  ne  doit 
jamais  décrire  ,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit.  XIII.  80. 

Imputer.  Rèele  que  doivent  suivre 
ceux  qui  imputent  quelque  chose 
â  un  auteur.  III.  133. 

Incarnation.  Son  premier  prélude. 
I.  301.  Si  Aristote  en  a  eu  des 
pressentimens.  II.  368.  Argument 
ad  hominem  contre  lés  rabbins  en 
faveur  de  ce  dogme.  X.  196. 

*  Inchofer  (Melchior).  VIII.  359. 

Incivilité.  Si  c'en  est  une  de  rappor- 
ter les  obscénités  dans  un  ouvra- 
ge. XV.  347. 

Incompréhensibilité  de  toutes  choses 
enseignée  par  Arcésilas  plus  for- 
mellement qu'on  ne  l'avait  jamais 
fait.  II.  347*  Jusqu'où  poussée  par 
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les  académiciens.  IV.  458.  Conte 
que  Ton  fait  contre  ce  dogme.  IX. 
g.  Ce  n^est  pas  la  me'diocritë  de 
resprit  qui  fait  arriver  â  ce  dog- 
me. XIV.  634*  Remarque  qui  peut 
fortifier  ce  dogme.  XV.  56.  Ce  n^est 

S  oint  une  raison  pour  reieter  un 
ogme.  291.  Cherchez  Pyrrho- 
nienSf  Pjrrrhonisme. 

Incontinence.  Est  la  plus  ferme  co- 
lonne de  Tempirede  la  galanterie. 
V.  394.  Est  une  qualité  de  tempe'- 
rament.  XI.  77.  Cherchez  ChaS' 
teté. 

Incontinens.  Exemple  qui  leur  est 
propose.  III.  187. 

Incrédules.  Il  y  en  a  de  deux  sortes 
par  rapport  à  Texistence ,  ou  à  la 
non  existence  de  la  divinité»  V. 
^87.  Les  mystères  de  l'Évangile 
étant  au-dessus  de  la  raison  ,^  on 
ne  peut  répondre  à  leurs  objec- 
tions. XV.  a8o.  Ce  n'est  point  leur 
accorder  des  avantages ,  que  de 
faire  cet  aveu.  a86  et  009. 

Incrédulité.  On  n'y  est  pas  toujours 
porté  par  des  motifs  d  amour^pro- 
pre.  iV.  5oa.  Elle  n'a  peut-^tre 
jamais  été  si  grande  que  dans  le 
XV».  etlcXVl».  siècles.  VII.  a33. 
Cherchez  Libertins. 

Indépendant.  Ne  veulent  point  que 
l'église  ait  droit  d'excommunier. 
I.  189. 

Indes.  Jusqu'où  connues  du  temps 
de  Ptolomée.  XII.  397. 

Index  de  l'inquisition  de  Rome.  Mau- 
vais discernement  de  ses  censeurs. 
XII.  a/^o.  Ordonne  d'efiacer  toutes 
les  louanges  données  à  un  héréti- 
que.VJII.  103. Cherchez  Inquisition» 

Indices.  Ont  été  appelés  1  âme  des 
livres.  II.  n3.  Pensée  sur  les  in- 
dices. II.  i56.  Doivent  être  com- 
posés par  les  auteurs  mêmes.  Là 
même. 

Indiens.  Leur  inclination  pour  le  vin. 
X.  i4>  Leurs  solitaires  écartent  avec 
le  bâton  à  la  main  toutes  les  pen- 
sées impures.  a6o. 

Indifférence  en  fait  de  religion ,  cho- 
que plus  que  le  faux  culte,  et 
pourquoi.  I.  19a.. 

Indiscrétion.  Ne  se  pardonne  jamais, 
quand  il  s'agit  de  bonnes  fortunes. 
V.450. 

Indolence.  Ce  que  Crantor  disait 
contre  ce  dogme  des  stoïques.  V* 
3ia. 
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Indulgences.  Qaatrain  snr  ce  sujet. 
I.  377.  Leur  crédit  n'est  gaére  di- 
minué dans  l'église  romaine.  YI. 
557.  Jusqu'où  on  en  porta  les  abas 
dans  la  cour  de  Rome.  IX.  i54. 
Fui  ent  la  première  chose  que  Lu- 
ther attaqua.  Xil.,  3ai. 

Infaillibilité  de  l'Eglise.  Est  insoa- 
tenable  à  l'égard  des  faits.  II.  416. 

Infamie.  On  iren  doit  flétrir  per- 
sonne que  le   moins  qu'on  peut. 

XI.  454. 

Infemi  (gli^.  Ouvrage  du  Doni  sous 
ce  titre ,  où  sont  représentées  les 
diverses  conditions  de  la  vie.  V. 
566. 

Infidèles.  Moins  craints  que  les  ]pro- 
moteurs  d'orthodoxie.  I.  39a.  Si  les 
princes  chrétiens  doivent  traiter 
alliance  avec  eux  pour  le  bien  de 
leurs  états.  II.  239.  S'ils  doi?ent 
être  contraints  comme  les  héréti- 
ques à  embrasser  la  vérité.  VII. 
319. 

Ingratitude.  Celle  des  enfans  envers 
leurs  pères  est  la  plus  énorme.  V. 
73.  Produite  par  les  services  qu'on 
ne  peut  reconnaître.  Vi.  91. 

Injure.  Tombe  d'elle-même  si  on  la 
méprise ,  et  si  l'on  s'en  fâche  on  la 
fait  valoir.  XV.  i53. 

//ijurc 5. Traité  de  leur  tolérance,  par 
Donzellinus.  V.  667.  Cause  de  la 
démolition  d'une  ville.  X.  569.  Sea- 
sibilité  des  princes  à  ce  sujet.  XI. 
3ia. 

Injurier.  C'était  une  règle  de  Bioo  de 
supporter  avec  la  même  tranquil- 
lité ceux  qui  nous  injurient,  que 
ceux  aui  nous  traitent  honnête- 
ment, ill.  453. 

Injustice-  Ceux  qui  en  commettent 
quelqu'une  tâchent  ordinairement 
de  la  justifier  par  quelque  autre, 
m.  a49.  Si  c'est  un  moyen  de  pros- 

Sérer.  IV.  189.  Son  apologie  par 
arnéade.  466*  D}céarque  lui  dres- 
se un  autel  sur  lequel  il  célèbre 
tout  le  service  divin.  V.  5 16. 

Inlaudatus.  Observations  de  gram- 
maire touchant  ce  mot.  IV.  274* 

Innocence.  JusUlîée  par  l'épreuve  du 
feu.  II.  a36.  Innocence  opprimée 
trouve  tôt  ou  tard  des  protecteurs. 
VI.  167.  Il  n'y  en  a  point  à  l'é- 
preuve du  choix  des  juges.  VII.  300. 
C'est  la  qualité  la  plus  nécessaire  à 
ceux  qui  accusent.  XII.  34o. 

^  Inhocbhi  VIII,  pape.  VIIL  36i. 
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Innocent  X ,  pape ,  était  un  grand 
comédien,  à  ce  que  disait  le  aucde 
Guise.  V.  i4o. 

*  Innocent  XÎ,  pape.  YIII.  366.  Sa 
mauvaise  humeur  contre  la  cour 
de  France  sufilsait  seule  pour  To- 
bliger  à  désapprouver  la  dragon- 
nade.  V.  i^5. 11  craignait  plus  l'a* 
grandissement  de  la  France ,  qu^il 
ne  souhaitait  l'agrandissement  du 

.  catholicisme.  VI.  1 33.  Sa  partialité 
contre  la  France  a  fait  du  bien  aux 
protestans.  XI.  a8a. 

Innovateurs.  Se  vantent  toujours  d'ê- 
tre les  imitateurs  des  anciens.  VII. 
243.  Maxime  foudroyante  contre 
eux.  XIV.  81. 

Innouations.  Sont  une  peste  dans  les 
académies  et  dans  les  états.  I.  474* 
Il  faudrait  se  contenter  de  s'oppo- 
ser aux  fondamentales.  477*  H  y  ^^ 
a  (^ui  sont  de  durée,  et  il  y  en  a 
qui  ne  durent  pas.  XI.  ia6.      '- 

Inquiétudes.  Remède  criminel  em- 
ployé souvent  à  les  adoucir.  XIV. 
617. 

Inquisiteurs,  De  quelque  religion 
qu'ils  soient ,  font  déserter  la  scien* 
ce, des  villes  dont  ils  s'impatro- 
nisent.  1.  a'SS.  Les  peuples  ne 
souflrent  pas  que  l'on  use  de  ré- 
crimination contre  eux.  3o6.  Leur 
indulgence  partiale.  Là  même. 
C'est  un  grand  triomphe  de  leur 
échapper  A  III.  371.  Réflexion  -de 
M.  Amaura  sur  ce  qu  ils  font  à 
regard  de  certains  livres.  494*  ^^ 

Sour  le  bien  public  il  faut  user 
'indulgence  envers  eux.  IV.  55o. 
Quel  est  leur  pouvoir.  VIII.  173. 
On  leur  en  donne  souvent  à  garder 
en  fait  des  livres  qu^on  veut  faire 
passer.  XIV.  36.  Démêlés  que  Valla 
eut  avec  eux.  32o.  Leurs  bassesses 
et  leurs  injustices.  358.  Leur  Di- 
rectoire ^  ouvrage  de  Nicolas  Eime- 
ric,  dont  François  Pegna  donne 
deux  éditions.  VI.  11 4* 
inquisition.  Est  demeurée  muette  à 
l'égard  d'un  livre  plein  de  visions. 
I.  175.  De  quelle  manière  on  en 
-devrait  user  envers  ce  tribunal , 
toutes  les  fois  ^u'il  lui  arrive  de 
prononcer  des  lugemens  sembla- 
bles à  celui  qu  il  prononça  con- 
tre Carranza.  IV.  480.  Cest  une 
véritable  abomination  introduite 
dans  les  lieux  saints.  La  même. 
Ses  ixiiques  procédures  sont  quel- 


quefois condamnées.  V.  5o4.  Son 
introduction  empêchée  en  France. 
VIII.  349-  Quelqu'un  a  dit  qu'elle 
est  fondée  dans  l'Écriture  sainte, 
et  qu'elle  fut  exercée  même  dans 
le  paradis  terrestre.  X.  4*  Eu  quoi 
principalement  on  pourra  toujours 
tourner  l'inquisition  en  ridicule. 
XII.  343.  La  conduite  de  ce  tribu- 
nal n'est  pas  uniforme.  XIV.  555. 
Ke  condamne  le  livre  de  la  Taxe 
de  la  Chancellerie  Romaine  que 
comme  corrompu  par  les  héré- 
tiques. III. 80. Selon  Brocard,  c'est 
l'abomination  de  la  désolation  pré- 
dite par  Daniel  et  par  saint  Paul. 
IV.  i5i.  Cherchez //t^/ex. 

Inscriptions.  Jalousie  qu'elles  ont 
causée  quelquefois.  XIV.  558  et 
suit/. 

Insectes*  Leurs  organes  sont  infini- 
ment plus  délicats  que  ceux  des 
hommes.  V.  46i* 

Inspiration.  S'il  est  nécessaire  de  la 
reconnaître  par  rapport  aux  cho- 
ses. I.  ail.  Ceux  qui  s'en  vantent 
sont  à  craindre  dans  un  état.  III. 
Il 5.  Les  personnes  qui  y  donnent 
n'ont  rien  de  lié  dans  leur  systè- 
me. IV.  81.  Ceux  qui  s'en  vantent 
sont  ordinairement  d'un  orgueil 
énorme.  V.  265.  Il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  gloire  à  les  critiquer.  VII. 
575.  Attribuée  à  Ruysbroeck  a  cau- 
se de  son  ignorance.  XII.  673. 

Instabilité.  Combien  grande  dans  les 
,  choses  humaines.  II.  558. 

Institution  de  Calvin.  Comparée  pour 
la  méthode  aux  Instituts  de  Justi- 
nien.  XIII.  181.  L'épttre  dédica- 
toire  de  ce  livre  est  une  des  trois 
ou  quatre  préfaces  que  Ton  admi- 
re le  plus.  IV.  333.  Histoire  de  ses 
diverses  corrections  et  éditions. 
334*  Insultes  de  Bolsec  à  cet  égard. 
Là   même. 

Instituts  de  Justinien,  On  admire 
avec  raison  le  bel  ordre  et  la 
symétrie  de  cet  ouvrage.  XIII.  181. 

Intelligences.  Préposées  à  divers  em- 
plois dans  l'univers.  IV.  307. 

Intérêt  de  parti.  L'emporte  presque 
toujours  sur  l'amour  pour  la  vé- 
rité. III.  470-  Intérêt  public  est  la 
loi  de  la  politiqxie,  et  la  jurispru- 
dence de  l'état.  Vl.  127. 

Intérim.  Par  qui  dressé.  I.  28  e.  Il  ne 
contenta  ni  les  protestans ,  ni  les 
catholiques.  Là  même*  Rejeté  cou- 
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rageusement  par  le»  ministres  du 
voisinage  du  comte  de  Hanaa.  IX. 
3nL  Inti^rim  d'une  forme  nouvelle. 
VIII.  583.  ^    ^ 

Interprètes,  Les  nëgocians  de  Rome 
en  entretenaient  cent  trente  dans 
une  des  villes  de  la  Colchide.  V. 

546. 
Interprètes  du  droit  Canon,  Cinus  ne 

les  aimait  point.  V.  io3. 
Intolérance  en  fait  de  religion.  Les 
luthériens  Texercent    contre    Al- 
ting.  I.  473.  L'utilité  qu'on  en  tire 
est  peu  de  chose  en  comparaison  du 
mal  qu'elle  produit.  111.  ^o\.  Con- 
damnée.  VIII.   588.  En  auel  cas 
devrait  être  permise.  XI.  49^- 
Intolérans   en  fait  de  religion,    In- 
convéniens    où    ils    tombent.^     I. 
37.  Ressemblent   à   César,  qui  ne 
voulait  point  de  maître;  et  puis  à 
Pompée  ,  qui  ne  voulait  point  de 
compagnon.  a8.  Ils  voudraient  bien 
que  Jesus-Christ   eût  permis    de 
s'autoriser  de  l'exemple  d'Elie:  VI. 
118.  Leur  injuste  bizarrerie.  XI.  90. 
Cherchez  Lois  pénales  en  matière 
de  conscience.  Poussés  à  bout,  ils 
ont  recours  à  l'artifice,  pour  rendre 
odieux  leurs  adversaires.  XIII.  3i. 
Leur   principe   détruit  toutes  les 
règles  de  l'équité  naturelle.  Vil.  aSg. 
Intrigues,  Exemple  des  mieux  enten- 
dues. V.  ap-  .  .  -  .. 
Inuectii^s.  Auteurs  qui  en   ont  lait. 

XIV.  3a3. 

Invention,  Deux  personnes  sans  s  être 
aidées  en  rien  l'une  de  l'autre  peu- 
vent prétendre  à  l'invention  d'une 
même  chose.  X.  i3i. 

Ini^entions.  Il  est  bon  d'en  connaître 
l'origine  et  les  progrès.  XII.  54*». 

Invocation  des  morts.  Fort  usitée  dans 
le  paganisme.  VI.  53. 

Joâchim.  VIII.  375. 

♦JoB.  VIII.  378. 

♦  JoDELLE  (Etienne).  VIII.  38b. 

Joannes  Januensis.  Cherchez  Janua, 

Joconde,  Jugement  d'un  fin  critique 
sur  deux  pièces  de  ce  nom.  III.  3îï. 

Joie,  Effet  singulier  de  cette  passion. 
V.  481 .  Ceux  qui  en  meurent ,  meu- 
rent tout  d'un  coup.  IX.  i53.  Joies 
de  ce  monde;  plaisante  opinion 
d'une  princesse  là-dessus.  XIV.  aa  i . 
Joyeuse  (amiral  de).  Donna  une  ab- 
baye pour  un  sonnet.  II.  a8ï. 
Joinuilh,  On  a  eu  tort  de  changer 


quelques  vieux  mots  dans  son  li- 

•  vre.  XI.  377, 

♦  JoLY  (Claude).  VIII.  385.  Ses  ré- 
flexions sur  la  Vie  de  Louis  XI  très- 
judicieuses.  IX.  4oa.  Semble  croire 
que  le  Rosier  des  guerres  soit  de 
Louis  XI.  4a7. 

Joly  (Ph.  Louis).  Repris.  IX.  456.  X. 
377.  ♦ 

Jon  (Guillaume  du).  Anobli  pour 
ses  bons  services.  VIII.  4^^« 

Jon  (Deoys^du).  Fait  une  action  har- 
die qui  lui  attire  la  haine  des  coi^ 
deliers ,  et  qui  le  fit  massacrer.  VUI. 

484. 

*  JoNAs.  VIII.  385.  Comment  il  passa 
trois  jours  et  trois  nuits  dans  le 
ventre  de  la  baleine.  I.  345. 

JoNAs(Arnagrimus).  VIIl.  391. 

Jopoli,  Ville  de  Calabre,  patrie  d'Aag. 
Niphus ,  et  non  pas  Sessa.  XI.  176. 

Joram ,  roi.  Si  Élie  lui  a  écrit  du 
ciel.  VI.  lao.         » 

Jordan  (Guillaume).  Traduit  quel- 
ques ouvrages  de  Ruysbroeck.  XII. 
673. 

JoRNAVDÈs.VIlI.  393.  Son  histoire  des 
Gotbs  traduite  en  français.  VIII. 
393.  ^  • 

Joseph  le  patriarche.  Lieu  ou  l''on  di- 
sait qu'il  fut  enseveli.  I.  73.   ^  ^ 

Joseph  (S.).  Avait  le  don  d'infrîgida- 
tion.  IV.  83.  On  l'a  fait  martyr  d'un 
nouvel  ordre.  483.  Réfutation  des 
profanes  pensées  débitées  là-dessus. 
Im  même, 

Josephe,  historien  juif.  Dément  Moïse. 
I.  77.  Plusieurs  critiques  s'élevè- 
rent contre  ses  Antiquités  judaï- 
ques. II.   179.  Prête  une  autre  ré- 
ponse à   la  mère  de  Samuel  que 
celle  que  lui  donna  TEcriture.  II. 
lai.  Traduction  de  M.  d'Andilli. 
400.  Josephe  a  su  pprimé  un  miracle 
au  livre   des  K ombres.  I.  3.  Rai- 
sonne en  Juif  qui  semble  avoir  ou- 
blié les  élémens  de  sa  religion.  IV. 
299.   Ne  trouve  point  un  récit  de 
Moïse  aslsez  circonstancié.  X.  a75. 
Censuré  d'avoir  comparé  le  pas- 
sage  d'Alexandre   avec  celui  de 
Moïse.  VI.  la.  Dit  que  Dieu  com- 
manda à  Sara  de  mettre  Agar  ao 
lit  d'Abraham.  XIIL  114.  Ce   qu'il 
rapporte  touchant  une  querelle  des 
Juifs  et  des  Samaritains.  XIV.  70. 
Joubert  (Claude).  Se  trompe  quand  il 
s'imagine  avoir  connu  Camden  a 
Padoue.  IV.  375. 
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"^  JoUBÈRT  (Laurent).  Vlïl.  894.  Ce 
au'il  disait  touchant  sa  science.  VIlI. 
097.  Restitue  la  Chirurgie  de  Guy 
de  Cauliac.  IV.  6o4* 

♦  JovE  (Paul).  VIII.  398.  Réfute  au 
sujet  de  la  magie  d*Agrippa.  I. 
999.    Condamné   Savonarole   avec 

assez  de  modération.    Xlll.    139. 
Cherchez  Paul  Joue, 

*  JoviEW  (Empereur).  VIII.  /^oS.  Si 
avant  lui  ni  empereur  ni  consul 
ti^avait  cédd  un  pouce  de  terre  aux 
'ennemis.  VII.  4^9-  Les  chrétiens  et 
les  payens  travaillent  les  uns  à  le 
décharger  de  blâme ,  et  les  autres 
à  Ten  charger  »  au  sujet  d'une  paix 
honteuse  qu'il  avait  faite.  VIII.  Ai  4* 

Jour.  Dissertation  sur  ce  sujet.  XV. 
304.  Remarques  sur  la  définition 
du  jour  naturel  et  artificiel.  aoS. 
I^ations  qui  ont  compté  par  nuits. 
906.  Du  jour  civil  et  astronomique. 
J^hméme.  Inconvéniens  de  la  ligne 
du  point  du  jour.  aaa.  Ceux  qui 
font  le  tour  du  monde  gagnent  ou 
perdent  un  jour.  109  et  suif.  Com- 
ment deux  lieux  contigus  peuvent 
différer  de  vingt- quatre  heures 
quant  au  commencement  du  jour. 
aia.  \ 

Journal.  Il  en  faut  consulter  de  bons 

Ï>our  bien  ranger  les  faits  suivant 
eurs  dates.  X.  434* 
Journal  des  sai^ans.  Censuré.  1. 95.  A 

Sarlé  avec  un  peu  de  précipitation 
u   traité  de  Èquuleo.    VIII.  4?^* 
Qui  sont  les  auteurs  de  ce  journal. 

XI.  463. 

Journal  de  Trévoux.  Ce  quHl  remar- 
que sur  PAnalyse  des  infiniment 
petits.  XV.  63.  Cité.  i3. 

Journalistes,  Cités  touchant  un  livre 
de  la  vie  de  la  Sainte  Vierge.  I. 
370. 

/jp/i^<?/ue.N^était  point  vierge,  lors- 

gu'elle  fut  offerte  à  Diane.  I.  i65. 
eux  villes  de  Cappadoce  se  ven- 
taient d'avoir  "-son  vrai  couteau. 
V.  35i. 

Ipres  ou  Ypr«s.  Ville  de  Flandre. 
VIII.  417. 

Irlande,  Ce  que  quelqu'un  disait 
après  sa  réduction.  II.   163. 

I&MÉ&ius.  VIII.  4>d. 

Irrégularité,  Est  quelquefois  un  dé- 
faut heureux  dans  un  ouvrage  d'es- 
prit. XII.  37. 

Irreligion.  Quelle  en  est  la  soarce.  UI. 
TOME  XYI. 
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98.  Nous  prive  de  mille  consola- 
tions. VI.  191. 
Isaac.  Sa  conduite  justifiée  par  saint 

Augustin.  I.  70. 
IsAAGiTEs.  VIII.  430. 
Isabelle  de  Bavière f  reine  de  France. 

Sa  mauvaise  réputation.  IV.  4^* 
Isabelle  d'Aragon.  Voy.  Aragon. 
Isabelle  de  Hongrie.  Voy.  Hongrie. 
Isabelle    P^illamarini ,  princesse  dte 

Salerne.  Son  amour  pour  son  mari. 

IV.  401. 
/saïe.  Conte  que  les  rabbins  font  de 

lui.  V.  Ao3. 
YsE.  VIII.  431. 
Islandais,  Calomniés  par  Belefkénius. 

VlU.  393 

l8£ÉBIBIfS.  VIII.  4^7. 

Isntaël.  De  quelles  gens  il  a  été  l'em- 
blème. I.  344*  Quelle  fut  sa  mo- 
querie. 345.  A  quel  âge  cliassé 
Î>ar  Abraham.  Là  même.  Il  y  a  de 
a  difficulté  en  ce  que  l'Écriture 
dit  de  lui.  Là  même.  Il  y  a  une 
pierre  à  la  Mecque  qui  passe  pour 
être  son  sépulcre.  347*  On  conte 
qu'une  source  d'eau  tut  produite 
sous  ses  pieds  lorsqu'il  mourait  de 
soif.  X.  066. 

ismaélites.  Quelle  était  ancienne- 
ment leur  divinité.  I.  347* 

Iso'crate.  Excuse  qu'il  allégua  pour  ne 

foint  discourir  en  étant  prié.  II. 
39.  N'a  jamais  eu  le  dessein  de 
faire  le  panégyrique  de  Busiris. 
IV.  376.  Inexactitude  de  Servius  a 
cet  égard.  377. 

Israélites,  Contes  qu'en  rapportent 
quelques  historiens  d'Egypte.  XII. 
i53. 

Issel.  Par  aui  cette  rivière  fut  jointe 
avec  le  Knin.  V.  54* 

Issoudun.  Le  gardien  des  cordeliers 
dé  cette  ville  prêche  effrontément 
contre  la  reine  de  Navarre  ;  com- 
ment puni.  VIII.  4^4-  On  y  commet 
mille  violences  contre  les  réformés. 
Là  même.  On  ordonne  que  ses  mu- 
railles soient  démolies,  mais  cet 
arrêt  fut  changé  par  le  crédit  de 
Cipierre.  Là  même, 

Italica  «  ville  d'Espagne.  VIII.  4^9. 

Italie.  Etait  la  terre  de  promission 
des  anciens  poètes.  II.   61.  Qui  le 

Î>remier  y  a  rétabli  l'éclat  de  la 
angue  grecque.  .393.  La  plupart  de 
ses  moines  ne  sonèent  à  rien  moins 
qu'à  prier  Dieu.  V.  içf>. 
Italiens  envoyés  en-  France  par   le 
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Pape;  lenrtdébaBchM.  III.  167.  Ce 
qui  est  arrivé  à  qaekiae*-UB»  pour 
TOttloir  trop  bien  parler  latiu.  299. 
553.  Ne  dérogent  point  de  leur 
noblesse  en  exerçant  la  marchan- 
dise. XJI.  36u 
lUuuiut.  Son  caractère.  XII.  339  ^^' 
claré  absous  dans  un  conciliabule. 
341. 

Jubilé»  Ce  que  c  estj^armi  les  moines 

2u'un   religieux  jubile.   III.   3^4. 
lUtear  jubilé.  La  même.  Guy  Pa- 
tin se  moque  des  jubilés.  XV.  181. 
Ce  fut  Paul  II   qui  le  rédiiisit  A 
'  vingt-cinc^  an».  XI.  471* 

JoDEZ  (Mathieu).  VIII.  43 1 

Judicium,Les  lettres  de  ce  mot,  qui 
•ont  toutes  numérales ,  et  qui'  foot 
.i6i3  ,  donnent  occasion  à  divers 
théologien»  de  croire  que  le  juge- 
ment universel  se  ferait  cette  an- 
née. IV.  m. 

JoeiTB.  VIII.  435.  Une  femme  vonlant 
l^irailer  est  punie  de  morti  XII.  36 u 

«/ti^enie/if  dernier.  Plusieurs  font  leur 
testament ,  quoiquHla  crussent  que 
ce  jugementdevait  arriver  la  même 
année.  Voy.  Judicium. 

Jugêtnëns  téméraire*.  Deux  sources 
CLOU  il  procèdent.  II.  5i6. 

Juger.  Il  y  a  une  iniinité  de  gens 
qui  jjigent  de  leur  prochain  par 
eux-ra£neft.  III.  3o4- 

Juges  ne  sont   pas  tons  de  la  méhie 
kuneur.  I.  y%i*  Toutes  te»  peines 
que  l'on  se  donne  ù  étudier  la  ju- 
mprudenee  ne  peuvent  rien  contt'e 
la  témérité  d^un  mauvais  juge.  441* 
Les  honnêtes   gens  ne  le  vcnlent 
jamais  être  malgré  les  parties.    II. 
4on.  Comment  ont  été  appelés  ceux 
qui  étaient  bien  rigides.  IV.  5oo. 
Doivent  être  ministres  delà  loi<JX. 
41 T .  On  o^est  point  prévenu  en  fa- 
veur de  Pint^rité   de  ceux   qui 
sont  créés  par  des  commissions.  X. 
997.  Vojes  anssi  49^*  Si  ceux  dont 
les  sentences  sont  iniques  malgré 
eOx  éont  dignes  dVxcuse.  XIK  too. 
Ceux  des  ouvrages  de  Pesprit  ne 
s'accordaient  ^bere  mieux  ancien- 
nement qu'aujoiTTd^hui.  XIV.  170. 
L'étalage  d'érudition  et  de  littéra- 
ture dans  un  plaidoyer  ne  peut  ser- 
tir qu'à  dissiper  leur  attention  et 
à  leur  faire  perdre  de  vue  l'état  de 
la  cause.  Iv.   3a.  Juges  honnêtes 
gens  se  récusent  eu^t-mémes  lors- 


qu'ils sont  intéreseés  dans  nne  csa- 
se.  Vli.  49<>'  •^t'S^  ?o>  mettait  en 
marge  de  son  livre  que»tinn  pour 
Cami,  quand  il  trouvait  ipre  oon- 
fiit  entre    ftartolos  et  Baldns.  XI. 

37.4- 
Juifs.  Leurs  rêveries  sur  la  maladie 

a'Abimelecfa.  I.  75.  Sont  contraints 
de  .  sortir  dans  un  même  jour  des 
états  du  roi  catholique  au  nom- 
bre de  trois  cent  mille.  83.'  Selon 
eux  »  Adam  ,  Abraham  et  David 
n'ont  en  qn^une  même  Ibm  ,  qai 
sera  aussi  celle  du  Messie.  86.  Bi- 
zarrerie de  leur  sentiment  snr  la 
création  d'Adam.  ai5.  Leur   reli- 
eiotiy  leurs  fêtes,  leur»  cérémonies, 
étaient^   selon  Plutarque,  à  peu 
près  ce  qu'on  faisait  dans  la  Grèce 
pour  Bacchus.  as8.  Ils  ne  croient 
pas  qu'un  mari  doive  habiter  avec 
sa  femme  après  dix  ans  de  stérilité. 
a44*  ^^^^  accusés  anprès   de  Cali- 
gula   par    ceux  d'AlexaTÉidrie.  II. 
1 78.  Ils  sont  les  seuls  qui  refusent 
d'adorer  cet  empereur.  Là  niéme. 
Quelques  sens  leur  donnaient  la 
même  origine  qu'aux  Gymnosophis- 
te».  358.  Ëèglemens  pour  ceux  qui* 
se  convertiraient.  III.  ii5.  Lesjeifs 
inquiétés  sur  la   circoncision  de 
leurs  enfans.  III.  11 3.  Leur  coutu- 
me quand  il  leur  naissait   un  Bis 
ou  une  fille.  1 15.  Orande  deâtme- 
tioii  de  ce  peuple.  116.   Leur  hor- 
i*eurpourla  foire  du  Téire'bintlie. 
La  même.  Il  leur  est  défendu  d'ap- 
procher de  Jérusalem.   La  menu.. 
Et  même  d'entrer  dans  ta  Judée. 
La  même.  On  leur  coupe  les  oreil- 
les ,  et  on  le»  transporte  en  Espa- 
gne. 117.  Ce  qu'ils  disent  d'Aris- 
tote.  V.  475.  Leurs  rêveries  au  su- 
jet d'Élie    et    d'Elisée.    Vf.    i38. 
Leurs  rêveries  sur  Ezéchiel  et  soo 
tombeau.  371.   11  y  a   lon^-temps 
qu'ils  pratiquent  l'înTOcation  des 
saints,  a'721.  Les  iuîfe  du  VI*.  siècle 
ne  sont  pas    pluâ   Croyables  que 
ceux  du  XVII*.  touchant  les  tradi- 
tions venues  de  vive  Toix»  et  qui 
regardent  les  patriarches  et  les  pro- 
phètes.   379.  Ils   sortent   tous  de 
Borné  par  Tordre  de  Tibère,  et 
pourquoi.  626-  Sont  forcés  â  recc' 
voirie  baptême.  VIL  217.  QaeHes 
synagogues  on  leur  doit  laisser  se- 
lon les  lois.  Là  ménte^  Qiasaés  de 
Franclort  par  de»  émotioM  popu- 
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laires.  5^3.  Sontfaatstfiilent  aceosës 
d^avoir  piqaë  une  hostie  paur  en 
tirer  du  rang.  IX.  aSg.  Leurs  rêve- 
ries touchant  certains  procès,  qu'ils 
disent  avoir  été  iacës  par  Alexan- 
dre en  leur  faveur.  X.  i6.  Pourquoi 
ils  sont  ai  fort  haots  des  Turcs  107. 
Ils  sont  ohlieés  de  porter  la  lettre 
Thau.  XI.  qS,  S'ils  n'ont  pas  cru 
le  do^me  d'une  vie  é  venir  comme 
un  article  de  foi.  Xlli.  17.  Ils  ont 
en  quelquefois  un  Sadacëen  pour 
leur  ^and  sacrificateur.  a5.  Ce 
qu'un  rabbin  a  conté  dé  leur  an- 
cienne bibliothèque.  XIV.  ^4^. 
Ifistoire  de  ce  peuple ,  par  J.  fias- 
nage<  III,  i6r* 

^JoLEs  11^  pape.  Vlll.  ^3ç^  Comparé 
à  Jnles-Céséir.  VllJ.  45^.  Ennemi 
de  la  France.  IX,  4^9*  I^^^  (fueHes 
intrigues  il  se  tira  d  afioâre ,  après 
que  les  Français  eurent  remporté 
la  victoire  à  navenne.  434- 

JuLis  illy  pape.  VilJ.  4^3*  Somme 
à  comparattre  devant  Dieu  Henri 
H  y  roi  de  France  ,  qui  lui  répond 
qu'il  s'y  trouverait,  sûr  que  le 
pape  ne  s'j  trouverait  point.  VIII. 
II. 

Julia.  Origine  de  cette  maison.V.  ^o. 

Julie.  Fen>me  d*un  Marc- Antoine, 
malheureuse  en  naris.  II.  iSo.  Ce 
qu'elle  fit  poQF  sauver  son  frère. 
Là  même. 

Julie  f  fille  d'Auguste.  Ce  qu'elle  ré- 
pondit à  ceux  qui  s'étonnaient  que 
ses  enfans  ressemblassent  à  son 
mari.  XllI.  i6a.  Pensapérirstrr  une 
rivière.  La  même.  Etait  depuis 
Ions-temps  hors  de  Kome»  et  1  ob- 
jet de  Hudignation  de  son  père , 
lorsqu'il  reloua  Ovide.  XI.  3o& 

Julie  y  petite-fule  d'Auguste.  Exilée 
presque  en  même  temps  qu'Ovide. 
XI.  3 10» 

Jolie,  impératrice  romaine.  VIII.  ^6i. 

Julien  l'Apostat  entreprend  de  faire 
relever  le  temple  de  JérusTalem.  I. 

448. 

Juiis.  A  été  la  patrie  de  jplnsiefirs 
grands  hommes.  VIII.  47^- 

Julius  (CanKs).  Ce  que  Sénèque  ra- 
conte de  lui.  111.  5So. 

JuwcTiN  (François).  VIII.  478. 

JUne  ou  jedneest  difficile  à  suppcwter 
aux  peuples  septentrionaux.  VII. 
i.  Peut  être  très-long.  VIII.  898. 


Objection  faite. à  L.    Joubert  sur 
ceqxde  Moïse,  ÊKo,  etJésus-Chirist. 


La  même.  Système  selon'  lequel  on 
pourrait  .éluder  les  lois  de  l'église 
tottchant  les  jours  de  jtknt.  XV.  209. 

JOVGERMAIf.  (G.)  Vni.  473- 

JoivacnKAir  (L.)  VlII.  4^^. 

Jufna.  Raillerie  de  Cieéron  au  sujet 
de  Jnnia.  IV.  5oi, 

Junianus  Mttius ,  était  l'Artémidore 
de  son  siècle.  I.  UlB» 

Jniiioa  (François).  VIII.  i^i.  Louan- 
ges que  Ini'donné  Joseph  Hall.  VII. 
484. 

J«mus  (Adrien).  VIII.  47^- 

*  JuHios  (François).  Vlll.  ^cp. 

^  Juwov.VlA  49^-  ^^  teiDpIe  d'Afgos 
brûlé.  V.  i9S.  Ce  qu'elle  fît  par 
amitié  pour  Combabns.  360.  Junon 
Laciniat  merveille  de  son  temple. 
VIII.  5i6. 

Ipoire.  Sil  j  a  quelque  dutre  chose 
qne  les  deots  de  l'éléphant  qtri  en 
soit  la  matière.  XIV ^  i5o. 

^JuYitEH.TIII.  5a8.  Qa elles  ont  été  ses 
premières  et  dernières  amours.  I. 
407.  Quelle  était  son  occupation  se- 
lon Étfope.VI.  a84*  Havit  Ganymède 
pour  contenter  sa  pédérastie.  VII. 
17.  Jupiter  Celtes^  c'est  le  plus  an- 
cien des  Jupiters.  VIII.  gt.  Où  et 
comment Jupiterapaisait  les  tfans- 

Sorts  de  sa  passion.  ^9^.  Jupiter 
ammon ,  pourquoi  il  portait  des 
cornes  sur  sa  tête.  5o3.  De  quelle 
ruse  Jupiter  se  servit  pour  faire 
revenir  Junon  /  5o3.  Ce  qui  ren- 
dait ses  adultérés  plus  bldfmables. 
5^.  S'il  chassa  toute  la  racaille  des 
dieux.  IX.  100.  Sa  conduite  à  l'é- 
gard des  punition»  et  à  l'égard  du 
bien  au'il  voulait  faire.  XI.  ïag  et 
6o5.  On  reeoftnaisvait  biett  mieux 
sa  divinité  dans  le  tonnerre,  que 
dans  tk  distribution  des  faveurs. 
601.  Précipite  Saturne  du  mont  Ni- 
pbate  dans  le  Tartare,  donne  le 
nom  de  Caucase  à  ce  mont ,  et  y 
attache  Prométhée.  III.  58o. 

Juret  ciritiqué  par  le  père  Sirmond , 
et  défendu ,  au  sujet  de  Hild^btfrt. 
Vin.  i3a 

Jufieu.  Son  sentiiflent  sur  l'inspira- 
tion dé»  prophètes  critiqué.  I.  9i3. 
Difficulté  oà  il,  s'est  jeté  dans  son 
Système  de  VÉelite»  IL  377.  Dans 
son  Préservatif  contre  le  change-' 
ment  de  religion,  ^n^.  Et  dans  se? 
Lettres  pastorales.  379.  11  a  bien 
réfute  les  calomniateurs  de  Théo- 
dore de  Bèze.  5 18.  Il  a  changé  dp 
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sentiment  sar  les  lois  pénales  con- 
tre tes  bérëtiqaes.  558.  Pourquoi 
il  en  a  change.  Là-m^me.Dëclama- 
tion  du  père  Tellier  contre  lui.  III. 
38i.  II  ronmit  des  armes  aux  infi- 
dèles par  la  manière  dont  il  rejeta 
un  certain  miracle.  Y.  36^.  Ce 
qu'il  pense  des  sentimens  des  re> 
montrans ,  et  de  leur  condamna- 
tion au  synode  de  Dordrecht.  VU* 
II 3.  Son  paralogisme  au  suiet  de 
rautoritë  des  conciles ,  pour  la  dé- 
cision des  controverses.  X.  i36. 
Dispute  entre  lui  et  M.  Maimbourg 
sur  le  martjre  prétendu  des  hér^ 
tiques.  335.  Ce  qu'il  pense  de  ceux 
qui  voulurent  appeler  la  Sainte 
Vierge  mère  de  Dieu,  XI-  lai.  Est 
a'ccablë  des  difficultés  qui  regar- 
dent le  péché  et  la  préscience  de 
Dieu.  480.  Il  fait  une  vive  satire 
de  ceux  qui  écrivent  des  chimères 

^  touchant  les  reliques.  XIII.  5a6.  Il 
attribue  aux  pères  un  sentiment 
aussi  impie  que  celui  de  Spinoza. 
XIV.  635.  Ses  calculs  prophétiques 

/réfutés.  IV.  III.  Voit  des  miracles 
par  tout.  V.  393.  A  beau  crier,  les 

Î rinces  ne  s'en,  ébranleront  guères. 
fà  même.  Repris  touchant  le 
temps  de  la  ferveur  des  persécu- 
tions. X.  335.  Touchant  les  manu- 
scrits et  les  éditions  de  Martinus 
Polonus.  XII.  317.  Sa  doctrine  sur 
l'aiHour  du  prochain.  XV.  107. 
Plus  relâchée  que  les  plus  relâ- 
chées maximes  des  jésuites.  1 14*  Sa 
réponse  à  la  dénonciation  qu'on  en 
avait  faite,  f  09.  Se  couronne  de  ses 
propres  mains,  et  étale  ses  proues- 
ses. 110.  Favorisé  par  les  synodes 
wallons.  Là  même.  Le  consis- 
toire wallon  lui  accorde  tout. 
113.  Ses  lettres  à  M.  deMonlausier, 
et  comment,  elles  sont  devenues 
publiques.  11 5.  Bilieux,  emporté 
et  très-dangereux  ennemi.  1 16;  Sa 
politique.  130.  Conspirations  chi- 
mériques dont  il  accuse  ses  enne- 
mis, et  dont  il  ne  laisse  pas  de  tirer 
profit.  131.  L'hypothèse  de  saint 
Augustin  et  de  Calvin  sur  la  pré- 
destination est  pour  lui  d'une  pe- 
santeur insupportable  ,  et  il  ne 
laisse  pas  de  ê'j  tenir.  395.  Son  li- 


brile  intitulé  Jugement  du  pu- 
bliv ,  etc. ,  sur  le  Dictionnaire  du 
sieur  Bayle.  347  et  373.  Partie  de 
son  caractère.  353  et  suit^.  Carac- 
tère de  ses  livres.  357.  Il  a  jugé  du 
Dictionnaire  critique  sans  Favoir 
lu.  363.  Sa  malignité  contre^ l'im- 
primeur. 367. 

Jurisconsultes.  Leurs  qualités  décri- 
tes en  vers.  IV.  430.  Traitent  au 
long  des  brigandages  sans  les  ap- 
«  prouver  ni  les  pratiquer.  VII.  39. 

Jurisprudence.    On   l'a    quelquefois 

avilie.  VI.  314. 

Ivrognerie.  Horrible  débordement 
de  ce  vice  dans  l'académie  de  Fra- 
neker.  I.  494*  ^^^  m^^  réprimëe. 
Lk  même.  Plus  détestée  que  la  for- 
nication. VI.  361.  lïouvelle  preu- 
ve qu'elle  devient  à  la  mode  parmi 
les  femmes.  XIV.  534 • 

Justice.  Si  dans  une  guerre  elle 
donne  lieu  d'espérer  un  bon  suc- 
cès. I.  545.  La  rigueur  des  lois  va 
quelquefois  an  delà  de  la  justice, 
il;  63.  Voyez  aussi  XI.  455.  Roule 
sur  tontes  les  choses  qui  devien- 
nent propres  au  temps.  III.  53.  Si 
c'est  une  chose  bien  rédle  et  non 
un  fantôme.  IV.  189.  Comment 
Carnéade  la  réfutait.  466  ■ 

Justifier.  Jugement  de  fiucer  sor 
cette  thèse,  que  nous  sommes  jus- 
tifiés par  la  foi  seule.  IV.  303. 

Justin  Martyr,  justifié  au  sujet  de 
la  mort  d'Àristote.  H.  3^i. 

Justin ,  est  un  historien  d'un  petit 
jugement.  II.  44^*  Justifié  des  ac- 
cusations deFreinshémius.  III.  3^3. 
Il  commet  un  anachronisme  au  su- 
jet de  la  fameuse  bataille  deCnide, 
et  du  temps  où  les  Athéniens  com- 
mencèirent  à  recouvrer  leur  liberté. 
V.  385  et  suitf. 

JusTiNiANi  (Augustin).  VIIL  543. 

Justinien  comparé  à  un  âne ,  et  pour- 
quoi, VIII.  o5. 

Juuénal.  Explication  d'un  de  ses  pas- 
sages, ill.  353.  Ses  satires  plus  pro- 
£res  à  dégoûter  de  l'impureté  que 
is  discours  les  plus  chastes  contre 
ce  vice.  XV.  345. 

Ixion.  Pourquoi  et  comment  puai 
par  Jupiter.  VIII.  5ii. 
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Kit 


Kei^Ap/iioç,  Signification  de  ce  mot.  X. 
374. 

l^ABùL^yài  ne  doit  point  être  préféré 
à  KATA^Aytiii  dans  un  passage  de 
Nicander.  I.  a3i. 

Kalendrier.  En  quoi  il  a  plus  besoin 
de  réformation.  IX.  101. 

Kamea.  Ce  que  les  Juifs  entendent 
par  là.  Vli.  9. 

Karmatiens,  Secte  qui, s'étant élevée 
dans  TArabie  ,  ravagea  la  Mecque , 
et  en  profana  le  temple.  1. 96.  Veu- 
lent jeter  des  scrupules  dans  les  es- 
prits. 97.  Voy.  Kermlatiehs. 

Keckeaman  (Barthélemi  ).  VIII.  546. 

Kelleh  (Jacques).  Vlll.  546. 

Keller,  auteur  des  Mjrsteria  et  peut- 

■  être  de  VAdmonitia.  YlII.  3a  i. 

Kempis  (Tboniiis  à).  Son  Imitation 
de  J.-C.  traduite  en  arabe,  et  par 
^ui»  VII.  107. 

*  Kepler  (Jean).  VIII.  549- 

*  Kebmatiens.  Secte.  Vlll.  555.  Voy. 
Karmatiens, 

Kesler  (André).  VJIl.  555. 
KiLiANus  (Corneille).  VIIL  556. 
KiRCHER  (Jean).  VIII.  557.  Sacontes*" 

tation  avec  le  père  Maignan.  X.  i3o. 
^  KiRCHMAM  (Jean).  Vlll.  558. 
Ktrianoer  (Guillaume).  Vlll.  56a. 
K1R8TEHIU&  (  Pierre  ) .  VIII.  56a. 
Knight  (  Guillaume  )  fait  imprimer  le 

mundus .  aller  et  idem  de  Joseph 

Hall.  Vil.  4^9. 
Knobius  (  Christophe  )  l.oue  le  roi  de 


Danemark  \  d^avoir  jeté  au  feu  le 
livre  de  la  Concorde.  VII.  58 1. 

*  Knot  (  Edouard).  VIII.  565. 

*  Knox.  VIII.  566.  Accusé  d'avoir  va- 

rié sur  la  dispute  de  la  monarchie 
des  femmes.  VIII.  575. 

*  Kkozen  (Mathias).  VIII.  576. 

*  KoKiG.  VIU^  578.  Censuré  de  ce 
qu'il  renvoie  ses  lecteurs  à  des  li- 
vres qu'il  n^avait  pas  vus  lui-mê- 
me. II.  519.  Il  a  fait'  trois  person- 
nes d'une.  IV.  293.  Censuréau  sujet 
de  Patrice.  XI.  465.  Au  sujet  de 
Péréira.  548.  De  Rorarius,  et  de  sa^ 
patrie.  Xll.  611.  Repris.  III.  a5.r 
S'imagine  souvent  qu'un  livre  est 
composé  dans  l'année  qu'on  l'im- 
prime ,  ou  quelque  traduction. 
XII.  6a7. 

Konigsberg.  En  quel  temps  fut-  éri- 
gée son  académie.  I.  435. 
KooRNHERT  (Théodorc).  VIII.  5^g. 
KooRMANirvs  (  Henri  ).  VIII.  588. 

*  KoRTHOLT  (Chrislien  ).  VIII.  689. 
Son  livre  De  tribus  Impàstorihùs 
magnis.  XIII.  438. 

Kortholt  (Sébastien  )  cité.  XIII.  435 

et45i. 
KoTTERUS  (Christophe  )k  VIII.  5^%. 

*  Krantz  (Albert).  VIII.  608.^ 
KucHLiN  (Jean).  VIII.  61a.    . 
KuBLMAN  (Quirinbs).  VIII.  6i4- 
Ki/pioç.  Ce  nom  a  été  donné  à  Dieu  par 

un  païen.  V*!.  aS5. 


L. 


Labadie  ,  ministre  schismatique^  et 
suivi  comme  un  apôtre.  I.  6.  Quel 
était  l'esprit  dont  u  était  mené ,  se- 
lon la  Bourignon.  IV.  8^.  Conte 
que  l'on  fait  de  lui.  X.  180.  Soute- 
nait que  Dieu  veut  tromper ,  et 
qu'il  peut  tromper.  XII.  537. 

Labbe  {\e  père).  Renversement  de 
presque  tout  son  Pharus  GalUœ 
antiquas,  I.  ai.  Son  emportement 
contre  Rivet-  4^*  Est  censuré  au 
sujet  d'Ammonius.  5a6.  Passage  de 
Zanchius  qu'il  rapporte.  XV.  a5. 
Pousse  impitoyablement  des  Ma- 
rets  touchant  l'édition   tronquée 


d'Ana^tase  q-u'on  reproche  aux  jé- 
suites. XI.  36o.  Réponse  singulière 
de  D.  Francusa  ces  objections.  Là 
même. 

*  Labé  (Louise).  IX.  i. 

Labérids.  IX.  a.  Réflexion  sur  la 
cause  qui,  selonlui,  obligea  Démo- 
ciite  à  s'aveugler.  V.  47»- 

Labiénm,  Ses  écrits  condamnés  an. 
féu.  IV.  5 18.  Il  veut  njourir  ,  pour 
ne  point  survivre  aux  productions 
Ap  son  esprit.  Lh  même. 

Labyrinthes.  Quatre  édifices  de  cette 
nature.  IX.  la,  ii3.  '  ^ 

Labyrinthes  du  franc  arbitre. XL  aoa. 
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Labyrinto  d'jimore.  Nouvelle  tra- 
duction française  de  cet  écrit.  III. 

495- 
Laboureur  (le).  Passage  de  cet  ëcri- 

T«Q  critiqa^.  III.  396.  Censuré  au 
sujet  de  Dolet.  V.  557.  11  n*a  pas 
parle  roademeot  au  sujet  de  Tarn- 
0assa4eur  de  France  en  Pologne. 
VUr3i3.  Ce  au*il  dit  de  Fimperii- 
nencedesgëQéalogistes.  XII.  99.  Ré- 
flexion 4|u*il-  f^i^  •lu^  certains  pré- 
dicateurs. sSo.  Dit  quelque  chose 
de  fi>rt  considérable  au  sujet  de  la 
isonapiratioa  de  Poltrot.  Xlll.  36^. 
H  declâffia  ifortement  contre  eeax 
qui  prennent  les  noms  de  terres 
qui  ne  sont  plus  dans  leurs  faoïil- 
MS.  ^  même. 

LAsomLiOTB  (Clftude).  IX.  4* 

Lac4démon€.  Ses  rois  deseendaient 
d'Aristodéme.  I.  a58.  Vénération 
que  ses  ennemis  avaient  pour  ses 
rois.  533.  Courage  des  femmes  de 
I<acédémone.  V*  a34>  La  coutume 
que  l'on  ▼  observait  â  l'égard  des 
festias.  536.  D'où  vient  que  les 
femmes  et  les  filles  de  cette  ville 
bâtaient  si  lascives»  IX.  aao.  Com- 
ment on  y  punissait  les  enfans  dés- 
obéissaos.  3a4-  En  qi^els  termes 
^ut  couçu  son  décret  p^ur  la  déi- 
fication d'Alexandre.  aI.  a3i. 

LacëdémjotUens,  Otent  upe  couronne 
pour  des  raisons  frivoles  I.  a55. 
Étaient  les  meilleurs  maris  du 
monde.  268  Leur  dialecte  était 
rude.  4o4/  Qui  d'entre  eux  a  ^té 
le  seul  qui  ait  eu  deux  femmes  à  Ja 
fois.  II.  56.  En  quel  temps  ils  com- 
mencèrent à  vaincre  les  Tégéatcs. 
5^.  Et  pourquoi.  La  même»  Redeva- 
bles de  leur  gloire  et.  de  leur  pro- 
spérité aux  oracles  d'Apollon  ,  se 
confédérent  avec  ceux  qui  sacca- 
jgent  son  temple.  XII.  33.  Ils  pou- 
Taient  épouser  leurs  sœurs  utéri- 
nes, mais  non  leurs  sœurs  de  père. 
XIII.  10a. 

LiCYDE ,  philosophe.  IX.  7. 

Lagisios  (Paul).  iX.  II. 

Lacs  dont  l'eau  portait  les  hommes 
sans  qu'ils  nageassent.  VII.  75. 

Lactance  témoigne  qu'on  honorait 
encore  Apollonius  au  commence- 
ment du  1V«.  siècle.  II.  19a.  Ce  qu'il 
dit  d'Apollonius  de  Tyane ,  et  d^- 
puiéé.  a  16.  Comment  il  prétend 
ruiner  tovite  là  philosophie.  248  et 
suiu.  Et  eb.  particulier  l'acatalep- 


sie.  La  même'  Prétend  avoir  dé- 
montré qu'il  n'y  a  aucune  science 
en  l'homme  ,  et  il  confesse  cela  à 
l'égard  de  la  physique.  Là  même. 
Sa  réponse  à  Carnéade  pour  la  jus- 
tice- IV.  466.  Reproche  aux  païens 
des  cultes  infâmes.  V.  a5a.  99  sert 
d^un  paralogisme  de  Gicéron  con- 
tre Dicéarque.  V.  507.  Se  trompe 
dans  une  objection  qu'il  fait  aux 
païens.  VI.  ^go  Raille  les  païens , 
sur  ce  que  le  plus  gr;ind  ae  leurs 
Dieux  cessa  de  faire  des   enfans. 

VIII.  88.  Comment  il  répond  à  Hié- 
roclès  touchant  les  médisances  qu'il 
avait  publiées  de  la  religion  chré- 
tienne. Il 3.  Il  n'entend  point  du 
tout  le  sens  d'Aristippe  au  sujet  de 
ces  paroles,  habeo  et  non  haheor.  IX. 
16.  Il  fait  de  mauvaises  objections 
contre  le  système  des  atomes.  198. 
N'a  pas  raison  de  reprocher  â  Lucrè- 
ce de  s'être  contredit.  53o.  Répond 
mal  à  une  objeetûm  d'Épicure 
touchant  le  mal  qui  arrive  dans  le 
monde.  XL  4^*  ^^^  opinion  sur 
l'àme  A9&  bétes.  Xll.  SgS.  Ce  qu^i 
pense  du  livre  De  Comolatione  de 
Cicéron.  XIV.  073.  Il  censure  la 
pensée  qui  y  sert  d'exorde.  ^74* 
S'est  moqué  de  ee  que  Xénophanes 
croyait  que  la  lune  est  un  pays  ha- 
bite. 6oi.  Comment  il  tâchait  de 

Ssrsuader  aux  païens  la  virginité 
e  la  mère  de  lésus^Christ.  XV.  ao4* 
Ladoder,  ingénieur  qui  trahit  le  gou- 

▼erneur  de  Landau.  IX.  60. 
Lœlius.  Sa  chasteté.  XL  ^65. 
Laëree  (  Diogène  ).  Peu  exact  dans 

ses  raisonnemens  et  dans  ses  récits. 

VL  173. 
tcetus  (Jean)  censuré.  III.  457  j  et  XII. 

384. 
Laerange  ,   traducteur  de  Lucrèce. 

IX.  5o8. 

Laideur.  On  croit  qu'elle  obligea 
AgésiiaiUs  II  à  défendre  qu'on  fit 
son  portrait.  I.  a54' 

Layette  prise  pour  un  bomme.  X.  3. 

Laïques  déguisés  en  prêtres  et  don- 
nes pour  confesseurs  à  des  crimi- 
nels. V.  Il 3.  Si  l'on  doit  croire 
qu'on  ait  eu  recours  à  ce  moyen 
dans  le  procès  fait  à  Jean  Chastel. 
ni.  Ne  doivent  point  mettre  la 
main  à  l'encensoir.  XIII.  1:29. 

Laïs.  IX-  ïï'  Fpmeuse  courtisane, 
servait  de  tnoJèW  aux  plus  excel- 
iens  peintres.  H.  i65.  Réponse  d'A- 
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pelles  touchant  Laïs.  Là  même.  De 
qaelie  manière  elle  en  usait  avejc 
Diogéne.  V.  533.  Sa  courtoisie  pour 
Diogéne  le  cynique.  Là  même.  Si 
A  pelles  enleva  son  pucelage.  IX.  1  a. 

Lallemant  (Jean)  emprunte  beau- 
coup de  Rataller  dans  sa  version 
latine  de  Sophocle.  Xll.  i^'fi  et  477' 

^  Lambcgius  (Pierre).  IX.  aa. 

Lambert  (saint).  IX.  09.  Tue ,  par  qui, 
et  pourquoi.  I.  4^9 

^  Lambert  (François).  IX.  3i. 

Lambin  corrige  mai  â  propos  un  pas- 
sage de  Plutarque.  1.  297.  Se  con- 
naissait peu  en  délicatesse  sur  le 
chapitre  de  la  pudeur.  IX.  5i6.  Il 
n'a  point  entendu  un  passage  de* 
Pausanias  au  sujet  de  Sapho.  XIIJ. 
98. 

Lamech.  IX.  33. 

Lambch  ,  père  de  Noë.  IX.  37. 

Lami  (Guillaume)  accuse  d'hërésie 
pour  avoir  disputa  contre  le  mou- 
vement des  cicux.  III.  4^-  ^°  ^^i~ 
sant  une  leçon  d*anatomie  il  forti- 
fie ses  auditeurs  contre  tout  événe- 
ment ,  eu  égard  à  la  virginité  des 
filles  auHls  épouseront.  lY.  548* 
Cite'.  II.  55.  Examen  d'une  de  ses 
pensées  sur  ^hypothèse  d'Épicure. 
XI.  399.  Rapporte  deux  marcjues  â 
quoi  l'on  peut  connaître  si  une 
femme  a  eu  des  enfans.  Xi.  4^* 

Lamia  ,  famille  romaine.  IX.  37. 

Lamla  ,  ville  de  Thessalie.  IX.  38. 

Lamie  ,  fille  de  Neptune.  IX.  39. 

Lamib,  courtisane.  IX.  ^o- 

Lampagia^  femme  d'Âimon  roi  de 
Saragosse ,  si  elle  est  fille  d'Eudes 
duc  d'Aquitaine.  X.  58o. 

Lamponiano  (Jean-André).  IX.  4^. 

Lampridius*  Son  observation  judi- 
cieuse sur  le  devoir  d'un  historien 
touchant  les  opinions  du  vulgaire. 
VI   157. 

Lamus ,  roi  des  Lestrigons  ,  bâtit  la 
ville  qui  a  porté  le  nom  de  For- 
mies.  IX.  T93. 

Lancastre  (  le  duc  de  )  soupçonné  de 
quelque  mauvais  complot.  XIV. 
061.  S'il  avait  été  supposé.  Là 
même. 

Lance  qui  devient  un  arbre.  I.  5Srf. 
Celle  qui  avait  percé  le  corps  de 
Notre  Seigneur  envoyée  à  Rome. 
VIII.  865  5  et  XIV.  387 

^Larcelot  (M.).  IX.  49-  Sa  remarque 
sur  l'édition  des  ouvrages  d^Abei- 
lard. 1. 489-  Voyez,  III.  lao,  lai  et 


a^7.  Mémoire  touchant  Guillaume 
Bigot.  4^7  et  suù^.  Mémoire  tou- 
chant Antoine  Cornélius.  V.  3oi. 
Mémoire  touchant  Simon  Morin.  X. 
55 1.  Touchant  François  Hotman. 
XIV.  !k84*  Touchant  Jacques  San- 
son.  Xlil.  89. 

Lahd A  (Catherine).  IX.  49* 

Lahdau  ,  ville  impériale.  IX.  49* 

*  Lando  (Uortensio).  IX.  Çi. 

Langage.  On  n'emploie  aujourd'hui 
le  vieux  que  par  plaisanterie.  193. 
On  l'a  appauvri  à  force  de  le  chan- 
ger. VIL  189.  Voyez.  XII.  160.  On 
ne  doit  rien  changer  dans  celui  des 
anciens  auteurs  français.  XI.  37$. 
Le  vieux  ne  se  doit  point  changer 
lorsqu'on  fait  imprimer  ou  réim- 
primer d'anciens  ouvrages.  VI.  294* 

Langage  inconnu.  Il  n'est  pas  vrai 
que  tes  pères  de  l'église  aient  écrit 
en  langage  inconnu  des  impiétés 
et  obscénités  des  anciens  héréti» 
ques.  VIL  3i. 

Lahgius  (Paul).  IX.  ^. 

Langius  (Rodolphe).  IX.  66. 

Langios  (Joseph).  IX.  67. 

Langius  (Charles).  Interprète  mal  un 
passage  de  Cicéron.  I.  i58. 

Larglb  (lean-Maximilien  de).  IX.  68. 

Langres.  Le  conseil  du  roi  s'oppose  à 
l'établissement  de  l'église  rétormée . 
VI.  10. 

Langue»  Un  garçon  ne  laisse  pas  de 
parler  sans  langue.  V-  i5.  Cest 
une  belle  victoire  que  de  la  savoir 
maîtriser.  XII.  i3i. 

Langue.  Jugement  que  Cicéron  fait 
de  ceux  qui  méprisent  leur  propre 
langue.  1.  lao.  Zèle  de  plusieurs 
princes  pour  la  langue  de  leur 
pays.  II.  5i  I  ;  et  V.  9^0  et  suiu.  Ju- 
seraent  sur  diverses  langues,  67. 
il  n'y  en  a  point  (^ui  ne  se  puisse 
plaindre  de  sa  stérilité.  XII.  460. 

Langue  latine.  Auteurs  qui  aiment  à 
ea  débiter  les  plus  vieilles  phrases. 
I.  ia3  ;  III.  aoQ  et  553.  Qui  en  a  été 
le  Vaugelas.  vil.  433.  Si  ceux  qui 
la  parlent  facilement,  la  parlât 

Ï>urement.  XL  337.  On  était  plus 
ibre  dans  l'usage  des  termes  de 
cette  langue  qu'on  ne  l'est  dans  la 
française.  IV.  il^^.  Il  est  malaisé 
d'écrire  clairement  en  cette  lan- 
gue, ill.  107.  Voyez  aussi.  V.  55a. 
rlutarc|[ue  témoi^e  aue  de  son 
temps  il  n'y  avait  guère  de  gen^ 
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Saine  la  parlassent.  V.  aai.  D'où 
ërivée.  VIL  389. 
Langue  française.   Nous  jette  dans 
les  ténèbres  dès  qu'on  se  relâche 
snr    Tarrangement     naturel    des 
mots.  m.  !k4;etIV.  iSi.Est  eo  yo* 

{{ue  depuis  tort  long-temps  chez 
es  étrangers.  IV.  a63.  Est  fort  es- 

'  timée.  V.  67.  Son  avantage  sur  la 
grecque.  44^ • 

Langue  gothique»  Est  la  mère  de  toutes 

.  les  langues  teutoniques.  Vlll.  49^. 

Langue  uulgaire.  Si  Ton  s'en  doit 
servir  dans  les  ourrages  savaos. 
ni.  297. 

Langues  mortes.  Perdent  beaucoup 
.  de  leur  grâce  par  la  traduction.  I. 
436.  Elles  sont  obscures  ,  et  pour- 
quoi, m.  a4- 

Langues  uwantes.  Leur  inconstance. 
VIL  189. 

''^  Lastguet  (Hubert).  IX.  60. 

*  Lahsbeigius  (Philippe).  jX.  78. 
Lansïus  (Thomas)  déclame  contre  le 

mal  que  produisent  les  voyages. 
VIL  490. 

Lantiniana  cite.  IlL  5o  et  aUbi» 

Lanaulum-  Droit  de  bourgeoisie  ro- 
maine donné  à  ses  hahitans.  VIII. 
5i6. 

£ao</icefait  mourir  Danaé.  IX.  179. 

Laomédon  refuse  de  récompenser 
Neptune  ,  et  en  est  puni.  VIII.  89. 

Lapiihes,  Phlégyas ,  dit  leqr  roi  pur 
quatre  auteurs  modernes.  XIL  35. 

Larébonius  met  en  évidence,  dans 
son  Janua  cœlorum  reserata ,  les 
défauts  du  nouveau  système  de  l'é- 
glise. XI.  i47- 11  aurait  bien  mieux 
poussé  son  adversaire,,  s'il  avait 
ajouté  à  ses  raisons  celles  de  M.  Sau- 
rin.  2i5i. 

Larivey  (P.  )  fait  une  juste  prophé' 
tie.  VlII.  loi. 

LjLaaoQUE  (Mathieu  de).  IX.  ^4* 

*  Lascaris  (Constantin).  IX.  76. 
*Lascaris  (Jean).  IX.  77. 
Lascus  (Jean).  XIV.  55 1. 
Lasigids  (Jean).  IX.  83. 

Latin.  Le  défaut  de  connaissance  de 
cette  langue  empêche  Boursault 
d'être  sous  -  précepteur  du  Dau- 
phin. IV.  oa.  Les  Espagnols  se  né- 
gligent ordinairement  trop  en  écri- 
vant en  cette  langue.  IX.  168. 

Latinité,  Victorin  de  Feltri  fut  un.de 
ses  premiers  restaurateurs.  XI.  a36. 

Latikds  (Jean).  IX.  34* 


Latomus  comparait  l'église  chré- 
tienne â  un  petit  ours.  XIV.  37. 

Lavardin ,  maison  illustre  du  Vendô- 
mois.  VIII.  134. 

Laudige.  IX.  87.  Fait  périr  cinq  de 
ses  enfans  par  le  poison.  IV.  4^8 
et  4^- 

Lauement,  Significations  de  ce  mot 
VIL  3i.  Autrefois  ne  signifiait 
qu'un  gargarisme.  La  même.  Déli- 
catesse ridicule  de  Garasse  tou- 
chant ce  mot.  La  même, 

*  Lauroi  (Mathieu  de).  IX.  88. 

*  Launoi  (Jean  de).  IX.  94*  Vacarmes 
des  Provençaux  contre  lui.  II.  i55. 


peines 

pour  le  décri  des  fausses  dévo- 
tions. IX.  107.  Fort  blâmable  d'a- 
voir rénandu  tant  de  louanges  sur 
un  prélat  qui  avait  fait  amende 
honorable.  Ail.  6^4.  Lui  et  d'au- 
tres écrivains ,  qui  combattent  les 
traditions  mal  londées ,  font  hon- 
neur à  leur  église  ,  et  chagrinent 
beaucoup  de  gens.  ^.  357. 

Laurea ,  cardinal.  VIL  58o. 

''"Laurens (André  du).  IX.  m. 

Laurbntio  (Nicolas).  IX.  i  lâ, 

Lausanne.  Son  synode  fait  des  régle- 
mens  auxquels  Calvin  refuse  d^c- 
quiescer.  IV.  338. 

Lazzajvblli  (N.).  IX.  1 16. 

Lea.  Si  elle  commit  adultère  la  pre- 
mière fois  que  Jacob  la  connut,  et 
non  pas  Jacob.  XL  536. 

Lecteurs,  lie  sont  jamais  guère  morti- 
fiés quand  ils  n'entèudent  point  un 
auteur,  et  pourquoi.  L   4^9'  La 

Slupart  ne  s'aperçoivent  enère 
es  fautes  de  raisonnement.  IL  264* 
Quels  sont  ceux  qui  sont  les  plus 
ardens  à  critiquer.  VII.  475.  11  ne 
faut  pas  qu'ils  soient  ni  ignorans, 
ni  savans.  IX.  486.  Sont  quelque- 
fois plus  passionnés  que  l'écrivain 

ju'ils  accusent  de  partialité.  IV. 

127.  Ne  sont  pas  assez  équitables. 

joS.  Il  y  en  a  de  si  passionnés 
qu'ils  déchirent  de  leurs  exemplai- 
res ce  qui  choque  leur  secte ,  etc. 
XIL  3aa.  Une  infinité  ne  compare 
pas  tout  un  livre  à  tout  un  livre. 
XIII-  371. 11  y  en  a  qui  écrivent  des 
injures  et  des  démentis  à  la  marge 
de  leurs  livres.  XV.  34^. 
Lecture.  La  plus  utile  de  tontes  est 
celle  qui  nous  instruit  des  faibles- 
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ses  du  coBUt  hamain  ,  et  qni  nous  réflexions.  616.  Rëflezions  sur  ses 
apprend  les  mauvais  effets  des  prë-  repenses.  Là  même,  et  631.  Sa  let- 
jugés  de  religion.  III.  38i.  Ëtalëe  tre  sur  la  baguette.  I.  17. 
avec  trop  de  profusion  vers  le  com-^  Leicestâr  forme  une  faction  en  Hol- 
mencement  du  XVII*.  siècle.  1V.-3 1  /  lande ,  et  tâche  de  s*j  ériger  en  sou- 
Passage  de  la  Bruyère  à  ce  9ujet.  yerain.  Y.  564- 
Là  même.  Passage  de  Balzac  sur  le  Leide.  Jugement  que  rendirent  ses 
même  sujet.  Là  même.  Un  avocat  théologiens.  1.  477*  ^^  quel  temps 
qui  plaidait  ainsi  le  faisait  plus  fut  érigée  son  académie.  VII.  368. 
pour  lui  que  pour  les  parties.  Sa.  Voyez  académie.  Les  curateurs  de 
Cela  ne  pouvait  servir  qu^à  dissiper  cette  académie  font  on  décret  qui 
Tattention  des  juges.  La  même.  est  critiaué.  VII.  SaS.  Quand  le  col- 

Leduchatj  auteur  des  Remarques  cri-  lége  de  tliéoloeiey  fut  érigé.  VIIL 
tiques.  IX.  43^.  6i3.  Présent  de  rareté  fait  à  cette 

Léer,  Son  école  devient  plus  illustre       académie.  XIV.  574* 
que  celle  de  Norden  ^  et  pourquoi.    Leipsic.  Son  académie  divisée  au  su- 
vl.  i53.  jet  de  la  philosophie  de  Ramus  VI. 

Leeat.  Ignorance  de  celui  qui  préd-  i4>  Les  luthériens  et  les  calvinistes 
da  à  la  condamnation  d'Abélard.  s^  assemblent  par  Tordre  du  grand 
111.  337.  La  raillerie  qu'un  docteur  Gustave ,  nour  tâcher  de  s'accom- 
en  fît.  Là  même.  moder.  Vlih  177.  Journal  de  Leip- 

Lésendaires.  Leur  faux  zélé  a  farci  sic  ou  Acta  Éruditorum  Lipsien- 
oe  fables  l'histoire  des  saints.  IX.  «ta,  son  éloge.  IL  4i4*  Cité.  XIII. 
3i.  Jugement  qu'en  a  fait  Melchior  4^6 ,  et  passim  alibi. 
Ganus.  XI.  565.  Attribuent  les  ac'  Lelay  nom  que  Ton  donne  ordinaire- 
tions  extri^ordin aires  tantôt  à  nn  ment  aux  grandes  dames  de  FAfri- 
saint,  tantôt  â  un  autre.  VI.  t58.  que.  VI.  4'o-  C'est  aussi  un  titre 
Auraient  dû  imiter  l'exemple  de  d'honneur  que  les  mahométans 
Lampadius  touchant  les  bruits  po-  donnent  à  la  Sainte  Vierge.  La 
pulaires.  Lh  même.  même. 

Légendes.  La  source  des  fausses  lé-    Leland  (Jean).^IX.  ti8. 

gendesdes  martyrs.  XIV.  3i3.  Lsmhius  (Levinus).  IX.  130. 

Léser  (Jean  )  reproche  â  Guichenon  Lemnos.  IX.  mo.  Massacre  de  tous  les 
d'avoir  abjure  la  religion  réfor-  hommes  de  cette  île ,  et  sa  cause, 
mée.  VII.  338.  Justifie  contre  lui  .  VIII.  1 55. 
Antoine  Léger  son  oncle.  Zà  m^me.  Lentulus  (Scipion).  IX.  i34* 
Législateurs.  Ordonnent  et  défen-  Leniulus.  Prétendue  lettre  de  ce 
dent  les  mêmes  choses  selon  les  proconsul  contenant  le  portrait  de 
temps,  m.  53.  Sont  plus  dignes  de  Jésus-Christ,  donnée  par  J.  Huarte 
notre  estime  que  les  plus  grands  comme  une  pièce  authentique 
conquérans.  XII.    i34-  Se  propo-       VIIL  392. 

saient  une  fin  utile  au  public ,  lors-  Léo  Judœ.  Ce  que  M.  de  Thou  a 
qu'ils  lui  faisaient  accroire  leurs  voulu  entendre  par-là.  III.  4^5. 
entretiens  avec  la  divinité.  XIJI.  Léon ,  hébreu.  Ce  qu'il  dit  des  deux 
145.  Pensée  de  Machiavel  sur  ce  sexes  d'Adam.  VI.  335. 
oui  les  fait  réussir  ou  échouer.  i5a.  Léon  I*'.  pape.  IX.  137.  Réfute  un  sen- 
Lehman  (  Christophe  )  remarque  timent  que  l'on  a  canonisé  dans  la 
qu'il  y  a  bien  des  mensonges  dans  personne  de  saint  Augustin.  XII. 
les  Centenani  XVI  de  Guill.  Ey-       341. 

sengreiuy  contre  Flacius  lUyricus  Léon  IV ^  et  Benoit  III,  La  papesse 
yi.  Il 5.  ne  peut  avoir  ^iéeé  entre  ces  deux 

Leibnitz  est  un  homme  extrêmement  papes,  dont  l'un  nit  élu  tout  aussi- 
rare.  XI.  526-  Il  est  étonnant  qu'il  tôt  après  la  mort  de  l'autre.  XL 
écrive  aussi  purement  en  français       35'7  et  384* 

qu'il  fait.  La  même.  Quelque  l>el-  '^'LéoN  X,  pape.  IX.  i43.  S'il  est  vrai 
les  que  soient  ses  ouvertures  sur  qu'il  ait  expédié  un  monitoire  con- 
l'âme  desbètes,  on  a  de  la  peine  à  tre  l'électeur  de  Saxe.  VII.  33 1. 
préférer  son  hypotAse  à  celle  de  Par  quels  moyens  on  s'insinuait 
Descartea.  XIL  oro.  Notes  sur  ses       dans  ses  bonnes  grâces,  ^ifi.  Il  as- 
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titUit  quelquefois  à  la  eooMkiie.  X. 


39.  11  ett  le  premier  des  pa^s  ^ai 
ait  menace  de  l'eseommunication 
ceux  qui  liraient  un  livre  défendu . 
98.  Sa  bulle  contre  ceux  qui^di^ 
saient  que  toutes  les  âmes  n'étaient 
qu'une.  XIII.  A5i, 

Léonl' Hébreu ,  (Us d'Abrabanel.  1. 83. 

Léon  tliaurique  snrpreod  la  crédu- 
lité du  calite  des  Siarrasins  par  une 
insijçne  fausseté.  V.  36t. 

'*^Lboii  (  Aloisto  ou  Louis  de  ).  IX.  161. 

Lâon  (Pierre  Piéea  de).  IK.  16^. 

Léov  (  Oonzalés  Ponce  de  ).  IX.  168. 

Lborge.  iX.  168. 

LioNGLAftivs  CJean).  IX.  169. 

LtojKicàWh  (  Nicolas  ).  IX.  171. 

LioHiif  (  Elbert  ).  IX.  17^. 

Léohtium  ,  courtisane.  iX*  177.  Sa 
lettre  à  Lamia  est  supposée.  YI. 
18a.  Elle  était  au  pis  aller  la  con- 
cubine de  Méirodore.  i83. 

Léoatius  souffre  le  martyre  sous  l'em- 
pire de  Vespasiea.  VU.  4^7* 

Léopolsdoïffiiéràme  Beck  ae)apporte 
de  Gonstantinople  les  Annales  tur- 
ques. IX.  169. 

Léoijrchide  exclus  du  trâ«e  fort  in- 
justement par  les  Lacédéraoniens. 
L  a55. 

^Légvitius  (  Cypr.  ).  IX.  i^. 

Lépante.  Le  dotfe  de  Venise  fait  ha- 
ranguer J.  B.  nasario  sur  cette  vic- 
toire. XII.  475.  Zarlino  fait  des  airs 
pour  les  réjouissances  de  cette  vic- 
toire. XV.  a5. 

Làjrétâs ,  grand  mangeur.  VIII.  8s. 

*  LÉai  (Jean  de).  IX.  189. 

Lérida  (  évoque  de  ).  Ses  vacarmes 
contre  la  congrégation  de  Vlndex , 
au  sujet  d'un  catéchisme  espagnol. 
IV.  48o. 

Lerma  (  leduc^  ).  Paul  V  de'roge  en 
sa  faveur  à  la  coutume  de  ne  point 
envoyer  le  chapeau  aux  cardinaux 
nouvellement  élus.  III.  38 

Leshia.  C'est  la  même  que  Clodia  , 
femme  de  Métellus  Céier.  X.  ^\^. 

Lesbos  (  tle  de).  IX.  i83. 

Leseaiopier  (  le  père  )  pose  un  faux 
fait ,  et  raisonne  contre  lui-même 
en  raisonnant  contre  Diogéne.  VII. 
5i3.  Ce  qu'il  entend  par  la  mala- 
die sacrée.  IX.  198.  Ctf  qu'il  ob- 
serve snr  l'ipcompréliensiDilité  de 
Dieu.  XIII.  097. 

Lescarbot  (  Marc  ).  IX.  187. 

fjesehé.  Ce  que  c'était  chez  les  Lacé- 
démoniens.  IX.  as5. 


Leëdigui/krBê.  Par  quelles  intrigues  il 
tâcha  de  priver  d^aae  honnêteté 
l'assemblée  des  réformés.  V.  Sg. 

^Leslib  ,  maison  illustre  d'Eceste.  IL 
187. 

Lei/ta,  ville  brûlée  par  les  Polonais, 
et  pourquoi.  V.  307. 

''^  Xesseviilb  (Eustache  Ledèrede)' 
IX.  190. 

Lestutgoss.  IX.  19a. 

Leurs  pastorale  sapprimée.  XV.  i^. 

Lettres»  Antiquité  ae  leur  usage  chez 
les  Assvrieni.  111.  11.  Le  di«n(se- 
ment  pune  seule  lettre  a  flétri  U 
mémoire  d'un  grand  homme.  43< 
Deux  supprimées  par  nne  faote 
d'impression  ôtent  quatne  ans  de 
gloire  â  un  auteur.  88.  Traité  de 
&urs  proportions,  par  GeofroiTori. 
XIV.  si!>9.  Les  capitales  grecques, 
par  qui  rétablies.  IX.  78. 

Lutreê.  Un  trop  grand  commerce  de 
lettres  accable  les  savans.  II}.  73. 
Différence  entrel  celles  au'oa  éciit 
à  d'autres  touchant  un  nomme, et 
celles  quVn  écrit  à  cet  homme.  H. 
q3  ;  et  1[.  566.  Voyei  aas|si  XIV. 
58.  Lettres  que  les  amis  s'écrirent 
doivent  être  un  secret  innolable. 
VlII.  334  î  et  IX.  «67.  Servitude  qne 
s'imposent  ceux  qui  ont  la  réputa- 
tion de  bien  écrire  une  lettre.  XU- 
a  1 3.  Publier  oe  que  les  gens  s'entre- 
écrivent  en  confidence  est  une 
conduite  que  left  païens  mêmes  ont 
détestée.  XV.  Q47.  Les  AnglaisoV 
vaient  point  encore  en  i6ii  la  cou- 
tume d'écrire  des  discours  en  for- 
me de  lettres.  VU.  481.  Quelqu'une 
insérée  dans  un  ouvrage  par  o|j 
auteur  donne  lieu  de  débiter  qu  u 
a  tout  emprunté  d'autrui.  V.  565. 

Leitres  (  les  Belles-).  Accusées  de  cw- 
ser  bien  des  désordres.  IV.  w. 
a3oî  et  XIV.  aa.  Leur  rétablisse- 
ment en  lUlie.  VU.  3oi.  Leur  de- 
cadence.  X.  4a8.  Um  reslauratioB 
a  préparé  le  chemin  à  la  réforma- 
tioa.  aIV.  aa. 

Lettres  (  ^eos  de  ).  Ceux  qui  écnw» 
leurs  vies  ne  manquent  jamais  <»« 
louer  leurs  feotmes  sur  leur  ten- 
dresse conjugale.  III.  4'^*  \*^^ 
gance  leur  sied  maL  Sig-  ^^ 
esprit  mercenaire.  VII.  47^'  ^  ^ 
est  un  grand  bonheur  d'êtreexeop» 

d'ambition^  d'avarice.  X. m^ 
flexion  sur  liurs  défauts.  W-  49^ 
Traité  sur  le  mariage  des  g*»»  ^ 
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lettre!,  |Nir  Claude  Baduel.  IIl.  «S. 
Propres  aax  affaires.  lY^  ^Sa. 

Lettres  hUtorique$  àiAes,  XV.    181. 

Lettres  provinciales.  Dtfcrses  choses 
concernant  ee  lÎFre.  XI.  43i. 

Ledcade.  IX.  193.  On  f;aëris6aîtdela 
maladied^amour  en  sautant  de  des- 
sus son  prcNvuooiotfie.  IX.  104.  Noms 
de  ceux  qui  y  ont  sautf^.  £à  même. 
Son  promontoire  s'appelait  le  Saut 
des  amoureux-  Xill.  06. 

Ledcippb  ,  philosophe  Grec.  IX.  196. 

Leucophfliua ,  plante  qui  empéehait 
les  femmes  de  tomber  dans  radul- 
t^re.  XIJ.  7.  Hffet  àm  cette  plante 
sur  les  ivrognes.  8.  Sa  vertu  plus 
considëisable  que  cdle  de  Vagnus 
castus.  g. 

^('e  (  Antoine  de  ).  SUl  avait  des 
liaisons  avec  Agrippa.  I.  3oo.  Où 
il  prit  de  l'argent  pour  ses  soldats. 

LcfVij.  La  maison  de  ee  nom  est  des 
pi  as  nobles  qui  soient  en  France. 
X1.63i.        ^ 

Léviaûian,  Quel  est  le  but  de  cet 
oavraee.  VllI.  164. 

/^eVitej.  Pourquoi  appelés  ainsi  selon 
Plutarque   I.  aiS. 

Lévius  on  Loevius.  IX.  9o6. 

LcvwEiTTz,  ville  de  Hongrie.  IX.  907. 

^.  Voj.  £ea. 

l*han,  mont  oà  il  y  avait  un  temple 
deV<$oas.  in.43i. 

Libelle*  diffamatoires.  On  ferait  grâ' 
ce  à  ceux  qui  en  écrivent  de  les  en 
croire  sur  leur  serment.  II.  118. 
Avis  qu'on  leur  donne.  La  même. 
Ce  qu'on  disait  de  ceux  de  l'Arë- 
tin.  998.  Auguste  fut  le  premier 
qui  fit  informer  contre  ces  écrits. 
IV.  5i4  ,et5i6.  £t  oui  les  envelop- 
pa sous,  les  crimes  ae  lèse-majesté. 
XV.  i4g.  Pourquoi.  i5i.  Tibère 
maintient  cette  innovation  d'Au- 
guste. i5a.  Pourcruoi  il  n'est  pas 
permis  d'«B  publier.  IV.  584-  ils 
ne  produisent  auc  de  mi^cfaans  ef- 
fets. VII.  3^8.  Ne  sont  ordinaire- 
ment composés  que  par  des  gens 
sans  nom  et  sans  earactéite.  379*  Il 
est  important  de  faire  cen naître 
l'impuaence  de  ceux  qui  les  écri- 
vent ,  et  la  crédulité  de  ceux  qui  les 
lisent.  Xni.  a  14*  Leurs  auteurs  ne 
font  point  d'attention  à  une  chose. 
XfV.  3^. Cherchez  Médisance.  Dés- 
t^veu  de  «eux  de  quelques  particu- 
liers. XV.  1 40.  Dissertation  sur  ces 


libelles.  148.  etc>  Ne  doitntit  pas 
demeurer  impunis.  i53  et  suiv.  Ce 
ou'il  faut  répondre  k  ceux  qai  en 
font  l'apologie.  i55  et  suiv.  Tous 
les  législateurs  se  sont  accordés  à 
les  punir  sévèronent.  i53.  Leur  pu* 
nition  attribuée  au  tribunal  de  l'é- 
glise par  le  concile  de  Trente.  171. 
S'ils  sont  les  causes  des  séditions  et 
des  guerres.  17a  Remarques  cen- 
tre ceux  qui  les  distribuent  ou  qui 
les  approuvent.  174*  C'est  l'ordi- 
naire des  factions  d'en  ^oduire. 
Vin.  269. 

Libéralité.  Effets  singuliers  de  libé- 
ralité. II.  a5i  ;  et  Vil.  4^*  ^e  doit 
exercer  envers  ses  ennemis.  IL  54i* 

Liberté.  Il  y  en  a  qui  aiment ,  non  la 
liberté  ,  mais  la  personne  de  celui 
qui  se  déclare  pour  la  liberté.  IV* 
193.  Liberté  d'indifférence  n'est 
point  un  attribut  essentiel  à  la 
créature.  XII.  6o3.  v 

Liberté  humaine.  Cherchez  Arbitre 
(  franc  ). 

Libertés  de  V église  gallicane.  His^ 
toiredecet  ouvrage.  X.  ao6.  Reçoi- 
vent un  terrible  coup.  iV.  11 3. 
Tout  ce  qu'on  avait  fait  pour  les 
soutenir  sous  Innocent  XI ,  détruit 
en  1693.  La  même. 

Idbertins.  En  fait  de  relieion  sont  de 
deux  sortes.  V-  4^*  A  faut  bien 
prepidre  garde  de  leur  donner  9 
rire,  quand  on  écrit  contre  eux* 
VII.  a3.  Réflexion  sur  les  plaintes 
qu'on  fait  que  l'on  pousse  trop 
leurs  objections.  XIV.  5^9  Cher- 
chez Moqueurs  en  fait  de  relisien. 

libraires.  Ce  cju'ils  font  pour  relever 
le  prix  des  livres.  III.  497)  VI.  a35. 
Vojez  aussi  II.  4^$  '"•  4?^'  Li- 
braires qui  trompent  le  pape 
Alexandre  VIL  V.  i46.  Ont  coutu- 
me de  faire  imprimer  plusieurs  ti- 
tres d'un  même  livre.  a36.  Voyez 
VIIL  335.  Ce  n'est  pas  à  eux  qu'il 
s'en  faut  prendre  s'ils  impriment 
de  méchans  livres.  V.  3i4-  Quel- 
ques-unes de  leurs  finesses.  V.  439* 
Voyez  aussi  VI.  a35.  S'il  faut  faire 
fond  sur  les  éloges  qu'ils  donnent 
aux  auteurs  qu'ils  impriment.  i44* 
Font  des  éditions  corrigées  des  au- 
teurs français  quant  aux  phrases 
3ui  ont  vieilli.  XI.  377.  Les  désor* 
res  qit*ils  causent  en  réimpri- 
mant là  première  page  des  livres. 
401.  Les  libraires  allemands  ajou- 
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tent  ordinairement  de  bonnes  ta- 
bles aux  livres  qu^ils  rëimpriment. 
44B«  Libraires;  sont  souvent  ruinds 
par  les  auteurs.  Xll.  44^-  ^'^  ^® 
leurs  usages  fait  illusion  aux  bi- 
bliographes. XiV.  546.  Serment 
d^un  auteur  de  n'avoir  jamais  à 
faire  avec  eux.  III.  58 1.  Négligence 
extrême  d'un  libraire.  IV.  d^i. 

Libraria  del  DonL  Ce  que  c  est  que 
cet  ouvrage,  selon  Teissier.  V.  566. 

Librarii.  Signification  de  ce  mot.  XV. 


Lycée.  Merveilles  qu'on  contait  de  'ce 
.  mont.  X.  4 '9* 

Lycécy  e'cole  «TAristote.  Sa  doctrine 
'aura  toujours  le  dessus  sur  toutes 
les  autres.  II.  364*  On  l'enseigne 
eh  Perse  et  dans  le  Mogol.  365. 

Lychétua  (  Francise  us  )  en  use  bien 
*^avec  A.  Niphus.  XI.  181. 

Lyciens.  Aimaient  à  porter  les  che- 
veux longs.  X.  356. 

LiciiTiA.  IX.  307. 

Ltcopbboit.  IX.  3 10  Sa  Cassandre  est 
très-obscure.  XI.  65^.  Variété  de 
leçons  d'un  de  ses  endroits.  II.  5o3. 

Ltcophron.  IX.  309. 

Lrcoais.  IX.  31 1. 

^Lycurgue,  législateur  de  Lacëde'- 
mone.  IX.  310. 

Ltcorgue  ,  orateur  athénien.  IX.  334* 

*  Ltdiat  (  Thomas  ).  IX.  335. 

Lydiens.  Leur  <:ynisme.  VIll.  i44* 

Lydios  (  Martin).  IX.  336. 

''"LiÉBAUT.  IX.  337.  Son  ouvrage  sur  les 
maladies  des  femmes  n'est  point 
une  version  de  celui  de  Marinello. 
X.  3oQ.  Accusé  de  plagiat  par  La- 
zare ré.  Là  même, 

Liébler  (George)  traduit  une  homé- 
lie de  Martin  Ëyseogrein,  et  y  met 
des  notes  pour  le  réfuter.  VI.  ni* 

Liège ,  ville  traitée  cruellement.  IV. 

LiGARius  (Quintus).  IX.  339. 

Ligue.  Qui  en  fut  nommé  le  postillon, 
lil.  349.  Emportement  des  prédi- 
cateurs du  temps  de  la  ligue.  IV, 
1 1  ,  31  et  5uiV.  Ce  qui  lui  servit  de 
prétexte.  VIII.  38-  Ce  que  le  député 
de  la  ligue  eut  ordre  de  représen- 
ter au  pape.  ^6.  Le  crime  de  Jac- 
<^ue8  Clément  fut  celui  de  toute  la 
ligue.  48.  Met  en  tête  au  cardinal 
de  Bourbon  de  se  porter  pour  suc- 
cesseur légitime  au  royaume  de 
France.  377.  (^ui  en  ont  été  les  avo- 
cats. 378.  Qui  en  a  été  appelé  le 


laquais.  X.  496.  Voyez.  Intérél  et 
RébeUion^ 

Ligueurs  en  France.  Traitent  de  li- 
belle diffamatoire  ce  qu'on  écrivait 
en  faveur  du  roi  de  Navarre.  III. 
394.  Obtinrent  bien  plus  de  char- 
ges sous  Henri  IV,  que  ses  anciens 
serviteurs.  V.  80.  Etablissent  le  doc 
de  Mayenne  pour  leur  chef.  VU. 
3o4. 

Lille.  Siège  de  cette  ville.  IX.  53. 

Limbe  des  enfans.  C'est  le  vestibok 
des  enfers.  XI.  4^4*  Virgile  l'a  re- 
connu. 455. 

lÀmbourg*  A  qui  appartient.  IV.  ^5. 

LiMEUiL  (la  demoiselle  de).  IX.  343. 

LiHACEB  (Thomas).  IX.  349* 

Lindanus  s'est  érigé  en  créateur  d'une 
infinité  de  sectes.  III.  393. 

^Ltnde  (Humphroy  ).  IX.  354* 

Lindenbrouch  en  voulait  fort  à  Woa- 
ver.  XiV.  583. 

Lirgelsheik  (  George-Michel  ).  IX. 
354. 

'*"  LiNGEHDEs  (  Claude  de  ).  IX.  356. 

*  L1N6BHDE8  (  Jean  de  ).  IX.  358. 

Lionne  (de).  Par  quelle  voie  il  par- 
vint aux  premières  charges  de  Té- 
tât. XII.  394. 

Lions.  S'ils  sont  sans  moelle.  I.  i5i. 
L'histoire  du  lion  d'Androclès  n'est 
connue  que  par  le  récit  d'Apion. 
II.  179.  Quoi  qu'en  dise  Tertuliien, 
les  lions  sont  pères  plus  d'une  fois. 
331 .  Qui  le  premier  d'entre  les  Ro- 
mains attela  de  ces  animaux  à  son 
carrosse.  IX.  314*  On  en  attache  en 
croix  dans  l'Afrique ,  afin  d'éton- 
ner les  autres.  XII.  6o5. 

*  LippoMAV  (  Aloisio  ).  }X.  358. 

*  LipsE  (  Juste j.  IX.  361.  Conseil  qu'il 
donne  aux  leunes  gens.  I.  I3i.  £t  à 
Baudius.  lII.  175,  et  178.  Son  ju- 

fement  sur  l'histoire  de  France  de 
aol  Emile.  VI.  1^4.  Ce  qa'oo  a 
cru  avoir  été  une  des  causes  prin- 
cipales de  sa  défection  an  papisme. 
Viil.  584.  Maltraité  dans  un  livre, 
garde  le  silence.  IX.  356.  On  a  dit 
qu'il  composa  des  ouvrages  poof 
éloigner  les  soupçons  qu'on  avait 
de  lui  sur  le  chapitre  de  la  re- 
ligion. 363.  Voyez  365.  11  adresse 
des  vers  à  la  planète  ie  Vénas,  en 
faveur  de  son  jardin.  519.  11  écnl 
une  lettre  pleine  de  malignité  con- 
tre la  Hollande.  XII.  367.  Approuve 
le  capitulaire  de  Rouillard  tou- 
"  chantla  validité  d'un  mariage.  38;- 
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Ses  fautes  au  sujet  de  Tatite.  XIV. 
la.  Sa  protestation  au  sujet  de  la 
lecture  qu^il  faisait  de  Pétrone. 
4ti5.  Approuve  lesToyages,  et  bon- 
nes instructions  quHl  donne  là-des- 
sus- Vil.  490* 

Lyre.  Les  ambassadeurs  des  Gétes  se 
présentaient  jouant  de  la  lyre.  1. 
164. 

Lis,  Ce  qu'on  conte  d'un  lis  que 
Cbarles-Quint  avait  planté.  V.  8a- 

Lysatider.  Son  caractère.  1.  a55.  De- 
tour  ne,  le  sens  d'un  oracle.  a56. 

*  Ltserus  (Polycarpe).  IX.  27^. 

Ltserus  (Jean).  IX.  374 < 

Ltsimachus.  Précepteur  d'Alexandre. 

IX.  375. 

Lysimackus ,  fils  de  la  fille  d'Aristi- 
de ,  (çagnait  sa  vie  à  interpréter  des 
songes.  IL  468. 

LysimachttS'  Fait  mourir  deux  prin- 
ces qui  s'étaient  défaits  de  leur 
mère.  V.  482. 

Lysintachus.  Se  bat  contre  un  lion, 
et  remporte  plusieurs  plaies  de  ce 
combat.  IX.  4^. 

LisMAiriif  (Jean).  IX.  376. 

^LisoLA  (le baron  de).  1a.  a8a.  Prétend 

Sue  l'empire  est  obligé  à  la  garantie 
u  cercle  de  Bourgogne.  IV.  76. 

Listes  de  proscription.  JXe  sont  pas  des 
preuves.  IX.  89. 

Lystrius.  Son  commentaire  sur  l'É- 
loge de  la  folie  déplaît  à  beaucoup 
de  gens,  et  pourquoi.  VL  a3n. 

Litanies,  Expressions  que  les  dévots 
indiscrets  y  avaient  fait  couler 
condamnées  par  Bellarmin.  III.  273. 

Life  (Tite).  Vojjez  Tite  Liue. 

Lit*ie,  impératrice.  Était  d'une  hu- 
meur trop  commode  pour  Auguste. 

"•  97- 
Lit^ie  ,  fille  de  Néron  Claude  Brusus» 

Son  histoire.  VI.  56. 

LiyUle,  Sa  mort.  IL  i48. 

LiviNEios  (Jean).  IX.  287. 

LÀt^re  de  la  création.  Sert  aux  caba- 
listes  à  faire  des, miracles.  I.  34a. 

Livre  français.  Ëtaitx  autrefois  un 
nombre  de  pages  latines  avec  quel- 
ques lignes  françaises.  IV.  3i. 

Lit^re  des  sentences.  Condamné  au 
feu  sous  le  nom  d'Abéiard.  III.  338. 

Livre  de  Tribus  Impostoribus.  N'a 
peut-être  j[amais  existé.  II.  399. 
Voyez  aussi  XII.  5o3j  et  XIV-  $27. 
Quelques-uns  disent  qu'Averroês 
en  a  loumi  les  matériaux.  II.  SSg. 

Livres.  Leurs  fautes  doivent  être  i*e- 


marquées  principalement  quand 
elles  peuvent  tromper  beaucoup 
de  gens.  I.  i54.  Le. livre  qu'on  fe- 
rait de  la  religion  d'un  souverain 
serait  d'un  bon  débit.  aSg.  Il  y  en 
a  que  les  zélateurs  laissent  long- 
temps en  repos.  3o3.  Ceux  qui  les 
augmentent  ne  changent  pas  tou- 
jours les  particules  qui  fkiarquent 
les  dates  du  temps.  3o5.  On  ne 
change  point  ce  qu'il  faut  changer 
quand  on  les  abrège ,  ou  quand  on 
transplante  leurs  passages.  3i3.  Les 
premières  éditions  qui  s'en  font 
servent  a  mettre  au  net  les  ouvra- 

Î|es  des  auteurs.  IL  70.  Il  ne  s'en 
ait  aucune  édition  dont  on .  ne 
puisse  tirer  quelque  profit.  7a.  On 
en  doit  toujours  rapporter  les  ti- 
tres dans  la  langue  dont  l'auteur 
s'est  servi.   119.  Les  suppressions 

?u'on  y  fait  ne  servent  qu'à  attirer 
attention.  4a3  ;  et  IV.  10.  Trom« 
pent  quelquefois  par  les  fausses 
estampes  qu'on  y  met.  ai.  Les  fau- 
tes des  livres  pe  sont  pas  excusa- 
bles quand  elles  tombent  sur  le  su- 
jet principal.  II.  58.  Celles  des 
grands  hommes  sont  cause  que 
d'autres  grands  hommes  en  font 
après  eux.  IL  47^'  Sont  comme  les 
étincelles.  III.  i5q.  Considération 
qui  doit  faire  éviter  jusqu'aux 
plus  petites.  467*  Livres  appelés 
Messieurs  dans  un  compliment. 
74*  On  se  trompe  aisément  par 
rapport  â  l'attribution  des  livres. 
181.  Voyez  aussi  XIV.  a45.  U  y  en 
a  cent  contre  lesquels  on  ne  dirait 
rien ,  si  Ton  était  obligé  de  les  in- 
sérer tout  du  long  dans  sa  réponse. 

III.  473 ■  Livre  d'une  admirable 
utilité,  si  l'on. en  juge  par  le  titre. 

IV.  a 79.  M.  Bocl^irt  le  cite  quelque- 
fois. Lk  même.  U  y  en  a  qui  de- 
viennent meilleurs  à  force  d'être 
retouchés  et  imprimés.  367.  Beau 
passage  de  M.  Smith  a  ce  sujet.  La 
rnénie.  Les  livres  ne  peuvent  jamais 
être  bons  quand  on  ne  les  compo- 
se que  pour  vivre.  44^*  Défauts 
qui  s'y  rencontrent  souvent.  455. 
Condamnés  au  feu.  5 19.  Livre  dé- 
dié à  Noire  Seigneur  Jésus-Christ. 

V.  344-  ^^  °'y  ®°  ^  point  de  si  mé- 
prisable dont  on  ne  puisse  tirer 
quelque  usage.  35a.  Le .  premier 
qu'un  homme  public  est  quelque- 
fois une  pièce  très-achevée,  o53. 
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On  en  fnt  courir  lous  de»  noms  que  la  kaute  iêHêê  soifs  laquelle  on 
célèbres,  et  principalement  en  les  annonce.  X.  5^3.  Livre  trop 
matière  de  magie.  4^.  et  jtuV.  fort  ;  les  auteonr  les  plus  habiles 
Considérations  sur  les  livres  qui  aiment  mieut  se  taire  que  de  le 
sont  pleins  de  citations.  VI.  176.  réfuter.  XIII.  371.  Plusieurs  mëpri- 
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doivent  empêcher  la  plupart  des  sieurs  choses ,  att  sujet  de  Pfte  de 

auteurs  de   publier  beaucoup  de  Taphe^  qu'on  n'y  trouve  pas.  XÎV. 

livres.  XI.  439«  ^  P^^^  souvent  ne  65. 
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ment les  juges  tout-à-fait  ignorans, 
et  les  juges  très-savans.  XI.  647. 

Litçon.  Voy.  Lusson. 

*  Lucrèce.  Dame  romaine.  IX.  492* 

*  Lucrèce.  Poé'te  latin. IX.  507. Une  de 
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d'une  objection  qui  eût  ruiné  le 
fondement  de  ce  système.  29.  Ne 
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naxagoras.  4o.  Sa  sentence  sur  la 
disposition  des  mourans  n'est  pas 
toujours  vraie.  VII.  373.  Ce  qu'il  a 
dit  des  spectateurs  d'un  naufrage. 

X.  73. 

LucuUus.  Fait  la  cour  à  une  femme 
galante  pour  arriver  aux  emplois. 

V.  45. 

Lucumon.  A  quel  présage  sa  femme 
jugea  de  sa  fortune.  XI V.  a5. 

Lude.^  (comte  du).  De  quelle  nature 
étaient  les  coups  qu'il  portait  au 
gouvernement.  VII.  3i5. 

Ludolfus  (Jobus).  Connaissait  admira- 
blement bien  l'Ethiopie.  VIII.  290. 

Lufneu  (Herman).  Médecin  à  Rotter- 
dam. Sa  lettre  sur  la  vertu  sympa- 
thique. I.  18. 

LuGo  (  François  de  ).  IX.  533. 

LuGo  (Jean  de).  IX.  533.  ' 

Liigoii.  Lieutenant  du  prévôt  de  l'hô- 
tel. Déguisé  en  prêtre ,  et  donné 
pour  confesseur  à  Jean  Chastel, 
joue  mal  son  rôle.  V.  ii3. 

Lumière  naturelle.  Les  théologiens 
auront  toujours  du  désavantage 
dans  une  dispute  où  l'on  ne  se  ser- 
vira que  de  ses  principes.  XV.  a8o. 
Les  mystères  de  l'Évangile  ne  peu- 
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jettis à  ses  règles.  a8a  et  3og.  La 
morale  de  Jésus-Christ  se  concilie 
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Lumières.  Cest  un  crime  d  avoir  plus 
de  lumières  que  le  peuple.  II.  48. 

Lune»  Pensée  du  cavalier  Marin  sur 
les  taches  qu'on  y  voit.  1. 116.  Les 
femmes  de  ce  pays-là  font  des 
œufs,  d'où  il  natt  des  hommes 
quinze  fois  plus  jgrands  que  ceux 
qui  habitent  la  terre.  VII.  537.  S'il 
est  vrai  qu'on  y  puisse  lire  les  choses 

3o 


466 


TABLE  DES  MATIÈRES- 
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Cochlée  rapporte  toutes  ses  impu- 
retés. VII.  ai.  Met  une  préface  au 
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Dortmond.  IV.  io5.  Introduit  dans 
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d'Angleterre.  XIV.  55a.  S'unisseot 
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ordres qu'excite  leur  livre  de  U 
Concorde ,  et  comment  traité  par 
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LuTOEius  Priscus.  IX.  584. 
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Mabillon  (le  père).  Son  indi]gnation 


au  sujet  d'un  homme  iUnstre  en- 
terré sans  épitaphe.  IV.  3^.  Fait 
carieux  quHI  nous  a  fait  savoir,  <l 
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^ages  de   Perse.  Leurs  fourberies 
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Magia  ékabolica*  Dispute  publique, 

et  livre  sur  ce  sujet,  par  Élich.  V. 

ii5. 
Magiciûnt,  Si  la  misère  d'un  homme 
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est  fort  propre  à  prouver  qu^il  soit 
magicien.  I.  3oa.  Leurs  accusateurs 
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diction. II.  aoo.  Débitent  force  hâ- 
bleries. V.  467.  Ils  font  entre  eux 
assaut  de  réputation.  Y.  471.  Si  on 
les  peut  accuser  en  toute  sûreté , 
et  quand  cela.  VII.  199.  Si  les  con- 
tes crue  Ton  en  fait  sont  véritables, 
ou  chimériques.  XUI.  177.  Quelle 
différence  il  j  a  entre  eux  et  les 
sorciers.  XIV.  aa3. 
Magie.  Gens  gui  en  ont  été  accusés. 
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247.  XI.  i6i  et  5m.  XIII.  Q08.  Si 
les  livres  qui  en  traitent  sont  né- 
cessaires. I.  36 1.  Qui  sont  ceux  qui 
ont  effleuré  la  magie  naturelle  et 
permise.  ^^8.  Il  a  été  un  temps 
^ue  la  magie  demandait  de  beaux 
jeunes  enians  pour  victimes.  II. 
ia8.  Qui  en  a  été  l'inventeur,  et 
comment  elle  a  passé  de  l'ancien 
au  nouveau  Monde.  V.  54-  On  fait 
courir  des  livres  sous  des  noms  cé- 
lèbres principalement  en  fait  de 
magie.  4^  *^^  suiv.  Beaucoup  de 
chrétiens  s*en  moquent  sans  cesser 
de  reconnaître  la  divinité,  de  TË- 
criture.  XIII.  36.  Appelée  Ars 
atracia,  pourquoi.  II.  5oa.  Cher- 
chez Sortilèges, 
Magiit  (Jean-Antoine.)  X.  45* 
Magistrats.  Le  magistrat  a  le  droit 
de  punir  la  fornication.  I.  437.  Ma< 
gistrats  illustres  et  bons  catholi- 
ques traités  d'hérétiques  dans  la 
Bibliothèque  des  pères  je'suites. 
433.  Font  divers  édits  contre  les 
anabaptistes,  II.  3.  S'ils  doivent  pu- 
nir les  hérétiques.  III.  4<>o.  Leur 
facilité  à  se  laisser  entraîner  par 
des  cabales.  IV.  i45.  Déclamer 
contre  eux  est  un  bon  moyen  de 
plaire  à  la  populace.  5a  i.  Il  est 
impossible  que  le  genre  humain 
s'en  puisse  passer.  VIII.  577.  Ils 
doivent  ^tre  fort  réservés  à  infli- 
ger une  note  d'infamie,  et  pour- 
quoi XI.  453.  On  se  jette  dans 
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Quand  les  gens  de  lettres  y  ont  re- 
cours dans  un  combat  d'érudition, 
c^est  une  marque  qu'ils  se  défient 
de  leur  plume.  XI V.  i36. 

*  M  AGIOS  (Jérôme. )  X,46. 

*  Maoni  (Valerien.)  X.  5o.  Son  Judi~. 
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lui  et  les  chrétiens.  X.  80.  N^était 
pas  de  yile  extraction.  36i.  lYe  sa- 
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Main/erme  (  le  père  de  la  ).  Une  pa- 
pesse Jeanne  pourrait  trouver  son 
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qui  ]e  firent  chasser  de  Pacad^mie. 
Ia.  374. 

^Majobagius  (Marc- Antoine).  X.  149. 

Majorque  (Jacques,  infant  de).  Sa 
femme  lui  fait  couper  la  tête  pour 
adultère.  XI.  10. 

Maire  de  Belees  (Jean  le).  Citë.VlIL 
443  et  5a4- Voyez  aussi  X.  3ao.  Ap- 
prend les  coupes  féminines  à  Ma- 
rot.  X.  334. 

Maisons  nobles.  Ouvrage  de  Jean  le 
Feron  sur  ce  sujet.  VI.  43a. 

Maisons  patriciennes.  Quelques-unes 
sont  devenues  ple'bëiennes.  IV.iga. 

Maîtresse,  Ses  imperfections  sont  ex- 
cusées par  un  amant.  1.  i53.  Mat- 
tresse  de  trente  ou  quarante  ans 
soutiendra  mieux  son  régne  par  sa 
routine,  qu'une  jeune  par  sa  Deau- 
té.  IV.  3 18.  Telle  dame  qui  se  fe- 
rait une  honte  de  passer  pour  la 
maîtresse  d'un  particulier  se  ferait 
une  gloire  de  passer  pour  la  mat- 
tresse  d'un  roi  ou  d'un  empereur. 
II.  596.  Ceux  qui  les  épousent  après 
les  avoir  déshonorées  ne  laissent 
pas  de  demeurer  exposés  aux  sa- 
tires. V.  195.  La  bravo.ure  d'un 
galant  lui  sert  d'une  puissante  re- 
commandation auprès  d'elle.  VU. 
393.  VlII.  55.  Qualité  plus  douce 
que  celle  de  femme.  Vit.  5^o.  Plu- 
sieurs ne  sont  aimées  qu  à  cause 
de  leur  nom  et  de  leur  qualité  X. 
4ia. 
Majos  (Junianus).  X.  i48. 
Majuscules   ou  'Capitales  grecques. 

Qui  les  a  rétablies.  IX.  78. 
Makowsm  (Jean).  X.  i54' 

Mat  forgé  par  des  poètes ,  a  servi 
d'apologie  à  un  mal  réel.  I.  .108. 
Ce  qui  arrive  à  ceux  qui  jugent 
des  maux  combinés.  188.  Telle  est 
la  condition  du  genre  humain  qu'il 
n'a  qu'à  choisir  entre  le  mal  et  le 
pire.  IV.  5a.  Comment  Dieu  le  ré- 
prime. VI.  89.  S'il  surpasse  le  bien. 
VI.  280.  Voyez  aussi  XII.  466.  XIV. 
277,  Q^  et  6o3.  S'il  n'est  rien.  VI. 
314.  Bien  des  gens  se  plaignent  de 

celui  qu'ils  endurent ,  et  ne  disent 
rien  de  celui  qu'ils  ont  fait  aupa-t 
ravant.  471*  Heflexion  sur  ce  que 
les  païens  disaient  que  les  dieux  y 


poussaient  les  hommes.  VII.   547* 
XI.  3o6.,Mal  physique  ne  se  doit 

I'amais  guérir  par  un  mal  moral. 
X.  2^5.  Les  difficultés  sur  l'ori- 
gine du  mal  sont  fort  anciennes. 
X  192.  On  ne  pourrait  les  résou- 
dre sans  l'aide  de  la  révélation. 
197  { et  XI.  5oa  et  suiu.  Son  origine 
est  incompréhensible.  479*  Voyez 
^  aussi  XII.  353,  660  5  et  XllI.  447.  Si 
l'on  pouvait  fermer  la  bouche  aux 
manichéens  touchant  son  origine 
par  les  principes  d'Origène.  XI. 
262  et  264.  Si  on  le  doit  empêcher 
quand  on  le  peut.  XII.  vo4*  Com- 
ment quelques-uns  excusaient  la 
providence  par  rapport  à  son  ori- 
gine. XIV.  604.  Cherchez  Principes 
{dogme  des  deux) .  Ceux  qui  Tap  - 
prouvent  sont  dignes  de  la  même 

Seine  que  ceux  qui  le  commettent. 
y.  175.  La  question  de  son  ori- 
gine, très-difficile.  279  et  3o8.  Son 
introduction  et  ses  annexes  sont 
un  des  plus  impénétrables  mystè- 
res. 290.  et  3o8. 
Malades.  Tromperies  qu'on  1/eur  fait 
quelquefois.  VIII.  4^1  •  8i  l'on  doit 

Ï trier  Dieu  pour  leur  santé ,  quand 
a  maladie  les  rend  plus  gens  de 
bien.  XI.  4^6. 

Maladie  pédiculaire.  Le  philosophe 
Phérécyde  en  mourut. T.  4i5. 

Malad,ies,  L'esprit  est  sujet  aussi- 
bien  que  le  corps  aux  maladies 
e^idémiques.  1.  89.  IX.  574*  H  y  a 
des  gens  qui  attendent  à  croire  en 
Dieu  que  la  maladie  les  presse.  III. 
448;  et  V.  487.81  elles  sont  du  des- 
sein primitif  de  la  Providence  se- 
lon Chrysippe.  181.  Les  médecins 
4es  faisaient  fort  dépendre  autre- 
fois de  l'influence  des  astres.  VllI- 
476.  Maladies  feintes  ont  sauvé  la 
vie  à  quelques  gens.  XII.  3ii. 

Malateste  (Paule).Dame  savante.VII. 
i38. 

Maldokat  (Jean).  X.  157. 

*  Maldovat.  X.  i58.  Relevé  aur  l'in- 

S'ure  qu'il  fait  aux  calvinistes ,  en 
lisant  que  leurs  principes  con- 
duisent à  l'athéisme.  XIV .  829. 
Voyez  aussi  339.  Envoyé  dans  us 
pays  Messin  pour  y  faire  des  con- 
versions. XII.  629. 

Maléfice,  Posture  qui  était  prise 
pour  un  maléfice.  I.  4p9* 

Malfaiteurs,  De  tant  qui  passent  par 
les  mains  du   bourreau  il  n'y  en 
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a  point  que  i^on  troure  athëes. 
X^  Î176. 

^  Malheebb.  X,  170.  Bévue  de  ce 
poète ,  suivie  par  Sarrazin  ,  et  cor- 
rigée ,  dans  ce  dernier ,  par  Më- 
nase.  I.  160.  Il  a  fort  bien  rencon- 
tré sur  le  précepteur  d^Âchille. 
]56.  I]  introduit  le  Dieu  de  Seine, 
donnant  sa  malédiction  au  maré- 
chal d'Ancre.  V.  274  K'estimait 
et  ne  louait  presque  personne. 
IX.  2q3.  Ce  qu^  dit  à  Poccasion 
d'un  nvre  de  Méziriac.  X.  435-  11 
n'aurait  pas  été  content  des  vers 
où  M.  Despréaux  parle  de  lui.  XI. 
654.  De  quoi  il  était  le  plus  in- 
consolable. X.  172.  XIV.  221.  Son 
épitaphe.  255. 

Malheur.  S'il  n'y  en  a  point  dans  la 


mains  faisaient  de  ce  mot.  U. 
même. 

Manège,  Est  la  seule  chose  que  les 
jeunes  princes  apprennent  exact^ 
ment.  iV.  4^7 • 

lianes.  Écorché  vif,  et  pourquoi. 
X.  189. 

Manger.  Mourir  de  Xxixç  masser 
est  une  chose  honteuse, à  tous  les 
hommes,  mais  surtout  aux  gens 
de  lettres.  3 10.  C'est  une  folie  de 
manger  ce  qu^on  adore.  D.  SBg. 
On  sent  je  ne  sais  quelle  aTe^ 
sion  naturelle  pourceau  quiman- 

Sent   beaucoup     V.  385.  Renaad 
e  fieaune  mangeait  prodigieuse- 
ment sans  en  être  appesanti.  Xlll. 
"72. 

Mania.  Déesse  â  qui  Ton  sacrifiait 
des  enfans.   IV.    i85.  Son  e'^ 


la  fortune,  ce  qu'on  devrait  impu- 
ter à  son  imprudence.  igS. 

Mallebranche.  Sa  doctrine ,  que  nos 
idées  sont  hors  de  notre  enten- 
dement, et  que  nous  voyons  toutes 
choses  eu  Dieu,  est  ancienne-  I. 
4g5.  Ce  n'est  qu'un  développement 
du  dogme  de  Démocrite.  V.  473. 
A  établi  un  principe  qui  avait  été 
ébauché  par  Chr^sippc.  182.  Ré- 
fute ceux  qui  ment  la  création. 
VI.  197.  Ce  qu'il  dit  touchant 
l'existence  des  corps.  XV.  5o. 

MalOj  ministre.  Rctuse  la  commu- 
nion à  madame  de  Montpensier; 
pourquoi  cela.  IX.  35o> 

Mamaca,  Château  où  l'on  prétend 
que  les  rois  de  la  race  Mérovin- 
gienne se  retiraient  par  fainéan- 
tise. VI.  104. 

ManUlien.  Il  y  a  eu  deux  saints  de 
ce  nom,  selon  Marâscia.  X.  2o3. 

Mammillaiaes.  X.  179. 

Mamdrra.  X.  182. 

Manard  (Jean).  X.  i83. 

*  Mancikellcs  (Antoine).  X.  x85. 

Mancéonus  (Jérôme).  César  Borgia 
lui  fait  couper  la  langue  pour 
des  traits  satiriques.  X.  187. 

Mandeuille,  La  relation  de  ses  voya- 
ges est  fabuleuse.  H.  369. 

Manducation  orale.  J.  Poinet  ne 
l'admet  point»  quoiqu'il  admette  le 
mot  de  Transsubstantiation.  XII. 
182. 

Mandugus.  X.  187.  Quel  usage  les  Ko- 


pendue,  aux  portes  des  maison 
afin  d'en  éloigner  les  périls.  ÎÀ 
même.  Présidait  aux  naissances. 
La^méme. 
♦  Manighéens.  X.  187.  RenouTcllenl 
un  des  dogmes  les  plus  fondameo* 
taux  de  ^oroastre.  II.  3ii.DeTieii- 
nent  puissans  sous  le  nom  de  pio- 
liciens.  XI.  476.  On  lespcrsécate 
cruellement.  La  même.  Leur  hé- 
résie ne  laisse  pas  de  se  répandre 
en  plusieurs  endroits.  La  ménu^ 
Ils  ne  peuvent  être  bien  réfuta 

5 ne  par ,  des  raisons  à  posteriori. 
l.  479-  Éclaircissement  sur  ce  qoe 
l'auteur  en  avait  dit.  XV.  379  <^ 
3 10.  Leurs  objections  iDSolobies 
tant  qu'elles  ne  sont  discutées 
qu'au  tribunal  de  la  raison.  3^9- 
Pourquoi  l'auteur  ne  les  a  point 
réfutées.  3oo.  Les  peuples  ne  sau- 
raient concevoir  que  ae  l'horreur 
pour  leur  hypothèse  j  elle  porte 
sur  une  supposition  qui  répag^' 
a  nos  plus  claires  idées.  Là  mêM- 
C'est  l'éponge  de  toutes  les  ré- 
gions.  3o5.  Raisonnemens  contre 
leurs  dogmes.  3o3  et  iwV.  Objec- 
tions de  SimpUcius.  Ui  même. 
Manichéisme.  Produit  par  le  con- 
traste des  passions  qui  tiraiUeut 
l'homme.  VIL^  3o7.  On  a  été  «r- 
nris  que  l'on  ait  dit  qu'il  ponT"' 
faire  des  objections  eiiibarrassan- 
tes.  X.  383.  . 

ManUius.  Dégradé.  XIL  a8<««»f 
Manlius.  Chassé  du  sénit  parCa* 
ton ,  et  pourquoi.  I.  7g. 


JUanlius.  Comment  il  croyait  qae 
les  dieux  nous  aident.  XlV.  19^. 

Mansfetd,  Comment  délivre  de 
rembarras  d^up  mariage  très-fâ- 
cheux. IX.  5. 

Jtfansur.  Si  c'est  la  même  personne 
que  Mesuë.  V.  363. 
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reine  de  Navarre. 
XI.  97. 

Marascia  (Joseph-Vincent).  X.  ao3. 
loa. 

Marâtre,  Cest  une  qualité  qui  inspi- 
re beaucoup  de  mauvaise  'humeur. 
VII.  i4^ 


jyiantes*  Conférence  de  Mantes  entre  Marbre^  Dispute  si  on  peut  Tado  • 

du  Perron  et  Berault.  111.  SaS.  rer  ,  entre  Arnauld  et  Jurieu.  VI. 

Mantinée.  Quelles  étaient  ses  lois,  388. 

et  qui  en   était  Fauteur.  V.  5uo.  Marc   Aurèle ,  empereur.  Vie  sup- 


Mahto.  X.  2o3. 

Afantoue,  Par  qui  fondé.  X.  3o3. 

J^antret^ille ,  mis  pour  Esmandreuil- 
le,  VI.  376. 

Mantuan,  Son  poè'me  intitulé  Al- 

phonsus.  XIII.  335. 
Manuce   (Aldus).   Inscription   qu'il 

fit  mettre  sur  la  porte  de  son  ca- 


posée  de  ce  prince ,  par  Guevara. 
Vl.  i57  j  et  VII.  326.  Critique  qu'en 
fait  Fausto  da  Lon^iano.  337.  Ce 
critique  en  reut  faire  une,  tirée 
des  anciens  auteurs.  La  même, 
Ma&ca.  X.  3oi.  Jugement  qu'on  a 
fait  de  lui,  â  l'égard  d'un  de  ses  li- 
vres. X.  30Q. 

ai  5. 


binct.  XIV.  496.  Repris  touchant    Ma«cel  (Christophe).  X. 

la  cause  de  K^discï-âce  d'Ovide.    ^*"''^^^,i*"- 7^^^?'=;;      >    o 

XI.  309.  Et  touchant  le  temps  de    ^^rcellus  (Claude  Marc).  Sa  mort 

sa  mort.  3i3.  prématurée  :  réflexion  de  Virgile 

modé- 


assom- 


330. 


au'Atius  et  sa  filfe  n'éteient  point   .  5*  *  hérétique  Manès.  X.  33 1 
d'Aricia.  XI.  3i3.  Chagrins  que  sa    *  Maeche  (  Olmer  de  la  ).  X. 
fille  lui  causa.  X11I.  563. 
Manuscrits,  Sont  le  jouet  de  la  for- 
tune.  11.    4^^*  Voyez    aussi  XII« 

44^'  ^n   en   change  les  leçons   à  Et   •       r-  •  •     j 

proportion  qu'on  entend  ou  qu'on    Marcile  Ficin.    Fait    savoir  de  ses 
n^entend  pasunechose.  II.  5i3.  Il       nouvelles  de   l'autre  monde.  UI. 


Marcia.  Fut  trouver  Caton  pour  le 
supplier  de  la  reprendre ,  après, 
la  mort  d'Hortensius ,  à  qui  Caton 
Pavait  prêtée.  VIII.  334. 

ses 


y  en  a  d^nciens  qui  ne  contien- 
nent pas  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  d'autres,  et  où  néanmoins  on 
u'a  laissé  rien  en  blanc.  V.  333. 
Catalogue  de  ceux  que  l'empereur 


549.  Voy.  J^icin. 
Marcion.    Ni    lui  ni  ses  sectateurs 

n'ont  connu  le  fort  et  le  faible  des 

orthodoxes.  X*  l35. 
*  Ma&cioxtites.  X.  333. 


a  danS'  sa  bibliothèque  de  Vienne.    MiU'e  historiarum,  ou  la  Mtr  des  his" 


IX.  39.  Soins  de  Paraxylus  à  leur 
recherche.  XI.  544-  Considération 
sur  les  causes  de  leurs  différences. 
XII.  3i8et  suw.  Se  corrompent  par 
additions  et  soustractions.  Là  mé* 
me.  La  mauvaîje  foi  n'est  pas  tou- 
jours la  faute  de  leur  corruption  ; 


toires.  Chronique  sous  ce  titre, 
composée  par  Jean  Columna.  V . 
347.  Appelée  mal  à  propos  Ma- 
ter historiarum ,  et  Mère  des  his- 
toires, La  même.  On  l'augmente  de 
diverses  choses ,  et  l'on  en  change 
l'économie.  348. 


il  y  en  a  d'innocentes.  331.  Règle  Maréchal  de  Salor\,  Des  particuliers 

pour  juger    si    c'est  par  intérêt  ne  sauraient  découvrir  certaine- 

qu'ils  sont  altérés.  333.  ment  son  histoire.  IV.  678. 

Manuscrits  de  VÉériture,  Leurs  va-  Marescot,  De  quoi  il  était  redevable 


riations  et  dépravations  par  les  hé- 
rétiques. IX.  83. 

Mar,  Signification  de  ce  terme.  I. 

103. 

Marais  (M.).  Extraits  .qu'il  commu- 
nique  à  l'auteur ,    touchant  l'af- 


à  la  médecine.  XI.  4^0. 
Maeets  (Samuel  des).  X.  343.  Sa 
méthode  et  son  autorité.  I.  47^- 
Prolégomènes  de  sa  dispute  contre 
Daillé.  V.  354.  Son  ltY'^''a  Sod- 
nianismi  expugnata.  XIV.  4^4*  ^^ 
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blâme  les  Anglais  de  leur  indul- 
gence pour  les  Sociniens.  466. 

Maeèts  (Kolaod  des).  X.  ix0. 

Maints  (Jean  des).  Visionnaire.  X. 
a36.  Ses  fourberies  pour  faire 
donner  un  autre  TÎsionnaire  dans 
le  panneau.  X.  549* 

MAnaAHi:*  (Corneille).  X.  356. 

Marguerite  d'Anjou ,  reine  d'Angle > 
terre.  Se  trouve  réduite  au  pou- 
voir  d'une  troupe  de  voleurs.  IV. 
ia5. 

"^  Marguerite  de  Valois ,  reine  de 
Navarre ,  sœur  de  François  I*'.  XI. 
39  Intercède  pour  un  cordelier 
qui  avait  précné  contre  elle.  VIII. 
484*  Transformée  en  furie  dans 
une  comédie.  XI.  4^.  Son  Hepta- 
meron.  5a.  Son  héroïsme.  56. 

Marguerite ,  sœur  de  Henri  II  «  et 
femme  du  duc  de  Savoie.  Était 
savante  et  aimait  les  savans.  VII. 
171.  Soupçonnée  d'avoir  goûté  les 
nouvelles  opinions.  VIII.  16.  Soup- 
çonnée aussi  d'avoir  feint  une 
grossesse.  Là  même.  Elle  dupe  la 
France  d'une  manière  avantageuse 
pour  le  duc  de  Savoie  son  mari. 
Là  même.  Tout  le  monde  en  mur* 
ihure.  18. 

Marguerite  de  P^alois ,  reine  de  Na* 
varre ,  sœur  de  Charles  IX.  Eut 
beaucoup  de  répugnance  à  épou- 
ser Henri  IV,  à  cause  de  la  di- 
versité de  religion.  XI.  84*  Son 
tempérament.  85.  La  chronique 
scandaleuse  porte  qu'elle  fut  ai- 
mée criminellement  de  deux  de  ses 
frères.  87.  Était  presque  l'accou- 
cheuse des  maîtresses  de  son  époux. 
89.  Contrebatterie  qu'elle  oppose 
à  sa  mère  Catherine  de  Médicis. 
VIll.  66.  Son  humeur  galante.  XI. 
96. 

Marguerite,  fille  de  l'empereur  Maxi- 
muien.  Qui  a  été  son  mari  effec- 
tif. Vil.  441. 


Ml 


Maegdrius  (Maximus).  X.  357. 

Mari,  En  quel  cas  il  commet  un 
crime  d'impudicité  quand  il  s'ap- 
proche de  sa  femme.  XII.  398. 
Mari  auteur  peut  être  un  mari 
commode  et  un  mari  incommode. 
XIV.  3i3. 

Mariage,  Assorti  avec  la  continence. 
I.  67.  Quel  est  son  principal  attri- 
but. La  méme^  Les  anciens  légis- 
lateurs défendaient  aux  hommes 
de  soixante  ans ,  et  aux  femmes  de 


cinquante  de  le  contracter.  aSg. 

Son  efficace.   44^  «   ®^  ^*  ^^^*  ^ 

S  loi  il  sert  de  remède,   a  10.  Rè- 
es  touchant  le  devoir  coniagal. 
435  et  suiif.  Voy.  aussi  VI.  5(5;  et 

VIII.  1 18  II  est  fort  propre  à  faire 
des  expériences.  II.  535.  Sentimens 
deSocrate,  de  Diogène  et  d'Eo- 
ripide,  sur  le  manage.  534*  Re- 
flexion sur  les  qualités  de  belle  et 
de  riche ,  ou  de  pauvre  et  de  laide , 
de  la  fenime  qu'on  prendra.  5^5. 
Faux  dilemme  contre  le  manage. 
HT.  4^0.  S'il  n'est  pas  permis  de 
choisir  une  belle  femme.  564-  Si 
c'était  une  recommandation  dans 
le  parti  au  commencement  de  la 
réforme.  IV.  306.  Voyez  aussi  VI. 
4o4-  Est  un  état  nécessairement 
incommode.  IV.  574*  Haran|ae  de 
Mételius  y  pour  recommander  le 
mariage.  £à  même.  Si  les  fonc- 
tions en  ont  été  sursises  et  sus- 
pendues pendant  tout  le  temps 
que  l'on  fut  dans  l'arche.  V.  54- 
rermis  entre  les  frères  et  les  sœars 
non  utérines  ,  par  les  lois  d'Athè- 
nes y  et  par  les  lois  de  Lacédémo- 
■ne ,  entre  les  frères  et  les  sœars 
utérines.  197.  Diverses  ré?eries 
sur  le  mariage  d'Adam  et  d^Ëre. 
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Ç    .   -  . 
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d'Aiguillon.  I.  3^1.  Jugement  sur 
la  première  et  sur  la  seconde  édi- 
tion de  son  Abrégé.  IL  73.  Condaite 
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Ministère  évangelique.  Ses  fonctions 
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II.  76. 
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ile.  I.  474'  II*  7^-  Voyez  aussi  aSo. 

lien  n'est  plus  capable  de  les  flé- 
trir que  l'esprit  altier  et  vindica* 

TOME   XVI. 
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tif.  X.  557.  Quand  ceux  de  France 
commencèrent  de  lire  les  pères. 
m,  339.  De  leur  vocation.  La 
même.  Ouvrage  où  l'on  soutient 
que  les  ministres  ont  vocation  de 
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toujours  blâmables  de  se  mêler 
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Ministres  d'étaU  Quelque  grands 
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Minutius  Félix.  Ce  qu'il  dit  de  là  na- 
ture de  Dieu.  XIIl.  3oi. 

MiRUTOBi ,  maison  d'Italie.  X.  461. 

Miracles.  La  crédulité  les  multiplie , 
et  leur  multiplication  les  détruit. 
I.  17a.  L'église  romaine  s'est  con- 
duite en  cela  comme  le  paganis- 
me. La  méme^  C'est  faire  voir  la 
fausseté  de  quelques-uns,  que  de 
les  rapporter  simplement.  4oi.  Les 
païens  comparaient  ceux  de  JéSus- 
Christ  avec  ceux  d'Apollonius  et 
d'Apulée.  II.  191 ,  193  et  ai6.  Mi- 
racle d'humilité  opposé  à  tous  les 
miracles  de  Lessius.  III.  34*  Ce  que 
Montagne  dit  de  quelques-uns.  IV. 
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diverses  aventures.  XI,  Gôo.  11  ne 
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les    falsifient.   VL    18.    Employés  Afonee  (la  comtesse  de).  Distique  sur 

souvent  à   prouver  le  mensonge.  la  perte  de  ses  yeux.  I.   407.  A 

VII.  95.  quelle    condition    elle   épouse  le 

Mopsos.  IX.  5i4*  comte  de  Cesi*Sancy.  VU.  319. 

Afo^uerie.  Quelle  était  celle  d'israaè'l.  Morgard   (Léon).     Faiseur    d'alma* 

L  345.  nachs.  Condamné  aux  galères,  à 

Moqueurs.  Trouvent  à  mordre  sur  cause  de  ses  prophéties.  lA.  586. 

toutes  choses.  IV.  99.  ^Moxgues  (Matthieu  de  ).  X.  5i8.Ce 
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qu'an  bel  esprit  pensait  de  loi. 
5a6.  Notait  guère  propre  à  faire 
Thistoire  du  cardinal  de  Richelieu. 
Lh  même, 

Morhof.  On  n'a  pat  bien  entendu  sa 
pensée  dans  l'extrait  qu'on  a  donne 
de  son  livre.  XII.  368. 

Mot  IN  (Jean-Baptistq).  X.  537. 

MoRiN  (Simon).  X.  547« 

MoRisoN  (Robert).  X.  55i. 

MoALiN.  (Joachim).  X.  55a. 

Momac,  Sauts  de  Mornac.  III.  933. 

Momai  (du  Plessis).  Cité.  V.  378. 
Réfute  solidement  la  réponse  de 
Goeffeteau  au  sujet  de  Grégoire 
VII.  VII.  345.  Sa  lettre  à  MonUgne. 

XI.  g5.  Cruellement  traité  dans  une 
satire.  XIII.  tg3.  Tort  que  lui  fait 
d'Aubigné.  XV.  ia6. 

Morsures  impudiques.  Les  orateurs 
en  ont  parlé  aussi-bien  que  les 
poètes.  Vl.  495. 

Mort,  Il  faut  faire  peu  de  fond  sur  les 
bruits  qui  courent  de  la  mort  des 
grands  nommes  et  des  auteurs  dis- 
tingues. I.  175;  et  111.  139.  Les 
moralistes  doivent  être  réservés  là- 
dessus.  175.  Quelle  deyrait  être  la 
disposition  des  hommes  â  l'appro- 
che de  la  mort.  4^5.  Pensée  d  Ar- 
césilas  sur  la  mort.  II.  241.  Gens 
qui  ont  promis  de  se  faire  revoir 
après  leur -mort.  Ilh  84;  et  549- 
Lieu  commun  de  consolation  pour 
la  mort.  an.  Mort  extraordinaire 
attribuée  à  un  juste  jugement  de 
Dieu ,  tant  par  les  ortnodoxes  aue 

Sar  les  hétérodoxes.  459.  On  tait 
es  réflexions  précipitées  sur  celle 
des  hérétiques.  IV.  553.  Ce  qu'en 
ont  dit  quelques  païens.  V.  3f .  Est 
une  faveur  aux  misérables.  VIII. 
5a3.  Louis  XI ,  roi  de  France , 
avait  défendu  de  lui  prononcer  ce 
mot.  IX.  4i3.  Voyez  4^'»  Voyez 
aussi  XI.  49*  Examen  des  consola- 
tions qu'Epicure  et  Lucrèce  don- 
naient contre  la  mort.  IX.  537.  Les 
Spinozistes  n'ont  point  de  solide 
consolation  contre  elle.  539.  Les 
arrêts  qui  condamnaient  à  la  mort 
ne  devaient  être  exécutés  que  dix 
jours  après ,  pourquoi.  587.  Doeme 
des  païens  touchant  ses  caractères. 

XII.  353.  Réflexions  sur  la  mort 
subite.    XIV,    335.   Comment  les 

Çaïens  se  recommandaient  à  Dieu  à 
'article  de  la  mort.  XV.  80. 
Mortettiar,  Voyez  Rochechouart. 
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Morts.  Urbain  Hegius  était  d'avis 
qu'ilfallaitprier  pour  eux.  XII.  48^. 

MoruM  (Thomas).  Ses  vers  contre  un 
astrologue  cocu.  XIV.  94*  Honnête- 
tés qu'il  faite  Grynaeas  à  la  recopi- 
mandation  d'Érasme.  Vjl.  363. 

*  MoROs  (Alexandre).  X.  555.  Bon 
mot  de  ce  ministre.  V.  339.  Cité. 
XV.  33Q.  Passage  de  cet  auteiir 
contre  les  universalistes ,  et  par- 
ticulièrement Amyrault  et  Span- 
heim.  XV.  397. 

Moschus.  S'il  est  l'inventeur  des  ato- 
mes. IX.  196. 

Moscouie  (legrand-^uo  de).  De  quelle 
manière  se  fait  le  choix  de  la  fem* 
me  qu'il  doit  épouser.  VI.  633. 

Moscoifites  rendus  «fiéminés  par  les 
Allemands  et  par  les  Livoniens.  III. 
5o5. 

MosTNisirs.  X.  566. 

MoTBE  LE  Vater.  Voyez  Vatbb. 

Motif.  Ceux  qui  méprisent  les  riches- 
ses sont  plus  louables  que  les  ava- 
res y  quoiqu'ils  agissent  par  un 
même  motif.  II.  344-  Motifs  singu- 
liers et  raffinés  pour  ne  point  faire 
de  charités.  IV.  85  et  88.       . 

Mots.  On  court  plus  après  les  nou- 

'  veaux  qu'après  les  vieux.  I.  134. 
Mots  dont  on  se  servait  pour  faire 
peur  aux  enfans.  i35.  Leur  signifl- 
cation  peut  varier  d'un  temps  à  un 
autre.  II.  56o.  Plaintes  qu'on  a  fai- 
tes contre  leur  changement,  et  qui 
ne  sont  pas  trop  mal  fondées.  VIL 
190.  La  comédie  est  fort  propre  à 
en  forger  de  nouveaux.  XII.  360. 
Dialogue  ou  l'on  se  moque  de  ceux 
qui  se  servent  des  mots  surannés. 
1.  1 36.  Voyez  aussi  XII.  437.  Il  faut 
avoir  de  la  délicatesse  sur  leur  ar- 
rangement. XIV.  io3.  On  aime  â 
en  rapporter  non  pas  tels  qu'ils 
ont  été  dits ,  mais  selon  la  forme 

3u'on  croit  la  meilleure.  II.  345. 
n  ne  peut  se  résoudre  à  en  per- 
dre aucun.  V.  534.  Voyez   ^ossi 

XIV.  386.  Gens  qui  ont  excellé  en 
bons  mots.  1. 49  ;  III.  310,  333  ;  et 
XIL  383.  Bons  mots  de  Bion.  III. 
447*  Défaut  ordinaire  deJa  plupart 
des  bons  mots.  Lm  même.  Xlll.  334. 
11  y  en  j^  qui  sont  grossievs  dans 
certains  ouvrages,  et  qui  ne  le 
sont  point   dans   certains  autres. 

XV.  333.  Ce  qui  les  rend  obscènes. 
335.  Les  stoïques  se  moquaient 
de  leur  distinction.'  345.  Les  plus 
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délicâtsialissentriinagûlatiolicom'  IV.  lio.  Maie  entretenue  chez  les 

me  les  plus  grossiers.  ^4^.  Athéniens  aux  dépens  da  public. 

MoTTi-Aicaoïf.  X.  570.  Déclare  ^tt'il  IX.  17. 

ne  pourrait  souffrir  qu'on  lui  fit  Mulhuêinus .  jésuite.  Insulte  David 

ses  liTres.  111.  71.  Petit  éloge  de  cet  Paréus.  IV.  ao4« 

auteur.  X.  $73.  MuHeres  non  esse  homines.  Cest  une 

Motte  ou  Mothi  (la) ,  ville  de  Lor-^  dissertation    qui  excita  hien  des 

raine.  X.  568*           ^     ^  tempêtes.  I.  176. 

Moudre.  Quelle  est  la  signification  de  Mulius  ,  tué  par  Nestor.  XI.  6a8. 

ce  mot  chex  les  Hébreuxt  Xlll.  75.  Munfherus  (Philippe).  Fait  imprimer 

Mouelle.  SaToir  si  les  lions  en  ont.  I.  un  poème  de  Marc  Musurus.  X. 

i5i.  Cest  dans  la  mouelle  que  se  6o4* 

trouvent  les  parties  spécifiques  de  Mundus  aller  et  idem.  Ouvrage  allé- 

Panimal.  iSa.  gorique  de  Joseph  Hall  j  la  cour  de 

*  MooGHE  (  Roberte  ).  X.  573.  nome  n'j  est  pas  éparçiiée.  VU. 

*  M0UL15  (Pierre  du).  X.  673.  Sacon-  4|^'  Jugement  qu'en  fait  Nandé. 
férence  avec  Cayet.  IV.  2^5.  La  même* 

Atoulin  (Pierre  du)  le  fils.  Cité.  XIV.  Munster,  Faits  concematttia  paix  de 

3oo.  ce  nom.  V.  i4o.  Ses  chanoines  se 

Moulin  (Louis  du).  Ce  qa^il  avança  piquent  de  noblesse  et  de  milice. 

touchantPhistoiredeCamden.lv.  XIlI.  36.  École  fondée  dans  cette 

370.  Fait  imprimer  une  lettre  de  ville  vers  la  fin  du  XV*.  siècle.  IV. 

Duréns  d  Pierre  du  Moulin  ,  son  289.  École  et  bibliothèque  dressée 

père.  VI.  ^8.                             ^  dans  cette  Tille.  IX.  66.  Cette  école 

Jnourans,  Si  leurs  sermens  doivent  sert  de  pépinière  de  littérature  â 
faire  preuve.  III.  53o.  On  leur  fait  P Allemagne.  La  même. 
souvent  dire  ce  qu'ils  n'ont  point  Munus  Adwentitvum.  Ce  que  conte- 
dit.    VII.  373.  Les  païens  appli-  naitce  livre.  X.  a53. 
quaient  leur  bouche  â  celle  des  Muruza  ,  capitaine  maure.  X.  579.  Se 
mourans.  X.  379.                          ^  soulève  contre  les  Sarrasins ,  aai 

Mourir,  C'est  quelque  chose  de  bien  lui  avaient  confié  la  Cerdaigne*  Yl. 

triste  que  de  ne  pouvoir  mourir  33 1 .  Est  réduit  à  la  nécessité  de  se 

auand  on  le  souhaite.  VII.   4^a.  tuer.  I.  a8. 

ne  demoiselle  meurt  en  plaisan-  Muret  fait  croire  â  Scaliger  que  des 

tant.  IX.  a49'  '^^i*'  qu'il  avait  composés  lui-mé- 

Mouuement.  Difficulté  contre  le  mou-  me  étaient  des  vers  de  Trabéas.  IV. 
vement.  I.  i63.  Voy.  XV.  39  et  5i4«  Son  invective  contre  Suétone. 
suif,  Aristote  y  a  mal  répondu,  ^o,  XIII.  55a.  Supercherie  qu'il  fait  à 
Ke  se  peut  produire  que  par  voie  Scaliger.  XIV.  a43.  3on  oraison  fa- 
de création.  II.  43*  ai  Dieu  n'en  nèbre  par  Bencius  son  disciple.  III. 
était  pas  le  premier  et  le  seul  prin-  309.  Dédie  sa  version  latine  de  la 
cipe,  on  ne  concevrait  pas  ^ue  le  Rhétorique  d' Aristote  à  Bencios. 
monde  eût  eu  besoin  de  lui  pour  Là  même. 

sa  construction.  XI.  9^.  Réflexion  Murtola,  Comment  il  se  vengea  d'une 
sur  les  conséquences  de  son  éter-  satirs  que  le  cavalier  Mann  avait 
nite  ou  de  son  commencement  par  faite  contre  lui.  VIII.  x54. 
rapport  à  l'existence  de  Dieu.  aV.  *  Musag.  X.  58a. 
9.  â'il  n'y  a  que  son  éternité  qui  Musœus  (  Jean  )  y  professeur  lathé- 
puisse    prouver   l'existence    d'un  rien.  Pourquoi  il  s'engagea  à  ré- 
moteur séparé  de  la  matière.  10.  ^  futerun  athée.  Vlll.  577. 
On  ne  l'a  point  jusqu'ici  bien  défi-  iR/ii^anum.  Réponse  que   Lucien  fit 
ni.    47*    Réflexions  sur   l'incom-  faire  à  cette  courtisane.  I.  108. 
préhensibiiité  du  mouven^ent.  48.  Mosgdlus.  X.  584*   Personne  ne  lit 
Preuve  qu'il  n'y  en  a  point  de  réel  plus  ses  ouvrages.  588. 
par  l'impossibilité  du  vide.  53.  Muses.    Procurent  quelquefois    de 

MuciE.  X.  574*  girosses   pensions.    II.    91.    C'était 

Mufti.  Le  destin  des  sultans  dépend  dans  leur  temple  que  les  gens  de 

de  lui.  XI.  273.  lettres  s'assemblaient  à  Alexandrie. 

Mules  qui  n'étaient  point  stériles.  49^*  ^  service  qu'on  leur   rend 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


sympathise  ayec  le  service  qu'on 
rend  aux  dames.  V.  436.  Devraient 
inspirer  à  leurs  sectateurs  un  ve'ri- 
table  désintéressement.  VU.  477. 
Les  hëros  ont  besoin  d^elles  ,  et  el- 
les d'eux.  VIIL  ga.  A  qui  elles  doi- 
yent  leur  naissance.  53q.  Mises  à 
louage.  Xni,  3o4  ;  et  XV.  i58.  Na- 
turellement babillardes,  et  surtout 
dans  l'adversité'.  XI.  287. 

JHusicien»  Ce  qu'un  musicien  dit  un 
jour  à  Philippe.  II.  3ai.  Musiciens 
sont  gens  à  bonne  fortune.  XI. 
217. 

JHusique.  Ses  six  notes  par  qui  in- 
ventées. II.  289.  Et  d'où  emprun- 
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tées.  La  même»  Ses  efièts  sufpre- 
nans.  VII.  i65.  Attachement  que 
Néron  gavait.  XIV.  38 1.  Kinucci- 
ni ,  ou  Caveleri ,  regardés  comme 
les  inventeurs  des  pièces  de  théâtre 
en  musique.  XII.  530  et  6/^o. 
Musso  (  Cornelio  ).  X.  $93.  Fut  nom- 
mé le   Chrysostome  des   Italiens. 

X.  5g6.  Et  re(^ardé  comme  le  bras 
droit  du  Concile  de  Trente.  $97. 

Mustapha,  empereur  des  Turcs.  X. 
599.  Comment  élevé  sur  Je  trône. 

XI.  373.  Et  pourquoi  déposé.  Là 
même» 

Musurus  (  Marc  \  X.  Sgg. 
MoTius  (Huldric).  X.  &5. 


N. 


Naerden,  Saccagé  par  les  Espagnols . 
VIII.  23i. 

IVaeelius,  Visionnaire  qui  avait  pré- 
dit des  révolutions  surprenantes. 
XIII.  496. 

JV^aissance.  Peu  de  gens  sont  bien 
aises  qu'on  parle  de  l'obscurité  de 
leur  naissance.  1. 5oi  ;  et  Xlil.  a58. 
De  tout  temps  on  a  aimé  à  ravaler 
celle  de  ceux  que  la  fortune  fait 
monter  au  sommet  des  dignités. 
IL  i3a.  Voyez  aussi  XIII.  a58 ,  et 
393.  La  basse  naissance  ne  peut 
être  un  vice.  II.  i5a. 

JVangis  (Guillaume  de).  Idsèro  toute 
la  chronique  de  Sigebert  dans  la 
sienne.  XI.  364. 

JVani  (le  cavalier).  Juge  des  mœurs 
des  Hollandais  par  les  mœurs  des 
Italiens.  IX.  ^5o. 

*  Nawnius  (Jean).  XL  i, 
JVannius  (Pierre).  Juste  Velsius  fait 

des  leçons  pour  lui  dans  le  collège 
des  Trois  Langues,  à  Louvain.  XIV. 

349. 

Nantes  (édit  de).  Par  qui  dressé.  V. 

58^  Ce  que  le  cardinal  Mazarin  dit 
-    au  sujet  de  cet  édit.  I.  617.  Voyez 

Ediu 

*  Naogeoxgus  (Thomas).  XI.  4- 
Naples  (Jeanne  P^. ,  reine  de).  XI.  5. 
Naples  (Jeanne  II  du  nom,  reine  de). 

XI.  17.  Par  quels  services  on  obte- 
nait d'elle  les  grands  emplois.  IV. 
^o.  Comment  elle  découvrit  un 
jour  sa  passion.  43 1. 
Naples  (Alphonse,  1^'.  du  nom  ,  roi 
de).  XL  a5. 


Naples  (Ladislas ,  roi  de).  Meurt  em- 
poisonné dans  le  sein  de  la  volup- 
té. XI.  aa. 


quisition 
qu'on  y  veut  établir.  XL  196.  Ce 
que  l'on  y  appelait  le  Porti(jue. 
348.  Fables  concernant  cette  ville. 
XIV.  43 1  t%  suit».  On  y  a  découvert 
des  impies.  XII.  ^39. 

*  Narni  (le  père).  XI.  35.  Qui  est  l'au- 
teur de  ta  traduction  de  ses  ser« 
mons.  IV.  I. 

Nassau  (Maurice  de).  Entendait 
beaucoup  les  mathématiques.  XUI. 
492  et  Aq3. 

Nations,nY  en  a  qu'on  prendrait 
pour  des  oétes  brutes.  I.  0^9. 

Nature,  N'écoute  point  les  lois.  IL 
60.  Si  elle  nous  incline  à  certaines 
choses,  on  n'en  guérit  pas  sous  le 
froc.  ia3.  Nature  corrompue  se 
dédommage  toujours  par  quelque 
endroit.  \QI.  a^.  Les  effets  de  la 
nature  ne  peuvent  être  des  pronos- 
tics d'un  événement  contingent ,  è 
moins  qu'une  intelligence  particu- 
lière ne  les  destine  à  cette  fin.  XI. 
588.  Ses  secrets  sont  impénétrables. 
XII.  100.  Ne  se  doit  point  forcer 
par  l'étude.  Vil.  48a. 

Navagiero  ou  Naugier.  XL  37.  Meurt 
à  Blois ,  de  la  fièvre  pourprée.  XI. 

419. 
Nauailles  (le  duc  de).   Son  procédé 
avec  les  députés  des  villes  impé- 
riales d'Alsace.  IX.  5t. 
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JYaifêrrû  (le  roi  de).  Avait  des  propés  merreilleux  talent  pour  attirer  les 

«t  un  conseil  dans  trois  des  narle-  hommes  dans  son  parti.  III.  aSS. 

mens  de  FrancCt  VI.  4^5.  Voyez  Sort  de  France ,  et  pourquoi.  VU. 

Henri  ly,  ^x.W.  est  rappelé,  et  sert   contre 

'^Navaiae  (Marguerite,  reine  de).  XL  ceux  de   la   religion.    Là  même. 

39.   Ses  nouvelles  iusqu^où    con-  Comment  il  f*n  est  récompensé  de 

damnables.  XV.  3ad  et  3a6.  la  cour  de  Rome.  La  mémt, 

^  Navaari  (Jeanne y  reine  de).  XI.  56.  Nepenûies.  Ce  que  c'était.  Vil.  545. 

Calomniée   et  mal  défendue.  IV.  Néphélococueie ,  ou  ist  JVuée  lies  co- 

aSg.  eus.  Pièce  de  théâtre  de  P.  le  Loyer, 

*  Navàrbe  (  Marguerite,  reine  de  ),  où  il  jr  a  bien  des  grossièretés.  IX. 
femn^  de  Henri  IV.  XI.  78.  Ravit  3o4.  fcJle  est  pleine  d'invention  et 
les  ambassadeurs  de  Pologne  par  d'esprit.  Lit  même. 

sa  beauté.  X.  84>  Aimait  les  ma-  NephesOgli.  XI.  108. 

thématiques.  XIV.  44*  ^^J*  ^^f'  ^epos.  Ce  qu'il  signifie  dans  la  belle 

guérite.  latinité.  III.  87;  et  VIL  157.  Peut 

Navarre.  Fait  percer  une  montagne  avoir  le  même  sens  en  italien  que 

pour  le  passage  de  Parmée  de  Fran-  dans  la  bonne  latinité.    VIL  3ioi. 

ce  en  Italie.  VI.  583.  Népotisme  II  y  a  des  temps   où  le 

Nadcbatis.  XI.  99.  grand  et  le  petit  ne  régnent  pas 

Naudé.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  ja-  tous  deux  à  la  fois.  II.  1 16.  Quand 

mais  cru  ce  que  l'on  conte  des  sor-  il  a  ramassé  toutes  ses  forces.  XI. 

ciers  et  des  magiciens.  IV.  ^93.  383. 

Cité.  V.  56;  et  XV.  160.  Ce  qu'il  iVeron.  Plusieurs  ont  pris  faussement 
rapporte  touchant  l'exaltation  du  ce  nom.  IL  452.  Les  Dernières  Hea- 
pape  Hadrien.  VII.  44^*  Critiqué  res  de  ceux  que  ce  prince  avait 
sur  le  chapitre  de  ta  déification  fait  mourir,  par  qui  composée». 
d'Alexandre.  XI.  *àZi.  Qui  était  son  VI.  395.  N'avait  point  composé  lai- 
auteur  favori.  344*  Critique  fort  la  même  l'oraison  funèbre  de  Chu- 
conduite  de  Savonarole.  XIII.  136.  dius  qu'il  récita.  VIL  4^^.  Ponr- 

Naufrage.  Il  est  agréable  d'en   voir  quoi  les  sages  fermaient  les  yeux 

quelques  -  uns   quand  on    ne  les  sur  ses  désordres.   XL   317.  Si  les 

craint  pas.  X.  73.  quatre  vers  qui  commencent  par 

NaPicula  Stultarum  Mulhrtim.  Livre  Torua  Mimalloneis  sont  de  lui.  d53« 

mal  à  propos  attribué  à  Badius  par  Son    attachement  à    la  musiqae. 

Valère  André.  III.  34.  XIV.  38 1.  Fut  assez  patient  pour 

2Vauire.  Ce  que  les  anciens  disaient  les  libelles.  XV.  i53. 

de  l'arbre  qui  servit  à  construire  Nerva.  Son  règne  pire  que  c^lni  de 

le  premier.  aL  i45.  Domitien,   et  pourquoi.  VI.  6o5. 

Nauis  NarragonitB  ou  Siuîiorum ,  de  Ap(^hthegme  très-solide   dont  il 

^  Séb.  Brandt.  III.  94*  ^^^  profiter.  La  même.  Meurt  pen 

Nausigaa.  XL  104.  après  avoir  adopté  Trajan  ;  pensée 

Nausithoiis.  Voy.  Alginoûs.  de  Pline  là-dessus.  VIIL  88. 

*  Naziahzb  (Grégoire  de).  L'opinion  Nestor.  Quelle  était  la  grandeur  de 

Su'il  a  des  conciles.  XL  114.  Voy.  sa  coupe.  VIL  f83.  Tne  Mnlios. 

régoire.  XI.  638. 

Néarque ,  tyran  d'Elée.  Divers  sen-  Nestoriamsme.  L9  sieur  Mooi  croit 

timens  des  auteurs  sur  ce  qui  lui  que  ce    n^est   qu'nne    hérésie  de 

arriva  avec  Zenon.  XV.  33.  nom.  L  308.  Voyez  aussi  XI.  i3i. 

Nectanèhe.    Quand    chassé    de  son  *  Nestorius.  XL  109. 

royaume.  XI.  339.  Neubourg.  Par  quets  motifs  nn  prio- 

Négoce,  Quelle  est  la  science  requise  ce  de  cette  maison  changea  dere- 

poury  réussir.  III.  489.  ligion.  XI.  488. 

Neméens.  Jeux  institués  en  l'honneur  Neuenar  (le  comte  de).  Plaisante  ma- 

d'Archemore.  IL  3i5.  nière  dont  il  réduisit  le  supérieur 

Némésis.  Pourquoi  nommée  Adras-  d'un  couvent  à  lui  faire  satisfaction. 

tée.  I.  334.  VIIL  173. 

^  Nbmesius.  XI.  107.  Hevers  (Jean  de  Bourgogne,  comte 

Nemours  (le  duc  de).   Prince  d'un  de).  XI.  i3a. 
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d'avoir  voulu  se  signaler  aux  dé- 
pens du  roi  son  maître.  VIII.  17. 
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vers.  375. 

*  Neufgebmain  (Louis  de).  XI.  i33. 
NeufuUU  (la).   Assure  que   Grotius 

avait  commencé  de  refaire  son  his- 
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soit  de  religion.  Vl.  ai4<  Les  villes 
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Nie  AI  SE  (Claude).  XI.   139. 
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sujet  d'Arius.  II.  376. 
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et  sttns  jugement.  VIII.  378. 
Nicias,  Frayeur  qu'il  eut  d'une  éclip« 

se  de  lune.  XI.  590. 
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de  mal  qu'un  ennemi  déclaré.  III. 

517. 

Nicolas,  évéque  de  Mire.  Donne  un 
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Nicée.  V.  349. 

Nicolas  de  To  lien  tin.  Dévotion  par- 
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^  pour  lui.  III.  355. 
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^tmes.  Son  synode  donne  à  l'églite 
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de  Zurich  toutes  sortes  d'éclair- 
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autres  natures  mortelles.  VII.  495* 

Ntmphodobs.  XI.  174- 
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ordinairement  des  chimères  sur 
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gentilhomme.  IX.  11 5. 
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Noires-Dames  de  Ballet  de  Zichem, 
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gustins.Ill.  356. 
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trigues. X.  58. 

Noi^ella,  Pourquoi  Jean  André  nom- 
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II.  8a. 

Nouella  ,  fille  d'un  professeur  en 
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Leur  artifice  pour  inspirer  aopea- 
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jours un  fâcheux  écueil  pour  eoi. 
Là  même.  Leur  prévention  et  leur 
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rées à  l'enchère  des  encans.  VlU. 
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Nu,  U  y  a  eu  des  solitaires  qui  al- 
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laient  nat.  1.  aaik  Poi^rquoi  l'im- 
pudence d^alk?'  ou  s'est  si  souvent 
renouvelée  parmi  les  chrétiens. 
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du  président  de  la  Place ,  fait  inu- 
tilement ce  qu'il  peut  pour  Tem* 
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pécher  de  la  rendre.  XII.  1  $7.  Fait 

Ê résident  à  mortier  par  le  duc  de 
[ayenne.  iSg. 

Numa  Pompilius.  Défend  à  toutes  les 
femmes  débauchées  d'entrer  dans 
un  temple  de  Junon.  YIU*  Si 5.  Ré- 
duisit, mieux  que  Lycpi:gue,  les 
filles  à,  la  bienséance  de  leur  sexe. 
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nauté des  femmes.  335.  Il  ne  vou- 

•  lait  pas  qu'on  représentât  la  divi- 
nité par  des  images.  XII.  i44' 

NuMAHTiNA.  XI.  190. 

JVuménius,  Dit  qu'Arcésilas  se  fixa 
dans  l'in<9on9tance  pyrrhonienne. 
II.  342*  Et  il  le  maltraite  fort.  La 
même.  Il  en  a  dit  pourtant  des 
choses  fort  avantageuses.   11.  '346. 
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Obédience,  Gomment  on  peut  se  sau- 
ver dans  deux  obédiences.   I.  345. 

Obéissance  passive.  Fortement  soute- 
nue. 1. 5i8. 

'O/0fx/{>»v.  D'où  est  venu  que  ce  mot 
signifie,  condamner.  II.  936. 

Objections,  Il  serait  i  souhaiter  que 
nous  eussions  upe  règle  générale 
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ny  réponde  pas ,  soit  qu'on  y  ré- 
ponde des  choses  inintelligibles. 
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Obligations.  Il  y  a  peu  de  ^ens  qui 
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trop  d'obligations.  X.  44* 
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de  celles  que  l'on  trouve  dans  quel- 
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VIII.  144.  Voyez  XII.  385,  389  et 
547.  La  plupart  des  poètes  réus- 
sissent mieux  quand  ils  tournent 
leur  poésie  de  ce  côté-la.  X.  33 1. 
Ecrites  par  une  reine  sage  et  ver- 
tueuse. XI.  '53.  Préservatif  contre 
celles  des  anciens  poètes.  XIII,  3o5. 
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ses  livres.  XIV.  389.  Reprochées  à 
des  Accords  qui  s^en  justifie.  I.  138. 
Grossières,  moins  dangereuses  que 
les  délicates.  XV.  34^.  Dégoûtent 
du  plaisir  des  femmes.  I.  139.  Ga- 
rasse censuré  d'en  avoir  allégué  , 
et  comment  il  se  .défendit.  VIL  39 
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dans  les  historiens  profanes.  355. 
Et  dans  les  pères  de  l'église.  La 
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Octàvib  ,  sœur  d'Auguste.  XI.  ao8. 

OcTAViB  ,  fille  de  Claude.  XI.  21 5. 

Octauius,  de  Minutius  Félix.  Ce  livre 
a  été  donne  à  Arnobe.  II.  4^0. 

Odes.  Procès  intenté  pour  quelques 
odes  dérobées..  XII.  577. 

Odium  iheologicum.  Cette  passion 
trouve  des  hérésies  partout  oà  elle 
souhaite  d'en  trouver.  III.  3 1 .  Une 
de  ses  plus  fines  touches.  108. 

OEcoiAMPADE.  XI.  330.  Avis  qu'il 
donne  à  Farel.  VI.  397. 

Œnomaûs  ,  reproche  â  Apollon  d'a- 
voir reconnu  Archilochus  pour 
client  des  muses.  II.  379. 

OEllONt.  XI.  331. 

Œuf,  Servit  à  la  génération  des  cho* 
ses  selon  la  doctrine  des  anciens.  I. 
300  \  et  II.  3 13.  Son  rapport  avec 
les  expressions  de  Moïse  dans  l'his- 
toire de  la  Création.  £à  même. 
Autre  œuf  qui,  couvé  par  une  co- 
lombe, a  produit  Venus  et  l'A- 
mour. 3i3.  Sens  mystérieux  qu'y 
trouve  le  docteur  Burnet.  Lamême. 

OEuuves.  Du  mérite  des  bonnes  œu- 
vres. IV.  303,  Expressions  ambi- 
guës et  variations  de  Bucer  sur  le 
mérite  des  œuvres.  311.  Difficultés 
de  cette  matière,  aoi.  On  s'accor- 
derait sur  ce  sujet,  selon  Grotius, 
si  l'on  voulait  bannir  les  chicanes. 
313. 

OJJîciers.  Histoire  des  grands  officiers 
du  royaume  de  France  ,  par  J.  le 
Feron.  VI.  433. 

Ogier  (le  prieur)  censure  le  père 
Garasse.  III.  416;  et  IV.  334.  Une 


de  ses  oraisons  funèbres  citée.  I. 
85. 

O^icr  (Charles).  Ce  qu'il  dit  de  l'in- 
continence du  Nord.  VI.  357.  La 
relation  de  son  voyage  de  Dane- 
marck  et  de  Suède  est  curieuse. 
XIV.  460.  Citée.  XM.  646. 

Ogiuski  (Charles).  XI.  334* 

Oie  amoureuse  d'an  garçon.  I.  5So. 
Une  autre  aimait  un  philosophe. 
IX.  8. 

Oiseaux  qui  balayaient  chaque  jour 
le  temple  d'Achille.  I.  1 70.  Oiseau 
qui  peut  enlever  en  Tair  an  cheval 
et  son  chevaucheur.  VII.  33.  Oi- 
seaux détruisent  l'armée  des  Éthio- 
piens. X»  363.  Leur  langage  en- 
tendu par  quelques  gens.  X.  37a. 
Adorés  dans  Lemnos.  IX.  i33.  Lan- 

aage  des  oiseaux.  XIV.  217. 
xoLSKi  (Simon).  XI.  334* 
Olev.  XL  335. 

Olympias.  XI.  936.  Ce  qu'elle  dit  i 
une  belle  que  PhiKppe  aimait.  H. 

3l3. 

O/iVa.On  y  traite  de  la  paix.  IX.  4^- 

Olivarez  (le  due  d')  favorise  les 
amours  de  Philippe  IV.  IL  600. 
Mis  en  parallélle  avec  le  cardinal 
de  Richelieu.  XIV.  198. 

Olivier,  Comment  et  à  quelle  occa- 
sion produit  par  Minerve.  IL  3i4- 

Oliuier,  chancelier  de  France  ,  disait 
que  les  Français  ressemblent  aux 
guenons.  VHf.  366.  Oraison  funè- 
bre de  ce  chancelier,  par  Dan. 
d'Auge.  IL  548. 

O/iWer  (Antoine).  Ëvéqne  de  Lom- 
bes ,  frère  du  chancelier.  II.  548. 

Otonne  (madame  d*).  Ses  anionrsont 
fourni  de  la  nïatière  aux  auteurs 
du  XVII«.  siècle.  X.  4ï5. 

Ombre  qu'on  disait  qui  venait  per- 
sécuter toutes  les  nuits.  V.  33a. 

Omissions.  Il  y  en  a  qui  sont  des 
crimes  impardonnables  dans  un 
historien.  VI.  i35.  Omission  pore; 
plusieurs  philosophes  son  tiennent 
q'à'eHe  n'est  jamais  libre.  XIV.  197. 

*  Omnibonvs.  aI.  336. 

On  Pourquoi  certains  écrivains  se 
désignent  ordinairement  par  là. 
XL  436. 

Onèsicrite  ,  fort  considéré  d'Alexan- 
dre, le  suivit  dans  ses  guerres, et 
y  eut  des  emplois  de  distinction.  V. 
53i. 
Of^cra.  Prcmiei'  essai  des  opéras.  V. 
3o3.  Qui  en  a  été  le  premier  au- 
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teur.  XIII.56I.  Dans  les XV  et  XVI«. 
siècles  les  opéras  étaient  les  psaui^ 
mes ,  et  les  proses  de  Tëglise.  V. 
i5a.  Riauccini,  ou  Gayeleri  ^  re- 
gardés comme  leurs  inventeurs. 
XII.  539  et  540. 

O/finatèurS'  Quelles  sortes  de  gens 
8ont-ce.  XI.  145. 

CP/>inidtres.  Ce  qui  leur  arrive  quand 
ils  sont  tombés  dans  quelque  lourde 
&ute.  X.  16S. 

Opinions.  Leur  diversité  causée  bien 
souvent  par  des  méprises  I.  i53. 
C'est  par  l'opinion  seule  que  Ton 
juge  de  toutes  choses  dans  le  mon- 
de. VL  497. 

Oppidum.  Ce  mot  est  équivoque ,  et 
signifie  tantôt  une  ville  ,  tantôt  un 
bourg.'  III.  3*8. 

Cyraclcs  du  paganisme.  Plusieurs 
étaient  consultés  sur  les  mêmes 
cas.  I.  a6a.  £t  le  plus  grand  des 
dieuiL  ne  conservait  pas  sa  supé- 
riorité à  cet  égard.  Jûi  même.  Dif- 
férence entre  les  devins  qui  pré- 
jdisaient  en  forme  d'oracle ,  et  les 
autres  devins.  539.  Plutarque  con- 
fesse que  tous  ceux  de  la  Béotie 
avaient  tessé.  54o.  Celui  d'Am- 
phiaraiis  était  fort  révéré.  La 
ntéme.  S'ils  cessèrent  par  l'établis- 
sement de  la  foi  chrétienne,  hifi, 

'  Si  l'on  y  doit  reconnaître  aucune 
opération  diabolique.  IIL  8.  Ne 
faisaieât  rien  pour  rien.  IV.  3a  1. 
Étaient  pleins  de  galimatias.  IX. 
186.  Oracle  déduit  au  silence.  XIV. 
ai6. 
Oraisons  funèbres.  Quand  et  à  quelle 
occasion  l'honneur  en  fut  accordé 
aux  femnuM  romaines  par  le  sénat. 
IV.  388. 
Orange»  Le!  cruiiUités  que  l'on  exerça 
dans  ..«ette  ville  ont  précédé  les 
sauts  de  Momac  et  de  Montbris- 
son.  m.  333.  Leé  horlribles  cruautés 
qui  s'y  commirent  quand  elle  fut 
prise  d'assaut  par  Serbellon.  XIII. 

^47- 
Orange  (Guillaume  I".   prince  d'). 

Brantôme  cite  mal  à  propos  l'apo- 
logie de  ce  prince  au  sujet  de  Phi  ^ 
lippe  II,  et  de  son  ingratitude  en- 
vers son  père;  V.  77.  Va  à  Stras- 
bourg pour  y  vendre  toute  sa 
vaisselle  d'argent  et  ses  meubles. 
XIIL  1^1.  Deux  fois  assassiné.  V. 
1 10.  et  1 1 1.  Comment  traité  par  R. 
Hall.  VIL  490. 
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Orange,  ( Frédério-Henri  prince  d'). 
Comment  disposé  â  l'égard  du  Car- 
dinal de  Richelieu.    IX.  4^^-  La 

.  princesse  sa  femme ^  piquée  con- 
tre le  cardinal  Mazarin  ,  travaille  â 
la  paix  particulière  de  la  Hollande. 
IV.  167. 

Orateurs.  S'ils  doivent  aiTecter  de 
passer  pour  savans.  il.  i3^*  Se  sou- 
cient peu  que  les  faits  qu  ils  avan- 
cent soient  certains.  IV.  19a. 
Étaient  rares  en  Cappadoce.  4^5.  Ne 
font  point  scrupule  d'exténuer  ou 
d'ampliûer  les  choses ,  selon  l'iu'' 
térét  de  leur  cause ,  à  laquelle  ils 
font  servir  tout' ce  qu'ils  peuvent. 
493  j  et  V.  194'  On  trouve  bien  des 
lalsifications  chez  eux.  V.  8.  Ser- 
vent beaucoup  pour  faire  com- 
mencer od  pour  faire  durer  une 
guerre.  284'  Ils  ne  sont  pas  assu- 

iettis  à  des  règles  aussi  étroites  que 
PS  historiens.  La  même.  Orateur 
qui  se  donne  bien  des  mouvemens 
ppur  satisfaire  Penvie  qu'il  avait 
de  haranguer.  VII.  60  Leur  art 
dépend  presque  tout  de  l'action. 
XI.  593.  Définition  d'un  orateur. 
631^  etXlt.  507.  Se  laisse  facilement 

Îagner  par  l'argent.  Vil.  $07.  Leur 
angue  peut  faire  beaucoup  de 
mal  dans  une  républic^ue.  La  même. 
C'est  une  espèce  de  miracle,  quand 
deux  fameux  orateurs  vivent  en 
bons  amis.  VIII.  aao.  Us  sont  tou- 
jours prêts  a  se  déclarer  pour  le 
pà^ti  qui  triomphe.  53o.  Ceux  qui 
sont  véhémens  excitent  dès  tem- 
pêtes pour  rien.  XI.  408. 

Oratoire  (  les  pères  de  1')  décriés  à 
Mons  et  à  Liège.  XI.  1 19.  Fonda- 
teur de  cet  ordre  en  France.  III. 
383. 

Orchomèniens.  Deux  peuples  de -ce 
nom.  XII.  3q. 

Ordre.  Il  est  de  Tordre  qu'il  se  fasse 
quelque  chose  contre  l*ordre.  I.  aSo. 

Ordre  du  Saint-Esprit.  Qui  en  a 
dressé  l'office.  1.  5o4. 

Ordres  sacrés.  Qui  étaient  ceux  qui 
y  pouvaient  être  admis  selon  les 
anciens  canons.  Vllî.  23o. 

Ordres  de  chevalerie.  Traité  de  leur 
origine  et  institution,  par  P.  de 
Beloy.  lli.  296. 

*  Oregius  (Augustin).  XI.  i36. 

Oreilles%  Cat^tlogae  de  gens  qui  ont 
eu  la  faculté  de  les  remuer.  VIII. 
85. 
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Oneste,  La  loogoeur  de  ton  tombeau 
et  de  ses  os.  II.  60. 

Organisation,  Si  les  lois  gënërales  du 
mouvement  y  peuvent  suffire.  XIII. 
a36. 

OineiL  II  en  peut  entrer  dans  nos 
plus  louables  actiops.  II.  344.  Cest 
la  passion  ordinaire  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  voluptueux.  VII.  aa4. 
Appelé  ta  maladie  sacrée,  IX.  aoo. 
C'est  le  vice  ordinaire  des  grands 
esprits.  La  même, 

OaiCBi.LAHius  (Bernard).  XI.  336. 

Obichovius.  XI.  341 .  Avoue  qu'il  avait 
épousé  une  femme  étant  prêtre, 
mais  non  pas  qu'il  eût  rompu  avec 
l'église  romaine.  XIII.  486. 

Orientaux,  Échantillon  de  leur  lé- 

Î^ende.  I.  g6.  Ils  sont  excessifs  dans 
eurs  éloges.  100.  Pourquoi.  La 
même.  Ils  avaient  coutume  de  con- 
sacrer des  figures  d'or,  qui  repré- 
sentaient les  parties  du  corps  dans 
lesquelles  ils  avaient  été  incommo- 
dés. 33 1.  Disaient  que  ceux  qui 
étaient  guéris  d'une  grande  maia- 
die  ou  échappés  d'un  grand  péril 
avaient  été  tirés  du  tombeau.  La 
même.  Tournaient  leur  face  en 
priant  vers  un  certain  point  du 
ciel.  X.  36o.  Considérations  sur 
leur  religion.  XII.  670. 
^  OafGÈNB.  XI.  343.  Son  opinion  tou- 
chant les  livres  occultes  du  pro- 
phète Ëlie  y  relancée  par  saint  Jé- 
.  rôme.  Vl.  i  ig.  Ce  (^u'il  rejpond  aux 
manichéens  surl'oneine  du  mal.  X. 
333.  Voyez  aussi  XÎ.  35^  et  364. 
Avait  un  grain  de  spinozisme.  Là 
même.  S'il  doit  être  mis  çntre  les 
mains  de  tout  le  monde.  365.  Lui 
et  les  autres  pères  ont  regardé  la 
question  de  1  origine  du  mal  com- 
me une  des  plus  embarrassantes. 
5o3.  Choisissait  mal  ses  preuves 
pour  établir  la  virginité  de  la 
mère  de  Jésus-Christ.  XV.  304.  Sa 
réponse  à  Celse  touchant  la  rail- 
lerie qu'il  faisait  de  la  foi  des  chré- 
tiens. 383.  Nemesius  était  dans 
quelques-unes  de  ses  erreurs.  XI. 
107. 

Origénisme  était  double  ;  l'un  char- 
nel et  l'autre  spirituel.  XI.  363. 

Originaux,  Confusion  où  tombent 
ceux  qui  ne  les  consultent  pas.  IV. 
367. 

Origine,  Ce  qui  fait  connaître  l'on- 
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f^ne  et  le  proerés  des  choses  doit 
tre  remarqué.  IV.  19. 

Orizy  pénitencier  du  pape ,  eoToyé  à 
Ferrare  pour  y  être  le  conTerti^ 
seur  de.la  duchesse.  VI.  44i. 

Orléans,  Étranges  désordres  des  prê- 
tres qui  étaient  dans  ce  diocèse. 
IV.  553.  Qui  le  premier  y  établit 
la  bibliothèque  de  la  nation  Alle- 
mande. VII.  7$. 

Orléans  (  Louis  de  France  d'  )  awas- 
siné  dans  Paris  par  son  oncle  le 
duc  de  Bourgogne.  IX.  4^9. 

Orléans  (Louis  (F) ,  avocat  de  la  li- 

{(ue.  Ce  qu'il  fait  dire  aux  catho- 
iques  Anglais.  VIII.  381. 

Orléans  (  le  père  d' }  beaucoup  plas 
équitable  que  Sanderus.  111  533. 
Cité.  VI.  90.  Ce  qu'il  dit  de  la  pé- 
nitence tardive.  XIV.  56^. 

*  Obobio  (Isaac).  XI.  366. 

Orope  fut  un  sujet  de  dispute  entre 
les  Athéniens  et  les  Thébains.  I. 
536.  Ses  habitans  furent  1|8  pre- 
miers qui  déifièrent  Âmphianâi. 
S3q.  Pillée  par  les  Athémens.  IV. 

*0RO8B(Paul).XLa66. 

Orphée  mis  en  pièces  par  les  femmes 
de  Thrace ,  et  pourquoi.  1. 238. 

Orthodoxe.  Chaque  orthodoxe  oe 
doit  pas  se  mêler  de  la  dispute.  II. 
-  553.  Il  n'jr  a  rien  qui  fasse  tant  per- 
dre l'envie  de  l'être ,  que  de  se  voir 
persécuté  par  les  autres  orthodoxes. 
aIV.  478*  £u  quel  sens  semblent 
admettre  deux  premiers  principes. 

XI.  476* 

Orthodoxie,  Grands  inconvénieos  00 
se  jettent  ceux  qui  la  veulent  éU* 
blir  en  emplojrànt  le  bras  sécolier. 
I.  37.  Ceux  qui  en  sont  les  promo- 
teurs sont  quelquefois  plus  a  crain- 
dre que  les  infidèles.  399-  Trois 
choses  dont  aucune  ne  peut  élit 
une  marque  d'orthodoxie.  II.  6.  Si, 
pourvu  qu'elle  triomphe ,  il  n'in- 

Î>orte  par  où ,  ni  comment. V.  9^ 
1  jr  en  a  une  philosophique  et  ose 
autre  théblogique.  5i5.  Comment 
elle  se  conserve  contre  les  attentats 
de  l'hérésie.  IX.  479* 
Orthographe,  Cowihien  il  est  néces- 
saire de  l'observer  exactement  VI* 
394  et  395.  L'ancienne  se  doit  con- 
server dans  les  impressions  os 
réimpressions  des  vieux  écrits.  V. 

Orthographe  franfoise»  Laurent  Jon- 
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bert 
398. 


en  fut  un  innovateur.  Vllf. 
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Os.  Ce  que  les  juifs  content  d^un  pe- 
tit os.  iii.  1 19. 

Osanna,  sainte  fort  yenérëe  â  Man- 
toue.  VI.  443* 

Osiander.  Ce  (|a*il  enseignait  tou- 
chant la  médiation  de  j£us-Christ. 
XIII.  483. 

Osiris.  En  quel  liçu  ëtait  son  tom- 


un  mattre peintre  en  fait  d'amour. 
III.  ^i6,  rl'observe  pas  assez  la 
-vraisemblance,  au  sujet  d'OEnone. 
XI.  222.  Ce  quil  dit  d'Hi|^podamie 
et  de  Ceneus.  II.  5oi.  Repris  ton- 
chant  Pygmalion,  qu'il  donne  lieu 
de  ne  regarder  que  comme  un  sim- 

Sle  statuaire.  XI.  ^i*  ^^  qv^ïi  dit 
e  la  prostitution  des  femmes  de 


t     -  /^      «        1  Cypre.  La  même, 

beau.  I.^i.  On  n  employait  aucune  Ouï-dire.  Il  ne  faut  rapporter  des 

Bttusique  aux  sacrifices  qu'on  lui  ouï-dire  que  dans  deuxcas.  III.  5i. 

offrait.  7a.  On  sacrifiait  à  ses  mânes  —             - -^       . 
tous  les  rousseaUx  que  l'on  ren- 


contrait. IV,  273. 
Osman.  XI.  âno. 
*  OsoRios  (Jérôme).  XI.  273,  Prend 


n  faut  se  déÇer  des  contes  qui  ne 
sont  fondés  que  sur  l'ouï-dire.  V. 


144*  Comment  on  se  doit  conduire 
à  l'ëgard  des  contes  qui  n*ont  point 
.  d'autre  fondement.  Al.  179. 

pour  interlocuteurs  de  ses   dialo-    Ouvrages,  Quand  un  adversaire  les 
gués  de  Gloria  J.  Mëtel ,  son  ami       attaque  par  la  \ 
et  Antoine  Augustin.  X.  409. 
OsoHus  y  compose  la  vie  de  Jérôme 


Osorius  son  oncle.  XI.  ^'■^*\ 
OssAT  (le  cardinal  d').    ^  û'j^. 
Gagne  les  jésuites    au    sujet    de 
Marthe  Brossier,  prétendue  possé- 
dée. XII.  55i. 
Ostentation,  Peu  de  savans  s'en  ga- 
rantissent. IV.  481* 
Ostracisme,  Qui  en  fut  l'inventeur. 
I.  i44-  Pourquoi  on  infligeait  cette 
peine.  V.  193. 
Othon,  empereur  romain.  Son  mi- 
roir était  une  des  principales  pièces 
de  son  équipage  de  guerre.  IL  ai  a. 
Vaincu  par   Vitellius.  XIII.   545. 
Disparate  de  sa  vie.  569.  Sa  gé- 
nérosité. XIV.  568.  Maxime  qu'U 
allégua  en  mourant.  XV.  81. 
Othon  f,  empereur,  mourut  l'an 

973.  III.  595. 
Othojt  III,  empereur.  XI.  ajo.  Ai- 
mait les  pèlerinages.   111.  534    et 
535. 
Othon  IP^f  empereur,  fut  charmé  de 
la  chaste  réponse  d'une  fille.  VII. 
3oo.  Voyee  a.  i8a. 
Ottoboni  (Pierre).  XI.  a8a. 
Ottoman.  Ce  mot  ne  frappepoint  la 
populace  comme  celui  deTurc.XV. 
258.    Supercherie  de  Jurieu  dans 
l'emploi  de  ces  mots.  La  même. 
Ottomans,  empereurs  turcs.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  fragile  que  leur  au- 
torilé,  quoiqu'elle  semble  la  mieux 
appuyée.  XI.  a73.  Histoire  métalli- 
que des  empereurs  ottomans  pro- 
mise. XIII.  4^1. 
*  Ovide.  XL  a85.  Cité  touchant  les _^^^ 

couches    d'Alcmène.   I.    409*    Était    denJiira  pbraselîa  page  qui  contiVntf^tV.  irfiù 
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attaque  par  la  voie  du  bras  sécu- 
lier, cela  ne  fait  qu^augmenter  la 
bonne  opinion  qu  on  en  a  déjà.  II. 
5i3.  Il  y  en  a  d'excellens  qui  ont 
de  très-grands  défauts.  III.  3ao.  De 
quelle  manière  on  doit  juger  de 
certains   ouvrages.   IV.   367.   Ou' 
vrages  posthumes  ne  manquent  ja- 
mais d'être  défectueux    quand  ila 
sont  augmentés  sur  les  mémoires 
informes  des  auteurs.  V.  49*  H  est 
difficile  qu'un  ouvrage,  quelque 
fort  qu*il  soit ,  ait  quelque  force 
dans  les  fragmens  qu'un  adversaire 
en  allègue.   169.  Ouvrage   dont  la 
perte  doit   être  extrêmement  re- 
grettée. 3i3.  Les  ouvrages  né  se 
doivent  point  comparer  par  mor- 
ceaux   à  d'autres  ouvrages   pour 
bien  juger  de  leur  prix ,  mais  il  en 
faut  comparer  le  tout  au  tout.  2q5. 
Les  premiers  ouvrages  qu'un  ho*m~ 
me  publie  peuvent  étte  des  pièces 
très  «achevées.  353.  Il  faut  parler 
avec  beaucoup  de  retenue  d'un  ou* 
vrage  qu^on  ne  connatt  que  par  le 
rapport  d'autrui.368.0n  se  trompe 
souvent  sur  le  nom  de  leurs  vé- 
ritables auteurs.  VI.  à34*  Ouvrages 
dont  on  est  la  dupe.  VII.  aS^.   Il 
est  juste  de  bien  étudier  les  règles 
avant  que  de  prononcer  s'il  est  non 
ou  mauvais.    Vll.  i^'ji.  11  y  en  a 
d'une  telle  nature  qu'il  n'iest  pas 
possible  de  n'y  cas  broncher.  VIII. 
481.  Plus  intelligibles  par  les  ex- 
traits qu'on  en  donne  que  par  eux- 
mêmes.  *. 

*Lei  éditions  in-folio  renvoient    pour  cette 
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Ouvrier,  Le  droit  veut  crayon  donne 
la  Tie  à  oelni  qni  exceUe  en  quel- 
que art,  bien  qa*il  ait  mérite  de  la 
perdra»  VIL  i65. 

Ox^rrf.^Qoi  le  pretaier  a  été  profes- 


seur en  histoire  dans  cette  acadé- 
mie. IV.  365.  On  j  confère  le  titre 
de  maître  és-arts  à  ceux  qui  ont  foar^ 
ni  la  carrière  de  sept  années.  366. 
Fondation  dé  son  collège.  XlV.  562. 
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Pacaep  (George).  XL  3i8. 
Pachigo  (AWaro).  XL  319. 
Pàdilla  (Marie  de).  XL  3ao. 
Padilla  (Jean  de).  XI.  3^5. 
Padilla  (Louis  de).  XI.  SaS. 
Padoue  se  soumet  à  la  république 

de  Venise.  XV.  I. 
Paetz.  Son  grand  mérite.  III.  389. 
Paganisme.  Donne  des  idées  aUssi 
affreuses  de  la  divinité  que  l'a- 
théisme. I  262.  Les  philosophes  et 
non  les  prêtres  écrivent  en  sa  fa- 
veur. 497-  Si  c*est  un  moindre  mal 
que  Pathéisme.  II.  igS.  Qui  fol  la 
cause  du  silence  de  ses  oracles.  III. 
8.  Ses  prêtres  ne  craignaient  rien 
tant  que  les  yeux  des  incrédules 
et  des  curieux.  La  même.  Il  s'jr  fai- 
sait une  monstrueuse  alliance  entre 
les  cultes  des  dieux  et  les  passions 
les  plus  sales.  III.  3.  S'est  formé  sur 
les  jeux  d'esprit  de  quelques  poè- 
tes. 579.  Voyez  aussi  VI il.  5a i  et 
540.  nien  n'est  plus  mal  lié  que 
son  système.  IV.  A85.  Avait  dans 
ses  temples  des  tableaux  horribles. 
V.  174-  ^^  ^^^  *^  faisait  consister 
une  partie  de  son  culte.  a5î.  Oui 
en  étaient  les  pharisiens.  VI .   106. 
Poussé  à  bout  par  Arnobe.  VIII. 
53o.  Vénalité  de  ses  oracles.  IV. 
3aa.  Ses  cérémonies  avaient  plus 
pour  but  de  détourner  les    mal- 
heurs ,  que  de  s'attirer  des  faveurs. 
XI.  601.  Ses  prêtres  recevaient  de 
^on  cœur  les  offrandes  des  courti- 
sanes. XII.  5ao. 

de  la  remarque  H  de  l'article  J  Hall  ;  i«.  le 
texte  et  les  deux  remarque»  de  l'article  R.  Hall. 
3».  l«l  7  8*.  du  texte  et  les  remarques  A ,  B . 
C  ,  D  de  l'article  Hallk.  N'ayant  pas  trouvé 
dans  le  contenu  de  cette  page  le  sujet  de  la 
dernière  phrase,  je  n'ai  pu  me  décider  ni  i 
faire  une  suppression  qui  serait  très-grave  ,  m  à 
mettre  sciemment  un  chiflFre  faux.  Après  beau- 
coup de  recherches  qui  n'ont  rien  produit ,  j'ai 
pris  le  parti  de  laisser  ici  du  blanc  ,  pour  que  les 
lecteurs  qui  trouveront  le  passage  nuisseot  au 
moins ,  sur  leur  exemplaire ,  remplir  l'indication 
dtt  Mme  et  de  la  page. 


Page,  Action  hardie  d'un  page.  III. 
a37* 

Page  (le) ,  ministre  de  Dieppe  et 
puis  de  Rotterdam  »  auteur  du  li- 
vre de  V Impiété  des  communions 
forcées,  meurt  en  1701.  X.  49^* 

Pageau  (N.)  XI.  3129. 

Païens,  Ont  bien  connu  la  Tertn.  I. 
543.  Ce  que  plusieurs  ont  cru  du 
salut  des  païens.  11.  80.  Raison- 
naient pen  conséquemment  s  or  les 
réalités  de  la  vertu.  IV.  189.  Lear 
doctrine  sur  les  anges  tutélaires. 
3o6.  Réflexion  sur  le  système  de 
la  multitude  des  dieux.  307.  Ils 
pouvaient  mieux  répondre  que  les 
chrétiens  aux  objections  des  mani* 
chéens.  ^Là  même  ;  et  ]^.  491*  ^ 
plupart    se    conduisaient   comme 
lont  les  chrétiens  qui  ont  la  foi 
sans  la  charité.  V.  33.   Lear  dis- 
tin  otion   entre    diedx  connus  et 
dieux    inconnus  ressemblait  fort 
à  la  distinction  de)  péripatéticiens 
entre  les  qualités  manifestes,  et 
les  qualités  occultes.  V.  545.  Lears 
dieux  étaient  si  ridicules,   qu^oa 
pouvait  bien  s^en  moquer  sans  être 
athée.  VI.   367.  La   contradiction 
de  leur  conduite  envers  ces  mêmes 
divinités.  Là  même*  On  leur  a  re- 
proché justement  la  dernière  infa- 
mie du  plus  ^rand  de  leurs  dieox. 
VII.   18.  Craignent  que   le  chris- 
tianisme ne  soit  toléré   publique- 
ment ,  et  pourquoi.   4^4-    ^^  ^^ 
effets  de  leur  prévention.  VIII.  389. 
On  peut  dire    à  leur  gloire   une 
plusieurs  ont  été  plus  sages  et  pins 
purs  que  leurs  dieux.  533.  Ceai 
qui  se  piquaient  de  la  plus  pure 
orthodoxie  n'étaient  dans  le  toùà 
que  des  athées.  54^.   Ils   ne  poo- 
vaient  pas   rejeter  sur  les    podes 
les  abominations  qu'on  publiait  de 
.  leurs  dieux.  VIII.  54o.  Ils  ont  été 

Çlus  faciles    à   convertir  que  les 
'urcs.  X.   86.   Les  idées  que  les 
anciens  avaient  de  la  divinité  s'k- 
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^rdent  avec  la  bonne  théologie.  retraite  aux  socioiens  dans  sa  ville 
XI  602,  Les  païens  péchaient  au-  de  ManheimJX.477.  F«t  imprimer 
tant,  en  mllant  le  temple  d'Apol-  les  pièces  qui  concernent  Taflaire 
Ion ,  que  les  juifs  eussent  péché  en  du  landgrave  de  Hessc ,  à  cause  du 
pillant  le  temple  de  Salomon.  XIL        besoin  qu'il  en  a  lui-même  563. 

34.  Us  se  peuvent  vanter  d'avoir  PalatinaU  Où  se  trouve  son  histoire 
eu ,  aussi-bien  que  les  chrétiens,        ecclésiastique.  1.  470 

des  rois  qui  guérissaient  des  ma-  Palavdcin  (le  cardinal).  Pensée  tiu'il 
ladies.   IJ14.   Auraient  appris   aux       emprunte  d'Aristote.   I.    q5i.  Son 

L"u  itK'^''^!ï!!^!î''V'VB^^''*'  *^«"  touchant  les  décisions  du 
selon  1  hypothèse  de  Luc  de  Bruges.        concile  de  Trente.  IIl.  a  19.  Contre- 

A  '\  ^2'  ,?i  Hî^^^l^"»*  des  en-  temps  qui  lui  arrive.  V.  lii.  Bien 
droits  de  1  Ecriture  qui  semblent  moins  prudent  en  réfutant  Fra- 
attribuer  a  Dieu  quelque  imperfec-  Paolo ,  que  Baronins  en  réfirtant  les 
tion.  27.  Leur  opinion  touchant  centuriateurs  de  Magdebourg.  474. 
es  statues  des  dieux.  5oi.  On  ne  H  n'a  pas  su  le  changement^dc  re- 
trouve  pas  qu'ils  aient  demandé  Hcion  du   président   Ferrier.   VI 

ÎJÎl  M?""*-^  i^^T**?''  ^%^  vî?  l^'        4&.  Plusieurs  de  ses  maximes  cen- 

chés  a  l'article  de  la  mort.  XV.  80.        aurées  dans  l'Évangile    nouveau. 

P^/J^rdise,  Si  le  magistrat  peut   et        VU.   447.  Les  papef   lui  faisaient 

tLÏ  ^T'i  ;•  *^7-  f  «"^^r  ^"^  pitié  lorsqu'ils  n'avaient  point  d'au 

coûtait  Pabsolution.  UL  77-  Voyez  tre  assistance  que  celle  ^u  Saint- 

Formcauon  Esprit.  XIIL  Soîi. 

PamdechapUre.Ceqne  c'est.  VI.  a46.  ♦  Paléabius  (Aonius).  XL  33o 

Pamsans  levain.  Quand  on  a  cessé  Palestine.  Quelques-uns  de  ses  moi- 

à  Genève  de  se  servir  de  pain  sans  «es  avaient  renoncé  aux  habits  et 

Pni!-^1  ^T  *  Cène  VU.  jSL  a„x  sentimens  de  l'homme.  L  'a  1 

Pairs  de  France    Si  1  on  doit  rap-  H  y  a  une  montagne  d'or  promise 

porter  leur  création  à  Charlema-  aux  chrétiens     rr.,a«^  /i-    1.       ! 

ffne  VIT    Xfift  cnreiiens,  quand  ils   auront 

*P^.v.\r!£  A^'  Yi   %  surmonté  les  Turcs.  XÏII.  198. 

Pats  (René  le).  XL  329.  Palingenius  (  Hélias  ).  Nom  supposé 

Paysan  ^x  fait  présent  d'une  rave  de  fean  Pincier.  XJI.  86.         ^^ 

à  Louis XI ,  roi  de  France.  IX.  4i3.  ♦  Palingenius  (Martel).  Xf.  343. 

Z!     V'  perdus  parles  jalousies  et  Palladium.  ?at  qui  fait,  et  de  quelle 

les  autres  passion»  cachées  de  Phi-  matière.  1.  7                 t^"^^  queue 

lippe  II.  II.  598.  Projet  de  paix  qui  *  Pailavigino  (  Ferrante  )  XI  346 

leur  est  proposé.  Vl.  1^8.  Ont  été  Pan,  puni  par  VéîTus,  pour   aVoir 

t»tl-^?  '^lY^^  ^"*'"  P'**^""*  jug/contre  elle.  I.  ',^6    Sa  Jon- 

deux  siècles.  IX.  419.  ception.  XI.  539.  De  qui  fils     et 

Paix.  11  j,  a  des  circonstances  où  d'où  vient  qu'il  a  des  p?eds  de  ihé- 

chacun   des  pnnces  qui  la  cou-  vre.  sL. 

çloent  encourent  le  blime  de  tout  Pancrates.'hsisse  complaisances  de  ce 

le  monde.  VI.  96.  Peine  que  1  on  poète  pour  Adrie»:  Vt  la  récom- 

souhaitait  anciennement  à  ses  in-  pense  qu'il  en  eut.  II.  i^ 

fracteurs.    101.    Se   fait   aisément  Pandecies.  Un  livre  des  Pandectes 

aua«d  les  parties  ont  besoin   de  négligé  par  les  docteurs, 

feire  cesser  la  guerre.  568.  Ce  ne  Contient  les  plus  belles  lois  de  la 

«mt  point  ceux   qui  arment  les  nature  et  de  fa  philosophie  morale 

premiers ,  mais  qui  frauduleuse-  et  civile.                 *  ««l'uic  luoraie 
ment   font   des   menées   secrètes, 

qui  la  rompent.  IV.  a8.  *  Les  édition»  in-folio  renroient  poui'  les  deux 

Paladins.  Les  fables  que  l'on*  a  écri-    Senî"'.o"  S°L  rf ''"'  '  ^*  ^^^%  ^  ~"- 

*«>     J»  M.  '*.       t     -.        1  uent ,    i".  la  lin  de  la  remarque   F  de  l*articl<> 

tes    d'eux   se  sont  introduites  dans  A»iu.  ;  ,<>.  les  remarque»  enliîrC  G  ,  H    J    K 

la  religion.  I,  329.  3«.  le  commencement  de  la  remarque  L ,  et  là 

Palais    anglais  ,  maison    proche    du  P!**^"?  *^"  texte  sur  laqueUe  portent  les  remar- 

V.«can.*Po„r,aoi  .pp^ele'e  de  la   p,%"&'';*^r  ^^i^-^L^rYS: 

sorte.  Vil.  437,  de  nombreuse»  recherches  pour  y  remédier*  au 

/'a/a££/i  (l'électeur).   Rétabli  par   la    5®"'.^*  «^P*«JV"*"^'"*»  P«"i«  ««condeet 

Daix  de  Munittf^r    Vil      a»^    Pw.^w^^¥    dernière  fois,  à  faire  ici  ce  que  j'ai  déjà  fait  au 
paix  ae  mUMler.  vil.    aW.  Frometmot  Ommges.Yojn  ma  note  ci-dessus,  pag.  4g* 
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Pané(*ynques,  Le  moyen  d*en  com- 
poser un  facilement.  VI.  35i.  Leur 
multitude  ne   sert  qu*à  défigurer 
les  histoires.  IX.  3i. 
Panégyristes   outrés   font  plus  de 
mal    que    de  bien  à  ceux  quHls 
louent.  11.  364*  Se  jettent  trop  vo- 
lontiers sur  les  grands  mots.  111. 
113.  Enveloppent  ce  qui  pourrait 
rendre  odieuse  la  personne  de  leur 
héros.  194*  Des  assassins  des   rois 
récompense's  par  les  Espagnols.  IV. 
96.    Panégyristes    des    méchantes 
choses }  Isocrate  n'est  pas  de  leur 
nombre.  377.  Les  panégyristes  mo- 
dernes poussent  leurs  idées  beau- 
coup plus  loin  que  ne  faisaient  les 
anciens.  VI.  5i.  Sont  fort  sujets  â 
se  contredire.  XI.  M^,  Aiment  à 
^enchérir  les  uns  sur  les  autres.  64o. 
Cherchez  éloges.  Les  panégyristes 
sont    bien  plus  ingénieux  que  les 
princes  qu  ils    louent    â    relever 
toat  ce  aui  peut  les  rendre  glo- 
rieux. XIi.  4;  Les  éloges  d'un  pané- 
gyriste ne  tirent  pomt  à    consé* 
quence  pour  ses  autres  discours. 
XIV.  1 13. 
PaneUus-y  grand  philo80|)he  de  la 

secte  desstoïques.  Vf.  Sgi. 
Panglossie,  Balzac  témoigne  beau- 
coup de  mépris  pour  un  ouvrage 
qui  avait  ce  titre.  XI.  Si 7. 
Pannonius   (Jean).  Ses  vers  sur  la 
visite  des  papes  avant  leur  élec- 
tion. XI.  307.  Et  sur  la  bâtarde  de 
Paul.  II.  473. 
*  Ji^ÀiroaMiTÀ  (Antoine).  XI.  347- 
Pansophie*  Qui  est  l'auteur  de  cet 
ouvrage  ,  et  de  quoi  il  traite.  V. 
a6i. 
Panstracie  ,  ottvrage  de  Cfaamier; 
comment  nommée  par  l'auteur  de 
la  Bibliothèque  de  Dauphiné.  V.  60. 
Pantaléan,    Se    corrige     lui-même 
touchant  la  mort  de  Bibliander. 
m.  4^6. 

Pantomimes.  Quand  introduits  sur 
le  théâtre,  lli.  169.  Leurs  danses 
ont  été,  selon  Zosime,  une  des 
causes  de  l'ébranlement  de  l'em- 
pire. ZM  méîrie.  Elles  remuaient 
terriblement  laconcupiscence.  168. 
C'est  sous  Auguste  que  leurs  dan- 
ses eurent  leur  perfection.  XII  .  8a. 
Comment  les  anciens  ont  repré- 
senté leur  langage  manuel.  85. 

Paons,  Qui  le  premier  des  Romains 
s'avisa  de  faire  apprêter  de    ces 


oiseaux  dans  les  repas.  VIIL  a  16. 
Ces  oiseaux  étaient  d'un  grand 
prix  chez  les  anciens  Grecs.  XI. 
S97. 

Papauté.  Combien  il  est  difficile  de 
Pexercer.  VIII.  363. 

Papebroch,  A  chassé  du  calendrier 
plusieurs  saints.  IX.  102.  Cité.  VII. 
454}Vin.io6. 

Papes.  Comment  on  se  peut  sauver 
sous  deux  obédiences.  L  345*  Exem- 
ple d'une  grande  soumission  pour 
leurs  censures.  III.  3i.  C'est  un  ar- 
ticle de  foi  pour  les  catholiques, 
que  le  pape  pubse  déposer  les  sou- 
verains. i3o.  Le  milieu   que  Bel- 
larmin  avait  pris  au  sujet  du  pou- 
voir du  pape  sur  le  tempol^l  des 
rois  n'accommode  aucun  des  par- 
tis. d8o.  S'il  faut  qu'ils  soient  scru- 
puleux et  dévots.  aSi.  Interrègne 
des   papes,  cause  bien  des  désor- 
dres. IV.  q85.  Concourent  avec  les 
Ï»rinces  à  l'extension  de  la  langue 
atine.  V.  aai.  Ne  doivent  pas  s^op- 
poser  par  les   armes  temporelles 
aux    entreprises   des    empereurs. 
365.  Ni  s'élever  sur  le  temporel 
des  rois.  377.  En  tant  que  souve- 
rains ,  suivent  les  principes  de  la 
Religion  du  souverain .VI.  1 3a.  Lear 
autorité .  dans  Rome    est  tout  au- 
trement admirable  que  celle  de  ses 
anciens  empereurs.  VII.  a38.  Qui 
lés  a  tirés  de  la  servitude  des  em- 
pereurs. Lit  même.  Si  l'établisse- 
Inent  de  leur  pouvoir  excessif  a  dà 
être    difficile.   Là  même  et  a5i. 
Pour  être  bon  pape,  ce  n'est  pas 
assez  d'avoir  toutes  les  vertus  d  on 
bon  ecclésiastique.  AA'j.  Corruptioa 
des  mœurs  de  quelques-uns.  44®" 
Quelle  gloire  ils  peuvent  se  pro- 
mettre, s'ils  veulent  réformer  les 
abus.  4^4*  Le  premier  oui  se  vanta 
d'avoir  des  baurds^  VIII.  363.  Ne 
penveiït  rien  contre  les  canons  des 
conciles.  IX.  io3.  La  coutume  de 
leur  baiser  la  main ,   changée  en 
celle  de  baiser  leurs  pieds.  i4i> 
Aveu  que  fit  un  pape.  XII.  §7. 
Quand  l'on  pourra  exhorter    les 
princes  non  catholiques  à  leur  hir 
re  la  guerre.  IV.  1 17.  Leur  autorité 
remise  dans  sa  première  splendeur. 
IV.  1 13.  Vers  sur  la  visite  qu'on  en 
faisait  autrefois  avant  leur  Section. 
XI.  367. 

Papes  et  cardinaux.  Accusés  de  se 
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39,  etc.  Jean  de  Caurres,  auteur  Deux  auteurs,  aussi  fous  Fun  que 

catholique,    n*en   doutait  nulle*  Tautre,  écrivent,  l'un  sur  sa  des- 

luent.  IV.  6o5.  Morceau  de  la  dis-  truction,   l'autre  sur  la   destruc ' 

pute  touchant  cette  femme.  V.  aiç*  ^^^^  desprotestans.XlV.  576  Gher- 

Les   protestans  font  encore  des  11-  chez  ReUgion  romaine. 

▼res   pour  soutenir  son  histoire.  Pa/7<jte5.  Appariés  autrefois  aux  Turcs 

XL  355.  On  a  regardé  cette  con-  et  aux  païens  dans  les  prières  pu- 

troverse   comme   de    la  dernière  bliques  des  réformés.  X.  408.  Leurs 

conséquence ,  mais  le  fond  est  une  divisions.  VIL  4^ 

vétille.  La  même.  Conjectures  sur  Pappus  ,  professeur    à   Strasbourg, 

l'origine  de  celte  historiette.  356.  Ce  qu'il  demandait  à  Dieu  pour  les 

Elle  a  été  formée  par  des  prêtres  réformés  de  France  et  pour  toutes 

et  des  moines  dans  le  sein  du  pa-  les  églises  persécutées.  XIIL  537. 

.    jiisme.  363/377;   et  XIL  118.   Et  Paracelse.  Son  sentiment  touchant 

adoptée  par  une  infinité  d'autres.  nos  premiers  parens.  L  ao4- 

Xa  même.  Ce  conte,  selon  le  récit  Paraglet.  XL  388.  Comment  il  faut 

le  plus  circonstancié.  366  et  suif»  prononcer  ce  mot.  XL  Sgo. 

Auteurs  protestans  qui  ont  soutenu  Paradis.  Les  grands  de  Rome  en  dis- 

oette  fable ,  depuis  le  livre  de  Flo-  tribuent  les  places  pour  de  l'ar- 

rimond   de   Remond,  et  celui  du  gent.  VI.  i?*  On  prétend  que  Ma- 

père  Labbe.  371.  Auteurs  protes-  chiavel  a  ait  qu'il  aimerait  mieux 

tans  qui  ne   l'ont  point  crue.   La  être  envoyé  aux  enfers  après  sa 

771^/ne.  Si  èette  aventure  est  igno-  mort   que  d'aller  en  paradis.  X. 

minieuse  â  l'église  romaine.  37^.  3i.  Si  celui  que  Mahomet  promet- 

Le  plus  ancien  auteur  qui  en  ait  tait  fut  une  des  causes  qui  lui  at> 

parlé  est  postérieur  de  deux  cents  tira  tant  de  sectateurs.  64*  Ce  qu'on 

ans,  et  incompatible  avec  les  au-  a  dit  des  occupations  du  paradis, 

teurs  contemporains.  384*  Ce  con-  IX.  33 1. 

te  était  propre  à  toutes  sortes  d'au-  Paradis  de  Sénèq ne, Union  qui  pour- 

teurt.  385.  Les  protestans  passent  rait  être  nommée  ainsi.  IV.  10 1. 

pour  obstinés  touchant  ce  conte.  Paradis  perdu.   Ouvrage  de  poésie 

Î86.  Il  se  trouve  dans  la  Chronique  écrit  en  anglais  ,  et   fort  estimé, 

de  Martinus  Polonus;  mais  quel-  X.  ^52. 

ques  savans  ne  croient  point  cet  Paraître .  Voy.  Paroitre. 

endroit  de  Ini.  XII.  a  16.  Pierre  du  Parasite,   qui  court  un  bon  mor- 

Moulin  ne  croyait  point  cette  bis-  ceau.  V.   i34^e  plus  célèbre  de 

toire.  X.  574*  Ses  partisans  comp-  son  temps.  X.^0!2  et  sihu, 

tent  parmi  ses  témoins  Radulphus  Parasitisme.  Ce  qui  en  est  la  bousso- 

Plaffiacensis.  XIL  4^3.  le  et  l'étoile  polaire.  X.  5i3. 

J^aphnuce.    Convertit  une    fille    de  Paravicin  (Vincent).  XL  Sgi. 

joie.  XIV.  Qi.  Parchemin.  Son  invention.  XL  566. 

J^apiers»  Déchirés  et  jetés  dans  la  Pardat'Z/an  (Ségur).  Son  ambassade 

mer,  conservés  par  un  cas  bien  re-  vers  les  princes  protestans,  et  la 

laarquable.  V.  o4^*  cause  de  cette  amoassade.  IV.  148. 

J'apisme.  A  réparé  l'une  de  sesbrè-  Pardies  (  le  père  ).  Pourquoi  soup- 
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point  les  fainëans.  I.  188.  Rudement  mortifié.  IX.  462  •  Rend 
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découvre  toute  sa  malice  dans  le  335.  Conjectures  sur  les  raisons  qui 

Califinus  orthodoxus   de  cet  au-  le  portèrent  à  envelopper  les  jésui- 
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"^ Pareus  (Philippe).  XI.  400.  353.   Sa  conduite  justifiée    à    cet 

*  Pareus  (  David  ).   XI.  392.  Insulté  égard.  Là  même.  Comment  en  use 
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attraper.  I.  i5i.  Parlement  de  Bordeaux.  Le  chance- 

Pdris  était  fort  efféminé.  VIL  3q3.  lier  de  l'Hôpital  lui  laye  la  tête 

Son  jugement  sur  la  beauté  des  comme  il  faut.  VIII.  !k6i. 

trois  déesses.VIII*  5)3.  Devient  ja-  Parme  (  le  duc  de)  tâche  d'amuser  la 

loux  de  Corythus  ,  et  le  tue.  XL  reine  Elisabeth  par  de  secrètes  pro- 

322.  positions  de  paix.  V.  5i6. 

Pdris ,  comédien.  Fut  tué  parles  or-  Parmenides*  Son  sentiment  sur  l'uni-- 

dres  de  Domitien.  V.  558.  vers.  XIV.  60a.  Quel  était  son  sys- 

Paris.  Ce  que  dit  de  cette  ville  le  tème.  6'ài, 

Saint-Évremoniana.  XL  3oi.  Jus-  Paroisses.  11  faudrait  faire  produire 

qu'où  va  la  corruption  de  cette  à  chacune  les  preures  de  ses  dévo- 

ville  ,  eu  égard  aux  femmes.  449*  tiens.  XL  568. 

On  croit  quelle  est  pourtant  moins  Parottre,  Gens  qui  ont  mieux  aimé 

corrompue  que  la  plupart  des  ca-  être  vertueux  que  de  le  parottre. 
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Isaure.  384*  théologiens,  et  la  source  de  leors 

pAaisBT  (Louis  ).  XL  4^3.  preuves  et  de  leurs  solutions.  XV. 

Parisiens.  Quel  jugement  ils  font  des  ^87*  Il  doit  suffire  à  tout  bon  chré- 

livres  composés  par  un  auteur  oui  tien  que  sa  foi  soit  appnyee  des* 

travaille  dans  sa  province.  XL  3io.  sus.  3og. 

Sédition  où  ils   se  portèrent   en  Pani^j.  Font  quelquefois  autant  qae 

1643.  ^39.  l'épée.  XII.  laa. 

Parjure  impuni.  Chaneea  un  super-  Parrhasiana.  Cité.  VIL  a86.  Examen 

stitieux  en  athée.  V.  497*  ^^  ^^  qu'on  y  avance  qu'un  origé- 

Parlans.  Secte  de  philosophes  qni  niste  pourrait  fermer   la  bouche 

donne  cino  preuves  de  l'unité  de  aux  manichéens  touchant  l'origioe 
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bien  du  royaume  demande  qu'ils  Pàitbiitius.  XI.  4<4* 
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Pat*thês,  Conduite  qui  fait  voir  qu'ils 
méritaient  le  nom  de  barbares  que 
les  Grecs  et  les  Bomains  leur  don- 
naient. XUl.  56^.  Assiègent  Antio- 
cbe ,  lèvent  le  stége  ,  et  leur  gêne- 
rai est  i\xé.  IV .  5o  I .  Se  battaient  en 
fuyant.  Vlll.  aSo. 

Parti*  Il  est  difficile  de  se  conserver 
Testime  et  Tafiection  des  partis.  II. 
5o3.  Si  quelqu'un  représente  de 
bonne  foi  tonte  la  force  du  parti 
contraire  il  s'attire  des  reproches. 
III.  37$ ;  V.  I  la  et  166.  Si  l'on  doit 
proposer  faiblement  les  raisons  du 
parti  contraire.  166.  SU  est  utile 
d'employer  pour  la  défense  de  son 
parti  toutes  sortes  de  raisons  bon- 
nes ou  muuvaises.  VI.  $7.  Chaque 
parti  a  ses  contre-poids  qui  servent 
réciproquement  de  ressource  â 
l'autre.  iX.  5S4-  L^s  mêmes  cho' 
ses  nous  paraissent  véritables  on 
fausses,  selon  qu'elles  favorisent 
ou  notre  parti ,  ou  le  parti  opposé. 

XI.  3^4  et  38  !•  Étrange  eifet  de 
l'espnt  de  parti.  XII.  3a2. 
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est  injustement  prévenu.  IV.  427* 
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546 

Paets  (Jacques  des).  XL  4i7«  Son  dis- 
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plusieurs  remarques  de  l'Histoire 
des  cinq  Propositions.  436.  Pour- 
quoi il  différa  de  communier  dans 
une  maladie  où  il^  s'était  déjà 
confessé.  53i.  Ce  qu'il  estimait  le 
plus  dans  la  philosophie  de  M.  Des- 
cartes.  $53.  Méprisa  les  mathéma- 


tiques avant  même  qu'il  s'attachât 
à  la  dévotion.  XV.  ^. 

Pasc«ali  (Giulio  Cesare).  XL  437. 

Paschaliuêy  cité.  IL  577. 

Pasoe  (Mathias).  XL  437. 

Pasquier ,  censuré  de  plusieurs 
inexactitudes  considérables.  I.  55. 
Il  n'a  rien  compris  dans  un  pas- 
sage d'Abélard.  Là  même.  Que- 
relle qui  lui  fut  faite.  III.  i56. 
Cité.  m.  406;  VIII.  30  et  J4;  XIV. 
362.  Censure  de  la  manière  dont 
il  voulut  excuser  le  Dante  au  sujet 
du  mot  boucher.  IV.  39Q-  H  ne  rai- 
sonne pas  juste  dans  rapplication 
?u'il  fait  d'une  thèse  générale  à 
yrrhus  et  à  César ,  au  pape  Léon 
et.au  pape  Nicolas.  V.  a5.  Est 
vengé  par  ses  enfans  contre  les 
médisances  d'un  jésuite.  VIL  14- 
Son  jugement  de  ceux  qui  ont  écrit 
sur  le  droit.  172.' Se  moque  plai- 
samment d'un  homme  qui  fut  in- 
voqué peu  de  temps  après.  IX. 
3i5.  Ce  qu'il  conte  des  jésuites. 
336  et  JuiV.  Commet  un  anachro- 
nisme relevé  par  Gar^ss.e  ,  et  fort 
mal  défendu  par  ses  fils.  490*  Ré- 
futé sur  un  endroit  de  son  plai- 
doyer contre  les  jésuites.  X. 
166,  etc.  Critiqué  par  Garasse  au 
sujet  du  mot  de  Paraclet.  XL  390. 
Ce  qu'il  dit  des  mariages  clandes- 
tins et  du  rapt.  XII.  63-  Ce  qu'il  ré- 
pond pour  la  défense  de  Mercérus 
accusé  de  brigue.  4^  Trouve 
mauvais  que  des  Accords  augmente 
ses  Bigarrures.   1.   196.   Jugement 

Su'il  fait  des  ouvrages  d'armoiries 
eleFerou.  VL  433. 

Passage  remarquable  retranché  d'u- 
ne seconde  édition  ,  mais  conservé 
par  Usserius.  IV.  9.  Destinée  des 
passages  c{u'on  copie  dans  le  pre- 
mier écrivain  moderne  que  Von 
rencontre.  47^*  Passage  curieux 
retranché  d'un  manuscrit  quand 
on  le  voulut  imprimer.  V.  4^3.  Il 
faut  se  défier  de  ceux  qu^on  ne 
rapporte  qu'à  demi.  XIV.  i5o. 

Passe-Laitue  (  Jean  de  )  ,  évêque  de 
Belley.  Xouis  XIII  lui  accorde  le» 
anciens  droits  de  son  diocèse.  III. 
289. 

Passer.  Ce  que  simplifie  ce  mot  de  Ca- 
tulle dans  Martial.  IV.  598. 

Passerai.  Ce  qu'il  dit  contre  certains 
antiquaires  de  grammaire.  XII.  437. 
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Et  contre  ceux  qui  méprisaient 
Ovide.  XI.  390. 

Passenau  qui  par  son  chant  avertit 
les  antres  oiseaux  qa^un  paysan 
avait  répandu  du  mil  vers  la  Porte 
majeure.  VII.  247. 

Passions,  Ressemblent  â  des  animaux 
aui  cherchent  leur  nourriture.  111. 
438.^  Se  couvrent  d'un  prétexte 
spécieux.  III.  4^1.  H  fiaiut  bien 
prendre  son  heure  si  Ton  veut  tra- 
vailler heureuseiiient  à  les  guérir. 
y.  317.  Leurs  premiers  mouve- 
mens  ne  sont  pas  volontaires.  i8i. 
Leur  utilité  après  le  péché.  VI.  a33. 
lïous  font  supprimer  des  circon- 
stances qui  ne  nous  plaisent  pas. 
VII.  410.  La  plupart  sont  involon- 
taires aussi-bien  que  leurs  suites  , 
et  la  raison  est  trop  faible  pour  les 
détruire.  548.  Voyez  aussi.  Al.  3oi  ; 
XII.  493*  On  n'a  guère  moins  ae 
besoin  d'être  au-dessus  d'elles  pour 
connaître  certaines  vérités ,    que 

Sour  agir  vertueusement.  XI.  56. 
i  on  les  avait  déracinées  on  n'au- 
rait point  de  peine  à  pratiquer  la 
vertu.  3o4'  Ne  peuvent  convenir 
aux  bétes  selon  Tes  stoïciens.  56o. 

PoiCeurj. Les  mauvais  abusent  de  leur 
autoritépour  faire  réussir  leurs  des- 
seins. 1a.  i64*  Les  fidèles  sont  per> 
suadés  qu'il  faut  cacher  leurs  tan- 
tes. XV.  130.  Cherchez  Ministres, 

Pastor  Fido ,  a  produit  de  méchans 
effeU.  VII.  3o5. 

Pastorales  y  tragi-comédies,  pièces 
inventées  contre  les  règles  de  l'an- 
cienne poésie,  y II.  3o4* 

Paitorales  y  roman  sur  les  amours  de 
Daphnis  et  de  Cbloé  ;  quels  en  sont 
les  défauts.  IX.  355. 

Pastoureaux,  Nom  de  certains  vi- 
sionnaires ;  on  ne  connut  point  d'a- 
bord ce  qu'ils  avaient  de  perni- 
cieux. IV.  571.  Réflexion  très- ju- 
dicieuse d'un  historien  à  cet  égard. 
Là  même. 

Paterculus  (Caïus  Velleïus).  XI.  439. 

Patience,  Exemple  d'une  grande  pa> 
tience.  II.  54^;  V.  54 1  ;  XI.  ^16, 
Qui  va  au  delà  des  bornes.  III.  384. 

*  Patin  (  Guy  ).  XI.  444.  Sa  liberté 
cynique.  I.  338.  Son  erreur  sur  de 
certains  vers  de  Pasquier.  III.  /^o6. 
Cité.  IV.  1 38  et  344  ;  V.  490  ;  X. 
184.  Son  Jugement  -«ur  l'esprit  et 
sur  la  science  de  Calvin.  IV.  334. 
On  lui  est  redevable  de  la  publica- 


tion de  là  vie  que  Papyre  Hasson 
avait  composée  de  ce  reformateur. 
Là  même.  Comment  il  parle  dans 
une  de  ses  lettres  de  M.  Tardîen  et 
de  sa  femme.  Vf.  4^*  Nécessité  de 
rectifier  ses  lettres  par  des  notes. 
VIL  3i8  Réfutation  de  ce  qu'il  a 
dit  de  la  mort  de  H.  de  Thou.  IX. 
466.  Son  emportement  contre  Jo- 
seph du  Chesne.  V.  i3i.  Repris  tou- 
chant une  particularité  de  la  vie 
d'Augustin  Niphus.  XI.  176. 

Patin  (  Charles  ).  La  cause  de  sa  dis- 
grâce. XI.  4^* 

Patiner,  On  patine  plus  dans  les  pe- 
tites que  aans  les  grandes  villes. 

XI.  338. 

Patins,  Femmes  qui  en  portaient  de 

fort  grands.  V.  390. 
Patriarche  de  Constantinople  étran- 

fié  pendant  la  tenue  du  concile  de 
iorence.  I.  5ao. 
^  Patrioe  (Augustin).  XI.  463. 
Pateigi  (François).  XI*  4^4- 
Patiice  (André).  XI.  470. 
Patncius.   Ce    mot   est   équivoque. 

XII.  68. 

Patrie,  D'o&  vient  que  celle  des 
grands  hommes  qui  sont  nés  dans 
«n  chétif  lieu  est  inconnue.  II.  568. 

Patrimoine,  Des  philosophes  ont  re- 
noncé à  leur  patrimoine  avant  la 
doctrine  du  Fils  de  Dieu.  II.  a^. 
Le  mépris  de  son  patrimoine  est 
itn  bien  plus  considérable  que  le 

Satrimoine  même.  IL  aie.  Les  lois 
'Abdère  portaient  note  d'infamie 
contre  ceux  qui  l'avaient  dépensé. 
V.  46q. 

Pavie.  Journée  de  Pavie  prédite  â  la 
régente  par  Turrel ,  selon  Paradin. 
XIV.  384. 

Pairie  (le  cardinal  de)  obligé  de  si- 
gner des  décrets  qu'il  n'avait  poiot 
vus.  XL  474* 

Pavin  (saint).  Voy.  Saint^Pavin. 

Paul  (  saint).  ^  S'il  a  prétendu  que  le 
mari  peut  disposer  du  corps  de  sa 
femme  en  faveur  d'un  antre  hom- 
me. 1. 180.  Accusé  d'avoir  outré  ses 
expressions.  31  a  et  ain.  Comparé  à 
une  grande  mer  qui  s'enfle  par 
impétuosité.  La  même,  El  traité 
fort  irrévéremment  des  Italiens. 
La  même.  Ses  épHres  comment 
traitées  par  Bembus.  III.  3oi.  Eat 
besoin  d'un  correctif  aûn  que  l'ex- 
cellence de  ses  révélations  ne  loi 
donnât  de  l'orgueil.  XIV.  186.  Si- 
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mon  Simonius  disait  qu'il  pouvait  Paume,  Antiquité  de  ce  ieu.  XI.  io5. 

faire  des  objections  auxquelles  cet  Pausanias  assassine  Philippe  roi  de 

apôtre  n'eût  pu  répondre.  XIII.  Macëdoine.  XI.  2^9.  Quelles  furent 

309.  Reconnaît  aue  sa  doctrine  est  les   suites  de  cet   assassinat.    La 

ooscnre,  et  qu'il  ne  la  sait  qu'im-  même, 

Sarfaitement.  XV.  182.  Ne  s'est  tiré  Panures,  Michel  Savonarole  ne  pre- 

es  difficultés  de  la  prédestination  nait  rien  d'eux  pour  les  médica- 

que  par  le  droit  absolu  de  Dieu  men ter.  XIII.  117. 

sur  les  créatures.  3q3.  But  de  cet  Pauvreté.  A  contraint  plusieurs  per- 

apôtre  lorsqu'il  dé&nd  de  parler  sonnes  a  cultiver  les  oelles-lettres. 

de  ce  qui  est  sale.  364*  XIV.  627. 

JPaulde  Samosate,  protégé  parZéno-  Pé  (Lazare  )  traduit  le  livre  de  Ma- 

bie.  XV.  3o.  rinello  des  maladies  des  femmes , 

Paul  Jove  se  platt  trop  à  ramasser  et  accuse  Liebaut  de  plagiarisme. 

les  traditions  populaires.  VI.  878.  X.  309. 

Cité  fort  mal  a  propos  au  sujet  Péché.  Celui  d'un  particulier  puni 
d'Hadrien.  VII.  449*  Censuré  par  sur  toute  une  nation.  I.  3i4.  Quel 
Nonnius  au  sujet  des  colonnes  fut  le  premier  péché  d'Eve.  VI. 
d'Hercale.  VlII.  87.  Ses  fautes  au  387.  Comment  on  combat  avec 
sujet  de  l'ouvrage  qui  a  pour  ti-  succès  celui  de  l'impureté.  5i3.  Si 
ire,  Épistolœ  obscurorum  f^irorum,  c'est  un  accident  de  l'âme.  VlII. 
175.  Est  critiqué  an  sujet  des  ca-  35o.  Péché  de  non  conformité.  44?* 
ractères  qu'il  donne  à  Ajacetus  ,  et  Origine  du  péché  expliquée  par 
à  Alamanus.  X.  3/}..  Censuré  de  sa  une  nouvelle  bvpothése.  IX.  ^83. 
iiésligence,  au  sujet  d'Alfonse  roi  La  difficulté  qu  il  y  a  d'en  trouver 
de  iïaples.  XI.  3o.  Voy.  Jove.  l'origine.  XI.  479  ®^  suiv»  Utilités 
Paul  II,  pape.  XI.  470.  Traite  cruel-  de  cette  dispute.  490.  Il  n'y  a  point 
lement  une  troupe  de  sa  vans  ,  et  de  sectes  qui  ne  détestent  la  doc- 
pourquoi,  VI.  377.  Casse  tous  les  trine  qui  tait  Dieu  auteur  du  pé- 
abréviateurs.  XII.  163.  Ils  lui  pré-  ché.  5oo.  La  question  sur  celui 
sentent  une  requête  ,  mais  il  y  ré-  d'ignorance  est  entourée  de  préei- 
pond  durement.  i65.  En  quel  sens  pices.  XII.  533.  On^aime  mieux  le 
il  condamnait  le  mot  d'académie.  commettre  que  de  déplaire  à  un 
^66.  Gémit  de  la  dureté  de  la  loi  prince  qui  peut  faire  et  renverser 
du  célibat  des  prêtres.  XI.  a4^*  la  fortune.  XV.  27!!.  Cherchez 
Paul  III j  pape.  Sa  colère  contre  Ignorance. 

tout  l'ordre  des  capucios.  XI.  197.  Péché  originel.  Explication  peu  eon- 

Ge  qu'Alciaten  dit.  Vlll.  4o5.  Ac-  forme  a  cette  doctrine.    V.   ip^* 

case  de  magie  et  de  grand  com-  Doctrine  qui  n'en  diffère  qu'à  l'é- 

merce  avec  les  magiciens.  V.  186.  gard  des  circonstances.  XI V.  275. 

Paul  IV ,  pape ,  refuse  une  dispense  Péché  philosophique,    Maxime    qui 

de  mariage  pour  les  intérêts  par-  l'étendrait  aussi  loin  qu'il  se  peut, 

ticuliers  de  sa  famille.  XII.  55  et  IX.  i\. 

65.  Son  aveu.  57.  Pécher,   Si    un   homme  qui  pèche 

Paul  Vf  pape.  Déroge  en  faveur  du  mortellement  cesse  de  croire  les 

duc  de  Lerme  à  la  coutume  de  ne  vérités  de  l'Ëvaneile.  IV.  209. 

S  oint  envoyer  le  chapeau  aux  car-  Pbgkius  (Pierre).  Xl.  509. 

inaux  nouvellement  élus.  111.  aS.  Péculat,  S'il  doit  être  puni  de  mort. 

*  Paul  (le  père).  XI.  475.  Sa  raillerie  IX.  3oo. 

contre  une  des  sessions  du  concile  Pédant,  Son   caractère.    II.    177  et 

de  Trente.  II.  365.  Cherchez  Fra-  181. 

Paolo,  Pédérastie.  Anciennement  on  n'atta- 

Paule  âfalateste,  dame  très-iUustre.  chait  point  à  cette  espèce  d'amour 

VII.  i38.  une  note  d'infamie.  II.  i3.  Repro- 

*  Pavliciens.  XI.  476*  chée  aux  dieux  du  paganisme.  V. 
pAULiHA  (Lollia).  XI.  5oQ.  161.  Voy.  Tra)an, 

Pauline,  portait  sur  ses  habits  et  à  sa  Pédobaptisme.   Comment   Cassander 

coiffure  pour  auatre  millions  de  l'établissait.  II.  7. 

pierreries.  IX.  04 >•  Pegna  (François)  donne  deux  édi- 
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tiont  da  Directoire  â/eê  Inquisi- 
teurs. VI.  Il 4» 

Peùuins,  Geosqui«*ofit  pas  TQuluse 
bi&ser  peindre.  IV.  235:  XUI.  ao3  : 
et  XIV.  348. 

Peines,  Considération  sur  leur  ^ter» 
niU.  XIJl.  36i. 

Peintres  dont  les  tableaoK  trom- 
paient les  hommes  et  les  bétes, 
n'en  étaient  pas  plus  excellens 
pour  cela.  II.  169;  et  XV.  ^d*  Q"^ 
misaient  les  déesses  semblables  à 
leurs  maîtresses.  VI.  /^» 

*  PETa^aàoB  (Jean  de).  Xl.  5 10. 
Pejrrat  reproche  aux  luthériens  d'a- 

Tioir  supprime  tous  les  exemplai- 
res d'un  certain  Missel.  VUI.  35a. 
Les  raisons  quHl  allègue  pour  fon- 
der ce  reproche  ne  sont  point  so- 
lides. Zà  même- 

*  Pbyrb  (Jacques  d'Ausoles  la  ).  XI. 
5ii. 

*  Peyrbisc.  XI.  5i5. 

^  Peybêrb  (Isaac  la).  XI.  5i3. 

Pelage  II  y  pape  ,  envoie  à  Constan- 
tinople  pour  demander  du  secourt 
contre  les  .Lombards.  VII-  aia. 

Pélagiens.  Édits  sëvéres  contre  eux. 
L  45 1.  On  ne  leur  saurait  faire 
plus  de  plaisir  que  de  dire  que  la 
crainte  des  faux  dieux  a  pu  porter 
l'homme  à  se  repentir.  XV.  275. 

Pslasgee  enlèvent  les  femmes  atbe- 
nienjkes.  IX.  i3o. 

Pèieriiis.  Ont  donné  occasion  â  ré- 
tablissement des  spectacles  de  dé- 
votion des  XV«.  et  XVI*.  siècles. 
V.  x5i. 

*  Pélias,  fils  de  Neptune.  XI.  5i8. 
Pblus.  XI.  593. 

Pélion,  Quelle  est  la  hauteur  de  cette 
montagne.  V.  5oq. 

*  Pblisson  (Paul).  aI.  524.  Réflexion 
sur  quatre  vers  quUl  fit.  V.  35.  Ce 
quUl  dit  de  la  dimQuIté  qu'il  y  sl  à 
composer  d'un  air  aisé  et  facile. 
VIL  309.  Sa  réflexion  sur  l'injus- 
iice  de  ceux  qui  condamnent  les 
occupations  d'autrui.  Xll.  4^^* 
Étant  à  Toulouse ,  y  forme  le  plan 
d'une  compagnie  de  bes^ux  espjûts. 
XIV.  a4i. 

Pellevé  (Cardinal).  Contre-temps  qui 
lui  ariire  dans  une  harangue  qu'il 
avait  préparée.  XV.  a  10. 

Péloponnèse,  Son  expédition  par  les 
fléraclides  précède  le  temps  histo- 
rique. IV.  a88.  Si  toutes  ses  yiUes 
étaient  maritimes.  5o6.  La  cause  de 


la  guerre  n'en  est  gaère  conuoe ,  ' 

pourquoi.  XI.  599. 
Pélops.  Les  merveilles  de  l'une  de 

ses  cdtes.  XIV.  37. 
Pénates.  On  leur  sacnûe  des  enians. 

IV.  i85. 

PâviLOPE.  XI.  533.  Se  gouverne  bien 
plus  prudemment  qu'Hélènie.  Yll. 
534. 

Pénétration,  Bien  des  gens  se  rendent 
ridicules  à  £orce  d'en  aflecter.  XU. 
169. 

Pénitence,  Exemple  d'une  dDrepdoh 
tence.  1.  190.  Kenvojée  au  ht  ôt 
la  mort  aussi- bien  que  l'extréoe- 
onction.  111.  ai  2.  Est  suspecte.  XIV. 
564<  Abus  remarquable  de  ce  u- 
crement ,  et  plaintes  qu'on  en  fait. 

V.  Ï14. 

Pénitenciers,  Leurs  plaintes  i  U.  le 
premier  président  de  Paris.  XI.  {{9* 

Pennafort,  général  des  dominicains, 
leur  fait  ordonner  dans  un  chapi- 
tre de  s'appliquer  a  l'étude  de 
l'hébreu  et  de  l'arabe.  X.  34i.  Q 
veut  repurger  l'Espagne  du  judaïs- 
me et  on  mahométisme.  Là  même. 

Pennetier  (Henri),  ministre  apostat. 
IX.  90. 

Pensée.  C'est  une  matière  très-diffi- 
cile que  celle  de  la  formation  de  la 
pensée.  II.  536.  Si  c'est  une  inodi- 
fication  du  corps ,  il  s'ensuit  ^ 
tous  les  corps  sont  des  substances 
qui  pensent.  V«  507,  Sia,  5i3:  et 
XiU.  45i.  Ne  peut  être  l'effet  d« 
seul  arrangement  des  organes.  V. 
5i3.  Est  distincte  de  toutes  les 00- 
difîcations  du  corps  c^uiaoleotr^ 
nues  â  notre  connaissance.  S'f 
Voyex  aussi  VI.  178.  Ne  peut  coj- 
veoirau'â  un  être  indivisible.  U* 
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Pensées.  Il  faut  moins  d'esprit  il» 
appliquer  qu'à  les  trouver.  Vl-  ifr 
Pensée  ,  pour  être  belle ,  doit  w< 
vraie.  237.  II  n'v  en  a  point  doot 
il  faille  plus  se  délier  qtfe  4eccUes 
qni  ont  un  tour  éblomssantetnf' 
jestueux.  IX.  4a5.  H  y  en  s  qw. 
e'iant  essentiellement  bonnes,  son 
trouvées  bonnes  partout  et  en  tool 

temps.  Xil.  si56. 
Pensées  de  Morin,  Ouvrage  qui  »» 

brûler  son  auteur.  X»  55i. 
Pensionnaires.  Avarice  de  ceux  q|û 

en  tiennent  dans  les  universUa* 

VIL  99.  .     . 

Pensionnaires  d'état.   Ne  jouisîébï 
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pai  de  lean  pensions  sans  soin  ol 
sans  chagrin.  Vil.  117. 

Pensions  ,  assignées  sur  les  revenus 
de  réalise,  lll.  3i^.  Si  les  grosses 
acquièrent  de  Testime  aox  person- 
nes etâ  lenrs  ouvrages.  VII.  477* 

Pépin  de  raisin.  Étrangle  Anacréon. 
II.  14. 

Pemn,  S*il  répudia  Plectrude ,  et  s'il 
épousa  Alpaïde.  IX.  3o. 

Perasia»  Les  prétresses  de  ce  lieU'là 
se  vantaient  de  marcher  impuné- 
ment sur  la  braise.  V.  35i. 

Perault  (Charles).  Se  trompe  tou- 
chant le  cardinal  de  Berulle.  III. 
385.  Son  jugement  sur  Homère ,  et 
sur  son  dialogue  d^Andromaque 
avec  Hector.  II.  99.  Est  oblige  a 
supprimer  quelques  éloges.  4a3. 
Se  moque  d'un  endroit  de  l'Iliade. 
y.  i53.  Ses  vers  touchant  le  désa- 
vantage de  nos  avocats  compai'és 
avec  ceux  de  l'antiquité.  Yi.  67. 
On  n'a  point  encore  répondu  â  son 
ftarallèle.  XII.  355. 

P«aAXTLOs.  XI.  543. 

Perdrix.  Conte  qu'on  fait  de  la  per- 
drix. VI.  67. 

Père,  qui  donne  à  son  fils  une  bon- 
ne éducation.  XII.  a83.  La  nature 
a  donné  beaucoup  de  force  à  l'ami- 
tié d'un  père. 

*  Pebbiba  (Gomesius).  XL  546. 

Pères  de  Véelise,  Quelques-uns  ont 
ignoré  qull  n'est  pas  permis  de 
sauver  sa  vie ,  ni  celle  de  son  pro- 
chain ,  par  un  crime.  I.  75-  Ont 
inséré  dans  leurs  ouvrages  les  plus 
affreuses  impuretés.  304.  Ont  cru 
communément  qu'Adam  a  été  en- 
terré sur  le  Calvaire.  ao5-  Si  ceux 
des  trois  premiers  siècles  ont  en- 
seigné implicitement  l'arianisme. 
II.  38o.  On  les  ménage  plus  ou 
moins,  selon  que  l'on  est  plus  ou 
moins  dans  leurs  sentimens.  55o. 
Raisonnent  quelquefois  pitovable- 
ment  contre  les  gentils.  V.  184* 
Voyez  aussi  VI.  493*  Avaient  raison 
de  reprocher  aux  païens  les  amours 
exécrables,  de  Jupiter.  Vil.  18.  Com- 
ment ils  repoussaient  les  railleries 
des  païens  sur  l'aventure  de  Jonas. 
VIII.  387.  Théologie  de  ceux  des 
trois  premiers  siècles  sur  le  dogme 
de  la  Trinité.  XI.  664*  Quand  les 
ministres  de  France  commencèrent 
de  les  lire.  lli.  339.  Ont  rapporté  les 
impiétés  et  les  saletés  des  anciens 
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hérétiques.  VIL  3o.  Sont  repréhen- 
sibles ,  si  au  fond  c'est  une  chose 
criminelle.  La  même.  S'il  est  vrai 
qu'ils  écrivissent  pour  les  savans , 
et  en  langue  non  entendue  du  peu-  ' 
pie.  3i.  Ce  qu'ils  exigeaient  par- 
ticulièrement des  fidèles.  X.  a8a. 
Ne  discutaient  point  les  mystères 
sur  les  règles  de  la  logique  et  de  la 
métaphysique.  a83. 

Peeez  (Joseph).  XI.  864. 

Peigame.  XI.  565. 

Pebgamb  (Attale ,  roi  de).  XI.  569. 

Pergb.  XI.  58o. 

PÉRIANDaE.  XI.  58o. 

PÉRiBiB.  XI.  586. 

*  Périclès.  XI.  586.  Fait  part  de  ses 
richesses  a  Anaxagoras.  II.  a6.  On 
le  rend  suspect  d'athâsme.  47  •  ^^' 
ponse  qu'il  fit  lorsqu'il  se  laissa 

Sendre  au  cou  un  remède  de  vieil- 
s  femme.  V.  490*  Jeté  par  terre  en 
luttant,  persuadait  aux  spectateurs 
qu'il  n'était  pas  vrai  qu'il  fût  tom- 
bé. VII.  570.  Oflre  qu'il  fait  aux 
Athéniens.  XIV.  559. 

"^Periers  (Bonaventure  des).  XI.  624. 

Péril.  On  oublie  après  le  péril  les 
vœux  qu'on  a  faits  à  Dieu«  V.  4^9* 

Périmède.  XI.  638. 

Peringskioldus  (Jean).  Fait  réimpri» 
mer  avec  des  additions  et  des  no- 
tes l'histoire  de  'Théod<mc  par 
Cochlée.  V.  a35. 

Périodes,  Celles  qui  sont  voisines  et 
commencent  par  un  même  mot 
échappent  aisément  aux  copistes. 
XU.  331.  11  y  en  a ,  et  des  demi- 
périodes  ,  qui  étant  ôtées  n'empê- 
chent pas  qu'il  ne  reste  un  sens 
passable.  La  même. 

Péripatéticiens,  Réflexions  sur  leurs 
formes  substantielles.  IV.  307. 

Péripatétisme,  Pourquoi  il  trouve 
tant  de  protecteurs.  II.  370.  Était 
incapable  de  prouver  l'immortalité 
de  l'âme.  XII.  i35. 

*  Peeot  (Nicolas).  XI.  639. 
Perpétuité  de  la  foi.  Qui  est  l'auteur 

de  ce  livre.  II.  4i4' 
Perron  (le  cardinal  du).  Faisait  tou- 
jours imprimer  ses  ouvrages  deux 
fois.  H.  70.  Ce  qu'il  jugeait  des 
controverses  deBellaivnin.  III.  275. 
Son  excuse  envers  une  princesse 
devant  laqnelle  il  est  contraint  do 
parler  assis.  V.  38*  Particularités 
oui  le  concernent.  X.  4^*  La  ma- 
lignité de  sa  réflexion  contre  lesL 
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réformée.  VI.  4^6.  Il  lance  un  cmcl 
trait  de  satire  contre  mademoiselle 
de  Gournai.  VIL  i86.  Il  ne  laissait 
pas  d'avoir  de  Testime  pour  elle. 
Là  même.  Dispute  avec  Michel  Be- 
rault  dans  la  conférence  de  Mantes. 
III.  3a8. 
PaaaoT  (François).  XI.  635. 

*  Febeot-d'Ablavcodet.  XL  635.  Exa- 
men d'une  de  ses  pensées  que  les 
princes  doivent  savoir  le  latin. 
64a.  Retouchait  six  fois  ses  ouvra- 
ges. II.  4oo. 

Perse.  Les  chrétiens  y  sont  persécu- 
tes. I.  an.  Artifices  de  ses  mages 
pour  détruire  la  religion  chré- 
tienne, ^àméime.  D'où  descendaient 
ses  rois.  i4a*  Comment  on  appelait 
le  roi  de  Perse.  IL  4^3  j  et  Y.  ai 5. 
Ce  que  les  rois  de  Perse  ont  fait 
pour  leur  langue.  VIL  io8.  Quel  ti- 
tre les  Grecs  donnaient  au  roi  de 
Perse.  I.  a58*  Les  femmes  y  sont 
belles.  X.  74-  Quel  est  en  ce  pays 
le  sentiment  des  gens  de  lettres 
touchant  la  nature  de  l'être  souve- 
rain. XIII.  4a4. 

Perse  (Caïus;.  XI.  647- 

*  Perse  ,  poète  latin.  XI.  648. 

Penécuteurs  de  religion.  Leurs  fines- 
ses. III.  48i.  Les  plus  belles  maxi- 
mes de  la  morale  chrétienne  de- 
viennent des  sornettes  dans  leur 
bouche.  VU.  375.  Leur  conformité 
soit  qu'ils  aient  été  païens  ou  chré- 
tiens. VIII.  Il 5.  Exemple  de  leur 
mauvaise  foi.  48a.  Leur  difi'é rente 
conduite  selon  la  diversité  des 
temps.  XII.  410.  Sont  fort  embar- 
rassés â  défendre  leur  conduite, 
surtout  quand  ils  se  plaignent  eux- 
mêmes  de  la  persécution  qu'ils  ont 
soufferte.  XIlI.  55.  Selon  Jurieu , 
on  satisfait  au  précepte  de  l'amour 
du  prochain,  pourvu  qu'on  leur 
souhaite  les  biens  spirituels.  XV. 
laa. 

Persécution  pour  cause  de  religion. 
Combien  elle  est  injuste.  1.  479* 
Beau  passage  de  Saint-Augustin 
contre  la  persécution.  II.  8.  Si  en 
temps  de  persécution  il  ne  faut 
pas  témoigner  extérieurement  la  vé- 
rité. III.  143.  Aiguise  l'esprit,  donne 
d'admirables  ouvertures  pour  le 
sens  mystique.  IX.  164  Cnerchez 
Intolérance  en  fait  de  religion. 

Persépolis,  Qui  fut  la  cause  de  sa  rui- 
ne. XIV.  89. 


Pertes.  D'où  leur  vient  ce  nom,  et 
quelle  est  l'orieine  de  leurs premien 
rois.  L  14a.  Ils  sont  redevables  de 
leur  philosophie  à  Zoroastre.  II. 
3ri.  Quel  est  le  bonheur  qu'ils  at- 
tendaient de  leurs  principales  di- 
vinités. 3 la.  Ils  estimaient  beau- 
coup tous  ceux  qui  pouvaient  bien 
supporter  le  vin.  V.  385.  Croient 
que  Mahomet  Mahadi  n'est  poiot 
mort ,  et  qu'il  doit  réunir  un  joar 
tous  les  hommes  à  la  mémecreaoce. 
X.  a55.  Leur  ancienne  religion. 
XV.  94  et  sttiV. 

Pbrsoita  (Christophe).  XI.  65q. 

Pescia  (Dominique  de).  Jacobin  pen- 
du avec  Savonarole,  et  pourquoi. 
XIII.  iip. 

Peste.  Philippe  de  Bergame  croit  es 
être  guén  par  Nicolas  de  ToUeo- 
tin.  111.  355. 

Pet  AU  (le  père).  XI.  661.  Pourquoi  il 
ne  veut  pas  répliquer  a  nn  ffliBi^ 
tre.  V.  344.  Est  tombé  en  cootra- 
diction  en  représentant  la  doctrine 
des  trois  premiers  siècles.  XI.  fiS- 

Peters  (le  père).  Satire  contre  luLIl. 
119. 

*  Petit  (Jean).  XI.  667. 

Petra  sancta  (Sjlvester  à),  jésiiit(< 
Ses  notes  sur  une  lettre  de  di 
Moulin  à  Balzac  »  etc.  X.  S^^* 

Pétrarque.  N'était  point  ne  quand 
Guido  Cavalcante  mourat.  IV.  601. 
Peut  passer  pour  disciple  de  Cinns, 
et  lui  dérobe  des  pensées.  V.  ao3- 

Pétrone.  Ses  ordures  moins  daBg^ 
re  uses ,  que  les  délicatesses  du  com- 
te de  Aabutin.  XV.  345. 

Pétronille,  abbesse  de  l'ordre  de 
Fontevraud.  Accompagnait  quel- 
quefois Robert  d'Arbrissel  dans  se 
voyages.  VL  5ii. 

Peu.  Quelques  personnes  saraicat 
en  ^sposer  de  manière  qu'ils  k«- 
blaient  les  faire  chanter.  VU*  ^ 

Peucer.  Ce  qu'il  dit  de  la  mort  de 
Paul  II ,  examiné.  XI.  47^* 

Peuple.  Sa  sottise.  I.  3o6.  SoaTcnt 
puni  pour  les  fautes  des  sooT^ 
rains.  3 1 4-  A  un  sot  attacbefflesU 
ce  qu'il  trouve  établi.  IL  H7;  *" 
rait  à  craindre  aux  ecdésiasti^ 
en  cas  d'une  grande  capacité'.  5^ 
Ne  demande  que  du  pain  et  d0 
spectacles.  5^3.  A  besoin  d«ff 
nourri  d'pne  naine  aveugle  et  ■'^ 
chinale  pour  les  ennemis  de  Ic^'- 
III.  180.  Ses  droiU  fortement  sou- 
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tenus  par  Bodin.  5i4*  Rend  quel-  Phaselis.  XII.  3. 

quefois  justice  à  Pinnocence  op-  Phâsis.  XII.  <]• 

primée.  IV.  481.  11  y  a  de  certains  Pha^>orin,   Ses  railleries  contre   un 

articles  où  il  aime  qu'on  le  trompe.  jeune  homme  amateur  des  vieux 

V.  367.  Mutiné  est  incapable  d^en-  mots.  XII.  4^6. 

tendre  raison.  273.  Il  n  j  a  aucun  Phausina^  nom  feint  d*une  demoi- 

fond  à  faire  sur  sa  fidélité.  4o^*  U  s^Ue    de  la  princesse  de  Saleme 

se  tiendra  coi  si  quelque  force  ex-  qu'A,  Niphus  aimait.  XI.  181. 

térieure  ne  Tagite.  VI.  98.  En  auoi  Phéaques,  Menaient  une  vie  fort  to* 

les  peuples  sont  partout  sembla-  luptueuse.  I.  397. 

blés.  Vil.  109.  Leur  naturel  capri-  *  PHÉaADius  ou  Phobbadius.  XU.  9. 

cieux  et  inéeal.  IV.  5i  ;  VIII.  128.  Phèdre.  XII.  ix. 

Voyez  aussi  Xl.  669.  Sont  destinés  Phèdre  (Thomas).  Xll.  14. 

à  porter  les  peines  de  la  folie  de  Phéroit.  XII.  16. 

bien  des  gens.  VIII.  191.  Jusqu'où  Phérécides  mourut    d'une   miiladie 

va  leur  faiblesse   quand  ils  sont  pédiculaire.  I.  4i5. 

nréyentis  par  des  persécuteurs.  48a«  Pneroras.  Aime  une  serrante. IV.  i4i  • 

Leur  disposition  ordinaire  par  rap-  Phidias ,  son  plus  excellent  onirrage. 

port  aux  traités  de  paix  et  à   la  IX.  1 33.  Sous  quel  prétexte,  et  par 

guerre.  XIII.  ai 5.  Le  peuple  com-  quel   motif  il  attirait  les   dames 

paré  à  des  coquettes.  IX.  4^^*  A  coez  lui.  XI.  5q6. 

Î>lus  â  cœur  ses  intérêts  particu-  Philœterus»  Son  histoire.  XI.  565. 

iers   que    les  lois  de  l'état.  XL  Philammon.  Tué  par  les  Phlégiens 

670.  Le   droit  des  peuples  a    de  en  voulant  défendre  le  temple  de 

beaux  côtés,  il  en  a  aussi  de  laids.  Delphes.  XI.  36. 

XV.  i4i.  Ce  qu'un  cardinal  disait  ^Philelphe.  XII.  18.  Avis  qu'il  don- 

du  peuple.  XV.  i58.  Croit  aisément  ne  à  Laurent  Valla.  XIV.  3i8. 

ce  qui  le  flatte.  177.  Pbilétas.  XII.  19. 

Peuples,  Leurs  confins  ont  souvent  Philippe ,  roi  de  Macédoine.  Le  son- 

changé.  II.  5ot.                           ^  ce   qu'il   fit  après   avoir  épousé 

Peuples  libres»  S'accoutument  aisé-  Olympias  ^diversement  expliqué 

ment  à  la  servitude,  pourvu  qu'on  par  ses  devins.  II.  3!io.  Si  l'on  peut 

ne  la  nomme  pas  ainsi.  V.  34.  soupçonner  qu'il  eût  lu  la  Sainte- 

Peut-être,  C'est  un  défaut  trés-com-  Écriture.    Là^  mente»  Il  reçoit  la 

mun  que  de  changer  en  affirmation  louange  de  boire  beaucoup.  V.  385. 

ce  qu  un  auteur  n'a  dit  que  sous  Bon    mot  de  Démosthéne    â   cet 

^n  peut-être.  XI.  i8a.  égard.  Là  même.  L'histoire  de  ce 

Pezelit7s  (Christophe).  XI.  675.  prince  entreprise  pour  l'usage  des 

Pfeffercorne  •   juif  converti,    écrit  Provinces-Unies.  Vl.  i54.  Par  qui 

Contre  Reuohfin.  IV.  9^3;  VIll.  170.  tué ,  et  pourquoi.  IX.  47- 

Phalaris^  Les  lettres  qui  portent  son  Philippe ,  autre  roi  de  Macédoine. 

nom  sont  un  ouvrage  fait  â  plaisir.  Chanson  faite  contre  lui.  I.  3n6. 

!•  10.  A  quelle  condition  il  aurait  Comment  il  se  défend  contre  Al- 

abdiqué  la  tyrannie.  XI.  584-  Con-  cée.  La  même, 

seil  qu'il  donne  à  Stesichore.  XIII.  Philippe ,  consul.  Souffre  une  grande 

307.  Son  taureau.  XIV.   167.  En  violence.  VI.  4^» 

quel  temps  il  a  vécu.  XV.  35.  Philippe  ,  empereur.  S'il  était  chré- 

Pnalère ,  port  des  Athéniens  avant  tien.  III.  6. 

que  le  Pirée  fût  bâti.  VI.  a85.  Philippe  /«^ ,  roi  de  France.  Excom- 

Phaon.  XII.  I.  munie  dans  les  conciles  d'Autun  et 

Pharamond.  S'il  institua  la  loi  sali-  de  Clermont.  Et  pour(^uoi.  VI.  5o8. 

que.  VU.  468.  On  n'est  pas  assuré  Philippe  de  f^alois ,  roi  de  France. 

qu'il  ait  jamais  existé,  i?^*  Confirme  une  chevalerie  donnée  à 

i'We.  Ruse  de  celui  qui  le  construis  un  autre  par  un  chevalier.  VII. 

sit.  XIV.  56o.  357. 

Pharisiens ,  étaient  moins  honnêtes  Philippe  de  Boureogne ,  fils  naturel 

gens  que  les  saducéens.  XIII.  aa.  de  Philippe-le-Bon.  M'était  guère 

PharsaUe,  mise  en  pièces  par  de  jeu-  chaste.  Vil.  56. 

nés  gens.  XII.  34.  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Sa  a- 
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loasie  et  sa  mjstëriettse  poUtiqae 
lui  faisaient  quelquefois  du  mal. 
11.  5g8.  Ce  aue  Ton  pensa  de  lui 
après  avoir  tait  brûler  l'effigie  de 
Constance  Ponce.  IV.  479-  I*ar  quel 
motif,  après  avoir  ainsi  terni  la  mé- 
moire de  son  père,  il  ne  voalnt 
pourtant  pas  qu'on  lui  fit  son  pro- 
eès  comme  à  on  hérétique.  Là 
même.  Sa  réponse  au  cardinal  de 
Granvelle  au  sujet  de  la  retraite  de 
Charles-Quint.  V.  92.  Son  ingrati- 
tude envers  son  père.  Lh  même.  11 
se  fait  apporter  le  fouet  de  son 
père  et  le  met  entre  les  mains  de 
son  fils.  73.  Fait  une  paix  qui  lui 
est  honteuse-  Vlil.  66.  Aspire  à  la 
couronne  impériale.  IV.  ^S.  Fait  la 
conquête  du  Portugal  sur  don  An- 
tonio. XIV.  87. 

Philippe  III  y  Toi  d'Espagne.  Censu- 
ré comme  un  prince  fainéant.  X* 
703. 

Philippe  if^f  roi  d'Espagne.  Devient 
amoureux  d'une  comédienne.  II. 
6oo. 

pBILTaA.  XH.  33* 

Philishourg  reste  à  la  France  par  le 
traité  de  Munster.  IX.  56. 

Philistins.  Étaient  de  terribles  gens 
sur  le  chapitre  de  l'amour.  I.  79. 
Ils  respectaient  néanmoins  le  ma- 
riage. Lh  même» 

Philistos.  XII.  a3. 

Pbilla.  XU.  39. 

Philologues*  Se  fâchent  facilement , 
et  s'apaisent  difficilement.  Xl.  4<»  » 
etXlll.  190. 

Philomèlb.  XII.  3o. 

Philon.  XII.  35.  Veut  décoovrir  des 
mystères  qu'il  faut  laisser  sous  le 
voile.  a44*  ^^  ambassade  vers  Ca- 
ligula.  11.  i^g-  Condamne  trois 
sortes  de  législateur  touchant  le 
mariage.V.  198.  Son  Oraison  de  la 
vraie  noblesse  traduite  par  Daniel 
d'Auge.  H.  548. 

Philosopher,  Il  est  impossible  de  bien 
philosopher  sans  l'évidence  des 
idées.  II.  366.  Il  y  faut  garder  un 
juste  milieu.  VI.  3i6.  Suite  natu- 
relle de  l'esprit  dialecticien  et  dis- 
puteur.  3i8. 

Philosophes  du  paganisme.,  N'étaient 
pas  des  impies.  1.  497-  Étaient  les 
seules  plumes  que  les  chrétiens 
eurent  a  combattre.  La  même.  Il  y 
en  a  eu  qui  ont  renoncé  à  tons 
leurs  bici^s.  II.  a4>  Les  anciens  re- 


montaient jusqu'au  chaos  et  aux 
premiers  principes.  39.  Se  plai- 
gnent que  tout  est  rempli  de  té- 
nèbres. 45.  Le  premier  qui  a  publié 
des  livres.  5i.  C'est  un  axiome  des 
scolastiques  ,  qu'ils  ne  doivent 
point  recourir  à  Dieu  pour  l'expli- 
cation des  effets  de  la  nature.  53. 
Re  sont  guère  en  état  de  juger  de 
la  machine  du  monde .  54.  Si  ceux 
qui  ont  employé  toutes  leurs  for- 
ces pour  connaître  le  vrai  Diea , 
et  pour  l'honorer  religieusement , 
ont  eu  la  foi  qui  fait  vivre  le  juste. 
80.  Portrait  véritable  d'un  philo- 
sophe parfait.  196.  Parmi  leurs  dis- 
ciples il  y  en  avait  un  qui  était  le 
bien-aiméde  son  mattre.  343-  Leor 
histoire  a  été  laissée  par  les  an- 
ciens dans  un  état  pitoyable.  a57- 
Philosophe  de  pratique  et  non  de 
profession.  35t.  Ils  doivent  tren- 
ner  lenr  plume  dans  le  bon  sens. 
i64«  On  a  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  si 
absurde  qui  n  ait  été  soutenu  par 
(quelque  philosophe.  III.  484*  L^n- 
tiquité  avait  deux  sortes  de  philo- 
sophes ,  les  uns  ressemblaient  aax 
avocats ,  et  les  autres  aux  rappor- 
teurs d'un  procès.  V.  167.  On  s'est 
plu  à  répandre  sur  leur  histoire 
autant    d'aventures    pi'odigieuses 

2ue  sur  celle  des  paladins.  V.  4^* 
eux  qui  étaient  bien  persuadés  de 
l'existence  d'un  Dieu  ne  pouvaient 
ne  point  se  moquer  des  supersti- 
tions païennes.  533.  Philosophes 
et  rhétoriciens  chassés  de  Rome. 

VI.  388.  Il  y  a  bien  des  choses  que 
les  lois  défendent  aux  philosopnes 
et  qu'elles  permettent  aux  autres. 

VII.  86.  Portaient  la  peine  de  la 
sottise  des  prêtres.  VllI.  53i.  La 
difficulté  qu  il  y  a  pour  eux  d'ex- 

Sliquer  la  conduite  de  la  Provi- 
ence.  IX.  5i9.  Les  anciens  ont  cm 
l'âme  matérielle  dans  les  hommes , 
aussi-bien  que  dans  les  bétes.  XI. 
553.  11  y  en  a  qui  n'ont  point  mis 
de  distinctiori  entre  la  pensée  etk 
sentiment.  557.  Le  peuple  ne  pou- 
vait soufirir  qu'ils  traitassent  des 
causes  naturelles.  590.  Philosophes 
(;^ui  notaient  d'aucune  faction  par- 
ticulière. XII.  499*  Philosophes 
toujours  accusés  crirréligion.  XIV. 
ai.  S'exposent  à  rendre  raison  de 
leur  doctrine  k  tout  le  monde.  XV. 
a8a.  Saint  Paul  ne  les  défie  pointa 
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ladispate,  exhorte  aa  contraire  paradis  terrestre.  VI.  ii 8.  Voyez 

les  fidièles  à  se  tenir  bien  en  garde  aussi  XIII.  273. 

contre  la  philosophie.  Zà  même.  P/rj-j/cie/ij.  N'admettaient  point  d'in- 

Leurs  disputes  regardées  par  les  telligence  pour    premier  moteur 

pères  comme  de  grands  obstacles  à  avant  Anaxagoras.  II.  38.  D'où  vient 

Ta  foi.  La  même.                  ^  cela.  Là  même. 

Philosophes   indiens,    Austéritës  de  Physique,  On  serait  ridicule  de  re'- 


quelques-uns  d'entre  eux.  IV.  g6.        mter  par  là  les  fables  de  Tantiqui- 
Philosophie.  Détruira  les  erreurs  et       té.  I.   i5i.   On  croit   (]u'i^lcméon 
les  vérités  si  on  la  laisse  faire.  I.       fut  le  premier  qui  écrivit  sur  cet- 
101.  Voyez  aussi  VI.  3i7 5  et  VIII. 
144.  En   quel  sens  elle  doit  et  ne 


fut  le  premier  qui  écrivit  sur  cet- 
te science.  4^4'  Lactance  confesse , 
qu'à  l'égard  de  la  physique,  il  n'y 
doit  pas  recourir  à  Dieu  pour  ex-  a  aucune  science.  U".  249.  Quelle 
pliquer  les  effets  de  la  nature.  II.  est  la  source  du  défaut  de  celle 
5i.  Comment  Lactance  prétend  d'Aristote.  366.  Combinaison  du 
ruiner  toute  la  philosophie.  n^S,        moral  avec  le   physique.  III.  456. 


Et  en  particulier  l'acatalepsie.  Zà  Aucun  événement  dont  elle  donne 

même.  Qui  fut  le  premier  qui  la  la  raison  ne  peut  être  un  présage 

transporta  à  Athènes.  !i54*  Ne  s'ac-  d'un  avenir  contingent.  XI.  589. 

corde  guère  avec  la  théologie  sur  "^  Phlégtas.  XII.  35. 

le  règlement  des  limites.  370.  Ne  *  Phlbgou.  XII.  37. 

Î>eut  conduire  Thomme  ^u  à   lui  Phocas.  Son  usurpation  et  ses  cruau- 

aire  enfin  avouer  qu'il  sait  seule-  tés.  VII.  mu.  Les  louanges  que  le 

ment  qu'il  ne  sait  rien.  IV.  a53.  pape  lui  donne.  aa3. 

Si  sans  elle  la  théologie  ne  peut  Phocéens.  S'emparent  du  temple  de 

subsister.  ti5^.  Ses  procès  ressem-  Delphes  pour  pouvoir  faire  la  guer- 

blent  à  celui  de  l'huître.  V.  i63.  re  aux  Thébains.  XII.  32.  lis  sont 

Strabon  dit  qu'elle  ne  saurait  nous  soutenus  dans  cette  guerre  par  les 

conduire  à  la  foi.  Vï.  284.  On  l'a  Athéniens    et  par  les  Lacédémo- 

quelquefois  avilie.  3i4-  Si  un  dog-  niens.  La  même. 

me ,  faux  en  philosophie ,  peut  être  Phocion.   Ce  qu'il  dit  aux  magistrats 

vraien  théologie.  58i.  Voyez  aussi  lorsque  quelqu'un  lui  eut  craché 

VIII.    i83:  et  IX.   336.   Cherchez  a„  ^igagg.  u.   345.  Son  intégrité, 

nawon.  Philosophie  penpateticien-  yjj  5qq                                     ° 

ne  n'est  propre  qu^à  fomenter  les  PWAfl5,roidesPhlégyens.Sacruau- 

divisions  des  théologiens;  ÏX.  35o.  ^^  y^j^^^         Apoîfon.  XI.  36  Di- 

Si  ondoit  lui  assujettir  la  théolo-  ^^^  ^^^^^^  ^^  ^^  ^^^  ^  ^^^ 

gie.  XI,  a6i.  La  philosophie  est  a  -         /           ,,^,         ,           ,   ^ 

Bout  contre  les  objections  des  ma-  ♦«f^»*»'^;/»»»:  Mal  rendu  par  le  terme 

nichéens,  eu  égard  à  leurs  deux  Ynportumus.m.  ^^. 

»    .       D...                       .-  OL^....-  n^ — '•* -npporte  d'unhom- 

aoo.  Fait  dire  à 


^.  T .  ....  I..V  défigurée  par  les  val-  ^f  ^Ç^f  ^^^  q"  ^  «  «  P^V»'  d*t  au  su- 

nés  subtiltés  des  scolastiquës.  129.  if  f^  Antidater.  II.  i3i.  Son  tra- 

II  est  de  l'essence  des  vérités  évan-  ductcur  n  est  point  entré  dans  sa 

géliques  de  ne  se  pas  accorder  avec  pensée  au  sujet  des  chastes  amours 

elle.  XV.  379.  ^r  Jn^^f  ^°*  *'  .^^  Chartclée.  VIL 

PhUosophie  ciuile  et  d'état.  Livre  de  |?^,.Q!ïl®  P''®";!!!'^^"  au  joursa 

politique  par  Jean  d'Arrerac.  IL  Bibliothèque.  VIL  181. 

437.  Jugement  qu'on  en  fait.  La  *  P«»*^  (J^*");  ^IL  4^. 

même.  Phrases  mauvaises  et  expressions  har- 

Philosophiesoldade.OuYTSigeâed'Xvi-  hares.  La  jeunesse,  pour  plaisan- 

diguier.  II.  52t.  *er ,    s'y    arrête    plus   volontiers 

Philosophie  occulu.    Histoire  de   ce  qu'aux  bonnes  et  pures.  V.  299. 

livre.  I.  3o4.  Quelle  en  est  la  clef.  Phrygiens  Adoraient  ^  pour  la  mère 

307.  des  dieux,  une  simple  pierre.  I. 

Philtre.  Préparé  pour  une  personne,  ^4^* 

et  pris  par  une  autre.  IX.  $75.  Phryné^  courtisane.  Offre  qu'elle  fit 

Phinécs,  S'il  est  encore  en  vie  dans  le  aux  Thébains.  XIV.  56o.  Ne  peut 
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triompher  de  la  chasteté  de  Xëno-       fans  baptisés  par  les  no  va  teurs.XlII. 

crate.  587.  ^         a8. 

Pianesse  (le  marquis  de).  Oblige  Gui-  Pieithe  (  la  demoiselle  de  }.  XII.  Si. 

chenon  i  fourrer  dans  ses  oarra-  Pierre  (saint).  Un  visionnaire  pré- 

ses  tout  ce  que  bon  lui  semble.       tend  quHl  est  le  Janas  ,  FÉnée ,  le 

vil.  33q.  Romulas ,  dont  une  sibylle  a  parlé. 

PiASEcu  (Paul).  Xll.  44.  Vlll.  395. 

Pibrac.  Sa  harangue  mal  reçue  au   Pierre  noire ,  enlevée  da  temple  de 

concile  de  Trente.   I.  4^3.  Était'      la  Mecque  par  les  Karmatiens.  I. 

Pâmant  de  Marguerite  de  Val(ûs ,       g6.  Puis  renvoyée.  Là  même.  Com- 

reine  de  Navarre.  VIII.  65^  et  XI.       ment  on  a  reconna  si  c'était  lavé- 

83.  Extraits  d'une  harangue  qu'il  fit       ritable.  97. 

à  Henri  111 ,  pour  justifier  la  con-  Pierre ,  honorée  par  les  Sarrasins.  I. 

duite  du  roi  de  Navarre.  07.  Dépu-       3I7.  Autre  adorée  par  les  Arabes. 

té  du  roi  de  Navarre  à  Henri.  Là      £*a  même, 

même.  Pierreries»  Leur  |poids  on  lear  froi- 

/'ic(Jean),  comte  de  la  Mirandole.      deur  font  monnr  d'apoplexie  Pem- 

Est  repris  pour  avoir  eu    bonne       pereur  Léon  IV  et  le  pape  Paul  If. 

opinion    du  salut  d'Origéne.  XI.       XI.  475. 

345  et  353.  Aussilien  veut  l'imiter  »   Pierres,  Chutes  de  pierres  prédites  et 

et  renouvelle  diverses  de  ses  pto-       véoérées.  II.  46.Transparentes.  IV. 


{>08itions.  XIII.  678.  Meurt  malgré  4' 3'  Pierres  miraculeuses  que  Ton 

a  prédiction  contraire  de  Savona-  se   vantait  ancienneftieat  d'avoir 

rolcXlIi.  i38.  ^  en  plusieurs  endroits.  VL  107.  Il 

Pic  (Jean-Fran<^ois).  Écrit  la  vie  de  tombe  une  pluie  de  pierres  pour 


répandus  &ne  de  traiter  des  matières  die  la 

dans  tout  l'article  Savosaroli.  Le  piété.  IL  3o3.  La  grande  piété  et  la 

S  ère  Quétif  la  publie  en  1674»  ®'  grande  impiété  sont   aussi  rares 

[.   Bats   la  fait  réimprimer.    Lh  Pune  que  Pautre.  V.  98.  Il  en  faut 

même,  beaucoup  pour  travailler  à  la  réa- 

Picardie,  Tout  j  est  mis  â  feu  et  â  nîon  des  religions.  III.  190. 

sang.  IV.  6&,  Piété  libérale.  Artifices  dont  les  ec- 

*  Picards.  XII.  44*  clésiastiques  se  servent  pour  l'exci- 

PicGOLOMiHi  (Alphonse).  XIL  47*  ^^'  '''*  ^9^* 

PiccoLOMmi  (François).  XII.  49.  ^^fffj^}'  Jusqu'où  U  porto  respritde 

^         ^     '          ^^  sédition  contre  Henri  III.  VII.  386. 


en  Espagne.  VI.  583.  y^'  ^'-  Vf'  V   ?    -    «""~*'**' 

•  •  •      JI»..»^.^' «».  ^.i.«^>  v«.        dans  rarticie  de  la  lustificabon. 
icinm  f  massacre  par  ordre  de  rer-       yii  ftx  * 


dinand ,  roi  de  Naples ,  et  du  con-  p„^    '2^'      •^;  j«  p-^»-  vu  — 

sentement  dePaulîl  XI.  470.  Ç-^--;  ^l t ^^^1^,^' 

Pictor  (Fabius).  Sa  négligence  cen-  pig^^^ol,  La  France  a  été  heureuse 
surée  par  Denis  d  Halicarnasse ,  au  J^^oi,  cette  place  au  temps  de  U 
sujet  de  Tanaquil  et  de  deux  des  ^  ^^  ,g^^^,  yill.  37.  Assicgtfe 
Tarqums.  XIV.  39.  par  les  alliés,  qui  ne  purent  la  pren- 

Pie  II ,  pape.  Sa  lettre  a  Mahomet  II.       d^e ,  et  dont  les  bombes  n'y  fiitst 
X-  1 17*  pas  grand  mal.  X.  433. 

Pie  IV y  pape.  Pourquoi  il  ne  voulut  Ptlade.  XII.  83.  Inventeur,  avec  Bi- 
pas  terminer  lui-même  une  dis-  thyllus,  d'une  nouvelle  manière 3e 
pute  de  préséance.  XI.  6o5.  De  danser  toutes  sortes  de  pièces  vos 
quelle  famiUe  il  était.  XIII.  344*  le  théâtre.  III.  169.  Ce  qu^il  répoa- 

Pie  Vy  pape,  cherche  â  signaler  les       dit  â  Auguste.  171. 

commencemens  de  son  règne  par  Pilate»  Sentence  c^u'on  lui  suppose , 
le  supplice  de  quelque  hérétique.  trouvée  à  Aquilee.  V.  3oi.  OiiTrage 
XI.  340.  Son  bref  touchant  les  en*       où  l'on  se  donne  bien  de  la  peine 
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à  pronTei*  la  supposition  de  cette 
sentence.  Là  même. 

Pilate  (Lëonce).  Quel  homme  ci- 
tait. III.  490* 

Pin,  adoré  par  les  Esthoniens ,  peu- 
ple de  LÎTonie.  XU.  647* 

Pin,  âecrëtaire  du  roi  die  Navarre. 
Le  traitement  quHl  fait  aux  catho- 
Hquest  X(.  89. 

/'m(Louis-Éllies  du).  Jugement  de  ce 
docteur  sur  les  miradtes  rapportes 
par  saint  Grégoire.  VII.  t23i.  Sa  dis- 
pute  contre  l'abbë  Antelmi  au  sU- 

Jet  de  quelques  écrits  de  saint 
Vosper,  attribués  au  pape  Léon. 
IX.  14^*  Ses  rétractations.  XI.  i3o. 
On  a  trouvé  mauvais  quUl  publiât 
en  notre  langue  une  nouvelle  Bi- 
bliothèque des  auteurs  ecclésiasti- 
ques. 3a8.  Censuré  de  quelques 
obscurités  au  sujet  d^Uœschelius 
et  de  Persona.  6^.  Croit  qu'on  a 
aiouté  le  conte  dé  la  papesse  à  la 
cbronique  de  Martin  Polonus.  XII. 
216. 

♦PiN(Jeandu).  Xn.  8q. 

PiHciER  (Jean).  XII.  86. 

Pinczovie  a  passé  pour  TAthénes  de 
la  Pologne.  XII.  426'  Deux  refor- 
mations de  cette  ville.  XIII.  487. 

Pindarus  (  Thebanus  ).  II  est  Pauteur 
de  la  petite  Iliade.  I.  161. 

*  Pineau  (Séverin).XIL  87. 

*  Pineau  (  G.  du  ).  Xn.  88. 

P ineda ,  iésuiie  espagnol.  Sa  pensée 
scandaleuse  au  sujet  de  Job.  VlII. 
38o. 

Pinedo ,  critiqué  sur  Pcxplication 
d*un  proverbe.  I.  35. 

*  PiNET  (  Antoine  du  ).  XII.  88.  Fait 
deux  gentilshommes  romains  de 
deux  espèces  de  marbres.  XII.  3oa. 
Censuré.  XIII.  277  ;  et  XIV.  5oi.  Son 
édition  des  Taxes  de  la  chancellerie 
romaine  différente  des  autres.  III. 
77.  Conjecture  de  Fauteur  là-des- 
sus. Là  même. 

Pinianus,  On  extorque  de  lui  une 

Ï»romesse,  mais  il  ne  la  tient  point. 
.451. 
PiNON  (  Jacaues  ).  XII.  od. 

*  PiNssoR  (rrancois).  Xll.  96. 

PiNssov  (François).  XII.  97. 

Pyramide  ou  pilier  dresse  en  répara- 
tion de  l'assassinat  de  Jean  Chastel. 
V.  109. 

Pyramides.  La  principale  fut  bâtie 

avant  le  règne  d'Amasis.  XII.  Sao. 

Piraterie    littéraire.    Ne    ressemble 

TOME    XVI. 


point  en  tout  â  celle  des  armateurs. 

VL  164. 
Pirée,  Quand  bâti.  VI.  a85. 
Pyrénées  \  la  paix  des  ).  Fut  conclue 

sans  Pintervention  du  pape.  V.  id^. 
euse   à  la  France.  IX j 


470. 

Pirot  (le  père  ).  II  est  plus  aisé  de 
sentir  que  son  apologie  des  casuis- 
tes  est  mauvaise,  qu'il  n'est  aisé 
d'en  résoudre  les  objections.  IX. 
33o. 

*  PrxHHON.  XII.  99.  On  a  trouvé  dans 
son  article  de  ce  Dictionnaire  du 
libertinage^  et  réponse.  XV.  a6i. 

Pyrrhoniens.  S'exposent  aux  insultes 
et  aux  railleries  des  go«(uenards.  II. 
946*  Avaient  une  théorie  favorable 
à  la  vertu.  a5i.  Se  prévalurent 
d'une  invention  de  Chrysippe.  V. 
177.  Exemple  dont  ils  sd  servent. 
V»  44^*  Démocrite  leur  a  fourni 
tout  ce  qu'ils  ont  dit  contre  le  té- 
moignage des  sens.  4^8.  On  a  tou- 
jours cherché  de  les  tourner  en  ri- 
dicule. IX.  10.  Favorisés  par  ceux 
qui  m  outrent  qu'il  y  a  du  vide.  3o5. 
S'oublient  quelquefois  dans  l'exer-^ 
cice  de  leurs  dogmes.  XII.  iio. 
Sous  prétexte  de  ne  combattre  que 
les  raisons  des  dogmatiques,  ils  ren- 
versaient le  dogme  de  l'existence 

,  d'un  Dieu.  661.  Eclaircissement  sur 
ce  que  l'auteur  en  a  dit.  XV.  3 10. 
Leur  caractère.  Là  m^me.  Les  théo- 
logiens ne  doivent  point  avoir  honte 
de  ne  point  entrer  en  lice  contre 
eux.  3ii.  Réponse  a  l'objection 
pourquoi  l'on  a  étalé  leurs  difficul- 
tés. 317. 
Pyrrhonisme.  Est  quelquefois  mal 
attaqué  et  mal  défendu.  II.  348. 
Règne  sans  qu'on  le  saçne  dans  la 
plupart  des  disputes.  II C  477*  Ob- 
jections pyrrhoniennes.  Vlll.  69. 
Ce  qui  est  capable  d'y-  faire  don- 
ner. X.  384-  Avantages  qu'il  tire 
de  la  nouvelle  philosophie  et  de  la 
théologie.  XII.  loi.  Si  c'est  un  bon 
moyen  pour  arriver  à  la  foi.  io5. 
Ce  qui  semble  lui  avoir  servi  de 
berceau.  XIV.  631.  Sénèque  en  rap- 
porte tous  les  degrés.  XV.  36.  Cher- 
chez Incompréhensibilité  de  toutes 
choses. 

Pyrrhonisme  historique.  Observations 
qui  le  pourraient  fortifier.  I.  a34  ; 
IV.  33 1 ,  37a;  et  VIII  ao5.  En  quel 
cas  il  est  le  parti  de  la  sagesse.  Vf. 

33 


5i4 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


979.  Abus  qui  le  lnTorise.  XV.  iSq. 
Les  batailles  j  sont  bien  plus  su- 
jettes que  les  siëges.  IX.  5$.  Pour- 
quoi l'on  est  si  souvent  oblige  de 
radopter.  XI.  58o. 

PTARBV9,  fils  d'Achille.  XII.  nx 

PyasHoSyroid'Épire.  XII.  116. Ce  qu'il 
dit  quand  il  eut  été  reconnaître 
l'armëe  romaine.  II.  44^*  Compare 
à  des  joueurs  à  cjni  le  hasard  fait 
beau  jeu,  mais  qui  ne  sarent  pas  s'en 
serrir.  V.  a5.  Âssiëee  inutilement 
la  ville  de  Sparte.  Qt34«  Son  mëde- 
oin  offre  aux  Romains  de  l'empoi- 
sonner :  variations  des  auteurs  sur 
ce  sujet.  VI.  38 1 .  Combien  il  j-  a  eu 
de  batailles  entre  ce  prince  et  les 
Romains.  38a.  Fondement  chimé- 
rique de  ses  espérances.  Xll.  121. 

PrafeBUs  ,  petit  -  fils  du  précédent. 
XII.  1^5. 

Pisaure.  Sa  colonie  ne  fut  établie  que 

Quatre  ans  après  celle  de  Bologne. 
ia3. 

Piscopia  Comara  (Hélène).  Voulut 
marcher  sur  les  traces  de  Minerve. 
VIII.  56o. 

Pise.  Son  concile  envoie  l'écrit  du 
cardinal  Cajetan,  à  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  afin  qu'elle  le 
réfute.  I.  4^*  ^  concile  déclaré 
prétendu  par  Louis  XII.  VIII.  44^* 

Pisqueton.  Voyez  Pieighitonm. 

PisTORiDS  (Jean  ).  XII.  196. 

*  PvTHAGoaAs.  XII.  ia6.  Fait  nne  pe- 
tite malice  à  Abaris.  I.  9*  Son  es- 
prit prophétique,  et  sa  Vfrtn  à 
taire  des  prodiges.  i3.  Ce  qu'il  dit 
des  transmigrations  auxquelles  il  a 
eu  part.  XI.  619. 

Pytbéas.  XII.  i47' 

Prihéas.  Quel  homme  c'était.  I.  ai. 

Pythéa*  l^rateur.  Prompte  repartie 
de  ce  personnage.  XII.  i5f. 

Pythias,  servante.  Ce  qu'elle  répon- 
dit à  Tieellin.  XI.  217. 

Pttbias,  mie  d'Aristote.  XII.  iSa. 

Pithois.  Avait  été  minime  ,  et  fut 
professeur  en  philosophie  â  Sedan  : 
c'est  l'auteur  de  l' Apocalypse  de 
MéHton.  XllI.  117. 
.  Ptthom  ryille  d'Éffypte).  XII.  iS3. 

Pithon»  Est  loué  dans  Athènes  pour 
un  assassinat;  mais  il  en  rend  toute 
la  gloire  à  une  divinité,  dont  il  di- 
sait n'avoir  été  que  l'instrument. 
V.  3o5. 

PiTiscns.  Xll.  i5^. 

Pittaeu»,  Sa  modération.  I.  37&. 


PixxighUone»  Voy.  PicU;hitone. 

Plctceiui,  N'a  jugé  du  BabelaU  réfor- 
mé quO'  8«r  le  titre.  Ce  qui  l'a  fait 
tomber  dans  l'erreur.  Vil.  36.  A 
igdoré  bien  des  choses  sur  les  noms 

^fguisés.  XII.  44 >  • 

Place  (  le  président  de  la  ).  XII.  i56. 
Repris  touchant  le  livre  de  J.  da 
Tiilet  de  la  Majorité  du  roi.  XIV. 
1S6. 

Place  (  Jean  de  la).  Approuve  la  ré- 
ponse de  L.  Joubert,  touchant  le 
Teûne  de  Moïse,  Elie  et  Jésus-Christ 
VIII.  3^. 

Places  importantes.  Leurs  vsiéges  se- 
ront toujours  l'écueil  des  nouvel- 
listes. IX.  55.  Leur  prise  n'est  point 
sujette  au  pyrrhonisme  historique, 
comme  le  gain  d'une  bataille,  là, 
même» 

Placette  (la).  Son  jusement  sur  la 
méthode  de  M.  Nicolie.  XI.  527. 

Plagiaire.  Pris  dans  un  sens  impro- 
pre. 111.  4d8*  Faute»  où  les  pla- 
eiaires  tombent  ordinairement.  V. 
S61 .  Comparés  avec  les  perdrix.  VI. 
68.  Plagiaire  d'un  livre  qui  lui  fit 
avoir  une  pension.  XIV.  SgS. 

Plagiarisme  en  fait  de  livres.  Qoané 
c'est  qu'on  s'en  rend  où  qu'on  ne 
s'en  rend  pas  coupable.  Iv.  197* 
Observations  sur  les  diverses  ma- 
nières de  l'exercer.  VI.  i64-  Ex^' 
men  d'une  justification  de  plagia- 
risme. XI.  179.  Planarisme  approu- 
vé par  Strigélius.  XllI.  Saa.  Plagia- 
risme considérable  d'Alcyonius.  I. 
599.  D'Abtédius.  ^i.  De  Daoid 
Pareus.  474*  ^^  Jeun  André,  de 
Durant.  II.  85  De  Léonard  Arétio. 
093.  De  Gérard  Vossins.  IV.  358. 
Grand  procès  sur  cette  sorte  de 
vol.  V.  554-  Si  c'est  un  pëcbé,  et  à 
un  homme  de  bonne  vie  le  peot 
commettre.  X.  fioa." 

Plaidoyers,  On  en  voit  dans  lesquck, 
outre  les  vers  grecs  et  latins ,  il  7  a 

Î presque  autant  de  latin  que  de 
rançais.  IV.  29.  Lorsqu'on  y  met 
trop  d'érudition ,  cela  ne  peut  ser- 
vir qu'à  dissiper  l'attention  do 
luges.  3o. 

Plaisans,  Ceux  qui  s'érigent  en  plai- 
sans  se  trouvent  engagés  à  diver- 
tir les  gens  a  leurs  dépens.  V.  389. 

Plaisanter.  Combien  est  forte  l'habi- 
tude de  plaisanter.  UI.  3 19. 

Plaisanteries*  Examen  de  qnelqoei- 
unes.  V.  34^.  Cherchez  Âailleries' 
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Plaisir»  Se  peut  seotir  sans  qtt*on 
ait  jamais  senti  la  doulcttr.  XI.  4^1. 
Plaisirs  des  sens  ,  s'ils  peuyent  être 
spirituels.  Vi.  i8i. 

Planche (Re&nier  delà).  Quel  homme 
cVtait.  XII.  196. 

Plane.  Dont  tout  le  monde  yeut  avoir 
de  la  race,  et  pourquoi.  VI.  373. 

Planètes.  Réfutation  de  ceux  qui  di- 
sent que  chaque  planète  est  un 
dieu.  XIV.  693. 

Plantes.  Secret  de  les  £aiire  reparaître 
de  leurs  cendres.  V.  i3o. 

Plamin.  Néeligence  qui  lui  est  re- 
prochée. IX.  179. 

Planude*  Sa  crasse  ignorance  sur  un 
fait  de  chronologie.  VI.  979. 

Plahterit-  LA-  Paussb  (  Jean  ).  XII. 
161. 

*  PLATiiiE<Barthélemi).  XII.  162.  Son 
erreur  en  parlant  des  conciles  de 
Boissons  et  de  Sens.  I.  60  Cité.  VU. 
aa5  i  et  X.  109.  Ce  qu'il  fournit  â 
Thistoire  de  la  papesse.  XI.  354;  ®^ 
XII.  i!i3.  Quelques-uns  prétendent 
que  cela  a  été  ajouté  à  son  ouvrage. 
La  même.  Examen  de  cette  préten- 
tion. La  même. 

Platon.  Distique  de  sa  façon  tont-à- 
fait  tendre.  I.  aSa.  Sa  doctrine  con- 
firmée par  le  commencement  de 
Tërangile  selon  saint  Jean.  I.  496* 
Employait  la  doctrine  d^Ânaxago- 
ras  comme  un  symbole  de  chaos. 
Il-  \i.  Pourquoi  il  n'a  jamais  cité 
Démocrite.  V.  474-  Donnait  une 
âme  à  la  matière  devant  la  con- 
struction du  monde.  VI.  203  j  et 
XV.  92.  Ce  qu'il  dit  de  la  licence  des 

Soëtes.  VIL  37.  S'il  n'a  point  admis 
eux  principes  éternels ,  collaté- 
raux etindépendansl'un  de  l'autre. 
VIII.  117.  Le  mépris  qu'il  fît  de 
Fadresse  d'Anuicéris.  X.  19.  Cité. 
XI.  593.  Ses  lois  concernant  les 
deux  sexes.  XIL  383.  Comment  il 
jugeait  d'Aristote  et  de  Xénocrate. 
Xi  Y.  585.  Il  impute  à  tort  à  Zenon, 
d'avoir  été  le  mignon  de  Parméni- 
de.  XV.  3a.  Dont  il  eet  blâmé  par 
Athénée.  Là  même.  Son  sentiment 
sur  Palamède.  33,  Admettait  deux 
Ames  du  monde.  93.  Démosthène 
quitté  son  académie  pour  s'atta- 
cher à  Callistrate.  IV.  3a3.  Sa  Répu- 
blique traduite  et  rédigée  en  ordre 

pins  clair  ,  par^J.  Sozomène.  Xlll. 

4oT. 
Platoniciens.   Accord  de  cette  secte 
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amec  celle  des  aristotéliciens.  I. 
5^S.  Attribuaient  aux  bons  génies, 
ce  que  l'on  n'attribue  aujourd'hui 
qu'aux  méchans.  IL  3oû-  Disaient 
qu'il  y  a  en  dans  la  matière  un  yice 
réel ,  <|uia  été  nu  obstacle  au  pro- 
jet de  Dieu.  VI.  194*  Leur  hypo- 
thèse touchant  l'origine  du  mal. 
XI.  5o3. 

Plaute  Fâcheuse  altematiTe  pour 
lui.  I.  408.  até.  XIV.  6o5. 

Plébéiens.  £n  quel  an  de  Rome  ils 
obtiennent  l'entrée  au  consulat.  IV. 

491. 

Plebeius  et  Nobilisn' étaXenX  pas  oppo- 
sés dans  l'ancienne  Rome.  VIII.  314. 

Pléiade ,  imaginée  par  Ronsard.  V. 
4^5.  Quelles  sont  les  personnes  qui 
y  furent  comprises.  La  même. 

Pieix  (du).  Sa  rétractation  au  sujet 
d'Arnauld ,  avocat.  II.  394.  11  est 
mal  i*écomi)ensé  d'avoir  été  si  par- 
tial pour  les  jésuites.  Là  nléme. 
Ce  qn'il  a- publié  de  la  femme  de 
Henri  IV.  XlV.  5i&.  Justifié  de  cela 
contre  ceux  qui  lont  blâmé.  5i5. 
Repris  touchant  ce  que  Jean  Chas- 
tel  répondit  à  ses  juges.  V.  to6. 

Plénipotentiaire  à  l'âge  de  quatre- 
vingt  -  quinze  ans  est  une  chose 
beaucoup  plus  rare  qu'un  homme 
âgé  de  cent  ans.  V.  1^3. 

Plessis  iP/omai (du). Écrit  à  Fra-Paolo, 
et  lui  recommande  ses  petits-fils  et 
leur  gouverneur.  V.  349>  11  est  fort 
mal  reçu  à  la  cour  d'Angleterre  , 
et  pourquoi.  VI.  134.  Cité.  VIL 
245.  Considérations  sur  une  de  ses 
épttres  dédicatoires.  IV.  11 5.  Blâmé 
et  mal  défendu  par  Rivet.  Là  même. 
Regardé  comme  un  boute-feu.  Là 
même.  Député  du  roi  de  Nararre  à 
Henri  IIL  XL  98.  Avait  des  corres  - 
pondances  dans  tout  le  monde  pro- 
testant. 359.  Les  réfutations  faibles 
de  son  livre  de  l'eucharistie  le  font 
estimer.  XIIL  370.  Ses  extraits  de 
Mutins ,  touchant  le  célibat  des 
prêtres.  X.  6o5  et  suiV. 

Plessis  Prttslin  (du).  Pour  quelle  en- 
treprise il  fut  fait  maréchal  de 
France.  XII.  6a8. 

pleureuses  à   louage.  Criaient  plus 

-   que  les  parens  du  défunt.  IX.  a63. 

PUne.  Cité.  I.  a4i  ;  IL  ^  ;  IV.  3n  ; 
XIV.  610  ;  etpassim  altbi.  Refaisait 

?  n'effleurer  les  sujets  qu'il  traitait. 
.  4^8.  Un  de  ses  passages  corrom- 
pu. IIL  1 1 .  Hermolaiis  Barb.irus  y 
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corrige  présdecinu  mille  passages. 
87  et  89.  Le  Heu  ae  sa  naissance. 
IIL  ^.  Ce  qnHl  appelle  des  hâble- 
ries ae  magicien.  Y.  4^-  ^e  devait 
pas  croire  que  plusieurs  ouvrages , 
qui  couraient  sons  le  nom  de  Dé- 
mocrite ,  fussent  de  lui.  La  même. 
De  quelle  manière  il  parle  des  as- 
tronomes. VUL  i4o.  Ce  qiiHl  rap- 
porte touchant  Apelles.  IX.  aSa.  Et 
touchant  la  cause  de  Tamour  de 
Sapho  pour  Phaon.  XIIl.  97.  Sem- 
ble condamner  ceux  qui  écrivent 
des  histoires.  273.  Critiqué  sur  le 
temj^s  où  il  a  placé  Zeuxis.  XV.  70. 
Plusieurs  de  ses  fautes  en  peu  de 
mots,  a  18.  Six  de  ses  livres  traduits 
en  français  par  Pierre  de  Changy. 

V.  61.  Sommaire  de  ses  seize  pre- 
miers livres,  par  le  même  de  Chan- 
gy. Là  même» 

Pune  le  jeune.  Peu  s*en  faut  ^u^il 
n'ait  épuisé  dans  son  Panéffirnque 
toutes  les  idées  de  la  peraection 
d'un  souverain.  VI.  a54>  Il  y  pour- 
rait bien  avoir  outré  de  certaines 
choses.  XII.  379.  Etait  un  des  plus 
beaux  esprits  et  un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  de  son  siècle.  XV. 
53 1.  Sa  justification  touchant  les 
vers  libres   qu*il  avait  faits.    Là 
même- 
Plomb.  Philétas  en  mettait  à  ses  sou- 
liers ,  de  peur  que  le  vept  ne  l'em- 
portât. XII.  30. 
♦  Plotir.  XII.  i6p. 
Plotinb  (  Pompéia  ).  Xll.  177.       ' 
Plume  qui  a  servi  quarante  ans.   I. 
456.  rlume  trempée  dans  le  bon 
sens.  II.  364*  Plumes  consacrées  â 
la  sainte  Vierge.  III.  64*  Grands 
effets  de  la  plume.  a55. 
Plume  gasconne,  taillée  avec  Pépe'e. 

II.  5ao. 
Plumes  vénales.  II  nV  a  rien  de  si 
exécrable  qu'elles  n  entreprennent 
de  justifier.  VI.  iio. 
Plutargue  rapporte  deux  faits  ridi- 
cules. I.  100.  Applique  les  faits  tan- 
tôt d'une  façon ,  et  tantôt  d'une  au- 
tre. 164.  Raison  qu'il  donne  pour- 
quoi les  juifs  s'abstenaient  du  porc. 
aaS.  Fait  une  réflexion  impie  et 
contradictoire.  II.  34*  Sa  contra- 
diction sur  la  mort  de  Cassius.  IV. 
5o5.  IS'est  pas  un  bon  guide  de 
chronologie.  V.  200.  Cite.  V.  44i* 

VI.  189.  Ilattribueà  un  roi  de  jLibye 
des  choses  qui  ne  regardent  que 


D^otarot.  44^'  Faisait  servir  une 
même  historiette  à  divers  nsages. 
VI.  36i.  Jugement  qu'il  faisait  des 
poètes.  VII.  38.  Comment  il  parvint 
a  l'intelligence  des  historiens  la- 
tins. 160.  N'a  rien  compris  dans  un 
passaee  de  Tite  Live,  au  sujet  de 
Camille  et  de  Junon.  VI U.  5i3.  En 
quoi  il  a  démenti  Aristote ,  quand 
il  s'est  agi  des  lois  de  Lacédémone. 
IX.  33t.  Plein  de  sophisfnes.  Là 
même.  Son  paralogisme  au  sujet  de 
Sylla ,  et  de  la  raison  pour  laquelle 
il  avait  répudié  Cœlia.  X.  ^i^.  Il 
prétend  qu  il  vaudrait  mieux  dire 
que  Jupiter  manque  de  puissance, 
que  de  dire  qu'il  manque  de  bonté. 
XI.  49^*  11  réfute  solidement  les 
stoïciens  touchant  les  utilités  du 
vice.  Là  même.  Il  a  cru  que  l& 
bêtes  raisonnaient.  S57.  Examen 
d'un  de  ses  passages ,  qui  porte 
qu'au  dire  de  Diogène  les  bêtes 
ne  sentent  pas.  56i .  11  défend  d'une 
manière  spécieuse  le  dogme  vul- 
gaire des  présages.  588.  Sa  réflexion 
sur  la  difficulté  qu'il  y  a  de  dé- 
couvrir la  vérité  dans  l'histoire. 
5^.  Il  ne  reconnatt  dans  la  Divi- 
nité qu'une  providence  bienfai- 
sante. 601  .Mais  soD  goût  en  cela  n'é- 
tait pas  le  plus  commun.  Là  même. 
Accuse  Hérodote  d^impiété.  606. 
Plutarque' critiqué  au  sujet  de  cer- 
tains monumens  que  l'on  ▼ojait  an 
temple  de  Sancus.  XIV.  37.  Quelle 
idée  il  donne  de  la  dialectique  de 
Zenon.  XV.  33  Jacques  Pinon  fait 
faire  une  édition  de  la  version  de 
ses  œuvres  par  Amyot.  XII.  94. 

Plutarque  de  la  France.  Qui  a  été' 
appelé  de  la  sorte.  XIV.  388.  Et 
pourquoi.  3o3. 

Pocoeke,  Il  est  étonnant  qu^il  ne  soit 
pas  un  guide  sûr  en  fait  dVradi- 
tion  orientale.  I.  90.  Ce  qu'il  rap- 

Ïtorte  touchant  la  pierre  noire  que 
es  Sarrasins  honoraient.  347. 
Poème  récompensé  d'un  sac  d  argent 

aue  l'auteur  avait  peine  à  porter. 
.  93.  Poèmes  où  il  ne  manquait 
qu'une  seule  syllabe.  Là  même.  Un 

Soëme  doit  être  bon  quand  on  le 
ônne  à  un  excellent  poet«.  V.  333* 
Poè'me  dont  on  ne  veut  payer  qne 
la  moitié  du  prix  promis  a  l^uteor. 
XIII.  389. 
Poëme  épique.  Homère  n^en  soutenait 
.  pas  la  majesté.  1.  i58. 
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l'oesis. opposée  à  l^aoqiiisition  des  ri- 
chesses. iU.  439.  Poésie  dVne  nou* 
Telle  sorte  ajoutée  aux  anciennes. 
3aa.  Si  elle  ne  doit  songer  qu'à  di- 
vertir, ly.  559.  Jugement  que  fait 
d'Assouci  de  celle  qui  est  imperti- 
nente au  souverain  point.  V .  896. 
A  introduit  mille  impiétés.  VII.  a;. 
Si  les  impiétés  qu'on  y  débite  sont 
aussi  condamnables  que  si  on  les 
débitait  en  prose.  La  même.  Poé- 
sies des  anciens  païens  brûlées  à 
rinstigation  des  prêtres.  XI.  107. 

Poésie  galante.  Qui  a  passé  pour  le 
père  de  cette  poésie.  1.  4^3.  Sa  li- 
cence profane.  Ili.  3a  i.  N'éUit  pas 
du  temps  d'Auguste  ennemie  de 
toutes  idées  grossières.  XV.  194. 

JPoésin  ïambique.  Par  qui  inventée. 
II.  a8o. 

JPoésie  italienne,  A  beaucoup  d'obli- 

fation  à  Guido  Cavalcante.  IV.  601 . 
'oésie  lyrique  reçoit  des  agrémens 
de  Cinus.  V.  aô3.  Enrichie  par  les 
inventions  de  Rinuccini.  Xll.  539. 

I^oésies  françaises.  Celles  qui  ont  eu 
du  succès  sont  volontiers  recueil- 
lies par  les  libraires  »  mais  non  pas 
les  latines.  Xll.  96. 

Poète  royal.  Qui  a  été  honoré  d'un 
tel  titre.  V.  4a3. 

Poète  hétéroclite  de  monseigneur  frère 
unique  de  sa  Majesté,  Qui  se  qua- 
lifiait de  la  sorte.  XI.  1 34. 

Poètes  anciens. Ont  trés-raal concerté 
leurs  calculs.  1^.  iSg.  Les  poètes  doi- 
Tent  quitter  de  bonne  heure  le  ser- 
vice d'Apollon.  I.  a39  ;  et  V.  4a6. 
Portaient  autrefois  leurs  fictions 
fort  loin  sur  le  théâtre.  I.  3i3.  Poète 
qui  fournit  un  exemple  singulier. 
II.  93.  Tous  ceux  qui  se  plaisent 
aux  vers  ne  sont  pas  des  poètes. 
181.  Trouvent  partout  des  fleurs 
pour  en  couronner  les  princes.  H. 
459.  S'ils  récitaient  autrefois  dans 
une  maison  de  louage.  S^.  Stéri- 
lité de  leur  métier.  %a  même.  11  y 
en  a  plusieurs  qui  ont  une  plume  à 
deux  mains.  III.  ia5.  Ils  exagèrent 
bien  souvent  leurs  besoins.  44^* 
Leur  tendresse  pour  leurs  ouvrages. 
IV.  372.  Les  licences  qu'ils  s'y  don- 
nent. 367.  Se  donnent  une  grande 
juridiction  sur  le  temps.  583. 
Leur  entêtement  pour  leurs  pro- 
ductions. 596.  Mal  propres  à  prou- 
ver un  fait.  V.  19^.  ils  touchent 
avec  trop  de  liberté  aux  grands 
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mystères ,  par  des  métaphores  trop 
hardies.  372.  Comment  Charles  IX 
traitait  les  poètes.  4^3.  Poète  fran- 
çais qui  préparait  des  sonnets  pour 
fes  livres  à  venir.  4^7.  Poète  de 
cour  ne  renonce  â  l  hyberbole  fa- 
buleuse que  quand  il  n'en  a  plus 
de  besoin.  VI.  5i.  Poète  dont  les 
vers  rendent  un  grand  service  à 
des  soldats  vaincus.  357.  Ils  ne  se 
doivent  jamais  mêler  de  prophéti- 
ser. 438.  Gambara  les  met  sous  un 
rude  joug.  VII.  i5.  Produisent  de 
mauvais  effets  en  France.  44 1*  Ils 
se  mettent  facilement  en  colère. 
La  même.  Sont  toujours  prêts  à  se 
déclarer  pour  le  parti  le  plus  fort. 
VIII.  53o.  Leufs  fantaisies  transpor- 
tées dans  la  théologie  des  païens. 
5a I.  Voyez  aussi.  54o.  D'où  vient 

Su'ils  paraissent  tous  si  passionnés 
'amour  dans  leurs  vers.  IX.  378. 
Poètes  physiciens  ont  plus  de  li- 
berté que  les  autres ,  pour  parler 
de»  choses  naturelles.  5i5.  Ce  que 
l'on  doit  juger  des  mattresses  des 

ÎoèteS.  X.  171.  Sont  en  possession 
e  se  louer.  178.  La  plupart  ne  réus- 
sissent jamais  mieux  que  quand 
ils  se  mettent  au-dessus  de  la  pu- 
deur. 3a  I.  L'envie  de  placer  une 
érudition  ,  leur  a  souvent  extor- 

aué  des  choses  mal  à  propos.  371. 
e  se  font  point  un  scrupule  des 
anachronismes.  374.  Se  vantent 
quelquefois  de  leurs  bonnes  fortu- 
nes en  amour,  qui  ne  sont  que  des 
jeux  de  leur  esprit.  XL  289-  Poètes 
qui  ont  fait  les  mêmes  vers.  XII. 
4a  I.  Peuvent  faire  des  vers  pas- 
sionnés sans  être  amoureux  de  la 
tersonne  qui  en  est  le  sujet.  574* 
eurs  secondes  pensées  ne  valent 
Pas  souvent  les  premières.  58 1. 
oè'tes  de  l'antiquité  louaient  jus- 
qu'à leurs  femmes.  XIII.  157.  Pré- 
servatif contre  leurs  obscénités. 
ao5.  On  plaisante  ordinairement 
sur  leur  pauvreté.  XIV.  a54.  Ce 
qui  en  fait  tomber  plusieurs  dans 
la  pauvreté.  aSa.  Si  ceux  dont  les 
vers  ne  sont  point  chastes  doivent 
être  condamnés  d'impudicité.  391. 
Il  n'y  a  point  d'auteurs  plus  sujets 
à  oublier  qu'ils  ont  promis  de  ne 
plus  imprimer.  III.  58 1.  Vers  de  La 
Fontaine  a  ce  sujet.  La  même.  Cha- 
pitre de  Ménage  sur  le  même  «u- 
jet.  Là  même.  Les  bons  réservent 
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criiième  acte  de  leurs  tragédies.  IX.        XIII.  36. 
SS.  Licence  qulls  se  donnent  de 


qulls  se  donnent  de  Pol  (Saint-).  Voy.  Saint^PoL 

débiter  des  obscénités.  X.  33x  Polémonm  m  conversion.  XIV.  Sgi. 

Poètes  chrétiens..  Il  y  en  a  qui  ne  Poltjehvs.  XIL  109. 

cessent  point  d'être  impudiques ,  Poljrander^  pro&ssenr  en  thëoloeie 

se  trouvant  bannis  pour  leur  reii-  â  Leyde.  Était  le  plus  modère  des 

gion.  XI.  287-  adversaires  des  arminiens.  III.  127. 

Poètes  grecs  et  latins.  Leur  lecture  Polyanthea.  L'histoire  de  cet  ouvra- 
nécessaire  à  la  perfection  et  déli-  g'e.  IX.  68. 

catesse  d*un  poète.  IV.  604.  S'ils  Potybe»  Ce  qu'il  rapporte  de  Prusias. 

sont  plus  chargea  d'obscénités  que  XI.  568.  Jugement  de  Caaanbon  sur 

les  modernes.  XlV.  aaS.  une  traduction  qui  en  fat  faite  par 

Poètes  italiens.  Il  a  régné  parmi  eux  Pérot.  63a.  Ce  qu'il  dit  du  devoir 

beaucoup  de  licence.  X.  480.  d'un  historien.  XIV.  169.  Édition 

Poètes  latins.  11  y  en  avait  d'assez  qu'en  donne  Peraxylus.  XI.    545. 

illustres  en  Allemagne  avant  Con-  Po/ycrate.  Fait  raser  Smerdias.  II.  16. 

rad  Celtes.  IX.  66-  Poltdamds  (Valentin).  XII.  199. 

Poge  (Jean)  fait  un  livre  des  fausse-  Polygamia  triwuuphatrix.  Comment 

tés   prophétiques   de  Savonarole.  l'auteur  de  ce  livre  explique  ces 

XIII.  x^o.  paroles,  Croissez  H  muiUpliez,ï!L. 

Pogge  ,  Florentin ,  Un  de  ses  contes  ^5.    Cet  ouvrage  fut  condamné ,  et 

facétieux.  II.  83.  Frappe  à  droite  et  fit    bannir  son  auteur  de  Dane- 

à  gauche  dans  son  dialogue  contre  marck.  IX.  975.  Voyez  aussi  VII. 

les  hypocrites.  IV*  35p.   Il  £ait  la  49  î  ^m*  ^^ 

relation  du  supplice  de  Jean  Hus.  Pobrgamie.  H  y  en  a  une  spirituelle 

36a .               '  ou  tombent  les  gens  d'église.  1 .  111. 

Poyet  (le  chancelier) .  La  cause  de  La  polygamie  permise  par  un  ps- 

sadisgrâce.  VI.  3oa.  Accusé  d'avoir  pe.  VU.  95.  Soumise  au   dernier 

lâchement  encensé  k  la  fortune  ,  supplice  par  Henri  IL  VIII.  3o.  Les 

et  satire  sanglante  contre  lui.  i4o.  nations  qui  la  pratiquent  se  font 

PoiNST  ^Jean).  XII.  180.  une  idée  affreuse  du  christianisme  à 

Point.  On  a  prétendu  faire  voir  qu'il  cet  égard.  X.  lao. 

n'est  pas  possible  de    trouver  le  Polygamites,  N'ont  point  fait  de  see- 

point  fixe  qui  détermine  précisé-  te.  Xl.  206. 

ment  la  nature  de  chaque  chose.  Politesse.  Fort  négligée.  XII.  534* 

^  V.  175.  *  PoLiTiBir  (Ange).  Ml.  aoo.  Vers  la- 

Pointes.  Sont  maintenant  une  mon^  tin  rétrograde  de  Politien.  IV.  3o3. 

naie  décriée.  V.  43i>  Reproche  que  lui  fit  Jean  deLasca- 

Points.  Si  ceux  que  Ton  donne  au  ris.  XII.  aop.  Comment  sa  vanité  fot 

nom  tétragamme  lui  sont  propres.  rabattue.  XIII*  33o.  Cité.  XIQ.  554- 

I.  480.  Dispute  exciléfl  pour  cela.  Politisa  (Jean-Ange).  XII.  at3. 

La  même.  Politien  (Antoine-Laurentin).   XII. 

Poire/.  Ce  qu'il  a  écrit  sur  la  dispute  _,*,'4:          «             1           /            . 

de  l'éternité  du  monde.  XV.    14.  ^^^i^'^'^f'  ^e  sert  des  prétextes  la 

Cité   Xli  609  plus  ridicules.  1. 108.  Est  caote  sou- 

Pois  piles  (pièce  des).  V.  396 ,  397  ,?"t.^'î  manquement  de  parole. 

n  '    .    Tr          r>  it         j    »  •    •  "•  2i65.  La  plus  fine  veut  gae  Pon 

Pousu  Voyez  ColU^ue  de  Poissi  ^         ^^^^^^  ^^  personnes  di,- 

Poisson  qui  Dortait  des  pendans  d  o-  graciées.  270.  On  lui  sacrifie  tooto 

reiUe  U.  i45.  choses.  IV.  a6.  Celle  des  princes  a 

Poitiers.  Assiégé  par  ceux  de  la  reli-  quelque  chose  de  bizarre,  quand 

gion.  IV.  4<'7'  elle  consiste  à  débaucher  les  sujets 

*  PoiTiEas  (Diane  de).  XII*  i83.  Chef      les  uns  des  autres.  5a6.  Pourquoi 

d'une  faction  opposée  à  celle  de  la  les  plus  beaux  systèmes  de  cette 

duchesse  d'Étampes.  V.  93.  Cher-  science  sont  courts  dans  la  prati- 

chez  Diane  de  Poitiers.  que.v  VOL  i63.  Elle  vent  qaâqne- 

Poitiers   (Apologie  de  l'évoque  de).  fois  que  l'on  se  déclare  de  hoone 
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humain  ,  ou  sur  une  révélation  ce-  Prescience  de  Dieu.  Nullement  con- 

leste.  XIII.  147.  traire  a  la  liberté  des  crëatores- 

Prédire.  Ceux  qui  se  mêlent  de  pré-  III.  141. 

dire  l'avenir  sont   heureux  quand  Prescription,    Est   quelquefois  aoe 

ils  servent  un  prince  destine  â  de  preuve   invincible  de  la  fanssete 

grandes  choses.  II.  3 19.  Si  on  peut  d'un  fait.  III.  54i. 

prédire  l'avenir ,  à  moins  qu'il  ne  Présence  réelle,  Jean  Poiaet  en  ad- 

dépende  d'une   cause  nécessaire.  met  une  ^  mais  qu'il  ne  veut  poor- 

IV.  470.  tant  que   sacramentale.  XJI.  i^- 

Préfaces  et  épttres  dédicatoires.  Ne  Le  catéchisme  des  églises  réformées 

doivent  Jamab    être  retranchées  ne  s'éloigne  point  &  ce  sentiment» 

dans  les  f^ariorum.  I.  444-   Préfa-  Là  même, 

ces  doivent  être  datées  avec  exac-  Présens.  Doivent  être  faits  par  ceux 

titude.  XIII.  534.  Il  y  a  des  men-  qui  aiment,  et  non  par  eeox<l<" 

songes  de  préface  qui  ne  doivent  sont  aimés.  V.  &04. 

point  passer  pour  des  péchés  vé-  Peétextat  (Papyre).  XII.  3i3. 

niels.  II.  ^at.    C'est  un  plus  grand  Prêtres.  Sont  les  plus  â  craindre» 

défaut  qu  on  ne  s'imagine  de  ne  les  tous  les  accusateurs.  11.  363>  Il  of 

pas  lire.   IV.   t46  Préfaces  qu'on  a  rien,  selon  Montagne,  de  plos 

admire  le  plus.  333.  Rien  de  plus  ridicule  que  leur  bonnet  carre,  n- 

nécessaire  Â  conaulter  pour  l'au-  7,  Prêtre  qui  se  rend  délatcarcoa- 

teur  d'un  ouvrag«  tel  que  celui-ci.  tre  une  abbesse  dont  il  était  amou* 

III.  439.   Ne  se  doivent  point  re-  reux.  36i.  Il  y  en  a  beauconpd* 

trancher  lorsqu'on  fait  de  nouvel-  coureurs  et  qui  s'offrent  de  ^^ 


les  éditions.  A.   335.  Railleries  de 

peux  qui  y  disent  qu'on  les  a  for-       marché.  559.  Ccr  qu 


en  porte  à  dire  des  messes  a  pw 
marché.  55a.  Ce  qu'Os  oppow*"^ 
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à  IVIoqaenca  de  Farel.  VI.  4oo.  Les 
prêtres  du  septeatrion  oot  pi  as  de 
peine  A  subir  le  joug  du  célibat  que 
ceux  du  midi.  Vil.  ^3g,  Il  a  été  un 
temps  où  le  concubinage  ne  pas- 
sait pas  pour  malhonnête  parmi 
eux.  IX.  3i5.  Prêtre  qui  battit  tant 
Viretqa^on  le  crut  mort.  XIV.  ^i6. 
Harangue  de  George  Braun  contre 
les  prêtres  concubiaaires.  IV.  io5. 

J'réires  saliens.  Ce  que  Quintilien  en 
disait.  X.  33o. 

J'réture.  Quand  instituée  dans  Rome. 
IV.  388.  Si  un  consul  redescendait 
à  cette  charge.  49^*  ^^  ^^^^  ^^' 
cela  est  arrrivé  quelquefois.  Là 
it$énw» 

l^rétf entions.  Exemples  étonnans  de 
ce  défaut.  X.  gS.  Voyez  Préjugé. 

PreiUl  (  St.  )  Vp^.  Saini-Preuil, 

Preux,  Expédition  des  sept  preux.  I. 
a32.   - 

Priam.  En  quoi  consistait  son 
bonheur,  selon  Tibère.  VI.  Sn.  Où, 
comment  et  par  qui  tué.  XII.  ii4* 

PaiGB  (Jean).  XII.  3 16. 

*  PaioEÀUx.  XII.  317.  Cité.  X.  97  et 
36o. 

Prier,  C'était  la  coutume  de  tous 
ceux  du  Levant  de  tourner  le  visa- 

5e  eu  priant  yers  un  certain  point 
iuciel.  X.  36i. 
Prières,  Sont  combattues  par  les  con- 
tre-prières. 1.  317.  Dogme  despéri- 
patéticiens  sur  les  prières  et  les 
sacrifices.  II.  36a.  Celles  des  fai- 
néans  sont  désagréables  à  Dieu.  VI. 
5.  II  7  a  des  difficultés  à  examiner 
sur  leur  efficace.  XIII.  375.  Il  faut 
commencer  par  là,  quand  on  dé- 
libère sur  un  point  aussi  périlleux 
que  le  mariage.  III.  96. 

*  PaiéaiAs  (Sylvestre).  XII.  3iq.  Con- 

fondu avec  Ferrariensis.  VI.  44^* 
Sa  morale  relâchée.  XII.  3ao. 

Prierio  f  village  dltalie.  Où  situé. 
XIL  319. 

Paiezag  (Daniel  de).  XII.  393. 

Princes,  Réponse  d'un  prince.  I.  a58. 
Un  prince  ne  saurait  user  d'une 
manière  de  commandement  plus 
absolue  que  celle  de  la  prière.  II. 
589.  Il  en  coûte  cher  quelquefois 
de  l'avoir  déchiré  par  des  libelles. 
IV.  63.  La  bonté  des  princes  con- 
tribue plus  à  les  renverser  du  trô- 
ne que  leur  méchanceté.  1 .  533  ;  et 
IV.  93.  Voyez  aussi  VI.  93.  Ne  sa- 
vent pas  tout  ce  qui  eat  dans  les 


livres  qu'on  leur  dédie.  II.  lOj^.  On 
doit  ménager  les  jeunes  princes. 
i83.  Ce  qu'on  considère  comme 
leur  malheur,  n'est  souvent  qu'un 
moindre  mal.  IV.  69.  On  ne  doit 
pas  trouver  étrange  qu'ils  n'aient 
pas  tout  le  mérite  qui  leur  con- 
viendrait. 319.  Bizarrerie  de  leur 
politique  de  débaucher  les  sujets 
tes  uns  des  autres.  5a6.  Bien  plus 
malheureux  que  glorieux  'par  la 
nécessité  où  ils  sont  réduits  à  faire 
certaines  choses.  V.  99.  Ils  n'ont 
pas  de  plus  grands  ennemis  que 
les  flatteurs ,  les  poê'tes ,  les  pané- 
gyristes ,  les  devins  et  les  astrolo- 
gues. 68*  IHégligent  ceux  dont  ils 
sont  assurés ,  et  travaillent  à  ea- 
sner  ceux  dont  ils  se  défient.  00. 
Voyez  aussi  VIII.  67.  Feraient  plus 
en  un  mot  que  tous  les  sermons 

Sour    la    réformation    des     mo- 
es.  V.  979.  Il  ne  suffit  pas  de  leur 
faire  la  cour  pour  en  obtenir  quel- 
que chose ,  si  on  ne  la  fait  aussi  à 
leurs  favoris.  394*  Sont  servis  avec 
plus  de  zèle  que    Dieu,   et  sont 
pourtant  bien  9ouvent  esclaves  de 
leurs  esclaves.  Là  mémC'  La  plu- 
part   des    grands     princes    sont 
malheureux  dans   leurs   familles. 
4o5.  Se  jouent  du  public*  481*  Ils 
commandent  aux  peuples  ,    mais 
l'intérêt  leur  commande.  VI.  136. 
Il  faut  souhaiter  de  bons  princes , 
et  tolérer  les  méchans.   i88*  Leur 
gloire  est  souvent  sacrifiée  aux  in- 
térêts d'un  ministre.  5oi.  Sont  ex- 
posés à  de  grands  inconvéniens  par 
des  édits  de  persécution.  VIII.  i5. 
Leur  mauvaise  foi  désapprouvée 
par  Henri-le-Grand.  69.  Ils  sortent 
rarement  à  Içur  honneur  de  leurs 
démêlés  avec  les  papes.  44^*  '^  °V 
a  point  de    petits    ennemis  pour 
eux.  IX.  47*  As  ont  eu  le  droit  de 
faire  des  lois  sur  les  obstacles  du 
mariage ,  et  personne  ne  le  leur  a 
ôté.  104.   S'il  est  bon  qu'ils  soient 
scrupuleux.     398.   Leur  entrevue 
apporte  plus  de  dommage  que  de 

{»rofit.  /^%6.  Leurs  jalousies.  44^* 
Is  ne  peuvent  pas  gouverner  leurs 
états  avec  le  chapelet  à  la  main.  X. 
96.  On  peut  dire ,  par  rapport  à 
-eux,  quon  quitte  ordinairement 
le  soleil  couchant  et  qu'on  regarde 
le  soleil  levant.  43>  Leurs  édits  con- 
tiennent souvent  des   honnêtetéa 
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qai  ne  sont  que  des  mensonges.  ce  dogme.  XI.  5o8  et  6oi.  Empédo- 

3o6.  Il  j  en  a  qui  sont  encore  plus  cle  commença  de  supposer  ce  dog- 

embarrasses  que  les  autres  hom-  me.  XIV.  6ii.  Cherchez  Mal, 

mes  sur  le  parti  à  prendre  quand  *  Prtrn  (Guillaume).  XII.  Sai. 

leurs  femmes  sont  impudiques.  XI.  Pbiolo  (Benjamin).  XII.  SaS.  Ce  qo*!! 

q5.  Ils  ne  doiyent  jamais  exposer  dit  de  la  princesse  de  Coodé.  iV. 

leur  majesté  désarmée.  279.  Peu-  i38.  Et  au  sujetdela  maréchalede 

yent  partager  les  soins  du  gouver-  Guébriant.  Vil.  3i5.  Et  de  quatre 

nement  avec  un  ministre.  44^*  '^  dames  de  la  oour.  Là  même. 

n*e8t  presque  pas  possible  d'être  Priorato  (  Galeasso  Gualdo).  Ce  aa*il 

sincère  quand  on  parle  d'eux  de  dit  des  suites  de  la  victoire  aÀ- 

leur  vivant  ou  du  vivant  de  leurs  vein.  IX.  471* 

fils.  Lit  même.  Les  bons  se  plaisent  Priscianensis  (François).  II.  ^^i- 

à  distribuer  eux-mêmes  les  grâces ,  Prisgillieit.  XII.  SaS.  Souffre  le  der- 

et  laissent  à  leurs  ministres  le  soin  nier  supplice  pour   ses  hérésies. 

de  châtier.  6o5.  Se  font  la  guerre ,  IX.  i38. 

et  s'accordent  quand  ils  veulent.  Prise  cCarmes.  M.  Amyraut  condam- 

XII.  193.  Cherchez  Rois,  11  est  dan-  ne  la  prise  d'armes  des  sujets  coa- 

gereux  de   leur  donner  des  avis.  tre  leur  prince.  I.  5 18. 

368.  Ils  ne  doivent  jamais  offenser  Priv^itéges,  Pourquoi  les  états  de 
personne  par  d^s  railleries.  XIV.  Hollande  les  accordent.  XV.  260. 
7,  Livre  ou  il  jr  a  de  très-bonnes  Celui  de  ce  Dictionnaire  n'a  été  ac- 
choses  sur  les  qualités  qu'ils  doi-  cordé  qu'après  un  long  examen  de 
vent  avoir.  IV.  608.  Divers  auteurs  l'opposition  des  imprimeurs  du 
qui  ont  écrit  de  leur  Institution,  Moréri.  La  même. 

et  les  diverses  méthodes  qu'ils  ont  /'ro6a6t/ûme.Onvrage  d'André  Blanc, 

prises.  XII.  617.  On  aime  mieux  jésuite ,  contre  cette  doctrine.  IIi> 

commettre  un  péché  que  de  dé-  4^^* 

plaire  à  ceux  qui  peuvent  faire  ou  Probité.  Comment  Sénèque  le  père 

renverser  la  fortune.   XV.  372.  Il  définit  cette  vef tu.  I.  3o6. 

n'est  point  sûr  de  Juger  d'eux  par  Procès  singulier  pour  une  pension 

les  écrits  qu'on  puhlie  contre  eux  laissée  à  un  chat.  XII.  G26. 

dans  la  chaleur  des  factions.  VIII.  Procession  faite    par    François  !''• 

369.  La  postérité  ne  confirme  pas  pour  expier  l'attentat  des  héréti' 
les  noms  que  la  flatterie  leur  don-  ques.  Iv.  a35. 

ne.  IX.  439*  Loués  par  ceux  même   Proclus»  S'il  a  cru  que  les  bétes  n'é- 

qu'iis  persécutent.  Al.  387.  taient  que  des  automates.  XI.  563. 

Princesses.  Sont  obligées  de  faire  les   Procope*  Qui  le  premier  a  mis  aa 

Ï premières   avances    en   amour    à      jourson  Histoire  en  grec.  VIII.  i^i- 
eurs  inférieurs.  IV.  ^Zi.  Ne  peu-  Proculus.  Sa  lubricité.  VIII.  57. 
vent  guère  cacher  leur  Âge.  XI.  83.   Procureurs.  Il  n'y  en  a  jamais  ea  de 
Ne  pourraient  faice  réussir   une       saints.  XL  ^%j» 
intrigue  de  galanterie  ,  si  elles  n'a-  Paooicus,  sophiste  grec.  XII.  343. 
vaient  des  confidentes.  86.  Paonicns.  XIl.  348.  Etait  le  fondatear 

Principautés  électives.   Ceux  qui   y       des  adamites.  I.  aao. 
montent  sont  ordinairement  fort  Prodiges.  Multipliés  par  la  facilité 
ambitieux.il.  159.  des  païens.  II.  3ai.  Font  plosde 

Principe,  Divers   sentimens  sur   le       bruit  dans  les  pays  éloignés  que 
principe  de  toutes  choses.  IV.  49^.       dans  ceux  où  l^)n   prétend  qu'ils 

Principes.  Pour  en  embrasser  un  il       sont  arrivés.  VIII.  ao8. 

ne  tant  pas  attendre  qu'il  soit  à  UfompcTtcu.  Sacrifices  que  les  Atbé- 
«ouvert  de  toute  difficulté.  I.  474*  niens  firent  pour  tous  les  Grecs.  I- 
La  plupart  des  gens  changent  de  11.  Et  pourquoi.  Là  même. 
principes  à  mesure  qu^ils  changent  Pm/anation  norrible  de  plosiean 
de  pays  et  d'intérêts.  III.  io3.  Les  chosessaintes  sous  Hadrien.  III*  n;* 
hommes  ne  se  conduisent  guère  Professeurs.  Les  bassesses  de  qau' 
selon  leurs  principes.  X.  83.  ques -uns,    leur    amour  sordide 

Principes  (  Dogme  des  deux  )  ,  l'un       pour  le  gain,  qui  les  fait  courir  de 
bon  ,  l'autre  méchant  ;  origine  de       poste  en  poste.  IIK  384 1  ^*  ^ 
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433.  Professear  qai  fit  un  aveu  peu 
ordinaire.  II.  4^6'  Professeurs  en 
philosophie  dans  les  universités  de 
France  n'expliquent  point  la  poli» 
tique.  111.  436.  La  tnort  d'un  seul 
professeur  peut  rétablir  la  paix 
dans  les 'sociétés.  481*  II  y  a  des 
proifesseurs  qui  gardent  la  solution 
deÈ  plus  grandes  difficultés  pour 
ceux  qui  leur  donnent  le  plus  d^ar- 
gent.  IV.  381.  La  plupart  ont  leur 
écrit  sous  les  yeux  quand  ils  font 
leçon.  YI.  63.  Ce  que  quelques-uns 
faisaient  mettre  sur  la  porte  de 
leur  auditoire.  344*  II  y  en  a  qui 
permettent  tout  à  leurs  pensionnai- 
res 4  pourquoi  cela.  VIÎI.  56o.  Li- 
Tre  qui  ne  contenait  autre  chose 
que  les  injures  que  deux  profes- 
seurs ont  publiées  Tun  contre  l'au- 
tre. X.  a53.  Plaintes  contre  leur 
multitude.  XllI.  /fi2. 

Profession.  Avis  important  à  ceux 
qui  en  exercent  quelqu'une.  II. 
106.  On  doit  se  tenir  dans  les  bor- 
nes de  sa  profession.  IV.  54 1.  Les 
Allemands  n'en  apprennent  qu'u- 
ne. I.  tay.  Les  Français  s'attacnent 
volontiers  à  plusieurs.  Là  même. 

Prognostics.  Crédulité  des  peuples  à 
cet  égard.  IX.  4^1. 

Prométhéc.  Pourquoi  et  comment 
puni  par  Jupiter.  YIII.  498*  Atta- 
ché sur  le  mont  Caucase.  III.  58o. 

Prononciation  qui  avait  de  grands 
agrémens.  XI.  4o4* 

PropcÊtidcs ,  femmes  que  Vénus 
pousse  à  se  prostituer ,  à  cause 
qu'elles  n'avaient  pas  voulu  con- 
venir qu'elle  fût  une  déesse.  XII.  74* 

Properce  ,  critiqué.  X.  371 .  Passage 
de  ce  poëte  mal  entendu  par  Pas- 
serai, n.  3 16. 

Prophètes.  Disproportion  de  leurs  lu- 
mières. I.  545.  On  nommait  ainsi 
ceux  qui  dans  les  collèges  des  prê- 
tres d'Egypte  en  étaient  comme  les 
doyens  et  les  chefs.  II.  128.  Les  il- 
lusions et  les  échappatoires  des 
prophètes  modernes.  V'I.  7.  Les 
princes  qui  s'en  moquent  le  plus 
s'en  servent  pourtant  avec  beau- 
coup de  fruit.  Là  même.  B^où  vient 
qu'ils  sont  si  souvent  séduits.  VIII. 
97.  Pierre  de  touche  pour  connaî- 
tre les  véritables.  X.  96.  On  tâche 
de  justifier  les  nouveaux  aux  dé> 
pens  des  vieux  dont  nous  parle  l'É- 
criture. XII.  564  et  565.  Leur  but 


en  balottant  les  nombres  de  l'Apo* 
calypse.  IV.  iio.  Aussi  hardis  quoi- 
que démentis  par  l'événement.  Là 
même.  Un  de  leurs  artifices.  XIII. 
130  et  i5i.  Ceux  qui  ne  sont  point 
appuyés  du  bras  séculier,  etc.  , 
sont  exposés  à  des  grands  revers. 
i5a. 

Prophéties.  Ceux  qui  les  interprètent 
ne  veulent  jamais  avoir  tort.  I.  i5. 
De  quelle  manière  saint  Bernard 
excusait  la  fausseté  de  ses  prophé- 
ties, ni.  364*  On  en  suppose  pour 
les  besoins  d'un  état.  IV.  578. 
Exemple  des  fourberies  prophéti- 
ques. 579.  Échantillon  des  fraudes 
qui  se  commettent  par  des  prophé- 
tiesl  V.  8a.  Les  plus  chimériques 
peuvent  amener  sur  la  scène  les 

'  grandes  révolutions.  VI.  8.  On  en 
a  toujours  supposé  ,  quand  on  a 
voulu  porter  les  peuples  â  la  ré- 
volte. Vltl.  604.  Nouvelles  décou- 
vertes de  Braunbom  pour  les  ex- 
pliquer. IV.  108.  Parler  de  les 
accomplir  c'est  vouloir  introduire 
le  carnage  et  le  massacre.  117. 
Ceux  qui  ont  Tautorité  souveraine 
parmi  les  protestaus  n'ont  point 
d'égard  à  leurs  values  explications. 
Là  même. 

Propositions  condamnées  doivent 
avoir  toutes  leur  note  particulière. 

II.  lia.  Réflexion  sur  la  censure 
vague  qu'on  en  fait.  Là  même  ;  et 

III.  33.  Méthode  de  les  extraire , 
quand  on,  veut  faire  censurer  un 
livre.  3i.  Si  deux  propositions 
contradictoires  sont  quelquefois 
véritables  et  quelquefois  fausses. 
II.  439.  S'il  s'ensuit  que  toute  pro- 
position étant  vraie  ou  fausse,  tout 
arrive  fatalement.  VI.  199. 

Propreté.  En  quoi  consiste  la  vérita- 
ble, I.  371. 

Propriétés  des  choses.  On  n'en  peut 
rendre  raison  ,  que  lorsque  ces 
choses  ont  été  faites  librement  pav 
une  cause  qui  a  eu  ses  raisons  en 
les  produiss^nt.  V.  4?^*  Il  y  en  a 
plusieurs  de  naturelles  qu'on  a  at- 
tribuées à  des  causes  miraculeuses. 
VIII.  5a6. 

Prospérité.  Si  elle  est  la  marque  de 
la  vraie  église.  X.  69  et  1 06.  Exem- 
ple du  néant  de  la  prospérité.  IX. 
443*  Inconstance  des  raisonnemens 
qu*on  fait  à  l'égard  de  la  prospérité 
et  de  l'adversité.  X.   107.  Fausses 
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consëmiences  que  Pon  tire  de  la 
prospérité  et  de  Tadrersité.  ir6. 
Voyez  aussi  44^* 
Proiagorat  mettait  en  problème  la 

religion.  V.  4g^> 
Protectores  Domestié.^  H  fallait  être 
de  bonne  maison  pour  entrer  dans 
ce  corps.  X.  217. 
Protestans.  Quand  et  où  leur  ruine  a 
été  projetée.  I.  244*  On  a  dit  qu*a- 
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neur et  de  probité ,  ne  plaisait  guè- 
re à  l'auteur.  XV.  346  Cité.  IV. 
a58;  XIL  58i  ;  VI.  437  ,  497  -,  VIII. 


TOME    XVI. 


366j  XII.  583;  XIIL  533  j  XIV.  334. 

Rabelais  réformé.  Ce  que  c'est  que  ce 
livre ,  et  par  qui  composé.  VII.  36. 

Rabin  fameux  converti  par  une  fem- 
me savante  dans  une  dispute  ré- 
glée. XIV.  46. 
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Jtabins  .Comment  quelques-uDS  d'en- 
tre eux  expliquent  le  7*.  yerset  du 
psaume  5i.  V.  4^3.  En  quoi  ils 
semblent  ayoir  connu  la  doctrine 
du  pëchë  originel.  Là  même.  Ce 
qu'ils  ont  ima£;iné  pour  ez^iqucr 
les  variations  cle  la  nature,  a.  196. 
Ce  qu'ils  disent  d'nn  petit  os  qu'il 
y  a  dans  le  corps  de  l'homme ,  et 
qu'ils  appellent  Luz-  III.  1 19.  Sen 

■.  timent  de  quelques-uns  d'eux  sur 
l'âme  des  bétes.  XH.  597. 

Rahutin  (Bussi).  Cite.  II.  3 16 }  et  XIII. 


i57. 
VI 


h.  Ce  qu'un  abbë  lui  écrivit 
[1.  q5.  Epigramme  latine  contre 
lui.  X.  4^1.  Faits  qui  le  concer- 
nent. XV.  160,  161,  i83  et  suiv. 
Ce  qu'il  dit  de  la  contrariété  des 
pièces  qui  composent  l'homme.  XI. 
$o3.  S'il  est  l'auteur  des  Amours  du 
Palais-Rojal.  XV.  i83.  Aveu  ciu'il 
fait.  161.  Ses  Amours  des  Gaules, 
plus  dangereuses  que  la  satire  de 
Pétrone.  XV.  345. 

^  Racan.  Xll.  4^0.  Ce  quil  ^timaitle 
plus  en  lui.  XIV.  aai. 

Racine,  Dans  son  prologue  d'Esther 
il  Y  a  un  trait  contre  Innocent  XI- 

vm.  375. 

^  Racovie.  Quand  et  à  quelle  occasion  le 
collège  des  Unitaires  y  fut  démoli. 
XIII.  348  et  358. 

Radulphus  (Flaviacensis).  XII.  423. 

Radziwil  (Nicolas).  Xll.  424-. 

Roffguagli  del  Parnasso.  Qui  ert  est 
l'auteur.  III.  498. 

Raeotski XSîgismonA).  Ce  qui  lui  pst 
sigififié  de  la  part  de  Dieu.  VI.  5. 
Ses  perplexités  sur  la  guerre  qu'on 
voulut  qu'il  fit.  5.  On  débite  après 
la  mort  de  ce  prince  des  révéla- 
tions qui  le  supposaient  encore  vi-  * 
vant.  6. 

Raeotshi  (  George  ).  Initié  aux  mjw- 
.lèréi  de  Drabiciua.  VI.  7.  . 

RagueneaU'  Satire  oontre  ce  poéte..V. 
397. 

Rajeunir,  S'il  est  d'un  homme  sage  de 
vouloir  rajeunir.  XII-  a85. 

Railleries  de  gens  qu'on  brûlait  en 
effigie.  III.  587.  Ne  sauraient  être 
bonnes  si  elles  n'ont  d'autres  fon- 
demens  que  des  mensonges.  V.  %^%  ; 
VII.  554  îVllI.  5of.  Cherchez  PUù^ 
santeries^  11  y  en  a  de  si  ânes  , 
qu'elles  fâohent  sans  qu'on  s'en 
paisse  plaindre.  Xll.  33i. 

Railleurs.  Ce  que  font  ceux  qui  ont 
de  l'esprit.  I.  î56  ;  et  III.  îii3.  Préfè- 


rent leurs  railleries  à  leurs  amis. 
I.  370.  Ne  doivent  jamais  fonder 
leurs  plaisantei^ies  sur  des  fitits  évi- 
demment fau^  V.  a4^*  Sacfifient 
toutes  choses  à  la  passion  de  dire 
un  bon  mot.  X.  aSi 

Raimaids  (Nicolas).  Voj.  U&sos. 

'^Ratnauo  (Théophile).  XII-  4^-  Dé- 
guisé sous  le  nom  de  Stepnanus 
Kmonerius,  III.  137.  Accusé  dV 
voir  censuré  le  Symbole  des  apô- 
tres. Vil.  4^. 

Rainold  (Guillaume).  Ce  qu'on  coote 
de  lui  et  de  son  frière.  XIII.  57a. 

Raison.  A  diverses  faces.  III.  179.  SHI 
faut  consulter  ses  lumières  1 V .  87. 
Sa  vanité  et  sa  faiblesse.  VI.  314  i  et 

X.  199.  Voyez  aussi.  XI.  56  et  483. 
Réflexions  sur  ses  faibles.ses.  VIII. 
143.  Elle  n'est  propre  qu'à  noat 
découvrir  nos  ténèbres ,  notre  im- 
puissance, et  la  nécessité  d'une  ré- 
vélation. X.  199;  Est  en  guerre  con- 
tinuelle avec  le  corps  et  les  sens. 

XI.  3o3.  Est  incapable  de  nous 
faire  faire  ce  qu'elle  nous  fait  ap- 
prouver- 3o4'  Les  philosophes  oot 
reconnu  son  esclavage ,  et  soup- 
çonné la  cause  qui  le  produit ,  et 
n'ont  point  ignoré  que  le  pouvoir 
de  la  raison  s'est  perdu  ,  et  que  sa 
lumière  s'est  néanmoins  conservée. 
La  même.  Convbien  sa  destinée  est 
déplorable.  48a.  II  est  utile  de  i'hii- 
miller.  490*  sa  faiblesse  nous  doit 
conduire  aux  lumières  de  la  rêvé- 
lation  49^*  ^^  ^^^  Cotta  en  dit. 
485-  Est  une  source  d'illusion  aussi 
bien  que  les  sens.  644*  Voyez  aussi. 
XIV.  éai.  Ce  n'est  pas  elle,  mais  la 
foi  qui  nous  fait  chrétien.  XI.  644* 
Si  l'évidence ,  qui  est  son  nec  pU^ 
ultra  ,  peut  être  ce  qu'on  appelle 
critérium  ^eritatis*  Xll.  loS.  Vojrea 
aussi  XIV.  621.  Si  en  suivant  ses 
lumières  ,  et  secouant  le  joug  de  la 
tradition ,  on  est  conduit  à  l'athéis- 
me. 1. 190  :  et  XI.  498.  Cherchez  Ph- 
losophie.  Les  meilleures  raisons  per- 
dent leur  force  dansla  bouche  d'oD 
misérable.  XII.  484*  Les  mystères 
de  l'Évangile  sont  au-dessus  d'elle, 
ou  même  contre  elle.  XV.  a8o.  Les 
théologiens  auront  toujours  du  dés- 
avantage dans  une  dispute  où  Von 
ne  se  servira  que  de  ses  lamièrcs- 
Lh  même.  Elle  ne  peut  point  four- 
nir de  réponses  À  ses  propres  ob- 
jections ,  il  faut  recourir  a  l'auto- 
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rite  de  Di«a.  £à  même.  Les  catho-       où  il  ê>t  n=,U  A'n-i^..^  wi 
lique.  et  le.  prote.tans  s'accordent       CM   lîo  ^         ^    "  '  ^'^  '''  " 

Teuknt  augmenter  ,e.  emploi,  dins  ««;.«,  (5!^a-Bapti"te  XII  4,"f  "'• 
^i.  u        ,''^'"'^'»?-  Ses  rfgare-   Aalon ,  ulcère  trèsHnalin   1  ,n 

raL'nT'^"'»'*  ^*"'  '?*''"'*  S"'""   '««'"««<»«'•  S'U  a  pa  être  porté  â  a»- 

tloo    3  fs  s!"!J?l"l'^  '  •*  '^fr  »»»«»«"  H«°ri  IV  par  fa  d^ctr'ae 

uoo.  jis.  i>e  doit  taire  quand  la  ■  des  i^suib>«  Y   o«R  r^-  ;i      ^ 
parole  de  Dieu  oarle  a6o  ■     jésuites.  A.  a66.  Ce  qui  le  porta 

A,»».»..-.  ""="  H-Tie.  aoo.  a  commettre  son  parricide   a-ii 

Suis«e  XJi  45q     ^ *•'"•'*«**'"  ^^       "ia36.  Leurs  artifices.  I.5i8.  Leur 

avec  celles  des  théologiens.  VI.  i5.  RébeUion.''ctUi  qui  en  est  le  chef 
On  se  moque  amourJ^hui  de  leurs  demande  plus  L  soi^mi  Ln  aue 
-querelles  avec  les  peripatéticiens.        le  vrai  maître.  Vil    3«T  ^ 

*  ^rTm^,    Yff   .SX^    P   •  .  .       ^rTA^'  ^^'  Coiioqlamensalia, 

AAMDs.  XII.  443.  Ëpigramme  faite       IX.  554. 

contre  lui  XI.  399.  Était  un  pilier  Récit^  Le  premier  qui  se  soit  fait  a 

de  la  cabale  qui  voulait  changer  la  élPinfidèle.  VI.  3îi6.  Ce  qui  était 

disciphne.  X.  ï38.Sa  méthode  fort  un  funeste  présaire   pour  lav«mr 

«timée    par   Guillaume- Adolphe  La  même.            ^     ^         *  «venir. 

Scnbonius.  XIH.  ao8  et  209.  *  R«gilheim.  Xil.  470. 

Rancé,  Voy.  BoutkiUier.  RécoUeU,  Aloïsio  de  Léon  compose 

Rangooze.  XII.  460.  leurs  régies.  IX.  i63. 

Ranulphe  de  Hygeden ,  moine  béné-  ^«JO'»^««<'cr.  On  se  trouve  très-mal 

dictin ,  confondu  avec  Radulphus  ^^  recommander  un  plus  habile 

Flaviacensis.  XII.  iaS.  „  '1"«  »o*  ^V.  55o. 


Ï^ODL,  archevêque  de  Bourees.  XII.  ^^^'^«'««;,^J^awt  f^ercher  la  ré- 

46a,                 ^                   6       ^  compense  d'une  belle  action  dans 

^oul  le  m\r\   autrement  nommé  i!!?,!,?^™^'".!.'?'  ^^^-   ^^  ^"'««^ 

Raphelengius  (François).  XII.  464  «?"'  ^"  P?^*'^/^^-  477; 

*fiA.i»(NiooUs).  x'lI.U\ris.  ^lère^'rr-l^^^^^^^^^^^ 

nt;:7^?'^j^^îf%f.^«"*^^  prêt  T.:^.rJéÀ:^:^^f{:^  ^^^ ' 

SdenilT     *    '"P/"Tt"rt  "f«-   '•  3«-  Recueil  de  chansons 

I    i«^  1°,^"^^*'?*,  *^^  ?"  ^^^^^^''^  spirituelles  sur  des  airs  tout-à-fait 

^'  iw.  tat  i-cleve  de  plusieurs  er-  burlesques.  II.  382. 

reurs  concernant  les  études  et  les  RedL,  Cité.  XI.  486 

ni?  .T^i"*"  ^l^™»^^;  «•  370.  Réformateurs.  Ont  crié  conti^c  le  pé- 

»  Be    se    donnait    pas    la    peine  ripatétisme,  et  poorqudi,  selon  le 

BeC"*"'?'J''  originaux.    369.  j^ire  Rapin.'u.  §70.  te  stV  e  mor! 

arlî!i^u°'^  ^^  ?î)  t"**"""  »"  1««  ^^'^^  d«  deux  d'entre  édx  îelrTéXé 

g^^ands  hommes.  jU.  «J.  Son  égare-  fort  utiie.  UL  ^o.  Reproche  qVon 

ment  sur  «m  passage  de  Plutarque,  leur   Êiiflait  d'avoir  entrepris  la 
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guerre  contre  Rome  ,  comme  les 
recs  contre  Troie ,  afin  d'avoir 
une  femme.  IV.  34i<  Le  tempéra- 
ment bilieux  de  quelques-uns  a  été 
juge  nécessaire.  VI.  399.  Blâmés  ta* 
citement  d'avoir  ou trébienaes  cho- 
ses. 5a3.  Les  calomnies  que  Ton  dé- 
bite contre  eux  sont  destituées  de 
toute  vraisemblance.  IX.  55a  et 
553.  Impertinences  fabuleuses  que 
Ton  publiait  contre  eux.  577. 

Réformation  de  V église.  Ce  qui  eu 
dégoûta  plusieurs.  1.  277.  Et  en 
retarda  le  progrés.  II.  4*  ^ens  c^ui 
ont  fait  toute  leur  vie  profession 
du  papisme ,  encore  quHls  soubai* 
tassent  la  réformation.  Ili.  i35. 
Baudouin  fait  un  traité  des  moyens' 
de  parvenir  à  une  bonne  réforma- 
tion. ao6.  Caméron  trouvait  qu'il 
y  avait  bien  des  choses  à  réformer 
tout  de  nouveau.  IV.  383.  On  peut 
croire  que  l'église  en  a  besoin , 
sans  approuver  une  certaine  ma- 
nière de  la  réformer.  554»  De  quelle 
manière  quelques-uns  enragèrent 
au  commencement.  VI.  ai4  et  a38. 
Gens  qui  n'en  étaient  pas  éloignés 
dans  1  âme,  mais  qui  désapprou- 
vaient la  conduite  de  ceux  qui  l'é- 
tablissaient. fJi  méine»  Se  mafttint 
par  l'émulation  de  François  I*'. 
et  de  Cbarles-Quint.  576.  Celle  que 
la  reine  Elisabeth  établit.  VlII.  358. 
Attaquée  en  Hollande.  586.  Ne 
pouvait  s'entreprendre  dans  un 
temps  plus  favorable.  I^.  573  et 
584'  Voy*  aussi  Xiy.  417*  Inconvé- 
nient qui  arriva  à  sa  naissance.  X* 
€fi'  De  quelle  manière  Érasme  et  au- 
tres auraient  voulu  qu'on  y  procé- 
dât. a88.  Mêla nch thon  n'en  approu- 
vait pas  toutes  les  manières.  IX. 
385.  Favorisée  par  la  reine  de  Na- 
varre. XL  /i^.Voy, aussi  4^  et  siiiu. 
Ses  progrès  par  le  moyen  du  roi  et 
de  la  reine  de  Navarre.  64-  La  res- 
tauration des  belles  lettres  lui  a 

.  préparé  un  chemin.  XIV.  aa.  Pro- 
jet qui  en  fut  dresséà  Cologne.  56^. 

déformation  des  mœurs  n'est  pas  de 
durée.  XI«  126. 

Réformer.  L'entreprise  de  réformer 
des  abus  peut  quelquefois  avoir 
des  motifs  criminels.  XlV.  368. 

Réformés,  Traités  de  gens  soupçon- 
neux, par  M.  dé  Thou.  L  a36. 
Quelques  -  uns  eussent  adopté  les 
médisances  qui  coururent  contre 


Bète^  8^1  avait  écrit  contre  le  par- 
ti. III.  4i4-  ^^  s'en  fallut  peu  qu'ils 
ne  gagnassent  le  dessas  en-France. 
VIIl.  !i5i.  S'ils  prirent  alors  les 
choses  sur  un  trop  haut  ton.  953. 
A  quoi  ils  attribuent  la  persécution 

âu'ils  souffrirent  sons  le  règne  de 
enri  II.  XIL  194.  Libelle  de  Geor- 
ge Bosquet  cc^ntre  eux  ,  condamné 
au  feu.  IV.  10  et  ii.  Se  moquaient 
des  visions  prophétiques  de  Bro- 
card. i5o.  Reconnurent  Caracciol 
pour  évéaue  depuis  qu'il  eut  em- 
brassé publiquement  lear  religion. 
453.  Arrêt  dfu  parlement  de  Paris 
qui  permet  à  un  chacun  de  les 
tuer.  V.  I  lu.  Censurés  au  sujet  d'an 
changement  de  leur  psautier.  )[. 
335.  Leurs  affaires  n'allaient  point 
mal  du  temps  du  colloque  de  Pois- 
si,'La  même.  Bannis  d'Angleterre, 
et  persécutés  cruellement  en  Alle- 
magne. XiV.  55a.  Sont  fort  jaloux 
de  la  soumission  totale  aux  mystè^ 
res,  et  la  défendent  avec  zèle  con- 
tre les  sociniens.  XV.  a84>  Accusés 
d'humeur  séditieuse  et  violente. 
XIII.  184. 

RsrnGE  (du).  XII.  4^* 

Rrfuge,  Cherchez  Asiles, 

Réfugiés,  Abraham  est  leur  patriar- 
che. I.  88.  Espéraient  qae  leur 
rappel  serait  un  article  de  la  paix 
de  Munster.  VI.  6. 

RéfotaUonfoible.  Ne  sert  qu'a  rendre 
plus  recommandable  l'ouvrage 
qu'elle  réfute.  XIII.  369. 

Réfutations,  Certaines  contribuent  à 
l'augmentation  de  la  secte  de  So- 
cin.  XIJI.  369.  Il  n'y  en  a  point  de 
si  pitoyable  qui  ne  reprenne  quel- 
que défaut  de  l'adversaire.  3^o. 

Réfuter.  Il  y  a  des  gens  qui  se  plai- 
sent plus  â  réfuter  ce  que  les  au- 
tres ont  dit  qu'à  établir  quelque 
chose  de  certain.  III.  6t.  Méthode 
de  réfuter  un  livre  ,  franche  et  de 
bonne  foi.  IV.  4^* 

*  Régens  d'école  qui  ne  sont  pas  de- 
venus pédans.  IV.  aai.  Servitude 
de  leur  condition.  XV.  146.  Régent 
d'école  qui  fait  une  action  de  cou- 
rage. V.  477. 

Regiomontanus,  Sa  prédictioa  ré- 
chauffée. IV.  181.  Cité.  II.   ii75. 

Re^is,  Sa  maxime  quand  il  est  qaes- 
tion  de  parler  de  Dieu  avec  exac- 
titude. XIII.  536. 

Regius  (Urbain).  XII.  4B0. 


tâble  des  matières. 
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Begius^  proCessear  à  Utrechli  Harœ- 
té  pour  une  thèse  touchant  runion 
de  l*âme  avec  le  corps.  Vif.  i6o. 

RegUis  (  Raphaël  ).  Allait  aux  leçons 
grecques  à  l'âge  de  soixante -dix 
ans.  A*  600. 

Règle  d^équitë  que  Ton  doit  suivre 
quand  on  impute  certaines  choses 
a  un  auteur.  III.  laa-  Règle  pour 
hien  connaître  si  c'est  par  impuis- 
sance, ou  par  mépris,  qu'on  ne 
répond  point  h  un  adversaire.  IV. 
a.  L'application  des  règles  est  plus 
malaisée  que  l'act  d'en  bien  dis- 
courir. 111.  497* 

RégneP,  Uenvie  de  régner  étoufie 
tous  les  sentimens  de  l'humanité. 
IV.  Sèa.  Pourauoi  il  est  difficile  de 
bien  régner.  11.  57a. 

Régnier*  Quelques-uns  de  ses  vers. 
VIÛ.  371..  Examen  de  ce  qu'il  dit 
que  nous  sommes  les  artisans  de 
notre  fortune.  XIV.  x88.  Cité.  ^67. 

Régnier  des  MareU  (l'abbé).  Ses  vers 
sur  les  grands,  cités.  XIV.  6i5« 

Regnum  Leoninum*  Charles  •»  Quint 
voulait  érieer  sous  ce  nom  les  pra* 
vinces  des  Pays-Bas  en  rojraunye. 

ÏY.74- 
/(é^tt/<i^.*Sa  maxime  doit  étiîe  suivie, 

suctout  quand  il  s'agit  de  la  ma- 
nière dojat  on  doit  traiter  les  hé- 
rétiques, m.  4oi. 

Reihihg  (Jacques).  XII.  487- 

Reine  de  France-  Titre  donné  Â  Eli- 
sabeth ,  reine  d'Angleterre,  et  pro- 
cès fait  là-dessus  ridiculement  â 
Bèze.  III.  l^io. 

Reineccius.  Fait  l'éloge  de  Jacques 
Horstius.  VllI.  ao6. 

Reines,  Ce  qu'elles  devraient  faire 
pour  mettre  leur  sexe  en  bonne 
odeur.  IX.  4^^*  Considérations  sur 
leurs  amours  illégitimes.  XI.  a3. 
Reine  o^ourrice  de  son  fils.  IV.  Sjo, 

Reines  douairières.  Font  souvent  des 
cabales  au  préjudice  de  leurs  en- 
fans.  XI- 573. 

Reines  d'Espagne,  qui  ont  été  élevées 
en  France ,  ou  en  Allemagne ,  topn- 
bent  dans  une  espèce  de  servitude. 
XI.  i56. 

Reinesids  (  Thomas  ).  XII.  494* 

Régnier  (  Pierre  de).  XII.  5oo. 

Relations*  S'il  y  faut  supprimer  les 
vérités  qui  pourraient  cnoquer  la 
pudeur.  III.  483  Brodores  qu'on  y 
ajoute,  y.  7.  La  fausseté  de  celles 
x|u'on  publie  dans  les  disgrâces  pu- 


bliques servent  de  fondement  aux 
historiens.  XV.  179. 

Relations  en  prose.  Auraient  souvent 
besoin  qu  on  avertît  qu'elles  sont 
relevées  par  des  fictions.  III.  Sog. 

Religieux,  Il  y  en  a  eu  qui  ont  cou- 
ché avec  ^  le  'sexe  pour  remporter 
une  victoire  plus  pleine  sur  la  con- 
cupiscence. Vl.  004.  Voyez  aussi 
594. 

Religieuses  dont  on  tâche  de  répri- 
mer les  déréglemens.  IV.  i5.  Pour 
quel  prix  obtenaient  l'absolution 
de  paillardise.  III.  77.  Leur  direc- 
tion par  des  moines  en  horreur  à 
Rome,  pour  des  raisons  d'expé- 
rience. 3^3.  Moines  qui  soutien- 
nent que  le  pape  ne  peut  donner 
leur  gouvernement  qu'aux  moines 
.du  même  ordre.  Lh  ntéme.  Un  évè- 
que  fut  contraint  de  presser  leurs 
mamelles  pour  examiner  leur  vir- 
ginité. VII.  iSg.  Réponse  singulière 
d^une  à  Téveque  de  Belley,  et  sa  ré- 
plique. III.  393. 

Religieuses,  Si  elles  peuvent  enten- 
dre une  leçon  d'anatomie  par  rap- 
port aux  parties  qui  servent  à  la 
âénération.  I.  3i5.  Les  religieuses 
evaient  être  partagées  en  deux 
classes,  selon  quelques  pères.  VI. 
507.  En  quel  état  sont  après  leur 
mort  ceux  qui  ont  eu  â  faire  avec 
elles.  X.  159. 

Religio  Medici ,  la  Religion  du  Mé- 
decin. Ouvrage  qui  ,  selon  quel- 
2ues-uns,  pourrait  être  intitulé  , 
e médecin  ae  la  religion,  XV.  3a i: 
Passages  de  ce  livre,  là  même,  Voy . 
Religion  du  médecin. 

Religion,  Soumet  les  souverains  aux 

Ï peuples,  bien  loin  de  soumettre 
es  peuples  aux  souverains.  1.  96. 
Elle  n'est  point  une  invention  hu- 
maine. Lh  même.  Les  disputes  que 
l'on  a  sur  son  sujet  causent  d^é- 
tranges  désordres.  47.  La  politique 
n'en  ose  pas  commettre  le  soutien 
à  Dieu  uniquement.  188.  L'indiffé- 
rence en  fait  de  religion  est  fort 
odieuse.  191.  Les  hommes  sont  fa- 
cilement trompés  en  fait  de  reli- 
gion. 347.  Se  gâte  en  vieillissant. 
439.  Sert  souvent  de  prétexte  aux 
délateurs.  II.  4^*  Ceux  qui  s'en 
moquent  sont  capables  de  gâter  les 
jeunes  esprits.  44^*  ^^  c'est  louer 
quelqu'un  que  de  dire  qu'il  a  ré- 
sisté aux  tentations  d'en  changer. 
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477*  La  religioQ  se  fourre  Dartoot , 
même  jasques  dans  les  duels  les 
plus  farouches.  IV.  lao.  Mauvaise 
coutume  de  riotcresser  dans   les 
querelles  des  sayans*  i^S.  Ott  ne 
juge  pas  de  sa  bonté  par  le  bon  ou 
le  mauvais  succès  ^ane  bataille. 
j^i.  Ce  que  Charron  en  a  dit.  V. 
loi.  Morceau  de  parallèle  entre  les 
religions.  1 16.  Les  bons  mots  d'un 
homme,  pour  ou   contre  la   reli- 
gion ,  ne  prouvent  pas  manifeste- 
ment qu'il  en  ait  ou  au'il  n'en  ait 
point.  534*   11  est  plus   commun 
qu'oiT  ne  pense  de  n'y  entendre 
rien.  5^5.   Il  n'y  arrive  anère  de 
révolutions,  sans  avoi^  demandé 
pour  soi  une  tolérance   que  l'on 
refuse  aux  autres.  Vil.  $4.-  La  reli- 
gion est  divisée  en  factions  tout  de 
même  que  les  républiques,    ioq. 
Inoonveniens  des  disputes  que  les 
théologiens  excitent  â  son  occasion. 
5ao.  iT  n'y  a  qu'elle  qui  puisse 
fournir  de  bonnes  armes  contre  les 
sophismes  des  cyniques.  VllI.  i43. 
On  s'exile  pour  elle  sans  renoncer 
à  ses  vices.   ^j6.  Inconvénient  de 
son  unité.   Sai.  Disputes   qui  se 
font  en  Hollande  touchant  la  reli- 
gion.  586.  Maximes  des  Latitudi- 
naires  sur  ce  chapitre.  IX.  176. 11  y 
a  des  peuples  qui  n'en  ont  point. 
IX.   i83.  Si  les  grands  changemens 
aui  s'y  font  quelquefois  doivent 
être  imputés   aux  constellations. 
573.  Les  disputes  de  religion  ne 
font  pas  beaucoup  de  pyrrhoniens. 
$75.  Qui  sont  ceux  qui   doivent 
faire  attention  aux  maux  que  les 
guerres  civiles  de  religion  ont  caa- 
ses.  X.  36.  On  y  représente  le  ciel 
coromtf  semblable  à  la  terre.  XI. 
127.  On  ne  doit  jamais  changer  de 
religion ,  si  l'on  ne  gagne  au  chan- 
ge. 171.  11  est  beaucoup  plus  avan- 
tageux de  croire  ce  qu'elle  ensei- 
fne,  que  de  ne  le  croire  pas.  4^0, 
în  quel  désordre  de  cœur  et  d'es- 
prit elle  laisse  l'homme  quand  elle 
est  fausse.  58a.  il  y  en  a  une  qu'on 
^  appelle  des  prudens.  XII.  498*  La 
fausse  réduit  l'homme  en  quelque 
façon  à  l'état  des  bétes.  XIII.  160. 
Il  y  a  des  gens  qui  l'ont  -dans  l'es- 
prit ,  et  non  dans  le  cœur ,  et  il  y 
en  a  d'autres  qui  l'ont ,dans  le  oceur 
et  non   dans  l^esprit*    4^6.   Gens 
qu'on  a  accusés  de  n'en  fréquenter 


point  les  exercices.  536.  Le  deneio 
d'en  changer  a  quelque  choie  ifui 
étonne  ,  et  l'on  a  aaelqaefoit  deU 
peine  i  l'exécuter  lors  même  qa'oo 
y  est  tout  résolu.  XIV.  53a.  Com- 
ment L.  Junius  Brutos  en  mitigei 
un  article.  IV.  i85  Les  Provincei- 
Unies  accusées  de  n'en  avoir  qu'an- 
tant  qu'elle  est  utile  à  leur  agran- 
dissement. V.  ago.  Il  ne  faot  point 
faire  le  subtil  en  matière  de  reli- 

Î;ion.  VI.  485.  Fugitifs  pour  la  re- 
igion  ;  rien  n'est  plus  ordinaire 
que  de  les  voir  sonner  le  tocsin 
contre  les  sectes.  IX.  i35.  Gensqai 
n'en  ont  point  ,  pourquoi  poastéi 
vers  les  oonnes  moeurs.  aV.  973. 
Le  fin  et  la  mouelie  de  la  religion 
est  d'imiter  Dieu.  Là  même.  Bon 
de  la  vraie ,  il  n'j  a  point  de  vraie 
vertu.  374.  Réflexion  sur  lesné^ 
disances  publiées  contre  ceux  qni 
en  changent.  XIJI.  471-  Oiren  chan- 
ge  pour  un  avantage  temporel, 
mais  on  désire  mourir  dans  sa  pre- 
mière communion.  X.  86. 
Religion  chrétienne.  Les  Celse  et  les 
Porphyre  l'eussent  combattue  par 
les  armes  que  Marie  d'Agredaleur 
fournit.  I.  273.   Ce  nue  Hi^roclès 
•écrivit  contre  elle.   VllI.  118.  Les 
papes  et  les  cardinaux  accasés  par 
Calvin  de  s'en   mocjuer.  IV.  SSy- 
Érasme  cité  à  ce  sujet.  Lh  menu. 
Il  y  en  a  de  bonnes  preuves  dasi 
le  traité  De  AuctorUate  S-  Scriptu- 
rœàe  F.  Socin.  XIII.  371.  Son  prin- 
cipe. XV.  3io.  Ses  discussions, «Im- 
putes, et  controverses ,  ne  pcflwnl 
Ïioint  être  portées  au  tribunal  de 
a  philosophie  ,  mais  à  celai  de  li 
révélation.  FA  même. 
Religion  dontinante.  A  ses  coups  d  é- 
tat  aussi-bien  que  les  princes  de 
la  terre.  IX.  480.   Maxime  contre 
no  homme  oui  entreprend  de  u 
combattre.  XIV.  4^^ 
Religion  du  Médecin.  Ce  aucl'aatettr 
de  ce  livre  pense  de  la  manière 
dont  les  hommes  engendrent  leurs 
semblables.  XIII.  11.  Voy.  Rtli&^ 
medici. 
Religion  du  souverain.  Cherchei«yor 

uerain,  ^ 

Religion  juit^e,  Bodin  lui  donne  la- 
vantage  sur  les  antres  religions* 
m.  5ia. 
Religion  mahamétane  profaase.  1*  91- 
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Sue  la  chrétienne.  X.  07.  sions   et    de    déclamations.    3^3. 

igion  natureUe.  Une  fausse  raison  Beaucoup  de  gens  le  croient  du  lé- 
la  pourrait  faire  nier.  I.  igo.  Ce  suite  Richeome.  374*  Accuse  mai  à 
quec^est.  Lh  même.  propos   Hérold  d\'iToir  fourré    le 

Religion  ré/brmetf .Témoignage  qu*un  Conte  de  la  papesse  dans  la  Chro- 
libertin  se  sent  obligé  de  lui  ren*  nique  de  Bfartinus  Polonus.  XII. 
dre.  V.  489.  a  16. 

Religion  romaine,  L*exercice  en  est  J9emonl?vfM.  Leurs  sentimens  ne  sont 
défendu  en  Béam.  XI.  69.  Cher-  point  reeardés  comme  fondamen- 
chez  Eglise  romaine,  taux.    Vli.    it3.    Accusés   d'aroir 

Religions.  Traité  de  leur  tolérance       troublé  l'église.  464* 

Sar  M.  de  Beauval.  III.  161.  Traité   Renard  (  Fr.  ),  auteur  des  Remarques 
e  leur  réunion  ,  par  Baudius.  190.       judicieuses.  VIII.  io3. 
L'on  est  porté  dans   toutes  a  se  /^enaïu/ie  (La).  Harangue  ses  cora pli- 
croire  favorisé  de  miracles.  V.  agS.       ces.  VII.  363.  Causes  de  l'aversion 

Reliques,  Plusieurs  villes  païennes  de  J.  du  Tillet  pour  lui.  XIV.  i57, 
se  vantaient  d'avoir  les  mêmes.  V.       et  sui\f, 

a5o.  Ce  que  Pomponace  en  disait.  Renaudot  (l'abbé).  Réflexions  sur  son 
XII.  334.  Perdues  et  d'autres substi-  Jugement  sur  ce  Dictionnaire.  XV. 
tuées  en  leur  place.  4^7*  Ramassées  a47  à  269.  Son  caractère,  et  celui 
avec  soin  perdent  leur  prix  par  la  de  ce  jugement  a47*  I^  7  *  ^®' 
réforme  de  Luther.  XIV.  3(S5.  A  ver-  faussetés  dans  ce  jugement.  Raison 
tissement  de  Calvin  sur  l'inventaire  pourquoi  on  ne  les  indique  jpoint. 
général  qu'on  en  aurait  dû  faire.  359.  Quelles  sortes  de  fautes  il  im- 
IV.  356.  Destruction  qui  en  fut  faite  pute  à  l'auteur.  a6i . 
en  France.  Là  même,  ^        René ,  roi  de  Sicile.  Était  peintre.  XI. 

Remarier  (se).  Réponse  de  quelques       si. 

dames  lorsqu'on  leur  parla  d'épou-  Rennes.  Désordres  de  ce  diocèse.  VL 

ser  un  second  mari.  Vil.  146.  Voy.       5o3. 

aussi  i5i.  Renommée,  Cherchez  Réputation. 

Remède,  Cen  est  un  pour  bien  des  ''^Reiiou  (  Jean  de).  Xli.  Sog.  Son  An- 
gens  que  de  déchareer  leur  bile  tidotaire.  III.  17a  Prétend  qu'on 
sur  le  papier.  I.  81.  il  7  a  des  re-  peut  nouer  l'éguillette.  XI.  190. 
mèdes  qui  font  plus  de  mal  que  les  Cite  mal  Tacite.  Là  même.  Sa  cen- 
désordres  auxquels  on  veut  remé-  sure  de  lïic.  Praepositus.  XII.  3o4. 
dier.  XI.  61 3.  Médecin  oui  implo-  ftenoult.  Ses  Aventures  de  la  Madon- 
rait  la  bénédiction  de  Dieu  sur  les  ne  et  de  Frauçois  d'Assise  pleines 
siens.  VIII.  307.'  d'idées  infâmes  et  horribles  ,  etc. 

^  Remohd  (  Florimond  de  ).  XII  Soi.       XV.  363. 

Ce  qu'il  conte  touchant  un  projet  Repas.  U  y  en  a  qui  sont  plus  pé- 
de  réunir  la  Suède  à  l'éelise  ro-  rilleuz  pour  de  certaines  gens  > 
maine.  VII.  38.  Cité  touchant  les  qn'une  bataille  pour  un  colonel, 
psaumes.  X.  3a3.  Ce  qu'on  lui  ré-       IX.  370. 

pond  touchant  la  conformité  des   Répondre.  S'il  vaut  mieux  répondre 
airs  de  quelques  psaumes  a^vec  des'       a  certains  tempéramens  fougueux 
chansons  vulgaires.  333.  Est  le  mu-       que  de  ne  le  pas  faire.  IV.  343. 
nitionaire    général   des-  écrivains   Représailles.     ITécessaires    dans    la 
catholiques  qui  parlent  des  réfor-        guerre.  III.  334* 
mateurs  du  XVI®.  siècle.  XI.  ao6.    Réprobation  absolue.  Pourquoi  Ar- 
Ce  qu'il  dit  de  Brocard.  IV.  lôi.       miniusy  voulait  insister  dans  ses 
Faute  grossière  qui  lui  est  repro-       disputes  avec  Gomarus.  VII.  ii3. 
chée  parBlondel.  X.  3i6.  Ce  qu'il    République  rom^iine.    A   quoi  César 
dit   touchaot   ce   que  Bèze   avait       l'avait  réduite.  V.  34. 
avancé  de  la  papesse  au  colloque    itepu^/içuedes  Lettres.  A  aujourd'hui 
dq  Poissi-  355.  Les  protestans  ne       de  plus  habiles  gens  qu\Blle  n'en 
Curent  point  accabl<^  de  son  ou-       avait  dans  le  siècle  passé.  I.  183. 
vrage  sur  U  papesse,  ils  le  mépri-       Voyez  aussi  IV..  584-    De  cruelle 
«è rent.' 370.  Le  livre  n'est  pas  mau-       sorte  de  liberté  on  y  doit  jouir. 
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6t  iuiqa*où  elle  doit  t^ëtendre.  XI. 
653. 
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KMant.  1.  4^9*  C*est  dommage  pour 
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XIV.  139 

Requête  des  dictionnaires.  Ménage 
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soit.  I.  37. 

Résurrection,  Les  Juifs  content  ao'il 
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font  a  propos.  1.  339.  Les  poètes  et 
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la  c)iatne  et  Tanalyse  des  plus 
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Rbz  (  Antoine  de  ).  Xlf .  5i6. 

Hhadamante»  Marie  avec  Alcmène 
transportée  dans  Ptie  des  bienheu- 
reux. I.  4^6. 
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Hhétoriciens  et  philosophes  chassés 
de  Home.  VI.  388 

Rhétorique.  Une  de  ses  figures  fait 
perdre  un  procès.  I.  368.  A  des 
règles  peu  conformes  aux  lois  de 
^  rhistuire  et  de  la  bonne  foi.  IV. 
489.  Pour  elle  Démosthène  quitte 
la  philosophie.  3a3. 

Rhinjeld,  Bataille  où  Jean  de  Wert 
fut  pris.  XIV.  534. 

Rhodes.  Erreur  de  calcul  sur  le  poids 
de  son  colosse.  IV.  585.  Son  chan- 
gement d'état  par  le  crédit  de  Mau- 
sole.  V\\.  Ô17.  L'histoire  des  vio- 
lences et  débauches  qui  y  furent 
exercées  ensuite.  5iS.  Sa  démocra* 
tie  changée  en  aristocratie  dans  la 
guerre  sociale.  X.  355. 

Rhodiens.  Envoient  des  ambassadeurs 
au  roi  Ptolomée.  I.  i4o.  Avaient  si 
fort  espéré  de  vaincre  les  Romains , 
qu^ils  avaient  préparé  des  chaînes 
pour  ceux  qu'ils  prendraient.  IV. 
5o5.  Leurs  temples  pillés  par  Cas- 
sins.  Là  même. 

Rhodiginus,  Profite  des  travaux  d'É- 
rasme avec  ingratitude.  VI.  ^^2. 
Convaincu  de  faux  au  sujet  d'Eu- 
ripide. 370.  Accusé  d'avoir  fait  un 
soléciéme.  XV.  72. 

Khodoman  (  Laurent  ).  XII.  5i8. 

Bhodope.  XII.  SlQ. 

Riario.  Ce  au'on  a  dit  de  Pierre  et  de 
tiiérome  ae  ce  nom.  XIIL  336. 

Riario  (le  cardinal  ).  Aide  Marsus 
dans  la  révision  de  son  ouvrage  sUr 
les  Offices  de  CicéiH>n.  X.  337. 

Ribadeneint,  Ses  rétpactajtiom  an  su- 


jet des  miraeles  dn  fondateur  des 
jésuites.  IX.  3ao. 
RicauU  Son  erreur  sur  l'espérance 
des  femmes  mahométanes.  Vil.  480. 
Il  a  mal  entendu  Busbéque  au  su- 

I'et  de  l'ignorance  des  Turcs  dans 
a  chronologie.  VIII.  379. 

Ricct  (  Michel  ).  XII.  5ii. 

Richard  (l'abbé).  Cité.  V.  367  ^  IX. 
546  ;  et  XIV.  539.  Sa  réponse  à  Ju- 
rieu  touchant  les  Taxes  de  la  chan- 
cellerie romaine.  lil.  79.  Faiblesse 
de  cette  réponse.  80. 

Richardus  (  Stephanus  )  Nivemensis. 
Dessein  qu'il  arait  de  réduire  en 
chapitres  le  poëme  d'Ibis  contre 
Ovide.  XI.  3 18. 

Riche,  Réponse  de  Simonide ,  qu'il 
Tant  mieux  être  riche  que  d'être 
savant.  XIII .  3oi. 

Richelieu  (  le  cardinal  de).  Veut  con- 
férer avec  Amjrraut.  I.  5ia.  Aimait 
qu'on  ne  lui  demandât  rien.  II. 
36a.  Ne  pardonnait  jamais.  401 .  On 
a  débite  qu'il  ne  cessait  ae  lire 
l'Argenis.  III.  109.  Paie  bien  un 
éloge.  ia6.  Il  est  étrange  qu'il  fasse 
valoir  l'acte^rétendu  de  Bertelier 
contre  Calvin.  379  et  54a •  Et  les 

'  calomnies  de  Bolsec  contre  le  même 
Calvin.  IV.  339.  Emploie  quelques- 
unes  des  rapsodies  des  calomnia- 
teurs de  Béze.  III.  4^0.  Il  voulait 
beaucoup  de  complaisance  de  ceux 
qui  lui  appartenaient.  1 3 1 .  Intrigues 
ppur  le  cnasser  de  la  cour.  610.  Sa 
méthode.  V.  a35.  Ce  quelut  dit  Louis 
XlII  après  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre.  374*  Ses  amours  pour  Ma- 
rion  de  Lorme.  4^5.  Son  dessein 
d'accorder  les  deux  religions  tra- 
versé par  sa  mort.  VI.  44?  •  ^^^  amis 
et  ses  ennemis  ont  perau  des  ba- 
tailles, ceux-ci  pour  lui  nuire,  et 
ceux-là  pour  lui  rendre  service. 
5oi.  Les  ministres  de  Languedoc 
lui  font  la  révérence ,  et  lui  mar- 
quent le  peu  d'apparence  qu^il  Y 
avait  de  réunir  les  religions.  VII.  3- 
Fort  libéral  envers  les  muses.  118. 
Les  repiy>ches  qu^il  fait  aux  réfor- 
més au  sujet  de  la  majesté  royale  , 
et  les  réponses  qu'on  fait  à  ces  re- 
proches. VIIl.  571*  S'il  y  eut  des 
gens  qu'on  fit  mourir  sous  son  mi- 
nistère, dont  toute  la  faute  consis- 
tait dans  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire. IX.  44^  )  X*  394*  Voy.  XII. 
439.  Sa  puissance  dura  plus  que  sa 
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Tie.  IX.  440*  Était  fort  haï.  X.  994.  renoncer  qu*aiix louanges.! V.  404- 

Il  ëtait  délicat  et  fier.   IX.   176.  Elles  ont  quelquefois  tenur  lieu  de 

Quelles  étaient  ses  occupations ,  crime   à  a  illustres    personnages. 

après  avoir  traTailM  aux  affaires  de  5o4. 

i*état.  X.  337.  Il  ëtâitde  Tintëréi  de  Ricius  (  Paul  ).  XII.  5^ 

Louis  XIII  que  ses  troupes  fbssent  Ridicule.  On  ne  Test  jamais  ,  quand 

commandées^parlesamisdececar-  on  ne  fait  que  suivre  Pusage.  V. 

diual.  304.  Etait  fort  sensible  aux  34^* 

satires.  534*  Avait  besoin  de  semer  *  Rvia  (  André  du).  XII.  SaG. 

des  pièges  partout.  Lh  même.  Dis-  Etes  (Pierre  du  ).  XII.  5a7. 

cours  que  Gueret  lui  fait  tenir.  5^5.  Rigorisme.  Ce  que  c^est.  XII.  53o. 

Ceux  qui  ont  eu  des  relations  avec  Rigosistes.  XII.  53o. 

ce  cardinal  en  ont  laissé  de  mau-  Rihèes,  Dictionnaire  des  rimes  fran- 

vais  portraits.  536.  Les  malbeurs  çaises.  1.  I9^. 

de  l'Europe  lui  sont  tous  împntés.  RiMim  (  Grégoire  de).  Xll.  53t. 

53 1.  Il  fait  chercher  la  pierre  ^hi-  Rivocciiri  (  Octavio).  Xll.  539. 

losophale  sur  les  écrits  de  Svlvius.  Rio  (  Martin  del  ).  Censure  de  plu- 

536.  Ce  quHl  disait  à  un  capitaine  sieurs  faussetés  au  sujet  d'Agripps. 

anx  gardes.  XIV.  iqS.  N'admettait  I.  3o3.  Gté.  XV.  17. 

point  d'autre  cause  du  malheur  Riolan  fait  Quelques  livres  contre 

que  l'imprudence.  FJi  même.  Fait  Joseph  du  (Jhesne.  V.  139. 

avoir  une  pension  à  un  généalo-  Rishton  ('Edouard).  Fait  imnriBier 

giste  plagiaire.  3q5.  Traversé  dans  l'Histoire  du  schisme  d'Angieteire 

son   dessein  d'abaisser  la  maison  de  Saoderus,  et  y  met   une  pré- 

d'Autriche  nar  le  cardinal  de  Bé-  face.  Xlll.  i85.  Meurt  â  Sainte-Me- 

rulle.  III.  3ô3.  Accusé  d'avoir  fait  nehould  en  i585.  La  même. 

empoisonner  ce  cardinal.  384-  H.  Rjrswick,  La  paix  de  ce  nom  avanta- 

le  Vassor  n'adopte  point  cette  ac-  geuse  aux  alliés.  VIII.  601. 

cusation.   Là  même.  Il  n'y   avait  Ritius  (Michel). XII.  54a. 

Ï»oint  de  conte  que  l'on  ne  crût  Rittengblids  (Jean  Etienne).  XII.  543. 

orsque  cela  le  diffamait.  Xf.  473.  Rittbnqilios  (Jean-Étienoe).  Xll. 

Est  le  plus  grand  ministre  de  Fran-  543. 

ce.  III.  3iQ.  Rituel.  Celui  des  Juifs  contient  de 

Richeome.  Commet  une  erreur  qui  rares  observances.  I.  343. 
est  utile  â  son  but.  X  i65.  Cité.  IX.  Rit*ei.  Aigrement  critiqué  par  le  père 
588;  X.  168;  XII.  65i.  Regardé  Labbe.  I.  4>' Son  sentiment  sur  la 
commtf  auteur  du  livre  de  l'Anti-  maladie  d'Abimelech.  76.  Sa  ré- 
papesse de  Florimond  de  Rémond.  flexion  contre  saint  Augustin  au 
aI.  374*  Les  jésuites  le  regardaient  sujet  de  son  relâchement  dans  la 
comme  leur  meilleure  plnme.  La  morale  181.  Il  est  étonnant  qu'un 
même.  Se  déguise  sous  le  nom  de  homme  comme  lui  ait  ignoré  que 
François  des  Montagnes  pour  ré-  Calvin  a  été  .père.  IV.  341.  Sonia- 
pondre  au  plaidorer  d'Antoine  Ar-  cément  sur  un  ouvrage  de  Seau- 
nauld.  VII.  35o.  Divers  extriiits  de  Iius.  VI.  55a  Voyez  aussi  554  I^ 
ses  livres  touchant  l'affaire  de  J.  quelle  manière  il  réfute  la  réponse 
Guignard.  3/J9  et  sikV.  de  Coêffeteau  à  du  Plessis>Monui 

^  RiGHBR  ou  RiCHiia  (Pierre).  Xll.  au  sujet    des  louanges  données  à 

5«i.  Luther,  par  Langius.  IX   65.  Ki 

Richer.  Jean  Boucher  fut  un  de  ses  ad-  pas  suivi  toute  la  dispute  de  Cam- 

versaires.  IV.  ii.  pian  et  de  Wbitaker.  IX.   55;.  Ert 

Richeriens  ,  secte   chimérique.  XII.  de  ceux  qui  citent  après  les  mo- 

5^4*  dernes ,   sans  consulter  les  ori^- 

Richesses.  Des  philosophes  y  ont  re-  naux  XIII.  3^9.  Il  était  dépositaire 

nonce  avant  ta  doctrine  de  Jésus-  de  {plusieurs  lettres  du  patHarcfac 

Christ.  II.  i4-  On  les  méprise  quel-  Cyrille.  XIV.   5^à.  Incident  de  sa 

qnefois  par  un  principe  d'amour-  dispute  avec  Grotius  qn^ii  chicaae 

propre.  344-  H  f^u^  beaucoup  de  mal  à  propos.   1:    4^3.  Sa  défense 

grandeur  d'âme  pour  les  mépriser.  des  deux  ép4tres  et  de  la  prëlafc 

3{6.  Il  nous  est  bien  plus  atsé  d'y  de  dn  Piessis.  iV.   1 16.  Ne  le  tilt 
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I>oint  d'afSlires.  117.  Tâche  de  jas-  Rohar  (Rénë  de  ).  XII.  55S. 
tîfîer  Robert  Étienoe.  3o3.  Se  trom-  *  Rohav  (  i 
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Anne  de).  XII.  56o. 

>e  touchant  la  statue  de  la  papesse.  Rohault,  Décrit  les  effets  que  produit 

i^.   3^.  Cité  et    reprb  touchant  la  méthode  de  philosopher  coti- 

Harchius.  VIL  5oa.  Partisan  de  la  tractée  dans  les  écoles.  VI.  3 18.  Ce 

tradition  de   la  papesse.   X.  574*  quHl  dit  des  Guises.  VU.  396. 

L'homme  du  monde  le  plus  curieux  Roi  (  Louis  le  ),  professeur  en  langue 

de  livres  de  controverse.  XI.  36o.  grecque  dans  l'université  de  Paris. 

Mi^'ière  (  la  )  ,  médecin  de  Henri  IV.  Sa  mort.  II.  548. 

Traité  de  charlatan  par  Jean  de  Re-  Rot  (  Jacques  le  }.  Xll,  56a. 

nou.  Xil.  509,  Royaume  divisé  contre  soi-même,  etc. 

Rivières.^  Peuvent  être  aujourd'hui  Jusqu'où  cette  maxime  de  Jésus- 
fort  dissemblables  à   ce    qu'elles  Christ  est  véritable.  X.  554» 


a   ce 
étaient  anciennement.  XIII.  163. 
Rivinus.^  Recourt  aux  magistrats  con- 
tre Reinesius.  XII.  497* 


Royaumes*  Ceux  qui  tombent  en 
quenouille  sont  sujets  à  bien  des 
inconvéniens.  XL  a4. 


Robe,  Procès  intenté  pour  le  déran-  Royauté  est  une  chose  de  grande  dé- 

gement  des  plis  d'une  robe.  VIIl.  pense.  XIL  a84' 

319.  RoYe  (  Éléonore  de).  Meurt  de  dé- 

*  RoBEiT  (  Jean  ).  XII.  546.  plaisir.  IX.  a46. 

Robert ,  procureur  du  roi  au  Ch4te-  Rois.  Plusieurs  ont  porté  le  titre  de 


let  de  JParis.  Sa  lettre  sur  la  ba- 
guette d'Aymar.  I.  16. 

Robert  cP A rbrissel.  Voj.  Arbrissel. 

^  KoBEavAL.  XIL  54o*  Répond  aux 
objections  de  M.  Uescartes  contre 
M.  de  Fermât.  XL  4a5. 

RoccABEXTi  (Jean-Thomas;.  XIL  55o. 

Bocco  i  Girolamo  ).  XIL  55o. 

Rochechnuart.  Personnes  distinguées 
de  cette  famille.  XIV.  46. 

RocHEFoucAoi  (Alexandre  de  la).  XIL 
55o. 

Rochefoucaut  (  le  duc  de  la  ) .  Ses  mé- 
moires seront  toujours  estimés 
meilleurs  que  ceux  de  César.  V.  3o. 

Rochelle»  Son  synode  nationaL  IV. 
343.  Il  n'est  pas  permis  à  cette 
ville  d'avoir  d  autres  pasteurs  que 
ceux  qui  y  seraient  nés  Vl.  10.  Est 
assiégée  par  le  duc  d'Anjou.  VIL 
13a.  Résolution  tumultueuse  de 
l'assemblée  de  la  Rochelle.  X.  436. 

Rochemaillet  fait  imprimer  les  arrêts 
de  G.  Loué't  sur  le  manuscrit  four- 
ni par  Antoine  Séguier.  IX.  388 

Rochùssur  (le  comte  de  ).  Fameux 
athée  o>nverti  par  Itf  docteur  Gil- 
bert Burnet.  Particularités  qui  le 
regardent.  XV.  991. 

Roco  (  Jean  ),  générai  des  augastins. 
IIL  356. 

*RoDoiï  (  David  de  ).  XIL  55i.  H'en- 


§rand  roi.  II.  4^3*  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^ 
,es  rois  était  moins  propre  que 
celui  de  grand  roi  à  flatter  l'orgueil 
des  Orientaux.  La  même.  Leurs  en- 
nemis ont  eu  de  la  vénération 
pour  eux.  I.  533.  Leur  autorité  peu 
respectée  quelquefois  en  franco. 
IIL  a53.  n  y  a  des  peuples  qui  ne 
s'en  sauraient  passer.  iV.  4^^-  ^^ 
l'on  n'en  voit  pas  plus  souvent  de 
détrônés.,  c'est  que  leurs  peuples 
n'ont  pas  été  sollicités  à  la  révolte 

Sar  des  intrigues  assez  bien  con- 
uites.  V.  4o5.  Les  services  qu'ils 
ne  peuvent  reconnaître  les  ren- 
dent d'ordinaire  inerats.  VL  90  La 
facilité  et  la  bonté  des  rois  est  plus 
préjudiciable  à  leurs  états  que  la 
sévérité  et  la  mauvaise  humeur. 
VIIL  a8.  Voyez  aussi  4i*  Roi  dont 
la  condition  était  bien  malheu- 
reuse. X.  ^7.  Il  est  difficile  de 
juger  de  leur  conduite.  XL  71. 
Cherchez  Souyerains,  Roi  qui  a 
des  frères  et  des  enfans  a  plus  de 
peine  à  gouverner  sa  famille  qu^à 
gouverner  son  royaume.  XL  073. 
Un  change  de  principes  sur  leur 
droit.  XV.  i4a.  Pratique  qui  s'ob- 
serve depuis  long-temps  envers 
ceux  qui  se  troavent  à  un  siège. 
IX.  5a. 
seignait  certains  sophismes  qu'à  Roland,  En  quel  lieu  on  lui  érige  des 
ceux  qui  les  payaient  XIL  555.  statues.  Vil  a65. 

Rodriguez.  Son  livre  de  la  Perfection   Romains.   Accoutumés   à   faire    des 
chrétienne    traduit    par   il'Audi-       applications  de   certaines  ^lensées 
.   guier.  II.  519.  de  comédie  aux  personnes  de  leur 

Rodriguez  (Jean ) .  Voy .  Gub^y  Faro.       temps.  I.  lao.  Comparaison  de  leurt 
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dernières  conquêtes  avec  les  pre- 
mières. 3a  I.  li'apprcHiTaient  pas 
qu^un  magistrat  supérieur  fût.ac- 
cusè  par  un  subaUeme.  368*  Sont 
cruellement  insultes  par  les  Par- 
thes.  II.  457*  Qui  *ont  ceux  qa*on 
a  nommés  les  derniers  Romains* 
IV.  188.  Qui  des  Romains  a  été  ap- 
pelé le  dernier.  IV.  5oi.  Les  an- 
ciens n'avaient  pas  sur  la  débau- 
che les  régies  de  politesse  que  nous 
avons  aujourd'hui.  IV.  SgJ.  Ils  fai- 
saient bien  moins  de  cas  de  ceux 
qui  gagnaient  des  batailles  que  de 
ceux  qui  achevaient  la  euerre.  V. 
a4*  C'est  pour  cela  que  leur  poli- 
tique était  de  changer  souvent  de 
généraux.  Là  même*  Leur  ambi- 
tion par  rapport  à  la  propagation 
de  leur  langue.  219.  Par  quels  de- 
grés ils  ont  passé  de  la  frugalité  au 
luxe.  VI.  4i*  Aimaient  mieax  per- 
dre la  vie  que  la  virilité.  534*  Peu 
religieux  observateurs  des  traités 
de  paix.  VIII.  4(''  N'accordaient 
Phonneur  du  triomphe  qu'à  ceux 
qui  reculaient  les  frontières.  Là 
même.  Voyez  aussi  4i^-  Leur  poli- 
tique pour  avancer  leurs  conquê- 
tes. Là  même.  Traités  de  Loups 
ravisseurs  par  Télesinus  ,  général 
des  Samnites.  610.  Les  anciens  Ro- 
mains étaient  aussi  fous  qu'on  l'est 
aujourd'hui  sur  le  chapitre  des 
généalogies.  IX.  38.  La  difTérence 
qu'il  Y  a  entre  les  ancien»  et  les 
modernes ,  et  d'où  vient  cette  dif- 
férence. X.  to6.  Les  Romains  por- 
tent la  guerre  en  Afrique  pour 
sauver  l'Italie.  396.  Ils  défendent 
aux  poètes  de  médire  des  magis- 
trats ,  mais  ils  leur  permettent  de 
médire  des  dieux.  Xl.  SqS.  Quand 
ils  se  portèrent  à  l'abolition  de 
certaines  fêtes  nocturnes.  XIV.  ia3. 
Évoquaient  les  dieux  tutélaires  des 
villes  qu'ils  assiégeaient  et  qu'ils 
croyaient  prendre.  XIII.  383.  Leurs 
cruautés  contre  les  Rretons.  543. 
Tâchent  de  fléchir  Vénus  F^erti- 
cordia  pour  faire  cesser  l'impudi- 
cité.  658.  Plus  jaloux  de  leur  hon- 
neur que  de  celui  de  leurs  dieux. 
XV.  lèg. 

Roman  de  Théagène  et  de  Chariclée , 
la  source  et  le  modèle  de  presque 
tous4es  autres  romans.  VII.  55a. 
Railleries  contre  son  auteur.  554* 

Romans,  Leurs   grotesques  ont  fsit 


irruption  dans  la  religion.  I.  399. 
Réflexion  sur  les  enlevemens  des 
héroïnes  de  roman.  VIL  5^.  Voj. 
aussi  XIV.  63  et  sidu.  En  quoi  con- 
sistent les  principales  différences 
qui  se  trouvent  entre  les  romans  et 
les  anciennes  mjthologies.  VIII. 
157.  Ceux  de  la  nouvelle  mode 
perdent  le  goût  des  jeunes  gen/. 
o3a.  Auteurs  de  romans  manquent 
fort  souvent  de  jugement  dans 
leurs  fictions.  VIL  390.  Ceux  d'au- 
jourd'hui répandent  mille  ténèbres 
sur  l'histoire.  XI.  iSa.  Comment  la 
vertu  d'une  héroïne  v  doit  être 
.  ménagée.  X.  a38.  Une  héroïne 
grosse  ou  accouchée  y  fait  un  étran- 
ge personnage.  IX.  354.  Ceux  qui 
en  font  sont  obligés  de  suivre 
l'histoire  lorsque  dans  une  préface 
ils  en  font  le  fondement  de  leurs 
fictions.  VII.  96.  Ceux  de  la  com- 
tesse d'Aulnoi  se  sont  fait  lire.  II. 
564.  ^ 

Rome.  On  y  apprend  la  fin  d'une 
guerre  plus  tôt  que  le  commence- 
ment II.  114.  Qui  le  premier  de  ses 
sénateurs  embrasse  l'Évangile.  La 
même.  Sa  monarchie  métamorpho- 
sée en  république.  IV.  18a.  Ses 
Sremiers  habitans  avaient  besoin 
'un  monarque.  i85.  Et  elle  ne 
Îouvait  plus  s'en  passer  lorsque 
ules  César  fut  assassiné.  190.  Qui 
a  été  appelé  son  second  fondateur. 
385.  Qui  le  premier  y  a  exercé  l'art 
de  la  médecine.  5ia.  Qcri  de  ses  gé- 
néraux le  premier  s'embarqua  sur 
l'océan  septentrional.  VI.  44^<  Les 
bornes  de  son  empire  reculent  con- 
tre le  présage  des  idolâtres.  VU. 
4^9.  Raillerie  de  saint  Augustin  là- 
dessus.  Là  mime.  Se  soumit  dès  les 
premiers  jours  aux  volontés  de  Cé- 
sar. X.  (iS,  Conformité  entre  sa 
fondation  et  celle  de  l'univers.  XI. 
aj^o.  Jugement  touchant  les  plnscé- 
lebres  écrit ains  de  l'ancienne  Ro- 
me. XII.  334.  Les  statues  de  ses  di- 
vinités étaient  dans  les  commence- 
mens  de  vile  matière.  64a.  Avait 
deux  noms,  l'un  connu  etl'aotre 
inconnu.  XIII.  383.  Son  horoscope 
rétrograde.  XIV.  4o.  N'était  pres- 

3ue  pas  connue  en  Grèce  du  fenra 
'Alexandre.  109.  Pourquoiles  fil- 
les y  étaient  suivies  d'une  personoe 
qui  portait  une  quenouilte  qosii4 
elles  se  mariaient.  a6.  Jusqu'où  os 
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y  avait  porte  Texcès  de  Tivrognerie»  VII.  483.  Le  cardinal  Bellarmia  rc- 
^26.                                                     ^      connaît  entre  les  docteurs  de  Rome 

Morne  chrétienne.  Ceux  qui  avaient  deux  cent  trente  -  sept  varie'tës  de 

eu  le  courage  de  crier  contre  se»  doctrine.  ^6. 

usurpations,  terrasses.  IV.  Il  3.  Qui  Rommelin  (Jacques  de).  Fait  pri- 

fut  le  premier  des  Grecs  qui  y  en-  sonnier   Simoneta  ,    gentilhomme 

seigna  la  philosophie.  II.  3io.  Du*  milanais,   et  le  vainc  encore  en 

reté  de  la  cour  de  Rome  pour  le  combat  singulier.  XllI.  tiSS. 

patriarche  de    Babylone.    I.   307.  /{omora/iti/i.  Ëditdecenom.VlILaSo. 

Aëcompenses  de  cette  cour  pour  Romulus.  Lois  qu'il  établit  toucUiant 

ceux  qui  se  déclarent  en  sa  faveur.  le  service  divin  ,  selon  le  témoi- 

3i  I.  Étrange  corruption  de  ses  pa-  gnage  de  Denis  d'Halicarnasse.  IX. 

pes  et  de  ses  cardinaux,   décrite  004.    Son    horoscope    rétrograde. 

far  une  personne  non  suspecte.  IV.  XIV.  ^o, 
49*  Cette  cour  u^est  pas  moins  in-  Rondel  (du).  L'auteurde  ce  Diction- 
té  ressée  que  les  autres  à  maintenir  naire  lui  propose  un  point  de  chro- 
réquilibre  entre  toutes  lespuissan'>  nologie  à  éclaircir.  III.  4^^*  Quelle 
ces  de  TËurope,  soit  catholiques  est  sa  profession  ,  et  quels  sont  ses 
soit  protestantes.  VI.  i33.  Son  ava-  ouvrages.  VI.  i84-  Il  est  digne  des 
rice  et  son  impureté.  536.  La  mo-  louanges  de  tous  les  journalistes, 
narchie  des  papes  y  est  plus  admi-  Là  même.  Examen  de  deux  remar- 
rable  que  celle  des  Césars. VII.  a38.  ques  qu'il  fait.  IX.  5o4-  Envoie  un 
On  peut  appliquer  à  la  nouvelle  mémoire  à  l'auteur  de  ce  Diction- 
Rome  ce  que  Virgile  a  remarqué  naire ,  touchant  l'âme  des  bétes. 
touchant  l'ancienne.  a53.  Cette  XL  55o.  Son  objection  contre  la 
ville  alarmée  d'une  bulle  que  l'on  nécessité  de  croire  une  providence 
devait  publier  contre  les  Sodo-  pour  embrasser  la  vertu,  et  fuir 
mites.  449-  Lettre  fort  piquante  le  vice,  et  la  réponse  à  cette  ob- 
ëcrite  contre  la  cour  de  Rome.  VJII.  jection.  XIII.  377.  Son  jugement 
i38.  Description  de  cette  ville  en  sur  Balzac.  XIV.  i43. 
Ters.  Là  même»  Son  changement  de  Romieleu  Confie  ses  qianuscrits  à 
coutumes  à  l'égard  des  femmes.  Joubert ,  son  disciple  favori ,  pour 
\^i.  La  cour  de  Rome  a  autant  à  étroidonnés  au  public.  VIII.  394. 
craindre  de  certains  princes  ca-  '*^  Ronsard.  XII.  566.  Son  sonnet  sur 
tholiques  que  des  protestans.  373.  les  mriviléges  des  médecins  auprès 
Bome  ,  nonobstant  la  résidence  de  du  sexe.  II.  216.  Sa  truelle  crossée. 
ses  évéques,  est  plus  corrompue  IX.  359.  A  quelle  occasion  il  fît  un 
que  les  autres  villes.  4o6.  Rome  poème  contre  les  athées.  XII.  468. 
saccagée  par  les  troupes  de  l'em-  /ito^ue(l'abbédela).  Attribue  au  père 
pereur  Charles-Quint.  VIII.  4^4-  ^  ^^  Tellier  ce  qu'il  ne  dit  point  au 
cour  de  Rome  maintient  ses  droits  sujet  de  Quinte-Curce.  XII.  39$. 
aVec  plus  de  politique  que  la  cour  Censuré.  A.  493*  Cité.  XIII.  a5a. 
de  France.  IX.  io5.  Rome  conster-  Roquelaure,  Cequ'il  ditenentendan 
née  par  la  victoire  de  Ravenne.  lire  une  satire  contre  Henri  iV.  XI. 
433.  Les  partisans  de  la  cour  de  4' 4* 

Rome  alarmés  par  le  volume  des  '*'RoQOETAtLLABE(Jeandela).  XII.  56a. 

libertés   de  l'église  gallicane.   X.  '"Ro&ahius  (  Jérôme).  XII.  588. 

906.  Cette  ville  accorde  à  une  fem-  Rorenco.  XII.  6aa.  Ses  ouvrages  con- 

me  le  droit  de  bourgeoisie ,  à  cause  tre  les  Vaudois.  VIL  81  • 

de  ses  rares  qualités.  483.  A  quoi  Rose  (Roman  de  la  )•  Qui  en  estl'au- 

monte  le  revenu  que  le  nape  y  tire  teur.  I.  58.  A  été  composé  cent  ans 

des  courtisanes.  XIII.   3a4.  Ses  ac-  après  Abélard.  Vil.  563. 

quisitions  dans  les  Indes,  par  le  ^  Rose  (Guillaume  ).  XII. 6a4* 

grand  nombre  de  chrétiens  qu^il  y  Rose  (  Toussaint  ).  XII.  6a4* 

avait.  558.  Ses  habitans  font  pa-  '*^  Rosbn  (Reinhold).XI].  6a5. 

raître  avec  fureur  leur  partialité  Roseo   (  Mambrin  ).    XU.  637.  Fait 

Ï»our  l'empereur  ou  pour  la  France.  une  version  italienne^  tronquée  de 

V.  4^7*   NuUe  paix  avec  Rome  \  l'Horloge  des  princes  de  Guévara. 

ouvrage  de  Jos.  Hall  sous  ce  titre.  VIL  3a6« 
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Hoies  y  d'où  produilct.  X.  gS.  .   R^usseauxm  Sacrifies  aux  m^bies  da  roi 

Roms  ,  Tille.  XII  627.  Osirig.  IV.  273. 

"RosiimCdu),  minûitre.  Xil.  698.Chaa.  Rua  (Pierre).  XII.  644. 

§e  de  religion  pendant  le  massacre  *  Ruâhus.  XII.  645.  Ses  conjectures 
e  la  SainUBarthéltmi.  X.  iSg.  Et       au  suiet  dn  prétendu  mahométb- 

contribue  beaucoup  â  Tabjoration       me  d  Alcîat.  J.  891. 

de  plusieurs  grands  seigneurs.  160.  .Rubenvs  (L^nard).  XII.  647-  Ce  qa^il 
Rosier  des  Guerres.  Ce  que  c^est  que       dit  de  la  mort  de  Blandrata.  III. 

ce  livre.  Vl.  396.  Remarque  tou-       ^6^.  \ 

chant  ce  li^re.  iX.  437.  Ruccellâi  (Jean).  XII.  647- 

Rotm.  Fait  tout  ce  qu*il  peut  pour  Rorri  (Antoine  de).  XII.  648. 

détacher  Henri  IV  de  mademoiselle  Roriir.  XII.  653. 

d'ËDtragues.  XIV.  334-  /{u/S/ittJ  (Cornélius).   Dégradé  de  la 

Rossane  (la  princesse  de  )  ,  Teuve  du       dignité  de  sénateur  romain  poor 

prince  Borghése.  V.  i36.  caow  de  luxe.  VI.  41  et  879. 


Rothe  (Jean)   fanatique  .sectateur  et  ♦  ]i;';,;;:o?cT(Jeân"  deT^Xn.  ^^^ 

ensuite  schismatxque  de  Labadie.  j^^f,^^,^  ^^  Rnsbéf^s.  Auteuri  chi- 

VUI.  0x7.  mériques  formés  du  nom  gâté  de 

RoTTESDAM.  XIL  64©.  Ruysbrocck.  XII.  677. 

RovEmos.  XII.  644.  RussiLiter  (Tibère).  Xli.  678. 

Roi'ère,  Illustre  maison  du  Piémont,  Rutilie.  XII.  679. 

qui  y  possédait  un  étrange  priri-  Rutilius.    Sa    générosité    enyers  ses 

lége.  Xlll.  335.  compatriotes  qui  Tavaient   banni. 

RouUiard  (  Sébastien).  Réfuté  au  su-  IV.  Saf. 

jet  d'Amyot  et  de  son  voyage  à  Ruzé  (le  docteur).  Ne  peut  soufinr 

Trente.    1.   5o3.    Son   capitulaire  que    des   ministres    commencent 

touchant  la  yalidilé  d'un  mariage.  nne  conférence  par  la  prière.  XII. 

XII.  386.  %33. 

.    S. 

<fa66a(.  Réfutation  de  ceux  qui  dou-  111.  ai 3.  Les  latanes  ont  droit  de 

tent  qu*on    7  soit  transporté.  VI .  les  administrer  nans  certains  cas 

Il 5.  de  nécessité.  VII.  3a T. 

Sahbathi  Tzebbi ,  faux  messie.  Lierre  Sacrificateur.  Réflexion   sur  ce  que 

oà  Ton  trouve  des  particularités  le  souverain  sacriâcatenr  des  juifs 

fort  singulières  touchant  ses    im-  ne  pouvait  se  marier  qa'avee  aoe 

postures.  XIV.  533  fille,  il.  492. 

*  Sabellicos  (Marc-Antoine  Coccius),  Sacrifices.  Les  païens  se  sont  yantés 

XIII.  I*  que  le  feu  du  ciel  tombait  sur  leurs 

*  Sabxos  (Fauste).  Xlll.  5  sacrifices,  h  49*  Dogme  des  péri- 
«S'opine  (impératrice romaine ).£mpoi-       patéticiens  sur  les  sacrifices  et  les 


sonnée  par   Tordre  de  son  mari.  prières.  II.  363.  Cherchez  f^ctii 

XIII.  556.  Sadbua  (Jacques).  XIII.  6. 

Sacerdoce.  Ct  qui   en  excluait   au  SatJi ,  prince  des  poètes  turcs  et  per 

temps  même  que  les   gens  mariés  sans.  XU.  53^. 

n'en  étaient  pas  exclus.  II.  /^^.  Sadolet,  cardinal.   Écrit  uns  lettre 

Saci.   (M.   de).  Succède  à  M.   Rose  aux  (irénevois.  IV.  827. 

.  dans  TAcadémie  française.  XII.  6^4 •  "^^  Sadvcéeits.   XIII.    14.  SHls  niaient 

^  Sacratvs  (Paul).  Xlli.  6.  entièrement  la  providence.    XUI. 

Sacrvmens.  Celui  de  pénitence  ren-  18,  aa  et  a6.  Un  de  le«r  secte  a 

vojré  au  lit  de  mort ,  aussi-bien  été  quelquefois  grand  sacrificatcnr 

que    celui  de    Pextréme-onction.  parmi  m*  jtti£i.  iS.' 
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Sagacité*  Preures  d'ane  sagacité  ex- 
traordinaire. V.  4^1.  Elle  serait 
odieuse  à  tout  le  genre  humain  si 
elle  ëtait  telle.  La  méms  et  suiv. 

Sage.  Il  n^j  a  que  lui  qui  soit  exempt 
de  la  servitiide.  V.  êfi.  S'il  se  doit 
marier  VU.  564»  Quelle  doit  être 
son  insensibilité'.  XII.  109.  Divers 
sens  de  ce  mot.  XIII.  ^. 

Sage  des  stoïcienss  Ne  subsiste  qa*en 
idée.  IV.  4«7. 

Sages-femmes.  Pourquoi  ainsi  nom- 
mées. XIII.  g6.  Sege-fèmme  pen- 
due à  Paris  pour  ayoir  fait  avorter 
plusieurs  femmes.  XI.  44^* 

Saignée.  Sa  fréquente  pratique,  in- 
troduite dans  Paris  par  Botat.  IV. 
18.  Dispute  â  ce  sujet  entre  Botal 
et  les  médecins  de  la  faculté.  19. 
Quel  usage  en  faisait  Averroès  £à 
mmne, 

*  Sainctes  (Claude  de).'XlIJ.  27. 

*  Sairt-Cteas  (  Fabbé  de).  XIIJ.  35. 
\oy.  Cyran, 

*  SAiiiT-ÇTftE.  xin.  4'* 

Saint  -  Evremoniana.  Voyez  Etfre' 
mont. 

Sainl'Mégrin.  Par  qui  assassiné  et 
pourquoi.  VII.  891. 

Saint^Olon ,  auteur  de  la  Relation  de 
Maroc.  XV.  348, 

Saint'Pai^in.  Lioertin  fameux  dont 
la  éonrersion  a  été  mise  au  rang 
des  impossibilités  morales.  V.  49'^* 

Saint- Pol,  Tué  par  le  duc  de  Guise. 
VU.  398. 

Saint  -  Preuil.  S*i\  ne  fut  exécuté 
pour  autre  raison  que  parce  qu'il 
avait  déplu  an  cardinal  de  Riche- 
lieu. IX.  449* 

Saini'Réal  (  Pabbé  de  ).  Injustement 
censuré ,  au  sujet  du  S^uitlinio 
délia  liherih  Kenela,  XIV.  347.  Cité. 
IX.  4^3.  Xfl.  108  ,  XiV.  184. 

Saint'Iiomuald '(Pierre  de).  Fait  un 
procès  ridicule  à  Bèze.  III.  89^  et 
4^0  Ses  erreurs.  Là  même. 

SaintSulpice ,  abbaye  de  Tordre  de 
Ctteaux  à  Belley.  Désordres  que 
l'évéque  de  cette  ville  y  trouva. 
III.  991.  Fraude  pieuse  touchant  sa 
fondation.  298. 

Sainte  -  Aldegonde.  XIII.  44*  ^crît 
aux  Etats  la  fausse  nouvelle  du  ma- 
riage du  doc  d'Alençon  avec  la 
reine  Elisabeth.  Xlllt  4^*  Voyez 
uildegonde. 

Sainte^ Brigitte.    Fort  assiégé    dans 


les  formes ,  et  les  Français  s'y  dé- 
fendent plusieurs  jours.  X.  433. 

Sainte-Claiiib  (François de).  Xill.  60. 

*  SAiNTE-Caoïx  (Proejier).  XIII.  61. 

Sainte- AI arthe   (Messieurs  de).  Sup- 

Ï»ri ment  de  leur  GalUa  Chris tiana 
'éloge  de  l'abbé  de  Sk.-Cyran.  XHl. 
38. 

Sainte-Marthe  (Âbel).  Fait  un  éloge 
de  la  famille  de  Scfaomberg.  XIII. 
171. 

SAiRTB-MAiTax.  XIII.  6a. 

Saints.  Saint  créé  par  ignorance  et 
par  le  hasard.  I.  4^3.  On  oônie 
qu'il  y  en  a  une  infinité  en  Tur- 
quie qui  ont  chacun  leur  métier. 
V.  126.  Leur  invocation  est  depuis 
long-temps  en  pratique  parmi  les 
juifs.  VI.  373.  Sont  ^u jours  beaux 
dans  leurs  portraits.  497.  Leur  cré- 
dit n'est  f^uére  diminué  dans  l'é- 
glise romaine.  557.  Précipitatioi^ 
avec  laquelle  tin  entasse  les  nodra- 
cles  dans  leur  légende.  679.  Voyez 
aussr  XI.  56â,  Ceux  qui  ont  com- 
pilé leurs  vies  ont  été  les  plus 
hardis  des-  auteurs.  VIII  347.  On 
a  rais  en  question,  à  Rome^  si  les 
saints  du  Vieux  Testament  méri- 
tent le  culte  que  l'on  rend  aux  ca- 
nonisés. 38o.  Les  anciens  sont  plus 
incertains  que  les  modernes.  IX. 
1.01.  Ce  n'est  pas  par  les  miracles 
que  les  saints  ont  faits,  mais  par  la 
charité  qu'ils  ont  eue,  qu'il  faut 
juger  de  leur  sainteté.  319.  Incon-  ' 
vénieni  qui  se  trouve  quelquefois 
dans  le  culte  qu'on  leur  rend.  334. 
Comitnent  leur  culte  s'est  introduit 
XI.  126.  Uy  aeu  des  saints  de  toutes 
sortes  de  métiers,  excepté  de  pro- 
cureurs. 4^7*  Leur  invocation  en- 
core excessive.  IV.  11 4* 

Sais  y  ville.  Où  située»  XI.  loi. 

Saladin.  Son  commerce  avec  Éléonor 
de  Guienne ,  femme  de  Louis  Vil. 
IX.  392., 

Salamine.  Comment  cette  île  vint  en 
propre  aux  Athéniens.  XIV.  59. 

Salamine  f  ville  de  Cyt)re..  Pourquoi 
appelée  de  la  sorte,  et  qu^ttd  ce^sa 
la  coutume  d'y  immoler  des  hom- 
mes à  Jupiter.  XIV.  87. 

Salerne  (l'école  de).  Défend  de  man- 
ger des  fèves.  XII.   r38- 

Sales   (François  de).   Propose   l'élé- 

Îihaat  pour  un  exemple  de  pureté. 
II.  100. 
Saletés,  La  nécessité  oblige  l'homme 
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â  enuarler.  mais  l'honnêteté  lui  «îa/wir ,  soudan  d'Egypte.  Dépossédé 

commande  de  le  faire  avec  circon-  par  Dorgan-  XL  i86. 

spection.  VIL  ag.  Les  pères  de  l'é-  ^ya/icem».    Histoire    memomble    de 

glise  ont  rapporté  celle»  des  anciens  cette  viUe,  par  Jean  de  Len.  iX. 

bérétiaues.  Lh  même.             »  ï8a. 

Afl^a/*  Oe  P^")'   Censuré  de  plu-  *  SAUCHEi.  XIIL  ^fi-.Met  au  rang  des 

ticurs  épiiaphes.  1.   407.  Censuré  péchés  véniels  FinspecUon  de   sa 

par  Nol4ius  au  sujet  de  Juba.  VIL  propre  nudité ,  et  au  rang  des  pe- 

^j  chés  mortels  l'inspection  de  la  nn- 

Saiièns.  Ce  que  Quintilien  disait  des  dite  des  autres.  I.  aa3. 

prêtres  salfens!^.  33o.  Sanction.  Il  n'y  avait  pas  moins  d  a- 

^  I'.              ..       <     ..       ^        J A   1.  ^..^  k..o    aA.iio  la  rkvacrmaTirtlie  sanction . 


prêtres  saiiens.  A.  jju»  «.^..«v.»,,..  —  -  ^ ^ 

*yfl/io«e  (la  loi).  Condamne  â  la  cas-  bus  sous  la  pragmatique  sanction , 

trition  les  esclaves  surpris  en  adul-  au  il  y  en  a  depuis  le  concordat. 

tére  et  en  larcin.  VL  537.  Voy.  Zoi  XlI.3o8.    ,        .    ^                , 

Saligue.  Sanctuaire.   Les   grotesques   de   nos 

Saiisséey  (Jean  de).  Voy .  Sabisbért.  vieux  romanciers  y  ont  fait  irrup- 

Sallo   Ce  qu'il  dit  du   go<^»  d'Alla-  tion.  1.  ^ag.  S'il  est  plus   exempt 

..       »    /i/î  n u^  jJ*  «-  ;o...Mnn.  Aah  cAnrices  de  la  fortunc  sue  les 


atio.  i>e  qu  il  au  au   ruu»  «  «.*«-        »*««.  ..  ^-^-  -  --    -     *  . 

tins.  1.  456.  Pensée  de  ce  journa-  des  caprices  de  la  fortune  que  les 
liste.   V .   474.  Sa  réflexion  sur  le       autres  choses.  III.  34.       _ 

livre  des  libertés  de  l'église  ealli-  Sancus.  De  qui  étaient  certains  mo- 
cane.  X.  aoo.  Beau  trait  de  Sallo.  numens  que  Ion  voyait  dan^son 
XV.  44o.  temple.  XIV.  ao. 

Satiùste.  Une  de  ses   maximes  dé-  Sahdesos.    XIIL  84-   Ses  médisances 
meltitie  par  la  manière  dont  San-       contre  Anne  Boleyn.  IlL  53a. 

ches,  roi  de  CastiJle,  usa  d'une  Sandis  (Edvrin).  Cité.  I.  217;  et  lll. 
autorité   usurpée.  IV.  563.  Com-       57^. 

ment  il  fut  traité  chez  Fausta.  X,  Sandoual.  N'est  pas  comparable  a  M. 
4i».  A  été  peut-être  critiaué  trop  de  Thou  sur  les  louanges  de  Chàr- 
sévérement    d'avoir    employé    de      les-Quint.  V.  63. 

vieux  mots.  XII.  4^7  •  H  »«  ^^i  *^*<^  Sannazar.  Son  çoè'me  Christi  Lamen- 
pas  bien  de  déclamer  contre  la  cor-  tatio^  enrichi  de  notes  par  Daniel 
ruption  de  son  siècle.  XIV.  ^90.  d^Auge.  II.  548. 

♦  Salmacis.  XIIL  63.  ^  - 
Salmeron.  Accusé  ' 
Salmuth  (Henri).   _  ,  ,      , 

épigramme  tres-obscène  de  J.  An-       capitale  du  Ponthieu.   I.  ao.  Ciiti- 

toine  Campanus.  IV.  3g3.  que  sur  «n  point  de  chronologie  1 

Salomon.  Les  juifs  et  plusieurs  ma-       au  sujet  de  Pythéas.   XII-^  i49-^ 

hométans  soutiennent  qu'il'enten-      répond  an  père  Labbe.  Là  même. 

dait  le  langage  des  oiseaux.  XIV.  ♦  Sarson  (Jacques).  XIII.  88. 

917.  Ses   vues  en  faisant  mourir  Santé,  Il  vaut  mieux  se   contenter 

Adôniia.  XV.  ^58.  d'un  petit  savoir  aue  de  se  priver 

Saltatricula.  Ce  mot ,  d'Aulu-Gelle ,      de  santé.  VIL  48».  Ke  se  doit  point 

est  mal  traduit  par  celui  de  saute^      négliser  par  un  zèle  mal  entendu 

reZ/e.  VIIL  «19»  pour  le  service  du  public.  Xàiiié>ii«. 

Saluées  (marquisat  de).  Est  une  par-  Santeul.  Fait  des  vers  qui  le  brotiil- 

tie  du  Piémont.  IIL  456.  lent  avec  les  jésuites  et  les  jansé- 

Saluien.  Son  opinion  touchant  les  im-       nistes.  IL  i^'^i* 

puretés  du  théâtre.  XIII.  85.  Saocondarius.  Comment  s'appelait  sa 
Samaël.    Devient    amoureux  d'Eve.       y{\\^  capitale.  V.  443. 

VI.  334.  _  .    __,„  ^  Sapor,  roi  de  Perse.  Son  Els  meurt 

*  Samblawcai  (Jacaues  de).  XIU.  bo.       ^^^^g  j^g  jj^^s  de  Manès.  X.  189. 
♦Samblançai  (Guillaume  de  Beaune,  ♦  g^poRT^  (Antoine).  Xni.  90. 

baron  de).  XilL  68.  ^c  g  xilL  90. 

Samsoh.  XUI.  75.  convertisseuse.  89.  Mise  en  parai- 
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léle  avec  la  femme  de  Dëjotarus. 
V,  446. 

Saramita  (André).  Fanatique  impie. 
VII.  355. 

Sarasin.  Son  sonnet  fameux.  Vf.  SS^. 
Cité.  VII.  53 1.  La  préface  de  Pë- 
lisson,  sur  ses  œuvres  ,  est  un 
chef-d'œuvre.  XI.  525. 

Sarisbéay  (Jean  de).  XIII.  ii4* 

Sarnanus  (Constance).  XIII.  ii6; 

Sarpi.  Voy.  Paul. 

Sarrasins.  Combien  était  vaste  leur 
domination.  I.  39.  Prodigieuse  dé- 
faite des  chrétiens  par  eux.  Là 
n^me.  llÉ  honorent  une  pierre 
qu'ils  nomment  Brachthan;  I.  a47< 
Sont  défaits  devant  Toulouse.  VI. 
3a  I.  Ils  détruisent  la  ville  d'Âix. 
3a3.  Ont  moins  répandu  de  sang 
dans  toutes  leurs  persécutions  con-^ 
tre  les  chrétiens ,  qu'il  n'en  a  été 
répandu  dans  les  seuls  massacres 
^  de  la  Saint-Barthélemi.  X.  81. 

t3arrau.  Supprime  une  circonstance 
défavorable  au  comte  de  Coligni, 
Vil.  4io.  Conclut ,  après  l'examen 
de  l'Anastase  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  de  France  , 
que  le  conte  de  la  papesse  j  avait 
été  ajouté.  XI.  358. 

Satires.  Ont  besoin  de  commentaire 
dés  le  temps  qu'on  les  compose.  I. 
69.  On  fait  beaucoup  d'honneur  à 
ceux  qui  en  composent  quand  on 
les  en  Croit  sur  leur  serment  con- 
firmé par  des  témoins.  II.  114.  Fu- 
nestes effets  des  satires.  277.  Con- 
ditions nécessaires  à  ceux  qui  en 
font.  III.  370.  Satire  peut  être  ai- 
sément métamorphosée  en  histoi- 
re. IV.  181.  Est  une  des  pestes  de 
l'histoire.  X.  398.  C'est  un  trait  de 
satire  nue  de  rapporter  le  détail 
des  ricnesscs  de  certaines  gens.  V. 
375.  Qui  en  ont  été  les  premiers 
auteurs.  IX.  485.  On  y  débite  mil- 
le choses  qu'il  est  impossible  qui 
soient  Venues  à  la  connaissance  de- 
l'écrivain.  XV.  160.  Réponse  gé- 
nérale à  cei^x  qui  se  plaignent  de 
celles  qu'on  publie  en  Hollande. 
Laméme.  Il  y  a  du  pour  et  du  con- 
tre à  se  vouloir  faire  craindre  par 
leur  moyen.  XIII.  472- 

Satiriques.  Ne  dépensent  pas  assez 
en  espions.  III.  181.  Avancent  sou- 
vent des  médisances  faciles  à  ré- 
futer. 53 1.  Leur  impudence  à  men- 
tir. IV.  i35.  Leur  méthode.    160. 

TOME    XVI. 


545 


On  ne  doit  point'  les  laisser  im- 
punis. V.  a 44'  ^®  doivent  pas  être 
moins  soumis  que  les  autres  aux 
lois  du  raisonnement.  X.  381.  Ne 
se  piquent  d'aucune  exactitude. 
aSî.  11  ne  faut  point  s'y  fier.  Là 
même.  Il  arrive  quelquefois  que 
les  magistrats  qui  négligent  de  les 
châtier  portent  la  peine  de  leur 
nonchalance.  5ii.  Empoisonnent 
les  actions  les  plus  pieuses.  XIV. 
368.  Cherchez  Calomnie.  Portrajit 
fidèle  de  ces  écrivains.  XV.  160. 
Tous  les  législateurs  se  sont  ac- 
cordés à  les  punir  sévèrement.  i63* 
Attenteraient  à  la  vie  de  leurs  en- 
nemis ,  s'ils  en  avaient  les  mêmes 
commodités  que  d'attenter  à  leur 
honneur.  175. 

Saturne.  ]>étrôné  ,  souffre  eh  cela  la 
peine  du  talion.  VlII.  529.  Ses  im- 
puretés. XII.  aa.  Se  sauve  sur  le 
mont  Niphate  et  y  tue  le  berger 
Caucase  dont  ce  mont  prit  ensuite 
le  nom.  III.  58o. 

Sat/ans.  Nient  quelquefois  les  choses 
les  plus  aisées  â  savoir.  I.  i5a.0n 
peut  affecter  par  politique  de  ne 
casser  point  pour  savant.  II.  i3^. 
Savans  pauvres  ou  malheureux 
m.  18.  IV.  537.  V.  4î^3,  56i.  VL 
483.  IX.  344.  i.  33  et  6o3.  Un  de 
leurs  malheurs ,  quand  ils  se  dis- 
tinguent, c'est  gue  tôt  ou  tard  les 
fautes  de  leur  jeunesse  leur  sont 
reprochées  par  leur»  ennemis.  IIL 
5a.  Qui  se  sont  fait  admirer  de 
bonne  heure.  1^7.  Il  leur  importe 
de  se  faire  imprimer.  IV.  14.  Ceux 
qui  le  sont  le  plus  ne  sont  pas  les 
plus  propres  â  négocier  les  affaires 
délicates.  a3r.  Il  y  en  a  qui  sont 
avares  de  leur  science.  38 1.  Ceux 
qui  sont  nés  dans  quelque  bourg 
se  qualifient  ordinairement  de  la 
ville  la  plus  voisine.  54i.  Rien  n'est 
plus  redoutable  cour  eux  qu'un 
grand  seigneur  qui  aime  les  scien- 
.ces.  555.  il  y  en  a  qui  ne  veulent 
pas  avouer  d'être  redevables  de 
quelques  lumières  à  leurs  censeurs. 

V.  19(5.  Savant  dont  la  fille  unique 
est  réduite  à  une  grande  misère. 

VI.  36.  Lesquels  entre  les  sàvans 
peuvent  être  comparés  à  des  dia- 
mans  bruts.  V.  479.  Il  y  en  a  peu 
qui  veuillent  s'exposer  au  juge- 
ment des  téméraires.  VI.  37.  Ils  ne 
devraient  jamais  marquer  de    la 
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«ariostt^  pônr  fos   nonTellei    de  lio.  X.  449*  ^"^  qu'il  lit  sur  aii« 

▼ille.  VII.  3^.  Man{ue  de  Pesprit  chose  que  Pou  a  dite  des  sioges.  TL. 

studîeaz    de   quelqites-  uns.     44^^'  ^^*  A  cru  que  les  animaux  étaient 

Savans  frustres  de  leur  attente  eu  doués  de  raison.  XII.   6f  s.  £xa- 

ëgard  ani  gratifications.  45o.  Leurs  men  de  ce  qu'il  disait  d^uiie  ëdi- 

Aoges    et  leurs  épitaphee  disent  tion  d*Aiiastase  le  bibliétLécaire , 

toujours  quHls  ont  bien  vécu  arec  publiée  par  les  jésuites  de  Ma^en- 

leurs  femmes ,  mais  il  ne  s^j  faut  ce.  XI.  BSg.  N'est  pas  l'auteur  d*Bn 

pas  fier.  Vlli.  98.  Les  femmes  les  traité  qu'on  lui  attribue.  1^4^%. 

peurent  bien  aimer  à  cause  de  leur  Sat^ormrt  (le) ,  chantre  du  Pont*Neaf. 

«cience ,  sans  aimer  pourtant  la  XfV.  535.  Voyez  Chmnire. 

\scienoe  même.    ii6.  Quel  cas  ils  Savoie,  Un  de  ses  ducs  a  dépense 

Ibnt  quelquefois  des  productions  '  cent  mille  écus  à  chercher  des  eo' 

de  leur  esprit.  55o.  C'est  un  grand  chanteurs.  IV.  393.  Le  duc  de  Sa- 

malheur  pour  eux  d'avoir  à  faire  '▼oie  est  en  dispute  avec  la  répa- 

aux  intendans  des  finances.  Là  mé"  blique  de  Venise  sur  la  préséance, 

me.  Sayans  qui  savent  tout,  ex-  Vil.  ao5. 

cepté  ce  quHIs  devraient  le  mieux  Savoie  (Charles-Emmanuel,  duc  de). 
savoir.  IX.  3oa.  La  plupart  «e  sont  Monnaie  qu'il  fit  battre.  VlU.  36. 
propres  qu'a  cultiver  les  terres  dé-  Savoir.  S'il  est  vraisemblable  qn'ao- 
menées.  X.    ai 5.  D'où  vient  que  cun  philosophe  ait  jamais  aouteao 
plusieurs  d'entre  eux  ne  Teulent  qu'il  ne  savait  pas  s^l  j  avait  quel- 
pas  parler  latin.  XI.  aSy.  On  met  que  chose.  X.  4^0. 
trop  de  minuties  dans  les  journaux  Sa voiTAmoLA  (Michel).  XIII.  117. 
que  l'on  fait  de  leur  vie.  4^9    Qui  *  Savokâkola  (Jérôme).  Xlil.  117. 
sont  les  auteurs  du  Journal  des  Sa-  Saurin  (Élie).  (  11  est  mort  le  jour  de 
Tans.  ^61.  Sayans  déshonorés  par  Pâques,  8  d'ayril  1703).  Cité.  1. 
les  impuretés  de  leurs  femmes  ou  91 3  :  et  11.  4^  Critiqué.  XIII.  317. 
de  leurs  filles.  XllI.  5oa.  Courent  Sa  dispute  touchant  le  principe  de 
api^ès  les  choses  éloignées ,  et  lais-  la  foi.  111.  Qa^*  ^  qu'il  dit  de  l'i- 
sent  ce  qu'ils  ont  sons  la  main.  gnorance  invincible.  XII.  533.  Par- 
XV.  134.  Quels  écrits  il  £iut  cou-  ticularités  de  sa  dispute  avec  Jo- 
sulter  pour  trouver  les  Mrticula-  rieu.   XIII.  1 11 ,  etc.   Déclaré  or- 
rites  de  leur  vie.  111. 439.',Etre  très-  thodoxe  par  le  sjmode  de  la  Brille, 
sayant  et  propre  aux  afiairesest  un  malgré  les  accusations  de  Jarieo. 
talent  très-rare.  IV.  4^  Cherchez  ,    XV.  953. 

Auteun  et  Eenuaûu,  Sauterelhs  d'eau  de  Mintume.  Seat 
Saul,  roi  d'israél.  On  est  surpris  de  au«ïi  grosses  que  sur  les  côtes  d'A- 
voir qu'il  ne  eomiatt  om\Bt  David  friqoe.  II.  174.  Plaisante  histoire  i 
aui  marche  contre  Golsatli.    V.  ce  sujet.  Là  même, 

^  W- .      ^                   ^         .    .  Sawicxi  (Gaspard).  XIII.  ï53. 

Saumaue,  A  >(a^"nne«t  corngé  une  ^^^^„  (j^^^^    ^^^^^^^  3    TAcadémie 

épigrammeinsérée  dans Pluterque.  j^  Wittcmberg.  Débite  ,  dans  u. 

'•AT^iiL'fli'/''"'''''"'  *^"  n  ^""^  programme ,  dis  faussetife  indigne, 

s'étretropfiéâsamemoire.  IL  169.  5e  fa  gazette  VI  5'73 

Il   reprend  Solin  d'une  faute .  et  ^               t    .j.  •     * 

tombe  lui-même  dans  une  autre.  »>fl^<>«*-    Lotiiaire   permet    a    ceux 

»75.  Étrange  bévue  dont  il  parle.  5"  ^°  appelait  Stelhngues  de  pro- 

ni.  ia9.  N'a  point  répondu  au  trai-  ,  /"»«*•  *«  paganisme.  XlU.  487. 

té  de  filoodel  sur  la  papesse  Jean-  »cala  (Barthélémy).  XllI.  154. 

ne,   après  s'y    être   engagé.  47a.  *  Scala  (Alexandre).  XllI.  i55. 

Trouve  Eschyle  plus  obscur  que  ScaUger  (Jules-César).  Ne  parie  m» 

l'Écriture  sainte.  Vl.  969.  Ses  cou-  fort  obligeammenft  de  ceux  de  Aa- 

tradictionsausujetdeOrotius.Vll.  pies.  I.  467.  Jugement  qu'il  faisait 

983.  De  qui  il  fut  l'épouyantail.  de  Cardan.  IV.  444.  Est  blâmé  ds 

343.    Aime   mieux  mal  raisonner  n'avoir  écrit  que  par  la  démsn- 

oue  de  perdre  ses  découyertes.  43 1.  geaison  de  contredire.  449-  ^^ 

Comment  un  de  ses  adversaires  se  plusieurs  fautes  considérables.  4S0. 

vaate   de  lui  avoir  fait  perdre  la  Origine  de  sa  haine  contre  Dolet 
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V.  555.  LiTre  qu'il  se  vant^  d'avoir       des  écrits  que  les  uos  publient  con- 
\^.  y|.  148.  Ses  çmportemeDs  pour       tre  les  autres.  I.  ^^79. 
la  défense  ie\  ciceroniens.  2^6. 11   Scanderbeg,  Son  s^ége  de  Belgrade, 
se  piquait  d'avoir  été  à  la  guerre.        X|.  33. 

339.  L'histoire  de  ses  harangues  Scarroa.  Cité  sur  une  aventure  kur« 
contre  Érasme.  La  mévie  et  suii^,  11       lesque^  H*  64;  et  VlII.  5a4* 
n'a  pas  compris  la  pensée  d'Horace  Scazons ,  espèce  de  vers.  Qui  çn  a  été 
au  sujet  des  mimes  de  Labérius.       l'inventeur.  VllI.  i53. 
IX.  4-  Son  invective  contre  le  gou-  Sceptiques ,    Scepticisme.    Cherchez 
Temement  d'Athènes.  X|.  633.  Il       Pjrrrhoniens,  Pyrrhonism», 
n'est   qualifié  dans  ses  lettres  de  Scepuz.  Le  baron  Grégoire  Honvi|th 
naturalité  que  de  médecin   natif      y  érige  un  nouveau  collège.  VII. 
de  Vérone.  XIV.  374.  S'embarrasse       310. 

en  parlant  du  tour  du  monde  par  Sçéwola  (i^utius).  Sa  plaisanterie.  I. 
Ponent  et  par  l'occident.  XV.  316.       367. 

Réfute    l'ouvrage   de    Cardan  De  S^chedia  ,  rille.  Où  située.  XI.  loi. 
SubtUitatC'  IV.  4^1-  bGBEFFER  (Jean).  XIII.  i63. 

Scaliger  (Joseph).    A  ramassé   une  Schegkius.  Ses  disputes  avec  Simon 
érudition  trés-cu rieuse  de  Jacob.       Simonius.  Xil|.  3 10. 
1.  347*  On  ne  doit  pas  faire  fond  Scheiblekus  (Christophle).  XIII.  i65. 
sur  tout  ce  qu'il  dit.  377.  Sa  té-  tS'p^e/icA.  Surpris  par  le  comte  d'Emb  • 
mérité    à   juger  des   pepsées  du       den.  IX.  4^3. 
cœur.  111.   379.  Sa  prédiction   se  Schested  (Annibal).  XIII.  166. 
trouve  fausse.  409.  Sa  distraction  Schillee  (Élie).  XIU.  167. 
&dteriv'ir5''co«m:i  ScH."«a  (Christophle).  XIII.  .68. 
de  grosses  fautes  au  sujet  d'Hélè-  '^chlusselburgius.    Nomme  aposUsie 
ne.  VII.  54i.   Est  appelé  le  héros       ",  changement    de    luthérien  en 

des  critiques.  IX.  355.  Son  juge-  JAri"}??-  ^\,'if\S'^^^'  '"•  49ï- 

ment  n'éUit  pas  toujours  sûr.  Va  ^111.  433;  et  XIII.  537. 

même.  Étant  prêt  à  rendre  l'âme ,  2^oXfltç-i*oc.   Du   temps  d'Aristote  ne 

il  témoigne  rhorreur  qu'il  avait  signifiait  point  encore  un  écolier. 

Sour  le  stjle  affecté.  37 1 .  Examen  H»  358. 

'une  de  ses  pensées.  XI.  75.  Se  Schoiastiques.   Appellent  espèces  in- 

trompe  quand  il  prétend  que  Ju-  tentionnellet ,  ce  que  Démocrite 

les  César  n'est  jamais  retourné  dans  et  Épicure  appelaient  ii/^x«.  IV. 

les  Gaules  depuis  le   passage   du  58 1.  (^ui  le  premier  parmi  les  Grecs 

Rubicon.  IV.  595.   Fait  un  conte  a  traité  les  matières  selon  la  mé- 

ridicule.   VI.  37.   Débite   de    sqû  thode  des  schoiastiques.   V.   36o. 

propre  père  des  faits  qui  sont  ré-  La  religion  n'a  pas  besoin  de  leur 

fûtes  par  des  pièces  originales  et  jargon  pour  la  défense  de  ses'points 

publiques.  337  et  suit^.  Il  est  loua-  fondamentaux.  VII.  161.  Leurs  qua- 

ble  d'avoir  supprimé  certaines  let«  lités  chimériques  sont  bannies.  IX. 

très  de  son  père  contre  Érasme.  339.  199.  Ils  agitent  plusieurs  questions 

Il  a  écrit  de  la  quadrature  du  cer*  inutiles   sur  des  fait^  qui  n'arri« 

cle.  4S3.  Critiqué  par  le  père  Mo-  vent  jamais    XIII.  83.  Leur  rétor- 

rin  et  par  M.  de  Maussac  au  sujet  sion  contre  les  carté.siens  au  sujet 

de  fiaimond   Martini.   X.  343.    11  des  formes  substantielles.  ^^0.  Ils 

écrit  de  sa  propre  main  les  injures  ne  cherchaient  que  l'art  de  faire 

les  plus  grossières  sur  les   livres  des    objections   et  d'y  répondre, 

de  Junius.  VIII  49<'- I^eproche  que  XIV.   139.   Leurs  ergoteries  négli- 

Scioppius  lui  fait.  XIII.  307.  Attra-  eées   par  OEcolampade.  XI.  331* 

pé  par  Muret.  XIV.  343.  Leurs  subtilités    sur  la  transsub- 

Scaligérana.  Ce  livre  est  écrit  avec  stantiation  de  la  Trinité ,  etc.  XV. 

peu  d'exactitude.  V.  ^11.  Bien  des  387  et  .fuiV.  Leurs  explications  des 

choses  y  sont  brouillées  pitoyable-  mystères  les  ont  plus  emJ)rouillé8 
ment.  Al.  36i. 
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mattren'evt  point  punie ,  mais  gra-  Sforce  (Blanche).  Tombe  en  chassant 

tifiée.  V.  ao4.  de  dessus  son  cheval ,  et  se  tue. 

«S-erveï.  En  quelle  année  il  fut  brûlé  ^J^'*'/^?*     x    *         .    » 

Â   Genève  pour  «ee  hérésies.  XL  ^/o'-^e  (Galéas).  Assassine  ,  par  qui  , 

107.  Axiome  de  cet  homme  sur  la  ^  «*  Ppurquo».  IX.  46 

présence  de  Dieu:  domwlieuâd'é-  SkénJsVoyezQhéviï^. 

ranges  conséquences.  VL  587.  ^^^^  (roi  de).   Kenverse  du  trôné 

^      .           a                  M.                èx  DQuravoir  trop  favorise  les  mission- 

Services  qu'on  ne  peut  reconnaître  ^f     chrétiens,  h  a6. 

produisent  l'ingratitude.  VL  9..  ^^^^^,.,.  Ne  connaissent  aucune  di- 

Sen^ien  s  emporte  dans  1  assemblée  ^^j^^  quoiqu'ils  craignent  l'appa- 

des  états  généraux.  IV.  167.  «tion  des  esprits.  XII.  670.  Par 

Sen^iette.    Mise  à  l'-entour  du  bras  quels  motifs  ils  peuvent  être  por- 

gauche  était  le  signal  des  massa-  tés  à  embrasser  la  vertu  et  à  fuir 

creurs  à  la  saint-Barthélemi.  Xll.  le  vice.  XIJI.  375.  Croient  que  Jé- 

159.  S|US-Christ  ne  diffère  point  de  Thé- 

Sbrvilis.*XIIL  353.  vatat.  378. 

Servia  (  Louis  } ,  avocat  général  au  Sibylle  de  Cumes ,  tentée  par  Apol- 

parlement  de  Paris.  Brutalement  Ion.  IV.  485. 

tr^té/  V.  Il  I*  Aepris  d'avoir  trop  Sicharbat.  Epouse  i.inièc«  Didon  ,  et 
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est  tué  par  Pygmalion  ton  beau-  te  donner  le  surnom  d'heureux.  X. 

frère.  XlJ.  75  et  suiV.  184. 

6iCT05c.  XIII.  275.  SfUogisme.  Quel  est  «on  fondement 

Siècles.  Le  nôtre  est  à  peu  prés  aussi  IV.   461*  Càméade  le  renversait. 

dupe  qne  les  autres.  I.  i^.  Parai-  Là  même.  Chrysippe  en  sapait  le 

léle  du  XVI*.  et  du  XVII*.  en  fait  fondement.  V.  t^6. 

de  belles-lettres.  1.    t8i    et  434*  Sylva  nuptialis.  Histoire  de  ce  Utr. 

Dans  chaque   siècle   on   a   de  la  XI.  i3d. 

Seine  à  croire  ,  ce  que  les  histoires  Syhanus  (Plautius).  Accusé  d^avoir 

isent  des  anciens  temps  qui  pa*  *  tuë  son  épouse,  se  fait  mourir  lui' 

ratt  trop  éloigne  de  Pespnt  mo-  même  ,  pour  éviter  la  condamna- 

derne.  VI.  ^i,  tion.  XIV.  4SS'  Sa  femme  accusée 

Siège.  Pratique  qui  s^obserye  depuis  de  lui  avoir  troublé  Tesprit  par  des 

long-temps  envers  les  monarques  sortilèges  est  déclarée  innocente, 

qui  y  assistent.  IX.  53.  XL  190. 

Simeurs.  Règlement  pour  réprimer  SUuestre  // ,  pape.  Sa  généalogie.  IV. 

leur  fureur.  XII.  84*  a88. 

Si^ehert.  Ce  quHl  dit  de  la  papesse.  Sylvestre  de  F/orence,  jacobin,  pew 

XI.  363.  Cela  ne  se  trouve  point  du  avec  Savonarole  ,  et  pourquoi, 

dans  divers  manuscrits.  La  même.  XIII.  119. 

M.  Spanheim  avoue  que  c*est  une  Sylvestre  de  Laval ,  capucin.  Bepro- 

parenthèse  qu'on   peut  ôter   sans  che  aux   protestans    leur  opiniâ- 

gàter  le  discours.  364*  treté  sur  le  conte  de  la  papesse.  XI. 

Sigeth,  Assiégé  et  pris  à  la  vue  de  386. 

rempereur,  par  sultan  Suleyman.  *  Stlvius  (François).  XJII.  278. 

IX.  180.  ^Stlvius  (Jacques).  XIII.  ràSo, 

Sigismond  (Auguste).  Son  dessein  de  Sylvius.    Chimiste   condamné  pour 

travailler  à  la  réformation  de  la  ses  crimes.  X.  535.  Le  cardinal  de 

Pologne,  devenu  à  rien.  IX.  277.  Richelieu  se  sert  de  ses  écrits  pour 

S'il  bannit  de  la  Pologne  tous  les  .   faire  chercher  la  pierre  philoso- 

antitrinitaires.  VIL  47^*  phàle.  Là  même. 

Sigismond  (Jean).  Embrasse  la  doc-  Syluius  (Énée),  depuis  le  pape  Pie  II. 

trine  des  sociniens.  III.  461.  F.st  le  premier  qui  ait  révoqué  en 

S|L AVION.  XIII.  376.         .  doute  ,  et  assez  légèrement ,  This- 

Silence.    Efficace   pour   apaiser  une  toriette  de  la  papesse.  XI.  354  ^ 

sédition.  II.  loo.  Justifié  par  un  ga-  350;  XII.  919. 

limatias.  III.  $38,  S'il  le  faut  garder  Symbole  des  ApStres.Vil  a  été  corn- 

avec  les  gens  d'un  tempérament  posé  pièce  à  pièce  par  les  apôtres, 

fougueux.  IV.  344*  C'est  Ja  chose  la  XIV.  oao. 

plus  diflicile  à  garder  pour  un  au-  Similis.  Son  épitaphe.  V.  5a. 

teur  attaqué.  kI\.  453.  Simon  ou  Simonis  (Théodore).  XHI. 

Silène.  Ce  qu'il  pense  de  la  vie.  XIV.  984* 

977.  (^imo/s  (Richard).  Cité  touchant  U 

Sylla.  Fait  porter  à  Rome  la  biblio-  version  flamande  de   la   Bible.  I. 

théque  d'Apellicon.  IL   io3.   Son  4^^*  ^oy^z  aussii   IL  555.   Joge- 

bibliothécaire  permet,  aux  librai-  ment  qu'il  fait  de  saint  Angnstio. 

res  de  faire  des  copies  des  ouvra-  Là  même.  Et  des  commentaires  de 

ces  d'Aristote.  La  même.  Ce  qu'il  le  Févre  sur  l'Écriture.  VI.  47^*  ^' 

dit  touchant  César.  V.  29.  Quoique  d^un  livre  du  père  Petau.  XI.  66j. 


fort  éloigné  de  l'athéisme,  il  ne  Ce  qu'il  dit  des  bénédictins.  Vil. 
respecte  aucune  des  choses  sacrées  7.  tX  d'un  prétendu  disciple  de 
quand  il  y  va  de  son  utilité.  3a.       Port-Royal.XIII.  369.  Cité.  X.  163 


Ne  savait  rien  des  galanteries  de  sja  et  suiv.  XL  3o3  et  J^assim  alibi- 
femme,  quoiqu'on  les  chantât  dans ;.^  Loué  et  puis  déchiré  par  Juriea. 
Athènes.  VIL  563.11  traite  fort  ru-      XV.  256. 

dément  la  ville  d'Athènes ,  et  pour*  Simonetta  (Hyacinthe).  XIIL  a85. 
quoi.  X.  409.  Il  enfreint  hautement  Simonette  conseille  au  pape  de  n'en- 
les  lois  somptuaires  qu'il  avait  éla-       voyer  point  à  Trente  ae  nouveau 
blies  lui-même.  Là  même»  Voulut       légat ,  pourquoi  cela.  VIII.  b34. 
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*  SiMonDB.  XIII.  987.  Un  de  ses  bons 
mots.  VI.  69.  Voyez  aussi.  XII.  loi. 
SiMORiDB.  XIII.  386. 

SiMOHIDB.  XIII.  3o6. 

SiMOHiBE  (Simon).  XIII.  807. 

Simonis  Religio,  Conjecture  sur  cet 
ourrage.  XIII.  809. 

SiMONins  (Simon).  XIIL  3o8. 

4$y/7ip^t<Àt«  merveilleuse.  VII.  4i3. 

Simplicité  sans  élégance.  Vaut  mieux 
qu'une  belle  latinité  qui  corrompt 
roriginal.  XIII.  126. 

Simplicius.  La  difficulté  de  Torigine 
du  mal  lui  a  paru  trés*importante. 
XI.  477*  Ses  raisonnemens  contre 
les  deux  principes.  XV.  3o3. 

Synagogue.  Morceau  de  ses  cérémo- 
nies. 1.  190.  Quelles  sont  les  syna- 
g<]^ues  que  les  lois  yeulent  qu'on 
laisse  aux  juifs.  VII.  217. 

Synagogue  d'Amsterdam,  On  a  sup- 
posé qu'elle  avait  écrit  une  lettre  à 
ÎI.  Jurieu.  IV.  207. 

*  Strergistes.  XIII.  3io. 

Sjrnèse.  Son  Institution  du  Prince 
chrétien  traduite  par  Dan.  d'Auee. 
II.  548. 

Singe.  Quel  cardinal  fut  appelé  de 
la  sorte ,  et  pourauoi.  VIII.  454- 

Singes.  Étoufient  leurs  petits  par 
leurs  caresses.  I.  aa6.  Apologue 
d'un  singe.  XI.  662. 

Synode  de  Dordrecht.  Décision  de 
ce  synode.  X.  i56.  Ses  correspon- 
dances avec  la  cour.  XIV.  480. 

Synode  wallon  fait  des  plaintes  au 
synode  de  l'Ile-de-France ,  et  pour- 
quoi. V.  354.  Il  ae  regarde  plus  la 
grâce  universelle  comme  un  senti- 
ment;, dangereux,  et  pourquoi.  356. 

Synodes.  Tentatives  pour  les  dé- 
pouiller de  leur  autorité.  XII.  4^4* 

Synodes  de  France.  Leur  décret  tou- 
chant les  langues  orientales.  I. 
484.  La  table  en  était  composée  de 
auatre  personnes.  519.  Synode  na- 
tional de  Charenton  ,  charge  ses 
députés  d'instructions,  pour  ne 
point  haranguer  le  roi  à  genoux. 
5 19.  Ce  qui  après  plusieurs  con- 
testations leur  fut  accordé.  Là  mê- 
me. Grande  différence  entre  le  sy- 
node de  la  Rochelle  en  i58i  ,  et 
celui  de  Middelbourg  de  la  même 
année.  IV.  149S  ynode  de  l'Ile-de- 
France  fait  un  acte  pour  défendre 
les  jeux  d'imagination ,  dans  l'ex- 
position de  la  parole  de  Dieu.  X. 
56î. 


Synodicon  in  Gallid  reformata.  Re- 
marques sur  ce  livre.  III.  169. 

Sinope.  Ville  dç  Paphlagonie  et  ville 
de  Pont  tout  h  la  fois.  X.  a36. 

Sionita  (Gabriel),  maronite.  Ses  diffé- 
rens  avec  un  de  ses  confrères.  VI. 
83.  S'ils  ont  pu  être  de  quelque 
poids  pour  M.  Claude  dans  sa  dis- 
pute contre  M.  Arnaud.  80.  Pro- 
fesseur à  Paris  n'a  pas  trois  audi- 
teurs ,  quoique  sa  réputation  s'é- 
tendît jusque  dans  les  pays  les 
^  plus  éloignés.  XI.  438. 

Syracon.  Fait  assassiner  Sanar  ,  et 
s'empare  de  l'Egypte.  XI.  186. 

Syracusains.  Font  mourir  deux  ty- 
rans. XIV.  181. 

Syracuse.  Confusion  qui  v  ariive. 
VIll.  137.  Voyez  aussi.  101. 

<Ç)^nctus.  Orichovius  remontre  au  pa- 
pe Paul  III  ,  l'iniquité  de  sa  loi 
sur  la  célibat  des  prêtres.  XI.  34^* 

SiRis.  XIlI.  3ao. 

Sirmond  (le  père).  Comment  il  appe- 
lait Blondel.  III.  47$.  S'il  s'est  re- 
penti  d'avoir  publié  une  certaine 
lettre  de  Geofroi  de  Vendôme. 
VI.  5i6.  Attaqué  mal  à  propos  par 
M.  ToUius  et  défendu  par  les  jésui- 
tes. IX.  a88. 

Syrnacham  était  un  interprète  des 
songes.  173. 

Sirvela  (Martin  Gomez  ).  Avait  une 
belle  bibliothèque  à  Séville.  XII.  19. 

Sisenna ,  orateur.  Affectait  de  se  ser- 
vir de  mots  hors  d'usage.  I.  ia3. 

Système  de  l'église.  Ce  livre  justifie 
pleinement  l'église  romaine.  IT. 
077.  Est  regardé  comme  le  meil- 
leur ouvrage  de  Jurieu.  XI.  i47' 

Systèmes.  N'ont  rien  de  lié  s'ils  ne 
sont  bons.  I.  4 '4*  ^^  quittant  ce- 
lui'd'un  créateur  libre  du  monde, 
il  faut  nécessairement  donner  dans 
la  multiplicité  des  principes.  V. 
475.  Ce  qui  rend  le  système  des 
atomes  bien  moins  absurde  que  le 
spinozisme.  Là  même.  Commodité 
du  système  des  causes  occasionel- 
les  pour  soudre  certaines  difficul- 
tés. VI.  i53.*  Inconvéniens  et  mo- 
tifs de  la  réforme  des  systèmes.  IX. 
346.  Ont  besoin  de  deux  choses 
pour  être  bons.  X.  196.  Leur  bonté 
consiste  en  ce  qu'ils  n'enferment 
rien  qui  répugne  à  nos  pi  us  claires 
idées.  XV.  3oï. 

*  Sixte  IV  j  pape.  XIII.  3aî.  Ses  pre- 
miers soins  depuis  son  exaltation. 
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.  i5.  Sa  r«$poaB«  à  WesMlus  <|uâ 
lui  demandait  quVn  exemplaire 
de  U  Bible.  XIV.  544. 
Sixte  f^,  pape.  Bon  mot  de  ce  pape. 
L  67.  Sa  bulle  contre  le  roi  de  Na- 
rarre  et  contre  le  prince  de  Goodë. 
m.  559.  Son  sentiment  et  ses  de- 
tirs  touchant  Elisabeth  reine  d'An- 
gleterre. VI.  i3i.  Et  touchant  les 
affaires  du  roi  d'Espagne  et  de  la 
ligue.  i32.  Ce  qu'il  disait  de  Hen- 
ri iJI.  VIII.  40.  Aime  mie^z  fayori- 
aer  Henri  IV ,  et  la  reine  Elisabeth , 
que  de  laisser  augmenter  la  puis- 
sance du  roi  d'Espagne.  37a.  Intro- 
duit l'usage  de  ne  point  envoyer  ^e 
chapeau  aux  cardinaux  nouvelle- 
ment ëluë.  III.  a8.  Fait  offrir  l'in- 
fante d'Espagne  à  Jacques  VI  roi 
d'Ecosse  ,  «t  é  quelles  condition!. 

V.  340. 

Siaé  (Françou).  Traduit  l'histoire 
anatomiqne  de  du  Laarens.  IX. 
lis.  Pourquoi  cette  version  n'a 
point  de  figures.  La  même. 

Sleidan.  Justifie  des  accusations  de 

'  Maimbourg.  III.  ^55.  Son  histoire. 
XIII.  633.  Voyez  aussi.  XiV.  36. 
Repris  touchant  la  patrie  de  Gau- 
ric.  V.  186.  Réfute  touchant  ce 
qu'il  dit  du  penchant  de  Gropper 
au  luthéranisme.  Vil.  967.  Traduit 
mal  an  passage  de  Comines.  XIII. 
taS.  Peceiius  fait  sur  son  Traité  J9« 
^UMtuor  imperiis  un  commentaire 
intitulé  Metlifioium  hinoricum. 
XI.  676. 

Sloane  (M.),  médecin  de  Londres.  Sa 
belle  bibliothèque.  V.  148. 

Smalcalde  (  la  ligue  de  ).  Son  armée 
vaincue  par  Charles-Quint  dans  la 
bataille  de  Mulbei*g.  IX.  38o. 

Smerdiéts,  Rasé  par  un  effet  de  jalou- 
sie. II.  «6. 

iSmHius  (Martin).  Paroeuit  t»ute  l'I- 
talie pour  ramasser  des  inscrip- 
tions. VII.  siaa.  11  est  pendu  à 
Bruxelles  par  les  soldats.  ao3. 

Smiglccius,  jésuite.  XIK.  3a8.  Mis 
mal  â  propos  au  sombre  des  so- 
ciniens.  Vlll.  556. 

Smith  (Richard),  évéque  de  Chaicé- 
doine.  Est  envoyé  en. Angleterre  , 
et  est  obligé  d'«n  sortir,  pourquoi 
cela.  VIII.  565. 

Smjrrne.  Une  femme  de  cette  ville 
empoisonne  son  mari ,  et  ponr- 
qnoi.  V.  55a.  On  y  voit  un  grand 
«tivier  sauvage ,  que  les  Grecs  di* 


sent  être  le  bâton  de  saint  P0I7- 
carpe.  VIII.  87. 

Sobieski ,  roi  de  Pologne.  Vient  de 
deux  ou  trois  cents  lieues  détruire 
un  livre  qui  était  sur  le  point  de 
paraître.  VlII.  5g6. 

Sobre.  Si  on  le  peut  être  et  boire 
beaucoup.  XiV.  588» 

Sociétés.  Il  faut  que  dans  toutes  il  j 
ait  un  tribunal  qui  prononce  ea 
dernier  ressort  sur  les  disputes  des 
particuliers.  X.  i36. 

Sociétés  religiausei.  Gomment  on  1« 
conserve  pures.  IX.  481. 

*  SoGiff  (Mananns).  XIII.  SSg. 

SociN  (Marianpis).  XIIL  34  t. 

SoGiH  (Fauste).  XIII.  ^5. 

Socinianisme,  Commença  de  s'établir 
dans  la  Pologne  et  dans  la  Transyl- 
vanie. III.  4.^'  Pourquoi  on  oe 
doit  pas  craindre  que  les  princei 
l'embrassent.  XIII.  353.  ft  n'est 
propre  qu'à  quelques  personnes. 
Là  même.  II  n'y  a  pas  apparence 
que  ses  auteurs  aient  été  des  foar- 
bes.  355.  D'où  il  naquit  en  Polo- 
gne. XIII.  479*  Ceux  qui  vealeot 
employer  la  raison  en  naatiére  de 
tlH^ologie  en  deviennent  suspects. 
XIIÏ.a85. 

Soeiniens,  Embarras  où  ils  sont  tom- 
bes en  niant  la  création*  VI»  196. 
Leur  système  n'est  point  propre  â 
résoudre  les  diftcultës  des  mani- 
chéens touchant  l'origine  du  mal. 
XI.  3G0.  En  niant  la  prescience  ib 
ne  sortent  point  de  l'inconvéoient 
qui  fait  pieu  auteur  du  péché,  et 
avilissent  son  gouvemement.  489. 
Ont  tiré  de  grands  avantages  d'uo 
livre  du  père  Pétau.  663.  Leur  sea- 
tiroent  sur  l'àme  des  hétes.  XII. 
598.  Us  louent  dans  les  Hollandais 
une  conduite  que  Socin  avait  £or( 
blâmée.  XIII.  55a.  Objection  gàié- 
rale  qu'on  leur  fait*  348.  Lears 
livres  brûlés  à  Amsterdam.  XIV. 
462.  Ils  tirent  arantage  de  ce  qo'oo 
défend  la  leoture  de  leurs  écrits. 
465.  Leur  sentiment  touchant  U 
mutabilité  d'une  nature  ëlemelle. 
601 .  K.esler  se  servait  heareusement 
de  la  logique  pour  les  réfuter.  Vlll. 
555.  Difficulté  de  réf«tter  leurs 
objections  philosophiques  :  âl  liât 
les  attaquer  par  l'Écriture  dontib 
reconnaissent  l'autorité.  XV.  391» 
Quel  est  kar  dieu,  seloii  Jnrieii. 

399- 
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^oerute.  Folâtrait  ayec  ses  enfans.  I.  Ferdinand  qui  assiégeait  Badè.VIII. 

a6o.  Voie  qa'il  propose  pour  par-  1^4*  ^^  ^^^^  mourir  son  favori  Ibra- 

Tenir  à  larertu.  L  544*  Se  moque  him-Bacha.  4o9. 

des  sophistes  de  son  temps.  II.  a4*  SoUpsts^  ou  Monatchia  Solipsorum. 

Dit  que  les  fanatiques  ressemblent  VIII.  36o. 

aux  poètes.  3^.  Sa  censure  d*un  Solitaire.  Abbaje  daiis  le  comté  de 

ouvrage  d'Anaxagoràs.  5a.   Et    la  Hanan,    comment  réformée.-  IX. 

réponse  à  cette  censure.  53.  Son  374* 

esprit  était  de  disputer  de  part  et  Solitude.  Ce  que  quelques-uns  oAt 

d*aulre.  a44*  Ce  auMl  disait  â  l'oc-  jugé  de  l'amour  de  la  solitude.  II. 

çasion  de  Pemberiissement  du  pa-  58o. 

iaisd'Arcbélaûs.  361.  Réfuse  d'aller  Solliciteur.  En  matière  d'amour,  se 

à  là  coAr  de  Macédoine.  Là  même.  paie  ordinairement  par  ses  propres 

Sa  maxime  guod  supra  nos  nihil  ad  Inains.  V.  45a. 

9tos.  347.  On  lui  imputait  à  tort  les  Solon,  Ce  qii  il  répondit  à  Pisistrate. 
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caressé  sa  femme.  XI.  10. 

Tareniins»  $e  brouillent  mal  a  pro- 
pos avec  les  Romains.  Xl(.  191  •. 

Targum  de  Jérusalem.  Expose  quelle 
fut  la  dispute  de  Caïn  et  d^bel. 
I.  47. 

Tarpa  (Spunus-Métius).  XIV.  38. 

Tarphan.  Interprète  des  songes  à  la 
cour  du  roi  d^Égypte.  I.  173, 


MATIÈRES. 

Tanfuin  ,  roi  de  Rome.  Était  oa  tj- 
ran  à  doable  titre.  IV.  184*  ^^  ^ 
son  frère  étaient  fortdifTéreDs  dani 
leurs  moeurs.  XlV.  s8.  Rétablit  les 
jeux  compitaux.  III.  i85.  Fait  ta- 
crifier.dea  enfans  en  l'honneur  an 
dieux  pénates,  etc.  Là  même. 

Tasivhtios  (Lucius  ).  XlV.  39. 

*  TAatAOïriA  (Mioolas).  XIV.  4s. 
Tartufes.  Les  plus  scélérats  troarent 

des  apologiste*.  XIII.  118. 

*  Tassb  (  le).  XlV.  46.  Était  sojetî 
des  accès  de  folie  qui  ne  Tempe- 
chaient  pas  de  faire  d'exiAlieii} 
vers.  IX.  5ii.  A  gâté  son  oovnge 
en  le  corrigeant.  Xll.  58t.  S'il  a 
logé  en  chambre  garnie.  XIV.  sSf. 

TassoniCle).  Cité.  IX.  16,  T66:et 
XII.  44^. 

Tatien.  Ne  raisonne  pas  jôStê  contre 
les  Gentils.  V  408. 

Tauannes  ,  confident  du  duc  d'Or^ 
léans ,  frère  de  Henri  II.  Fait  ob 
exploit  considérable  sur  la  garni- 
son de  Calais.  VIII.  a3.  Vov.  aoai 

X.  34. 

*  Taveau  ( Rémi).  XIV.  45. 

*  TAVEXNita  (Jean-Baptiste).  Hy.^fi- 

*  Tadlbki^.  XlV.  5o.  Loué  exceuiTe- 
meotpar  Luther.  53. 

Taorellus  (Nicolas).  XlV.  55. 

Tadvrt  (Daniel  ).  XlV.  67. 

Taxe  de  la  chancellerie  de  Rome. 
Faits  concernant  ce  livre.  Xït»  fy 
Édition  de  cet  onvrage  par  Lau- 
rent Banck.  III.  76  et  suit^^  Aatres 
éditions  de  cet  Ouvrage  ,  et  entre 
autres  celle  de  Rome  i5i5.  73.  Dif- 
férence de  ces  éditions.  Là  taémt. 
Mise  danà  V Index  librorum  pnk- 
biiorum.  Lit  fnéme:  Justes  repro- 
,  ches  des  protestans  touchant  ce 
livre.  Lh  même.  Les  controTcr- 
Âstes  rdmaitis  en  sont  fort  embar- 
rassés. 79.  Conseiller  de  Bois-ie- 
DuG  qui  promet  de  renoncer  aa 
catholiôisme  si  ou  lui  montrait  les 
horreurs  citées  par  les  protestans 
comine  tirées  de  ce  Kvre.  La  ntém- 
Il  y  A  bien  des  .observations  toa- 
chant  cette  tai^  dans  un  oumgc 
traduit  par  L.  Tàppius.  XIV.  î;8- 

Taxites,  Coutume  qulls  obserraient 
â  regard  de  leUrs  filles.  XIU-  ^ 

*  Tecmessb.  XIV.  67. 

Téiens,  Ont  bâti  la  ville  d'Abdère 
h   35.  , 

Teissier  (  Antoine  ).  Repris.  III  îf  » 
3io  i  et  XIL  47S.  Devait  joinare 
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de«  correctiods  nul  endroits  oik 
M.  de  Thoû  a\9t  trompé  d«ts  9fs 
Éloges  des  hommes  my«iI9.  49 i« 

Tékeu,  InUlIjigeiice  ^ue  ta  Fra«oe 
entretenait  avee  ilaiK  1.  338v  Ses 
inalhears.  Vlll.  6oi. 
Téljjwoh.  XIV.  6a.  Neriait  janaÎB.Sd. 

T«i.BBott.  XIV.  63. 

Telemachuê ,  moiae  de  l'Oneat  ainti 
nomme'.. Son  eatreprite,  son  ooa^ 
rage ,  et  son  martyre.  I.  453* 

Télémaqu^,  L*aUt^r  de  des  Aventu-* 
res  ceos|u*ë  touchant  le  caraotère 
qu'il  donjie  à  PygmaUon  y  eto.  Xll« 
j6  et  jiiiV. 

Tolesimu  ,  gënëral  des  Samoitee*  Paf 
quels  motifs  il  roulait  détruire  la 
rille  de  Âorae.  VIU.  6»^ 

*  TVLI.1BR  (  Miohel  le).  XÎV.  6$. 

Te/Z/er  (le  père  le).  Tire  du  profit 
des  contes  que  Ton  fait  courir  sans 
savoir  s'ils  sont  vrais  oa  faax.  111. 
270*  Ses  réflexions  sur  l!era presse^ 
ment  des  jansénistes  k  faire  impri- 
mer deui^  décrets  de  la  cour  de 
jaome.  VIII.  369. 

Tblmbssb  ou  Termesse. XIV.  69,  et 
83.    , 

Tementhes^  Averti  par  le  dieu  Ham- 
mon  de  0«  doaner  garda  des  coqs  a 
XII.  358. 
Temenu^ ,   cke£  des  âéraclides  dans. 
l'expédiJtiott    du   Pélepoaéae.  IV. 
a88. 
Témérités  Si  elle  ne  mérite  poiitt  ce 
nom  lopstfiu'fidle  est  heureuse*  XIV. 

Te^iemid/ss  (Antoine  Aatoain)!  jaeo- 
hin.  Se  laisse  étrangler  plutôt  qoe 
de  révéler  la  confessioa  de  JauM- 
gui.  V,  ii4. 

Témoins,  Ce  qu'on  dit  des  témoins 
de  eert^âns  pays«  IV«.  4^3.  Té- 
moin qui  a  vu  eet  bien  différent 
d'un  qui  a  ouï  dire.  VI.  3^.  On  ae 
devrait  point  faire  valoir  wurs  ré- 
tractations ,  et  pourquoi.  XJl*  !I97. 
Vpa  n'est  point  obligé  à  en  <^ta)^ 
plua  d'un  lomqu'on  se  sert  de  cette 

{ phrase.  H  y  en  a  qm  oni  dit ,  etc. 
•  465.  * 

Témoins  de  la  vérité.  Remarque  eur 
le  caractère  des  autenfs  k  qui  les 
protestant aat donné «oetitre^  XIII. 

TtmpéramBnU  Peut  beaucoup  sur 
l'esprit  V«  g8..£iretdejon  empii» 
bisarre.  VI.  58.  Est  piteique  tou- 
jours le  prineipal  mMnle  de  cea^i- 


%  Inéme  ^ui  font  ioi*bas  l'oeuvre 
de  Dieu.  VI.  399. 
Tnn^éfmmortt'  Les  voies  de  tempéra-- 
ment  ne  /coafenteal  peur  l'ordi- 
naire auoun    àtii  partis  opposés^ 
VIILaSo, 
Tempérance*   Uae   feçoa   sur  oetfee 
verttT  convertit  nn  lameui  débau- 
ché. XiV.  590. 
Tempête*  Réponse  d'un  athée  à  ceux 
qat  lui  reprochaient  qu'il  en  était 
.  U  Cause.  V..  5oa. 

Tèmpiè  de  Ji^msaiem,  Ne  peut  être 
.4'ebâti  par.lulsen  P Apostat.  1.  44^* 
La  description  qu'Ézéchiel  nous  en 
a  laissée  est  une  matière  épineuse^ 
111.  56. 
Temple  de  Ut  terre.  Faits  concernant 
.  ee  temole.  IV.  495. 
Temple  d'ÉphhcPenBée  d'od  histo- 
rien sur  œ  que  Diane  laissa  brûler 
ce  temple.  Vl.  5oo.  Voy.  aaasi  XI. 
^ià  {   et  XIV.   16^.   Colahient  les 
.Éphésiens  éludent'  le  «désir   d'A- 
lexandre qui  voulait  s'approprier 
toute  Pinscnpiidn  de  cet  édificet 
XIV.  659. 
TewapUsu  Privilège*  de  qtielquea-uns 

de  Londres  XlK  64  • 
Temporel,  Absorbé  tooieiiiirt  le  spi- 
-  vitiiél ,  quand  en  les  Joint  edsem- 
ble.  IX.  157.         •..';■'  • 

Temps,  '  C'était  le  mal  employer,  se- 
km  vu  grammairien ,  que  de  dÂs- 
pttter  de.questiétiS'inipobfaQteayie 
théologie.  IV.  a35.  H  est  dilllcile 
d'avérer  les  closes. iqiii  se  sont 
'  paesée»  dans  diee  temps  reculés. 
âiSi  Si  le  temps  est  divisible  à-l^in- 
fini.  XV.  37.       .  .        ; 

Ténèbres,   Celles:  donA  parle    Moïse 
n'ont  été  dissipées  qu'à  l'égar^des 
yeux.  11. 4s •  Celles  qu'il  y  eUt  p^«i- 
danf  la  PassiM»  deJleti-e^iniettr. 
XJI.  % 
Téiiéoor  XIV^  73.  .         , 
Tbmbs  ou  Tbhiibs.  XIV»  917. 
TÉos.Xiy.8i.  -      . 

Tercères^^  Sanglant  affront  que  les 
Françai»  reçoivent  dane  ces  files. 
XUI.  53o. 
Te^^ittehus ,  héritier  dee  biens  «t  des 
impiétés  de  Scythlea»  Périt  d'une 
façon  tragiaue.i'X  180. 
Té/vnce.  Loué  de  n'avoir  jamais  fait 
de  tragédie.  I.  119.  Qoi  esti'au- 
teur  des-  vevé  oui  sont  à  la  t^te  de 
ses  comédies*  IL  180.  Comment  il 
écrivait  ses  comédies.  111.  498* 
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TereniM,  Répudiée  ^wCrnétoa,  XI^. 

913.  ' 

Tenniianus  Bfaurus,  Autenr  d'an 
Yen  cite  tourent.  lY.  4^« 

Terme 9  dieu  des  païens.  Ciraint  plnt 
Hadrien  que  Jupiter  même*  vil. 
439*  Raillerie  de  saint  Angnstinenr 
oe  sujet.  Lk  même. 

Tbemessb.  Voy.  Telmissb. 

Terre,  Aristarqne  est  un  âeê  pre« 
miers  qui  ont  soutena  qu'elle  tour- 
ne. II.  jsa.  Si  elle  estanim^:  VIII. 
553.  Si  ses  entrailles  sont  divisas 
en  trois  régions ,  coame  Tain  X. 
538. 

Tem  qui  avait  de  grandes  rertas. 
IX.  ia4. 

TeruUiien*  Allé|;ue  un  miracle  d'A-^ 
cLille  contre  les  épicuriens.  I.  169. 

-  Son  triomphe  imaginaire  sur  les 
sages  du  paganisme ,  eu  égard  an 
fait  sttr  lequel  il  le  fonde.  V,  473« 
Ce  quHldit  de  la  liaison  de  la  gour- 
mandise et  de  Timpudicité.    VL 

'  aSg.  Et  des  privilèges  oue  le^ga» 
nisme  accocdait  aux  temmes  qtai 
n'avaient  été  mariées  qu'une  fois. 
Vil.  i53.  Examen  de  ce  i^u'il  avan^» 
ce ,  que  le  plus  petit  artisan  chré- 
tien '  trouve  Dieu  et  le  montre. 
XIII,  393.  Reproché  quHl  fait  aux 
païens.  XIV.  âSo. 

Ter-Feer,  Voy.  Keré, 
TeéiaMent  (le  Nouveau).  Qnetqu'nn  a 
dit  iqtt^l  nci  contiebt  ■  pas  un  iota 

3 ni  ne  loit^iri  des  aftttquités  jn- 
aïqnes.  XIL  544* 
7'esiament.  Des  malades  le  différent 

icômmè  mauvais -augure.  XI.  53 1.. 
2V<e  de    carton    envoyée    tous  les 
ans  par  lei  Égjrptiens  à  Bjblos.  I. 

339. 
Têtes  thaudes^  Combien,  stnettes  à 

juger  témérairement.  VI.  455* 
Têtes  d'airain.  Histoire  de  nsieurs 

qu'on  prétend  avoir  parlée.  363. 
Têtes  de  pavQjt  et  d^ail  offertes*  en  sa» 

orifice  au  lieu  de  têtes  d'enfans.- 

III.  i85. 
Têtragramme,  Si  les  points  que  l'on 

donne  à  ce  nom  lui  sont  propres. 
"I.  480.  Ib jures  débitées  à  cette  oc-* 

casion.  Im  même. 
Tetti  (  Scipion  ).  XIV.  83. 
Tbttix,  XIV.  84. 
Teucer.  XIV.  85; 
♦TE3tEaâ( Joseph).  XIV.  87.. 
Texte  hébreu.  Si  les  juifs  l'ont  altéré. 

I.  343. 


MATlÈllES. 

Te^l  (Jean  ).  Écrit  le  preinier  eon- 
tre  Luther.  XII.  39 1. 

*  Thaïs.  XIV.  89.  » 

*  Tbalbs.  XIV .  93;  S'il  a  reconnu  un 

dieu  qui  ait  formé  tontes  choses. 
II.  35.  Voy.  aussi  XIV.  93  et  ^. 
Enseifmaît  que  l'eau  était  le  prin- 
cipe de  toutes  choses.  VIII.  535. 
Réponse  qu'on  Ini  attribue  tou- 
chant la  définition  de  Dieu.  XIII. 
393. 

Thmiie'  4  poëme.  Quelle  en  est  lu  ma- 
tière et  la  foMne.  II.  38i. 

T%amyras,  Vor.  Tamtias. 

'*'  Thamtris.  XIV.  99. 

Thàmmusj  dans  Ézéchiel  était  Ado- 
nis ,  selon  saint  Jérôme.  I.  339. 

Tharé,  Quelques  pères  de  l'église  ont 
cru  f  u'il  n\  été  fidèle ,  ni  pendaat 
sa  vie ,  ni  à  l'article  de  la  mort 
I.  90. 

Thargélie.  Gagne  par  sa  beauté  et 

Sar  son  esprit  les  principaux  Grecs 
e  l'Ionie.  XI.  61 5. 

T%aumasie*  Merveilles  qu'on  contait 
de  ce  mont.  X.  4^8. 

Théagène,  Héros  ae  roman  ,  donne 
un  soufflet  à  son  héroïne.  V.  554. 
Voy.  Roman, 

Théaiins»  Leur  querelle  avec  les  jé- 
suites. IX.  3i5. 

Théâtre,  H  en  fallait  condamner  les 
impuretés  sans  les  décrire.  XIIJ. 
83.  Qui  le  premier  a  pratiqué  la 
'  règle  qui  ne  veut  pas  au^on  l'en- 
sanglante;  VI.  364*  ^^  ^T  |x>avait 
réciter  aucunes-  pièces   sans  avoir 

*  été  approuvées.  AlV.  38.  Le  théâtre 
est  plus  délicat  aujourd'hui,  qu^aa- 
tretoîs.  XV.  59. 

Théâtre  froncis,  Morceiittx  qui  peu- 
vent faire*  connaître  ce  que  cVtatt 
-sous  François  I*'.  V.  149  et  suiy, 
'Passage  de  Detpréanz  à  ce  sujet. 
i5ii 

Theatmrà  CTritum.  Qui  est  l'anteur 
dç" cet  ouvrage.  Iv.  io5. 

Thébains.  Il  ne  leur  était  pas  permis 
dte  s'endormir  dans  le  te^nple 
d'Antphiaraiis.  I.  54o. 

Thèbes,  Appelée  Cité  du  Soleil  par 
lies  Égyptiens.  IV.  3^3. 

Thelin:  Ses  Opuscules  divins.  II.  548. 

Thhnus  du  roi  de  Bohème  conservés 
au  Vatican.  I.  ^73. 

•J%éim5(ocie jSa  réponse  à  un  habitant 
-de^Sériphe«  V.  35.  L'envie  qu'on 
-lui  portait  fut  une'  des-  causes  de 
l'a'vancement  de'Cimon.  198. 
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Théocrite,  €é  qu'il  répôaclit  étant   Théologie  mjjrstique.  Échantillon  cle 
interroge  pourquoi    il    nVcrivait       cette  doctrine.  XIV.  54'  Voj.  aussi 

'  Xil.  644*  Ruysbroeck  passe  pour 


pas.  II.  SoQ. 

lytéoerite.  Aitsage  du  poète  de  ce 
nom ,  corrige  par  M.  de  Longe- 
Pierre.  I.  aa6. 

jThéocrife  de  Chio.  Son  jugement  sur 
les^  harançnes  ^d'Anaximénes  ,  ex- 
primé plaisamment.  II.  gS. 

jÊnéocrite ,  sophiste.  Sa  raillerie  en 
apprenant  la  mort  d'Alexandre. 
Xi.  a3i. 

Théodore  l'athée.  Niait  tout  court 
qu'il  y  eût  des  dieux.  V.  496.  De 
quelle  manière  il  répondit  à  une 
objection  qu'une  femme  lui  fit 
dans  un  festin.  VIII.  i45. 

Théodore  S ttidite.  Son  testament  tra- 
duit par  le  père  Sirmond ,  et  par 
Liyineius.  IX.  388.  Faute  de  M. 
Tollius  à  cet  égard.  Im  même. 

Tliéodareu  Déci£  en  mauvais  théo- 


un  des  plus  grands mattres  de  cette 
science.  675. 
Théologiens,  Jugement  sûr  leurs 
contestations  mutuelles.  I.  477- 
Leurs  disputes  causent  bien  des 
maux.  5i3.  Leurs  réponses  nepea- 
yent  pas  être  toujours  aussi  fortes 
que  tes  objections  d'un  philoso- 
phe. V.  io5.  Leur  disputes  ont 
toujours  fort  embarrassé  les  prin- 
ces et  les  ma^strats,  VIII.  ai).  Il 
faut  lea déduire  aux  simples  /onc- 
tions d'aTt>cat  quand  il  s'agit  de 
concorde.  189.  Ils  auront  toujours 
du  désavantage  dans  une  dispute 
où.  l'on  ne  se  servira  que  des  lu- 
mières naturelles.  XV.  a8o.  Maxi- 
mes des  modernes  sur  les  mystè- 
res. a85. 


logien.    L    37.     Reprochant    aux    Théologiens  controversistes»  Sujets  à 
païens  les  honneurs  divins  qu'ils       se  contredire.  IL  i35. 
Fendaient  â  Hélène  ,  se  devait%bn-    Théologiens  de  cour.   Se  mêlent  un 
der  surisocrate.  V.  534*  licite  un       peu  trop  des  affaires  politiques, 
témoin  qui  dépose  contre  lui,  au       aIV.  aiô. 

sujet  des  impuretés  de  Prodicus.  '^^Tùioii  le  sophiste,  XIV.  loa  Pré- 
XII.  348.  Ce  qu'il  dit  contre  les  lois  cepte  de  rhétoriaue  qu'il  donnait, 
de  Platon  concernant  les  deux  Iv.  ^9q,  Ce  qu  il  rapporte  d'É- 
sexes.  383.  nhore.  VI.  i6a. 

Théodoric ,  roi  des  Ostrogoths.  Son  Théophile  ,  poète  français.'Reproche 
histoire  composée  par  Coohlée.  V.  â  Balzac  deux  ou  trois  aventures 
335.  mal  plaisantes.  -III.  69.  On  prétend 

7&éo</oxe,  empereur.  Se  fâcha  de  voir       qu'il  était  amoureux  de  des  Bar- 
son  fils  Arcadius  assis  ,  pendant       reaux.  V.  485.  Ses  impiétés  et  sa- 
que le  précepteur  qui  lui  faisait  le-       letés  de  quel  genre.  Vil.  3o. 
^ott   était  debout.  II.  ^^o,  Ëdit  de    Théophraste.  Une  femme  débauchée 
cet  empereur.  XV    167.  écrit  contre  lui,  ce  qui  donna  Heu 

Théodose  le  jeune  ^  empereur.  Son  à  un  proverbe.  IX.  178.  Raison  que 
prompt  changement  à  l'égard  de       Vives  donne  pourquoi  Leontium 

Nestorius  donne  lieu  de  croire  ce       fit  un  l^vre  contre  lui.  179. 

qu'AcacedeBeréeraconte.  XI.  ii5.    Théopompe.  XIV.   ip4*  Sa  duplicité 
Théologie,  Ce  qu'Acourse  en  disait.       de  langue  et  de  plume.  X.  356.  Sa 

I.  i3i.  Ne  s'accorde  guère  avec  la       vanité.   XIV.    it5.  Apparié   aVec 

nbilosophie  sur  le  règlement  des       Timée  en'  fait  de  satires  et  de  fa- 

nhaites.  II.  370.  Ne  peut  subsister       blés.  167. 

sans  la  philosophie.  IV.  354*  Ses    Théorie  opposée  à   la  pratioue.  I. 

diaputes   combinées  avec   le  ra-       358  ;  II.  351  ;  III.  496  ;  et  I V .  ^/^n. 

misme  et  le  cartésianisme.  VI.  i5.       Théorie  qui  engage  un  .docteur  â  la 

Les  sciences  humaines  sont  ses.ser-    ^pratique,'  338. 

vantes.  17.  Les  zélateurs  veulent    Thériaque»  Qui  l'a  inventée.  II.  loi. 

que  dans  les  matières  de  théologie        i03' 

on  soit  pins  décisif  que  Bartole.    TpÉaqif  (Vital  ).  XiV.  11 5. 

33.  Si  ce  qui  est  vrai  en  théologie    Thésée,,  Une  de  ses  femmes  a  été 
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X  meut,  V.   535.   Ne  se  trouve  aue 
trop  dans  les  personnes  les  plus 
pieuses.  XI.  76.  Combien  elle  fait 
commettre  de  crimes.  XII.  i65.  Va- 
nité qui  achète  de  l'encens  par  un 
legs  testamentaire.  XIV.  583. 
f^anité   des  sciences.   Livre  qui'' fit 

*  crier  bien  des  gens.  I.  3o4> 
f^annozû.  Dit  que  les  écrivains  ita- 
liens ne  doivent  pas  découvrir  la 
vergogne  de  leur  mère.  VII.  333. 

*  VÀQf7EaiE  (Jean  de  la  ).  XIV.  33i. 
p^ardes ,  gouverneur  de  la  Capelle. 

Condamné  à  mort  par  contumace  , 

et  ensuite  justifié.  Vll.> 3 12. 
Vardes  (marquis  de).  Disgracié  pour 

quelques  intrigues.  VU.  3i3.' 
T^ariations,  L'histoire  du  X*.  siècle 

en  est  toute  pleine.  XI.  a8o. 
f^arillas.  Critiqué  au  sujet  de  sa  pa- 

raphrasQ  d'un    passage    de   Paul 
>  Jove.  I.   114*  Il  commet  plusieurs 

-  fautes^  remarquables  au  sujet  d'A- 
gricola.  !i85.  Ët'des  beaux  esprits 
dont  il  a  parlé  dans  ses  Anecaotes 
de  Florence.  398  Ce  qu'il  y  a  dit 
au  sujet  du  livre  Dé  glorid,  est 
incompatible  avec  ce  Qu'il  en  dit 
dans  la  vie  de  Louis  Xl.  399.  Il  a 
mal  traduit  un  passage  de  Paul 
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JoTe«  4<^  Cité.  II.  93a  etJuiV.^VII. 
61  ,   et  passim  alibi.    Sa  retenu» 
louée  ,  et  la  liberté  de  l'auteur  de 
la  deuiième  édition  du  Ménagia- 
na  censurée.    II.  597.  Est  censuré 
de  plusieurs  méprises  au  sujet  de 
Calvin.  111.  543.  £t  de  Luther.  568. 
Il  commet  plusieurs  fautes  dans  la 
confession  publique  qu'il  fait  d'une 
qu'il  avait  commise.  IV.  i3<7.  Est 
relevé  sur  une  question  de  fait  et 
sur  une  question  de  droit.  3a3.  ^s 
erreurs  an  sujet  d'un  des  ouvrages 
de  Calrin.  33 1 .  Elles  sont  si  énor* 
mes  qu'elles  sont  capables  de  faire 
f-enoncer  â  l'étude  de  l'histoire.  La 
même.  Il  avance  des  choses  indi- 
gnes de  réfutation.  340.  Il  n'a  osé 
Î oublier  son  sentiment  sur  une  des 
ables  débitées  contre  Calvin.  343. 
Examen  d'un  passage  de  cet  au- 
teur concernant  la  «vie  de  ce  ré- 
formateur composée  par  Papyre 
Masson.  344-  On  ne  coroprena  pas 
de  quelle  manière  cet  écrivain  lit 
les  livres  qu'il  consulte.  345.  Exa- 
men de  ses  difiérens  avec  le  doc- 
teur Burnet ,  au  sujet  de  l'histoire 
de    Camdeu%  374*  Est  relevé  sur 
deux  fautes  au  sujet  de  Castellan  et 
de  l'assemblée  dé  Melun.  557.  Ré- 
flexions sur  son  narré  concernant 
le  calvinisme  de  la  duchesse  d'É- 
tâmpes.  VI.  3o6.  Ses  fautes  tou- 
chant le  motif  >  pour  lequel  le  mari 
de  cette  dame  fit 'faire  contre  elle 
une  enquête  juridique.  Là  nêéme 
Est  censuré  au.  sujet 'd'un  voyage 
de  Calvin  vers  la  duchesse  de  Fer- 
rare.  VI.  4^6*   ^^  ^®s  motifs  qui 
Î>ortèrent  cette  ]trince8se  à  quitter 
e  papisme.  4^^*  \^  commet  p^iif 
sieurs  fautes  au  sujet  de  mademoi- 
selle de  Rohan  et  du  duc  de  Ne- 
mours. VIL  4^'  '^  ^*^  P^^  connu 
tous  ceux  qui  ont  écrit  la  conjura- 
tion du  comte  de  Fiesque.  i«3.  II 
fait  une  observation  curieuse  sur 
le    massacre    de  Goudimel    qu'il 
nomme  mal Claudin.  164*  Soutient, 
contre   les    historiens   espagnols , 
queCharles-l^uint  n'a  point  i|;Dore 
la  langue  latine.  44^*  ^^  critiqué 
au  sujet  du  commerce  de  lettres  , 
que  denri  II ,  étant  dauphin  ',  avait 
avec  le  connétable  de  Montmoren- 
ci.  VIII.  13.  Cet  auteur  s'est  exposé 
â  la  critique ,  au  sujet  d-une  cer- 
taine harangue  qu'on  dit  avoir  été 
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prononcée  par  Ponpëe  CoWnne  dn».  IV.  5d3.  Sa  bibUoOufqve  par 
contre  les  papes.  45i.  D'où  vien-       qwi  fondée.  XIV.  543, 

nent  tontes  «et  diilérentes  hypo-  F^auasseut  (le  père)*  Oubli  de  cet 
Ihéeei.  IX.  349.  N'aurait  na»  rainon  anteur,  dam  w>%  traité  du  stjle 
de  M  piaiudre  que  »on  Hiitoire  de  burleaqntf.  IL  i3a,  Coonaissait  dei 
rUérésie  eût  été  prlae  pour  un  ro-  auUurs  qui  auraient  mimii  aimé 
man.  39a.  Ses  embellissemens  yo-  renonoef  aux  plus  grand»  avan- 
nanesqaes  sur  Tarticle  de  Musu-  Ugès  ,  qn^à  la  louange  qa'ils 
eus.  X.  60a.  il  prend  un  Alfoi^se  or^yaicnt  avoir  méritée  par  le«n 
pour  un  autre ,  dans  sa  préface  des  romans.  VIL  556.  Ses  misons  con- 
Aneodot«8.  XL  3i.  11  rapporte  un  tre  l'otege  des  obaeéaitds  dsoi  h 
fait  fort  Singulier,  nais  fort  dou-       épigramncs.  XV.  3im. 

taux,  au  sujet  de  Macrin.  X.  38.  /^««^n  (M.  de).  Emploie  tout  «on 
11  débite  plusieurs  faussetés  au  su-  savoir-faire  â  fortifier  Landaq.  II 
jet  d  Oehin.  XI.  ao4. 11  n*a  point       5^. 

compris  qu^one  certaine  satire  re-  P^auhrmn,  Voj.  B^pTav. 

«irde  Henri  IV.  414.  Est  critiqué  f^audoh.  Histoire  de  leurs  éelisas  par 
au  sujet  de  Platine.  XIL  169.  Et  au  Piorre  Gilles^  VIL  Si.  Ùkmm 
sujet  de  la  haine  des  calymiates  par  Guiolienon.339.  DéputentaT- 
pour  la  duchesse  de  Valenlinois.  st  en  Ai^leterre.  VliL  Aia.  Bir 
i8ç.  H  est  capable  de  gâter  une  in-  celés  par  Poseevin  et  perolcutô 
finité  d'espnU.  190.  Il  n'épargne  par  Castroearo.  IX.  i35.  PenéculA 
point  U  mère  de  Charles  IX.  XII.       par  Marco  Âurélio  Rorcaco.  XII. 

oa3.  Dii'amés  par  Samuel  de  Ctf- 
sinî..Zà  »i^me.  £t  défeodasfarle 

— .  ~z^ — r, .- '  -1—  - ^,  "•  7-  ' "<"*r  Valère  Gros,  £à  même.  Com- 
mis. 56o.  11  a  mis  dans  son  Histoire  mes  levées  pour  eux.  YUI.  435- 
de  THérésie  une  note  marginale ,  f^augelas.  Ses  sages  conseils  sur  la 
qui  a  été  un  piège  pour  d'habiles  langue  française.  VI.  171 
ëwas.  63a.  Est  critiqué  au  sujet  de  f  ViuiioaiiRE.'  XIV.  336. 
Charles  IX ,  et  de  la  cause  de:  sa  fTeutier  veut  créer  une  charge  d'«- 
mort.  XIV.  a38.  Aime  à  dire  ce  qui  trologue  de  cour.  X.  $3i. 
ne  se  trouve  pas  dans  les  histoires  Uèerti  (Farinât^  de  gK).  Logé  àm 
ordinaires.  XV.  176.  N'a  point  pu-  lei  enfers  ,  par  leïante.  IV.  M- 
bhé  tout  ce  qu'on  avait  lu  dans  Guido  Xavatcante  fut  marié  itec 
ses  manuscrits  »  et  pourquoi.  XlI.  saifiUe.  Là  ménm. 

^**4-           ^             ,        1            •'  {/^uctéi  Qui  ont  été  les  premien 

FsnTum.  Ceux  qui  en  donnent  ne  auteurs  de  ce  dogme*  X.  ôgo.  OT 
doivent  jamab   en  retrancber  ni  55i.  Troubles  qoe  cause  celte  dem- 
ies épttres  dédicatoires ,  ni  les  pré-  trine  en  Allemagne.  VIL  680. 
face».  L  444*  pr       j,^^   Les  mbbint  disent  qœ 

Karron.  Ce  qu*il  disait  des  noces  de  .  la  poudre  de  ce  veau  qus  Moïse  fil 

filles  er  des  noces  de  veuves.  VIL  ,  avaler  s'arrêta  sur  les  barkes  de 

154.  On  lui  appoilait  Ili^ios. XL  ceux  qui  l'avaient  adoré.  I.  s<  ^^ 

1 57  Contes  qu'on  lui  attribue,  f  61 .  fit  le  même  .effet,  à  pe|i  pièa  que  lei 

P^arus  y  poète  tragique.  Fait  réciter,  ^^u^  ^^  jaléusie^  £m  même, 

comme  son  ouvrage,  une  tragédie  VkDBi.iu8  (Nicolas).  XIV.  338.  R«- 

qui  nVtait'point  de  lui.  XIV.  4a4.  fute  Elle   Sébiller,   et  k  fait  en 

/^tf^eivrectedx.  Mis  en  pièces  et  pour-    ^  <«"  jouw*  XllL  167. 

quoi.  V.  3o6.  Vegius  (  Maphéo  ).  XIV.  34©. 

f^am.  A  qui  on  doit  imputer  le  mas-    >^f'^^"-  i^««  commettait  biea  do 

sacre  qui  y  fut  fait  deï  huguenots.       ^™P».'-«f  «  ^»»  If»  »«î"«  V^*Z 
VIL  373.  servaient  dans  lancteime  egtee- 

^VlUZi't}'  ^j'rf '^P^'^'^^^^^r   *VEM'afS^CMa»c>.XlV.34s. 

i  /nî  tSf      •  ^^'  ^^^  ^°^-  *""    r-enatot.  Le  pbrtndt  ^ftlfirik  d« 
ai  Xm.  369  tliéalogieii*.>iL  291; 

Kmut^n.  Grand  mépris  de  se»  lou-    Fendaur*  U  nefiiut  pas  se  |Kétakir 
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de  son  ignomnoe  ^  quand  il  ne  Mit 
pas  le  jcAte  prix  de  sa  raarohan- 
dise^  VllL  io5«  Loi  pour  punir  les 
réticences  des  vendeurs.  1.  i6« 

f^endSmB  (Geoffroi,  abbé  de).  S^il 
est  Trai  qu^il  donna  à  Robert  d^Ar- 
brissel  des  avis  sur  sa  conduite  en- 

-  -vers  les  femmes.  VI.  5ii. 

f^endSme  (le  duc  de).  Henri  IV  a 
dessein  de  lui  laisser  la  couronne. 
VJLa5. 

yengeanoe.  Celle  des  hommes  est 
souvent  plus  redo-Jtëe  que  celle  de 
Dieu.  ir.  997. 

P^enise.  Pourquoi  son  sénat  aime  \të 
dérëglomens  du  clergé.  I.  6a.  Son 
sénat  trouve  mauvais  que  le  pape 
(  Innocent  Vlli  )  veuille  disposer 
du  patriarcat  d^Aquiiée  sans  Pen 
consulter.  IIL  38.  Ses  lois  défendent 
à  tous  ses  ministres  à  la  cour  de 
Boma  d^accepter  aucun  bénéfice. 
£m  même.  Il  est  in(|exible  là  -  aes- 
sus.  Lh  même.  Cette  république  dis- 

Sute  de  préséance  avec  le  duc  de 
avoie.  VII.  ao8.  Son  ambassadeur 
hrûle  ei^  présence  de  Henri  IV  les 
papiers  où  ce  prince  se  reconnais- 
sait redevable.  4^9*  I^^^  ambassa- 
deurs de  cette  république  vont  en 
Angleterre  pour  féliciter  le  foi 
Guillaume.  Xl.  4^1. 

yémtiens.  Chargent  leulft  ambassa- 
deurs de  faire  des  offres  fort  avan- 
tageuses à  fempereur  Maximilien. 
Vil.  334*  1^1  u sieurs  potentats  se  li- 
guent ensemble  pour  les  humilier. 
IX.  43i*  Ils  re|>oussent  Fempereur 
Maximilien  qui  avait  assiégé  Pa> 
doue  X.  601.  Aoimés  a  la  guerre 
contre  les  Turcs ,  ils  empêchent 
que  Témpereur  ne  fasse  la  paix 
avec  la  Porté.  XI.  aSa  La  coutume 
des  nojjles  de  cette  nation  n^est  pas 
d'avoir  des  amours  d^attache.  XJI. 
BiS.  Se  plaignaient  d^avôi'r  été 
mal  traités  daus  Tbistoire  de  Ca- 
priata.  IV.  4^6.  Comment  il  s'en 
justifie.  4^9-  Dighy  fait  plusieurs 
prises  sur  eux ,  et  bat  leur  flotte 
auprès  de  Scandérone.  V.  519. 

f^ent.  On  a  observé  qu'il  est  conti- 
nuel d'Orient  en  Occident  dans  la 
zone  torride.  XV.  219. 

P^énus  sortant  de  la  mer,  peinte  sur 

f  le  modèle  d'une  des  <joncubines 
d'Alexandre.  II.  167.  Doute  su^ 
cette  Vénus.  168.  Critiqué  du  tem- 
ple de  Vénus  bâti  par  Hàdrieti.  t83. 
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Elle  avait  un  temple  sur  le  mont 
Liban.  III.  ^'^\'  Comment  on  était 
initié  à  ses  mystères.  Vj  902.  Ce 
que  les  pères  ont  dit  de  celle  qui 
était  honorée  dans  l'tle  de  Cypre. 
Lit  même,  Vénus  la  Paphienne, 
quand  et  pourquoi  son  sacerdoce 
commença  d'être  entre  les  mains 
d'un  prince  du  sang.  aot.  Lat  ven- 
geance de  Vénus  contre  Diomède 
et  contre  CHo.  Vk  101.  Miracle 
continuel  qui  se  faisait  dans  l'un 
de  ses  temples.  109.  Empiète  plus 
sui^  Bacchns  dans  le  septentrion  , 
que  Bac<4ios  sur  Vénas  au  midi. 
)6i.  Vénus  Migonitis,  on  est  le 
temple  de  cette  déesse ,  et  par  qui 
bâti.  VU.  536.  Origine  de  la  pré- 
tendue divinité  de  Vénus.  548. 
Emporte  la  pomme  d'or.  VlIl.  5a4» 
n  y  en  avait  une  surnommée  Me- 
laenis.  IX.  l5.  Vénus  la  mieux  ser- 
vie de  toutes  les  divinités  du  pa- 
tanisme.  17.  Le  temple  de  Vénus 
omicide,  ce  que  c'est.  18.  Vénus 
Uranie ,  son  temple  pillé  jpar  quel- 
ques Scythes.  XJÏ.  358.  Ce  qui  est 
capable  de  la  mater.  XiU.  206. 
Sacrifice  que  lui  disaient  les  dames 
romaines.  367.  Vénus  Verticordia; 
honneur  qu'on  lui  fait  pour  arrêter 
le  torrent  de  l'impudicité.  558. 

Perceil.   La    capitulation   de   cette 
ville  fidèlement  observée.  XIV*  4^1  • 

Fefceil  (DulcîefiqS  de).  Fanatique 
impie.  VII.  355. 

p^ercirtgentorixyi^TkX.  au  secours  d'A- 
lexia  à  la  tête  de  trois  cent  mille 
hommes.  V.  «6.  Il  est  défait  par 
César,  ta  même.  Belle  observation 
de  Plutarque  sur  cette  défaite.  La 
même. 

*  Verdier  (  N.  du  ).  XIV.  iSo. 
yerdier  (Antoine  du  ).  Sa  négligence 

reprise  au  suj^t  du  mystère  des 
actes  des  Apôtres  en  rimes  et  per- 
sonnages. V. i47' 
yerdier  (  Claude  du  ),  censeur  véné- 
rai Censuré  au  sujet  de  Pénélope. 

XI.  540. 

P^ere,  Seigneurie  de  Zelande  nommée 

vulgairement  Ter^P^éer.  111.  374. 

Voy.  aussi  595. 
j^er^e.  Celle  de  Moïse  a  été  le  mo- 

*dele  des  singeries  du  démon.  1. 10. 
Vereèce-  Voyez  l'article  Verobuids 

(  Angélus  ). 
P^ergtrius  (Pléh-e-Paul).  XIV.  36r. 

♦  VïRGtmos  (Pierre  Paul).  XIV.  îSa. 
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pélà»  an  noilo*  apostolique  à  une 
diipnte  pubUaue.  IX.  960.  RaUoo 
pourquoi  on  lui  déclare  cra^il  ne 
peut  anitter  au  concile  de  Trente. 
XlV.359.  Son  Abrégé  deTAnatoniie 
de  la  Messe.  35 1.  aon  livre  contre 
l'indiction  du  concile.  56a.  Ses 
écrits  perdirent  bientôt  tout  leur 
crédit.  363.  Chagrinait  fort  la  cour 
de  Aome.  Là  même*  Un  ouvrage 
lui  est  dédié  pour  le  féliciter  d*a« 
voir  abandonné  le  parti  de  Tante- 
christ.  VI.  1 14. 

^Vbbgbriub  (Angélus).  XIV.  371. 

rériié»  Est  concentrée  dans  un  gouf- 
fre d^où  elle  ne  sort  jamais.  XII. 
loi.  L'évidence  ne  peut  être  sa 
règle ,  et  'sa  mesure ,  ou  ce  quW 
appelle  son  critérium, .  io3.  Voyez 
au8.si  XIV.   6aa.   SHl  ne  faut  pas 

Srofesser  extérieurement  en  temps 
e  persécution.  III.  i4f .  Il  y  a  des 
ventés  contre  lesquelles  une  per- 
sonne la  plus  prévenue,  et  la  plus 
f»assîonnee  ne  dispute  point.  aaS. 
1  faut  avoir  de  Tadresse  pour  dire 
aux  gens  leurs  vérités  sans  quHls 
aient  lieu  de  s^en  fâcher.  3a3.  Ses 
dépositaires  comparés  aux  chiens 
du  Capitole.  363.  Les  vérités  qu^on 
nomme  maximes  ne  se  battent 
guère  moins  entre  elles  que  les 
erreurs  et  les  vérités.  38 1.  Ce  soot 
deux  choses  diflerentes  qu^aimer  la 
vérité  en  elle-même,  et  qu^aimer 
le  parti  que  Ton  a  une  lois  .pris 
pour  le  véritable;  47<'*  11^  importe 
peu  quUl  qu'il  y  en  ait  si  nous  n'a- 
TOUS  point  de  règle  pour  la  dis- 
cerner de  la  fausseté.  IV.  Hfii»  Si 
l'on  doit  la  supprimer.  V.  96.  Elle 
se  perd  par  trop  disputer.  i63.  N'a 

.  pas  besoin  d'être  défendue  par  de 
mau^vaises  voies.  VI.  49^*  H  y  A  d^^. 
gens  qui  la  conservent  comme  un' 
vase  de. porcelaine*  IX.  4^n.  L'âme 
%^y  attache  plus  par  }e  poids  des 
'  passions  que  par  1  attrait  de  la  lu- 
mière. X.  386.  On  n'aime  pas  â  se 
les  entendre  dire  publiquement. 
IV.  439-  $i  on 'doit  avouer  les  désa- 
vantageuses. XV.  399. 

yérités  changé  tiques.  11  est  de,  leur 
essence  de  ne  se  pas  ajuster  avec 
les  règles  de  la  philosophie.  XV. 

«79- 

yeiités  historiques.  Ne  sOnt  pas  moins 

impénétrables  en  bien. des  renconi- 
tres  que  les  vérités  physiques.  ,V. 


37$.  Oui  sont  ceux  qui  furent  k 
pelés  les  trois  piliers  de  la  vëi 
en  £spagne.  Xli.  246.  La  sappr 
sion  a'une  vérité  est  un  mensoi 
effectif,  quand  on  a  dessein  de  fa 
faire  de  laux  iugemens  â  celui  €\ 
interro|w.  XIII.  loS^ 
F'ernias  (Nioolet)t  professeur  en  pi 
losophie  a  Padoue.  Ses  opinioi 
dangereuses.  XI.  17S.  Soutenait  1' 

Ï>inion  d'Averroës  sur  l*unité  < 
'entendement.  La  même  m 
Véroles,  Qui  en  est  le  patron  dai 

l'église  romaine.  VIlI.;38o« 
Vbroh  (Jean).  XIV.  StS. 
Kéron ,  missionnaire.  Ne  saurait  ries, 
selon  M.  Rivet,  ni  en  grec,  nia 
hébreu.  IlL  5oa. 

Vérone  ,  ville  d'Italie.  XIV.  573. 

Verre,  C'était  la  contume  des  amam 
d'appliquer  en  buvant  les  lévresai 
même  endroit  oÀ  let^rs  maîtresse 
les  avaient  appliquées.  IX.  356. 

Vers  tendres  et  bien,  chantes.  ^oiA 
de  grande  efficace  pour  toucher  k 
cœur  des  femmes.  1.  $7  Vers  surk 
perte  d'une  bataille ,  mais  qui  cbo- 

.  quent  les  vainqueurs  aussi  -  bia 
que  les  vaincus.  373.  Ce  n'est  i»5 
assez  d'aimer  les  vers  pour  etic 
poète.  II.  181.  Vers  amoureux  jeté 
au  feu.  545.  Ecclésiastiques  quioai 

.  fait  de  tels  vers.  lll.  8a.  Ce  n'es: 
pas  une  bonne  preuve  qu^un  hoit- 
me  qui  en  compose   de  tels  sot 

faïen.  11.  690.  Facilité  sué-prenaote 
en  faire,  lll.  i47*  Éphore  en  £ut 
dans  le  lieu  même  où  il  condamne 
la  cadence ,  et  lés  nombres  du  dû- 
cours.  ,Vl.  16a.  Le  récit  de  qael- 
aues  vers  inspira  de  l'humanité  à 
aes  vainqueurs.  357.  Des  hexamè- 
tres n'avaient  point  fie\i  dans  la 
tragédies.  XI.  654.  Vers  qui  ont  été 
faits- par  plusieurs  poètes.  XII.  ^3i> 
Vers  composés  à  quatre  frao^â  le 
ceQt>  et  d  autres  â  qifarante  soas. 
5:19.  Vers  sales  et  profanes  récom- 

Sensés  par  des  biens  dV^Iise.  579> 
ri  faire  qu'on  ne  peut  lire  à  pe^ 
sonne ,  et  marcher  dans  les  ténè- 
bres, c'est  la  même  chose.  Xl.  a8S. 
Quand  l'on  commença  la  première 
.  fois  de  commenter  les  vers  d'an- 
trui  composés  en  langue  valgaire. 
.  IV.  6o5. 

t^trs  de  haUfit.  Benserade  était  oii- 
ginal  en  ce  genre.  III.  3ii. 
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liftRs/^rs À  5oie.  Qai  ioTenta  l'art  défiler  empêchait  de  sortir.    VI.   386.  Il 

iih     leur  ouvrage.  XV.  78.  est  ëtounant  qu'elles  succombas- 

hi^^crsions.  Il  y  a  des  auteurs  qui  ne  sent  à  rincontinexice   IX.  aog. 

a  ne      consultent  que  les  versions.  I.  4o4*  Feuves,  Combien  on  doit  rabattre  de 

^if^ersion  de  l'Ecriture  en  langue  t^ul-  leurs  richesses  quand  elles  n'ont 

uacfi:     saire*  Exemples  singuliers  de  l'a-  point  eu  d'enfans.  II.  at5.  Aran- 

bus  qu'on  en  peut  faire.  XII.  a5i.  tages  de  celles  dont  les  maris  étaient 

BlÀmëe  par  M.  Poncet  :    son  avis  morts  â  la  guerre.  IV.  385.  Celles 

sar  ce  sujet  à  Pierre  de  Gondi ,  qui  n'ont  point  voulu  se  remarier 

evéque  de  Paris.  La  même.  C'est  ont  été   toujours   plus  admirées. 

un  livre  fort  méprisable  selon  M.  VII.  i53. 

Arnauld.  La  mênie.  Recueil  d'au-  fleuves  des  rois  de  France*  Cequ'el- 

teurs  qui  les  ont  blâmées,  et  ju-  les   devaient  faire  jusqu'à  ce  que 

gement  de  ce  recueil.  La  même,  leurs  maris  fussent  enterrés.  iX. 

♦  VEBsoHis  (Pierre  de).  XIV.  675.  3ni  et  469» 

f^ertu,  La  belle  réputation  ne  la  suit  Ugnelli  (  Vabbé  ).  Ote  à  Martin  Po- 

pas   toujours.   I.  544«   Les  vertus  tonus  sa  Chroniaue  pour  la  donner 

savent  l'art   de  s'allier   avec   les  à  un  Martin  de  l'ordre  de  Ctteaux. 

-vices.    IL   aSa.    Vertu   distinguée  XII.  ai 5. 

attire  toujours  l'envie.  344*  Bonne  friande.  Les  brachmanes  n'en  man- 

foi  d'un  Athénien  a  cet  égard.  La  geaient  point.  IV.  93. 

même.  11  faut  l'acquérir  à  la  sueur  yic  (de  ).Le  caractère  de  son  esprit, 

de   son  visage.  69 a.   Si  elle  n'est  VI.  a5o. 

qu'un  vain  nom  ;  la  plainte  cTeBru-  Flcentinus,  Signification  de  ce  mot. 

tus  examinée.  IV.  188.  Yoy.  aussi  IX.  171. 

XIII.  aa.  Une  des  plus  grandes  vie-  F'ices.  N'ont  pas  entre  eax  autant  de 

toires  qu'elle  puisse  remporter  sur  liaison  qu'*on  se  l'imagine.  L  4^7  j 

la  nature.  IV.  346.  Ne  neut  être  et  VI.   58.  Leurs   utilités  n'empé- 

sans  combat.  VIII.  47^*  voy.  aussi  chent  pas  qu'ils  ne  soient  mauvais. 

IX.  319.  Il  est  plus  facile  quelaue-  I.  3i6.  Voy.  aussi  X.  386.  Il  y  en  a 

fois  d'en  avoir  la  réalité  que  1  ap-  de  toute  religion ,  de  tout  pays ,  et 

parence.I.  545;  et  VIJI.  438.  Il  ny  de  tout  siècle.  II.   546.  Il  y  en  a 

en  a  point  où  il  n'y  a  point  de  vie-  qui  sont  des  vices  de  climat,  et 

toire  remportée  sur  les  passions.  non  des  vices  de  religion.  VI.  a55. 

IX.  3 19.  C  est  en  dégoûter  les  gens.  Si  sans  le  vice  il  ne  pourrait  pas  y 

que  de  lui  ôter  ses  récompenses  avoir  de  vertu.  XL  493.  Si  l'advef- 

temporelles.  435.  Ses  mauvais  effets  site  l'accompagne  toujours  sur  la 

en   quelques   rencontres.  X.  386.  terre.  XIII.  aa  et  a3. 

Qui  sont  ceux  qui  disent  que  l'on  f^icissitude    des    choses    humaines. 

doit  embrasser  la  vertu  a  cause  de  Combien  est  étonnante.  VIII.  3a x. 

son  excellence.  XIII.  43 1.  f^ico  (le  marquis  de).  Fait  traduire 

f^ertueux.  Il  ne  sert  de  rien  de  l'être ,  d'italien  en  français  l'Anatomie  de 

si  l'on  n'a  pas  l'art  de  criailler.  IL  la  Messe.  XlV.  370. 

343.  Victimes    humaines.    Plaisaient  aux 

Verus  (  £lius  )  ^  empereur.   Quelles  dieux.  VIII.  538.  Cherchez  Sacri- 

étaient  ses  lectures  les  plus  ordi-  ûces. 

naires.  VU.  3o5.  f^ctoires.  Il  y  en  a  très-peu  qui  soient 

yesalius  (André).  Borgarutius  trou-  capables  de  décider,  par  le  fruit 

ve  le  manuscrit  de  sa  grande  Chi-  Qu'elles  produisent ,  les   disputes 

rurgie  et  la  publie.  III.  58o.  aes  gazetiers.  V.  a3.  Plusieurs  en 

*  VVsPASiER.  XIV.  378.  Les  orateurs  remportent ,  mais  peu  en  savent 

étaient  assez  bien   payés  de  son  profiter.  X.  8. 

temps.  I.  388.  f^ictoPia  ou  f^ictorina-  Appelée  dans 

yesUdes   condamnées    pour    crime  ses  armées  la  mère  du  camp.  Vlll. 

d'inceste.  IV.  497*  Beau  morceau  193. 

d'histoire  perdu  à  cet  égard.  La  Vidal  (  M.  du  ).  Se  plaint  de  l'op- 

méme.  Les  pontifes  commettaient  pression  des  protestans  au  Paiati- 

certaines   dames  pour  avoir  soin  nat ,  etc.  IV.  1 13. 

des  vestales  que  quelque  maladie  Vide,   Admis  avec  les  atomes  par 
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quelques  philosophes  orientaux. 
IX.  ao3.  Gagne  peu  à  peu  le  dessus 
contre  Detcartes.  Là  même.  Ceux 

2ui  démontrent  qu*il  y  a  du  vide 
mt  plaisir  aux  pyrrboniens.  La 
même.  Raisons  contre  son  existen- 
ce. XV.  54. 

Vie.  Raisonnemens  peu  communs  sur 
sa  briéyeté.  11.  44^*  Sentimens 
philosophes  touchant  la  longue 
vie.  IV.  224'  Lo  principe  des 
chrétiens  sur  sa  dernière  fin  n'est 
qu'un  principe  de  théorie.  a5i. 
Un  petit  bout  de  rie  qu'on  a  de 
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mis  devant  la  naissance  selon  quel- 
ques philosophes.  V.  3ia  ^  XI.  3o5. 
Voy.  aussi  XiV.  A74  Démocrite  se 
moauait  de  toute  la  vie  humaine. 
V.  47a.  Si  ses  hiens  surpassent  ses 
maux.  VI.  188.  Voy.   aussi   XH. 
466  \  et  XIV.  995.  Quelles  sont  les 
bornes  de  sa  durée  selon  Hésiode. 
VU.    4^'    Passîon   démesurée  de 
Louis  a1,  roi  de  France,  de  pro- 
longer sa  vie.  IX.  ^\Z.  Voy.  aussi 
421.  La  vie  est  trés-misérable.  La 
même.  Peu  de  gens  sages  en  vou- 
draient recommencer  le  rôle.  XIV. 
agS.  Ne  consiste  pas  i  vivre ,  mais 
à  se  bien  porter.  Vil.  483.  Gens  qui 
ont  cru  ne  vivre  que  depuis  quUls 
étaient  dans  la  solitude.  V.  Sa. 
Vie  a  venir.  Ce  que  les  Japonais  en 
croyaient.  VIII-    3a6.    Les    païens 
l'auraient  rérélée  aux  juifs  si  l'on 
s'en  rapportait  à  Luc  de  Bruges. 
Xlll.  17. 

Vies,  Ceux  qui  en  composent  de- 
vraient faire  la  vie  des  grands  cri- 
minels. XIV.  4di* 

Vi^s  de  sauans.  Où  on  dpit  en  cher- 
cher les  particularités.  111.  439- 

Vieillards,  Ne  veulent  jamais  mou- 
rir. I.  a4'*  ^c  marient  autant  pour 
leurs  voisins  que  pour  eux.  V. 
424.  Leur  lit  est  contagieux  pour 
une  Jeune  personne.  IX.  36i.  Im- 
prudfence  de  ceux  qui  se  marient. 
X.  184.  Loi  oui  ordonnait  de  lei 
précipiter.  XI V.  i45. 

Vieillesse,  U  n'y  a  pas  beaucoup  de 
gens  qui  y  trouvent  l'aerément 
qu'Érasme  y  trouvait.  VI.  tx44* 
Trouve  de  la  consolation  dans  la 
lecture.   XII.    49*    Quelques-unes 


de  ses    incommodités.   XIII.   5o4. 
Vienne.  Un  de  ses  évéques  change  de 
maximes  sitôt  qu'il   devient  mi- 
nistre d'état.  X.  27. 
Vierge.  Les  anciens  faisaient  un  tout 
autre  usage  de-  ce  mot  que  nous  ne 
faisons  aujourd'hui.   Iv.    14^.  On 
appelle  fils  du  Saint-Esprit  parmi 
les  Turcs  certaines  gens  qui  nais- 
sent d'une  mère  vierge.  XI.   108. 
Vierge  (la  sainte).  Ses  dévots  indis- 
crets  ne  sont  pas  seulement  des 
moines.  L  68.  Ouvraee    plein  de 
visions  sur  la  Sainte  Vierge.  270. 
D'où  vient  qu'on  n'a  pas  dit  encore 
qu'elle  seule  gouverne  le   monde. 
371.  Périls  où  l'on  s'expose  endà- 
anprouvant  les    erreurs    qui  am- 
plifient ses  honneurs.  275.  Son  épi- 
théte  de   mère  de  Dieu  conduit  à 
de  fâcheuses  conséquences.  Là  mê- 
me, Voy.  XI.  i3i.  Un  est  quelque- 
fois sauvé  avec  plus  de  prompti- 
tude en  invoauant  son  nom ,  qu'en 
invoquant  celui  de  Jésus-Christ.  1. 
390.  Expressions  de  ses  déyots  io- 
discrets   condamnées  par    Bellar- 
min.  III.   373.  Elle  est  mise  pour 
quatrième  personne  de  la  Divinité. 
584*  Avait  une  chasteté  pénétra- 
tive.  IV.  83.  De  quelle  efiicace  sont 
les  prières  qu'on   lui  adresse  le 
premier  jour  du  mois  d'ayiil  à 
nuit  heures    du  matin.    44'*  ^ 
conception  immaculée  reçue  com- 
me un  article  de  foi  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  X.  163.  Voy. 
XI.   154.  Représentée  d'après  les 
femmes  qu'il  plaît  aux  ouyriers. 
VI.  n6.  Voy.  aussi  497-   Embarras 
où  l'on  se  trouve  à  justifier  son 
culte.  553.  Si  elle  a  écrit  aux  ha- 
bitans  de  Messine.  VIII.  359-  Et  à 
saint  Ignace.  Là  même*  Livre  où 
l'on  adresse  des  oraisons  à   toutes 
les  parties  de  son  corps.  373.  Vai- 
nes traditions  touchant  son  père  et 
sa  mère.  375.  De  quelle  source  sont 
sortis  les  excès  d'honneur  que  tant 
de  chrétiens  lui  rendent.  509.  Con- 
trat fait  en  sa  faveur  nar  Louis  XI, 
rOi  de  FraBce.  IX.  ^là.  Si  l'exemp- 
tion  du  péché  originel  est  com- 
Erise  dans  la  qualité  de  mère  de 
ieu.  535.  Par  quel  motif  les  jé- 
suites enseignent  sa  conception  im- 
maculée. La  même.  Les  protestai» 
s'enrôlaient  dans  une  de  ses  con- 
fréries. X.  a5i.  Les  abus  que  I^on  a 
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commis  à  son  ogard  étaient  autant  à  yuiennes  (le  marquis  de).  Se  mêlait 

craindre  en  l'appelant  mère  de  Je-  d^astrologie.  X.  536. 

sus-Christ  quVn  rappelant  mère  de  yUleroi.  Marot  a  été  page  d'un  Nico- 

Dieu.   XI.    lia,    ia3.   Conjecture  las  de  Villeroi.  X.  332.  Il  lui  dédie 

sur  les  causes  du  progrés  de  son  le  Temple  de  Cupidon.  Là  même. 

culte.  i!i6.  On  lui  est  redevable  de  f^illeroi  (le  marquis  de).  Oblige  le 

tous  les  biens ,  et  non  pas  à  Dieu.  gouverneur  de  la  Motte  à  capitu- 

199.  Ce  qu'en  dit  Clément  Âlexan-  fer ,  et  la  reine  ne  tient  point  la  ca- 

drin.  XII.  38g    Elle  n'a  pas  été  pitulation.  X.  56q. 

exempte  de  calomnie.  XIII.  173.  Il  yHUroi   (le   marécnal).    Prisonnier 

n'est  pas  vraisemblable,  selon  M.  dans    le    château    d'Ambres.   VI. 

Patin ,  que  saint  Luc  ait  fait  son  58a.   Trop  loué  dans  le   Moréri. 

portrait  autant  de  fois  qu'on  le  dit.  XV.  385. 

3a  I .  Comment  les  pères  de  l'église  failles  impériales  <P Alsace.  Si  elles 

prouvaient  sa  virginité.  XV.  ao4.  ont  pu  conserver  leur  immédiate- 

yigenère  (Biaise  de).  Traduit  et  com-  té  de  l'empire  sous  un  protecteur  , 

mente  les  Commentaires  de  César.  roi  de  France.  IX  5i.  Ne  peuvent 

m.  83.  Se  trompe  sur  un  passage  conserver  la  neutralité.  5a. 

de  Martial.  I.  37.  Voyez  aussi  i5o.  yUUers   (Pierre    de),    ministre   de 

Passage  curieux  de  cet  auteur  tou-  Guillaume  I*^  ,   prince  d'Orange, 

chant   une  entreprise  des  Amazo-  Cru   auteur   de  rApologie  de  ce 

nés.  170.  prince,  et  d'une  lettre  contre  le 

ViGERius  (Marc).  XIV.  387.  livre  de  la  Concorde.   VU.  58i.  L. 

ViGiLANTius.  XIV.  388.  G.  de  Renesse  fait  réimprimer  cet- 

f^igneul  Maruille.  Cité.  VII.  5o.  Ce  te  lettre  avec  des  notes.  La  même. 

2u'il  raconte  d'un  philosophe.  XII.  Fillon.  Affiche  des  thèses  contre  la 

i5.  Juge  trop  durement  des  ou-  doctrine  d'Âristote   X.  535. 

vrages  de  la  Mothe  le  Vayer.  XIV.  yin.  Qui  a  appris  aux  hommes  à  y 


3o3.  mettre  de  l'eau.  I.  553.  Mis  en  usa- 

^^/iter  (Nicolas).  N'est  point  discul-  ge  pour  la  guérison  des  malades. 

pé  sur  le  fait  de  Françoise.  VI.  586.  11.  4B0.  C'est   une  bonne  «qualité 

Confond    Radulphus^  Flaviacensis  physique  que  de  le  pouvoir  bien 

avec  Ranulphe  de  Hygeden.  XII.  porter,  mais  qui  entraîne  presque 

4a3   Repris  a  ce  sujet.  La  même*  toujours   un  dérèglement   moral. 

ViLLAMARiNi.  XIV.  395.  V.  385.   Vin   théologal ,    ce   que 

Villa-Réai.  (Emmanuel-Femandez).  c'est.  VI  a46.  Effets  du  vin  par  rap- 

XIV.  395.  port  â  l'impureté.  a59.  Les  Romains 

ViLLAKS,  maison  illustre.  XIV.  396.  en   défendirent  l'usage  aux  fem- 

yUlars  (François  de  Boy  vin,  baron  mes.  La  même;  et  IX    aag.  Voyez 

du).  Sa  maxime  que  ceux-là  rom-  aussi  XII.  a86. 

pent  la  paix,  non  qui  les  premiers  ''"Vinat  (Alexandre  de).  XIV.  4'3. 

font  la  guerre ,  mais  qui  cauteleu-  Kincent ,    ministre  de  la   Rochelle. 

sèment  cabalent  et  arment.  IV.  a8.  Sa  réflexion  sur  une  comédie.  XI. 

^î//ars  (l'abbé  de).  Voyez   GabaUs.  63;  et  XIII.  177. 

'*^ViLLAViCENTius.  XIV.  399.  Accusé  de  yindingius.  Erreur  de  cet  auteur , 

plagiat.  VIII.  137.  adoptée  par  celui  des  Nouvelles 

faille  appeléesainte  parmi  les  païens.  de  ta  République  des  lettres. Wl.iZi. 

V.  a57.  Les  villes  qui  s'opposent  à  P^innius  (Arnold).  Fait  des  notes  sur 

des  édits  onéreux  ne  font  qu'em-  le  commentaire  de  Peckius  ad  tit. 

pirer  leur  condition.  XI.  ia5.  d,  JYautœ,  etc.  XI.  5io. 

*  ViLLEGAiGNoff.  XIV.  399.  Sou  carac-  f^iolenter.  En  quel  cas   on  devrait 

tère.  XII.  5a3.  Fait  mourir  trois  pro-  violenter  les  gens.  XI.  5o5. 

testans.  XIII.  4oa  et  4o6.  f^ion.  Voyez  Aîibrai. 

ViLLEiïA.  XIV.  4'o.  *ViRET.  XlV.  4' 3.  Méthode  dont  il 

yUlena  (Henri  de).  Fable  qui  court  se  servit  pour  combattre  le  papis- 

en  Espagne  touchant  ce  marquis.  me.  XIV.  4^0.  Il  tourna  aussi  ses 

XlV.  i^\i,  armestontrele  déisme.  4i8.  Sort  de 

Villenaue  (M.  )  Ses  conjectures  sur  Lausanne  et  se  retire  à  Genève.  IV. 

l'exil  d'Ovide.  XI.  3ia.  355. 
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♦ViEGiLB.  XIV.  4îii.  A  pris  un  des  fort  applaudie  ;  qui  en  est  l'auteur, 

épisodes  d'Homère  pour  modèle.  „X.  a37. 

I.  160.  Personne  n'avait  dit  avant  Fuites. ^nt  â  cbarge  aux  savai». 

lui  ce  qu'il  dit  du  cadavre  d'Hec-  IM*  74- 

tor.  La  même.  Précepte  de  ce  poé-  Vitellio.  HV.  447. 

te  appliqué   aux  vieux    auteurs.  Fitellius.  Prévoyait  1  élévation   de 

a3o.  AvMt  donné  ordre  de  brûler  ceux  que  la  fortune  voulait  favon- 

son  Enéide.  II.  180.  Est  critiqué  et  ser.  XI.  ai6.  Gagne  la  bataïUe  con- 

dëfendu  au  sujet  du  mot  inlauda-  ^  tre  Othon.  XUI.  545. 

fuj.  IV.  374.  On  a  fait  des  centons  Vitesse  h  la  course.  Etait  autrefois 

de  ce  poète.  4oa.  De  quelle  secte  une  qualité  héroïque.  I.i  53. 

de  philosophes  il  éteit,  et  quia  ^itex.  Quel  nom  on  lui  donne  pre- 

été  son  maître.  585.  On  tâche  de  le  sentement.  XIV.  118. 

justifier   à  quelque  prix  que   ce  ^;r«i/e.  Son  sépulcre  trouve  auprès 

soit.  Vil.  la.  On  disait  que  quel-  de  Formium.Xl.  29.  Particulanl« 

ques-unes  de  ses  paroles  avaient  la  concernant  son  livre.  XIII.  562. 

vertu  de  chasser  les  démons.  IX.  ^"Çj  (Louis).   Ce  qu  il  dit  du  faox 

3ai.   Supplément  de  son  Enéide.  zèle  des  légendaires,  IX   3 1.  Son  in- 

XIV.  34a.  Malateste  fait  abattre  sa  stitution  de  la  Femme  chrétienne 

statue.  35i.  Honneur  que  le  peuple  traduite  en  français  par  Pierre  de 

romain  lui  fit  un  jour.  427.  Par-  Çhangy.  V.  61.  Traduite  aussi  par 

thénius  lui   montre  le  grec.   XI.  I-oJ?  Turquet.  La  même.  Raison 

/  ,g,  qu'il  donne  pourquoi  .Leontium  fit 

♦  Virgile  ,  évoque    de  Saltzbourg.  "^  'iy*"©  contre  Théophrastc.  H. 
XIV.  438.  ^77*  *-*  traduction  de  son  ouvra- 

♦  Virgile  (Polydore).  XIV.  44o.  Son  ««  de  Fœmind  christiana  est  défec- 
livre  </e //ip'e/iton^us  jRerum ,  con-  tueuse.  179.     ^ 

tient  plusieurs  choses  qui  ont  dé-  Viviani  (Vmcentio).  XIV.  449. 

plu  àï'inquisitiou.  XIV.  443.  ^^''•«-  H  °c  faut  travailler  qu  a  vi- 

-r.     .   .  ,  fi.             .           .             .  vre  tranquillement.  IV.  a5o. 

rirgimté.  Si  sa  perte  peut  apporter  ^^^^^^  (Jacques).  XIV.  45o. 

quelque  changement  dans  lexté-  Ulefeld  Cornifids).  XIV.  45i . 

neur.  V.  461.  Un  évêque  contraint  ^^^^se.  XIV.  460.   Comment  furent 

de  presser  les  mamelles  de  quel-  ^^j^^  ^^^  servantes.  XI.  54i. 

ques  religieuses   pom-  rechercher  ^^^^  ^IV.  460.  Surprise  et  occupée 

feur  virginité.  Vif.  489.  j^  ^^^  ^^  ^J^^^^^  j^  555/0^ 

Fisage.    Quelques  personnes  se  le  ^  dit  que  Spinoza  y  a  demeuré  et 

sont  défiguré  afiir  qu'il  ne  tentât  commencé  son  Tractatus  theologi- 

point  le  prochain.  IV.  83.  co-politicus.  XUI.  4ai . 

rision.    Peut    causer    une  maladie  mmus.  Auteur  d'un  traité  De  BaM 

mortelle.  VI.  5a.  humand.  Cité.  VI.  547. 

Vision  ratifiée.  Ce  que  c'est.  IV.  90.  Unitaires.  Exclus  de  l'amnistie  ac- 

Fisionnaires.  Chimères  d'un  vision-  cordée  aux  autres  non  catholiques 

naire.  III.  586.  Les  visionnaires  et  dans  la  Pologne.  IX.  476.  L'histoire 

interprètes  de  prophéties  sont  fort  de  leur  établissement,  de  leur  ac- 

souvent  des  imposteurs  et  des  in'  croissement  et  de  leur  destruction 

cendiaires.    IV.    148.    Quels    sont  dans  la  Pologne.  XIII.  348  et  suiv. 

leurs  véritables  caractères.  V.  a64  Les  diverses  tentatives  qu'ils  ont 

et   a65.    Ils  seront  toujours  bien  faites  pour  s'établir  dans  les  Pro« 

reçus   pourvu  qu'ils  sachent  s'ac-  vinces-Unies.  357. 

conimoder  aux  passions  du  temps.  Unitaires.  En  quel  sens  l'auteur  prend 

VI.   4*    Ils    °6  demeurent  jamais  cemot.  XV.3oo.  Leur  svstémeplus 

courts.  6.  Notre  siècle  semble  leur  avantageux  et  préférable  à  celai 

être  plus  terrible   que  les  précé-  des  dualistes.  La  même<, 

dens.  VIII.  61Q.  Jusqu'où  ils  por-  {/mVersaux.  Le  dangerquHl  yad'en 

tent  leurs  fourberies  ou  leur  aveu-  nier  la  réalité.  XlV.  537. 

glement.  Ik  même.  Et  leur  extra-  Université   de  Paris.   Son   histoire, 

vagance.  La  même.  IV.  33.  Versoris  plaide  poorles  jé- 

Visionnaires  (les).  Pièce  de  théâtre  suites  dans  le  procès  qu'ils  eureot 
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arec  elle,  et  gagne  la  eause.  XIV. 

375. 
Unii^ersités  iit  Angleterre,  Leur  ëloee. 

XIV.  56a. 
f^oetius.  Ses  querelles  avec  Desma- 

rets.  X-.  35 1.  Cité.  XI.  637.  et  pas- 

sim  alibi. 
Pœux  sur  mer    S^oublient  trop  sou- 
vent après  qu'on  est  arrive  au  port. 

III.  58 1 .  Proverbe  italien  a  ce  sujet. 

Là  même, 
f^œux  monastiques»   Font  tort  à  l'ë- 

tat.  IV.  ao5.  Les  vœux  du  célibat 

conditionnels.  VIII.  4^3. 
P'ogelsang,   Réfute  une  explication 

de  Wolzogue.  XII.  538. 
Voyage  fort   singulier  tant  par  sa 

promptitude  que  par  sa   lenteur. 

^^yog^s.   Plaintes  contre  les  voya- 

Ées.  VIL  490.  Blâmés  par  J.  Hall, 
aosius,  etc.  ;  approuvés  par  Lip- 
se,  qui  donne  ae  bonnes  instruc- 
tions â  cet  égard.  La  même. 

Voyageurs,  Ce  que  répondit  un 
voyageur  à  ceux  qui  lui  repro- 
chaient son  humeur  ambulatoire, 
et  ce  qu'on  répondit  à  un  autre 
voyageur.  IL  5o6.  Leurs  relations 
nous  font  d'ordinaire  connaître 
quel  est  leur  goût  dominant ,  s^ils 
sont  physiciens ,  antiquaires ,  géo- 
graphes. VIL  48a. 

Voiture.  On  a  dit  ^e  lui  qu'il  avait 
le  visage  un  peu  niais ,  mais  agréa- 
ble pourtant.  V.  ^1^.  Le  grand  air 
de  facilité  cju'il  répandait  dans  ses 
ouvrages  lui  coûtait  beaucoup.  VII. 
3o8.  Ce  qu'il  écrivit  au  duc  d'En- 
guien.  Ia.  117.  Ce  qu'il  aurait  fait 
s'il  avait  donné  lui-même  ses  ou- 
vrages au  public.  555.  Ses  parti- 
sans menaçaient  d'exécution  mili- 
taire ceux  qui  oseraient  le  criti- 
Suer.XIV.  140.  Licence  qu'il  prend 
ans  ses  poésies.  XV.  33 1.  Accusé 
d'obscénité.  368. 

Voix.  Une  belle  voix  a  beaucoup  de 
force  sur  le  sexe.  I.  57.  Une  des 
plus  belles  du  monde.  III.  i43. 

Vol.  Était  permis  dans  l'ancienne 
Egypte.  IL  352. 

Volaterran.  Ce  qu'il  rapporte  de 
Françoise ,  dame  romaine.  VI.  586. 
La  table  de  son  livre  n'est  guère 
bonne.  Im  même*  Tranche  net 
que  Savonarole  était  un  fourbe,  etc. 
Xill.  118. 


Voleurs.  Deux  fameux  voleurs.  XIII. 
41 3.  Peuvent  mériter  quelque  es* 
time,  physiquement  parlant.  XIL 
460. 

VoLKÉLins  (Jean).  XIV.  461. 

Volonté.  N'est  point  distinguée  de 
l'entendement,  selon  Spinoza ,  et 
n'a  point  de  liberté.  XIll.  435. 

VoLSE  (Paul).  XIV.  466. 

Voltaire.  Induit  en  erreur  par  le  duc 
de  la  Valliére.  XV.  446.  Refuse  le 
titre  de  grand  à  Grégoire  Vil ,  pa- 
pe. VIL  a35.  Relève  une  phrase  de 
Wle.  VIII.  5i.  Editeur  de  Vanti- 
machiavel-  X.  27.  Vers  de  sonjPau- 
tnre  diable.  XL  444*  ^^^  opinion 
sur  Luther.  IX.  547.  Sur  VEikon 
basiliké.  X.  457. 

yolrnne.  Callijnachus  disait  qu'un 
grand  volume  est  toujours  un  grand 
mal.  V.  34'* 

Volumnius.  Faits  concernant  sa  vie. 
lX.ai3. 

Voluptueux.  Il  leur  est  indifférent 
par  quelle  voie  ils  goûtent  les  plai- 
sirs, pourvu  qu'ils  les  goûtent.  X. 
65.  Comment  ils  se  servent  des  ri- 
chesses. i8a.  Comment  ils  tâchent 
de  se  disculper.  XIII.  63.  Peuvent 
être  braves  et  laborieux.  568. 

Voragine  (Jacques  de).  Si  c'est  le 
même  auteur  que  Jean  de  Janua. 

m.  47. 

^  VoRSTius  (Conrad).  XIV.  466.  Rend 
raison  de  sa  foi  dans  une  assem- 
blée de  la  faculté  de  théologie 
d'Heidelberg.  XL  675.  Fait  réim- 

S rimer,  avec  ses  notes,  le  traité 
e  Socin  de  uiuctoritate  S.  Scrip- 
turœ*  XIIL  371. 

VoRSTius(Guillaume-Henri).XIV.48i. 

*  Vossius.  XIV.  48a. 

Vossius.  Est  fort  singulier  dans  son 
apologie  pour  les  Andérites.  I.  38. 
Il  censure  Pline.  i6a.  Inattention 
de  cet  auteur.  11  a  et  132.  Il  se  ré- 
fute lui-même  en  réfutant  Corra- 
dus.  118.  Commet  une  faute  en 
censurant  celle  de  Sigismond  Gé- 
lénius.  IX.  37.  Il  consulte  Grotius 
sur  une  objection  contre  le  chan- 
gement de  religion.  XL  169.  Criti- 
quant Quintilien  au  sujet  des  ques- 
tions qui  furent  faites  à  la  femme 
de  Xénophon  ,  il  se  trompe  4  son 
tour.  618.  11  déplore  le  nombre  de 
bévues  qu'il  a  trouvées  dans  les 
anciens  et  dans  les  modernes.  6j8. 
Est  relevé  sur  une  chose  que  San- 
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dius  n'a  pas  relevée.  660.  Relevé  l/rffuiola  (J.  Bapt.)  Exemple   de 

pour  ses  licences  en  fiait  de  ciU-       singularité  de  son  orthographe  ] 

tions.  XII.  3i5.  Il  suit  Rhodoroan       tine.  IX.  168. 

au  sinet  de  Cointus  et  fait  les  mé-  UsacLANU  ,  dame  romaine.  XIV.  Âî 

mes  fautes.  ii4.  Critique  trés-Judi-  Uegolanilla.  XIV.  485. 

cieusement  Phumeur  contrariante  Usraca.  XIV.  484.  L*étemel  opprobi 

de  Jules  César  Soaliger.  IV.  45o.  Il        j^  l'Espagne.  490.   Les    ambassa 

avance  au  sujet  de  Craterus  une        deurs  de  France  ne  roa lurent  pois 

conjecture  qui  n'est  pas  vraisem-        choisir  pour  leur  maître  une  fiO 

blable.  V.  3i5.  Faute  d*attention ,        j^  ^e  nom.  487. 

il  tombe  dans  une  méprise  au  su-  Ursin  (Zacharie).  XIV.  495. 

Sd'un   passage  de  Lactance.  VI.  Ussmus (Jean) ,  médecin.  XIV.  4g6. 

.  Pourquoi  il  ne  voulut  pas  jus-  ♦  Ursos  (Nicolas  Reimarus).  XIV.  ^9: 

tifler  son  beau-père  contre  les  mé-  (Jsaee.  Son  autorité.  II.  3 16.  Sesa- 

prises  de  M.  de  Thou.  Vlïl.  4qx.        prîces.  V.  455. 

Cité  au  sujet  de  la    rigueur  des  Ussénus     Sa   méprîse    au    sujet  * , 

luthériens,  contre  l'église flaman-        Lollia  Paulina.  fv,  3ig.  ! 

de,  bannie  de  Londres.  XIV.  55a.  ♦  Usséaius  (Henri).  XIV.  499.  ^ 

Reoris.  III.  485;  IV.  2o3,  aia;  et  ♦  Ussérios  (Jacques).  XIV.  5o3. 

XII.  aa5.  ♦  Ussoir ,  petite  ville  d'AuTeipc 
/^osjius  (Isaac).  F.  Junius meurt  chez        XIV.  5o6. 

lui.  VIII.  493.  Usurpateur,  On  ne  voit  prcsquejV 
^oulté.  Son  distique  sur  Toulouse.        »»"  que  ceux  oui  Tëlévent  sarb 

IV.  248.  Autre.  VI.  480.  tr^ne  jouissent  long-temps  de  ses 

Ur.  Ce  mot  a  donné  lieu  â  bien  des  ^^^?.°?«!L6^,^*^®*-  X'*  9°*,'  ,     -      .    , 

fables.  I.  89.  ^«/^'/^-  9.''  .**  ^''JHl  \î*  IV}^%^ 

Vrai,  pe  qui  nous  le  paraît  aujour-        ^3*^  ''^^^8'^" '  ''  ^^^  5  "'  ^44  i  ÎD 

d'bui  peut  ne  nous  te  pas  sembler  «  vr  '      /t  ^        j  j..n    -vt-it   ir 

„«^  o.;*..-  t^\«  Y  îi«/5  •     Utiwo  (Léonard  de).  XIV.  Saa. 

une  autre  fois.  X.  386.  -Utrechu  Les  Français  enlèvent  od 
VraisemblabU,    Aphorisme    d'Aga-        n^re  de  sa  bibliothèque.  X.  479^ 

thon  sur  le  rraisemblable.  I.  a5a.  pr^^^  Ce  que  répondit  uS  philosopk 
Urbain  VI  y  pape.  Se  réjouit  de  la        gurla  perte  de  sa  rue.  II.  478. 

mort  de  Charles  Durazzo.  XI.  16.  Vulcain.  A  quelle  condition  il  fût 
Urbain  VIII ,  pape.  Fait  des  vers  à        des  armes  pour  Achille.  L  iSo  Bst 

la  louange  d'Aldrovandus    L  4ao.        précipité   du    ciel   en  terre.  VDI. 

Fit  mourir  de  douleur  un  poète        Su.  Qu*est-ce  que   c'était  «wt  \e 

en  lui  reprochant  son  impudence.        ^ase  dont  il   fit  présent  à  Pélops 

VHI.  i55.  Se  plaint  au  roi  de  France        lorsqu'il  se  maria.  VII.  544. 

de  son  alUance  avec  les  Suédois.  ♦  Volcahius  (  Bonaventure  ).  W 

IX.  45o.  5,3. 

♦UacÉos  (Antoine  Codrus).  XIV.  48a  ;  Vulgaire.  Se  laisse  facilement  tron- 

et XV,  435,440.  per.  IV.  160. 

Urfé  (le  marquis  d').  Censuré   par  Vulgate,  Son  autorité    n'est  point 

Astrée,   de  ce  qu'il    l'a    exposée        préférée  à  celle  des  originaux.  I- 

toute  nue  aux  yeux  de  Céladon.        48a.  Son  auteur  loué  par  Louis  àt 

IX.  355.  Dieu.  V.  5i8. 

W. 

/^^aramum/  (Léonard).   Écrit    pour  **"  Wechkll.  XIV.  5a6. 

Gebfaard  Truchses,  archevêque  de  Weidnérds  (Paul).  XIV.  53i. 

Cologne,  et  est  réfuté  par  ôonsa-  WBiLE(FridéricRagstatde).Xiy.5S3. 

les  Ponce  de  Léon.  IX.  168.  fVeiss  (M.)  Cité.  IV.  5qo. 

Wabd  (Bernard).  XIV.  5a6.  Weet  (Jean  de).  XIV.  533. 

fVayre.  C'est    un  prieuré  de  béné-  ^crt,  village  de  G  ueldre.  D'où  était 

dictins,  et  non  un  monastère  de        le  général  quia  porté  ce  nom.  X]V. 

chanoines  réguliers.  XII.  677.  53J. 


s. 
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/ipf.  Est^  Wesalia  (Jean  de).  XIV.  535.  caises  et  anglaises  de   TAlcoran. 

ie  $00  stk*' Wbsselus.  XiV.  SSg.  Sa  vie  n'est       Ail.  537. 

).  guère  connue.  XiV.   543.    Albert    IVindsor^   Qui  dirigea  la  construc- 

merodiK      nardemberg  écrit  sa  vie.  Vli.  5o3.        tion  de  ce  palais.  XIV.  556. 
'siS.ïi^  *  Westphale  (Jean).  XIV.  546. 
Vi  L'rtfm*  Westphale  (Joacnim).  XIV.  548. 
'.  iûo.  I^  fP^hitaker.  Se  rétracte  dVne  partie 
iceDfTdr      ^®  '°**  inscription  en  faux  contre 
\,.,..i      Campian.  IX.  558. 
j^        ♦  WicÉLius  (George).  XIV.  553. 
l 'rrr  *  Wickam  (Guillaume).  XIV.  555. 

L.' TViclef,  Chassé  de  l'Académie  d'Ox- 
'^^""'^      ford.  XIV.  564. 


..  ni,  ff^icquejort.  Une  de  ses  pensées.  I. 


H^irtemherg  {MXùc ,  duc  de).  Tue  le 
maréchal  de  sa  cour.  VIII.  3o8.  11 
s'empare  de  la  Tille  impériale  de 
Reutlingen,  ce  qui  le  fit  chasser  de 
ses  états.  La   mente. 

Wirtemberg  (le  duc  de).  Promet  d'a- 
bandonner les  calvinistes  de  Fran^ 
ce.  VII.  371.  Fait  mourir  un  gen« 
tilhomme  dont  il  aimait  la  femme. 


3tpn«  I 
.IV.k 

Tille  lï 


,    ^       .                     VIII.  309. 

a36.  son  jugement  de  la  plupart  Wisigoths,  Avaient  une  loi  qui  cou- 
de  ceux   qui  se    mêlent  d'écrire  damnait  à  la  castration  les  pédé- 
l'histoire  des  Provinces>Unies  sans  rastes.  VI.  537. 
permission.  336.  Sa  morale  est  bien  JVittemherg.  Ses  théologiens  ne  rai- 
plus  pure  et  bien  plus   évangéli-  sonnent  point  du  tout  conséquem- 


que  que  celle  de  quelques  théolo- 
giens. IV.  170. 
.    WiOA  (Herman  de).  XIV.  564- 
ne  foils  ff^i^r.  Son  témoignage  touchant  un 
juiic^^      chien  noir  d' Agrippa.  1.  3oo.  Et 


7  ment  sur  le  divorce  de  Henri  VIII. 

III.  i33'  Qui  le  premier  iotrodui- 

(it  dans  cette  université  l'étude  de 


sit 


VI.  y 

f  fers  > 


la  chimie.  XIII.  334. 

^^^.           .      WiTTicHios  (Christophle).  XIV.  570. 

touchant  un  quatrième  livre  at-  Wolfias   (Jérôme).   Fait    donner   le 

tribué  au  même  Âsrippa.  3o5.  rectorat  du  nouveau  collège  d'Al- 

*  WiLHBM  (David).  }Sv.  570.  torf  à  J.  T,  Freigius.  VI.  597. 

}V\llis.  Ce  qu'il  a  enseigné  de  l'âme  Wolzogue,  Avança  cette  proposition, 

des  bêtes.  XII.  61 3.  que   Dieu    pourrait    tromper    s'il 

(jf  .1    Jf^ilmot  (Jean).  Voyez  Rochester,  voulait.  XII.  537. 

XF^im^^/i  Quand  le  marquis  de  Ba-  Worms.  Son   concile  déclare   nulle 


ncii>  « 

,li;tlii)P 
aditc 
a  yof-  • 
<  roDw 


de   y  fut  défait   par  le  comte  de 
Tilly.  XIV.  i65. 
♦  WiMPiHA  (Conrad).  XIV.  574. 
ff^inchesier»  Fondation  de  son  collè- 
ge. XIV.  56i. 
fl  rt     WiHDECK  (Jean-Paul).  XIV.  576. 
oe  c>     Windet.  Censure  les  versions  fran- 

M 


l'élection  du  pape  Hildebrand.  VII. 

ff^otton  ijA.)  Convainc  Élyot  d'im- 
posture. VI.  157. 

WoowEA.  XIV.  58i.  Désapprouvait 
en  plusieurs  choses  la  réformation 
de  Luther  et  de  Calvin.  La  même» 


jrtt!! 


fjfiJ^ 


U5 


X. 

Xaniippus,  Est  le  premier  à  médire  61^.  Son  génie  méprisé  a  tort  par 

de  son  propre  père.  XI.  597.  Aristote.  623. 

Xéniades.  Ce  qu'il  dit  ayant  acheté  Xénophon.  Continue  le  sacrifice  no> 

Diogène.  V.  53o.  nobstant  la  nouvelle   de  la  mort 

Xénocrate.  XIV.  584   ^^  continence  d'un  fils.  III.  i8a.  Disait  que  Dieu 

le  fait  appeler  statue.  IX.  33.  élève  les  grands,  et  qu'il  abaisse 

Xénocrate  (le  Carthaginois).  Ne  niait  les  petits.  XI.  6c8. 
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